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i -vErhlployées dans le DICTIONNAIRE DE LA CURNE DE SAINTE-PALAYE 



A. L. ]{ocu8, pour A dan s Li I^ocus. 

Artel. pour Arteloque. 

A. p. Hérod. pour Apologie pour Hérodote. 

A. C d'Orl. pour Anciennes Coutumes d'Orléans. 

A. P. pour Ancien Poêle. 

Beau. Goût, du h. pour Heaumanoir, Coutumes du Beau voi sis. 

B. N. pour Bibliothèque Nationale. 
Blanch. pour Blanchardin, lilancardin. 

Bl. de Faul. am. pour Blason des Faulces amours. 

Bor. D. pour Borcl, dictionnaire. 

Bout. Som. B. pour Bouteiller, Somme rurale. 

Brant. pour Brantôme. 

Brant. Dam. ill. pour Brantôme, Dames illustres. 

Britt. pour Britton. 

Celthél. de L. Trippault pour Celt-héllenisme. 

C. de G. de T. M. pour Continuation de G. de Tyr, Martène. 
Ch. de S* D. pour Chronique de Saint-Denis. 

Ch. Fr. pour Clianson française. 

Chasse et dép. d'am. pour Chasse et départie d'amour. 

Com. pour Comincs. 

Conf. du Benai't pour Confession du Renart. 

Contes de Cbol. pour Contes de Cholières. 

Cont. d'Eutr. pour Contes d'Eutrapel. 

CoquiU. pour Coquillart. 

Corn, pour Corneille. 

C. pour Corruption. 
Cor. pour Cx>rrnption. 

Cotg. pour Cotgravc, dictionnaire. 

D. pour Dictionnaire. 
D. C. pour Du Cange. 

D. de Tahureau pour Dialogues de Tahureau. 

Des A. Big. pour Des Accords. Bigarures. 

DiaL de S* G. pour Dialo^es ae Sidnt-Grégoire. 

Ess. de Mont, pour Essais de Montaigne. 

Est. pour Estrubert. 

Eust. Desch. j^our Kustache Deschamps. 

F. pour féminm. 

Fabl. MS. de S* G. pour Fables, manuscrits de S* Germain. 

Falc. pour Falconnet. 

Farc. P. pour Farce de Patkehn. 

F. M. R. pour Fables, manuscrits du Roi. 

F. R. pour Fables, manuscrits du Roi. 
Frois. poês. pour Froissart poésies. 

G. de la Big. pour Gace de la Bigne. 
G. R. pouruérard de Roussillon. 
Gér. de N. pour Gérard de Nevers. 

G. l. de D. C. pour Glossaire latin de Du Cange. 

Gloss. du R. de la R. pour Glossaire du Boman de la Rose. 

Gr. jCout. de Fr. pour Grand Coutumier de France. 

Hist. de Bret. pour Histoire de Bretagne. 

Hist. de Fr. en v. à la suite du R. de F. pour Histoire de France 

en vers à la suite du Boman de Fauvel. 
H. M «id G. pour Histoire de la maison de Guines. 
lUustr des G. pour Illustration des Gaules. 
J. de P. pour Journal de Paris. 
J. de P. sous Ch. VI et Ch. VII, pour Journal de Paris sous 

Charles VI et Charles Vil. 
Join. pour Joinville, 
Journal de P. pour Journal de Paris. 

J. d'Aut. An. de L. XII pour Jean d'Auton, Annales de Louis XII. 
La Col. Th. dlion. pour La Colombière, Tliéàtre d'honneur. 
Lanc. du Lac pour Lancelot du Lac. 



Le C. de D. Gi. 0. pour Le Clerc de Douy, Glossaire du duché 

d'Oriéans. 
L. Le Caron pour Loyse Le Caron. 
L. des Machabées pour Livre des Machabées. 
L. des Rois pour Livre des Rois. 
MSS. de B. pour Manuscrit de Bouhier ou de Beauvais. 
MS. de Ber. pour Manuscrit de lierne. 
MS. des C. pour Manuscrit des Cordeliers. 
MS. de G. pour Manuscrit de Gagnet. 
M. de S^ G. pour Mélin de Saint-Gelais. 
MS. du V. pour Manuscrit du Vatican. 
Marb. pour Marbodus. 

Marg. de la M. pour Marguerite de la Marguerite. 
Mon. pour Monct, dictionnaire. 
Mon. de Paris, pour Monios de Paris. 
Monst. pour Monstrelet. 
N. C. G. pour Nouveau coutumier général. 
01. de la M. pour Olivier de la Marche. 
Ord. pour Ordonnance des Rois de France. 
Ord. des R. de F. pour Ordonnance des Rois de France. 
0. S. pour Orthographe subsistante. 
Oud. pour Oudin, dictionnaire. 
Ort. Sub. pour Orthographe subsistante. 
Pasq. pour Pasquier. 
P. pour pluriel. 

P. av. 1300 pour Poésies avant i30t). 
P. B. pour Partonopex de Blois. 
P. MSS. pour Poésies manuscrites. 
Per. Hist. de B. pour Perard, Histoire de Bourgogne. 
Percef. pour Perceforest. 
Poës. de R. Bell, pour Poésies de Rcmi Belleau. 
P. du V. pour Poésies du Vatican. 
Print. d'Yv. pour Printemps d'Yver. 
R. Alex, pour Roman d'Alexandre. 
R. pour Boman. 
R. Est. pour Robert Estienne. 
R. B. pour Boman de Brut. 
R. Bell, pour Bemi Belleau. 
Rab. pour Rabelais. 
Recl. de M. pour Reclus de Moliens. 
Reg. JJ. 115. p. 287, pour Archives nationales (section histori- 

£ue), registre du trésor des Chartes, coté JJ 115, pièce 287. 
e J simple est réservé aux cartons contenant des pièces 

séparées (Trésor des Cliartcs). 
Rou pour Roman de Rou. 
S* B. s. L. pour Saint -Benoît-sur-Loire. 
S. B. pour Saint-Bernard. 
S. F. pour Sermons français. 
S. F. pour substantif féminin. 
S. G. pour Saint-Germain. 
S^* I^c. pour Histoire de Sainte-Léocadie, manuscrit de Saint- 

(xêrmain. 
Sag. de Ch. pour Sagesse de Charron. 
Tenur. de Littl. pour Tenures de Littleton. 
Test, de P. pour Testament de Patelin. 
Très, des Ch. pour Trésor des Chartes. 
Vat oour Vatican. 

Vig! de Ch. VI, pour Vigiles de Charles VI. 
Vil. Rep. fr. pour Villon, Repues franches. 
Vill li Vin. pour Vill li Viniers, poet. MSS. avant iaOO. 
Les passaji;es qui sont entre deux crochets [ ] sont intercalés 

par réditeur. 
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De cecy en avant, express, adv. D'ici en 
avant, désormais. (Bfonsir. vol. 1, fol. 176.) 

De ce dehors dedans, exprçss. adv. A Ten- 
vers. « lis portoient leurs escuz de ce dehors 
« dedans. » (Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 106.) 

Décéder, v. Passer. « Décéder de ce monde en 
« Taulre «, pour passer de ce monde en l^autre, 
« mourir. » (Joinv. p. 126.) (1) De là nous avons dit 
décéder pour mourir. On voit dans Du Gange, 
decessus pour défunt, décédé. 

De ce derrier devaqt, express, adv. Sens 
dessus dessous, à l'envers. 

De ce derrier devant 

Ife monstrez votre langage. 

Poto. MSS. da Vatican, n* iSM, foL 164. R* col. 1. 

Deceleur, s. m. Qui décèle [« Le prix d*argenl 
promis au deceleur (Âmyot, Aie. 36). »]. (Dict. de 
Colgrave.) 

De ce me vent. Façon de parler explétive ou 
afilrmative. 

Li garrot empené d'arain 

Leeaent leur iieus, de ce me vent. 

Plus tost que tempeste ne vent. (G. Guiart, 3i2.) 

Decende, s. f. Sorte de vêtement. Peut-être en 
forme de •« dalmatigue. » « Les chevaliers qui se 
« combalent pour murtre ou pour homecide, se 
< doivent combatre à pied, et sans coiffe, et estre 
« roignées b la reonde, et estre vestusde cotes ver- 
« meilles, ou de chemises ou de doubles decende 
« courtes jusques au genoill, etlesmanchescopées 
« jusques dessous le coude. » (Du Gange, Gloss. lat. 
au mot Empeditis sous Epidecen [d*après les 
Assises de Jérusalem, ch. 94].) 

De ce non car. Sinon que. 

... Il m'a fait un plaisir concevoir 
Dont je ne puis guerre don de ce non (2) 



DE 

Car quant je cuide estre bien avàûcié. 
Je me trouve toudis au dire voir ' 

Que j'ay un pié deschaux. Fautre chaucié. 

Poés. MSS. d'Eust. Desch. fol. 160. eol. 4« 

Decepte. [Intercalez Decepte, fraude, aux Ord;. 
(VII, 190, an. 1387): 

Plusieurs faultes, fraudes et deceptes.] (s. B.) 

Deceptlf. [Intercala Z)^ce/?W/', frauduleux, au 
reg. JJ. 159, p. '249, an. 1404: « Combien que feu 
« Simon Bradieu fu marié eu fpmme dont il devJD^t 
« estre content, néantmoins par ses sollicitations. 
« deceptives, il emmena folier par le pais Ilubi- 
« nette seur de Texposant »]'(K.E,)* 

Déception, s. m. f^'actiop d*élre.tTbmpé ou àe 
tromper. Le mot déceptioU est>èîîcore en usage 
comme terme de palais (â). Voy. les auteurs cités sur 
les autres orthographes. Quoique ce mot désignât 
communément la fraude, il sigiiifïôit aussi quel- 
quefois la simple méprise. OU \rouve decepte pour 
mécompte, dans les Contred. de Songecreux, ^ 68. 
Décevance est pris en ce même sens, dans les Fabl.. 
MSS. du R. n» 7'218, fol. 354. 

VARIANTES : 
Dbcevement. Modus et Racio, fol. 98, V« (4). 
Descott. Britt. Loix d'Anglet. fol. 73, R» (5). ' 
Decept. Contred. de Songecr. fol. 19, R<». 
Decepvement. Ibid. fol. 50, V». 

Deceptlvement. [Intercalez DecepHvement : 
« frauduleusement et deceptlvement ^ » au reg. JJ. 
156, fol. 67, an. 1401.] (n. e.) 

DéceptueuXy adj. Trompeur. Le P. Labbe, 
dans son Gloss. rend ce mot par versipellis. 

VARIANTES * 

DÉCEPTUEUX. Gloss. du P. Labbe. 

Degeptif. Gloss. de Marot. 

Decevable. Chr. S. Den. t. I, fol. Hl, V». 

De ce que, conjonc. En sorte que. « Si un 
« lièvre revenoit sus soy, il defferoil les routes de 



(1) Ce verbe n'est pas au Gloss. de Téd. de Waillv ; Thistorique ne commence pour lui qu'au xvi* siècle : c Le Seigneur 
reserve à salut d'aucuns lesquels décèdent pctis enfans de ce monde. » (Calvin, 1079-80.) (n. e.) 

(3) Lisez guerredon recevoir, c'est-à-dire tirer proQt, car... (K. e.) 

0) Le mot est dans la flose (v. S9G0 : < Tel déception Vient de la tôle viaion. » (s. z.) 

(4) Comparez Froissart. Il, 175 (par doubtance de decevement), et le reg. JJ. 117, p. &, an. 1380 : c Thomas Brisoul par 
son mauvais engin et faux decavement, avoit fortraitte Alisete, femme de Pierre Picart, d'avecques son dit mari et menée 
jouée horg du pais. » (n. b.) 

(5) Deacùyt, pour dechoite, deschoite (comparez échoite) forme concurrente de decheût : c Car voirement les veoient il 
aprochior et ne se doubtoient de le dechaite. » (Froissart, II, 404.) (n. k.) 

t. 1 
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« ce que les chiens n'en pourroient mie si bien 
« assentir. » (Chasse de Gast. Pliéb. p. 259.) 

Decepclep, v. Oter les cercles, les bords (I). 
(Cotgr. et Borel.) 

Décerner, v. Détacher [traduisez par iéchar- 
ner, ôter la cbairl On a dit des vers qui se 
trouvent dans la tôle du cerf, 4\u*i]% s'arrêtant 
entre le massacre el la tête et y travaillent * jusqu'à 
« ce qu'ils ayent rongé el décerné la teste d'avec le 
« massacre. » (Salnove, Vén. p. 13.) 

VARIANTES : 
DECERNEE. Salnove, Vén. p. 13. 
DscHERNER. Gaco de la Bi^ne, des Déd. MS. fol. 82, R«. 
Dbssekner. Modus et Racio, fol. 15, V». 

Decepvelep, v. Oter la cervelle. « Le lapide- 
« rent de pierres tant qu'ils le decervelerent. > 
(Ghr. de S. Den. 1. 1, fol. 30.) 

Deceu, adv. A l'insu. (Cotgrave et Oudin.) On 
trouve descire pour « nescire », dans le Gloss. lat. 
de Du Gange. 

Vous donner rendez vous au deceu de son frère, 
Est de sa passion une preuve assez claire. 

L'Amonr à la mode de Th. Corneille, aole iv, te. n. 

VARIANTES : 

DECEU. Th. Corn. l'Amour à la mode, act. iv, se. 3. 

DEÇU (au). P. Corn. Mélite, act. % se. 7 (2). 

Desceu. Ord. t. III, p. 669; Nuicts de Strap. t. II, p. 270. 

Decevamment, adv. Faussement, d'une façon 
trompeuse. 

Plus aime decevamment 

Li traites qui triche et ment; 

Ocist plus tost sanz plaie, 

Que li hardiz qui en valor ressaie. 

Poés. MSS. avant 1300, 1. 1. p. 930. 

On lit decevement dans la Ghr. fr. ms. de Nangis, 
sous Tan 1211, el ce mot est rendu dans le latin par 
fallaciter. 

VARIANTES l 
DECEVAMMENT. Poës. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 23. 
Dechevaument. Ibid. t. III, p. 1138. 
Deceyaument. Chr. fr. de Nangis, an 1211 (3). 
Decevkment. Poës. MSS. Vat. n« 1490, fol. 33, R«. 

Decevance, s. f. Déception [le mot est dans 
Cpuci (XVI): « Se m'ociez ainsi par decevance, »]. 

variantes: 

DECEVÂNCE. Coquillart, p. 52. 
Deceivembnt. Marbodos, col. 1678. 
Dbcepvance. Monet, Gloss. de l'Hist. de Paris. 
Dbcbpcion. Ord. 1. 1, p. 733. 
Déception. Clém. Marot, p. 632. 
Dboepte. D'Argentré, Coût, de Bret. p. 605. 
Dbcbyte. Britt. Loix d'Anglet. fol. 165, V». 
13ESCKYTE. Carta Magna, fol. 34, Y«. 
Decoite. Modus et Hacio^ MS. fol. 93, Y*. 

Deceveresse, s. f. Trompeuse. « Le roy Modus 



« monstre à plusieurs gens la manière de moult 
« de déduis de chiens et d*oiseaux, pour osier a le 
« dame oiseuse une très mauvaise sorcière de ses 

• œuvres, laquelle est grande decevresse du 
« monde. » (Modus et Racio, Ms.fol. 197, \\) 

VARIANTRâ (4): 
DECEVERESSE. Al. ClMirt. TEsDér. p. f77. 
DbCbyresse. Modus et Racio, MS. fol. 197, V». 

Deceveup, s. m. et adj. Trompeur. Ce mot est 
formé du verbe décevoir qu'on trouvera ci-après. 

VARIANTES : 
DECEVEUR. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 216. ^ 
Dbcepveur. Molinet, p. 123. 
Deceveour. Poës. MSiS. av. 1300, t. III, p. 1161. 
Degiveires. s. Bern. Serm. (r. MSS. p. 137. 

Decevip, v. Dépérir, En latin tahere, selon le 
Gloss. du P. Labbe. 

Décevoir, v. Tromper, séduire, attraper \ 
Découvrir parfinesse*. Atlirer^(5). Ce mol, sous les 
orthographes employées par S. Bernard, répond au 
latin dectpere, fallere et seducei^e. 

^ Ce mot subsiste dans le premier sens sous cette 
orthographe (6). 

On remployoit dans les proverbes siiivans : 

1. « Hahay, deceu suis, ou décevoir cuiday. Tel 
« cuide au soir décevoir son seigneur, qui chet e« 

• la pitié. - (Perccf. vol. V, fol. 111.) 

% Legiier croire fait decevoi$\ (UAm. rendu cord. p. 5i4.) 

S. Bernard a dit : « Si je ne fuyes deceus^ » 
comme nous dirions si je ne me trompe. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 189.) 

■Le mot décevoir, dans le vers suivant, semble 
signifier « découvrir par finesse. » C'est une exten- 
sion « d^attrapper » : 

Je les déçus par leur rire. (Froiss. p. ili.) 

*^Ce verbe signifie « attirer » dans cet autre 
passage ; c'est une extension de « séduire » : 

Tout autre si corn l'aymant déçoit 
L*aguilelte par force et par vertu, 
A Madame tout le mont retenu 
Qui sa biauté conoist et aperçoit. 

Poës. MSS. ar. 1300. t. II, p. 676. 

Conjugaison : 

Deceouet, pour séduise. (S. Bernard, Serm. fr. 
MSS. page 365.) 

Decepu, part. Déçu, trompé. (Gloss. de THistoire 
de Bretagne.) 

Deceput, prêt. Trompa. (ïbid.) 

Dechoiy psivi. Trompé. (Fauchet, des Origines, 
livre 1, p. 80.) 

Déchoit, ind. Trompe. (Borel.) 

Decius, part. Déçu^ trompé. (Ph. Mouskes, .ms. 
page 157.) 



(1) 11 signifie encore briser le cercle du heaume : « Et ses escus tous descaupés Et ses heaulmes tous decerclés. a (Roman 
de Cléomadés.) (n. e.) 

(2) On disait à mon déçu : < Ma mère, à mon déçu, par Ephite avertie , Avec tous ses efforts empêchait ma sortie. » 
(Rotrou, Antig., III, 2.) (N. K.) 

Œ\ Cette forme est dans la Chr. des ducs de Normandie, ainsi que decevantment, (n. b.) 

(A) On lit au Roman de Qéomadès : c Encoir soit U et biaus et gens, C'est uns decepveres de gens. » (N. s.) 

(5) Au moyen, se décevoir est commettre un méfait : c On n'aura jamais fiance en nul hault prince, puis cpie le duc 9*est 

ainsi deceû. » (Froiss., XII, 165.) (n. b.) 
(Si) Ce sens se rencontre au xii* siôiufi, dans Goucy (XVIII) t dans Thomas de (lantorbery (57) : « A ses clers prist conseil 

qui ne V déçurent pas. i (n. b.) 
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Decoit, part. Déçu, trompé. « Si en cuil estre 
« môull dtfcoit. » (Pabl. mss. de S. G. fd. 2.) 

DescoiU ind. prés. Trompe. (Modus et Racîo, 
fol. 93 V'.) 

i)esoi/, ind. prés. Trompe. (FaW. «s», du R. 
n* 7615, t. I, fol- il4.) 

Demie, part. fém. (Fabl. mss. du R. n» 7218, 
folio 192-) 

Besurentj prêter. Déçurent. 

VARIANTES : 
DECEVOIR. Orth. subsist. ; S. Bem. p. 189. 
Dbcepvoir. Le Jouvenc. MS. jp. 38. 
Dechevoir. Poës. MSS. av. iSX), t. IH, p. 981. 
Dechoivrr. Ibid. t. II, p. 951. 
Dkcivoir s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 121 etpassim. 
Deschoivre. Poês. MSS. av. 1300, t. II, p. 95B. 
DÉçoiTRB. FaW. MSS. de S. G. fol. 77. Ro col. 1. 
Decoivrb. Fabt MSS. du R. n* 7218, fol. 67, V» col. 3. 
I>bscevoir. Modns et Racio, MS. fol. 98, V«. 
Dbzoivre et Dezotyre. S. Bern. p. 48. 

Decevper, v. séparer (1). On a dit en ce sens : 
« decevrer le mal du bien. » (Fabl. mss. du R. 
n* 7615, t. I, fol. 137.) « Si me decevretz d'environ 
« (oy, » si tu me séparois de toy. (Hist. de I9 
S*' Croix, MS. p. 20.) 

Dechaïr, v. Décheoir, dépérir (2). 

Qui dechiet, mal II chiet 

Ce dit II vilains. 

Prov. du C** de Brtt. MS. de S. Gerin. fol. 114. 

Conjugaison : 

Décharra, fut. Decheoira. (Fabl. mss. du R. 
n* 7218, fol. 252.) 

Decliaut^ pour tombe, subj. (S. Bern. Sermons 
fr. mss p. 174.) 

Decheons. (la. p. 48.) 

Déchet, ind. prés, tombe. (Les Marg. de la Harg. 
folio 3.) 

Déchie, subj. Déchoie. (Fabl. mss. du R. n'' 7218, 
folio 238.) 

Dechié, part. Déchu. (Ibid. n« 7615, t. Il, fol. 170.) 

Déchiéce, subj. Déchoie. (6. Guiart, fol. 16.) 

DeelUeenty imp. (Poês. mss. avant 1300, t. III, 
page 1096.) 

Dechiet, ind. Décheoit. (Prov. du C'* de Bretagne, 
MS. des. G. fol. 114.) 

Déchùut, part. Tombé. (Al. Chartier, p. 707.) 

Dechoust, prêt. Tomba. (Ord. des Rois de France, 
1. 111, p. 656.) 

Déchut, part. Déchu. (Fabl. mss. du R. n» 7989, 
folio 210.) 

Dekiece, subj. Déchoie. « Que sa hautesse ne 
« dekiece. • (Pb. Mouskes, ms. p. 513.) 

Dekiet, ind. Décheoit. « Li gros grains dekiet. > 
(Poës. mss. avant 1300, t. IV, p. 301 )• 

Dequant, part. prés. Tombant. (Poës. mss. Tatic. 
n* 1490, fol. 142.) 



Deschiet, ind. Tombe. (Petit J. de Saintré, p. 91.) 
Descheye, subj. prés. Tombe. (Machiavel, Disc. 

sur Tite-Live, p. 77.) 
Dessoivre, ind. tombe. (Règle de S. Benoit, latin 

fr. Ms. de Beauv. ch. 72.) 

VARIANTBS : 
DECHAIR. Poës MSS. avant 1300, t. Itl, p. 1092. 
Dbchaoir. Ibid. p. 1096. 
Dekair. Ph. Mouskes. 

Deqaer. Poës. MSS. Vat. n» 1490, fol. 142, V». 
Dbschair. Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 1277. 
Desgheoir. Ord. des R. de Fr, t. I, p. 121. 
Decheir. Fabl. MSS. du R. n<» 7218, fbl. 219. 

Dechant. [Intercalez Dechant, variations lon- 
gues et discordantes, que les chantres exécutaient 
sur les notes du plain-chant à Taide de la pédale, 
quand les règles de Tharmonie étaient encore 
inconnues. Ce fut dordinaire le nom des intona« 
tions, du graduel et des benedicamus, mélodies 
nouvelles tirées du chant primitif, de cantu sumpttB 
(voy. La Fage, Cours complet de Plaini-Chaftt, 
n- 794): • Comme dévotement il fit chanter la 
« messe et solempnement glorieuses vespres et 
« matines et tout le service à chant et à dechant, à 
« ogre et à treble. » (Ann. du règne de S' Louis, 
p. 223.) On trouve aussi la forme deschant (Reoart, 
V. 2137^: 

Âtant à Renart envaï 

Un benedicamus farsi, 

A orgue, & treble et à deschant, 

Motinet, au trosne d'honneur, écrit aussi: 

Oiseaux des champs chantant chans et deschans.] (n. s.) 

Déchanter. [Intercalez Déchanter : 1** Exécuter 
le déchant : 

Kl donc oïst canter archangles, 
Descanter puceies et angles. 

Eust. Deschamps, d*après Raynouard, écrit: 
« Deschanter par figure de note. » Molinet l'ap- 
plique, comme deschant, aux oiseaux : 

Pies, f rions, linottes, et moissons 
Là deschantent par diverses façons. 

2* Cesser de chanter : 

Déchantez maiz, Quenes, je vous en prie, 
Car vos chansons ne sont mes avenanz. 

HaguM d*0ifi (Laborde. 9it).] (N. B.) 

Decbarboter, v. Débarrasser. (Le Duch. sur 
Rabelais, 1. 1, p. 198.) 

Décharge, 8. ^ Charge, cargaison. • GyotLous- 
« siers, qui eut la charge de conduire rartillerie» 
« et aussi le seigneur Chaudyot, lequel eutcommii^ 
« sion d*aller avec la décharge de la grande nef de 
« France. » (Voyage de Charles VIII à Naples, par 
Pierre Desrey, p. 194.) 

Déchargé, adj. Mince, menu. C'est en ce seûd 
qu'on a dit que les lévriers « doivent être grandset 
• bien déchargés. » (Salnove, Vén. p. 250.) Lc6 



(1) C'est là une orthographe fautive pour desevrer (JJ. 99, p. 450, an. 1368) : c Depuis par le consentement desdis comoina 
et d aucuns leurs amis, furent décevrez et séparez li un de raatre. Il puet bien avenir que un mariages est dessevréi j^ 
sainte egUze, quant au Ut : et ne pourquant les enfans que il orent, quand U furent ensamble, si ne sont pas prouvé podr 
batatt. »(ii. ^0 

(2) Il signifie aussi : 1* Retrancher : < Senz riens déchair des pourfiz de toutes les choses devant dites vendues. ^QS. 90^ 
p. 175, an. 1316.) 2* Sortis de charge (Ord., IX, p. 480, an. 1409) : c Desquebr dix esdrarvfns diascira «tf aa Jour S. ThoaMs 
apostole en dechient chuincq. i (N. B.> 
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chiens pour le loup doivent être « déchargés 
• d*épaules. » (Ibid. p. 251.) 

Decharnu^ab;. Décharné, maigre (1). On aditen 
parlant des femmes : * Ils s*en voient tant d'aulres 
« que leurs visages popins et gentils font désirer 
« leurs corps ; mais quand on y vient, on les trouve 
« si déchamues que le plaisir et la tentation en 
« sont bientôt passez. > (Brant. Dames Gallantes^ 
tome I, p. 34.) 

Decharongner. [Intercalez Decharongner ^ 
déchiqueter, au reg. Jj. 119, p. 201 , ad. 1381 : 
« Lequel Bridoul.... dist.... à icellui boucher: 
« pourquoy t'entremes-tu de tuer char, quant tu 
« ne la scez appareillier; il sembloit que chiens 
« eussent decharongnée celle truye que tu avoies 
« tuée. »] (n. e.) 

' Dechassemant , s.. m. L'action de chasser^ 
expulsion. (Honet, R. Estienne, Oud. etCotgr.) 

Dechasser, v. Chasser, expulser. 

Variantes (2): 

DECHASSER. Joinv. p. 95 ; VUl. p. 2. 
Dbsgmakcbr. Poës. MSS. av. 1300, t III. p. 982. 
DBSGHA68ER. J Mar. p. 8 ; Crétin, p. 180. 
DÉCHACER. Modus et Kaciqj MSS. fol. 180, V«. 
Dbchaser. Fabl. MSS. da R. n« 7218, fol. 202, V« col. 2. 

' Déchausser (se), v. Terme de vénerie. Il se 
dit du loup, quand il gratte. Le loup, « quand il 
« gratte, que nous appelions se dechausserlS), il le 
« fait avec plus de violence que la louve. » (Sain. 
Vén. p. 269.) 

Dechausseures, «. f.p. Terme de vénerie (4). 
Trace du loup qui a gratté, ce que Ton appelle se 
déchaiLSser, (Voyez Déchausser ci-dessus.) 

Decheable, adj. Sujet à décheoir. (Eustache 
Desch. p. 321.) 

Déchéance, s. f. Orthographe subsistante. 

variantes (5) : 

DECHEANCE. Monet, Nicot, Dict. 

Desghëance. Ibid. 

Decueutb. Pasq. Rech. p. 883. 

Desghute. Cotgrave. 

Déchute. J. d*Aut. Ann. de Louis XII, MSS. fol. 108. 

Decoite. Tri des IX Preux, p. 235, col. 1. 

Dechéement, s. m. Dépérissement, décadence, 
raclion de décheoir. Ce mot est employé pour 
désigner Tétat de décrépitude, dans les Assises de 
Jérusalem, p. 16i. Ontrouvedans THistoiredeJean 
Boucicaut, p. 170 : « La ruine et déchéement du 
« lieu. » Le latin débilitas reçni Francorum de 
Rigord est traduit par « le decheement du royaume 
« oe France • (dans les Chron. de S. Denis , 
t. Il, fol. 45, V.) 

« Deschéance de fief » est Faction de décheoir de 
son fief, la forfaiture. (Voy. Godefr. Annotai, sur 
THisl. de Charles Vî, p. 692.) 



variantes : 

DECHEEMENT. Gace de la Bigne, des Déd. MS. fol. 13, Y*. 
Dbsghbkmbnt. Hist de J. Boucle, p. 170. 
Dbschboimbnt. Glosa, du P. Labbe. 
Dechoiement. Ibld. 
DicuiB. Ord. 1. 1, p. 3S9. 

Decheminer, v. Quitter la route. 

Lors me decheminaif 

Vers eles m'en alai. (Poës, mas. t, 11^ p, 83S.) 

Decherqueler, v. Partager les champs. Mot 
emplové en ce sens dans TArtois. (Du Cange, Gloss. 
latin, à Circamanaria.) 

Dechès. [Intercalez DechèSy pour décès : « Je 
« [Bernard de Moroeul] ordonne que ledite conlesse 
« ait pour son mariage, après mon déciles, tel don 
« et tel devis, comme j*ai fait à laditte Marie ma 
« fille. » (Cart. de Corbie, an. 1302.) On trouve 
aussi déchet (Charte de 1274, Du Cange, II, 757, 
col 1). Enfin on lit danà Froissarl (II, 144): « Apriès 
« le dechiês de son père. »] (n. e.) 

Dechevanché, part. Appauvri. < A dechevan- 
« ché nos dits royaumeet subjectsd'iceluy. > (Froc, 
de J. Cuer, ms. p. 6.) 

Dechi, adv. Delà. « Il ère à unejornée dechi. » 
(Villehard. p. 184.) 

VARUNTES : 
DECHI. ViUehard. p. 184. 
DicHi. Ibid. à la marge. 

Dechiller, v. Terme de vénerie [il est pour 
deciller']. On a dit en parlant des oiseaux de proie 
que Ton apprivoise en les empêchant de dormir : 
« Quant il sera nuit, si luy soit coupé le fil de 
« quoy il sera chillé et soit dechillé de tous poins, 
« et encores le veille celle nuit et ne soit veile, se 
« tu vois qu'il fust assez seur entre les gens. » 
(Modus et Racio, ns. fol. 61.) 

Dechoite ou Déchet. [Intercalez Dechoite ou 
Déchet, et voyez les notes sous déception.^ (n. e.) 

Dec!, adv. D'ici. Ce mot est adverbe de temps et 
de lieu, et ses significations varient selon les mots 
avec lesquels il se construit. Ainsi on a dit : 

i* Deci adoncquCy pour d'ici à ce que, de ce 
moment ici jusqu'à ce que. 

2* « Deci en droite » c'est-à-dire de ce moment. 

Je vos otroi deci endroit 

Le milior destrier de m^estable. 

Poé«. fr. USS. ST. 1300. t. IV. p. 134f . 

3* « Decy à lendemain, » pour d'aujourd'huy à 
demain. (Ord. des R. de Fr. t, I, p. 526.) 

4* • Desci que, desi au, desie au, desi que, disi que,* 
c'est-à-dire « jusques à. » « Trestot la pourfendu 
« desci çw'àla corée. » (Fauch. L. et Poës. fr. p. 112.) 
« Desi au morir. » (Poës. mss. av. 1300, tome 111, 
p. 1223.) « Desie au cler matin s'est muciez et 
« celez. > (Rom. de Rou, ms. p. 46.) 



Îl) On ut dans la Chanson d'Antioche (V, 880) : < Trestout maigre et caitif et de fain descamé, » (n. b.) 
J) On Ut déjà dans Thomas de Cantorberv (74) : c Destruiras les igUses, les clers deschotceras f » (n. b.) 
r9) « A la fin les Gaulois commencèrent ja à deschausaer les roues de ces chariots (Amyot, Pyrrhus, tô) », c'est-à-dire à 
déterrer, (n. b.) 

(4) Nous disons dechaussière ou dechaussure, (n. b.) 

(5) c Mais jo quit dire veir de celé deceance. n (Th. de Cantorbery, 101.) (n. b.) 
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5* « Desi atanl que» » c'est-à-dire ]usqu*à ce que. 
(Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 28.) 

6* « Desi comme, » c'est-à-dire comme, ainsi 
que. (Brilt. Loix d'Ahglet. fol. 79.) 

7« « Desi ichi, * pour jusqu'Ici, jusque à présent. 
• L*amours ma fait grant bien desi ichi. » (Poésies 
Mss. duVat. n* 4 '.90, fol. 8.) 

8** « Dessi laque^ > c'esl-à-dire jusqu'à ce que. 
(Voyez le Rom. de Brut, us. fol. 4.) 

9* « Dessu en avants » dorénavant, désormais 
ou jamais. (Eust. Desch. fol. 177 ) 

lO* • Desy qui en avants • d'ici en avant. (Ord. 
des R. de Fr. t. Il, p. 606.) 

11'' « Avant deci devant que >, jusqu'à ce que. 
(Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 128.) 

12* « Deci olor que », juàqu'à ce que. (Contin. de 
G. de Tyr, Martene, t. V, col. 585.) 

13* « Desni qui en avant », d'ici en avant. (Ord. 
t. m, p. 39J.) 

VARIANTES * 

DECI. Poës. MSS. av. 1300, t. I, p.' 325. 

De y Ord. t. I, p. 526. 

Desci. Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 412. 

Desi. Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 1223. 

Desic. Rom. de Rou, MS. p. 46. 

Dessi. Rom. de Brut, MS. fol. 4, R» col. 2. 

DE-iSY. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 177, col. 3. 

Desy. Ord. 1. 11. p. 600. 

Disi. Rom. de Rou, MS. p. 371. 

DbSNi. Ord. l. m, p. 391. 

Décider, v. Prononcer. « Faire décider juge- 
« ment », se trouve pour faire juger dans Booteil- 
1er. On lit devaller dans un autre exemplaire ms. 
> S*est advancé de cognoislie et vouloir cosrnoistre 
« par luy, ses subjects, hostes, et cottiers < :• : ii- 
« tes, recevoir des contracls, marchez oi> ^ mcs 
« non payées, et de ce faire conjura ses dicb j.iges 
« par luy, son majeur ou lieutenant, et en faire 
« décider jugement en tenant cour sur ce et faire - 
« exploictation de justice. » (Bouteiller, Som. Rur. 
page 116.) 

Décime, s. f. Monnoie^. Règlement ^. Le nom- 
bre dix *^ (1). 

^Ce mot est interprété au premier sens dans le 
Gloss. lat. fr. de S. G. cité par Du Gange, au mot 
Era. [rorigine est le latin œs, œris, œrà]. On y lit : 
« Era, ère, décime, monnoye. » 

^Décime signifie règlement, décision en ce pas- 
sage : « Les jugemens et décimes qu'en semblaoles 
« matières sont esté faiets et ensuivis. » (Goût, de 
Bueil, au Nouv. Goût. Gén. t. II, p. 1237.) 

^ Le sens propre de ce mol, comme adjectif, est la 
dixième partie; on Ta employé comme substantif 
pour le nombre même de dix, un dixain. G'est 
ainsi que Ton a dit : « Une fois en la décime % 
pour une fois sur dix. 

Une fois en la décime. {Al. Chart, p. liô.) 



Decimestre, adj. De dix mois. (Oudin.) 

Decine, s. /*. Le courant de l'eau. (Dictionn. de 
Monet.) « Aller à la decine [lisez dérive'], • pour 
aller au courant, à la descente de l'eau. (Ibid.) 

Decipé, s. m. Tromperie. Froide allusion avec 
le mot recipé en usage dans la médecine. On a dit 
en parlant des ordonnances des médecins : « Pour 
« un recipé on trouve un decipé. » (Pasq. p. 445.) 

Deciple. [Intercalez Deciple, disciple, dans un 
psautier du xiii* siècle: « Mi deciple qui o moi 
« avoient demoré, s'esloingnierent oe moi. » (Bibl. 
Mazarine, n* 258, fol. 48.] (n. e.) 

Decipline. [Intercalez Decipline, punition : 

Si prans Gérard, si en fai decipline, 
A jugeraant de ta chevalerie. 

Gérvd do Vienne, y. 333i.] (N. B.) 

Decipliner. [Intercalez Decipliner, flageller 
avec une discipline : 

En peu de terme Tont tout decipline. 

RonciSTals, p. 202 ] (N. F.) 

Decirconcir , v. Abjurer la circoncision. 
Abjurer la religion dans laquelle on circoncit. 
« Combien voit de monde en la guerre des Turs et 
« des Grecs, accepter pluslost la mort très aspre que 
• de se descircondr pour se baptiser. » (Essais de 
Mont. 1. 1, p. 408.) 

Decis, part. Décidé. « Comme il estoit par la 
« loy lors decis [participe fait sur decisumj. » (Tri. 
de la Noble Dame, fol. 156.) Dans la confession de 
foi d*Henri iV, on lit : • J'approuve sans aucun 
« doutte et fais profession de tout ce qui a esté 
« décis, déterminé et déclaré par les saints canons 
« et conciles généraux. » (Mém.deSully,t.lI, p.67.) 

Decitiaulx, adj. Nous trouvons ce mot pour 
épithèle de puces dans le passage suivant. Nous ne 
pouvons déterminer sa signification : 

Ort drap et puces decitiaulx. (E. Desch. 3ô9.) (2) 

Decivaule, adj. Décevable, séductrice, sédui- 
sante, trompeuse. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 364.) 
En latin seductrix qu'il a formé du latin seductor. 
(Voy. Décevoir ci-dessus.) 

Declairer, v. (3) Déclarer, expliquer. 

\ . M*a dit et déclairé 

Que Ton vouUoit de moy faire un narré, f Fai feu ^ p. 5.) 

VARIANTES * 

DECLAIRER. M. de S. Gelais, p. 8. 

Declairieu. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 428. 

Declarier. Ibid. 1. 1, p. 764. 

Declk.irier. Ibid. t. I. p. 653. 

Declerer. Dtct. d*Oudin. 

Desclairer. J. Marot, d. 71. 

Desclairier. Ord. des R. de France, t. I, p. 526. 

Déclaratif, adj. Explicatif. « Après les propos.. . 
« aucunement déclaratifs de sa précédente proles- 
« talion. » (Mém. de Du Bellay, fol. 158.) 



(i) Il signifie aussi dîme : « Il jeusne deux fois la sepmaine et donne les décimes de tous ses biens. » (Calvin, Instit., 
597.) (N. E.) 

(2) C'est une faute du copiste ou de l'auteur, car le vers n*a que neuf pieds. (N. e.) 

(3) C'est encore la forme du Berri. Le sens primitif de la racine clair est éclaircir : « Sans ouvrir ne declairer la matière. » 
(Froissarl, XII, 453.) Le même auteur donne la forme savante déclarer (VI, 264) : e Le saint Esperit , qui lui avoit douné 
entendement de déclarer toutes ces ancyennes et troubles escryptures et prophéties. » Voyez aussi la Rose, v. 13S. (N. 6.) 
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Déclaration, s, f. Déclaration. Orlb. subsist. 

Déclaration se dit pour les biens en roture, 
« comme adveu et dénombrement » pour les biens 
nobles. (Bout. Som. Bur. p. 516.) Il y a cependant 
des exceptions à faire (1). 

Declarement, adv. Clairement, évidemment. 
< Tout adjournement pour avoir trêves, doit estre 
« baillé nommément et declarement en demandes 
« et trêves. » (Coût. d*Anjou, au Coût. Gén. t. Il, 
page 68.) 

Déclin, s, m. Ortb. subsistante. (V. Déclination.) 

VARIANTES : 
DECLIN. Ortb. 8ubsUt. 
Declinement. Dict. de Cotgrave. 

Déclination, s. f. Pente ^. Décadence, déclin °. 

^Le mot déclin subsiste encore, mais il étoit 
autrefois d'un usage plus étendu. Ainsi on disoit 
« le d<?'c/in de la coline » pour la pente. (Mém. de 
Sully, 1. 1, page 396.) On trouve dans le même sens 
« la déclination terrestre des montagnes » dans le 
Tri. des IX Preux, p. 317. 

* On disoit aussi déclin pour « décadence ». 

Malostraz a déclin. 

M««. et Sitem. MS. de 8. G. fol. 110. 

De là « aller et tourner à déclin *, pour aller en 
déclinant. « La besogne alla à déclin et mal pour 
« eux. > (J. Chart. Hist. de Charles VII, page 26.) 
« Conte Thibaut qui du tout defailloit et tounioit a 
« déclin^ ainsi comme celuy qui commence à cheoir 
« de la roe de fortune. • (Chron. de S. Denis, 1. 1, 
fol. 245.) « Venir à declinement > se lit dans Geofr. 
de Paris, à la suite du Bom. de Fauv. fol. 53. On 
dit encore le déclin de Tàge. On trouve dans Mon- 
taigne « la déclination d'âge. » (Ess. t. III, p. 77.) (2) 

Décliner, v. Eloigner, détourner^. Diminuer". 
Nommer, appeler^ (3). Ce mot, dansS. Bern. répond 
au latin declinare, 

^ On lit dans le premier sens : « Se tu lues les 
« pécheui^, Mondieu, que le sang des hommes se 
• déclinera à moy. » (Petit J. de Saintré, page 86.) 
C'est l'interprétation du verset qu'il rapporte du 
pseaume de David : « Si occiderit Deus peccatores^ 
« viri sanguinem declinate a me. » (Voyez la note 
de réditeur.) • Fouyr et rf^c/tner le danger. «(Mém. 
de Du Bell. fol. 339, V».) 

^ Décliner^ dans le sensde « diminuer, » a donné 
lieu à Texpression « décliné de biens » pour dési- 

5 ner celui dont les biens sont diminués, qui faute 
'en avoir assez ne peut payer ses dettes. « Un forain 



« estant décliné de biens sans dolet fraude peut 
« prendre la franchise de la ditte ville, par laquelle 
« il est franc quant à son corps, demeurans nean- 
« moins les créditeurs entiers pour poursuivre 
« leurs dobtes sur les biens du dit debteur. » (Coût, 
de Valenciennes, au Coût. Gén. 1. 11, p. 251.) 

^ Décliner se trouve pour nommer, appeler, dans 
le vers suivant : 

Hermès Andrieus le décline, (E, Desch, $73.) 

De là, cette façon de parler : • se je vole voir 
« décline » si je voub déclare le vrai. (G. Guiart, 
m. fol. 29 > 

VARIANTES I 
DECLINER. S. Bern. Senti, fr. MSS. p. 70 et 71. 
Decligner. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 364. 

Déclinquant, adj. Babillant. 

Et leur declinquante noyse. (J. Tahur, p. S79.) 

Decliquer, t'. Tirer ^. Lâcher ^ Frapper^. Se 
détacher, tomber °. Dégoiser, expliquer au long^. 
Proprement ce mot signifie lâcher le ressort, la 
détente d'une machine de guerre ou d'une arme 
comme l'arbalète (4). On l'a dans la suite employé 
dans un sens impropre pour les grosses pièces 
d'artillerie et il a signifié « tirer (5) ». H s'est dit 
plus improprement encore pour « lâcher », déta- 
cher, décharger un coup (6), comme un coup de 
hache ou toute autre chose, et enfin pour babiller(7), 
« dégoiser », expliquer au long. Fauchet donne 
ainsi l'étymologie de ce mot : « Du temps de 
« Charles maigne environ l'an . vcclx. une chronique 
« appelle cet instrument janclides et clides dont 
« possible vient le mot descliquer, pour légèrement 
« lascher une parolle volant soudainement, ainsi 
« que celle d'un babillard, pour ce que les instru- 
« mentsiettoient une ou plusieurs grosses pierres. » 
(Fauch. des Orig. liv. II, p. 118.) 

^Ce mot s'est employé dans le sens générique de 
« tirer » appliqué à Tartillerie. 

On faisoit trompettes bondir, 

Canons, bombardes décliquoumt 

Et les gens d^armes y frappoient (Bat. du Liege^ 376.J 

® Descliquer signifie « lâcher » dans le vers 
suivant : 

Pour deselicquer vent en tous lieux. [Molin. p. i84.J 

^ Ce même mot est mis pour « frapper, » déchar- 
ger un coup en ce passage; un chevalier anglois 
au siège de Paris estant allé faire une bravade aux 
Parisiens en 1370 : « Il trouva un boucher sur le 
« pavement, moult fort lourdier, et qui bien l'avoii 
« veu passer : lequel tenoit une hache trencbant, à 



(1) Il signifie encore éclaircissement, expUcation : c Enoores pour mieux esclairchir ceste grande et noble matera et 
ouvrir le declnraUon des linaiges. » (Froissart, II, 20.) (n. E ) 

(2) DecHnaiimi n^^paralt pas avant le xvi* siècle, tandis que déclin est déjà dans Roland : c La meie honur est tournée 
en declm. • (Vers 2SdO.) (n. e.> 

(3) Il signifia encore réciter : c Ci fait la geste que Turoldus declinet. » (Roland, v. 4002.) (N. e.) 

(À) Ou môme d'un arc : c Et chil archier commenchierent à desclichier saiettes fort et roit. » rFroissart , VI, 164.) — 
« Par maie fortune, en descliquant, feri de laditte vire ledit Pierre ou oel. » (JJ. 121, p. 20, an. 1382.) (n. b.) 

(5) < Cil dou Kesnoy desclvjvierent canons et bombardes qui jetoient grans quarriaus. » (Froissart, III, 153.) (N. B.) 

(6) c L'exposant.. ^ar maie fortune en descliquant, feri de la ditte vire ledit Pierre ou oel, dont mort s'est ensuye. » 
(JJ. 121, p. 90, an. 1382.) Decliquer est synonyme de décocher, qui s'employait pour les gros engins comme pour les arcs : 
« El al descoctar de le fleke [verge du trébuchet] pensas. » (Album de Tarchitecte picard Villard de Honnecourt , p. p. 
Lassus et Dareel.) (n. s.) 

t (7) < Et puis firent ée9cliqwwr ces trompettes. » (X.V, 293.) (n. b.) 
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Décolleté, par/. Ecollelé. On voit « descolatada 
« ve8ti8(\)» pris au même sens, dans le Gloss. lat. 
de Du Gange. 

Decolper, v. Couper ^. Mettre en pièces *. 
^ On a dit au premier sens : 

Tout l'a par membres decoipé. [hom. de Bt^t, p. 60,) 

^ On a dit aussi découper pour mettre en pièces. 

Fist decouppeu^ rompre, fendre, et froisser. (Marot^ p. 205], 

- l/avoit fait battre et découper tant que c'estoit 
« pitié à voir. » (Hist. d*Ârtus III, connestable de 
France, duc de Brelagne, p. 777.) « Decoupperent 
« les engins (2). » (Joinville, p. 74.) Monstrelet, par- 
lant d'un assaut donné à Soissons, en 1414, dit: 
« Durant cest assaut le capitaine des Anglois qui 
« estoient dedans la ville avec le dit Engneran de 
« Bournonville, lequel paravant avoit parlementé 
• avec aucuns Anglois, qui estoit en Tost, feit 
« descoupper une porte vers la rivière, par laquelle 
« entrèrent premièrement les gens du comte d*Ar- 
« rainac. » (Monstr. vol. I, fol. 205.) 

VARIANTES * 

DECOLPER. Rom. de Brut, MS. fol. 60, V» col. 1 (3). 
Decouppeh. J. Marot, p. 105. 
Descoupper. Monstr. vol. 1, fol. 105. 

Deconfermer, v. Annuler, infirmer. « Et por 
« ce que ne puisse estre elTacié ou par aucune 
« manière, à ceux qui vendront après nousdepelié 
« et decon fermé ; nous confermasmes cet écrit de 
« Tauctorité de nostre non et de nostre scel. » (La 
Thaum. Coût. d'Orléans, p. 464, titre de 1137.) 

Deconfës, adj. Qui ne s'est pas confessé ^. Qui 
n'a rien légué à Téglise ® (4). 

^Ce mol est pris dans le premier sens en ce vers, 
où il s'agit d*un Sarrazin : 

Mort le tresbuche desconfrs (5). 

blmch. MS. de S. G. fol. 191. 

® On appeloit aussi « mourir deconfés, » mourir 
sans léguer rien à l'église (6). (Laur. Gl. du Dr. fr.) 

VARIANTES *. 
DECONFÉS. Laur. Glose, thx Dr. fr. 
Desconfès. Blanchand. MS. de S. G. fol. 191, V« col. 3. 
Desconfessés. Vies des SS. MS. de Sorb. chif. XXVIl. 

Decontenancement, s. m. Air décontenancé. 
(Lettres de Mad. de Sévigné, t. 1, p. 213 [« Son 



« decontenancement me fait suer et lui aussi, j'en 
« suis assurée. »].) 

1 . Décore, s. m. Illustration, décoration ^. Bien- 
séance ■. 

^ Ce mot est interprété selon le premier sens 
dans le Gioss. de Marot [« Francs et loyaux autour 
« d'elle vacquons, Cest son décore », dit-il de 
Renée de France]. 

° il signifioit aussi « bienséance. > En ce sens, 
Ton disoit : « le décore gardé. » (Art poët. de Sibil. 
liv. II, p. 1^0.) « Le décore àes personnes observé. » 
(Ibid. p. 123.) 

2. Decope,acy.Brillant.(Gl.deMarotetdeCotg.) 

Decorement (7), s, m. Décoralion. (Cotgrave 
et Oud.) 

Décorer, v. Orner. (Gloss. de Marot.) 

Decoste, adv, A côté. Decoste elles, pour à 
côté d'elles. (Grelin, p. 4GI.) 

DecoulorSyâcf;. Qui a perdu sa couleur, pâle (8), 
terne. « Gris blanchastre est moult descoulouré, et 
« y a d'aucuns draps de cesie couleur qui sont 
« picolez ou piollez de rouge et autres couleurs, 
« qui se monslrent 1res beaux. » (Sicile, Blas. des 
Couleurs, fol. 31.) 

VARIANTES : 

DEGOULORS. Gloss. du P. Labbe. p. 497. 
Decoulourë. Contos de la R. de Nav. p. 478. 
Décoloré. Fabl. MSS. du R. n» 7645, t. II, fol. 179. 
Décoloré. Qémeni Marot, p. 262. 
Descolouré. Poës. MSS. avant 1300, t. III, p. 979. 
Dbscouloré. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 4SQ, col. 4. 
Descoulourê. Ger. de Nev. \^ par. p. 44. 

Decoiilourable. [Intercalez Decoulourable , 
sans couleur, en latin discolor (Gl. lat. 7092).] (n.e.) 

Decoulourement, s, m. Pâleur. Etat de ce 
qui a perdu sa couleur. (Colgr. Oudin et Rob. Est.) 

Decoiilourer, v. Faire perdre la couleur. 
« ... L'or de vos cheveux Tor même décolore, » 
(Œuv. de Desp. p. 351.) 

VARIANTES ', 

DECOULOURER. Oudin, Nicot, Monet, Gloss. de Marot. 

Décolorer. Ibid. 

Descoulourer. Melin de S. Gelais, p. 65. 

Decoulper, v. Disculper, justifier , excuser (9). 



(1) C*est là un contre-sens ; descolatada signifie muni d'un coUet , n cum coleto alto », dit le texte de S< Victor de 
Marseille (an. 1506). On disait au xiii« siècle escoleter : c S*ele a biau col et gorge blanche, Gart que cil qui sa robe tranche, 
81 très bien la li escolete^ Que sa char père blanche et nete. » (La Rose, v. i35\9.) (s. e.) 

(2) < Les engins le roy, que il dévoient garder aussi, il les décapèrent par pièces. » (Ed. de Wailly, § 370.) Cette expression 
se retrouve dans Froissart : c Et nous mêlerons en paine de Tabatre [le grant enghien] et don decoper. » (IV, 49^ (N. s.) 

(3) (}ette forme est dans Thomas de Cantorbéry, au sens de tailler en pièces : c Dune comencent as uis durement à 
buter : Car il quidouent prendre le saint u decolper (\A^), » (n. e.) 

(4) C'est une injure, comme dans Garin : c Outre, let-ils, fel^ traîtres, cuvers : Vostre lignage mora hui desconfès , Jà de 
Cdst champ n'istra ni cuens ne pers. » (N. E.) 

(^) Au xm* siècle, la connaissance des questions soulevées par les testaments était réservée aux tribunaux ecclésiastiques 




que les tnounaux laïques auraient attaqué pour respecter les coutumes germaniques 
pas morceler les biens de famille. (N. e.) 

(6) Ce n'est pas le sens aux Etablissements dits de S< Louis (I, 86): « So aucuns hom, o\i aucune famé, avoit geu malade 
huit jours, et il ne se voulust confesser, et il mourut desconfès^ tuit li meubles «eroient au baron. » (n. e.) 

0) Le mot est dans une lettre de Loui'^ XI (i47i) aux preuves de l'Hist. de Nîmes, III, 326, coL 1. (N. E.) 

(8) Ce sens est déjà dans Uolind (v. 1979) : c Teint fut e pers, desculuret e pale. » (n. e ) 

(9) II signifie encore acquitter, déclarer non coupable : c Car il la descoupa à le mort. • (Froissart, V, 273.) (n. b.) 
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Décousu, adj. Divisé, désuni. • Le peuple 

■ decfiMsu avec les prélals de l'église cliretieoue. • 
(Es3.de Monl. L. II, p. 621.) 

Decousiire, s. /. Terme de vénerie. On appelle 
deeousures les blessure.^ faites ati venlre des cliiens 
sans que les boyaux soient offensés. - Les chiens 

• qui chassenl le sanglier sont très subjecis â eslre 

■ blessez il est donc très nécessaire de les scavoir 

• panser promplemenl. Us sout ordiiiairement 

• blessez au ventre, mais pourveu que ce ne soient 
« que dtcousures, encore qne les boyaux leur 

• «orient n'estant offensez, ils se guartssent facile- 
. ment. • (Salnove, Vén.p. 333.) 

Découvert, adj. Qui n'est point ensemencé (1). 
On trouve ce mot employé en ce sens dans les 
Ordonnances et les Coutumes. • La somme de 

■ 25. sols tournois... pour chascun arpent de héri- 

• lage couvert et aussi (2. sols 6. deniers tournois 

■ pour chascun arpent de héritage descouvert. • 
^rd. des R. de Fr. t. V, p. 380.) On lit dans la note 
ae l'éditeur: héritage euvaleurou en friche. 

Nota. — Les mot.'* corlinés et descortinées (2). dont 
BOUS avons fait deux articles , pourroient bien étie 
deux fautes pour couvertes et découvertes. 

VARIANTES : 

DECOUVERT. Coût. Gèa. t. II, p. 138. 
Descoovert. Ord. l. V, p. 3M. 

Découverlure, s. f. Découverte. • Voyià Mes- 

< sieurs la première detouverturc que feil Dido de 

• l'amour nouvellemeut créée et formée en elle. ■ 
(L'Amant ressuscité, p. 207 ) 

Découvreur, s. m. On nommoit ainsi ceux 
qu'on envoyoit à la découverte au-devant d'une 
a^mée ou qu'on postoit pour observer l'ennemi, 
^ut. de Col{;rave, et Du Gange, SlosSi laL au mot 
dUeooperatm-ea.) •• Us eut^nt tanlost autres uou- 
' Telles par les chevaucheurs et decouvreurM [S] de 
. leur costé ; qu'ils avoyenl envoyés devant, pour 

• découvrir le pais. ■ (t'roissart, liv. ill, p. 318.) 

< Et commun sera sur la main gauche qui est du 

• costé devers les ennemis, et servira de descou- 

• vreur, affiii que nulles gens ne puissent approu- 

■ rbier de nous. • (Le Jouveiic. fol. 56.] 

VARIADTBS : 
DCCOUVREUa FroiBflant, Uv lU, p. 318. 
Dkecouvbbub. Le Jouv. fol. 56, R*. 
Dbbgocvreoh. Conlin. de G. de Tjr, Uarlène, t. T, c. 661. 
Decouvrler, v. Découvrir Ce mot. qui subsiste 
«ec une légère différence d'orthographe, se trouve 
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écrit, selon celle orthogr.iphe, dans les Fabl. uss. 
du fi. n* 1Ù\5, tome 11, folio 1G6. 

On trouve ducouvrir pour ■ aller à la découd 
« verte., dans plusieurs de nosanciensa»teurs(4). 
(Voyez le Jouvenc. ms. p. 101.) • Descouvrir un 

• autel pour couvrir l'autre. • (Sagesse de Char» 
ron, p. 18.) ÎNous disons • découvrir S, Pierre pour 

• couvrir S. Paul. • 

Peut-être décharger. Parlant de troupes qui se 
retirent b la vue de l'ennemi pour prendre la fuite, 
on lit: • /tescovmrenï leurs chevaux (5). • (Rymer. 
t.I, p.l3,co1.'2, lilredeisse) Ce qui semble indi- 
quer qu'il jetèrent le bagage dont ils éloieai. covert. 

VARIANTES : 

DECOUVRIER. FaM. MHS. do R. a' 7G15, t. Il, fol. 168. 

DiscouvRiR. La Jouv. US. p. 339. 

nEM^i'KVBHT et Lescuvbrt. part, pour découvert. Voyei 
Loix Norm. art. 12, où il répond au latin aperio. 

Decracher, v. Cracher sur quelqu'un. Saint 
Bernard, Seini. fr. ks.s. p. 81, pailant de J.-Clirist, a 
dit : • Guy om bal, cuy om deraclict (dans le latin 

• conspuilur) cui om crucifiet. • 

Par Dieu qui pour nous fut bolu 

Par le nieu quo l'en decracha. fEtitt. Deaeh. p. 35.J 



DECRACHER. Eust. Deach. Poës. MSS. M. 33. col. 1. 
Decraciiiea. Hist. des Trois Maries en vers, US. p. 13)1. 
Ueracher. Semble udb faute pour decracher. 

Decreance, s. f. Oéftance, doute. L'action 
contraire à celle d'ajouter foi. Aimerigot Martel 
ayant fait écrire au roi de France par le roi d'An- 
gleterre pour sa justification, en 1390 : • Or vous 

• vueil je dire et jx-corder quelle chose il adviijl 

• d'Amerigot et de la Roche de Vandais [Vendai/. 

• Il qui estoit assez imaginalif, quand il vit que 

• la decréance [M. Kervyn (XIV, 197} imprime 

■ detriance, délai, relard; voy. DETni]semetlroit3i 

• longue il lever le siège pensa bien que les messa- 

■ gers du roi d'Angleterre et du duc de Lancaslre, 

• ne pouvoyent riens impetrer et que ses pridres 

< et ses Itittrea altoient toutes au néant. • (Proiss. 
liv. IV, p. 71.) 

DécreatlOD, s. f. Décroissement. - Sous diiBi- 

< aulîon ou décrealion du droit Hons. le dW 

■ d'Aquitaine. > (Priv. de Peyrusse, Ord. desR. dc 
Fr. t. V, p. 703, an. 1368.) 

Decreissent, S-pei'S. duptur. de l'ind. Décrois- 
sent, diminuent. 

NornuLDZ decbient et décreissent. (Rom. de flou, p. t4S.) 

Décrépite, «. f. Décrépitude (6). ■ De ma 

(1) On disait dubsï des chevaux 0' Rose, v, 8f70) : ( Je voi que qui cheval acheté , N'iert jA si fox que riena i mat^ , 
Goouseut que l'en, l'ait bien cauvert. Se tout ne 1' voit à-dateoutiarL > (n. b.) i 

(3) Cbriiner est fort employé ; son participe corlinâ et son eompo^ dtacorlinâ existent «t sont méms pUw imagéa vn 
«MtMrl et decowiari. (n k.) 

(3) Au t. in, 2M de l'éd. Kerryn : * Coureur et detcouvreur. » Au Gloss. lat. 7684 oa Ut : ■ Peragraton, alaur, dMOuaMm, 
««tl*;,»Çl«-lt.),_^ 



I Et Ds a'ou à» o 



k lattieft ne du maodeiaeiia la roia* d' 



Mttt»uvrir de est faire des révâlatiooa sue : 
4aon frère. » (II, 3B.> (m. s.) 

A) Le cheval, comme le cavalier, avait son armuro, son harnais, (n: k.) 

(6) « IcelLa Jaquette... avoitteana depuis BÎx.aDs eiiu,aB grin'nrlTtr ttitaawDi/a.iiae HSdum.., 
.178,p.«,i£ru».>0t*) '^ . . 



ouvrir le pacs, » 4r 
EnCletaRe deteomirtr 
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■ ioesnece jusques à la vieilleace, et à ta décrépite 
' [M. Littré (t- II. P- 998) a lu ici décrépilude], ne 
t me vueilles mie faillir. • (Chasse de Gast. Phebus, 
Ns. page 40i.) 

.Décret, t. m. Droit canon* (t). ConQrinaUon'. 
Ordre ". Avis ". 
* Dans le premier sens, on a nommé • faculté de 

■ décret > la Taculté du droit canon. • Tant plus 

■ croistra l'exercice de la dite Taculté de oroit 
(. canon, tant plus sera méprisée la dicte honorable 
a bculté de théologie au grand détriment de la Toy 

■ chrétienne, et laquelle seroit encore plus hono- 
•. rée qu'elle n'est si la âUXe faculté de décret esloU 

• poursuivie et enlrelenue selon son propre subjecl 

• sans la faire dégénérer de décret en decrelales, 
( ainsi qu'on disoit aniiiennement par commun 

■ adaige (que depuis que decrelz eurent ailes et 

■ ^ndarmes portèrent malles, esloient venuz de 
« de grands maux en France.) • (Dicsearchi et 
Henrici régis Christi progymnasmata, fol. 212, V*, 
et 213, R*.) 

Par allusion à cette signifîcalion , on a dit « élre 

■ bon coustomier eo tel decré, • pour être savant 
eu telle manière. 

'Aécr^Is'est employé quelquefois pour • condr- 

• mation • plénitude d'autorité : • El entant que 
« touche les coustumes nouvelles avons ordonné 

■ que les dittes coustumes demoureront escrites 

■ comme accordées par tes trois estais où la plus 

• grande partie d'iceus ; muis l'auctorisalion et 

• décret d icelles avons réservé au roy nostre sire. » 
(Coût, de Bourbonnois, au Coût. Gén. t. II, p. 416.) 

" On trouve quelquefois décret pour • ordre, • 
volonté. < Sire chevalier, dist la royne, vous dictes 

• bien: si vous reçois à mercy parm y l'amende. 

< Dame, dist Norgal, la vostre bonne mercy ; et je 

• feray l'amende à vostre décret. ■ (Perceforest, 
vol. V, fol. 73.) 

*> Enfla l'on ia dit décret pour ■ avis > , opinion. 
Ainsi en parlant d'un conseil de gnerre : ■ Après 

• on demanda le décret au comte d'Eu qui dict 
( qu'après le seigneur de Coucy il ne sçavoit qu'a- 

< mender. • [Histoire de Loys III, ducQe Bourbon, 
page 314.) [Edition Chazaud, p. 250.] 

VARIANTES : 
DECRET. Ortb. subsist. 
DBCnt. Froui. Poés. HSS. p. 51, col. 1. 

Decretaliste, s. m. Docteur en droit canon. 
Le sens est le même : on sent cependant que Aécre- 
titte vient de décret, et decretaliste des décrétales, 
deax parties dilTërenles du droitcanonique. < Decre- 

■ tUte non, non ; je dis uns decretaliste. ■ (Rabel. 
t IV, p. 229 ) 

VAHUHTER : 

DBCnETAUSTE. Rab. t. IV. p. 239. 
DBCrarrAi.t»ntK. E»t Dmch. Pi>8>. KSS. fcl. SM (9). 
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Decretiste. Fanch. Lanft. pt Poëa. fr. p. 40. 
Dbchkstibthk. Fabi. HSR. An R. n* 731H. toi. 3S5. 
DiscRETRisTRE. Fabl. MSS, du K. 7615, 1. 1, fol. 101 bia. 

Decretalle. [Inlercilri: lipcretalle, bâton, an 
reg. ii. 74, p. M, an. 134:!; " IcelUii Régnant avoit 

■ féru d'un balon appelle decretalle ledit Nicolas 

■ p irmi Ih teste si gnind coup, que ledit Nicolas 

• estoit cheu à terre. »] (n. e ) 
Decretement, s. m. Décret, ordonnance. «Par 

• le dit usage, mise de faict deuemenl décrétée, 

■ s'équipolle ù deslieritement et adhéritement, et 
« emporte force de sentence, passée et vallée eo 

• vigueur de chose ju^ée, n'est qu'il y ait appella- 

• tion interjectée du dit decretement. » (Coût, de 
Mlle, au Coût. Gén. 1. 1, p. 774.] 

Décréter, v. Décerner, ordonner. (J. Marot, 
page 51.) 

Decretlste. [Intercalez Decretiste, synonyme 
de decretaliste : 

.... Hél ancien [étudiant lea quatre erts], 

Denfetiate, flsicien, 

Et vous la gent Justinien. {Rutdievf, 75.f 

Dans les Miracles de Notre-Dame (xv siJcIe), on lit : 

Tout plaideur, tout diteretiitre, 
Tout arocat et tout legistre.] (n. e.) 

Decrever, v. Crever, percer *. Exténuer •. 

* Le premier sens est le plus usité : • Et luymes- 

• mes qui trotloit après avoir les piedz si decrevez 

• des caillonx sur quoy il passoit par detTaulte de 
> chaussurenuelesangsailioiten plusieurs lieux. > 
(Percef. vol. Il, fol. 53.) ■ Veirent la chapelle vieille 
- et ancienne si que les murs en estoient tons 

• fondus et deereves. • (Lanc. du Lac, t. II, fol-SO.) 

* On a employé quelquefois ce mot dans un sens 
vague pourexprimer une personne exténuée parla 
pénitence. Ainsi l'on a dit : 

. . . Noiru e.tUM et dierevie 

La blanche cbar toiita muée. «te. 

Vin ^ s- Mirk iTE^p» <>»■ l*i VlH dn SS. KS. fc Sorti, ib. LU, e. 1$. 
VARrAKTES : 

DECREVER. Percef. vol. II. fui. 53, R* col. 3. 
Dbscreveh. Al. Cbartier, Quadrill. in*, p. 409. 

Decroer. [Intercalez Decroer^ décrocher, des- 
cendre, dans Renart (v. 2068ri).] (a. b.) 

Décroisé, adj. Tombant, foible. Nous troarons 
ce mot avec Ctitte signillcation daoa l'expressioQ 

■ bras décroisez. • 

Gouttes aux mains, bras deeroitet. (Molin. p. 191.f 
Decriippé. adj. Démonté. Proprement jeté à bas 
delà croupe du cheval. ■ Jehan de Luxerabonrf 

• chassa tant etsi longuement ses ennemis, qu'il ftn 

■ prinset(î(!Cru/};}£sdesesenneniis,mal3enâni!&it 

• rescoux [de retcoure. recouvrer] • (J. Le Ferre 
de s. Reny, Histoire de Ghirlea VF, p. 1S«.) 



u reiauDÔe de Jérusalem et en celui de Cbipre miaux'que leis ne décret ne decretalîes. t (Assises da Jéms^Mt , ^ 
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Décry, s. m. Défense, opposition (1). Le sire de 
Clisson empoche les Paiisieus de sortir sur les 
Anglois qui brûloient tout aux environs de la ville, 
en 1370 : « Point n*en issoyent : car le roy ne le 
vouloit souffrir. Ains le deffendoit ; car le sire de 
Clisson, qui estoit alors le plus espécial de son 
conseil, e^ le mieux cru de tous, y metloit grand 
decry, et disoit : sire, vous n*avez que fnire d'em- 
ployer vos gens en ces forcenés ; laissez les aller, 
ils ne vous peuvent tollir vostre héritage ne 
bouter hors par furoieres. » (Fmiss. 1. 1, p. 400.) 

Decza, prépos. Deçà, en d^çà. « Tant decza la 
« mer que ouUre mer. » (Joinv. p. 33.) [M. de 
Wailly n'admet que les orthographes deçà et de$à.] 

Dédaignement, adv. Ignominieusement. 

Dédaigfiement battus, etc. (Baif, foL 73.) 

Dedalu, s. m. Labyrinthe. On trouve dedalw 
dans le Journal de Louise de Savoye (Mém. de Du 
Bellay, t. VI, p. 180) pour la partie d'un jardin que 
nous nommons labyrinthe. On a dit aussi : 

C'est la maison Dedalu, 

A sa devise 

Set cascuD entrer, 

Et tout i sont détenu. (Ane, Poëa. fr. Vat, p. 4S,J 

VARIANTES : 
DEDALU. Poès. MSS. du Vat. n» 1490, fol. 43, R*. 
Dbdalus. Journ. de L. de Savoye, t. VI, p. 180. 

Dedans, adv. et prépos. Avant. « Dedens deux 
« mois. • (Ord. des H. de Fr. 1. 1, p. 69.) « Dedan% 
« le temps devant > pour avant, auparavant. (Ibid. 

1». 311.) « Dedans le devant du terme » pour avant 
é terme. (Ibid. p. 95, art. 1.) « Dedenz an et jour, » 
dans respaced*un an et d'un jour (2). (Ibid. p. 314.) 
« Dendenz la feste Toussains prochienne a venir en 
« un an. » (Ibid. p. 385.) « Dedens la cloce du 

• disner sonnée, • pour avant que la cloche du 
dinoi- fût sonnée. (Ord. des R. de Fr. t. V, p. 131.) (3) 

Le mot dedans avoit quelques autres acceptions 
dansdi verses ex pressions que nous allons ra pporter : 
1® « Dedenz lors, » pour alors. 

Dedenz lors que je poursuiray. (E, Desch. p. 430.) 

2* • Eiifans dedens âge, » pour enfaus mineurs, 
en bas âge. (Britt. Loix d'Angl. fol. 88.) 

Z^ •> Cousin germain ou dedans. » Cousin germain 
ou parent de plus près. « Ne doit estre ne peut 

• le père contre Tenfanl, ne Tenfant contre le père 

• tesmoigner... aussi ne doit cousin germain pour 
« cousine germaine ne dedens lesmoing en nulle 
« action. » (Ane. Coût, de Bret. fol. 80.) 



4' • Ceux du dedans^ » en termes de tourDois, 
ëtoient ceux qui soutenoient les tournois à tom 
venans, et ceux-ci s*appeloient « assaillans oa oeni 
du dehors. » (Lanc. ou Lac, t. III, p. 16.) 

5* • Dedans • ou Dedans « de bagues. • C'éloil 
une expression usitée dans les courses de bagues, 
pour distinguer les bagues enlevées des iMcfoei 
seulement touchées que Ton disoit « atteintes. > 
«... Faire des dedans de bagues. • (Le P. Henestr. 
des Tour n. p. 300.) « Donner deux ou trois dedans. > 
(Hém. de Sully, t IX, p. 380.) « Celui qui aura 11 
« plus de dedans ou le plus d'atteintes. » (Le Péri 
Henestrier des Tournois, p. 112.) 

6* « Pour cina sols qu*il est dedans. » C*étoit U 
jeu d'Egiptias. (Oud. Dict.) 

7* « Deidens et. dehors, » partout. 

Envie y est et dedenz et dehors. [E. Desch. p. S53.} 

9" • Dedans, dedans. » Cri usité à la guerre ei 
entrant dans une place ennemie. (Brant. Cap. fr 
1. 111, p. 263 ) (4) 

VARIANTEIS * 

DEDANS. Ord. dea R. de Fr. t. I, p. 311. 

Dbdanz. Loix Norin. art. 7, dans te latin inirà. 

DsANS. Jurain. Hist. du comté d*Au8sonne, p. i3. 

Dedens. Ord. des B. de Fr. 1. 1, p. 69. 

Deden. Carpei.tier, Hist. de Cambray, p. 28, tit. de 1310. 

Dedenz Loix Norm. art. 4 et 6, dans le latin intrà, 

Dbdins. Borel, Dict. au mot Endolonar. 

Dedint. La Thaum. Coût, de Berry. p. 1f)3. 

Dedinz. Poës. MSS. avant 1300, t. II, p. 675. 

Deduz. Loix Norm. art. 50, dans le latin post. 

Dbins. Ten. do LitU. fol. 13. 

Diens. Ibid. foi. 17. 

DiNS. Dict. de Borel à Gloupev et Marelle. 

Dinz. Loix Norm. art. 50, dans le latin intrà. 

Dedentrain, adj. intérieur, interne. Ce mol 
sousies orthogiaphes employées par S. Bernard, 
répond au latin Interior et Interna. 

A Dieu qui es li souverains 

De tous mes confors dedenti-aina. (Froiss. p. 957.) <5) 

VARIANTES : 
DEDENTBAIN. 

Dedantrien. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 86, et passim. 
Dedentribn. Id. p. 163, et passim. 

Dedentrains, adv. Intérieurement. Peut-étri 
faut-il lire de-den-trains ? (6) 

Dedete, s. f. Loyer, salaire. 

C*est de la mort d'enfer, celé est vostre dedete. 

Fabl. liSS. du R. n* 7318. fol. 343. R* col. S. 

Dedicasse. [Intercalez Dedicasse, fête d'un 
village en Picardie; on dirait pardon en Bretag^ne: 
« Comme le jour de la feste Nostre Dame my-aoust. 



(1) Usez detri, au sens de délai, retard. M. Kervyn (VIII, 34) édite en effet : c Point n*en issoient, car li rois ne le voloit 
•ouffrir et le deffendoit. Car ii sires de Cliçon qui estoit ossi là et li plus espéciaus de son conseil et U roieuls creus de 
tood les aultres, y mettoit grant detri et disoit... » Comparez le t. IV, p. 331 : « Tant de baronnie et de chevalerie que ce 
•eroit uns detris dou compter. » (IX, 331.) On trouve aussi detriance (II, 462) et detrietnent (II , 455) , qu'il ne faut pat 
confondre avec détrimejnt. ^n. e.) 

(S) « Dedens demain aures vous autres nouvelles. » (Froissart, V, 58.) (n. e.) 

0) Il signifie aussi pendant : c Dedens sis semaines que U roys et tout 11 seigneur d'Engleterre séjournèrent là, oncqnM 
m'en renchierirent li vivre. » (Froissart, II, 130.) (n. e.) 

(4) « Incontinent la pucelie dist : dedens^ enfans, en nom Dé, ils sont nostres [les remparts]. » (Chr. du siège d'Orléans, 
i4S9, Bibl. de l'Ecole des Chartes, 2« série, t. III, p. 506.) (N. e ) 

(5) On lit au t. IX des Chron., p. 384: c Avoecques tout ce, d'autres maladies dedentraines estoit U rois trop durement 
gravés. » (N. B.) 

(6) L'article précédent exclut cette supposition ; d'ailleurs Froissart emploie l'adverbâ dedentrainement (III, 462) : c U se 
couvre au mieux qu'il peult de jnonstrer comment il U estoit dedentrainement. » ^n. s.) 
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« rexposanl feust alez esbatre en la ville d*Enquery 
« & une teste que ren appelle au pays [Boullennoisj 
« qwiueraiesse ou dedicasse. » uJ. 153, p. 114^ 
tn.i997.) Comparez (Uicasse^sousaedicati(m.'}{s. e.) 

Dedication , $. f. Dédicace. Ce mot s*est 
employé en ce sens, soit en parlant d'église, soit 
en parlant d^épitres dédicatoires. (Dict. de.Monet.) 
On disoit : « I* Faire la ducace^ » c'est-à-dire se 
réjouir. (Du Cange, Gloss. lat. au mot Dedicattio.) 
S* • La dHcasse S. Wast étoit le nom de la fête de 
S. Wast dans la ville de Valenciennes. (Très, des 
Chart. Reg. 150, p. 282, an. 1306.) < L exposant qui 
« demouroit lors en la ville de Valenciennes, s*aIoit 
« esbatre ou mouslier ou estoit la ducasse ou feste, 

< anpellée Saint Vasl. » [En wallon, on dit encore 
dicace; à Namur, dicauce, et en rouchi, ducasse.^ 

VARIANTES : 

I^DlC.\TION Chr. S. Denis, t. I, fol. 31 (i). 
Dbdikassion. Ph. Mouskes, MS. p. 71. 
DuCAGB. Du Gange, Gloss. lat. au mot Dedicatio, 
Ducasse. Très, des Chart. Reg. 150, p. 282. 

Dediement, s. m. Dédicace. 

Et apriès ce dediement, etc. (Ph, Mouskes^ p. 63.) 

Dédier, v. Consacier (2). 

« Cest ornement plein d'un loz qui tant vaut en 
« me paissant de vostre aime présence sont le 
« subjet qui mes esprits dédie si fort ù vous. » 
(Nuicts de Strapar. 1. 1, p. 9.) 

De \^, se dédier^ pour se dévouer, se consncrer, 
s*adonner à quelque chose : « Dédié à la mai olmn- 
« dise. » (Nuicts de Strapar t. U, p. 5.) « Dédiez à 
« Tagricullure. • (Ibid. p.238.)« Dédiéh ravaricc. » 
(Ibid. p. 289.) 

Dédit, s. m. Celui qui se dédit. On uommoit 
ainsi en termes d'ancienne chevalerie celui qu'on 
appeloit aussi « recréant » ou « recru, » c*esl-à-dire 
celui qui^ vaincu dans un champ clos ou gage de 
bataille, avoit été contraint de rétracter ce qu'il 
avoit avancé. « Mais, premier que officiers d'armes 
« se mettent à couper éguillettes et desarmer le 
« vaincu, le mareschal doit aller toucher de sa 

< main en celte du seigneur juge et puis la venir 
« mettre sur l'estomac du dédit. » (Hardouin, de 
La Jaille, cité dans les Inst. Coût. t. II, p. 304.) 

Dédite, s. f. L'action de se dédire (3). Du Cange, 
Gloss. lat. au mot Dedictum, rapporte ces termes 
du moine Geoffroy, au sujet des démêlés de Gilbert 






de la Poree : « Ergo sicut rex, inquam, vestrum 
« dictum et dedictum habetîs, » qu'il traduit par 
« cette phrase vulgaire: « Avoir. son dit et son 
« dédit. » Le mot dédit subsiste. On disoit autrefois 
au féminin dédite, «... Le repentir n'est qu'une 
« dédite de nostre volonté. » (Essais de Montaigne, 
t. m, p. 36.) 

Deduiable, adj. dbnvenable, agréable. « Sire, 
« dit la pucelle, je vous yrai faire faire à manger 
« quelque bonne viande legiere qui vous sera dut- 
« sable (4). » (Percef. vol. III,. fol. 15.) 

VARIANTES : 

Deduiable. Modus et Racio, MS. fol. 151, V*. 

Deduisable. Ibid. fol. 134, R«. 

Dedoysablb. Gace de la Bigne, des Déd. MS. fol. 86, V». 

DuiSABLB. Les Touches des Ace. fol. 35, V». 

Dutsable. Peicef. vol. Vi, fol. 119, V" col. î. • 

Duisible. Clém. Marot, p. 501. 

DUTBIBLR. Les Marg. de la Mars. fol. 199, V^. « 

Deuisable. Modus et Racio, fol. 72, R*. 4 

Déduire, v. Conduire, instruire ^. Transporter ^. 
Mener ^. Se diverlir **. Caresser ^. Appartenir, 
convenir * (5). 

* Pour «conduire, instruire • : « .... Celuy que 
« je désire icy déduire et instruire à la sagesse. » 
(Sagesse de Charron, p. 305.) 

Selonc son mal et selonc sa pensée 
Se doit amant déduire et mam tenir. 

Po€8. HSS. araot 1300. t. IV. p. 188i. 

®Pour « transporttT » : « .... Si se soustienl le 
« prix des vivres hault qui est argument évident, 
« qu*il y ha grande multitude de peuple puisque 
« itini de \'\\res s*y déduisent, » (Clem.de LfOynel, 
Hist. de Louis XII, p. l!2Set 129.) 

^ Pour « mener • : « .... U les pourront déduire 
« si comme il leur plaira. » (Ordonn. des R. de Fr. 
t. Il, p. 203.) Il est dit dans la note E (ibid.) que, 
dans une Ordonn. de 1319, on lit : « les pourront 
« mener et en ordonner ainsi qu'il leur plaira. » 

^ Pour « se diverlir (6). » : 

Déduisirent sol moult liéement 
Ensemble huit jours plenierement. 

Fabl. MSS. d« S. 6. fol. 3. R* col. 2. 

« Si veulx que vous saichez que Salphar ayme 
« ma dame par amour, de quoy je suis en une très 
« grande jalousie , si ne m'en scay comment 
- deduyre. » (Percef. vol. VI, fol. 43.) (7) 

* Pour « caresser » : 

Escuyers duieoit. (Vig. de Ch, F//, t. I^ p. 68! 



(1) On Ut au môme sens, au reg. JJ. 84, p. 153, an. 1361 : c Le jour de la dedication saint Denys , qui fut le xini* (corr. 
xxiiii«) jour de février, n Au reg. JJ. 13, p. 41, on Ut : c L*an de grâce mil trois cent et ci ne le jeudi après la ducation 
S. Denis. » (N. B.) 

(2) On lit déjà au Coronemens Looys, v. 28 : c Quant la chapele fu beneoite a Es, Et H moustiers fu dédiez et fez. » Dans 
G. Guiart (t. Il, v. 1990 ou 10966), il signifierait baigner : c Gauvain^ Barthelemieu, Jourdain , En leur propre sanc dédiez 
Sont de François pris et liez. » (n. e.) 

0) « Fut conclue an trefve à deux mois de desdit. » (Commines, VIII, 16.) (N. e.) 

(4) Froissart donne déduisant : c Laquelle cité est moult déduisant , car eUe siet en bcaulx vignobles et bons. » 
(XI, 23.) (N. E.) 

(5) Il signifie aussi traiter : c Je vous déduirai par le jugement et avis de mes hommes. » (Froissart. III , 415.) Sous la 
forme réfléchie, U signifie se maintenir : « Sans la draperie c*est un pays qui petitement se puet déduire (II, 62) », ou se 
conduire : «^ Il appela Hervi de Lion pour avoir consel et avis comment il se aeduiroient, » (Id., IV, 52.) (n. b.) 

(6) De même aans Froissart (XI, 86) : « D'armes et d*amours volontiers se déduisait, » Cette acception ir exige pas toujours 
la forme réfléchie : c La touse de petit jouvent Va à la feniestre souvent Pour déporter et pour déduire, » Ce sens est déjà 
dans Berie aux granda pies e1 au Roman de la Rose. (n. e.) 

(7) Déduire signifie ici sortir ; on dirait plus vulgairement : Je ne sais comment m'en tirer, (n. e.) 
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^ Pour « appartenir , convenir » : « .... Mes 
« se l'une parties des hiretages le duisoit de 
« lignage, et l'autre non, il n'en rescouroit fors 
« que che qui seroit de son costé. » (Beaumanoir, 
p. 245.) «^ Il duit Vi cliaus qui ont haute justiche et 
« basse en leurs terres , ù penre venjance des 
« meffès desqniex le connoissance appartient à 
« aus. » (Beaumanoir, p. 29V.) 

Conjugaison : 
Déduisant, part. (Poës. uss. avant 1300, t. III, 
page 1207.) 
Déduisante, part. (Proiss. liv. ITI, p. 8.) 
Deduist, part. (B^itt. Loix d'Angl. fol. 215.) 
Deduistrent^ prêt. ind. (Fabl. mss. de S. G. fol. 2.) 
Dedust, part. (Brill. Loix d'Angl. ^ 212.) 
Deduye, subj (Rom. de la Rose.) 
Deduisoit. Lisez duisoit, (Beaumann. p. 240.) 
Duict, part. (Sagesse de Charron, p. 576.) 
Duicte, part. (Tois. d'or, t. Il, p. 154.) 
Duis, part. (E. Descb. p. 146.) 
Duisant, part. (M. de S. Gelais, p. 117.) 
Duissant, part. (R. de Collerye, p. 48.) 
Duist, ind. prés. (Modus et Racio, p. 2.) 
Duit, part. (Ger. de Nev. p. 27.) 
Duits, ind prés (Fouilloux, Fauconn. fol. 82.) 
Duite, part. (E. Desch. p. 546.) 
Duys, part. (Coquill. p. 124 ) 
Duysant, part. (Marg. de la Marg. p. 31.) 

VARIANTES : 

DÉDUIRE. Borel. Dict. 

Dbdutre. Percer, vol. VI, fol. 43, V» col. 1. 

DuiRB. Glosa, de Marot. 

DuYRE. Crétin, p. 118. 

Déduit, 8. m. Passetemps, divertissement ^. 
Gibier ^. Lieu de plaisance ^. Gaieté ^. 

* Le root déduit se dit encore quelquefois dans le 
premier sens. (Dict. de Borel, de Nicot et de Honet.) (I ) 
« Si esbatoyenl à jouer aux dez et à autres déduis. > 
(Chron. S. Denis, t. If, fol. 175.) 

Si grans déduis ne si souveraine joye 
N'est en cest roons con d'amer kmuiment. 

Poe» MSS. d« Vatican, n* 1480. ^ 106, V. 

De là, les expressions « Déduit de femmes, déduit 
« de chiens, aoiseaux, etc., » pour le plaisir des 
« femmes, de la chasse (2), etc. » On lit aussi : 
« Deduicts des chasses, » dans P. J. de Saint. 587. 

Fauconniers veneurs pour déduit, (E, Deach. p. 4iSJ 
Voler chacer déduit de chieris. (Ihid. fol. 4$3.} 

On a même dit simplement déduit pour exprimer 
le plaisir de la chasse. Ainsi « le maître desdeduits » 
est mis au rang des ofRciers de chasse, dans ^l'Eltat 
des Ofnciers du duc de Bourgogne, p. 152.) On a 
•Bipioyé aussi ce mot pour désigner en général des 



fêtes, des régals, des cadeaux : « ... Avez donné à 
« nolrd très redoublée dame maints diners et 
« soupers elaultresrf^dwic/« (3). » (P. J. deSaintré, 
page t>38.) 

Donna déduizy donna balez, 

Donna lévrier, donna brachez [chiens braques]. 

Rom. du raiit, p. 50 

■ Nous venons de voir que le mot déduit étoil 
quelquefois employé pour signifier chasse ; de là 
on s'en est servi pour signifier « gibier « : 

Manger lui fist de maint déduit. [E. Desch. p. 340.) 

^ Comme ce mot s'employoit en général pour' 
« plaisir, » ou s*en est servi pour désigner un « lieu 
de plaisance. > « La noble déesse a en ceste forest 
« trois hosielz, qu^on appelle les trois déduit% de la 
« déesse Venus. » (Pet cef. vol. V, fol. 47.) 

^ Enfin on Ta mis pour désigner la « gaieté » 
même. Un de nos anciens poètes, peignant un 
chevalier qui avoit Tair sombre et triste , dit 
qu'il est : « ... avers et sans déduit. » (Fabl. mss. du 
R. n- 7615, t. Il, fol. 138.) 

VARIANTES : 
DEDUIT. Marbodus, col. 1678. 
Deduict. Rab. t. IL p. 202. 
Déduis. Chron. S. Denis, t. II, fol. 175. 
Dbduiz. Rom. de Brut, add. au fol. 80, Vo col. 2. 
Dbduyt. Gace de la Bigne, des Déd. MS. fol. 60, V«. 
Desduyt. Faifeu, p. 19 et 49. 
Dédit. Estrub. Fabl. MS. du R. n« 7996, p. 63. 
Desduit. Modus et Racio, fol. 92, R». 
Dbsduy. Gaoe de la Bigne, des Déd. MS. fol. 54, R*. 

Déduite, s. f. Diminution. (Cotgr. Oud. Dict.) 
Deduper, v. Détromper. 

Avec tous vos détours vous m*aviez attrapée 
Mais j'en vois Tartifice et je suis dédupée. 

Le Galant doubli. Com. de Th. Cora. wt. S. te. ft. 

Dédure, V. Déduire, expliquer. (Britton, Loix 
d'Angl. fol. 22J.) 

Deerne, s. f. Fille, servante. (Borel, Dict.) Le 
P. Mabillon, Pref. p. 539, croit que ce mot pouiroit 
convenir aux Oblats des deux sexes dans les 
monastères. 

Deés. [Intercalez Deés, pour dés, au reg. JJ. ili, 
p. 309 bis, an. 1382: « Pierre Damaulx exécuteur 
« de justice et Jacques du Rosoy cirurgien, qui 
« avoient pris à censé la secque table [échecs], 
< brelengh et jeu de deés de la ville de Tour- 
« nay. »] (n. e.) 

Deespoir. [Intercalez Deespoir, mépris, aux 
Statuts de l'Eglise de Tours, an. 13%, B. N. ms. fr. 
anc. 1237.] (n. e.) 

Déesse, s. f. Déesse. Ce mot subsiste, mais nous 
avons à remarquer qu'Eustacbe Descbamps est uo 
des premiers auteurs que nous connoissions (4), qui 



(1) Voyez La Fontauie (Fables, IV, iO.) On Ul aussi dans Froissart (U , 90) : c Et te tenoit en la marce de Briato e& 
wiseuses et en déduis. » (n. e.) 

i%) c />eclMM d*eacu et da lance. » (PartOQopex, ▼. 406.) Aa leg. JJ. 196, p. 393, an. 1470: c Serfs, bidwa, saiigKera, et 
autres deduk ei gibiers. » (N. K.) 

(3) De méine au roi Guillaume (p. 46) : t Et aussi doue la roiaa Son vair, son gris et son ermine Et ses aaiaaa al wm 
d&iuis. » (n. s.) 

<4) Le sens de divinité féminine est dans Benoît de S* More (Roman de Troie, ▼. 3B0O) : c Puis dit : Paris , à moi antottl ; 
Treis déesses vienent à tei, For lojugeraent d'un otrei. » Le sens amoureux date du xiiP siècle (Marie, Gvgemmr): c Vanva 
dieuesse d'amour. » La Rose (v. 13131) donne : c U diac d'amors et la deeêm. » (m. b.) 
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sesoit servi (le ce mot pour déaifrnersamailresse, et 
la divinité çiui, selon lui, présidoit à ramour qui, 
dans nos vieux poètes, est presque toujours divi- 
nité féminine. 

C'est Pallas, dveite d'amour 

Et rbon refugâ et mon demour. (E. Deaeh. p. il8.) 

Déesselette, 8. f. Diminutif de déesse. (Poës. 
de Loys le Caron, fol. 6i.) 

Défaclon, a. ^ Mutilation, desiruction. .Femme 
> jugée à mort ou à d<facum de ses membres (I]. ° 
(Loixd'AnKl. de Guilt. le Conquérant, citées dans 
Beau manoir, p. 383.) On Wlriefacionàfins les mêmes 
Loix, rapportées par Du Cange, Gloss. lat. au mol 
Dighclio (i). 

UoQt se painne de quere sa devitoison 
Sa mort et son damage et sa deffacion. IHotn. de itou, Hi.f 
VARIANTES : 

DÉPACION. Du Cange. Gl. l9t. au mot Diffactio. 

Defacuh. Oeaumanoir, p. 3^3. 

DiFTACiON. Rom. de Rou, MS. p. 114. 

Dbffacom Villon, p. 9. 

Defcisance. Du Cange, Gl. lat. au root Defesantia. 

Defagoter, v. Débrouiller. ■ Vous me defago- 
■ ^«ric;& quasi bien loul te menu biouillis de mon 
. intelligence. • (Moyen de Parv. p. 247.) 

Défaillance, s. f. Défaut, perte. 



Defalllement. [Intercalez Defaillement, fin : 

■ Sur le defaillement de iceluy disner. • (l'ioiss. 
XIV, 24.] (R. E.) 

Défaillis, adj. Qui a manqué. < Défaillis du 

■ service, ■ qui a manqué au service. (Assises de 
Jérus. Mss. citées par Du Cange, Gloss. laL au mot 
Defectus servitii.) 

Défalcation, m. f. L'action de défalquer. (Ord. 
derEcbiquier, de 164'i, à la suite de l'Ane. Cout.de 
Horin. rj|l. 59.) 

Défalquer. [Intercalez Défalquer, détourner, 
au reg. JJ. 138, p. 37, an. 1389: . Pierre Béquiu 

• accusé d'avoir été complice au grenetier qui lors 

■ estoit dudit grenier, d'avoir défalqué de grant 

■ quantité de sel vendu audit grenier, grant partie 

■ dndit sel... Item d'avoir vendu à leur profit ledit 

■ sel ainsi défalqué senz gabeler. ■] (h, e.) 
Delardeler, v. Déballer. > Tout avoir de pois, 

> pour chascuii vingt sols quatre deniers et en 

* seront creuz les marctiands, ou les conduiseurs 

■ de dire par leur serment ce qni sera ez balles sans 
. deffardeler. * (Ord des R. de Fr. L 1 , p. 783, 
Noies, co). i.]Defardeser est une faute. Il faut lire 
iefarèeleriaos les Ord. des R. de Fr. t. 11, p. 148.) 

DelaroocheoieDt, s. nt. Action d'apprivoiser, 
(■onet, Dictionn.} 

Detaroucher, ti. Apprivoiser. (Honet, Oudi», 
ColfravAetNicot, Dict.) 
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Defaroucbeur, s. m. Qui apprivoise. (Honet. 
Dictionnaire.) 
Défaaclller, v. Déboilcr Mot factice dansitab. 

1. Defaute. [Interculez ùefaule, dans l'expres- 
sion défaille de droit : Retard que le seigneur ou le 
juge institué par lui apporte, après l'expiration des 
délais légaux, à rendre justice au vassal qui saisit 
sa cour d'une instance. Le justiciable prétend alors 
qu'on repousse ses réclamations et en appelle au 
tribunal du suzerain dominant. L'appelant peut être 
alors condamné à une amende arbitraire: les 
Gantois payèrent 60,000 livres pour un appel de ce 
genre au Parlement, contre le comte de Flandre. 
Si le jugement primitir est réformé, • se aucuns 

• sires est ^ippeflé de ^on homme de defaute de 

• droit, et il c?t atains, il péri Tomate, et pert aussi 
» respons en cort. » (Pierre de Fontaines, ch. 13.) 
On lit de même aux établissements de S' Louis 
(liv. I, chap. 52) : > Quant li sires vei le jugement 

• de sa court, il ne tendra jamais rien de lui, ains 

• tendra leceluiquisera par dessus son seigneur. > 
Au xiv siècle, 1e Parlement admet les appels de 
défaute pour multiplier les vassaux directs du roi. 
H. Beugnot a relevé celte tactique dans la préface 
des Olim.'] {v. e.) 

2. Defaute. [Intercalez Defaute, forme verbale 
de défaillir, féminin de défaut: 1* Manque, 
besoin: • Par defaute de jour (Froiss. iï, 149) » ; 

• Il avoienl pourveances assés, et largement, et li 
- Englès en avoicnt grant defaute (V, 419). » 
2*.DefaiIlance,év3noui5sement: • Etmtsrent dehors 

■ telles paroles que une deffaulte de maladre de 

• poplesie estoit pi-inse au duc de Glocestre en 

■ lavant ses mains (XVI, 75). » 3° Absence: • II n'y 
. enit nulle deffaulte (IV 27). .}{n. e.) 

Défaveur, s. f. DîsgrAce, désavantage. (Diction. 
deMonet, Colgr. Oudin, Nicot ) 



Défavoriser, v. Disgracier, nuire, Ater ou 
faire perdre les Iwnnes grâces. (Dict. de Mon. Nie. 
Ond. et Cotg.) > C'est le naturel d'un défavorisé, de 
> dire toQSjours mal des favoris. • (Brantôme , 
Gap. fr. 1. 1, p. 3C1.J ' Leur constante foy que la 

■ justice vengeresse de Dieu préside aux duels, 

■ qu'elle favorise l'innocent et défavorite le coupa- 

■ oie, que c'est une preuve certaine et indubitable 

■ de la vérité, a iniroduit el autorisé les diwU 
• parmi les François. • (Savaron, contre les dueisi 
p. 13 et 13.) ■ H. de Lantree desfavorisa Jean Jac- 

■ que» Trivulce des bonnes grâces du roy.* (Branl. 
Cap. Estr. 1. 11, p. 236.) 

TAniANTEs : 
DEFAVORISER. Braot. Cap. (r. t. IV, p. 115. . 
Deffavorker. D. Florâs de Gree«, tôt. tU, V*. 
Desfavohisib. firant. Cap. Ebu. t. H, p. 336. 



i^Dt/açoH est dfiiiA » Tbomu ds CantOTWrr <y. IttV). (H. i.) 

1^ Sam diffttcere : t Si feme eit jugiéa * awfti *^è ét^mmtaâ mÊtUm 
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Defay. [Intercalez fle/lïy.synonymededanffeni, 
terres en dérense (Gall. Christ. VII, insl. col. 100, 
ao. 1*229), On trouve aussi deffois: • Trois charetes 

< chargées, allelées de buefs Irespassans parmi 

• certaines terres labourées et cultivées, et en lieu 

■ de deffoisou il n'avoitpointâechemins* (JJ.105, 
p. 464, an. 1374.] (« e.) 

Déréater, v. Manquer, faillir. (Tenur. de LitU. 
^56.) • Defecter un Imité, • c'est-a-dire manquer, 
l'enfreindre. (Négot. do Jeannio, t. I,p. 485. — 
Voyez ci-après deffecter duns un sens contraire.) 

TARIANTB.'i : 

DÉFËJLTER. Ten. de Littl. fol. 66, R> et V'. 

Dkfectrr. NeuQt, de Jesno, 1. 1, p. 485. 
Défeces, s. f. p. Terme de vénerie. La significa- 
tion de ce mot est expliquée dans le passage même oi*) 
nous le trouvons employé. • Et quand il aura assez 
<■ de gens à son advis, et aura aussi les lévriers, 

• il doit mettre tout la gent autour du buisson, fors 
<• que devant les lévriers, nu plus près qu'il pourra 
'-l'un de l'autre, les gens qu'il aura, et cela appelle 

• on defecesVaalredeça, l'autre de là toutes assem- 

• blées; les unes gens viennent les uns contre les 

• autres afin qu'il soit plus fort. ■ (Pouilloux , 
Vén. fol. 105.) 

Délectaostté, ê. f. Ce mot subsiste; nous le 
citons pour marquer son époque. Il semble un mot 
nouveau (1 , dans les Mém. de Torcy, t. II, p. 53 : 

■ Buys reprit que ce manque de pouvoir était une 

< d^/ecluosit^; qu'en vain nous traiterions ici sur 
<■ lesautresconditionssi nous n'étions pas autorisés 

■ sur la principale. ■ 

Defenal.arfj. Final, qui finit.* Mois de/'emi/ (2),» 
c'est-à-dire ù la lin du mois. Un titre de Nivelle en 
Flandres est daté: ■ L'an de grâce de N. S. 1309. 

■ Le mierquedi aprez les octavesS' PierreetS'Pol 

• ou mois defenal. » (Beaum. p. 420.) 
Défendable. [Intercalez Défendable; !• Qu'on 

peut défendre: « Ce sembloit bien estre ville 

■ deffendable. • (Joinville, § 516.) 2- Capables de 
se défendre: • Touz ceus que il trouvèrent en 
. armes, deffendatles (id 486). > — ■ Crant foison 

■ d'arbalestriers et d'autres gens deffendables. > 
(Frois.sart, VIII, 17.) On trouve aussi deftensable 
(Mén. de Reims, § 260. et Froiss. VIII, 187.)] (n. e.) 

Défendance, 8. f. Défense. (Poês. mss. av. 1300, 
t. i, page 109.) 

Défendant, s. m. p. Accusés. On nommoit 
défendant ceux qui étoient prévenus de crimes, 
selon l'éditdes Ord. t. V, p. 676. 

Detendo, a. m. Sorte de jeu. (Rab. 1. 1, p. 1.^2.) 

Défendre. [Intercalez Défendre: 1° Au sens 
d'interdire, il veut après lui la négation : ■ Li rois 
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deffendi à non ardoir l'abeïe. » (\\, 283, Froiss.) 
2» Au sens de sedéfendre, il veut^prèslui l'iannitif 
avec de, et non le participe présent avec dans: 

• Cil de dedens se deffendirent durement de traire 
« et de jetler pierres et fu et pos plain de cauch. - 
(Froissart, III, 338.) 3* Remarquons encore la lo- 
cution ' sur leurs corps de [fendant. • (Id. 123.)](n. e.) 

Defenlr, v. Dépérir (3). (Gloss du P. Labbe.) 
Défense, t. f. [Intercalez défente, lieu dont 
l'entrée est défendue. • Ensemble un boisson 

> appelle le DeCToy... portant défenses. > (Duché 
d'O. an 1406, aveu de La Salie lez CI6ry.) Le C. 
de D. Voyez defay et danger. Dans Jean de Condat, 
OR lit defens, sens de forteresse (Du Cange, Mus 
defensabilis).] (n. e.) 

Défensoire, s. m. Qui défend. (Rabelais, t. II, 
page 226.] 

Déférant, part. La signification de ce mol est 
peu marquée dans le passage que nous allons citer. 
Peut-être y est-il mis pour • honorant respectant [il 

■ signifie pluldl agitiint des fers]. > On lit déferre, 
dans le même sens, au Gloss. lat. de Du Gange. Ph. 
Mouskes, parlant de la multitude des démons qui 
apparurentpour annoncer la raorldu pape Gerberl, 
s exprime ainsi : 

Si démenèrent si grand noise 
Que li peulea et 11 clergiés 
S'en eat forment eaiserveillièa 
Quar moult s'aloient déférant. (P. Ucnuket, 405./ 
Déférer. [Intercalez Déférer, déferrer, dans 
Agolant, v. 403.](n.e) 

Deferger. [Inlercalez Deferger, déferrer, an 
reg. JJ. 152, p. 144, an. 1397 : > Lequel vicODie 

< ordonna au geôlier desdites prisons que icelloi 

• exposant feust enfergé par les piez.... Icellui 

■ exposant tout enfergé se parti d'icelle prison, et 

> quant il fut hors de ladite ville se deferga et s'en 

> ala. • L'orthographe defferger est meil^ure (JJ. 
123, p. 260, an. 1383) : ■ Jehan GuilIoQ releva rolz 

< enragiez... et tellement se démena en ses foleurs 

■ et tempLations. qu'il convint qu'il feust enfersîez 

• par les mains... Lequel ainsi enfergé fu mené en 

• pèlerinage à S. Maierin de l'Archant pDur illec 

< faire sa noveine... Cuidans qu'il feust amendé 
« dudil pi-'lerinage. le deffergerent ; après lequel 

• delTergemenl icellui Guillon fistpisquedevanl;... 

• parquoiz il convint qu'il feust renfergiez. ■] (k. e.) 
Deferreté, part. Dont on a dté le fer. De là, on 

a dit ■ solerez deferretez *, pour souliers sans 
doux. 

1. Defës. [Intercalez Defés, terre en défense 
(dérivé de defensum) : < Honachi Carlusienses 
« babeant nemus mortuam ad usum dictx grangi», 

■ exceplis parcis meis et m&umdefês de Honimeien.* 



(1) On le retrouve dAJ& dans Amjol, Ifontaigne, Pat 

m C'eat le mois de luillet, où l'on tait lea foina (fen 

joulet que on dit fenai mois. > Dana lea atatuta ma. di 



I, Pascal et Boeauet. (N. E.) 

. ._ (fenumj : i Donoit l'an de grausce .H III* XXI, le x* jour, de moU i» 

joulet que on dit fenaï moia. > Dana lea atatuta ma. de Ck>mmercr, «n, VSX, on lit : f Item à chascun bled chascun oonduict 
noua doit chaacun an un aiUeur fadeur) et eu fena'aix un faulcbeur. ■ (n. K.) 

g) La mot est dans Roland, au sens de flair (t. 3889} : ■ Grani batailles juster e defeitir > ; dans la Rose <r. 64S7) : 
c El dist li livrea anciens Que en Nerona fu définie Des Cesariens ta lignie- > (n. b.) 
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SQiartes de BeaumoDt, I2't7). Dans une pièce 
le 1538, ou li( encore: - Plus les grains,. brodes, 

< éefffffes et anparieDances,... situ^ ea la rivière 

• deChtr. »] (n. e.) 

2. Delës. [Inlurcatez Defès, pour défïtit, tuë: 

■ S« Il clerc Tel chose dont il doie estre pendus et 
« defés. . (Etab. do S'-Louis, I, ch. fti.)][N. e.) 

Défeter, v. Rendre nul, > Si l'heire qui est 

■ deinauiidanl poit adnulier et defeter le f;arraaty, 
« ceosunitàluy. > (Tenur. deLiltl. fol. 170.) 

Defeubler, v. Déoeuvrir *. Dépouiller, débar- 
rasser'. 

*Ce mot, rormé du latia flbula, agrare, ugnifie 
proprement dter ou détacher l'agrafe de boq man- 
leau il s'est dit aussi pour dter toute autre partie 
4e 8011 vêlement et spécialement son cbaperon. son 
bonnet, l'elà, <■« mot s'est mis pour > saluer >, 
hire le sulut. (Dict. de îiicoU Monet. B. Est. Cotgr. 
t>udin etMénafre.) 

On trouve deffitle%pour ceux qui ont la léte nue. 
^ust. Desch. page 209.) Les dépnlés des Etals de la 
Bourgogne disent au comte de Charolois : ■ Que 

• pour oheîr à son plaisir, ils estoient tous venus 
> devers iuy en celle ville. do Gand : dont leur dit 

< le comte, en deffnlant |1) son bonnet, qu'il ealoit 

• très joyeux de leur venue. • (HonstreluL vol.iU, 
fol. 99. R-, an 1-163 ) . Se de/fuier du chef -, pour 
se découvrir In tête, âter son chapeau. (Hém. d'OI. 
de ta Marche, liv. 1, p. iC7.) 

"Se découvrir de quelque partie de son Vêtement, 
étoU se dépouiller (2). lie là, se desafubler s'est dit 
pour se dépouiller et au figuré pour se débarras- 
ser : ainsi se desafubler de ses torts, éloit s'en 
débarrasser, se justifier. • Et comme ilz viendront 
ï eu court et ne se purrount desafubler de ceux 

• personnels tort2 faitz sur nous en déshérite son 

• de nous, etc. • (Britl. des Loix d'Angl. (^ 30. V°.) 



DsrFLULBii, Letl. 

Dkffubleh. EiiBt. DcBch. Poës. MSS. fol. 396, col. S. 
. fiKrrULKH. Coût. Gén. t. II, p, sœ. 

DifFLUBEH. Rom. de Rou 
' DBraBi.sn. NuictB do Strnpar. I. II, p. 377. 

DssAPUBLSR. Fdbl. MSS. du R. ii° 731U. toi. 359. 

nefi^Fï'i.BLKn Ondin, Colgmvp, Diot. 

Qesfubller. PsHod. de Bl, MS. de 3. G. ^ 139, R» col. 1. 

Okspulrh. Nicot, Roli. Est. Dict. 
' Deffacer (3), v. Effacer, détruire (4). (I.anc. du 
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Lac, 1. 1, 1^ 124.^ Ph. Houskes. parlant des (irésages 
de la mort de Cnarlemagne, s'exprime ainsi : 
Et ses nnns ki estoit escdB 
A. or rtiLiuIve [ni<waïqiie riorée] ta !• gllse 
Se eleffaça par nn tH giiise 
Que hom m foma n'i tonca. {P. ifotukea, MS.} • 
viniANTE:^ ; 
DEFFACER. Ph. Hoaskes, HS. p. SB. 
DSTACHiiR. LolHel, Bist, de B^butus, p. 966, tlt. de 113S. 
0ifrrAcisti. Ont. d«B H. de Fr. t. II, p. m. 
DorAom. RatMlais, t. 1. p. 317. 
DefEncber, tf. Apaiser, adoucir. Faire perdre 
l'ennui et le dégoût, selon Honel et Cotgrave. 

Deffaçonner [Intercalez Deffaçonner, mettre 
en pièoes(Fr'oissarl, IV, 49): < Li grans enghieos 

• esloit abatus, conquis et déffaçonnés. >} (n. e.) 
Deffaé, adj. Déloyal, traître. 

Li traîtres li deffaei. (Part, de Bl. f* i57.J 
* La terre dejfaée » pour la terre des inUdèles (5). 
Puis • demandé ta conduit 
Parmi la tarre deffaét 

Salehadina U » jurée. (Ord. de Cheval, nw. 7M8, p. i4.J 
VARIANTES : 

DEfPAË. Pan. de Bl. MS. de S. G. ^ 15}, V» e(A. 1. 

DBBFAi. Ph. Mouakes, HS. p. 3ffii. 

Desfabz. Estrub. Fabl. HS. du R. n> 7S98, p. U. 
Deffallle, s. f. Défaut. Terme de palais. (Laiir. 
Gloss. du Dr. fr.) Un lit dans les Preuves de l'Hist. 
de Bretagne, col. 1642: • S'il y a défaille, il seront 
< condamnés à payer. • 

TAIUANTE : 

DEFFAILLB. Ane. Coût, de Bret. foL 6, R*. 

Deffaillement, s. m. Paute. •> Ne me laisses, 

• doulz sires,... multiplier mes deffuUlemens. • 
[Chasse de Gast. Phéb. us. p. 403.} [Voyez aussi 
Boiiav. Desperiers, XI* Conte.] 

Deffallllr, v. Défaillir. Défaillir, sous les diffé- 
rentes orthographes employées par S. Bernard, 
répond au iJitin déesse, deficere, delere; son parti- 
cipe defaillans, p. 46, répund au Idtin caducus. Ce 
mot subsiste fi Irès peu de différence près dans 
roilhographe. Nous marquerons quelques. mots de 
son ancienne conjugaison, iiprès avoir observé que 
(ff/faiZ/irsigninoit • manquer •dansleseiisuù nous 
disons d'une pei'sonne pour dire qu'elle est morte. 
(Voy. Duch. Gén. de Châtillon. p. 61, tit. de 1268.) (6) 
Conjugaison : 

Delfait, imp. indiu. Je defaitlois, je faussois. 
(disl. de& Trois Maries, us. p. 369.) 



(t) LesqiiPlx ilz saluèrent en eulx deffulant et disant ai 
p. M. on. 13B7-HN. e.J 

(l) < Pu is se defubla par gront ire. ■ (Renart, v. 7155.) Dans Robrt le 
•■inplement en pur le ciiriis. ■ Enfln duni^ Flore et Ulancheflor (*. ^C71) : • 
pSMoit uiia; Deffulée tu piiBempcil tl ele aient son jugement. • (N, B.) 

(3> Les. piote commpngant pnr t^tr/f sont oumpo«éfi avec F/e la'in et seraîeut r 
kolres, deff est une forme aesinulèâ de ie*f (prêflxe dit, français de»), (n. r.) 

(4) Cent auesi déflg'irer quHgu'un ; ( Le xuppliant donna uiw noup à icelle femme environ la teste,.. , . ._. ._._ 
courir su visaige. lut cniilant >fe/'/'a(-«r. >(JJ. 199, p 168, an 1463 ) Noua diiions arracher les yfux. De roôme au reg. JI. 

IM, p. ISS, an. 1450: • Icellui Robinet... frappa à mvers de son espôe Pierre Rouseel er '-■ ■~^" — -= — ■- — — 

k bouche, trilnment qu'il eu est jninais comme tout duftacié • (N. E.) 

(5) « On SaiToiin de la loi d-f{aé. • (Agotont, v. 684.1 (n. k.) 
' (9) & Terte signifiait encore : 1° M.inçiner A un engBKem»nl : i tl estoiBnl moult courouchié de ce quo lors aires tUfalloil 

«SI sur ce qu'il avoit convenanchië et jura. ■ (V, 81.) ^ Laisser quelqu'un manquer de quelque chose: i Se l'er 

A^tuiit, huit jours tant seulement, de viTres. i(Id., XiV,371.)(N. r.) 



X bonnes gens qui lA estoient : à Dieu TOUS comment. » {U. 1 

il se Deaaffuble Ti 
Qui de biauié ne 

1 / simple. Dans les 

. laquelle lui vint 

roôme au reg. JJ. 

li fendit te visage entre le nei et 

^falloil 
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DelfaugCi subjonct. Défaille. « Il convient qu'il 
« se ven^e personnellement on qu'il deffauge si ce 
«< n*est ou oaa>qu^ilseroit malade de son corps. ^ 
(Ane. Coût, de Brct. fol. 50, «•.) 

De/fait tdmit, imparf. subj. Défâûdroit. (Crétin, 
page 152.) 

Df/TuMS/s. (lisez dùff(iu8fs,t\ itnp. dii shbj. ï^ri- 
quâi, s*én fallut: «, Ei se's^inssi si eslôit que la lon- 
« neau se deffatUiiR de plus dç trois cens et demi de 
« harenc de la jauge, le harenc seroit aquis au 
* roy.. » ;Ord. des R. de Fr. t. Il, p. 576.) • 

Dejet, indic. Défaut, manque. (Gace de la Bigee, 
des Ded. ms. fol. 84.) 

De$faillissmi$^ imparf. du subj. Uanquassions. 
(Villehard. p. 25.) 

Defailauns. Défaillais, manquans. (D. Bforice, 
Hisl. de Bret côl. i(m\ / 

DefUili, ait manque. (Loîx Norm. art. 41.) 

Defaillet, manquoit. (S. B. Serm. fr. «ss. p. 56.) 

Defaillii^t, manquât ou manqué (Id. p. J69) 

DéfàWivet, manquoit. (Id. p. 362.) 

Defail al défaut, manque, au subj. (Loix Norm. 
art. 42.) 

DefalheU, manquoit. (Ménage, p. 2^20.) 

Defalt et de/fait, manque. (S. Bern. Serm, fr. mss. 
page 37.) 

Defan*at, manquera. (S. Bern. Serm. fr. nss. 
page 283.) 

Defauroit ou defaurroitn manqueroit. (Duchesne, 
Gén. de Chaslillon, p. 14, titre de 1231.) 

VARIANTES * 

OEFFAILLIR. Perard, Hist. de Bourg, p. 45i, lit. de 1242. 
Defaliioir. Ménage, p. 220, titre de 1265. 
Desfaillir. Villehard. p. 23. 
Défaillir. S. Bern. Serm. tr. MSS. p: 1 et passim. 

Deffaire , v. Détruire, anéuiilir^. Dépecer^. 
Débarrasser, défendre ^. Terme de vétierie**. 

*0n voit diffacere et dfsfacere au premier sens, 
dans le (îloss. lat. de Du Gange. « Par ta mercy ne 
« nos delfaire, » (Sig. du Jugement, ^s. de S. (î. 
fol. 25.) (1) 

De là, on a dit au deffaire pour à la mort. « Et 
« au de/faille sont livré. » (Fabl. ms. de S. G. f" 5.) 

■On dit encore en quelques provinces deffaire 
pour dépecer. On le trouve en ce sens dans nos 
anciens livres de vénerie. « Comment Yen doit le 
« cerf escoreier, comment l'en doit lecerf cte/f«îr^. » 
(Modus et Racio, ms. fol. 6, Vo.) « On rifecorclie le 
« daim, et on le défait comme un cerf. • iChasse 
de Gast. Ph ms. p. 29.) 

^ On trouve desfaire pour « débarrasser, i» défen- 
dre, dans le passage suivant où il est nuesllon d^un 
fils qui, entendant mal parler de son père, jette son 
gantfiour défier Tadversaire : « Por son père des- 
« fàirey à Margaris le tcnt. » 

° Défaire^ comme terme de vénerie, s*employoit 
dans 1 expression « défaire la nnict, » que nous 



! trouvons plusieursfois employée dans Salnove. On 
ep apercevra aisément le sens par ce pnssage, où il 
s agit des cerfs : « Lorsqu'ils seront encoie dansles 
« fonds des forests, il faut aller reconnoislre aupa- 
« ravant les bois les plus forts ce que nous^apj^l- 
« lôhs» les belles deifueures, les plus voisins de Cjes 
« lieux où lesterfs vont fîiire leurs nuits, afin qtié 
« le jour destiné pour courre, vous y atlîetaVec 
« voslrc limier en prendre les devants ppurn*esfre 
« pas obligé d'en déf/iifri? les nuits, où vous seHeaf 
« très longtemps. » (Salnove, Vén. p. 406.)Ondi]9bît 
aussi « deffaire \es ruses • des animaux qu'o*ncbtt8^ 
soit. (Pouiiloux, Vén. fol. 45.) Remarquons cette 
expression : « Deffaire une armée * pour la congé* 
dier : « guand Tempereurfut retourné dedans!^ 
« Allemagnes, M. de Bourbon defflt son armée" 
« pour cequ*11 n'eu avoil pas besoin. » (Mémoir. d^ 
Robiert de la Marck, p. 315.) 

CONJI GAISON : 

DefeiHe. Défisse. (Fabl. mss. du R. n» .7616, 
t. Il, fol. 174.) 
Befmàent. Sont défaites. (G. Guiart, ms. fol. 214.) 
Dejfés, ipt^ri. Détruit, mis à mort: « Pendus et 

• déffés. • (Ord. t. I, p. 175.) 
JfefûiM. prés. ind. Lisez deffais. (ms. de S. Gelais, 

page 139.) 

VARIANTES * 

DEFFAIRE. Poës. MSS. avant 1300, 1. 1, p. 384. 
Défaire. Salnove, Vén. p 84. 
Desfairb. Fabl. MSS du R. no 7015. t. H, fol. 176. 
DÈFF... Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 353, V« col. 2. 

Defrais,$. m. Défense, prohibition^. Obstacle'. 
Protection, appui, défense ^ [voy. Defois et Dettes]. 
^ On a dit dans le premier sens : 

Vos me feiles raulro foiz 
De lui voir 8i granl desfois. 

Alci. ut Ari»t. BIS. de S. G. fol. 73. V^ eol. 9. 

De là , on a nommé deffnis les lieux où l'on oe 
pouvoit aller sans droit particulier, les prés, les 
bois, les étangs, les garennes, lieux de Drohibîtipn. 
« Si le sujet pesche lesestangs ou dejlaiif e\è^ * 
(Coût. d'Anjou, au Coût. Gén. t. II, p. 77.) « Teite 

• en deffens, » lerre où il n'est pas permis dC mftAèr 
paître les bestiaux. (Ane. Coût, de Normandie, 
folio 17, K*.) 

^ On n dit aussi deffai^i pour « obstacle » • H n'i 
« mist nul de/faiz, » (Alex, et Arist. ubi suprà.); 

^ Enfin défens a signifié protection , apnqî , 
défense. « N'a forteresse ne de f uns. • (Citât. aaît)s 
Du Cange, Gloss. lat. au mot Defensabilis.) 

variantes ' 
DEFFAIS. D*Arg. Coût de Brel. p. 4544. 
Deffaix. Ord. 1. 1, p. 443^ note D. 
Dkffaiz. Alex, et Arist. MS. de S. G. fol. 73, V*. 
Den^FOis. Ck)rtois d'AKois, MS. de S. G. fol 85, R». 
Defqis. Poës. MSS. avant 4300. t. III, p. 980. 
Dbfoys. Ph. Mouskes, MS. p. 406. 
Desfois. Alex, et Arist. MS. de S. G. fol. 73, V». 
Desfaux. D'Argcnlrô, Coût, de Bret. p. 4544. 



(4) Par contre, il signifie réparer, amender : « Nos vos mandâmes que nn ne nos a riens dnffaita ne rendu de qoenÉ^e 
avons ot an covant, ne defTossés^ qui sont antores par notre monastpre de Lixu. n (Cart. de Champagne , 12H6.) De loftae 
aux Ord., V. 550, an. 4234 : « Se il ne le voloit deffairCy se le fel'ôfe deffaire en bonne foy. » Au sens de détruite , anéaiftir, 
il est déjà dans Roland (v. 40, 450, 934). (n. e.) 
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DKFEN3. Glofis. lat. de Du Gange, au mot D^ensabiliê, 
.psFFBNS. Crétin, p. 141. 

Deffali, part. Détruit. De )à, celte expression : 
« Faire le fait et le ete/fat^ • c'<;st-à «dira faire une 
chose et la défaire ensuite. • Ceat acte de basteleurs 
« qui font le fait et le deffait. » (Lett. de Rab. p. 18.) 

VAniANTES : 
DCFFAIT. Rabelais, Lettres, p. 18. 
Db^faict. Faifeu, p. 40. 

^Deffardeler. [Intercalez Deffardeler^ déballer 
(Du Can$^e, II, 851) : « Et seront creus>les marchans 
« et les conduiseurs de dire par leurs sermons ce 
« qui sera es baies, sans deffardeler, »] (h. e.) 

.1. Deffaute, 8. m. Péché, défaut ^. Manque, 

Risette*. Le mot defaitlement, àM^ S. Bernai:d, 

*^ond au I^tin defectuB. 

V*Sur le premier sens, voyez le Dict. de Borel, au 

Sfïpi Défanlte. « Au commencement que Tesouyer 

• !.doîl entrer en Tordre de chevalerie, il convient 
« qu*il se confesse des deffanlx qu'il a fait contre 
« Dif^Uyj^lc. • (Ord. de cheval, fol. H, R«.) 

* Paqs le second sens on a dit : 

Mes encor autre, chose y faut 
Pe qùoy ils firent un deffaut. 

Gtûfr. éa Paris, à Is raile du Rom. dd Faut. fol. 46. 

VARIANTES : 
DEFFAUTE. Ord. de Chev. fol. 11 . 
JDbffa^ut. Leur, tiloss. du Droit fir. 
DEFAUT. Bout. Sâm. Rur. p. 37, Notes. 
' psFEAT. Ten. de LiUl. fol. 56. 

2. Deffaute, s f. Faute, défaut *. Perte, dom- 
mages ". Manque, disette ^. Défaillance ^'. 

^ On Ut « par sa défaute, » pour par sa Taute, 
dans les Fabl. mss. du R. n« 7615, t. II, fol. 133. En 
parlant du péché d^Adam, on dit : « Sa deffaulte ne 
« fu ^)ie si granl, etc. (Modus et Racio, ms. ^ 199.) 
« Su plier aux deffectes • signifie suppléer aux 
.^auts, dans les Contredits de Songecr fol. 81, V*. 

* Ce mot signifie « pertes, dommages, » dans ce 
passage : « Aucune fois me suy-je complainte à vous 
« .^e&deffautes qui mavoyent été faites. » (Modus et 
I^cio, MS, folio 194.) Il est pris dans le même sens 
.4a ces vers : t 

.... Les piétons Anglois s^enfuient 

Plains de douleurs et de de fautes. [G, Guiart^ p. S$8.) 

^ Enfin on disoit deffaulte pour a manque, > 
4isette, dans le même sens où nous disons encore 

• laute. » 

.... Le féu qui par deffaulte d*eau 
.CpnrtrneDçoit déjà fort embraser le çhasteau. (Marot^ p. i45./ 

° Nous trouvons deffaute pour « défaillance » 
dans Froissart, qui raconte la mort du comte de 
'Foix : « lis cuydoient qu*H n*eust tant seulement 
« qu'une deffaute. » (Froiss. liv. IV, p. U5.) 

De là on aisoit : 

{• - Deffaut » ou « deffaute de droit • [voy. plus 
haut Défauts] pour déni de justice. (Voyez Gloss. 



lat. de Du Cange, au mut Defectus justiliae) « Faire 
defauteAe àvoïi, » refuser justice. (Brunel, sur les 
fiefs, p. 235. — Ordon. 1. 1, p. 92.) 

2r « Sur le deffaulte 4e, sa /Vie, » sur le péril de 
sa vie. « Ne jà ne l'abseotàt sur. la defaulU deisa 
« vie. >• (Peroef. vol. IV, fol. 103.) 

3* « Se il ne demore.par lui en sa deffaute qffc, 
« ^c. » (Canstruction.^ngi|lière).c'est*à^ire :Si,ce 
n'est pas par sa faute, que , etc. (Assis, de Jéijus. 
page 50.) 

VARIANTES : 
DEFFAUTE. Gace de la Bijne, des Déd. MS. fol. 90, V«. 
Deffaute. Eust. Desch. l'oês. MSS. foi. 59$, coi. ± 
Deffaulte. Modus et Riacio, &IS. fol. 199, V*. 
Dm'AUTB. Fabl. MSS. du K. n« 7615, t. lU fol. 183. 
DÊFAXJLTE. Ord. t. II, p. 49; t.. III, p. 580. 
Defetb. Crétin, p. 1. 
I>BFPKCTB. Id. p. S4. 

Deffaatrer (se), v. Se mettre en pièces. 

Devant est Ourri TAlemant 
Qui à tout gaster se deffaulre. 

G. Guiari, p, 833. éd. il, v. 10019. 

Deffecter, v. Suppléer aux défauts. Ce mot 
est employé en ce sens dans les Contredits de 
Songecreux, p. 8J . 

Deffectibillté, s. f. Défectuosité. « La laidure 
« de rinjure et de la mauvaise et inique volonté qui 
« estoit en Semey ne procedoit pas de Dieu, mais 
« procedoit du deffault ou de la deffectibilité qui 
« estoit au franc arbitre de Semey. » (Histoire de la 
Toîs. d'or, vol. II, fol. 178.) 

Deffectiieux, adj. Vicieux. Nous ne le disons 
plus des personnes, mais seulement des choses (i). 

Estât divin ou les défectueux 

Et ignorans ne doibvent parvenir. (Crétin ^ p. ù2.] ^ 

Deffendement. [Intercalez Deffendement , 
protection, au Gloss. lat. 7684, et dans une vie ms. 
de J.-C. (Du Cange, 11, 776, col. 3) : 

Que bien sacliiés, si je voloie, 
Ne mort, ne passion n'aiuroie ; 
J*aiiroie assez deffendement; 
Angeles, arcangeles plus de cent.] (n. e.) 

Deffendeur, s. m. Tei me de barreau *. Terme 
de chevalerie ®. Avocat \. Défenseur, protecteur **. 

* Ce mot subsiste comme terme de barreau. On 
disoit en ce sens deffendieres, (Voyez Ordonnances, 
tome f, p. 107.) 

■ En terme de chevalerie, il signifloit l'un des 
champions. L'autre se nommoit le « demandeur » 
ou « appelant. » (Voyez Lancelot du Lac, tome III, 
fol. 148, V' col. 1, et Olivier de la Marche , Gage de 
Bîil. fol. 15.) On disoit aussi en ce sensdeffendiere^. 
(Ord. L I, p. 107.) 

* On trouve défendeur pour « avocat » dans 
TAnc. Coût. d'Orl. ù la suite de Beaum. p. 467. 

^ Le sens propre étoit « défenseur ou protecteur. • 
« Nous li prions que a nos exécuteurs soit boens 
« aidierres et boens defendierres (2) de nostre execu- 



(1) D'après Dochez, cet emploi date du xiii* siècle : c Quand vous aimez aucune chose Vile en soi et defectucusCf Vous 
vouiez son default couvrir. » (R. de Louens.) (n. b.) 

(2) Ou defenderes wï est le cas si^et de défendeur : « [Un roi] juz, avocat de sainte église, Defendere. garde e justiae. » 
(Penoit 4e S«>lare, n, 1^.) (N. B.) 
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•I tion mettre à fia. ' (Test, du comla d'Atençoo, à 
la suite de Joinville, p. 185.) 

VARJAHTES : 

DEFFENOEUR. Une. du Uc, l. III, toi. 1*8. 
Depknderes. s Bern. S^rm. fr. MRS p. sn. 
DKFi'^NDEua. Ane. Coût. ct'Orl k 1b suite de Beaum. p. 467. 
Dbffbndikhgs. Ord. l. I, p. 1G7. 
Defbndiehheh. Teat. du L" tl'Ai. à la b. de Joinv. p. 185. 

Deffendre, v. Dérendre, prohil)er, empêcher, 
préservei'". Fvnàre'. Défendre, dan» S. Bernard, 
répond au lalin negiire el prohibere, et propugnure 
dans les l.oix Normandes, article 41, uu latin 
Statiiere iie [voyez UefendheJ. 

■ Dans le (iremiei- sens, on disoit : ■ Dieu deffarule 

• ou de/fende, • pour Dieu nous préserve. (Duchés. 
Gén. du Chaslillon, p. 56, titre de 12(6, passitn.) 

• Dieu m'en deffende, • pour Dieu m'en préserve. 
(Busl. Desch. Poës. hss. toi. 512.) 

'Deffendre signiiioit aussi • Tendre, ■ pourfen- 

• dre (1). Wdeffendit a l'homme la leste jusqiies aux 

• dens. - (Hisl. de la Tois. dor, vol. Il, f* 170, V».) 
Ce verbe avoit encore d'aulres signilications qui 

subsistent et gue nous ne rapiiorterons pas, mais 
nous citerons divei-s proverbes dans lesquels il 
entroit : 



I* ' Harnois ne vaut lien qui ne défend. » (Dict. 
de Gotgrave,) 
2* • S'il est qui bien assault, autel qui bien def- 

• fend. • (Hist. de B. du Uuescl. pur Hén p. 4,t5.) 
3° • Bien deffendil , bien ass-'illy. • (Eustaehe 

Deschamps, p. 386.) 
Nous aisofls encore : > Bien attaqué, bien def- 

■ fendu. • 

4* • C'est une chose qui n'est point sur soy 

• deffendant, • dont il n'est point garant. (Le 
Jouveucel, us. p. 354.) 

Conjugaison : 

Defenduiz. Défendu, prohibé. (S. Ber.S. Tr. p. 16.) 

Defenis. DefTend, garantit, préserve. (Harbudus, 
colonne 1654.) 

Defensed piait. Semble pris pour procès en 
défendant. (Loix Norni. art. 45.) 

Deffenge, subj. Deiïende. • Or est raison qu'il se 

■ deffenge. - (Poës. iiss. av. 1300. t. IV, p. 1318,) 
Deffent. Défend. (Kabl hss. du it. n- 7218, ^9.) 

VARIANTES : 
DEFFENDRE. HIst. de B. du Guetcl. par HëD. p. 4X. 
Défendre. S. B<>rn. Serm. fr. HSS. p. 48 et paBsim. 
DerPANDHE. DucbeBne, GÈa. de Chat. p. 56, li;. de 1246. 

Deffendu, part. Absous, renvoyé de l'accusa- 
tion. • Pouiquoy je m'en dois aller quitte et def- 

■ fendu. > (Modus et Racio, us. fol. 239, Rv) 
Deffensable. adj. Capable de défense*. Dé- 
fendu, prohibé * ^voyez Defe.hsabi.r]. 

'Sur le premier sens de capable, de défense, 
voy. Du Gange, GL lat. au mot DefeTtsabilis domvs. 



DE 

• Il trouvoil les François deffensahles. • (Utst. de 
B. Du Guescl. par Héo. p. 47-2.) 

Clément Marot, parlaut de Phaélon.dit : 

De M)n ohpr flU et de tendre et sens îblit 

Contre l'ardeur la rendit de/fentible. fC. ifaroi, 55S.) 

• Ville déffetuable •, \i!le en état de dt>fense. 
(Joinv. p. !)7.) • Armes déffemables •, armes défeD- 
sives. (Ibid. page 92 ) • Arm(;ures defensal-les », 
armes défensives et qu'on peutretidie otTensives, 
dans l'Hist. du B. Du Guescl. par Héii. p. 117 (2). . 

'L'orlhocraphecJe/'drMaf'/es'cmployoitau&si pour 
signitiei' défendu, prohibé. • Bois defensabie •, le 
même que • buis de detTens • qu'on a vu itu mol 

• déliais ' pour bois dont il n'est permis de jouir 
qu'à ceux qui ont le droit d'usage, et où il ii'esl 
permis de ctia^jser qu'au seigneur. (Du Gange, Gl. 
lat. à Foreslœei Silvœ defensœ. sous Defema, 30 

• Buissa a conins defensables ■> pour garennes 
défendues. (Ibid.) < Chasse defensabie à grosses 

■ besles • pour chiisse défendue, etc. ■ (Ibid. au 
mol Venalio defensa . col. 136.:.) . ...Héritages 

• defensablet clos a fossez et bayes • pour hérita- 
ges entourés de fossés et de haies et où il est 
défendu d'entrer. Ilbid, au mot Prosdia defenêm.) 

■ ...frez défendables • pour jiréa où il n'est pas 
permis de faire paître les bestiaux (Ibid. an mot 
Prala defensa, col. 1361.) • Vignes et jardins sont 

• defensahles en tout temps. > (Ibid. au mot 
Vineœ defensœ, col. 1365.) [Tous ces exemples sont 
extraits ae Coutumes lédigces au ivr siècle.] 

VARIANTES : 

DEFFENSABLE. Cortoie d'Artois, MS. de S. G. r>84, V*. 
Drpensable. Coiit. Gén. I. I, p. 310. 
DBPPBNS1BI.B. Clém. Marot, p. 553. 

Deffense, s. f. Lieu prohibé '. Terme de fortifi- 
cation ". Terme de vénerie *=. Amende". 

*Ce mot subsiste encore dans le sens de ■ probi- 

• bition, obstacle, protection, etc. • De là ou s'en 
est servi pour signllier les lieux prohibés ; ainsi on 
a nomme • bois de garde et deffense • les bois dans 
lesquels ceux qui n'ont point de droit ne peuvent 
entrer et où il n'est permis de chasser qu'au 
seigneur seul. (Du Cange, CI. l. au mot foresto! et 
SilvBB defensœ sous le mot Defensa.) 

*0n dit eucore défenses en termes de forliltca- 
tion. On écrivoit autrefois deffences : ce sont les 
ouvrages qui servent à défendre une place: 

• Fj'estoit aucune fortilicalJon achevée qui seule- 

• mentpeust estreditte(f£/ferise(3]. ■ (Mém. de Dd 
Bellay, .fol. 316.) 

■^ Le mot deffentes se trouve très fréquemment 
employé dans nos livres de vénerie pour désigner 
tes chasseurs et les chiens postés k certains passa- 
ges, allu d'empêcher le gibier de s'échapper. Ob 
disoit communément en ce sens : • asseoir les 
« défenses. • (Voy. Modus et Racio, us. fol. 68.) 

" Deffense a signifié aussi une sorte d'amende, 



M Mais alors l'élTmoloaie est le latin findere. (n. e.) 

(i) ■ Le lieu D'est pas difaniable. car la motte est de main d'homme 

^ Ce sens est dans Joiii\ilte(§^}' • Se il ardent nos cba«liau>- et . .. _.. 

BOUB lésions nos deffen$ea que 1 on nous a baiUies & garder, nous sommes banni. » {s. s.) 
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selon la note de l'éditeur des Ordonnances* t. III, 
p. 574. Ou lit dans le texte : « Soyent francs et 

• quittes de toutes coustumes, amandes, deffemes 
« appartenant au prevost de la dite ville de flare- 
« fleu. > Sur quoi l'éditeur dit à la note g: « Je 
« d'aïs que par ce mot... on peut entendre des 
« amendes encourues pour avoir contrevenu aux 
« deffenses faites par le prévôt. • 

Remarquons les expressions suivantes : 
V • Gens de deffense, > gens de guerre. « Nous 
« sommes gens tributaires et ne sommes pas gens 

• de deffense. • (Le Jouv. ns. p. 353.) 2" « DefTence 
« de serpent *, fai^n de parler qui peut-être 
signiOe trahison. • Sire, dist elle, déportez vous 
« pour Martin mon amy qui vous voit : haa dames, 
« dist-il, encores est- ce dedans mon marché jusques 
« à la fontaine et se je ne craignoye deffènce de 
« serpent encores fisse-je autre chose. » (Peicef. 
vol. IV. fol 113, col. i.) 3r « Mettre à deffènce >, 
c'est-à-dire mettre un maître dans le jeu d'escrime, 
dans la nécessité de se défendre. Il s'agit en ce 
passage d'un écolier qui prend leçon : « Blanor 

{»rint son escu à ung baston, et pareillement flst 
e jouvenceau. Lors Blanor luy monstra la 
< manière du jeu et les tours qui y apparteiioient 
« et le damoiseau comme celluy qui estoit très 
« désirant d'apprendre et scavoir ce que en ce jour 
« il avoit veu mettre à œuvre, se conduysoit tant 
« bien que ainçois que Blanor le laissas!, il le mist 
« à deffènce dont les regardans... dirent que ce 

• n'avoit oncques esté veu. » (Perc. vol. V, fol. 6.) 
4'' < Detfetices à l'appelle », c'est-à-dire défenses 
que peut faire valoir celui qui est appelé à un com- 
bat, pour s'en dispenser. (Vovez Beanm. page 329.) 
5** « Les deffences furent criées », c'est-à-dire il fut 
crié : « Que personne n'eut à se mêler dans ce 

• combatqueceuxquiavoiententreprisdelefaire. » 
(Petit J. de Saintré, p. 601, note a.) 

VARIANTES .' 
DEFFENSE. Ord. t. III, p. 574. 
D FENSE. Orth. siibsist. 
Deffènce. Petit J. de Saintré, p. 6CH. 
DsNFPBNSES. Font. Guer. Très, de Vén. MS. p. 21. 

Deffension* s. f. Défense. • Ayant sa majesté 
« tait une ligue pour la deffemion de l'Italie, etc. > 
(Mém. de Du Bellay, fol. 151..) 

VARIANTES .' 
DEFFENSION. CoquiU. p. 9. 

DBVFBN83ION. Part, de BL MS. de S. G. fol. 70, V« col. 3. 
Dbsfension. Poês. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 373. 

Defférer, v. Obéir. Nous disons encore déférer 
en ce sens» et c'est ainsi que le mot deffé^er est 
expliqué par l'éditeur des Ordonn. dans le passage 
suivant : « Le maréchal du dit duché sera ordonné 



« et commis pour recevoir les gens d'armes et leurs 
« monstres, et pour les faire ^fferer en la manière 
« qu'il a été gardé et accoutumé de faire ez tempe 
« de nos prédécesseurs ducs de Bouigogne. > (Ord. 
des R. de Fr. t. III, p. 536.) 

Deffermer, t;. Ouvrir. 

Si amour qui les cœurs fait pasmer 

Vouloit ses yeuU aveuglez deffenner. (J. Marot, 999.) 

On dit encore deffrumer parmi les paysans, eu 
Normandie. 

[Le mot est déjà au Roman de Floire (Du Gange, 
II, a06, col. 1): 

La porte H ont deffertnée ; 
Floire s'en ist, lance levée. 

Les ventailles ont deffermées, 

El les coifes jus avalées. (Roman d'AthU, id.) 

On lit au xii* siècle, dans Thom.de Cantorbéry (47/: 

La porte desferma, n*i apela portier.] (n. e.) 

VARIANTES : 
DEFFERMER. J. Marot, u. 229. 
Dkffrumeh. Froiss. Poès. MSS. p. 67, coL 1. 
Desflhmer. Gloss. de Marot. 
Desfremer. Fabl. MSS. du R. n» 7969, fol. 72, R« coL i. 

Defferre, s. f. Dépouille. « Si furent pris et 
« tous menez à Dom Diego de Mendoze, lequel eut 
« leur defferre et ce qu'ils avoient. » (Ann. de 
Louis Xll, de 1502, p. 144.) 

Mais quant voulut marcher et prendre terre. 

Tous les souldars esloient à la defferre 

Bu dict Trevy et ne les en peult trau*e. //. Maroty 9i,.J , 

Ce mot est encore d*usage parmi le pevDfe,',ei[i 
diverses provinces (1). , , .. T, 

•VARIANTES : ,;1, iU}\\'\\V- 

DEFFERRE. Al. Chart. Poës. p. 384. i , -J. > .. . 

Desferrb Ess. de Mont. t. Ill, p. 90. ". ' v . 

Def ferrer, v. Oler le fer^. Tirer dôs>(e&r&*i,: 
^ Ce mot s'est dit pour ôler le Jer d*ui^ p^iiéy en 

parlant de la pucelle d^Orléans^: ^iA.[ice1ay as^ut 
fut blessée dès le malin dlUiQ jcqpfV: ,4e >ir^ict de 
gros garriau, par Tépaule touti ou tt^/ ensuite de 
celle blessure elle mesnvese(t«/;?f!ra;lg))et»yjat met- 
tre du coton, el au 1res (€ihoi»esii pour. eâ^àkicfaer le 
sang. • (Hist. delafiuceUe;d»Olflup;r&i2.);«tlS£|ul- 
ton de Mercadieu.^.'.receut.un'aoup<;de>luiioeipar 
la bouche, qui passaoHlrè. piijtside. âemi(pied : il 
se déferra, bardiiuefltluivme^mef eQ'ttiiretirlint, 
et ne cessa pqs.pquDae|ade:UN^iours.Qomd)àUl^. » 

(Ibid p.446.) . .n//.//^ ^ . 

■ De/fenw le^t pr^ ^Ui aecoinl sens de Airer des 

fers, dans ce vers (3) : 



« Jouer à défecrer Tante" '^ '^otwW'Vm.^ôSi^ 







ÇS) c Vous ferés, beau Crere, ce que Je vous diray.» — «Ouj, beau^frere , respoodi le coone^tifelï.^ ^' 
defferre. i (Froiss., XII, 171.) (n. s.) 
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VARIANTES : 

PEPFRRpÇtt. Lanc. du Lac, t. II. fol 27, M: 
..DCTRnHEB. HÎHt.de la Pue. d'Orl. p. 513. 
'Deffe^ér. Poroet. vol. V, Ibl. 30, V' col. 1. 
iDeHçrs, adj. Ouvert. C'est proprement le parti- 
ci^ àe de ffénnerV 



'C'est-à-dire que les yeux aujourd'liui me. soient 
ouvifrts. 

.-Deffet, adj. DifTormc. (t<'abl. hss. du R. n* 7218, 
fol. 289.) 

-1. betfl (solemnel). Mot nouvellement introduit 
du temps de Brantôme , au lieu de celai de 

• defflance • qu'on disoit atip^ravnnt (1). Cet 
auteur, parlant de' Viry, gentilhomme de Savoie, 
dit: < Il ^çvjnt^i insoient poi^r !a bonne .réputation 

• ,en qitoy il esioil, ciu'il s*;illa prendre et èsmou- 

- voir conli-e te bon auc Louis ae Bourbon et luy 
« envoya une deffiance (ainsi )>arloit on alors, 
comme aujourd'hui tleffi solennet) et ce à son 
" propre et privé nom comme f0[it les' princes 

- d'un à d'antre. • (Brant. des Duels, p. 312.) 

2. Deffl. adv. Certainement. Comme s'il étoit 
.^rit défi du latin deftde. 

^Sai deffi. {Poëa. USS. t. IV, p. Ui3.J 

VARIANTES : 

DEFFt. Qiron. du xm* aiéclé. MS. de Bouh. ch. 7, 1» 25. 

Dbpit. Ph. MouBkes, MS. p. 23 

Defv. Poëi. hss: av. 1300, t. III. page 1078. 

Defflance, s. f. L'action de provoquer au com- 
bat corps à cdrps 01 de déclarer la gueire. Ces mois 
oht été formés de de privatif el de (lance assurance, 
sûreté. (Voyez Deffier ci après.) C'est proprement 
l'action d'avertir queliju'un de ne se plus lier à 
nous, de se tenir sur ses cardes, de se mettre en 
défense. Nous en avons fait le mot de défi qui est 
une espèce de dispute ou gage de bataille. Il est 
expliqué par • défi, cartel • et • déclaration de 

■ guerre •, dans Laur. Closs. du Dr. fr. 

Sigeblers en ot si grant ire 

Que deffiance li llil dire. (Ph. .tfougfc. MS. p. S3J 

a Le duc de Guéries avoit délié le roy de France 

• par défiances impétueuses, et dont on parla en 
< plusieurs manières dedans le royaume et dehors: 
' pourtant que les défiances, si comme renomée 
" couroit. n avoient pas esté courtoises, mais liors 

■ éa stille, usage et ordonnance des iiulres 

• défiances. > (Froiss. (2) liv. 111, p. 28d, an 1387.) 

VARIANTES : 

DEFFIANCE. Fabl. MSS. du R. n- 7615, t. II, ^ 138, V». 
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Ueffir.nce. Duchesne, Gén. do Bar-le-Duc, p. 31. 
DEMANDE. Froissart, liv. III, p. 289. 
DsriKNCB. Dnchesne, Gén. de Bar-)e-Duc, p. 31. 
- DEFI*[Uf-B. OW. t. II, i>. 395. 
Desfimlle. Modus et liHCio, M9i. Toi. £iG, R' (3). 

Defliculter, v. Rimdre difficile. ■ Vous oblige- 

• rez par son moyen tons les parens de sa maison, 
•■ vous faciliterez toutes vos extractions des gens 

• de guerre d'Allemagne, dont vous pourrez avoir 
besoin, VOUA defpcullere^ caWes de vos ennemis 

• vers ceux qui sont accoustumez de les assister, 

• lesquels pour son respect pourront estre indiiils 
< à s'en départir. • (Mém. de Viller. l. Vi, p. 252.) 

Deflldence, s. f. Défiance. ■ II y avoit entre 

> eux si graijde def^dence, que l'autre ne le pou- 
•. voit trouver asses bon. » iMém. de Du fieilay, 
fol. m.) 

Deiné. adj. De qui on se déHe*. Ijénué, 
dépourvu'. 
^ On disoit au premier sens : 

Gens lasches el recreuz 

Deffiet, et mescreuE 

■Et de vertu doscreui. (Al. Chartier i'Etp. p. S3i.j 
' Ikffié signilioit aijsai quelquefois ■ d0n.vé> 

• dépourvu ■ , • deffi^é de secours ■> , dénué (]e 
secours, qui ne peut compter sur le secours deper- 
sonne. • Homme despourveuderefluge etde/'j^ de 

• secours, en quoy pues-tu avoir ta (lance. > lAI. 
Cbart. l'Espér. p. 270.1 

Défilement, s. m. Dén. 

VARIANTES : 

DEFFIEMENT. Mém. du Bellay. Toi 18, V. 

OEFiEMUKT. G. GuUrt, MS. fol. 80, R°. 

Dksfiemekt. Geofr. de Paris, k la suite du Rom. de Faur 

Deffier, v. Provoquer au combat, déclarer \t 
guerre (f). Proprement faire un appel, un défi de 
corps à corps ou de nation il nation. Ce mot a été 
formé de /S. fiance et autres pris pour assurance, 
sAreté (5). C'est proprement faire savoir à quelqu'un, 
l'avertir de ne se plus lier à nous comme k un ami, 
mais de s'en délier comme d'un ennemi . et le pré- 
venir en consé<|ueiice iju'il ait fi se tenir sur ses 
gardes, sur i;i défensive (6; (Voy DEFFiANCEci-dessus.) 
Un chev;ilier, voyant celui contre qui il veut com- 
battre, lui dit : • Si vous gardez de moy, car je ne 
vous asseure pas ; • l'autre lui répond : • Donc 
■ vous gardez de moy, rar je vousdc/Jîe. » (Liinc. 
du Lac, t 11, fol. 19, \'°.) • Se partit le roy du dit 

• cbastcl et s'en vint à Meliun sur Yevre près de 

> Bourges et envoya deffier le duc de Savove pour 

> certaines causes grandes, et extorsions qu il avoit 



j'heu bien pour et ung très-grant deffy De perdri? honneur par n 

deafa' 



(1) On Ut dans Faifeu (p. 15) : « Alors je vous alTy Qui 
grant nonchallance. > (N. ■.) 

'(3) Ua forme correcte est den/iance (De ses beaux ieiiz me vint sans deafiance Fi^rir nu cuer ; Couci , XVI) ou dirtRm^^ 
(Proissart. 11.108); on trouve anesi (II, aW): i Après les (fe/^floniiVs Mies • ;el(V, S'il): « Musaires, Phelippes de Nâv'are 
flat escrlre unes lettres de deffiance. i Voyez aussi 1« Meni^strel de Reims (^ 88; et B.tumnnnir i • El encore se def/tanee» 
annt mandées à auciin, on les doit mander par les gens qui les puissent tesmongnier. > (LIX, 9.) (n. e.) 
;^)0nlitaur6g. JJ. 106 p. SOI), an. 1376: • Feust bonnes paix et accort tr.Vitiiei antre nous el E Idownrt d'AngjetMTe, «t 
que ledit Jehan après les lie^aiffetetennemistié, qui depuis ont esté meijes et continuées. > (iJ. tUâ, p 300, an. i^Q.>(M,E.> 

rnCeseilsest d'éjà dans RoUnd (v. lîTTS): < Ja tùifiai Rollant le poigneor. p (n. e.) 

TSj'Ilaétérait sur rftï/!rfer -■ "j -- -- -> 



(6) Cesl aussi spi dâga{ 



IV, 48.) 



dégager 



I Et li renvoya son hommage et la deffla 4e ce jour en avant. 
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• (ail paravanlau roy et à ta couronne. * (A). Ctiart. 
Hist. de Charles VI el VU, p. 229.) • En ce temps la 

< comtesse de Hainaull douariere fut lieffiée d'un 

■ pauvre saquemain [voy. Saquemeks], lequel esloil 

• nommé l'Iiiscremot Castel , natif de Ligny eu 

< Cambre^is pour lors capilaine de la Tour de 

■ Beaumont soubs Hessire Jean de Luxembourg, 
« etc. . (Monslr. vol. II, f» 2, R% an 1422.) 

Expressions remarquables : 
l- ■ Deffier de feu et de sang, ■ déclarer la 
guerre à leu et à sang. • Le .un. jour d'aouat ou 

• enriron comme le duc de Boui^on°;ne estant en 

■ sa ville de Bruxelles devoit monter à cheval pour 

• aller & lâchasse, qu'un héraull luyapporla lettres 

• de l^îcgeois contenans en eiïect qu'ils défraient 

• son fils le comte de Charolois de (eu et de tatigeX 

■ que sur ce vouloient avoir responce. • Honstrel. 
vol. III, fol. US.) 

2* ■ Deffier son escu. - Fa^wn de parleremprun- 
tée des joules, tournois pas d'armes et autres 
entreprises de chevalerie, dont ia formalité cousis- 
toit principalement à -exposer l'écu de ses armes 
aux regards de tous les chevaliers, afin que chacun 
de ceux qui voudroienl combattre vint le loucher, 
pour marquer qu'il demandoit le combat contre 
celui à qui appartenoit l'écu. C'est ce qu'on appe- 
loit • deffier son escu. <> >...II n'y a si preux chev;i- 

• lier au monde qui osasi deffier son escu à 

• rencontre de luyquatil il se voularoitdefTendre. • 
(Percef. vol. III, fol.87.) 

3' On a dit, en partant de Philippe-le-Bel : " Le 

• peuple qui se vouloitdelui deffier ralTerma. > 
(ChroQ. fr.tis.de tiangis.) Deffier est là pour «se 
révolter, ■ abandonner te parti de quelqu'un. Voy. 
ibid. dans le latin , où on lit : ■ Ah ipso volebant 

■ deftcere. • 

.... Je vous de»fi 

De m'amor, et la voua derQnt. 

Ftbl. USS. du K. n* 1S1B, ^ «0, V- ni. I. 

C'est-à-dire je vous défie, je vous déclare la 
guerre si vous m'aimez. 

VARIANTES : 
DEFFIEB. Froisenrl, liv. HLp. 203. 
DiFiEB. f roiasart, liv. I, p. 83. 
Drsafur. Poës. USS. Vat. n» 1490, toi. 39, V. 
DESnEH. Fabl. MSS. du R. n° 79». fol. 53, V* col. 3. 

Deffleur. [Intercalez Deffieur, querelleur: 

• Gens qui porsiwenl de jour en jour les tavernes, 
" ioweurs de fauz deis, mancheurs, deffieurs, 

• harballeurs de gens pour argent ou altrement. > 
(Ch. de 1424 ; Hist. de Liège, II, 445.1] [w. e.) 

Deffignraoce. [Intercalez Deffigurance, dif- 
formité (Louis XI, 91* Nouv.) : • Fust homme bossu 
> ou vieux, contrefait, ou autre quelque deffigu- 

• rance. ■] (». e.) 
Defflgu ration, s. f. Difformité. (Voyez Dëfigu- 

REMEKT.) ■ Les ctiirui^iens ayans veu les playes ou 
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• blessures do tel navré, affermenlet déelairenl le 

• péril ou il est constitué, soit de mort, deffigura- 

■ tion, alTolure nu autre debililation , lesquels 

• serment el déclaration sont rédigez par escrit, et 
« en vulgaire est appelle conjuration. > (Coût, de 
Tournay, au Coût. Gén. t. Il, p. d44.) 

Deffiler.v. Terme de vénerie (i). • Pour bien 

> faire l'oiseau au leurre, il ne le faut point defjller 

• jusqiies à ce qu'il reviendra bien sur le poing.... 

■ lors deslie le sur le soir, afin qu'il ne s'enfuye: • 
;Fouill. Fauconn. fol. 70.) 

Defflner. [Intercalez se defflner, prendre fin : 

■ Et se defftnerenl ces consauls sus cel estai. > 
(Froissart, XVI, 87.)] (n. e.) 

Deirinlement, adv. Dénnifivcment. ■ Quoique 

• la en fust parlementé el rcgaidé comment on 

■ pourroit toucher les choses et eux appaiser, riens 

• n'en fut de/'/îni£7nL-HHait. • (Froiss. 1. 1, p. 251.) 
DeffoQder, v. Dëlruire. • Quant l'un battet 

• l'autre df {fonde. > (Vigiles de Charles Vif , 
tome I, p. 173.) 

Deltoraln, ne, adj. Extérieur. Ce mol, dans 
S. Bernard, Sermons fr. nss. p. SC et passim, répond 
au latin Exterior. 

Deflorcer. [Intercalez Defforeer, retenir par 
force: • Le supplient volt prendre ses tarelleset 

■ eschielle, icellui Jaquet... les lui defforça et 
. conlretint. » (JJ. 206, p. 350, an. 1471.)] (n. e.) 

DeHore, adv. Dehors, par dehors. Les mois 
deforsetpardefors, dans S. Bernard, répondent au 
lalin /"ûrts cf cjiniwccua. (Dict. de Borel, au mot 
Deffore el aux mots Biarda el Ligne.) Les mots 
defure et deforo sont du patois languedocien. (Voyez 
Du Cange, Gloss. lai. au mot De foras.)' .... Ensi fu 

< la joie mull grant dedeuz Coiistanlinople el en 

• l'ost defom des pèlerins et de l'honor et de la 

■ victoire que Diex lor ot donnée. ° (Vitleh. p. 75.) 

VABIAKTES : 

DEFFORE. Borel, Dict. 

Defohe, Depobe. Du Canse, GI. lai. au mol Dffoi-a». 
Dkporb, Defors (par). Poés. MSS. av. 1300, t. U, p. 890 (3). 
PEPUsn. EuBt. Deacfa. Poës. USS. foi. 290, col. i. 

Defforé, adj. Mis à l'écart. De de/fore, dehors. 

• Comme qui diroil ainsi, je voy la certaine chose 

• qui est maye ten lequier arrest quelle ne soit 

< defforée ne desplacée tant que taye prouvé mon 
. droit, etc. • (Ane. Coût, de Bret. fol. 26.) 

Defformer, v. Changer la forme, l'état. C'est 
l'acception générale et absolue de ce mot qui, dans 
l'application particulière, prend diverses acceptions 
relatives. (Dict. de Cotgrave et d'Ondin.) ■ La paix 

> esloit si defformée qu'il ne la peut reformer. ■ 
(Chroniques de S. Denis, t. Il, fol. 26, V.) - Sembla- 

■ blemeul ne peuvent tels biens estre changez de 

• bois en terres arrables, ny autrement déformvf 



<n Au xn^ aïéclé, deffitée a le sens Aa eflllée : • Nulles mestresSes 
soie defRtée, dilea aiimosnieres aorraiinoisea, pour ce que la soye n" . , . - - , , 

i%i < Or revenions au roi RIcbart qui tais<fit ses ours tumbeir, et n'ealoit qal 11 contredealst, et binit quonqull 
4èfon forteresses. > (HeneBlrel de Reims, g 118.) (n. b.) 



outrlerea ne pueent ne ne doivent teire eune dé' 
1^ filée ne retorse.» {lÂv^deêMiL, 385.]^j[i». B.V 
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« on réduits en autre nature sans le consentement 
t du seigneur à qui les cens el renies sont deues à 
« peine de remettre le tout en son premier estât. • 
(Goût, de Luxeml)ourg, au Nouv. Coût. Général, 

t. II, p. dt2.) 

VARIAWTKS : 

OEFFORMER. Chron. S. Detiis. t II, toi. M, V«. 
Déformer. Coût. Gén. t. H, p. 843, col. %, 

Defformité, s. f. Difformité. (Dict. de Cotcrrave 
etd'Oudin.) 

Deffortune, «. f. Infortune. « .... Pour ce que 
« ledit nauflfrage s'esloil faict en Angleterre, ledit 
« nrctilduc fut mené et conduyt à Londres où le roy 
« d*Angleterre estoit lors lequel le festoya honuo- 
^ rablement et le consoDa au myeulx qu il peut de 
« la deffortune (1) de sa perte, en le trectant le plus 
« humainement qu*il sceut. > (J. d*Aulh. Annales 
de I/Ouis XII, fol. 139.) 

VARIANTES : 
DEFFORTUNE Mém. de Du Bellay, fol. %i% R«. 
Dbfortune. Ess. de Mont. t. II, p. 455. 
Dbspobtonb. J. Marol, p. iOO ; Arresl. Amor. p. «l. 

Deffortune, adj. Infortuné. (Dict. de Cotgrave 
et d'Oudin. — Ess. de Mont. t. II, p. 455.) 

Deffoulr, i;. Déterrer. « ...Feroit juste enqueste 
« là ou lecorps son père pour ce temps fu ensevely 
« el feroit défouir (i) les os qu'on trouveroit, etc. • 
(Froissart, livre III, p. 359.) Mouskes, parlant de 
Qharles-le-Chauve, mort et enterré à Rome, rap- 
porte que : 

Petit apriès fù desfouis 
Et raporlés à S. Denis 
Et là l'ont FraDQois entierré. (Ph. Mouskes, p. 328.} 

VARIANTES * 

DEFFOUIR. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 517, col. 3. 
DÉFOUIR. Froiss. liv. III, p. 360. 
Dbfowbr. Britton^ Loix a*Angl. fol. 4, R«. 
Desfouir. Ph. Mouskes, MS. p. 328. 

Deffoullement, s. m. Action de fouler ou d*éfre 
foulé. (Dict. de Cotgrave.) « .... Quant la noyse fut 

• passé et que Passelion fut revenu à iuy du 
« deffoullement des dyables, il se releva moult 

• courroucé. » (Percef. vol. IV, fol. 108.) 

Deffoiiller, v. Fouler aux pieds ^. Froisser, 
battre ■. (Du Cange, Gloss. lat. au mol Defolare.) 

^ Au premier sens, on a dit : « Et si avoit bien 
« veu Monseigneur Gauvain à terre qui se ne povoit 
« relever, si avoit bien veu comment celluy le 
« courut deffouller ; si en eut grand dueil. p (Lanc. 
du Lac, 1. 1, fol. 162.) 

■ Pour « battre, froisser »:«.... Que tu fis tant 

• battre et défouler de gros basions quil en fut 
« mort. » (Chcon. de S. Denis, t 1, fol. 32.) 

Deffouquler. [Intercalez Deffouquier, .s'enfuir, 
au reg. JJ. 176, p. 460, an. 1446: • Lesquelles 



bestes s'estoient deffouquiées ou séparées des 
autres, et demourôes aux cfiamps cotnroe es- 
paves. » (Voyez aussi la Cbr. de Cuvelier.)] (w. «.) 

Deffourner, t;. S'enfuir. 

BCes à U parfit! se deffoument (3) 

Cil de Flandres qui les dos tourneot. {Guiari, p. S7SiJ 

On disoit en ce même sens au deffourner^ pour 
en se retirant. • (Ibid. fol. 231, V.) 

Deffournir, v. Dégarnir(Dîctionnaired*Ondio.) 
... Luy remonstroit on comme les François ses 
ennemis estoient d'autre partie tout à Tenviron 
des marches de Picardie , prêts et desirans 
d'entrer en son païs d'Arthois, disant qu'il se 
deffournissoit de ses Picards, et ses dits ennemis 
le sçavoient, ils luy pourroient porter un très 
grand préjudice. » (Monstrelet, vol. II, fol. 75.) 

Deffourrer,v. Oter la fourrure \ Dépouiller*. 

^ Le premier sens est le sens propre et spécial. 
Ainsi on disoit : « Il esmouchoit une bougie sans 
« l'extaindre, f' appoit les pies par l'œil, desseme- 
« loit les bottes sans les endonmagier : deffovroit 
« les barbutes sans rien guaster. » (Rabelais, t. IV, 
p. 149.) « Cille demoiselle qui sceut qu'il venoil, se 

• para et se cointit au roieulx que elle peut, et pour 
« sembler ù avoir pi (3s beau corps et plus gresie, 

• elle ne veslit que une cote hardie deffourée bien 
« estroicte et bien joincte. » (LeChev. delà Tour, 
Instr. h ses filles, fol. «58.) 

* En généralisant l'acception , ce mot s*est dit 
pour « dépouiller. » 

.... Aux vignes le bourgeon 

Dêfoure le grapeau de son tendre coton. (Baif, p. 5.J 

Encore faut-il observer que l'espèce de bourre ou 
de coton du bourgeon de la vigne estjci pris pour 
une sorte de fourrure. 

Deffraiz, s. m. Défrni. (Dictionn. de Cotgrave 
el d'Oudin.) « Pour les deffrai% de la dite rôyne. • 
(Joinville, p. 19.) 

VARIANTES : 
DEFFRAIZ. Joinviïle, p. iX 

Deffroy. Eiist Dpach. Poës. MSS. fol. 262, col. 4. 
Dkfroy. Clément Mnrot, p. 1~i2. 
Deffrayement. Moustr. vol. III, fol. % R«. 
Deffrgyememt. Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 106, col. 3. 

Deffraudement, s. m. Destruction. Ce mote^t 
pris en ce sens dans le passage qui suit : « Le con- 
« nétable Anne de Montmorency étant à Bordeaux, 
« avoit accordé à des gardes du roy la permission 
« de défaire un vieux navire pour se chauffer. « Il 
« y avoit là presens quelques jurats de la ville et 
« conseillers de la cour qui le voyoyent disner, et 
« luy voulurent remotistrer que cela n*estoit pas 
« bien fait, et que c'estoit grand dommafife du 
« deffraudement de ce beau navire, qui estoit de 



(1> c Combien que le suppliant ait fait ledit coup contre sa voulenté et par graat deffortune. » (JJ. 165 , page 138 , 
an. 1410.) (N.B.) 

(2) On lit au t. IV, p. 294 de Téd. Kervyn : t II li ftst tontos donner cent escus et deffouir les os de son père el 
emlmusemier. » C'est le sens .lu Gloss. lat. 7692, sous Extumulare. On disait aussi des souchos (JJ. 171, p. 2S9, an. 1420) : 
f Comme le suppliant eust dësbocbiez et deffouiz deux grans fresnes, estans tous deux sur une choque en son 
jardin i (n. b.) 

(3) Lisez Destoumetit, Cependant l'édiUon donne desfaumer (▼. 19679) et desfounient (v. 10291). (N. B.) 
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• trgiscens tonneaux, qui pourroit encore servir, • 
(Bfânl. Cap. fr. t. II. p. 78.) 

Deffrauder [Intercalez Deffrauder, tromper, 
frustrer : « Si ne vorrent consentir ^iie lî nobles 
« royaumea de France fust ensi deffraudés ne 

• amenris. • (Froiss. VI, i81.)] (n. b-) 
Deffrauderres, s. m. Trompeur. Eust. Desch. 

dit (roi. 568) des adultères : 

D'sutrui hiens est deffrauderre* 

TraiUeusement et Taulx et lerres 
Quant en tel péchié Tient et tume. 
vARiAirrts : 
DEPFRAUDEHRES. Eust Dcach. PoSs. MSS. f 568, coL 9. 
DÉFRAUDATEDR. Oudin, Oict. 
Deffraulderfl), v. Frauder, tromper, frustrer. 

• ...Celle dame dont je vous touche se sent def- 
. frauldée par la deffaulle de son jeune mary qui a 

■ trespassé l'ancien usage, qui est contre lesdroicts 

■ et franchises des pucelles qui prétendent avoir 

■ mary. • (Percef. vol. V, fol. 83.) 
Deffrayeur, s. m. Celui qui défraie. (Dictionn. 

d'Oudin.) (2) 

Deffreez, adj. Voici le passage où nous trou- 
vons ce mot dont nous ne pouvons tixer le sens (3): 

Bon ctaevgil eeperonne qui bien fu esprovei 



Un chevalier teri, qui se Fu deffreez, 



u dentancii (dëm 



iclié); < 



cil en est verBei. 



L'escu U est perchié et U baubers TauseE : 
Parmi le cora U est le fer outre pnssez. 

R«B. da nmi, US. p. 118 M 119. 

Detfreyter. [Intercalez Deffretyer, défrayer: 
< Tout partout, ensi com il ala et passa parmi 

■ ilemagne, U dis emperereres le flst deffretyer. > 
[Froissart, VI, 375), Nous avons là un dérivé de 
fréter {fret).^i:i.K.) 

Deffricher. [Intercalez Deffricher, défricher, 
au Cari, de l<agny (an. 1455) : ■ Sont tenus aussi 

> lesdits preneurs... de c/ë/'/'rtcher, desadnarder et 

■ labourer toutes lesdiles lenes, el icelles deffri- 

■ cbées les tenir de là en avant en bon et sumsant 

> labour sans les assaisonner. ■] (h. e.) 
Delfrire , v. Etre agité. Comme sentir des 

démangeaisons, trembler, frissonner, être impa- 
tient. On sentira mieux l'étendue du sens qu'on 
doDnoil à ce mot, par les divers exemplesque nous 
allons rassembler : 

Hout Toluiei son cors deffrire. 
Et son Tiaire taindre d'ire. (Bnm. de Rou, 910.) 
Hout volBBiei Normani deffrire 
Et demenler de deul et d'ire. (Ibid. p. 235.) 
Hont volsoiei 'nebaut et grater et defrire 
Com home qui wt plain et decouroua et d'ire. (Ib. tS9.) 
Deflrolgner (se), v. Se dérider le front. Faire 
bonne mine [défroncer]. 
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VAMANTES : 
DEFFROIGNER, DESFHOaNEH (SB). Dict. d'Oudin. 
DefPHONONSR (SB) , Desenfrononeh , Desprononxk. 
Dict. de Cotgrave. 

Deffrolssé, part. Brisé, froissé. • La pluspart 
< de toutes les nefs estoient deffroissées et derom- 
« pues. • (Tri. des IX Preui, p. 339.) 

Deffroissis, s. m. Brisement, Troissement. (4) 

• Ils raisoieut telz abaiis devant eulx et de telz def- 

■ froisis d'escus et de blasons que c'estoit grant 

■ esbahyssemenl à veoir. • (Perc. vol. III, f- 137.) 
Deffronter, v. Tourner le dos. • Les François 

. virent les Anglois fouir et deffronter, si les chas- 

■ sèrcnt aspremenl. • (Chr. de S. D. t. II, I^ 61.) 
Deffroqaer,v. Dépouiller. Proprement dépouîl' 

1er le froc. De là ce mot s'est appliqué à ceux qui 
noo-seulementquitloient l'état religieux, mais qui 
changeoient de parti. • Il y eut des Huguenots qui 

• se deffroquerent. • (Disc. Polit, et Milit. de la 
Noue, p. 05.1.) Dans un sens plus général encore, 
ce mot s'est pris pour dépouiHer. • A tant furent 

■ assaillys les vingt chevaliers de tous costez ; 

• mais tant bien se gardèrent qu'on ne les povoit 
« deffroquer. » {Perc. vol. IV, fol. 83, V col. I.) 

Charité unj peu «e deffroye [de deffrauer, pour elTrayo'] 

Car elli) voit le coup venir. (G. de la Éig. p. 5S.J 

Defirncher (se), v. S'esquiver, s'échapper. 
Hénardditdes Espagnols mis en déroute: • Alë- 

• renl les aucuns d'eulx à sauvelé dedens ungraDt 

• bois, ainsi se deffruckercnt les Espaignwz. > 
(Hisl. de 8. du Guescl par Ifén. p. 267.) 

Définir. [Intercalez Deffuir, sous la forme 
active ou réfléchie éviter, fuir: • Berlran Cham- 

• berçai estoit tenus envers ledit chevalier [de 
« Canitlac] en plusieurs sommes de grain et 

• d'argent; ledit fiertran n'en vouloit faire satis.- 

• faction ; mais se deffidoit el demuçoit. > (JJ. 113, 
p. 117. an. 1377.) De même au reg. JJ. 157, p. 165, 
an. 1:^98 : > Pour ledit cas s'est deffuis et absentez 

• le suppliant •: et dans Froissart (XIH, 4) : ■ Ils 
« vous defuiront quant ils vous verront en cesluj 
. estât. •] (m. e.) 

Deffaler. [Intercalez Deffuler: 1" Se décoiffer, 
au reg. JJ. (52, p. 22, an. 1397: ■ Lesquieixilz 
> saluèrent en eulx deffulant et disant aux bonnes 
« gens qui là esloient: à Dieu vous comment, » — 

■ Adonc le baisa, et l'empereur du loui se de ffula. ■ 
(Christ, de Pisan. Charles v, m, 38 ) 

2* Se déshabiller, dans Floire et Blancbefleur, 
v. 2871 : 

Dtffuléa fa joate a'amia. 
Qui da biauté ne rptaaoit laia. 
Deffalée Tu enseraent 
U ele atent sou jugeaient. 



n) On lit dana Hai^erita (99' Nouv.) : 
âèunxveur. t <r. e.) 
a) Liseï d««frèe de deifroiter, rroiasé : < Fiert un Gascon sur l'elme de Pavie Ke tôt le cercle U detfroûe et amie. > (k. K.) 
t1 pooient bien les Englâs tous defroh^aier et lapider de {rienee. ■ (Froisbart, II , 163.} 11 dit auaai d'iine muraills 
'^nghiensl liquel jettoient ai ouniement aa murs de le ville [Hennebont] que teua les deabriaeieût et 
* (K. ï.) 



I3> useï dttfi 

U) ■ 11 pooien 
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C'est encore la forme normande. La forme 
iefubler esl dans Renaît : 

Puia se defublt par grant ir«^ (n> b.) 
Deffumé, adj. Vain, orgueilleux. • Le rej 

• d'AiiKleterre et ses oncles et les nobles d'AngTe- 

• terre estoyetil durement counoucés da bien et de 

• rtioimeur qui esioit Rveno au roy de France et 
« aux nobles,àla bataille deRozebecqueetdisoyefll 

• en Anglelcite les ctievaliers ha! S"' Barie, 

■ que Its Fi'aii(;ois sont niaiiilenant de/fUmée i>our 
< un mont-de villains qu'ils out rué jus. > (Froiss. 
liv. Il, p. 235.) (1) 

Deffuter, v. Oter de dessus son afTftt. Ce mot se 
trouve en ce sens, dans les Héfn. de R. de la Harck. 
page 90. 

Deffy, 8. m. Duel *. Cralale, âéllanée * rvovez 
D*»t]. 

"Dans le premier sens, on a dit • se battre e^ 

■ deffy ' pour se battre en duel. (Brant. Cap. ir. 
1. 1, page 84.) 

* On a diL aussi deffy pour > crainte, déflance. ■ 

Alors je vous afTf 

Oue j'heu b>pn peur et ung très grant deffy 
Beprrdre honneur par ma graot Tlonchallknce. fFoif. iS.j 
Déflguremeot, 8. m. Diiïormitë. (Voy. Deffi- 
OOBATH)». — Dict. de R. Est. et de Cotgr.) 

Défigurer, «.Détruire. De^ffu«r,dansS.Bern. 
Serm. fr. p. 'J97, répond au latin exterminare, et 
défigurent loi's fawns dans le latin exterminant 
fiûnes suas. [Id. ibid.) 

Defin, s. m. Terme, fin. Pasquier a dit des Lois 
(Recb. p. 88:i) : » Par elles toutes monarchies de ce 

■ moiide ont pris leur cominenoement et lear 

■ croissance ; et par leur deffaul, leur défin. • 

VAniANTES : 

DEFm. PoËB. MS5. av. 13UU, t. III, p. 1048 (S). 
Drpinbmrnt. Les Marg. d« la Marg. fol. 189, V*. 
Dbfpikemsnt. Holinet, p. 191. 
'Dbfinikknt. Pasq. Rech. p. 901. 
Deflnallle, s. f. Fin. 

Ki i'aman veut booe de/lnaiHe 

Bien doit aoultrir la commeacaiUe i3). 

Pou. HSS. ». 131», t. III, p. Itll 

Definer, V. Finir*. Dépérir*. Mourir^ Cooti- 
aiier jusqu'à ta fin ". 

* Ce mot s'est dit pour • finir. ■ « ....Chi define 

■ le chapitre de l'office as baillis. ■ (Beaum. p. 16.) 
"Pour ■ dépérir. > • ...Saisi d'une maladie 

• assez estrange, et plus obstinée pour laquelle il 
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< défirte p^u â peu, et de jour à autre. ■ (L'Anutni 
ressusc. p. 44.) 

<=pour • mourir ». 

El quant U prodoma deffina. (E. Detch. p. Sfl.) (4) 
" Pour • continuer jusqu'à la fin. > 

A Dii-u servir defineroil. (Fabl. 7€i5, 1. 1, fol. 58.) 

Delinlinent. [Inttrualez Definiment, fin. dans 
ProiÂSurl, IX 116: • Il cuid.1 au commenctiement 

• et ossi au de/iniment trouver au roy de Franc* 

■ tel cose qu'il ne trouva mues. •]{n. e.) 
DefInU. part. Dénué *-. Destitué '. 
*0u lit dans le premier sens : 

ttt ea de meubles diflnit. (E. Deteh. p. 95.) 
"On disoit aussi définis pour ■ destitués, snp- 

• primés. » 

Les gouVerneura fUrent des lors définis. (E. D. p. H*,} 
Deflsenssent. Il faut lire de fi seussent. 

• ....Convint que df/isenssent • pour : convint qa* 
certainement ils s^ussént. iVoy. Dfjfi ) • Chascuas 

■ re^ardoil ses armes tels corn à lui convint que 
> defisenssent, que par tens en aront (lisez auront) 
« mestier. . (Villehard. p. 50.) (5) 

Défit, s m. Destruction. 
Aiiidi tourna tout à dépt. (Geofr. de Pari», fol. 47.) 

Deflairer, v. Effacer l'odeur. 

Pouiroieot deflairer boDleuse. (J. TaAur. p. 176.) 

Dellamer, v. Eteindre. (Dict. de Nicol, Cotgr. 
et Oudiii.) 
Defllcher, v. Oter des flèches. • Ils )e coo^i- 

• rent de pilles (6) et quant il les eut chassé se 

< défliehait de ses pilles qu'il avoit sur luy. > 
(Joiuv. p. 77.) 

Dellls, adj. Las. [Dict. de Boi'el.) 

Défloché, adj. Détendu, affoibli. > Alla en la 

• chambre visiter le malade qui avoit le cerveau 

■ creux, à cause qu'il ne l'avoit pas rempli d'ha- 

■ meur nutrttive: et partant les outils de son in- 
<■ telligence estoient deflochez (7) si qu'il avoit bien 

• plus veillé que dormy. • (Moyen de Parv. p. 237.) 
Déflorât, s. m. L'action d'ôler la fleur. < Be 

• lever la première (leur, et comme la crème de 

• quelque chose. • (Dict. de Monet, au mot Défleu~ 
remant) De la, ce mot s'eat employé au figuré pour 
désigner l'action par laquelle on âte la virginité 
d'une fille, défloration (Dict. de Borel.) < Com- 

• ment pourraa-tu souffrir, que moy qui suis une 



t Ha, Sainte-Uarie t que cil François font maintenant de fumées et de poaniw 

, , _ . • Ces fuméea Aea FraDcoia Bont et ont estô bien abatues et deacirées en Turquie. > 

y*0U8 disons encore les fumée» de l'orgueil (n. e,) 

(3) Un lit dxiia Halebeuf (II, làôi : t S'eles peuasent prendre fin Ne de lor mal avoir defin. > (n. K.) 

(3) De même dans un beptialre cilé par Du Gange (U, 777, col, 2); ■ L'oevre de boine commenchaille , Qui ara boiaa 
depnaillet; et dans l.ediorde (p. 19S) : t Guillaume qui cest livre Qsl , En la definoilte tant dist De sire Raol son 
MigDor. 1 (N. -B.) 

{(} ( De mort novele le ferai definer. i (Agolajit t. 1076.) (M. B.) 

<5) H. Je Wsilly (§ 132) édite : f Chascun regardoit ses armes tels 
que par tens ■ ■ ''— - '•■ " ' 



it ; que de fi levenl (ma. 4973 teuitent) 
t chaclai hors âqu 



AÉUau. 
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< iHicelle, ne vive chastement sans quelque défiora- 
• cion. » (flisloire de Horidan, p. 715.) • Co-inois- 
> truutleaortlciersde moDdiL&eigiieui'aeuambray 
» des ieporats des vierges. • (Coul, de Haynaul, 
td Houv. Coul. Gén. t. H, p. i95.) 

VARIANTeS : 

DEFLORAT. Nonv. Coiit. Gen. t. II, p. 150. 

Dbflbuhbmakt. Htutet, Dict. 

De(lorateiir,8. m. Celui qui âénore,qui ôtela 
leur de la virginité à une ville. (Du Caage, Gl. lat. 
>u root DefUtrart.) (I) 

Dé(IOFer,v.0terta première fleur. Housâieons 
encore déflorer en parlani de la virginité des âUes. 



TIBIANTKS : 
DEFLOREK. 

DeFFLonen. Qém. HMrot, p. 464. 
IteFLjEUHBn. Cotgnve. 
DEBFLOUniR. Nicot, Dict. 

Defluer, v. Couler, découler *. S'affoiblir ". 

• Le sens propre est découler : 

Et qui déflue pur pité. (£. Duck. p. 533.} 

" On a employé ce mol au nguré pour ■ s'af- 
foiblir > : 

Tuit si membre Tonl deffiuant. (B. Deteh. p. BBS.) 

DéfluxIoQ, 8. f. Fluxion *. Ecoulement *. 

" Au premier sens, ce mol s'est dil pour désigner 
une chute d'humeurs. (Dict. de Nicol.) « Fut une fois 

■ atteinle d'une grande de/fiu;toRdec3tharequiluy 

• (omboil sur les bras. • (Des Accords, p- 48.) 

* Au second sens ce tnéme mot a signiRé • écou- 
lement, • émanation. • Ceste lumière naturelle est 

■ un esclaîr et rayon da la divinité, une dêfluxion 

■ et dépendence de ta loy éternelle et divine. > 
(Sagesse de Chanon, p. 349.) 

Defois. [Intercalez Défais , défense , comme 
iefay. Ajoutez les locutions s'iivantes: 1° Mettre en 
Ae/uis, défendre (Renart, v. 21910) : 

Qu'il VOB contredit, par mon cbieF, 
Le mostier, «ioz met en defoU. 
Sans défais, sans retard (FI. et Blancefl. v. 891) : 

Cil diat : ToleDliere sans defoi*.] (n. k.) 

Deloler. [latercalez Defoter, fouler aux pieds, 

dans uu sermon manuscrit du ht* siècle (Bu Gange, 

778, col. %: • Une partie de la semence chai lez la 

•> voie, et celé semence ai fut moût defolée de cela 

< qui aloienl delez la voie et demarctiiées. ■ De 
même au reg. JJ. 151, p. 222, an. 1396: • Pour 

* laquelle chose ledit Loys se retourna devers ledit 

* Chariot et par grant mautalenl lui défoula ses 

< jumbes et marcha sur les pies. ■ Il se prenait 
aussi an figuré : • Lesquielx eompaignons se 

• prindrent a défouler, vitupérer et tedengier de 

< ptroles le suppliant. > (JJ. 163, p. 483, an. 1409.) 



De même dans Joinville (S 715): • Estoil trop U 

• menus peuples r/e/'ouIe£. • Roland (v. 2591) donrib 
la variiinte defuUent.} (n. e ] 

DéloDdre, v. S'abimer. 
Deforala. adj. Etranger. Ce mot s'est dit d«s 
personnes ei des choses [signiDedu dehors djins 
la Chron. des ducs de Norm.]. 

Tous estoient assis meain ' .' ■ 

N'en y avoil nul difor-ain.j (Rom. de Brut, p. 74.) 
Adieu, adieu bl-ns déforaint. (Frtnti. Poin. p. 5t7.f 

Deforaloement. [Intercalez Deforainement,^ 
l'extérieur : ■ Quel samblant qu'il monstroit defn- 

■ rainement, il avoil dedcntratnement le couriage 
« tout françois. ■ iFroissart, V, 158.)] (h. e.) 

DeJorceour, a. m. Rebelle, perlurbaleur, ooq> 
trevenant. < Soit enquia de tovles maneres de 

• purpressures faites sur nous de terres et de 

> iraunchiaes; et ceux qui serrount présentés t^/of- 

> ceours et purprestures par fresobe force, puis IfS 

■ eyrecrie, si suieolsomonsde venirà certcinjoiur 

■ a respondre de lonr tort, et soit le procès tif^i 

■ came de play de terre par nos brefs, seloQC la 
( nature del grauod cape et del petit, et ceu^ 

■ defûrceours en les autres articles avaunl di_^ 

■ soient aux i sommons. ■ (Britton , des Loix 
d'Angl. fol. 28, V° ) • Quant à gardes el mariages à 

< nous détenus, volons que tauntost suienl pTed^s 
( toutsaunsbrefe et courage la penaunce encontre 

■ les deforceours selonc la ordynaunce de nos 
. estatulz. . (Ibid. fol.29.) 

Deforcement, s. m. Force, violence. 

TUIIANTES : 

DEFOBCEMENT. Le Grand Coût, de Norm. foL 1M, V». 
Defohs. Ane. Coût, do Norm. en vers US. fol. T7, V*. 
Deforcer, v. Enlever avec violence *. Résister ' 
avec force " (3). 

* Voyez, sur le premier sens. Du Cange, Gloss. lat. 
aumotite/orciare(4],oùon!it(W/'orcer. «....Lalerre 

■ d'Escoce, laquelle est de son fée,... est habelere 

> pour la terre défendre encontre lui et pour son 

< née lui deforciere. * [D'après Henri Kuyghton.] 

* Ce mol signiHe aussi < résister avec force. ■ 
Ceulx ds la terre les detforeent. [Rom. de Brut, p. iOO.) 

TAitlANTES : 



DBSfORCiBR. Ibid. fol. 46, R" col. 1. 

Déformé, part. Estropié. On trouve en ce sens 
■ membres déformez > dans les Contredits de 
Songecreiix, fol. 96. 

Defort, adv. Fortement. 

.... Si defart emprist son erre 
Qne en po He lamps U terre 
En Lombard ie, etc. 

HM. da Frw», «a nn, ïUaiiMihi llaB.<l«Fwnl, «(. Ifc'. 



jl) n cite l'anc. Coût, de Normandie (ch. X) i t Les defloraieura violente ment des Tierges. i (n. b.) 



_ . _ e rfe/orcer. 1 (lubinal, Fnblîau, II, 35.) (N. B.) 

(4) On lit «I cortulaire de S< Wandrtlle (1, 106'1, an. 1301) : i Lesdis religieux dissent que A tort laiir defforchmetU iaa^ 
dievallar et esculer U preaentation à icelle église, et en eussent les<)iB religieux pris brief vers eux. > <ir. B.) 
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Defortlfier, v. Oterles rortifications. Montaigne, 
parlant deb maisons en état de défense, dit: «La 
« mienne esloit forte selon le temps qu'elle fut 
« faite: je n*y ay rien ajouté de ce coslélà, et crain- 
« drois que sa force se tournast contre moy mesme, 
« joint qu*un temps paisible requerra qu'on les 
« defortifie, > (Ess. de Montaigne, t. Il, p. 525.) 

Defourmé. [Intercalez De fourme^, synonyn^e 
de balard, à Liège, d'après le reg. JJ. 158, p. 68, 
an. 1403: « Iceilui Jehan dist audit escuier de 
« Teveschié de Liège: Si tons les defovrmez de 
« Liège i'avoient dit, si auroient ilz failly de dire 
« vérité; et pour ce que ces mots, tous les Ideyour- 
« me% de Liège, selon Ventendement et commun 
« langaige au pais, estoient et sont très- injurieux 
« et conire Tonneur dudit escuier et de sa mère et 
« parens. »] (n. e.) 

Défrayer, v.ll s'écrit ainsi aujourd'hui (1). Notre 
mot défrayer^ payer pour quelqu'un , signifie aussi 
faire de la dépense, faire des frais. « Ils ontgtande- 
« ment /ra/e' et despendu des deniers. » (Ordonn. 
des R. de Kr. 1. 111, p. 224.) 

Pour « frayer à tout, » c'est-à-dire pour tous les 
frais. Inscription mise sur la grande porte de The- 
leme, dans Rabelais, 1. 1, p. 315. « Il a beaucoup 
« frayé, et dépendu du sien. » (Arr. Amor. p. JG7.) 
« Vous ne sçavez pas combien mon père a fi^ayé 
« d'argent pour me rendre homme de bien. » 
(Contes de Cholieres, fol. 232, V.) 

Façon de parler: • Défrayer les autres de vivre. » 
(Oudin, Cur. fr.) 

Defreler, v. Déplier. (Dict. de Monet et d'Oud.) 

Defreloquer, v. Oter l'effilure d'une étoffe 
déchirée. (iJict. de Cotgr. et d'Oud.) 

Defrenger (se), v. Se débander. Expression 
figurée qui se trouve employée pour exprimer des 
troupes qui se débandent. 

Sa gent après luy se defrenge. (G. Guiart, p. iiô.) 

Defresné, adj. Qui est sans frein, emporté, 
violent. 11 est au figuré dans ce passage : « La déesse 
« Venus, par sa chaleur, luyavoit rompu sonfrain, 

< et luy mettoit en sa mémoire sans dire mot, 
« tous les propos que la damoiselle luy avoit dit 
« ung petit paravant qu'ilz luy faisoient oublyer 
« toute honte, et luy donnoient bardement de mef- 
« faire, mais pour ce qu'il veit les damoiselles à 

< l'entour de la pucelle, luy defresné se refresna. » 
(Percef. vol. V, fol. 45.) 

Defrioie, v. A la V pers. de Timp. de l'ind. 
rétais consterné. 

Defriper» v. Frotter avec force ^. Etre embar- 
rassé". 



^ Le sens propre est se gratler rudement. (Voyez 
les Dict. de Micot, Mone: et Cotgrave.) 

eu qui la guerre emeurent se défripent et grateni. 

Rom. de Bon. MS. p. 36. 

■Comme cette action marquequelquefois l'embar- 
ras, on a dit défripper pour être embarrassé (2). 

Moût voissiez Francboiz defrire et dêfriper, (R. de Rou, iSS.J 

Defris, 8, m. Defris des bois. Il faut peut-être 
deffais pour défense de bois ; c'est-à-dire bois en. 
défense, où il est défendu de mener les bestiaux. 
(Voy Perard, Hist. de Bourg, p. 460, titre de 1246.) 

Defroi,s.m.Désastre,désordre.(Gl.deMarot.){3) 

Défroisser, v. Froisser, meurtrir, fouler. (4.' 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave. — Voyez Deffroiser.^ 

Danger me traverse et défroisse. (Molin. p. i22.) 

Défroquer, v. Quitter le froc. Brantôme se sert 
de ce mot en parlant des moines à qui on fait 
quitter le froc pour en faire des évéques. (Braot. 
Cap. fr. t. Il, p. 261.) 

Défroter, t;. La signincation de ce mot paroU 
peu déterminée (5) dans le passage que nous allons 
citer, et qui est le seul où nous le trouvions 
employé : 

Cil d*arraes qui es chans refurent ^ 

Dont tout le commun se defi oie 

De grever la reonde flote 

Ou Flamens serrez se retardent. (G. Guiart, p.^S.J 

De fructu. Festins ^. Cérémonie ". 

^ Il y avoit des festins ainsi appelés qui furent 
défendus par le 47* canon du concile de Narbonne, 
eu 1551. (Vaissette, Hist. du Languedoc, t. V.) 

^On disoit aussi « faire le de fructu. » C'étoit une 
sorte de cérémonie en usage autrefois dans les 
églises. (Voyez une lettre insérée dans le Mercure 
d'août de 1733, p. 1765.) L'auteur cite, à la page 1770, 
une autre dissertation qu'il a donnée ù ce sujet dans 
le Mercure de février 1726, p. 218. 

Defructuer , v. Recueillir les fruits. « Si la 
partie ne comparoit le quatrième jour de séance 
pour payer le relief et autres droits au seigneur 
directe, le fief ou rente féodale est adjugé au 
prince comme duc de Bi abant, par sentence du 
lieu tenant et hommes de fief de la cour féodale de 
Brabant pour le posséder eidefructuer h jamais. * 
Coût, de Bruxelles, au N. Coût. Gén. 1. 1, p. 1277.) 

Defruit, 8. m. Provision, subsistance, consom- 
mation, usage personnel. Ce mot se trouve employé 
en ce sens dans les passages su i vans :«.... Ceux 
« qui ont droit démettre porgs en la grasse pasture 
« d'aucuns bois, n'y en peuvent mettre en temps 
« de garde que pour leur deffruict, provision de 
« leur maison et famille ou nourriture de leur 



(1) Voyez Defretier. Def frayer est dans Froissart (XIV, 388) : « Le roy de France les fist toutes pars deffraier des despens 
de bouche de euls et de leurs chevaulx. » (n. e.) 
Q) « Lors se vail Renart defnpant Quant vit celui son ffage tendre. » (Vers 24022.) (n. e.) 
&) On lit aussi dans Àubri (p. 159, col. 2) : « Entre ces deus n'ot tençon ne defroi, » (n. e.) 

(4) La chanson de Roland emploie iief miser dans te môme sens : t Â granz bastunz le bâtent e defruisent. » (Vers 2588.) 
n se prond au sens de froisser : f Et li bourd sont defroissiés. » (Couci, v. 1353.) Rapprochez def froisser et desfroiser, (n. k.) 

(5) Le sens est so battre *, Molière a employé le simple (Dép. Amour., V, 4) : c Cependant avec moi viens prendre à la 
maison Pour nous frotter.,. > (m. s.) 
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• ménager tant seulemenl. > (Coût, de Gorze, au 
Coiit. oen. l. Il, V- 1096. co'- '■} • Les curez des 

■ lieux, ou à leur absence leurs vicaires, ont pour 

■ leurs de/Aruits, usages et bois, pasturer et recueil- 

• Itr des fi utts sauvages avec les autres bourtieois 

• el sans que pour ce ils soient tenus conlribuer 

■ aux fiais et débits de ville. • (Coût, de Clermonl 
ibiil. p. 887, col. 2.) • Les habilans des villes, ou 

• villages, privik'gezde pescheien rivières d'au- 

■ ti-iiy, ne peuveiil y pesclier qu'à la lip:i)e sans 

■ plomb, à la ch^rpagne, à 1.1 petite trouille, et au 

• suplol el poui- leur défruit seulement. ■ (Cout.de 
Lorraine, au Coût. Gdn. t. Il, p. 1075.) 

Défruiter (se), v. Se dépouiller de ses fruits. 
(Dict de Uurel, qui cite ce vers de Mehuu en son 
teslameiil): • C'est l'arbre qui tosl se (je/'''tiif?- • 

Defrulté, adj. Privé de ses fruits. Rendu moins 
fécond. • Les fermiers el accenseurs des vignes, 

• seront tenus de provigner par chacun an, eo 
« cliacun arpent d'icelles, de quatre vingts provins 

• iHtur le moins et tes fuire bien labourer coupper 

• et lailler en temps deu : à s^avoir les deschaiis- 

• scr, tailler, marrer el asseiler dedans le quin- 

• zieme jour d'avril et biner en may, de sorte 

• qu'elles oe soient défrutéei, détériorées ou dimi- 

• nuées. • (Coût, de Beiri, au CouL Qéa. t. II, 
page 341.} 

Defueiller, v. Effeuiller. Oter les feuilles (1). 
{Culsrrave.) 

Défuir, V. Fnir, éviter [voyez Deffitir]. L'arche- 
véi|ue de Cologne, dans ses remontrunces a Regnauld 
II, de Gueidres son neveu, sur ses excessives dé- 
penses, • luy disoit ainsi en deslrcit conseil: 

• Itegnaud, benu neveu, vous avez tant fait, que 

■ vous vous trouverez un povre homme el vostre 

■ lerre engagée de loules parts : et en ce monde 

■ on ne fait compte de povres seigneurs, pensez- 

• vous que ceux q'ii ont eu les grans dons de vous 

■ et les grans profils, les vous doyvent rendre? Se 

■ iniiisl Dieu nenny : mais ils vous défuiront, 

• quand ilsvous verront en cet estât, elc, • (Froiss. 
livi-e III, page 261.) ■ Car si tosl que les gens du 

• pays scauront vostre venue, ilz se relrairont el 

• se dèfiiuyronl de vous. • (Le Jouvenc. fol. 26.) 

VARIANTES .' 
DftFUIR. FroiBS. liv. IIl, p. 261. 
Dkkpuïb. J. Marot, p. 186. 
. Dkfouïh. 1.6 Jouv. fol. 26, V". 
IlKPUGEn. GlosB. de l'Hist, de Paria. 

Defulemant.s. m. L'action de se découvrir. 
(Moiiel ) 

. Defundre. [ Intercalez Defundre , '{plonger 
d iprès le ms. 28 de S' Victor (fol. 31i, R", col. I): 

• Lrijuels ournemens fait les Esquoceresses el les 

• sers amer en pellerinage, et en les] aiguës 
« defundre. •] (h. e.) 

Degabement. [\ntërcs\ez Degabement, mépris, 

{(> < Contre le tens qu'arbre dfffu^lle, QuU ne remaiot en branche fueille. » <Rulebeuf, 2*.) (n. e.) 
(S) * Ce docteur en la^^ue vulgaire aroil accoutumé de dire que depuis tant d'années il travaUloit ft dêatueormer la cour 
et (lU U n en pouvoil venir & bout, i (n. k.) 
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dans dom Douquet, t. Il, p. 206: « ijigeberz li rois 
■ de Mes savoit bien si frère estoient en reprocbe 
« et el degabement du monde pour le pechié âe 
luxure. ■] (r. e.) 

Degaerte, s. (. Charge et office de degan. 
(Colgr. — Voy. Uegan.) 

Dégager, v. a. [Intercalez Dégager: 1* Opérer 
une saisie: * Ce sont li franc jour que on ne 

• respont mie à claina, ne qu'on ne va mie 
> deswagier. • (Recueil de Tailliar, p. 453, im* 
siècle.) 'i° Voler: ■ plusieurs biens dont partie 

• d'iceux y&ioient et veaoient de leurs mefTais, de 

• pluaieui's bonues gens qu'ils avoient dë&gaigen. ■ 
(Duché d'O. an. 1389, Assises du duché. — Le C. 
de D.J (w. E.) 

Degageur, s. m. Qui prend des gages. Des 
nanlissemens pour dommages faits. (V. Desgagehr.) 

Degan , s. m. Officier établi dans chaque 
paroisse. (Colgr.) La charge de cet officier s'appelle 
degaerie. 

Déganner, v. Gazouiller*. Se moquer". 

*Daus le premier sens de gazouiller, nous trou- 
vons les vers suivans : 
Gorge d'of seaux 

Tnusjours deijanne. (Bl. des F. Am. p. SSO.) 

° On dit encore dans quelques provinces dégan- 
ner pour contrefaire quelqu'un et le tourner en 
ridicule, se moquer de lui. C'est en ce sens qu'on 



lit : 



Si les déga 

Li prestres aiLsi les engane. 

Fibl. 1IS3. i, R. n- ' 



7SIB, (61.336. R-sdI. t. 

Dégarcer, v. Décharger, débarrasser. U faot 
peul-élre lire ctecar{;er. • Que n'ay-je ta faculté de 

• ce songeur de Cicero qui songeant embrasser une 

• garce, trouva qu'il s'esloit deschargé de sa pierre 

• emmy ses draps : Les miennes me degarcent 
- estrangement. • (Ess. de Mont. t. II, p. 779 ) 

Degasconner, v. 01er les usages gascons. 
Défaire quelqu'un de ses façons de parler gascon- 
nes (2). (Voy. Balzac, Socrale chrest. 10* dise. t. II, 
p. 263.) 

Dégasté. Tlntercalez dégatté , ruiné. • Joint 

• que te pais est moult fouHé et degaslé... >](1404, 
duché d'O. Information sur les usages. — Le C. 
deD.)(N. E.) 

Degasteinent, s. m. Dégât, ravage. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Degaster, v. Gâter, déranger, détruire*. Rac- 
commoder, réparer". 

*Dans le premier sens, la syllabe (teestaugmen- 
tative. • ....Un des admiraulx du souldan estoit 

• venu faucilter et degaster les blez d'un karet 
" estant illecques près a l'environ de trois lieuësdc 
■ l'ost du Roy. > (Joinv. p. 97.) * Quand un orage 
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-v et une tempeste s'appert aucunes fois en un pais, 
« sî se départ: puis, etse(/a^as^é(t)desoy mesme; 
« ainsi adviendra il de ces Aogloia. » (Froissart, 
liv. ï, p. 445.^ • Celluy n'est pas de bon sang, qui 
« par hayne (Ugaste et estainl le bien fait et hon- 
« neiir d^autrui. » (Percef. vol. VI, fol. 101 ) (2) 

Déguster s'employoit quelquefois pour se détruire, 
sans y ajouter le pronom se. Ainsi on disoit : « Le 
« roi ne veut pas qu^on donne bataille aux Anâ^lois, 
« disant: ils dégusteront par eux mesmes. » (Christ. 
vie (îe Charles. V, p. 487.) 

* Dans le second sens, la syllabe de est négative, 
et alors ce mot signifie rendre sain ce qui est gâté. 
AinsU on a dit d'une drogue médicinale : « Quand 
« ils l'auront conflte ils écriront dessus, le mois 
« qu'elle sera faite, si que quand elle sera tresallée, 
« l'on l'ajustera et degusteru. » (Ord. des R. de Fr. 
t. II, p. 116.) 

VARIANTES I 

DEGASTEB. Froisa. Iît. I, p. 445. 

Drgater. Lanc. du Lac, t. III, fol. 43, R» col. 2. 

Deguaster. Rab. t. III, p. 969. 

Dbouater. g. Guiart, MS. (bl. 969, R«. 

DE6QASTER. Ord. 1. 1, p. 485, t. II, p. 583. 

Dégasteur, S. m. Qui fait du dégât. (Gotgrave 
etOudin.)(3) 

Degaudir, v. Degoiser, réciter. J. d*Auton dit 
en parlant des Génoises : • Et avec ce sçavent si 

< bien deauudir leur leçon que rien ne leur en fault 
« apprendre. • (J. d*Auton. Ann. de Louis XII, de 
l'an 1502, p. 100.) 

Degaure, s. m. Sorte de droit. < Sans ce qu'ils 

< puissent le temps de la dite bourée aller quérir 
« ûe faire venir autre bois en quelqu*autre lieu, et 
« à cette cause sont tenus le droit de deguures et 
« autre service et redevance appartenans à ma dite 

< dame dix huit sols parisis le cent. » (Goût, de 
Pernes, au Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 388.) 

Degé^ par/. Expulsé, reieté. « Meseaux dégés : » 
ladres expulsés, séparés de la société des gens 
sains. Les trois passages suivans servent d*explica- 
tien les uns aux autres. « Gentz de religion avaunt 
lour profession poient doner, et meseaux ausi 
avaunt ceo que ilz soient engettés hors de com- 
mune de gentz sey nés. > (Britton, Lo^x d^Anglet. 
fol. 88, V^) « Me enfaunt dedens âge, ne nul autre 
quecungz soit ne purchace riens, ou le donour 
remeynt en seisine come seigniour ou tutour, ne 
meseaux dégés^ ne arragés, ne enfauntz, ne ceux 
qui ne sevent assenter al purchas, ne nurrount 
rien purcbaser sauns gardeyns. » (Ibid. v 90, R'.) 
Ceo est dit pur ceux que ne ne savent ne poient 
consentir si come les surds, et les arragés et les 



« purs sots et enfauntz en lour tendre âge, et les 
« lunalikes et les fienetikes en lour rage, ne nute 
« mdegés, ne femes esposes, etc. » (Ibid. t' 62, V*.) 
On a dit aussi : « Le saphir est une gemme fort 
« délectable, belle et joyeuse, narquoy dit ancun 
« lapidaire, que l'espèce de saphir est aux doigta 
< des roys bien séante et convenable et par ses ver- 
« tus moins dégestée que toutes autres. •■ (Sioila, 
Blas. des Coul. fol. 10, V-.) 

VARIANTES * 
DBGË. Britt. Loix d'Angl. toi. 90,' H: 
Degbstâ. SicUe, Blaa. des Coul. fol. 10, Y*. 
DftoiTfe. Ord. t. III, p. 587. 
Endégé. Britt. Loix d'Angl. fol. 62, V». 
Engetê. Ibîd. fol. 88, V*. 

Degelement, s. m. Dégel. (MoneL) 
Degenner, v. Tire* de gêne. 

. . . Amour ma journaUere peine 

Mon triste cœur obstinément demaine... 

Si degenner ne le veut ta pitié. (Loys le Car, f, fi, •»./ 

Degerement, S. m. Serment. Du latin dejerare. 

Et la fleur de lis est jurée : 
Pov s'après n'est à tort fausée 
Qu est ce aue grant dégérement, 

ueofr. de Paris, a la raita du Rom. da Faav. fol. 5t. 

Degetement , 8. m. Abattement. En latin 
dejectio^ dans la règle de S. Benoit. 

Dégeler,!;. Déposséder^. Expulser^. Agiter^. 
Tirer, débarrasser ^, Mécompter * (4). 

^Dans les quatre premières acceptions, ce mot 
vient du verbe jetter. On a dit degeter pour 
« déposséder. » « ...N'est mie la femme dégelée 
« par rassise dou Tié acbeter. » (Assis, de Jerus. 
p. 1.^; Gloss. sur les Coût, de Benuvoisis.) Delà 
se degeter pour se démettre, se retirer, abandonner. 
« Pour ce que au seignor doit eschéer, cestui fié 
« après le deceit de ma feme, je trais or endroit et 
« en degete moi et ma feme hors de tout le fié, et le 
« vous livre à rendre pour la raençon de monsei- 
« gnor accomplir. » (Assis, de Jérus. p, 182.) « Se 
« sépare ou se degete de Thostel et communauté 
« susdite. » (La Thaum. Coût, de Berri, p. 150.) 

■Pour « expulser ». 

Et dejetté plus en arrière. (Vxg. de Ch. F/1, 1. 1, ji, S6.) 

« Par Tenvie on a vu autrefois et voit on encores 
« le magistrat estre dejetté hors de son office. » 
(Dial. de Tahur. fol. 6:i, S\) 

^Sedegetter s'est employé aussi pour « se déliat- 
« tre, s'agiter (5). » * 

Tant qu'en lit me degetteray. (E. Desch. p. 44S.J 

"* On a dit quelquefois dejetter pour tirer, débar- 
rasser. « C*estoient ceux qui avoient secouru tous* 
« jours TEglise et la foy, qui avoient dejetté le» 



(1) c ns se tanneront et enfin se degasterontàe guerroyer. • (Id., XIV, 303.) (s. B.) 



On Ut aussi au reg. JJ. 163, p. 72, an. 1408 : t Guillaume de Bougny, bouvier et garde d*une charae de certain nombre 
de'tmefSi avoit fait champoier et degaster un grant partie Terbe desdites fauchées de pré. • (n. e.) 



(Sï Au OI088. 760t on lit délateur, an latin prodigué, (n. b.) 
(4) Dans Roland (str. XV), il signifie repousser : « Que ce v 



aux 



, , " y - - vous loe que cest plaît [proposition] cfegre^urw. » De même 

Rois (24) : < Li flz Israël a itant dégelèrent leurs fais deus. » (N. s.) 

(5) On Ut au Roman de Mahomet, v. 790 : f Mahons chaï de passion Devant la congrégation ; Moult oriblement se dêjeie ; 
li oel U toment en la teste ; De sa bouche ist escume fors. 1 Le sens est aussi figuré : c Tu es degettée et dettptéa de 
diverses temptations. > (Ms. de S* Victor, an. 1396 ; Du Gange, II, 743, col. 3.) (n. b.) 
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• 8S. Pères et TEglise de la main de leurs enne- 

• tbîSj et restauré les papes au dit siège, qui leur 
« a voient baillé la possession paisible de la terre 

• de TEgiise et les avoit tenus en ce et aussi 
« rEglise en ses droits, franchises et ]ib<îrtés que 

• Teglise estoit plus tenue aux roys et à la nation 
« de France qu*à tout le surplus des rois. » (Ducios, 
Preuv. de THist. de Louis XI, p. 316.) 

* Enfin on trouve dégeler pour « mécompter • 
se tromper en calculant. Alors ce mot vient de 
^ jetons • dont on se sert pour les calculs : 

Ils sont d'armes plus de miUe hommes 

Et se le voit, n'en dégelons. (G, Guiart, S!^.) 



VARIANTES 



DEC.ETER. Assis, de Jérus. p. 135. 
DEGETTBfi. Vig. de Charles VU, t. 
DÊJECTER. Nicot, Oud. Cotgr. et B. Est. Dict. 



.Est. 



. 36. 



Ei^GETBR. Britt. Loix d'Angl. fol. iOÎ, R*. 
ENGEtTRB. Id. Ibid. fol. 66, V». 

Degibier. [Intercalez Degibier, se distraire 
afvec agitation, au reg. JJ. 154, p. 196, an. 1399: 
• Cotnmeà uncertain jour ledit Alain feust venu es- 
■ batreetctepî[>terenlavilledeTherouenne.»] (n.e.) 

Degié. [Intercalez Degié, pour deugié, du latin 
délicat us : 

Hande abeesses et prieuses, 

Mande povres, mande deyiés, (Roi Guillaufnef p. iô.J 

Voyez aussi la Chronique des ducs de Normandie, 
V. 20971 et 24083.1 (n. e.) 

Degingandement, s. m. Défaut d*union. Ce 
mol est employé en ce sens dans les Mémoires du 
cardinal de Retz, mais comme n'étant pas d*usage 
ordinaire. « Je suis convaincu que vu Thumeur de 
Monsieur incorrigible de tout point, la division 
du parti irrémédiable par une inflnité de circons- 
tances, et le degingandement (1), si Ton peut se ser- 
vir de ce mot, passé, présent et avenir de tous 
ces partis. Ton n'eut pu soutenir ce que Ton eut 
entrepris, et que pour cette raison, toutes les 
autres même à part, il n'y eut point eu à conseil- 
ler à Monsieur d'entreprendre. » (Mém. du card. 
de Retz, p. 257.) 

Déglacer, t;. Dégeler, échauffer. (Cotgr. et Oud.) 

Pour déglacer la fiere cniauté. (Logé le Car. p. 2i.) 

Deglageiz, s. m. Massacre à coup de glaive. 

Payenz trouvèrent touz gisanz, 
Touz desarmez et touz dormanz. 
Dont veissiez granz tueiz, 
Et merveUlous deglageiz 



Vetitres percbier, pis effronder, 

Testes et piez et poins voler. [R. de Bruty p. 65.J 

Degloirer, v. Oler la gloire. On a dit, en par- 
lant des Poésies amoureuses de Pasquier : 

Pour degloirer T Italien qu*a donie. (Carwi^ p. 67,) 

Degloser, v. Dégoiser, parler. 

Ne dt glosez rien auUrement que appoint. (Faifeu, p. 9.) 

Degloutlr, t;. Engloutir, avaler. (Colgrave et 
Oudiu.) « Ung morcel de pain ou une lasse de vin 
« vous le povez degloulir sans danger. » (flisL de 
la Tois. d'or, vol. Il, fol. lU, V.) 

VâRIANTES : 
DEGLOUTIR. Hist. de la Tois. dor, vol. Il, I6L 141. V*. 
Dbsgloutir. Dict. d*Oudin. 

Degluemant, s. m. L'action de dégluer. (Dict. 
de Monet.) 

Degognades, ». f. p. Ce mol semble signifier 
lessauls qui ca actérisoient les danses des bohé- 
miennes. • C'est ici où les Bohémiennes poussent 
« leurs agrémens; elles font des degognades 1^2), où 
« les curez trouvent à redire. » (Lettres de &■*• de 
Sevigné, 1. 111, p. 296.) 

Degoillé, ûdj. Egorgé. Du latin gula. «.... Pié- 
« tons fnmçois et allemands se mirent à la chasse 
« par les monlaignes en divers lierix après les Gen- 
« nevois, dont les Allemands en encloussirent près 
« du sommet de la dicte montaigne bien deux cents, 
« lesquels furent tous dégoiliez et despouillez en 
« l'heure. • (J. d'Authon, Ann. de Louis XII, p. 152.) 

< Sur eux fut faict tel chaplis, que plus de trois 
« cent d'iceulx furent desgoille%. » (Ibid. p. 61.) 

Dégois, s; m. Ramage, chant (Colgrave, Monet 
el Nicot.) • Entra incontinent en un profond somme 
« qui luy eust plus longuement duré sans le dégoi- 

< sèment (3]desoysitlons qui avisans l'aube du Jour 
« se prindrent si hautement à chanter à Tentour des 
« bayes et buyssons de l'hermitage. > (D. Florès dé 
Grèce, fol. 115, V.) 

VARIANTES * 
DÉGOIS. Froiss. Poôs. MSS. p. 76*, col. 1 (4). 
DB60I8EMENT D. Florès de 6r. fol 115, V«. 
Desgoysbmbnt. Tri. de Pétrarq. Trad. d*Oppede, fol. 48. 

Degoiser , v. Chanter ^. Babiller , jaser *. 
S'ébattre ^. 

^ Voyez sur ce mot Nicot et Monet. Il se disoit 
ordinairement en parlant du chant des oiseaux (S): 

Les rossignols y dégoisent leurs chants. (Jaminy p. ^3.J 

" Par allusion à la volubilité du ramage des 



(1) L'édition FeiUet et Gourdault (t. IV, p. 413) donne deshingandement , qu'on peut rapprocher de Rabelais M'après 
Docbf'z) : f Cruciilez, bouillez, éscarbouillez, escartelez, dehivgandez ces meschonts. i Ouain donne desginuander. (n. £.) 

Ci) Un peu plus loin. eUe dit c[ue dans la bourrée , à Vichy, t il y a beaucoup de mouvement et ron se degoone 
extrêmement. » Fléchier, dans ses Grands Jours d'Auvergne, la nomme goignade et la décrit ainsi (an. 1065 , p. 257) : 
c La goignade sur le fond de la gaieté de la bourrée ajoute une broderie d'impudence, et Ton peut dire que c'est la danse 
du monde la plus dissolue ; elle se soutient par des pas qui paraissent fort déréglés, et qui ne laissent pas d'être mesurés 
et justes, et par des figures qui sont très -hardies et gui font une agitation univerbeÛe de tout le corps ; vous voyez partir 
isk dame et le cavalier avec un mouvement de tête qui accompagne celui des pieds, et qui est suivi de celui des epaUies et 
de toutes les autres parties du corps qui se démontent d'une manière très-indécente ; ils tournent sur un pied , sur tes 
genoux^ fort agilement ; ils s'approchent, se rencontrent, se joignent l'un l'autre si tmmodestement, que je ne doute point 
que ce ne soit une imitation des bacchantes dont on parle tant dans les livres anciens. • (N. e.) 

(3) Le langage naturel des enfants, leurs interjections, se nommait aussi degoisement. (Gerson, d'a|[irè8 Dochez.) (N. B.) 

(4) Dafts Proissart, il a le sens de vie joyeuse et facile (X.V, 264) : c Si tonoient les crestiens leur siège devant Niceipoly 
tout à décote^ iter il avoient vivres à foison et à bon marchlé. > (n. b.) 

{S) On ut dans Jean de Meung, d'après Dochez : c Lors s'esvertue etee de^goiM Le popegan et la Cftiftnâre. t H. b.) 
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oiseaux, on disoit dégoiser pour « babiller, jaser, > 
ot nous remployons quelquefois encore en ce sens. 
^Enfln se dégoiser s'est dit pour « s'ébattre, se 
réjouir. » 

Maint poissonnet, mainte vandoise 

Vy la nager, qui se dégoise 

En Teaue clere, nette et fine. (AL Chartier, p. 596.) 

Degonder, v. Faire sortir hors des gonds ^. 
Déboiter ■. 

.^ Le premier sens est le sens propre. « Au lieu 
« â*un panier il porte son escarcelle , ou esloient 
« ses tenailles et crochets, avec lesquels il ouvroit 
« les serrures, ou degondoit les huys. » (Merlin 
« Cocaye, 1. 1, p. 263.) 

■ De là on a dit, au figuré , desgonder pour 
« déboiter. » « Descroulloit les omoplates, spaceloit 

< les grèves, desgondoit les ischies, debecilloit les 

< faucilles. • (Râb. 1. 1, p. 193.) 

Degonsir, v. Dégorger. On a dit en parlant des 
pleurs : 

.... Par les yeux les dégonaUsent. (G, de la Bigne, p. il.) 

Degonté, adj. Déboité, dérangé. « Gomme les 
« mouvemens d'un horloge dégantez se font viste- 
« ment. » (Contes d'Eutrapel, p. 141.) 

Degouler, v. Dégueuler. (Cotgrave.), 

Degoult, s, m. Egout, découlement, écoule- 
ment. (Oudin et Cotgr.) (1) « Aucuns usages sont es 
« bones viles de maisonner et de pluriex autres 
« choses qui sont par es viles champestres, car es 
« viles champestres nus ne puet maisonner si près 
« de moy que li degoust de ma meson ne me 

< demeurt tout frans, et si je fais cheaoir mon 
« degoult en le terre mon voisin je dois estre con- 

< trains de ester loi; mes es bones viles, queurt 

< autres usages de maisonner. » (Beau manoir , 
p. 127.) « Source et dégoût d'eau. » (Rabelais, t. III, 

S. 31.) Charron (Sagesse, p. 100) appelle l'esprit 
umain « un d^V^t/s/ de l'immortelle substance ». De 
là on a dit dégoût pour le jus que rendent les 
viandes. « Chapponsroustisavecquesleurda'^ou/. » 

Degourt, adj. Dégourdi, léger, joyeux. « Je suis 
« moiennant ung peu de pantagruelisme (vous 

< entendez que c'est certaine gayeté d'esperit con- 
« Acte en mespris des choses fortuites) sain et 
« degourt. » (Rabelais, t. IV, p. XXIX.) 

Degousté, adj. Dégoûtant. « Il n'est rien si 
« empeschant si d^{)^ousté que l'abondance. » (Sag. 
de Charron, p. 197.) 

Dégouster, v. Prendre en dégoût. « Degouster 
« quelqu'un, » cesser de le goûter , de le trouver 
agréable, le prendre en dégoût, eu haine. « Le roy 
« eommencoit des lors à le degouster. » (Brant. 
Cap. Fr.H. 111, p. 396.) 



Degoustiere, s. f. Egoût, gouttière. « En mai- 
« sons ou autres amasemens qui se font et édifionl 
« de pan les unes contre les autres et entre parties, 
« l'on doit laisser pour degoustiere en couverture 
« d'estrain deux pieds et demi, et en couverture de 
« thuile pied et demy. » (Coût, de Hesdin» au N. 
Coût. Gén. t. ï, p. 342.) 

Dégoûtai, s. m. L'égout. (Ph. Mouskes, p. 393.) 

Dégoûter, v. Dégoutter ^. Défiler ■. 

^ Dans le premier sens, qui est le sens propre, ce 
m(>t subsiste avec une légère différence dans l'or- 
thographe (2). 

° Au figuré, on disoit en parlant d'une armée qui 
défile: 

Tout leur harnois filo et dégoûte, (Guiart, p.97i.) 

Degoutoir, s. m Cannelle. Tuyau qu'on meta 
un tonneau. « Quand il vitqu'ilfalloit boire ailleurs: 
« il ordonna par son testament q\x\\ fust enterré 
« en une cnvesous un tonneau de vin, et qu'on lu]^ 
« mist la teste sous le degoutoir afin que le vin lui 
« tombast dedans la bouche pour le désaltérer. » 
(Contes de Desperriers, t. H, p. 98.) 

Degoutteux, adj. Mouillé, qui dégoutte. 

Tout dégouttexiXy et encore essayant [Du Bellay ^p. Sâô.] 

Degouziller,!;. Avaler. « ky^ini degouzillé une 
« grande tasse de vin. » (Rabelais, t. IV, p. 65.) 

Dégradé, adj. Disgracié. (Cotgrave.) 

Degradenient, s. m. Dégradation , destitution 

d'une dignité, d'un degré d'honneur. (Cotgrave.) 
« Le dégradement de Louis le Débonnaire. » (Pauch. 
Orig. des Dignités de Fr. liv. Il, p. 43.) 

Dégrader. [Intercalez Dégrader: 1» Dépouiller 
d'une dignité: 

S'evesque u prestre est esliz e alevez 

U diachnes par prince, que il seit dégradez. 

Th. de CMtQnhérj, 477. 

2* Perdre de réputation: « Quant ce vaillant 
« homme fut ainsi démené et vitupereusement 
' cf^f^rad^' d'honneur et de chevance. » (Froissart, 
XV, 73.)] (n. e.) 

Degras, s. m. p. Plaisirs, ébats 

Si aurai- je de sa famé les degras (3). 

Poès. MSS. av. 1800, t. H, p. 651. 

On a dit, en parlant du mauvais usage que les 
bénéficiers font du revenu de l'église : 

Cil riche clerc, cist hait chanoine, 
Granz degraz^ et grand godemines. 

ti^st. de s** Léocad«, MS. de S. G. fol. 30, R* col. 4. 

Degrater, v. Egratigner ^. Etre à son aise". 

^ Un ancien poêle a dit de Thisbé : < Trait ses 
« cheveux et se degrate. » (Pyrame et Thisbé^ ms. 
de S. G. fol. 100.) 



1) On Ut dans Benott de S* More : c Là fors, là ù chet li deaoz, Girrai, là ert mis monumens. • De même au Glosa, latin 

m: c Fratellum^ .i. siillicidium stercoris, vel sterquilinii, degout de chambres privées. » Dans THist. de Nîmes, t. II, 
preuves, p. 197, an. 1357, dcgot signifie j^outtière. En Normandie, degotter signifie encore couler goutte à goutte. (N. B.) 

(3) c Les enseignes à or batues S*en issent des cors degutanteSf Descolorées et sanglantes. » (Benoît de S* More, Gnroii., 
n, 9517 ) On trouve aussi degote. (La Charrette, 1147.) (n. b.) 

(f) Le sens est plus précis et plus gras (Fabliaux, II, p. 120) : c Quand il n'a sa famé trovée Guide qu*eUe soit relevée 
Pissier et faire ses degras. » Dans Renard, il signifie satisfaire son appétit : c Âvoi, sire Tybert 11 chaz , Por ce 8*ore STes 
vos degrax Et se vostre pance est or plaine. • (Vers 90568.) (n. e.) 
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■ loit mye estre blasmé des gens de Gallehanlt. • 
(Lanc. diiLac, l 1, fo). 54.) 

Degrilfer, v. Ecorulier, déchirer. > Hz Turent 

• moult degriffez des épines en plusieurs lieux. ■ 
(Percer, vol. I, fol. aG.) 

Degu, s. m. Personne. Dans le patois de Cahors 
on dit degu. (Borel, au mot Glouper.) 

VARIAHTBS : 
DEGU. Borel, au mot Glouper. 
Denguius. Du Gange, Gloss. lat. au mot Degu*. 
Degueir. [Inteitalez Degneir, relrancher (J/. 
56, p. 175, an. ]3lt>}: • Avons vendu bien et 

< toiaument... tous nos terrsiges et dismages sans 
« riens degueir ne retenir par devers nous. »] (h. b.) 

Deguerpte. [Intercalez Deguerpie. veuve, au 
reg. JJ. 11)9, p. 112, iin. i;^76: • Ja pieça à un 

< certain jour, Robin le Vasseur voult osier ua 

• baston à [a deguerpie de feu Robin Cornart: les 

• deux enfants d'icelle deguerpie se prinrent au 

• dit Robin le Vasseur. •] (n. e.) 
Déguerpir, v. Laisser, délaisser. Ce mot, dans 

S. Bernard, lépond au latin abrenunciare. déferre, 
derelinquereBlrelinquere{i]. • Sedilprinci paiement 

■ d'une lerrequ'on laisse pour n'en pouvoir payer la 
« rente (à). ■ jBwel aux mots Déguerpir el Guerpir.) 

On disoit ■ aeguerpir le mal • pour se débarras- 
ser du mal. (Pabl. h^is. du R. n°73l8, fol. lU.) • Je 

■ voua déguerpis aux luus, > pour je vous aban- 
donne aux loups. (Ibid. col. 2.) 

Deguerplssement, s. m. Abandonnemcnt. 
(Du Gange, VA. lat. a Guerpillum.) 

Deguerpisseur, s. m. Qui fait abandon. (Du 
Gange, Gl. lat. à Digurpilor.) 

Deguiement, Deguler. [Intercalez Deguie- 
ment, bornes, Deguier, borner, au reg JJ. 79, 
p. 59, an. 1313: • Par dehors leaquelz murs, i 

■ l'environ bonnes seront mises joignanz esdiz 

■ murs, qui deguieront et conllneront ladite jus- 

• tice,... seront lesdilz bois par maintenant deguie% 
t es despens commuas de nous parties dessus 

> dites, à Un de perpétuel conllnement el degiiie- 

• ment. > On Ut encore aux Preuves de I Histoire 
de Bourgogne [111, 109, an. 1387): • Nous avons 

■ tout droit de y saisir, brandonner, sceller, 

• penonceller, bonner et deguier tonds d'heri- 

• taige. ■] IN. f..) 

Déguisé, adj. Extraordinaire, étran(;e. • La peut 

> on veoit- grand noblesse de bien servir de grand 

■ planté de metz et d'entremelz si estraiiges et si 
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*Se dégrafer, pris dans la signiUcaHon de gratter, 
et employé an figuré , s'est dit pour être h son aise. 

Sor un cossin lot plein â'estrtin 
Se degraloil delez son feu (1). 

ribl. HSS. àa K. ■• ms, I. U, loi. 177, V col. I. 

Degraver, v. Décharger. (Gotgr. et Oudin.) 

Degreple. [Intercalez Degrepie, veuve, aux 
preuves de IHisl de Bretagne, t. I, col. i'îSl, an. 
1319 : • Hem, sur les tenemens aus Rignes, audit 

■ gentilhomme et à la degrepie Hericon, très perrées 

< deseillederenteà la mesuredeLambalie. >JIm.b.) 
Degresseur, s. m. Dégraisseur. . Degreaseur 

. de bonnets. « (Rab. t. V, p. 13 ) 

Degrevance, s. f. Dommage, préjudice. (Dict. 
de Borel.) 

Degrez, s. m. p. Escalier *. Avantages ". 

* Au sens propre, on disoit : ■ Si voyent que on 
. avoit dressé ungs degrez à la fuelfye. Car ses 
« douze niepces montèrent lantost amont et puis 
f s'assirentautourde l'hermite, etiors furenlappa- 

• reillez quatre serviteurs qui les degrez emporte- 

< rent jusques à la lente de leurs frères. • (Percef. 
vol. I. fol. 131.) On voit, au folio 1 32, que c'étoitune 
sorte d'échelle.. On disoit en ce même sens : la mai- 
son est à degrez, c'esl-à dire qu'il y a un escalier. 
(Fabl. usa. du R. n' --ilS, fol. 239.) (2) 

* Au Rguré, degrej. signiTioit avantages, comme 
on le lit en marge du passage que nous allons ciler : 

■ Qu'il vous souvienne des grands degrez et préé- 

■ minencesqueUieu vous a donné sur leshommes, 

• par lesquels vous legiiez etseigneunez sur eux. • 
(Math, de Coucy, Hist. de Charles Vil, p. 716.) 
L'éditeur de Ger. de ISev. 2' partie, p. 99, l'explique 
par • rang » (3). 

Expressions remarquables : 

1* • Au degré, • au point, à l'instant, au moment. 

.... Li more est au degré 
Qui me desQe. 

Pdû. HSS. di vu. R- |U«, M. n. V. 

2" > De degré, > à son ctioix, ù son gré : ■ Le dit 

■ aiané doit du reste faire les lots et le plus Jeune 

■ duit choisir fJË de^re. • (Coût, de Mirebalais, au 
H. Coût. Gén. t. IV, p. 596.) 

3* « Tout degré. > Façon de parler qui paroil 
signifier tout esprSs. •> La monta le roy des cenl 

■ chevaliers pour veoir l'ost du roy Arlhus : el par 

■ son estimation luy fut advis qu'il y en avoit plus 

■ de-sepl mille. Il retourne à Gatlehaultetiuy oist: 

■ Siie, j'ay estimé leurs gens et ne sont pas plus de 

■ dix mille, tout degré dit-il plus : car il n'en vou- 

(1) t . . 

(3)C8* 
pwaiB monte biib. > <n. b.) 

{3} C'est le miu dans Froissort : < Pour ce cpie ceste histoire e 
dMrv de ptoece, t la Un que loua bacelers qui aimenl les armes < 

(4) On lit dans l'éd. L.eroux de [JDcy (p. 5S1) ; • Il par nule rait 
lor malus, i (N. x.) 

(9> Ou lit diins Loysol (533) : < Le preneur ou ron héritier qui deyuerpit^ doit pnjer les arrérages passés , l'annie courants 
el un terme de plus. > IM-guerpir sienifle se décharger d'une n>nte foncière : ceiM.ci reiirneeciait pour Je bailleur le fonds 
de terre et constiiuait pour le vendeur un droit de propriété : 1 immeuble étaii dinc A r-ndre, non à paT>'r, puiixiao la 
capital repréaentalil iw ponvait être évalué. On ne racnetalt donc pas la rente foociére ', on s'en dégueipi s asit. (n. b.) 



it toute rempli'» de fais d'armes , je ai un petit tenu le 
i puissent exein|}lir?r. ■ (II, 14. Kn. k.) 
on ne vuolent deuaerpir cen où 11 primier pojent mettre 
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« ^guisez (1) qu'on ne les pourroit deViser. » 
(Proiss. liv. l, p. 14.) 

Deguizure, s. f. Déguisement. (Glossaire des 
irréls d'Amour.) 

Car il avoir sous fine deguizure 

Ck>uvert son poil et changé sa vesture. (Baif, p. i48.J 

VARIANTES * 
DEGUIZURE. Boïf, p. 148, Ro. 

DesGuisEunB. Hist. de Fr. à la suite du R. de Fauv. ^ 81. 
Desouysurb. m Chart. l'Eapér. p. 3i3. 

Degun, pron. Quelqu^un, dans le patois de 
Cahors. (Dict de Borel et Cotgr.) 

Degutté, part. Parsemé de gouttes. Marbodus, 
art. 58, col. 1676, parlant de la pierre appelée 
Dionise, dit : 

Dionisea sunt n^^ires tûtes 
E degiUtées de neires gules. 

Deh, interjec. (Voyez Ane. Poës. mss. du Vatîc. 
V 1490, folio 19.) 

Dehaché, adj. Découpé. « Le quatrième estoit 
« couvert d'un dr.ip d'or d^ftoche a Taçon de bro- 
c duj e, à lettres d*or par dessus > ou tenoyent 
« campaiies d'argent. » (Mém. d'Ol. de la Marche, 
1^ 566.) « Gadifer n*avoil par lOMt son corps ne sur ses 
« njeiiibrcs pièce entière, mais estoit tout son corps 
« dfsAac/}f'(l*espées, en soiie que la plus grant pièce 
« ne montoit la paulme. » (Percef. vol. V, fol. 12.) 

Débâcher, v. Mettre en pièces^ (2). Décbi- 
wr» (3). (.Nirot, Monel, Colgr. et Ondrn.) 

* Ce mot sijrnilioil proprement mettre en pièces 
à coups de bacbe. 

Et comme un nouveau Mars dehachant et taillant. 

Œov. de Des Portes, p. 445. 

■ On a aussi employé ce mot pour « déchirer. » 
«... Son cheval cheit ou milieu du pont, dehachié 
« lot des espérons, et battu de bastons, ne lever ne 
« se peut. • (Gbron. S. Denis, 1. 1, t' 41.) 

Dehaicter , v. Etre malade ^ (4). AfOiger *. 
»(teoûler ^, 

^Dans le premier sens on a dit : • Ce par aucune 
« fois.... ton faucon e&ioii dehaicté d*aulcune amer- 
« tume que luy eusses donnée, si luy moylle sa 
« chaire en eaue sucrée, si garira. • (Modus et 
Rpcio, tmpr. fol. 65.) • 11 ne pooit aler parce qu'il 
« estoit dehaitié. • (Hartène , Coût, de 6. de Tyr^ 
t ▼, col. 583.) 

^Dans un sens plus général, dehaiter s'est employé 
pour affliger. 



El de tour meschlef se deh^Uent. 

G.6wwt,p.tti.v.iaoai. 

^ Deshaiter s'est dit aussi pour « discuter > : 

Et del mal le coAforte et dellnen le deshaiie (5). 

Vise te es. US. «B Sorb. cliir. xzvn. 

VARIANTEJ^ : 
DEHAICTER. Modus et Racio, MS. fol. 65, V*. 
Dbhaitter. Fouill. Fauconn. fol. 35, V^ 
Dehaitibr g. Guiart, MS. fol. 221, R». 
Dbheitkr. D. Morice, Uiat. de Bret. col 997. 
Dbshaiter. Fabl. MSS. du R. n»7'218, fol. 189. 
DfiSHETER. Ibtd. fol. 266, V» col. 2. 

Dehalt, s. m. Mal, malheur, peine, cha^rrin (6). 
On disoit « avoir mal dehaiU > pour essuyer un 
accident fâcheux, par forme d'imprécation. 

Parmi le col ait mal dehait 

Li macheUers qui le dut prendre. 

Fabl. MSS. do R. n* 7S18. fol. 147, V eol. t* 

De là dehait s'employoit dans les imprécations, 
comme nous employons « malheur. » Un ancien 
poêle dit, en cesens, en parlant des femmes gour- 
mandes : 

DekoÀt qui tels dames boneure. 

Ibkl. fol. 131, R* eol. ft. 

Cette expression se rencoutre souvent dans ces 
Fabliaux. On trouve dans d*autres : « Mal dehêU 
« ait qui jamais vous prisera ^7). • (Fabl. mss. A\k % 
n" 7989, fol. 75.) On se servoit aussi dans le môiM 
sens du mot « dehas, » 



Dehas qui gré 
FÏW. 



vous en sora. 

MSS. du R. n« 7615, t. II. fol. 170, V col. Si 

Deha% oit se trouve quelquefois pour delia&êit. 
(Ibid. t. 1, fol. 114, V'col. II.) Quelquefoison écrivoit 
« dehes ou dehez. » (Voyez les lieux indiqués sur 
ces orthographes.) 

VARIANTES (8) : 
DEHAIT. Fabl. MSS. du R. n* 7989, fol. 78. 
Dehas. Ibid. n« 7615, t. II, fol. 129, col. 1. 
Dehaz. Ibid. n 7615, 1. 1, fol. 114. V« coL 2. 
Dehss. Ibid. n» 7218, fol. 200, V« col. 2. 
Dehez. Ibid. n« 7218, fol. 11, R» col. 2. 
Deshait. Ibid. fol. 118, V" col. 1. 

Debalé, part. Harrassé ^. Maigri °. 

^ « Les soldats deliallez par le travail. > (Hém. 
de Du Bellay, fol. 333, V«.) « Espérant -que lea 
< ennemis estant travaillez du long chemin qu'Us 
« avoyent faict, et leurs chevaux dehallez^ Im 
« trouvanten cest estât, leur pourroit faire recevoir 
« une honte. » (Ibid. fol. 307, ¥<>.) 

* Pour « maigri, défait de maigreur > : 

Vos membres descharnez, dehallea (9), et noircir. 

Poés. do Rem. BoUom, t- 11. fol. 13, V*. 



(i) n signifie contraire à l'andenne mode aux Ord., II, p. 372, an. 1350 : c Et oui voudra avoir robbes déguisées , autres 
q^& la commune et ancienne guise. > On lit déjà au xn* siècle (Rois, 1C9) : c Et li reis se desguUad, e od dous cmnpaigûiiiM 
i «lad. » (N. E.) 

(3) c Le suppliant... d'un coustel... dont U dehachoit un un petit baston , feri ledit Cbarlet. > (JJ. 173, p. Tel, 
aa. 1427.) (n. b ) 

(3)^ < IceUes lettres et escrîE furent dépeciez et dehaehîez par petites pièces, telles que nulz me les sauroit , ne pouivoil 
assembler. • (JJ. 90, p. 151, an. IRQO.) (n. e.) 

(1^ c Mais il nous pria que nous vosisiona fme son message, et se monstroit à estre dehetiés. > (Froissart, II, 161.) 0(^ 
àùks Villebardouin, S 35, on lit : € Joffrois U marescbaus... trova son seignor le conte TIbaut malaàe et deshaitié, » (N. m^ 

ÇSi < Que monte cis diois [deuil] et ceste ire Qui nos deshaite et vos empire. » (Partonopex, ▼. 4953 ) in. b ) 

(^ U sip^niUe encore maladi<? (assises de Jérusalem, d'après la Tbaumassière, cb. GGXAO : < Se le fesicien ou le seroriien 
■i^ÎBOnnoist en lui aucune chose on aucun cieAet pourouoi il doit demeurer d'aler à sa court. » (N. B.) 
De uiôme dans JoinviUe et dans Froissart i Vill, H76) : « Mai dehait ait, qui jà ira avant t 9 (fif. B.) 
,^n Ut dans Roland (v. 1047) : c Dehet ait ki s'en fuit 1 • (n. b.) 
I) c Descbaraéj deshallé, sans puissance ni f6rce. i (Ronsard, wf.) (N. B*.) 



Dehée, part, au fém. Nou» ne Irouvooa ce mot 
que dans le passage suivant, qui n'indique pas sa 
signification assez positivement pour la déter- 
mineP : 

n Baehiei Uw que h lois 

Apeloianl Jhesa |wr * 

La l^ttra et lUhèe p\ Qii 

Et maintes gens l'apeteat fin. 

Nil. IBS. lia R. B- TflS. M. tlT, V aA. t. 

Deheir. Parolt dtre une faute pour • décem- 
bre. > (Duche&ne, Gén. de Ctiâtillon, p. 45 et 4S, 
titre de 1386.) On Ut • décembre • à la page sui- 
nnte, dans un titre confirmatif de même date. 

Deftocher, v. Ebranler, secouer. 

O est radoterie qui ainsi voue dèhoche 



Pehonté, part. Qui a perdu toute lioiite, impu- 
dent, effi-onté [*}. (Cotgr. Nicot, Oudin.) 

Finalflmtint amour l'a taot dooipté. 
Que de hooteux le rendit dtiianlé. /Clim. Mttrot, p. 59t.} 
Dehonter. v. Déshonorer, diffamer. 



• Le tiers seremenl estoit qu'ilz fussent destiono- 

■ rez et de$honte%, comme le Sarrazin qui mengue 
«, la char de porc. > (Joinville, p. 72.) • Sire, dist 

• Troylus vous n'y povez avoir honte ne blasme : 

■ car il advient souvent que ung chevalier de bas 
« estai, abat ung chevalier de ha ul te enlreprinse. 

■ Par ma foy. sire, dist Lyonnel, je neme tiens pas 

< pour iteshûntô mais bien heureux quant à si pou 
« eschappay. » (Pereef. vol. II, fol. iI4. V° col. 2.) 

De là on disoit t'eshonter pour signiller perdre 
hwte hoDte, devenir impudent, eiïronté. 

Dehonteusement, adverbe. Honteusement. 
{Joinville, p. 100.) 

Dehors,adv. • Deftorssemblefaitde-deforis. » 
(Robert Rstienne, Grammaire françoise, p. 90.) On 
trouve (ie/'oràs pour dehors, dans le Glossaire latin 
dé Du Gange. Ce mot subsiste. Nous marquerons 
seulement diverses facotisaucicnnes de l'employer : 

!• « Dfehors de, ■ pour hors de : • Ordennons 
' que toutes monnoies blanches et noires dehors de 

• no?tre royaume, des ore en avant chiessent du 

■ tout, et n'aient nul cours ennostreroyaumepour 

< quelque pria que ce soit, for-s au marcq pour 

< billon. • (Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 519.) 

2* > Ailleiire dehors > pour ailleurs. Dane an 
autre endroit, au dehors : • Pour ce que les diz 

• drappiers baillent communément leur laiae pour 

■ filer , tant estains comme traimes , à toutes 
> manières de geiiz, soient de la dite ville de 

• Troyes ou de ailieurs dehors, etc. ■ [Ord. des R. 
AeFr.t. III.,p.5l«.) 



S- M 

if ■ Dehors, > pour ailleurs, autre part : ■ Kt 

• sera donnée et adjoutée foy au vidimus et exlraft 

• qui se feront des articles d'iceluy sous scel auteo- 
< tique, comme à l'original pour tous ceux quisi'en 
« voudroyent ayder en jugement delioi-s. ■ (Godeft. 
Observ, sur Charles VIII, p. 650.) 

De là on a dit « dehors venir -, pour venîr de 
dehors. • La lumière sembloit dedans naisire, non 
. dehors venir. • (Rab t. V. p. 306.) 

4- ■ Dedans et dehors. • Termes usités dans le* 
récils des tournois pour exprimer les assaillan» et 
les tenans. (Voy. Lanc. du Lac, 1. 111, fol. 16.) 

Dehousemant, s. m. L'action d'dler les boUës. 
(Monet.) 

Dehouser, v. Débotter. (Nicot, Honel, Oudia lif 
Cotgrave.) 

Prist par la main. les tut aSflist, 
DeahUaer et sMrir Is RM, 

Pi*i. usa- ikS. a. làL M, V est. |. 

Debonssemant, s. m. L'action d'dter la homst 
d'un cheval. (Honet.) 

Dehousser, v. Oter la housse d'un chgvall 
{Cotgr. Nicot, Oudin et Monet.) 

Bebue. [Intercalez Dehue, dans un acte d» 
Commercy, an. 1497 (Du Gange, V, 212. col. aj; 
« Quatorze jours déterre, les parrieres d'une part 
■ et te ruz venant de la dehue d'autre part. •] (n. b.) 

Deburter, v. Heurter, froisser (2). On a dit ea 
parlant de Henri, qni fut renversé dans une bal:iitl«l) 
qu'il donna pour Guillaume-le-Bâtard contre les 
Normands révoltés : 

Entre se* hnmmes rn chaiz : 

Nu Tu dehiiriKz ne detraii 

Lpgprement releva eus. /Rom. de Rou, p. Mi.) 

Delcler. 8. m. Faiseur de dés. On nomnioit 
ainsi les faiseurs de dés à jouer ou à coudre. (Voy. 
la Table des métiers de Paris, us. de Meinière, 
page 25.) f3) 

DeUlqiîe. adj. Divin. (Gloss. deMarot.) 



Dellenz. Peut-être une faute pour deidetn, 
dedans, ou peut-être dejut, d'enbas, de la profon- 
deur, de l'abime. On lit dans S. Bernard, Serm. fr. 
Hss. p. 145 : a s»pience ke de deilen% est traite. > 
!EI dans le liitin : Osapientia quœ de occuUis Iroto* 
ris. (Voy. Dejis.) 

Delnciez, s. p. Dentier. Va rangde deols. 

Bmz PBt.de core de et qu'mx piM, 
Plus qu'suiree hom a de deiiieut (4): 
De eex tesches [qualités] me poez croire, 
Que an eai totes ^anx au volm. 

PIrtad. da Bl. W. di S. O. M. tM, V cM. fl.- 

Delste, s. m. Ce mol est employé comme-net- 
veauetdansla signillcation d'athée, dans l'ApoL 



(U II aignifle confus, prie en flagrant ddlit : t Le suppliant... dehotttâ et mnladvislâ muesM tc^a tartaa en ua 
boe. 1 (/J. i67, p. 71, an. 141Î.1 (u. e.) 

mOnU^aUBSJtaïu.FabtiauxCI. 90): i Lor auibatus etledensiei, Eidehurlezet dencKohiet. ■(H. 

(3) * Qaiumques veult ealre deicier k Paris, c'est asdavolr faiseur da des à table et à eschéa d'or 
de tonte manière d'estolTe et de meetxil, eeUre le puât. ■ (M.- 1.), 

<t> tisasdeintietoa tfainxi«ir8*Ac«a. (Toie«plualuut.>(fi..L> 



et d'iroire, de cor éf 



pour Hérodote, p. 118. • Atheiates qui s'appellent 
« aiijuiird'huy de/s/es. • 

De-|a, adv. Déjà, dès à présent. 

De-ja. de-ja te redonae. iJoacIt. du Bell. 150.} (1) 

Dejaiinir, v. Oter lejniine. 

Pour ifcjnunir ma longueur impronppre, fL le Car. p. 11.) 

De|ect, adj. Oejelë, renversé, aballu. (Colgrave.) 
« Selon vfiiye rlisciiiline militaire, jamais ne Tadlt 

■ mettre son eniiemy en lien de désespoir ; parce 

• que telle néeessilé luy multiplie sa f(iri;e et 

■ accroist le conraige , <|ui jù eâloit deject et 
. faiilv. . (Bab. 1. 1, p. ÎTâ.} 

Dejecter (se), v. Se déjeler. Ce mot, dans 
8. Dernnrd, répond au latin projieere, et le parti- 
cipe degilliez au lutin sublalus [voyez Degettcr]. 

Détection, s. f. Abjeclion. L'arj^umeiit du 
psaume XXII, (te la traduction de Marot, est ainsi 
énoncé : ■ Prophétie de Jésus Christ en larjuelle 

■ David chanie d'entrée, sa basse et honteuse dé- 

• jection, puis l'exaltation et l'estendiie de son 

■ royaume jnsijnes aux lins de la terre et la perpe- 
€ tiielle durée diceluy. » (Clém. Mar. p. 615.) 

De|eiiner. v- Repatire. Ce mot, qui subsisté 
pour exprimer le repas qui précède lediner, semble 
avoir autrefois sigiiilié en général • repailre *. 
De là, il esl employé pour signifier le diner même. 
dans le passa^^e suivant. On a dit dn comte d'Erby 
qui fui pour enlever le roi Ricbard d'Angleterre 
en 1398: ■ tx conte d'Erby parla tout haut, sans 

■ fiiire nul bonueur ne révérence, et demanda au 
Il Ituy : estes vous encore jeun? le Hoy respondil: 

• nenny est encores assez malin, pourquoy le dites- 

■ vous? il seroit tieure, dit le comte d'Erby, que vous 

■ dejeunissie%. Car vous avez à faire un grand che- 
« min Adonc dit le roy : je le veux, faites cou- 

■ vrir les tubles. On se hasia de les couvrir. Le Roy 

■ lava les mains : et puis s'assit îi table, el fut 

■ servy; on demanda au comte s'il se vouloil 
« asseoir et mangci'; il respondil que nenny et 
< qu'il n'estoil pas jeun, cependant que le Roy 

■ estoit il son disnerÇt^ui fut bien petit), car il avoit 

■ le cueur si deslraint qu'il ne pouvoit manger, 
« etc. • (Frorss. liv. IV, p. 331.) 

On se servoit aussi du mot déjeuner [2) dans le sens 
actuel, et alors on disoil quelquefois se deyeuner ou 
être déjeuné. « En icelle tilace se desieunerent de 

■ pain et de vin qu'ilz avoient aporté avec eulx. > 
(Hist. de B. du Guesclin, par Mén. p. 416.) < Quand 

■ madame fut bien desjeuiiée, • c'est-à-dire quand 
madame eut bien déjeuné. De là on disoit ■ déjeu- 
» ner les chiens > pour faire repaître les chiens. 
(Chasse de Gasl. Phéb. Mis. p. 257.) 

Dejointure, s. f. Séparation. Division de ce 
qui esl joint (Mouet./ 



DE 
De|oste, adv. Auprès. 

Si cou la lune dejoste le 'soleil 
Taint et paliat ne s'est y-^ - 1 pareil. 

Poi,.!.Ji?s. i..l.i».t.lV,|i.i«S 

De)oiist, prép. Sous, dessous. Mot languedo- 
cien ^BOL■el, au mol Carffai//o/.) Peut-être est-ce la 
même chose que desjoule, auprès, formé du mot 
l-jl'.njtixtà (Voy. le motJoiisTR.) 

De|ugler [Intercalez Dejugier, juger, dans la 
préface à la Coutume de Normandie (11, 758, col. 1); 

• Poiir ce que nostre entention est ù esclarier en 
« cestf ouevre, au miex que nous pourrons, les 
« droiz et eslahlissemenz de Normandie, par quoy 

* les contens et les dissenrions des querelles seront 
. par droit finées et déjugiées. ■>] (n. e.) 

Deiurer, v. Jurer Dieu. Ce mol se trouve dans 
le Rom. de Brut, au lieu de Dieu jurer qu'on voit 
dans le pas53g:e suivant : 

Moult oïsaiei Bretons crier 

Dieu arainir et Dieu jurer. (Rom. de Brut, p. fti.) 

Deius, adv. En bas. 

Si ne suis mors OU prii on tournes an dejui. 

NotiM do H«D. d'Alei. toi. «. 

Del, article. Du, de la, d'eux. (Borel.) ■ Nos de- 
. partirons rfe/ port de Venise. ■ (Villebard. p. 9.) 
On tiouve de le pour de la. dans Be!.umanoir. p. I, 
et de les pour d'eux, dans Gontiers, Poës. mss. avanl 
1»00, t. m, p. 1-291. 

TABUNTES : 
DEL. Borel, Dict. 
De le. Bf'Hnm. p 1. 

Db les. Poës, IifsS. a». 130O, t. IIL p, 1291, 
Delà, adv. Au-delà. C'est un adverbe de lieu el 
de ternpsrelatifiidPpa.-Oc/à en dehors- (31, dans la 
suite, depuis ce lems-lù. (Voy Brant Cap. fr. t. III, 
page 9.) > Delà Gironde, » par delà la Gironde. (Le 
Jouv. «s. p. 639,) 

Deiacher, v. Détacher, lâcher*. Tirer une 
arme à feu ■. Asséner un coup '^. 
* Au premier seiis on lil : • Quant vil la bonté de 

• l'escuyer. il descendit de son cheval el delacha (4) 

* son beaulme, puis embrasse l'enfant et le baise. > 
(Percef. vol. I, fol. 62.) . Elles menoyent 1res grant 
. joye en deslackant les cheveulx. • (Ibid. vol. V, 
fol, 44.) 

De là, on disoit au Tiguré : 

Ta clarté veut, ton lustre me commande 
Que je sois serr de la perrectioa 
Kt ne me peut tristesse tfiiit soit grande 
En deiacher. [Poèi. de Loyt le Car. fol. 10.) 

■ Pour • tirer une arme à feu. » A la bataille de 
Dreux, un page de M' de Guise tenoit un pistolet 
couché sur le devant de la selle de son cheval. 
« M' de Nevers luy dit: mon compagnon, tenez vos- 

■ tre pistolet haut, car s'il àelache, vous m'en 

■ donnerez dans la cuisse ; il n'eut pas plus tost dit 



(1) De même dans la Rose (v. 19119): ■ Famé sui, t 



me taire, Aina voil «te» ;<i tout revder ; Car tome ne puet riens 
iUv. de» Métiers, iU.) Dans 



(S) • Li vallel Foulon se doivent desjeuner en charnage chet leur mestre à l'eure de prime. 
Rabplais : < Ils av degjeunoyent de iHiisler • {Pantagruel, V. 97.) (n, e,) 

S) On lit dans Berte (Klll) : t Dont delà en avant m'en laissez convenir. > (N. K,) 
) Deiacher eat là pour délacer : < Soa hauma ad or lui detlaçat du ctaef. > (Roland, Str. 1G8.> (H. E.) 



DE -'■ 

■ 'ce mot que le pistolet se détache et luy âonoe le 

• coup qu'il craignoil. > (Brantôme, Cap. fr. 1. 111, 
page ^6.) 

•=Poup • assener un coup. • 

U veiSBiez col deattcicr 

PluB cuisaut que feu n'esl ea cendre. (G. Guiari, SiS.j (1) 

Delalance. s (. Délui. relard, discontinualion. 

■ Pour rien que vous Taciez ne vous veulleut livrer 

• baUiille et nous mettre en délaiance poiip Taire 

• consommer nos vivres. • (llist. de Loys 111, duc 
deBourtion, p. 309.) • Quarenle deux jours Ions 

• eiisemtile, sanspointdedt'/aj/anre.soyescarinou- 

■ cheruni. ■ (Hist. de Loys III, duc de Bourbon, 
page -i»8.) 

ÏABIANTES : 

-DELAIANCE. FabLHSS du R. n° 7218. fol. 3^, V col. 3. 
DEI.AVANCE. HiNl. dfl Lova III. duc An Bourb. p. 296. 
UB(.AtB. Pues. HSS. av. 1300. t. I, p. 9«. 
DiLACioN. Du Cauge, Gioss. Ut. au mot Dilatio. 
DiLATiON. Crétin, p. 131. 

Délaie, s. f. Détiiissement, abandon, cession. 
(Gloss. de l'Hisl. de Bret. au moKDeleix.) • ...Faire 

• Stimbl;iblf>s délais et renoncialion d'iceux droicls, 

■ cottes et perlions d'iciilles suwessions. • (Goderr. 
Bemapq. sur IHist. de Charles VII, page 824.) On lit 
délaissement à la marf^e. 

Ce me fist faire ta délaie 

Duu virelay, que n'en fis plus. (Poët. de Froiat. p. iii.] 

Delaiement. [Inlercrilez Delaiement, ajourne- 
ment (Froissait. Il, 458, note 8) : • Quant le roy vil 

■ ces delaiemem, il s'aperceut bien de sa malice et 

• vil bien qu'il n'en auroil ^iitre chose. > Oolronve 
aussi delayement vOi-d. V, ï3i, ;in. 1371).] (n. e.j 

Delaler, v. Différer, relarder *. Préserver ■. 
Abandonner '=. 

*Sur le premier sens, voyez Borel, Rob. Est. et 
Colgr. • Je n'oserois le diïayer d'un seul jour. * 
(Ess. de Mont. t. III, p. 357.) 

*i)£s/fitBr est employé pour • préserver ■ dans 
une prière des llagellaus a Dieu : • Des morts sou- 

• daines nous deslaie». > (Chr. fr. us. de Nangis, 
sous l'an 1349.) (2) 

^Pour ■ abandonner. • 

Mon sui a'Ble me délaie. fCh. du C» Thib. 87.; 

De lfi,0Ddi50itS£ dé taier pour se désister (3). ■ Se 

■ délaieront et partirontdutouL «les alliances qu'ils 
- ont faites. - (Chr. de S. Den. t. Il, fot. 2tJ5.) 

TAHIANTES l 

DELAIER. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 129. 

Dblavbr. Pathelin, Test, p 136. 

Dklkkr. Assises de lûrue. p. 42. 

DsLHOiEit. Ibid. p. 1S4. 

DELi.AVBn. Dialogue de Tahuresu, p. 102. 

Dkloieh. Flore et BUncbet. MS. de S. G. fol. 19S. 

Dbslëbr, DiLAiER. Colgrave, Dict. 

DiLAYKR. Sagesse de CbarroD, p. 456. 

(1> Cet emploi est fréquent dans Guiart. (Voyez v. 13589, 13669.) n. e.) - 

(S) ( Ouam li doi coate d'Engleleire eotendirent ces DouvelleB, si ne veurent u 

m. 126.) <N. K.) 

(3) < Quoi qu'on lui blammast, le gentil chevalier ne s'en vot oiicquea delaier. > «Id., II, 55.) 
. (4) On lit d^'jA dan» Bt^noît (II, 8858} : t Tant qun constreint par (aaintes feii De ses conte:^, de aea faeilz , Qu'en lui ne 
ftist si delaiiée Ne si peiie sa lignée, Preïat femme, dunt eûst eïr. ■ (N. K.) 
(5) < Et se Maiisierenl le roy et son conseil de leur preioiôrs voulante i (Froias,, XIV, 330.) (n. K.) 
IjS) Od lit au Ménagier (II, 5) : ■ Despeciez aaumou frais par datet cuites en Moe. » <k. k.) 
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Délateur, s. m. Qui use de délai, qui agit 
lentement. (Monel et Cotgrave, au mot Delayeur.) 

■ ...Il est timide et froid en toute chose grana 

• dilayeur, long d'espoir, imbecilleet curieux du 

• futur. > (J. Du Bellay, fol. 31-2.) 
Délaissée, 8. f. Veuve. (Voyez La Roque, sur 

la nolilesse, p. 2i6.j C'est proprement le participe 
passif du verbe délaisser pris dans le sens ■ d'aban- 
donner. ■ 

Délaissement. [Intercalez Délaissement , 
abandon, dans un acte de 1344 (Varin, Areh. de 
itbims, t. Il, 2* part. p. 1015): < Et est fais cils 

• delaissemens ou Iranspors. •] (n. b.) 
Délaisser , v. Cesser '. Abandonner • (4). Par- 
donner '. 

* Dans le premier sens, on disoit : ■ L'en nous a 

• donné â entendre ijue les diz marchands forains et 

• voiliiriers.... délaissent h venir dans la dite ville 

• pour plusieurs griefs. • (Ordonn. des R. de Fr. 
t. m, p. 447.) 

" Ce mot subsiste encore sous la première ortho- 
graphe, dans le sens • d'abandonner. > On disoit 
aussi se délaisser dans le sens de se désister. ■ Qu'il 

• s'en délaisse et désiste (5). ■ ;Ord. t. III, p 93.) 5e 
delesser est pris au même sens dans l'Hist. de Bret' 
par D. Uorice, p. 980, Lil. de 4261. 

<^ Délaisser, pour <■ pardonner, • est la traduction 

liUéralti du lalin dimiltere. > Adonc dit Jésus : 

. Père, espargiie etieur detot'sse: caritznesçavent 

. quilz font. . (Percef. vol. VI, fol. 123.) 

CoNjrGAisoM:. 

Delairons, fut. Cesserons. (Ord. t. 111, p. 213.) 

Dflay, ind. prés. J'abandonne. [E. Desch. p. 11.) 

Delay, impér. Laisse, abandonne. (Ibid. p. 172.) 

Délasser. (Intercalez se délasser, se désoler 

(JJ. 162, p. 215, an. 1408) : . Ainsi que ledit Tarville 

■ se délassait et menoit grant dueil pour la mort 

■ de son maistre. »] (t*. e.) 
Delatolre. adj. Dilatoire. 

Quant tuit serons venu à tel jour peremptoire 
Où n'i aura uropose barre ne dilacloire, etc. 

Fibl. MSS. du H. D- TSlï, I. 11. (al. lU, H* ol. i. 

Dele, 8. f. Tranche, morceau. Ce mol se dit en 
Ncrmuiidie , et particulièrement en parlant da 
poisson. (Borel, au mot Date.) (fi) 

Delé (avecques). II faut peut-être lire auc- 
ques delé pour un peu par de là, là auprès. 

Un jor eatoit travers aie 
Au boscbet aveciiuea de'é 
Por faire amener des garras. 

tM. HSS. i» s. G. toi. », V col. 1. 



Delecher, v. I<écher. ■ Il veit son maistre qui 
se jouoit au lyoncel qui en son giron gisoit les 



is pour leur honneur deloyer. » (Froise., 
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« jambes dessus, et luy deleclwit (1) les main^ el^ le 
« mordoit par feste, aiosy que ung jeune clueni > 
(Percef. vol. il, fol. 52.) (2) 

Delectablement. [Intercalez Delectablement, 
dans Oresme, Ethiquis, 32 : « Ils font les œuvres 
< vevlueuses delectablement^ et ne leur résiste pas 
« l^apetil seiisîlif, »] (n. e.) 

Delectabieté, s. f. Joie, plaisir. 

Le veoir fait la beauté 

GoDcevoir, delectabieté 

Fait rbye ; et l'atouchement 

Les clioses tct^s jouefs co.mprant. [E. Desch. p. 544 J 

On disoit « à délitance » comme nous disons « à 
« plaisir. » (Symons d*Autie, Poës. mss. avant 1300, 

r. ni, p. 1230.) 

VARIANTES ! 
DELEGTABLETÊ. E. Desch. Poês. MSS. p. 544. 
DSLrrABLBTÊ. Borel, Dict. 
Delitancb. Poês. MSS. a^nt 1300, t. IV, p. 1383. 
0|^i.BrrANCi£. Borel, Dict 
DÊLîTATioN. Modus et Racio, MS. foL S87, V« (3). 

. Delectuaire, adj. Electuaire. Il faut peut-être 
lirç dlélectuaire. 

Pour préparer drogue délectuaire. (Crétin, p, 95i,) 

Delée, adj. Délié, mince, menu. « Que chascun 
« alt'cotte à armer et ganbison, se veant, et se il ne 
« yeaut ganbison, il peit mettre devant son ventre 
a une contrecurée de tele ou de colon ou de 
« bourre delée tel [Du Cange, II, 951, col. 2, lit d& 
sec tèle] et si fon corn il vodra (4). * (Assis, de 
Jérus. p. 82> ch. 95 ) 

Chavex blons longs et delgiés. 

Port. IfôS. Vf, 4900. t. III, p, 4100 (5). 

Ki biele fu gente et délie, (Ph. Mouakee, p. 398. J 

B^rel^ dans son Dict,. explique. ce mot par « ma- 
niable » et cite ces vers : 

Armes iegieres et deuçies 
En Egf^pie nirent forgies. 

VARIANTES : 
DÉLÉE. Assises de Jéras. p. 82. 
Dbjê. Modus et Racio, fol. 34, R« (6). 
Dbliez Labbe, Glosssaire. 

Deloîë. Parton. dé Blois, MS de S. G. fol. 142, Rf.col. 3. 
Délié. Fabl. MSS. du R. no 7218, fol. 211, V» éol. 1. 
Dell Ph. Mônskes, Ms. p. 328. 
Delt. Enigme d*A1ex. Sylvain^ foL 12, R« (7). 

Deléement, adv. Subtilement, d*une façon 
déliée, subtile. 

lYois espics tramist trestout deléement, fRoti, p, iil^) 

Delegàlz, adj. plur. Délégués. « Il requièrent 



« ie par ledit seigneur ausprelaz et aux iu|e9 
« delegàlz. » (Ord. des R. de Fr. t. II, p. 408.); 

VARIANTES * 

DELEGALZ. Ord. des K dp Fr. t. Û, p. 40^ 
Dbleoas. Beaumanoir, p. 28. 
Delegaz. GIoss. du P. Labbe. 
Dblbgaté. Bout. Som. Rur. p. 665. 

Delegateur, s. m. Celui qui délègue. (Bouteill. 
Som. rur. p. 605.) 

Deleitaulement, adv. Délicieusement. (Saint 
Bern.ird, Serm. fr. ifss. p. 221, où il répond au latig 
cum omni jucunditate, — Voyez Delitable.) 

Deley,s. m. Délai, retard. Ce mot, qu*il estaiséde 
reconnoitre dans le mot subsistant délai (8^, s*eflpir. 
ployoit dans les mêmes sens. Comme terme de droit, 
c*éloit la même cbose que • jour d^appensemeoi. • 
(Voyez Laur. GIoss. dti Droit fr.) On distinguoit %n 
barreau diverses sortes de délais. Nous nous ooa- 
lenterons d'en marquer deux : 

i* « Delay d'inadvertance. » « .... Est^M^tes les 
« parties venues encause, le deffendeur pourra^ 
« îa journée suivante, si bon semble requérir !q 
« delay d'inadvertance. » (Coutumes deiHainaut^aa 
Nouv. Coût. Gén. t. II, p. il3.) 

2* a Delay d'en venir, » autrement dit « delay â^ 
« délibération. « .... Desdelays d'advis et absence 
« a esté parlé sur le titre précédent, mais celuiy de 
« délibération est autrement appelle le delay (fen 
« i;mrqui se donne pendant le procès, seloii lô^ 
« merite.« des causes et incidents qui surviennent. • 
(Gr. Coût. d,eFr. p. 301.) 

variantes (9) : 

DELEY. Les 15 Joyes du mariage, p. 184 

Dbloi. Test, du (> d'AL à la suite do Joinv. p. 185. 

Deloy. Ord. des R. de Fr. t. I, p 324 (10). 

DiL^Y N. Coût. Gén. t. H, p. 111, col. 2, 

Di)3LÀY. Lett. de Louis XII, t IV, p. 93. 

Delu. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 79, V» coL 2. 

Delui. Ibid fol. 51, R» ool 2. 

Dblaiment. Tri. de la Noble Dame, foL 2M. 

Dbl AVERENT. Oiidin, Cotgr^ve, DicU 

Deslgybmbnt. GIoss. de Vliist. deBret. 

DiLAYBMBNT. Cotgrave, Dict. 

Delez. [Intercalez Delez, à côté: 

Lez un essart, delez un clous [clos]. 

R<iiiart, ▼. S99. (H. ■.)] 

Deliable, adj. Dissoluble. (Honet.) 

Délibération, s. f. Délivrance ^. Terme de 
barreau •. 

^ Dans le premier sens, on disoit : « Si le à}t 
« prevost ne les pouvoit par soy délivrer, Tpa 



(1) c Adonc conmença à fronchier fit ses gaernons à delechier. » (Renart, v. 943.) (N. b.) 

(2)'Dan8'Gaiar( (v. 4373),' il sigillé se réjouir : c La g^nt de France remuée, Qui d'entrer léans se del^che ; Dn mur versé 
plussent la brèche. De grant joie saillent et ruent. » (N.'BT) 

^ Délectation est dans la Rose, v. 15443. (N^ s.) 

(4) Il vaut mieux lire délie, comme au Lai du Trot : t II ot chemise de cainsil Vestue , délie et sobtil. » C'est encore la 
forme du féminin dans Froissart (XIV, 18) : « Et estoit la litière couverte d'un ciel fait d*une délie crespe de soie, t (N. s.) 

(b) On lit déjà dans Roland (str. CCXLVI) : t L'herbe du çhan^p oui est verte et delgie. » (N, e.) 



(6) Û vaudrait mieux lire deljé, cpmme dftns Th. de Cahtorbéry. (155). (n. b.) 

(7) Toutes ces formés remontent au UUn delicatus. (N. E.) 




verbale 

délaies, t (N. B.) 
(10) De môme dans Renart (v. 11317) : c Renart regarde arqre. soi, Et vpft qu*U yiegneol^ aftos deloi. t (n. b.) 



lequel on est poursuivi., est la fonoa 
Et mp dis à ta dama, jl vois sagm 
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i eativementea leurilonnant de ta chairèl d'auto' 
> bonnes Viandes. ■> (Le Ch" de la Tour, instruc. k 
sesfllles, fol. 11.) 
Délicieusement, adv. Voluptueusement. «Se 

• detectoit à nonnir cést enrant ûélicieutement (3) 

* el, comme plusieurs Tont, luy Taisoit dire paroles 



■ [Histoire de la Tois. d'Or, vol. II, 



• ftendrt tantost à nos frens de parlement, ou 

• prSaidend pour nous à Paris, pour en avoir déll- 
« beration. > [Ord. des I). de Fr. t. II, p. 10.) 

•(k)mnie terme de barreau, le movdelibération (1) 
Mtîntnoit le délai que prenoil le demandeur pour 
Mlibérer sur !es exceptions proposëes par le ileren- 
Jenr. • Selon l'usafre de cour laye, if y a frnnde 
» différence enire delilieration et advis, car jour 

< d'avis est prins piirdeiïend>!ur au commencement 

• de la cause, mais délibération est prinse par 

• le demandeurquandbur le jour d'avis le defen- 

• deur propose aucunes exceptions ou défenses, 

■ sur lesquelles le procureur du défendeur a à 

■ parler à son maislre. ■ (G. Coût, de Fr. p. !299.) 
Délibérer, v. Dt'livrer, débîirraaser *. Dis- 

ï»8er • (i). 

*GlD3S. de l'Histoire de Paris. Ainsi on disoit 
ilre délibéré, pour être de loisir, être débarrassé 
d'occupation. • Quant ilz commençoient à avoir 

• barbe, lesouldan les faisoil aiirundreà tirer de 

< l'arc par esbat : et chascun jour, quant il estoit 

• délibéré, les faisoit tirer. ■ (Joinv. p. 55.) 
'Dans un autre sens, se délibérer signifloit 

s'apprêter, se disposer, se préparer. 

be Rd; a'uina:: chascun ee délibère. fJ, Marat, p. S6.) 
Ainsi diBscun se délibère aux armes. (Ibid. p. 05.) 
Déllbéreur, a. m. Qui délibère, qui consulte. 
<HoaetetOudia.] 

Delibas, adj. Foible, affoibli , débilité. Un 
didade, demandant sa guérison aux deux Maries 
sœurs de la Vierge, dit : 

Se par vous ne eui redreciés 
Je suis vainquis et deiibut. 

Hlil. dH Tr^ HwiM, «■ m*, US. p. «S. 

On lit dans l'original latin : in morbojam imbitor, 
ieficiam et delibor. 

Dellcalette, adj. f. Diminutif de délicate. (Des 
Aa-ords, Bigarrures, fol. 137.) 

Delleateté, s. f. Mollesse, délicatesse. Dégoût 
du travail. (Dict. de Bob. Est. et de Cotgr.) 

Dellcatit, a4}. Délicat. Le mot delicious. dans 
S. Bernard, répond au latin deiicatus. • Vivre de 

■ de viandes dfiiicotivc». » (llisloiiede laTois. d'or, 
vol. El, fol. 73.) ■ Noussommes si (te/icafi/'qu'Qn ne 

■ nous peult servir à gré. • (Doctr. deSap. fol. 40.) 

vahiahtes : 
OELICATIF. Pereef. vol. VI, fol. 1S8. R- col. 1. 
DBLtcious. 9. B<!tD. Serra, tr. URS. p. 24 et paaslm. 
DtuOATir. UoduB et Racio, HS. fol. 371, R>. 

Dellcattvement, adv. Délicatement , d'une 
manière délicate. ■ • Nourrissant ses chiens deti- 



signïfie encore résoudre, comme le latin deliberaiv ; i Lesquels maltaiteurs ' coupèrent ou prés une.orèlllè an 
— " ■-' — '' -•-■■•--■ bomine d'egUse, est inhabile & jamais l'estre. > (JI. IïT, p. 1*, sb. 



deshonestes. 
fol. 47.) 

Dellct, t. m. Délit, Taule. Ce mol,. qui sulul^te 
avec un très léger changement dans rorth{^r^e; 
nous fournit deux expres^ons à remarquei^ * 

1° • Delict commun • est le délit dont la" ëorinôis- 
sance appartient à tous juges. (Laur. G1. du Dr. tr.) 

^ ■ Revoir le delict ■ en termes de coutume est 
' certain droit d'un boisseau de segle sur chacune 

• ancienne tenue de chacun ménager parr6i,S3:ea 

■ tenant feu et fumée et labourant terre. ■ (Lâàr. 
Gloss. du Dr. fr.) 

Délié. [Intercalez Délié, accompagnement Aà 
cornes par notes piquées: • Les hommes de piéS 

■ sont tous parés de porter à leurs cols un gra'nî 

■ cor de corne à manière d'un veneur, et quant ils 

■ sonnent tous d'une fois et montent l'un hault' 

• l'autre gros, le tiers sur le moyen et les auti*èB 

■ sur le délié, il font si grant noise, avecqu'u 

• grands labours qu'ils ont aussi, que ou l'oâii 

• bien bondir largement de quatre lieues angloises- 

• par jour, et six de nuit. »(Froiss. XIlI,253.)](().i,} 
Delteur de fortune, s. m. Aventurier, filou, 

fripon. ■ Qu'outrecuydance d'amis, d'avoir, ou dé 

> seigneurie ne vous facent un conlempleur de 

> Dieu, un delieur de fortune et un cuideur de 

■ valoir, pour mènera fin les choses impossibles, ■ 
(Hém. d'Ol. de la M. p. 4.) 

Deligemment, adv. Diligemment. Promptb- 
ment. (Ui-d. des R. de Fr. t. I!l, p. 471.) (4) 

Dellgence, «. f. Diligence. (Ord. des R. dé Pr. 
I. III, p. 409.) 

Dellgeut, 0(1;'. Diligent. (Enigm. d'Alex. Sylvain, 
fol. 23.) 

Delln, 8. Ce mot semble corrompu dans ces 
vers : 

Encontre lui ne se ponrroient venter 
De leur delin len Tetons medisane. 

Poé>. riS9. d'Emt. Dacb. M- 138, col. 1. 

Dellneatiire, s. f. Delioéation. Figuration de 
dessin^ (Mon. Oud. et Cotgr.) 
Deliuganehe, t. f. Délit, action de délinquer. 

• Si eux ou autrede par eux' aUoieiit de rieoscpo-: 

• tre la dite vente ou à quicooques celle lettré 

•aiSntt 



■DD^iantroar quoi lui, qui estoit délibéré estre 
0i Froiuut 
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« apportera tons coust el damajres, qu'eux soutien- j 
« droieiil par défaut de la garantie et delinganche. » 
(Cart. de S. Wandrille, Du Cange, Gîoss. lai. au mot 
Delinquentm ) 

Delinlment,$. m. Adoucissement. (Oud.etCotg.) 

Delinqueur, adj. Délinquant. « La punition 
i dont on a depuis usé cortre les moines delin- 
« queurs;eic. » (Mém. de Du Bell. fol. 216.) 

Dellnquier, v. Manquer (1). Delà le mot delin- 
quieU 4u*il faut lire delinquiés, manques, dans le 
t. V, des Ord. p. 460. 

Délire, v. Elire, choisir (2). 

Mes il voudra le grain 
De la paille délire. 

Fabl. MSS. du R. n* 7645, t. H. fol. 142, V col. i. 

Dellrement, s. m. Délire. (Gotgr. et Oudiu.) 

Délirer, v. Exlravaguer. Rêver, radoter. (Oud.) 

Delisce. [Intercalez Delisce : !• Friandise (Roi 
Guillaume, p. 51). "l'* Vie de plaisirs (Froissart, 11, 
23): « On Tavoit tant tenu en wiseuses et en 
« delisces. »] (n. e.) 

Délit, s. m. Plaisir, délices, joie, délectation. Ce 
mot, dans S. Bern., répond au latin delectamentum, 
delectatio^ dulcedo, illecebrœ^ jucunditas et volup- 
408. « Si m'est à deleit » dans à. Bernard, p. 179 : 
il me plait,dansle lat. delectat. 

Puceles amés ; joie ares et délit. 

Pocs. MSS. tn. 1300. t. Hl. p. itSO. 

« Oeuvre de délice : » Oeuvre charnelle. (Monstr. 
vol. ï, fol. 38, V».) 

VARIANTES : 
DELIT. Du Cange, Gloss. de ViUohard. (3) 
Deleit, Deleiz. S Uern. Serin, fr. MSS. p. 24. 
Délice. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, f» 140, V* col. 1. 
Dklict. Gloss. de Marot. 
Déliez. Crétin, p. 1H3. 

Delis. Fabl. MSS. du R. no 7218, fol. 257, V« col. 1. 
Dellis Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1383. 
Deliz. Villehard. p. 51 (4). 
Delez. Fabl MSS. du H. U" 7218, fol. 125, V« col. 1. 

Delitable, adj. Délectable, agréable, délicieux. 
Ce mot, dans les orthographes employées par 
S. Bernard, répond au latin amœnus^ delectabilis 
eijucundus. 

Dame gentiex de cuer, noble d'atour^ 
Gente de cors, dulUahle à veir. 

Poét. MSS. oYani 1300, t. IV, p. 1406 

VARIANTHS I 
DELITABLE. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1406 (5). 
Deleit, Deleitaule. Delettaule. S. Beni. Seim. fr. 
Delitaule. Poës. MSS. du Vat. n« 1490, fol. 130, V». 



DelUep, V. Se délecter. Ce mot, sous les ortho-: 
grnphes employérs par S. Bernard, répond au lat, 
delectare ei delectari. (Oudin et Coterave, au mot 

Delicier.) « Après que mon pèlerin eutressenti 

• toutes sortes de ravissemeni et de transports ou 
« les plus braves amants se delieient (0) ayant receu 
« des faveurs si signalées et si privées. » (Pèlerin 
d'am.t. I, p. 137.) 

Conjugaison. 

Deleiteit, se délecte. (S. Bern. Serm. fr. p. 56.) 

Deleitet, se délecte. (ïd. p. 106.) 

DelelieL part. (Id. p. 32.) 

Delitievet, se plaisoit. (Id. p. 86.) 

Deleist (soil), se plait. (Id. p. 46.) 

Délice, ind. Délecte, ild.) 

Delicissiez, imp. subj. Vous vous délectassiez. 
(Fabl. MSS. du R n» 7989. fol 51.) 

Délit, indic. Se délecte. (Poës. mss. av. 1300, 1. 1, 
page 24) 

Delitiesmes, imparf. ind. Nous nous réjouissons. 
(Eust. Desch. p. 463.) 

Delitteroye , imparf. subj. Je me delecterois. 
(Id. fol. 437.) 

VARIANTES I 
DELITER. Poës. MSS. av. 1300, t. lïl, p. 1023. 
Desliter. Fabl. MSS. da R. n» 7615, t. II, f» 145, R« col. 3. 
Deleiter. s. Bern Serm. fr. MSS. p. 56 et passim. 
Deleitier. s. Bern. Serm. fr. MSfi. p. 32 el passini. 
Delicier. Fêler, d'am. t. I, p. 137. 
Delicter. Eust. Oesch. Poës. MSS. fol. 459, col. 1 (7). 
Delitter. Id. Ibid. fol. rj63, col. 4. 
Dklécher. g. Giiiart, MS. fol 8*2, Ro. 
Delechier, Deleicher. Fabl. MSS. du R. n<» 7615, t. II (8). 

Deliteux, adj. Délectable. 

C'est l'ame végétative 

Qui à l'arbre est delevtative. (E. Desch. 478.) 

VARIANTES .' 
DELITEUX, Delicteux. Borel, Dict. 
Delectatif. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 478, col. 1. 
Der.iTEX Ghana. MSS. du G»» Thib. p. 117. 
Delitous. Poës. MSS. av. 1300, t. IV. p. 1467. 

Delivraison, s. f. Délivrance. Le mol délivrai-- 
son est employé comme terme de monnoie pour 
a délivrance », dans les Ord. des R. de Fr. t. III, 
p. 568. « ....Avoir la possession des bonnes villes 
« el forteresses d'icelle comté : lesquelles sans con- 
« tredil luy feront plaine delivration, • (Monstrel. 
vol. II, fol.4i.) 

VARIANTES * 

DELIVRAISO.V. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 368. 

Delivreson. Borel, Dict. 

Delivration. Monstrelet, vol. II, fol. 41, R^. 



(1) Dans une Ord. de 1486 on lit : « Les dits capitaines casseront des gages d'un quartier ceux qu*ilz trouveront avoir 
excédé et delinqué. » (n. e.) 
(S) Dans G. Guiart (v. 11996), il signifie compter : t Que sans cens ^ui noiez se sont, Lesouex on ne pourroit délire. » (N. B.) 

§) « Cil qui avoient esté en poverté, esioient en richece et en délit. » (Ed. de Wailly, § 251) (n. e.) 
) « Cil palais fu un des plus biax et de3 plus detitablea que unques oel peussent esgarder, de toz les deliz que il covient 
à cors d'orne. » (Id., § 134.) (n. e.) 

(5) On lit aussi dans G. Guiart : « Si vraiment corne en ce livre Ne veuil les trufeeurs ensuivre Qui pour estre delitabïeSg 
Ont leurs romans emplis de fables, t Voyez encore la note précédente. » (n. e.) 

(6) c Les Englès se delitteixt et confortent en batailles et en ocisious. » (Froiss., IL 17.) (n. e.) 

(7) Eust. Deschamps donne aussi délecter : c La flour en may et son odeur délecte Aux odorans, non pas jour et demie ; 
En un moment vient li vens qui la guette, Cheoir la fait ou la couppe par mi {Profiter de la jeunesse). » (N. e.) 

(8) Deiecher. delescher, eslecher sont faits sur lœtitm, tandis que deUta* vient de detectare : « Nous Beatrix , dame de 
Faluy et d'Ailli sur Somme et Jehans de Pinkegny chevaliers, sires de laditte ville d'Ailli et de Hornoy en Vimeu, salut. Ea 
la glore du nom de Dieu noutt ealechons et en aflluence de goie multepUaule nous délitons. » (JJ. 75, p. 270, an. 1344.) (N. B.) 
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' -DellTrance, a. f. Accouchemenl *. Expëdition*. 
Son. distribu lioti*^. f-age, solde, poieinent" (1). 

* Au premier 9eii&> on a dit délivrance pour 
loeout-tiemeut. état d'ime femme en tratail qui en 
flsl délivrée. (Mwrbodus, col. 1670 ) ■ 

L'enbnt ut né l'hr'ure que par naissance 
Ha mère teit dn mov la dilivratiee 

LaMvi. ik lillHf. toi. «0. Rv 

On lit : • delivrement de lor enfanz > pour 
accouchemen [. (S. Bern. Serm. fr. nss. p. 88.) Un 
lil dans le lalin dolor parturientium. 

'Délivrance est mis pour •espéditioii (2) • dans le 
fBssit^e suivant: • Es foires de Champagne, du pour 

• dêtivi'ance des foires se font prez de (trant quati* 

• titez et créances de foire en foire. • (Ord. des R. 
de Fr. 1. 1, p. 485.) On lit d^ms le latin : in nundi- 
niê Campaniœ, ulii pro expeditione ttundinarum. 

«Pour ■ don, présent, distilbution. • 

QÙ'& plein souhnit me Tsisoit dflivrnnce (3) 

Des DButc honaeurs, et erans thresors île France. 

Oén. HtM, p. Sï. 

'"Enfin, pour < payement, soldes, ga^es. > Tandis 

1D>)n refusoil de l'argent îiu roi Charles VI, le duo 
'Anjou, son oncle, • eut la somme de florins 

■ assemblée , à une seule délivrance, cent mil 
t francs. • (Froissart, liv. Il, page 160.) < Hessire 

■ Mathieu de Gournay retourna en Ih cité de 

■ Biffonne avecqiies ceux de sa deliviance pour 
« gardtr le païs et conquerre aucuns petis fors qui 

< se tenoyent des Brelons. • (Ibid. page 39.) • Deux 
t chevaliers du comte de Havnaul et de sa deli- 

• vrance. • (Ibid liv. I, p 50.) « Si estoitle-Roy 

< à'R^oce iildi délivrance du roy de France, àbelle 

< route de gens d'armes. ■ (Id. p. 72.) • Fut adonc 

• conseillé au roy de France qu'il recueilleroil le 

• roy d'Angleterre en la cilé d'Amiens: et fil la faire 

• ses pourveances grandes et grosses etappareiller 

• sales, chambnrs, hostels et maisons pour rece- 

• voir luy et tous ses gens, et aussi le roy de 

• Behaigne et le roy de Mavarre qui estoienl de sa 

• ifelivrance. • (Froisa. liv. I, page 29.) On lit à la 
aiarge, C. à. d. • ausqnels il faisoit dlievrer et 

• fouroir, à ses dépens, tout ce qui esioit néces- 

• saire pour leur defray • On lit dans le texle, 
ibid. plus bas : • Si estoiertl en la route et à la deli- 

• vrance du Roy plus de mille chevaux. • 
Oo disoit aus.si : 

i* . Faire délivrance • pour défrayer, fournir à 
la dépense (4). Le prince de Galles au roy de Uaillor- 
que en 1367 : • Si se lint delez le prince en la cité 

< de Bordeaux en attendant le département ainsi 
« que les autres, et luy faisoit le dit prince par 
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• honnenr. la pins grand délivrance quil ponvofl,- 

■ pourtant tju i) estoit lointain et estrangpr, et 

• n'avoit mie ses finances à son aise. ■ (Froissart, 
liv. i, p. 308 ) 

^ > Faire délivrance • signifioit aussi ■ se dé- 

• barrasser. • Ainsi l'on disoit • faire délivrance » 
des bouches inutiles pour en débarrasser une plaœ 
assiégée (G. Guiart, us. fol. 74.) (5) 'i 

3* - Poursuyi' sa délivrance, • faire proposer un 
défi d'armes et par là demander à être délivré de 
l'engagement qu'on a pris pour accomplir wne 
entreprise d'armes ou de chevalerie, suivant 
l'expli'ïalion du mot Délivrer que l'on verra 
ci-après. • Nous serons quictes pour donner chas- 
< cun ung semblable dyamant. qui sont les nostres 

• et du pourstiyr nos délivrances d'envoyer à la 

■ court du Roy des Rommains, puis en Angleterre 

• et là où mieulx nous semblera. > (Petit J. de 
Sainlré, p. 523.1 

Délivre, adj. Libre*. Privé'. Délibéré*^. 
Prompt, adroit". Délivre, dans S. Bernard, Serm. 
fr. Mss. p. 2GI3, répond au lalin liber. 

* Sur le premier sens, voyez Oudin, Monetetle 
Gloss. de Miirot. • Francs et dc/iwres ■ pour francs 
et quilles, (llist. de N. D. de Soissons, p. 106, titre» 
de 1200.) ' Quitte et délivre ■ au môme sens. 
(Duchesrie, Gén . deBar-le-Duc, p. 30, litre de 1249.) (6) 
En ce senR, ce mot est pris en bonne part pour 
exempt, libre, délivre d'une chose fâcheuse. 

a il ri 



Le mol délivre est très fréquemment employé ea 
ce sens dans nos anciens auteurs, tels que LIém. 
Harot, Grelin, M. de S. Gelais, Lancelot. du Lac, 
Des Accords, Rabelais, etc., etc. 

' Pris en mauvaise part, délivre signilloît • privé, 
■ dénué - d'une chose utile. 



Qui 



, Dea bonnes gpns suis délivre 
ne sciaient mainteiM: 

Fibl. HSS. do H. n- 7118, rd. 197, H* c 



.<•> 



'On le trouve pour < délibéré, • bienfail, délié, 
dans des fabliaux où un prélre dit le plus de mal 
qu'il peut d'un mari dont il veut séduire là femme. 

Il n'est ni rés ne tondus. 

Et si est grox et maiotrus, 

Aina est hideux et des lavés : 

Mais, ne vos croire me volez. 

Vos ferais amis plus délivre. ' 

fM. HSS. d> s. 6. M. T). R- col. S. 

" Ce mol, pris en ce dernier sens, emporte l'idée 
m.) 



tm do délivrer un captif date du xii* sii^cle : < Vous deuaaiez qiierre leur délivrance. > . , 

dans Fruissart (IV, S45): ■ lA en dedans furent treties les délivrances dou conte de Kenfott t 

iiMBiions. 1 <N. K.) 

I) On lit aussi d*os Froissart (IV, 151) : i Pour lors la cours dou roi de France eatoit si racmplie d'ulseusea, et si lont«ine 

BsphiiB que A paines pooit on avoir nulle delivranec. * (n, s.) 

h « Jn consentirai bien ce voiage et leur feray faire delivranche d'or et d'argent. ■ (Froiss., II, 85.) (N. k.) 

1) Par éuite, avoir sa (fe/iuronceeal être fourni do tout - " — . :i — . ■-■ ■< ;■ -.. -■ =- 

, 358.) (N. s.) 

•t Faire sa delivraneeot encore s'acqnKtM: : f J'en fer 



Quant il eul la délivrance, il se mit au cbemin. > (Froissart, 

bte devrrs yaus et deliBranee. ■ (Id.. VII, 111.) (k. k.) 
que il twtoient quitte d'un enoombrler et aelivrt d'an 

(N. E.) 
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d'un homme • odroit , alnrte. » De I.'i il n élé 
employé [lOur • prompt, adroit (1). « 

S'ilE sont Bpranilr<> délivra 

De bon en^m, de txiimes moeurs. (E. Deich. p. 509,} 

Remarquons de plus ces façons de poirier : 
i' ' A délivre, au délivre, • pour à découvert, 
librement, lilerlé, et i|iielquefois poiiralerle, agile, 
comme on va le voir dans le» exemples suivans : 

Or mPl donc la tPSlP nii délivre 

Pour voir ae te cungnointray. /E. Deach. p. ASS.j 

• Icviuy d'Aleiiçou suppliiiauroy.'i<''il luy pleuet 

• le mettre au deïiwe et en liberté ('i). - (Malti. de 
Couuy, lli;st. de Cliartes Vil, pi 70i.] • Le siiyvuil 
<■ pai' deiTiere une mulle plus blanche que neige 
« sans frain et sanz selle tout à sa délivre, aitjay 

■ • que le jeune poulain suit sa mère. » (Percefor. 
vol. I, f.jl. 116, II* col. 1.) • Esloil moult saitre et 

■ ung des liommea du monde qui mieulx parloit et 

■ qui plusavoil langue à délivre. • (l.anc. du Lau, 
1. 1, fol. 1*20, R* col. 1.) • La genelte est un aiiimal 

■ presque semblable k la fouine, approchant en 

■ graiideur et grosseur aux chats d'Espagne: il a le 

■ museau long et alTuronné, le col et le corps 

■ gresle souple et à délivre comme un chat (3). > 
(Favin.Th il boun. l. 1, p. 518.) 

2" " Mellre au délivre, • Deliv)er, rendre, reslî- 
taer, mctlre en liherlé. • Se poui* l'occasion de ce , 

■ aucuns de leurs biens, ou d'aucuns d'euix, gages 

■ ou autres choses esloient prins, saisis ou arres- 
. (ez depuis nosire dile derraine ordonnance, vous 
« les leur lueltcz ou faile.s mettre au délivre, lao- 
« tosl et siins delay. • (Ordonii. des Rois de Krauce, 
t. III. p, 459.) « Mis a délivre. • (Meliii de Sainl 
Gelais, p. 6.) [Dans la coutume d'Orléans, délivre 
était ta permission accordée aux usagers de la 
forèl dOrlôans, de jouir de leur-s droits. • Par 

• nous, ly fussent iceiix usaiges mis au délivre. > 
(An 1301, lettres du rluc Philippe, en faveur du 
prieur de Cliappes. — Le C. de D.)] («. e.) 

3* • Eslre i\ ?on délivre, ■ être libre, être ù son 
aise, en libeiié ou en état d'agir. • Il estoil moult 
> durement navré et avoil beaucoup perdu de son 

• sang, lellemonl qu'i. n'estoil pas à son délivre, el 

• ceulx esloient tousde gra ut proesse, el non pour* 

■ tant passa il parmy eulx deulx, voulsissent ou 
. non. ■ (Lanc. du ).ac, 1. 111, fol. 118, R" col. 2.) 

Par chaalelé on pf ni longnemenl vivro 
Et si tai on de gran'. mauis au délivre. 

Us Tn(Hii]«M de h HAl» înm. 

> Chasteté fait la pei-sonne belle, car enire autres 

■ choses eoiislitue la personne en telle consonance 
<■ qu'elle sousmut la chair à l'esprit, et l'esprit qui 
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" est au délivre des choses charnelles, gouverne 

■ sous bonne modération les autres puissances 
« de l'ame. » (Ibid. fol. 44, V*.) 

4' ■ Delibre puissance. • Puissance absolue. 

Dus de Braibun, je fui jà voslrc ain[D3 
CaHt j'en esluiç en detihre pousance. 

Poli. h. MSS. (1, 1300. 1. It. 

Délivré, adj. Délibéré, dispos, agite * Absolu'. 
* Voyez, sur le premier sens, le Gloss. du lllist. 
de Pans [en ce sens lisez dciivre']. 

■ un trouve ■■ délivré pooir • pour pouvoir absolu 
dans la Cent, de G. de Tyr, Hartèue, l. V, col. 7^. 

DellvréemoDt. adv. En libeité, librement, 
promple-nent. entièrement. Delivrement, dans saint 
Bernard, répond au laliii ahsolutè el ttberé. • Ghas- 

• oune galie fu a un iiissiers liée por passer oullre 

■ plu delivréetnent (4) ■ (ViHebard. p. 59.) 

Qu'BTei voE> [ail de nosire argent? 
Kendez le nos deti"ivi;ii'ent. 

Kibl. MSS da S. G. fol. 3R, R* ni. 3. 

■ Comme le trop long dormir nuit à la personne, 

• aussi fait le trop veiller, car quant la personne 
- veille, les esprits scspandenl delivrement car \t!& 

• membres et leur donnent sentir et mouvoir pour 
. faire les oeuvres de l'ame. • {Les Triomphes de 
lîi Noble Dame, fol IS-J.) On lit dc//wr.'^men/ dans 
les Chrou. de S. Denis, t I, fol. '2i&, V°, et dans le 
latin deSiiger, ad nutum. 

Dellvreires, adj. Libérateur. (S. Bern. Serm. 
fr. page 349.) 

Delivrement, s. m. Délivrance. L'action de 
s'acquitter d'un vœu ou d'une cnlreprise de cheva- 
lerie pour fiijre ses armes. (Voyez DELivitA^ce Ct 
Uelither.) . Puis au dit roy demanda devant tous, 

• toute la façon de son delivrement qui estolt 

• celluyqui empreins avoit fi le délivrer, • i,PeUt 
J. deSaintré, p. 215.} 

& Il signitie aussi exemplion d'un droit ou d'une 
evance. - Quillemenl et ilelivrement de loiis 

■ péages. ■> (Duché dO. en 1140, Lettres du duc 
Charles d'Orléans. Le C, de D.) Dans Froissait, c'est 
la conclusion d'une délibération: « Adont moult 

■ leur eu despiaisoit, quant il ooienl conter le 

■ delivremenl don conseil le roy (Vl, 377). •] {«. e.) 
Délivrer, v. Terme de chevalerie '. Payer ". 

Mettre aux mains , livrer ^. Kinir . achever *. 
Expédier ^. Debanasser ". Vendre , débiter '. Dé- 
frayer". Délibérer' (5). 

. Nous ne parlonsde h signification de délivrer^ dit 
d'une femme accouchée, que pour remarquer qu'elle 
étoit en usage dès le temps des toix Normandes, 



. 1479.) De même dans Parloniipex 



(1) ( Le tiiippliant qui est jeune et de/i'tv^ de sa personne, t (JJ. 206, p. 
(T. 6894) : * Oval délivre el isnel. . (N. E.) 

(S) < Le presvost de Ligny envoya plusieurs Fois pardnvers ledit chapitre [de Tout] et Ipura gens . les ri>qiierBni àu'iU 
meinaent ou délivré Ipe ditz homniPS et biens, et lui en feiesent rendue ou recii'ancc. > (JJ i38. p, STfi, an. 13!i6.)(N. E.) 

fi . Fiiianl s^en vet lot à delioie. » (Renart, v. 342.) On disait aussi pe-^re à délivre. Ifi. Giiiart. v. 18149.) (n. e.) 
) De même ilmi» Kroiasart : • Et pansèrent detivremunt la rivière, t (V, 245.) — a Et lus coururent sus bsudement et 
«renient. . (VI, lïW.KN. E.) 

(5) Ce mot peut se rencnniri<r dans uon même période avec trois acceptions dilTérentes : 1 11 est ordonné que tous serës 
délivré [remboursé] à Clermont df Is somme que vous anrés de geae irarmes, et pour alt>r de cy juBi|ues à 1& , parlés au 
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article 35. On lit $eU délivrée {\) : dans le latin 
partttrierit. 

^ Pour faire enlendre la signification de ce mot 
dans la première acception que nous indiquons, il 
est nécessaire d'expliquer un des principaux usages 
de notre ancienne chevalerie. Les dievaliers qui 
feisoient une «emprise • ou entreprise, soitde joute 
ou de guerre, portoient originairement des fers ou 
des chaînes auxquelles on substitua dans la suite 
d'autres marques qui en étoient les signes ou les 
srraboles. Par là, ils se reconnoissoient comme 
liés par un vœu pour exécuter les faits d'armes 
auxquels ils s*étoient engagés (2). L'engagement sut)- 
A3toit,et le chevalier enétoitcnargéjusqu'àcequ'il 
eut trouvé quelqu'un qui voulût combattre contre 
lui. S'il s'en présentoit un, le chevalier regurdoit 
eei adversaire comme un libérateur qui venoit le 
dëf^ager de son vœu, en le mettant en état de Tac- 
(piiUer, et c'est ce qu'on appeloit délivrer, (Voyez 
iés notes de l'éditeur du Petit Jean de Saintré, 

Îi 167, et te récit d'une joute de 1389, rapportée 
ans Froissarl, liv. IV, p. 92.) « Portent emprise 
i d'armes et sont venus icy pour estre délivrez. » 
(Petit J. de Saintré, p. 388.) Un écuyer françois, 
demandant à jouter pour sa dame, propose un défi 
à ceux de l'armée angloise qui passoit à Toury en 
Beauce. Un écuyer anglois l'accepte et dit: « Ouy. je 

• le vueil délivrer. » Le maréchal de l'ost aes 
Anglois va à la bannière dire qu'il s'étoit trouvé un 
éeuyer : « Et fut dit à l'escuyer françois par le 

• mareschal , on vous délivrera. » (Fi'oissart , 
liv. Il, p. 9i.) 

De là on a fait les expressions de « délivrer une 

• lance, délivrer à faire armes, et délivrer et 
^ accomplirdes chapitres d'armes, » pour consentir 
à faire un coup de lance contre celui qui le propo- 
soit ; accepter le combat ou défi d'armes, en accom- 
plir tons les articles. « Il voit au tiers que Lupart 
« estoit appareillé de la jouste, il broche le cheval 
« et s'en vint au rené et se ferit à Lupart. Sire 
« chevalier, délivrez moy ma tierce lance, je ne 
« puis pas longuement tarder. Quant Lupart vit le 
« chevalier, qui ainsi le semonnoit delà jouste, il 
« fiert te cheval des espérons. » (Percefor. vol. I, 
fol. 108, V* col. 2.) - Un baron de Poictou [le sire 

• de Pouzauges, Renaut de Thouars], en prit 
« paroUes au seigneur de Vertaing : et dit que 
« volontiers il feroitd*armesde trois coups de lance 

• et de trois coups de hache : et le sire dé Vertaing 
« ne luy voulut pas refuser : mais les luy voulut 
« accorder et les voulut tantost faire délivrer, à 
« quelque dommage et proffit que ce fust. » (Frois. 



liv. II, p. HO.) « Et à un chacun autre qui fut amy 
« du royaume qui demanderoit la jouste seroil 
« t^/êw*^' cinq coups de rochet. » (Histoire de Jean 
Boucicaut, in-4% Paris, 1620, p. 60.) « Presl à rf^H- 
« vrer et faire telles armes comme on luy voudroit 
« requferir. " (Ibid. p. 62, — Voyez ibid. p. 64.) 
Dans des lettres d'un défi d'armes, on lit : • Ay aa 
« jour de la datte de ces présentes, prins un tronçon 
« de grève à ma jambe, jusques ù tant qu'un cheva- 
« lier du dit royaume d'Angleterre m'aura délivré 
« à faire les armes qui s'en suivent. » (Monstrelet, 
vol. I, fol. 2, ï{\) « Le chevalier qui moult courtois 
« estoit, les mercia honnorablement, et dict qu'il 
• avoit chargé et levé son emprise, parcommande» 
« ment de sa dame pour accomplir certains chapi- 
« très d'armes qu'il avoit clos et seelez d'elle (et ne 
« scavoit l'effecl ne la teneur) pour les délivrer et 
« accomplir au premier noble homme des condi- 
« tions à ce propices, qui tant d'honneur luy feroit 
« que de loucher à son emprise. » (Mém. d'Ol. de 
la Marche, liv. I, p. 201.) 

On voit, par ce dernier passage, que celui qui 
acceptoil le combat contre le chevalier qui Tavoit 
proposé, alloil toucher ou lever le signe de Temprise, 
qui étoit ou des fers ou des chaînes, comme on Va vu 
ci-dessus. (Voyez Emprise.) Cet usage subsiste encore 
en Gascogne parmi les écoliers (3): quand ils veulent 
se battie contre leurs camarades, ils meltent sur 
l'épaule une paille ou autre chose, et si celui qui 
leur fait querelle la touche ou la fait tomber, ils 
commencent le combat. (Voyez au mot » Estrain » 
« Quérir le festu et l'eslrain, » où l'on voit que la 
même formalité s'observoit partout entre gens qui 
cherchoienl à se battre.) 

^ Délivrer, e^i employé pour « livrer, donner, 
paye.*, »• dans Rymer, t. I, p. 109. 

Les autres sens du mot délivrer diffèrent peu de 
ses significations actuelles. On l'employoit spécia- 
lement pour distribuer ce que l'on nommoit les 
livrées qui étoient les robes représentant lesarmoi- 
riesdes seigneurs qui les distribuoient aux officiers 
de leur cour, d'où on a fait le mot de délivrer pour 
soudoyer, donut-r la solde ou .la paye aux gens 
d'armes et autres gens de guerre, ou faire toute 
autre espèce de payement. Ainsi, en parlant des 
troupes qui alloientavec le prince de Galles remet- 
tre Pierre-le-Cruel sur le trône de Castille, en 1364, 
on a dit : « Sire nous obéirons voulontiers au com- 
« mandement du roy, nostre souverain seigneur. 
« C'est bien raison qu'à vous et à luy obéissons: et 
« aussi ferons nous, et vous servirons en ce voyage 
« et le roy dam Piètre aussi : mais nous voulonâ 



* (1> c Si tame est jugée à mort qui seit enceinte, ne face Tum justice, desqu'ele seit délivrée, o En ce sens, la forme peut 
être m^utre : t Madame la princesse travailla d'enfant et en délivra par la grasce de Dieu. » (Froiss., VII, 147.) (n. e.) 

(1) En termes de chevalerie, délivrer un chevalier de cinq pointes d'épée [coups de pointe], c'est lés lui offrir : « Tous 
tes trente jours horsmy les vendredis délivrerons toutes manieri^s de. chevalliers et d'escuiers, gentUs hommes estranges, 
de quelsconques marces, ne pays qu'ils soient, qui venir y vouidront, chascun de cinq pointes de glaive o^ de, cim| f^ 
lOchK. » (PfQissart, ^IV, 56.) On suj^iprime par suite le régime indirect et on dit délivrer un dievalier pour accepter' le 
.cguibat.avec lui : « Le chevallier qui estoit en son pavillon, qui poiir ce jour n*avoit encoires fait nuUes armes yssi tout 
pmt^t dîst quil les délivrerait voulentiers. » (Id., 142.) (N. B.) 

0) n en est de même en Bretagne ; & Brest, les deux cnampions cueillent un brin d*herbe, le placent sur l'épaule gauche ; 
la main droite de l'adversaire vient s'y abattre, on se croche et la lutte commence, (n. e.) 



DE -i 

«savoir qui noo& délivrera et payera nos gages, 
- etc. • tli'roiss. liv. 1, p. 301.] - Parquoy H a con- 
< venu que pour la IrÈsgfraiia hasie, nécessité et 
^ besoin que nous avons eu et avons de avoir 

■ bonnes et grans finances, pour tiastivement deli- 

■ vffr les gens d'armes, que nous ayoïiseiicore T^it 

> ouvi'bi' sur le dit [lié de monnoye soixantiesme. " 
{Ord. des h. de Fr. l. 111. p. 94.) 

*^ Dans une acception plus généiique, l'on a dit 
délivrer pnur mttlie aux mains, livrer. « Fut baillé 

> et (lelivré(\. à Henry empei'eur lequel le tiuleiisa 

■ gardw un an en prison. • (Lhr. fr. us. de Nangis, 
sons l'an 1 193.) On lit dans le latin traditur. Après 
la première enti'evue de Charles VI et d'Isabelle de 
Bavière qu'on lui proposoil pour femme, en 1385, le 
seigneur de la hivière dit au roy : • Sire, que vous 

■ semble il île celte jeune dame ? Nous demourra 
( elle ? Par ma foy, dit le roy, ouy : car elle nous 

■ plaist. Or diles au bel oncle de Bourgongne qu'il 

■ nous en délivre. • (Froiss. Irv. H, p. 'iS7.) 

" On disoil aussi délivrer pour ■ finir, achever. » 

G. commença et J. délivre. (La Rose, p. 132.) 

* En élendant cette acception, délivrer s'employoil 
pour • expédier (2). ■ « Si vous menray celle pari s'il 

■ vous plaist. et pour ce je vous requiers que vous 
* \ueU\iizdelivier, car j'ay autre parlàbesuiigner. > 
(Percefoiest, vol. VI, fol. 58.) ■ Or lost. àelii'res iny 

■ de lui trencher la teste. > (llist. de D. du Guescl. 
par Mén. p. 37fi.) 

princes m'culx vault la rivière de Sefue : 
D-:lioi-éz vous (le pritnilre les chetîa 
Puis reiouiiiez en voeLre vray tli'iDByne, 



M. de Lignac faisant au duc de Lancastre des pro- 

Sosilions de mariage pour sa tille avec le duc de 
erri de la part de ce prince : • Le duc respondit 

■ moult courtoisement, eldit à Messire Helioii qu'il 

■ fi.t le bien venu, et que la matieredontittraittoit, 

■ esloit grande et grosse, et qu'elle demandoit bien 

■ à avoir gnind conseil, et qu'elle ne pouvoil estre 
. si tost délivrée. • (l'roissarl, liv. Hl. p. 305.) On 
dit à Betesach, à qui Chailes VI fit faire le procès : 

• Demain du jour.on vous de/iwera(3): etsuppo- 
> sons bien par les apparences que nous en veons, 

• et que nous avons veu, que vous serez jugé à 

■ moi t. • (Id. liv. IV, p. 24.) • Nulle baillie ne 

• senechaucie ne sera commenciée il délivrer 
« devant ce que luit li airest de l'autre seront luit 
I conseillez et pronunciez. • (Ord. des Rois de Fr. 
t.l, p. 2-27.) 

' Délivrer s'est employé aussi pour ■ débar- 
rasser. • On lit dans S. Bernard, Sermons fr. hss. 
p. 118, délivrent, pour débarrassenl, dans le latia 
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expédiant, et de là on a dit $e délivrer pour se 
retirer. 

S'il y a riens qu'on se délivre 

Tantost, afflii que je nie lieve. ,'Palh. Farce, p. 80.] 

De là aussi se délivrer a signilîé se défaire d'une 
chose. • Que tous ceux qui ont les dits deniei s à la 

■ roine s'en dilivre dedans la seplembresche pro- 
> chainemcnt venant. • (Ord. des R. de Fr. t. I, 
p 474.) ■ Se délivrer des moiinoies (t), • pour s'en 
défiro. (Ibid. p. 528.) 

•On trouve quel uefois de/iurer dans le sens de 
vendre, déliiler. • Les marclieans qui ameineiit et 

■ amenront en foire leur marclieandises pourront 

■ menerleur remanantde leurs marche^ndises, qui 

< ne se piir ont délivrer aus trois jours ordenez en 

< foires, les diz Iruis jours pas.sez , partout là où ils 
. voudront, etc. • (Ord des R. de Kr, l. I, p. 801.) 

" On trouve ce même verbe pour • défrayer. » 
Ainsi, en parlant des ambassadeurs d'Angleterre en 
France, en l38l : • Le roy lit doiuier de ses larges- 
I ses aux Anglois : dont ils le remercièrent graiide- 

• ment et fui ent délivrés aux huslelleries, de parle 

• roy et puis ^ départirent. • (Frnissari, liv. IV, 
p. 126.) Plusieurs chevaliers françois étant allés au 
secours du rui de Caslillé contre le roi de Portugal, 
en 138(>, • le roy de Caslillé fit Ires bonnechere aux 

• compaigiions et les lit venir tous aises et partout 
« délivrer. • [là. liv. III. p. 1||.) 

' Enfin on a écrit del-vrer pnur • délibérer, résou- 
dre. • Ëllinde se délivra (5] à la mort ullin que riens 

• en son cjrps ne souiïiil dont elle peut être 

■ accusée de péché. ■ (Ilisl. de Floridan, p. 724.) 
Delobbé, adj. Mallrailé, insulté. 

Ainsi serai jo legardez 

Des meiliaans et delobei. iHiat. det 3 3fariee, p. 4i9:J 

Deloler, a. m. Intervalle de temps. Nous avons 
vu deloier pour différer sous Delaieh. De là on a fait 
le substantif deloier pour délai, intervalle de temps. 

■ A 27 joi s de novembre meil le roy u toison ost 
•> por aler à la Mansor [Hansourah] et fu là 22. jors 

■ de déloier. < (Cout. oe G. de Tyr, Martene, t. V, 
col. 733.) 

Deloy, 8. m. Déloyauté. Péché contre ta loi, 
Dictionn.deBorel, qui cite ces veradu Roman de la 
Rose : 

Tous ceuT qui auront par detloy (6) 
Relenqui ta divine loy. 
Deloyer, v. Délier, (Borel, Dict.) 
i'ey a nom Pierre Gentien, 
Qui Bui loïé de tel lien 
Dont nus uc aie puet deloyer. 

F*uch. Lmg. et Poéa. fr. p. Ï01. 

Delroter, v. Céder, abandonner. Ph. Mouskes, 



?i et délivré. Fors Judas le mateuré , Qui 



(1) Dans une vie ms. de i. C. (Du Cange, II, 787, col. S) on lit : < Bien n 
me trait et vergonda. Et as félons me deiivra. > (n. k.) 

(Si Et se hâter: • vous, seigneur cardinal, délivré! de faire pape , car trop vous y mettei [suppléei de temps). • 
(Froi^sart. iît,49.)(N. E,) 

(Ri C'f»t-A-dini juger sans appel: ■ On ot consbl que on délivrerait par jugement ta conte de Arondie). > (Froisaart, 
S, 80.) (N.B.) 

(4; < kl 11 uutre jouèrent as dés, qui ne sVn [de leur argent] savoient comment délivrer, i (Froiss.. II, 94.) (t 

Çi\ En ce sens, la forme est rëOëchie : < Et il leur pria qu'il s'en viilsissent délivrer temprement. > '" ' 

(0; La Cbron. des ducs de Normandie donne detlci, ûetla^. <n. b.) 



I4.){>(. E,) 

BS.,11,45U,)(N.K.) 
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en parlant de Clolnire qui fil don de l'Auslpasie à 
son liis Uagobei l, dil : 

Â son vivant li delrota 
Toute la tiere d'Osterike. 

i. Dels. Lisez rfVps et voyez eps ci- après. On 
lit • vassiaux del$ • dans» la Cuut. de llainaut, au 
Coût. Geu. l. l, p. 815. Laurière observe dans son 
Gloss. qu'il faut iiie « vassiaux d'^/s » pour ruches 
à miel. 

2. Dels, s. m. Deniers (1). 11 semble que ce soit le 
sens de co mot, dans le fabliau de Courlois d'Artois 
qui est une imitation de renfanl prodigue; on y lit : 

Gnint joie a de su borse enflée : 
Ainsi erra celé jornée ; 
Ne cuide que jamais li faille : 
Diex tanz escoz de di^U et maille ! 
^uant auron nos tôt ce gasté ? 

Déluge, 8 m. Destruction, ravage, désordre (2)* 
calamité. Dans la Farce de Pathelin, le drapier, se 
plaignant du berger qui lui avoit tué ses moutons, dit : 

n en a faict un tel déluge (3) 
De brebis et de mes moutons. 

Pasquier, parlant du- siège que firent les chré- 
tiens devant Affrique, ville des Sarrazins en Barba- 
rie : • Eu ce peu de temps il fit plus de déluge à 
I la ville que n*en avoient fait tous ces grands 
« debords barbaresques que jay présentement 

• recilés. » (PaSv|. Rech. liv. 111, p. 149.) Pasquier 
reproduit ici Froissart: « Les Sarrazins eurent un 

■ conseil entre eux que sept ou huit jours ils se 

■ reposeraient, ne point Tost des chrestiens ils ne 
« reveilleroyent, n écarmoucheroyent : et qu;i id 
« les crestiens tous à repos estre eu ideroyeni, bur 
« le point de minuit sur eux viendroyent et puis 
« les assaudroyent, et grand déluge d*eux ils 
« feroient. ■ (Froissart, liv. IV, p. 83.) 

Car ils feroient trop de maulx et déluges, 

Vig. de Cluirles Vil. t. II. p. 181. 

[Mestre du déluge , surveillant des levées et 
digues, le long d'un fleuve: « Laquele information 
« lust fête diligaument par frère Baudoin, mettre 
« du déluge et par Robert jadis clerc de la prevosté 

* de Montleheri. • (Du Catige, II, 860, col. 1, 
an. I2(>3.] (n. e.) 

Déluger, v. Dévorer. Oudin le rend par dilu- 
viare qu'il explique dans son Dictionn. italien par 
« deluger^ manger excessivement, dévorer. » 

Delulter, i;. Contester. (P. Labbe, p. 522.) 

Delusoire, adj. Trompeur. « Chose delusoire 
« et illusoire et à proprement parler une vraye 
« dérision et mocquerie de justice. » (Juven. des 
Ors. Hist. de Charles VII, p. 215.) 



Delustrer, v. Oter le lustre. Effacer Téclat (4). 
(Poës. de Loys le Caron, fol. 72.) 

Del u vie, s. m. Déluge. •< En après le deluvie » 
après le déluge. (Hist. de la S'* Croix« us. page 12.) 
De lu, on disoit « au deluye » pour inondation, 
débordement. « Ne tient on jamais plaids par jour ' 
« d*aposti'e ne par au deluye ne en aousl, et se ne 
« plaid on point se la cause ne moult de fonds et 
« hériiajre. » (Coût, de Nyelle, au Nouv. Coût. Gén. 
t. l, page 397.) 

VARIANTES (5): 
DELUVIE. Hist. de la S»- Croix, MS. p. 12. 
DuLUVE. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. &7 {&). 
Deluye. Nouv. Coût. Gen. t. 1, p. cKf7, col. i. 
DiLUGE. Poës. MSS. d'EusU Desch. fol. 257. 

Delyonner, i;. Perdre le caractère de lion. 
Mot factice qu*on trouve dans une des comédies de 
Thomas Corneille. 

. Quand un cœur est lyon, j'ay l'âme leoparde ; 
Letyonnez le vostre, ou nargue à leurs attraits. 

Le Geôlier de soi-même, acte 8, te. 3. 

Demage, s. m. Dommage. (Ord. des R. de Fr. 
1. 1, p. 085.) 

Demain, s. m. Ce mot vienl du mot « main » 

fiu'on a dit pour « matin ». R. Ebt. dans sa Cram. 
r. p. 87, le fait venir du latin de et mane. Il 
subsiste, mais il nous fournit plusieurs expressions 
qui ne subsistent plus. 

i" ^ Al » ou « et demain » pour le lendemain. 
(Ph. Mouskes, p. 251.) 
2<> « Ne demain ne hier, « ni futur ni passé. 

Jésus Christ qui n'a demain ne hier 
Car sou temps est toujours présent. 

Les Marg. de la Marg. fol. 54. R*. 

3° « Avoir de demain, » un délai certain. 

Car homme n'est qui ait point de demain, (E. Desch, i45,) 

« Nous n'avons point de demain, et meurt sou- 
« vent le jeune devant le viel •. (Doctr. de Sap. 
fol. 46.) 

4° • L'autre demain », le jour qui suit le lende- 
main. (Hist. de Loys 111, duc de Bourb. p. 361.) 

5° « Ungdeces demains » et • ungjourde ces 
« demains », comme on dit vulgairement un de ces 
matins. (Crétin, p. 124.) 

6*" « Soirs ou demains. » En quelque temps que 
ce soit. 

Soit jour ou nuyt, soirs ou demains. 

Chasse et Départie d'amour», p. 84, col. 2. 

7» « Je vous vi demain », façon de parler ironi- 
que qui répond à celle des Italiens a luca H vide. 
(Oudin.) 

i . Demaine, s. m. Domaine, seigneurie, posses- 
sion, propriété. (Dict. de Borel, d'Oudin, de Nicot. 



(1) Lisez dedans pour dedans [la bourse]. (N. E.) 

(2) Go lit encore dans G. Guiart (v. 2106^) : « Et peureus de leur déluges ; Car ils ne voient nus refuges. » (N. E.) 

Çà) Ailleurs U dit : « Se je ne te scay emboucler Tout maintenant devant le juge. Je prie à Dieu que le déluge Coure sur 
moi, et la tempeste. » (N. E.) 

(4) M<"* de Motteville (p. 12) emploie ce mot au figuré ; « [Anne d'Autriche] est paresseuse ; elle n'a point lu ; cela toutefois 
ne la delwttre point, ê (n. e.) 

(5) On Ut dans Froissart (éd. Kervyn, II, 10) : « Apriès le deluvre et que Noés et se ffénération eurent repeuplé le monde. » 
Jl. Sim. Luce édite deliuvre ; je préférerais deluivcy qui par chute du t; nous mène à aeluie, deluye, (n. e.) 

. (6) « Noé conduist l'arche par mei lo péril del duluve, en oui je reconois la forme ae ceos qui sainte iglise ont à 
govemeir. » ^Ed. 566.) Dans la bataiUe d Aliscamps (v. 8634), la forme est delouve, (n. e.) 



— Du Cange, Clossaire latin nux moU Demanium, 
Itemainvm, DeMoenium, Dominicale, Dotninium, 
Dominicatnra.)H) 



' Le dcmaine el revenue du iiiouI'jl el ijinolu- 

< ment des monr.oyes. » (Oixl. de» R. de Fr. t. III, 
page 266 ) 

L'ficception générale d>i mot domaine a élé spé* 
cisleineiil appliquée au domaine du roy. • On appel- 
. loit ancieiinemenL ]edomaine (2j de la wurotiHe, 

• tlirusor, cotnoie eslaul le viay thresor sur lequel 
" nos roys dévoient eslablir le ronds de leurs des- 

> pences, et de celte ancienneté encores en avons 

• nous cette remarque en la Chambre des Comptes 
. de Paris, parce que entre les six chambres des 
" auditeurs, il y en a une particulière que l'on 

• appelle la chambre du Ihresor, en Iai|nel1e on 

> doit distribuer tous les comptes concernans les 

• domaines. • (Pasquiei', Itech. p. 83.) ■ Au demeu- 
•i ranl quant à la chambre du Tbresor où nous 
. voïons aujouid"liuy quelques conseillers qui 

• jugent du domaine, c'est une invention moderne 

< Irouvée par le roy François premier et mise en 

• oeuvre pour trouver des deniers, • (Ihid. p. 81.) 

• La multitude des procez lit faire trois chambres 
■ des Eiiquesles et par François premier du nom. y 
« fut adjoustée Ta qualriesme que l'on appelle du 
« domaine parce que sous le nom et prétexte du 
" damiiine il trouva cette invention pour tiier 
- argent de vingt nouvelles conseilleries qu'il 
. exposa lors en ventes. » (Ibid. p. 60.) 

I.« mot domaine élort aussi un terme de coutume 
et comme tel il avoit différentes acceiitiuns qu'on 

fieul voir dans (Laur. (ilosa.du Dr. fr., Brussel, sur 
es Fiefs, page 4'Jti. — Du Cange, Gloss. lat. au mot 
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Domaitium.) Demaine esl distingué de ferme, dans 
Rymer, 1. I, p. 45, tit. de 1-J59. 

VARIANTES : 

DEMAINE. Vie. de Chrirlus VU. 1. 1, p. M. 

Drh^knb. D. Honce, Hist. d» Bret. col. 9K), tU de IMt. 

l'RitiiiKNG Diich>>9i)d, Géii. (le ChnsIMIon. p 46. 

Demenb. H.im. de Urul, MS. fol. 30, V col. 1. 

DsMAVENE. Dict. di; Boi'i;) f\ de (iornellle. 

Deuagne Or.l. dea R. de Fr t. [, p. 800. 

Dkmaignement. Rom de Ruu, MS. p B3. 

Demain, Dkhainer. la\\ Nona art.lSO). 

Dk.uohne. Uict. de Borel el de Corneille. 

Druoine Duchesne. Gén. de Bar-le-Duc, p 33. 

Domaine. Orlh. s-.ibsist. 

DOMIKIUM. Mém. de Sully, t. VI, p. 179. 

DoMiNiOK. Eust. Dfscti. Poës MSS. fol. se, col. 3. 

DosiNAGG. Mém. de Secourisc sur l'Hisl. an <X)K. 



2. Demalne, adj. Qui appartient au seigneur. 
Qui est de son domaine. ^Du Cange, Gluss. Jalin aa 
mol Bominiciis.) ■ I.e seigneur demanier ■ on 
scignciu' prolllat)le (4) • est celuyqui jouyst du fief 
> ou du fonds et des rrnictsqui eu dépendent: et 
° toutes fois, ils sont obligez au seigneur direct. 
" c'est il sçavoir en foy pour raison du fief, v\ 
' encensive, pour raison du fonds. • (Gr. Coul. 
deFr. p, tl3.) 

On disoit - homme deraainne • pour vassal, 
homme du domaine. 

Cruauté 

Fait, qui ocist son lise home demninne. 

Pwi. usa. «nol IMO. 1. 1, p. 14. 

De Va, CCS expressions : 

!• » Par sa bouche demnyne, * par' sa propre 
bouche, par sa bouche même. (Britton , des Loiz 
d'Angleterre.) 

Demeyne se Irouve pour propres, mêmes, dans 
Rymer, 1. 1, p. 114, col. 2, tit. de 1-270. 

2°" Asescostages(îemetfi£S, • àses propres dépens, 



Berwich avoit touBJoura esié don demaintie bps anchisseurs rots 

aoiivetioil loroine vivre lie son rfemaiiic. > {II, 37.) 3° An çoint de vue 
la poe^ession, oo dtstingiinil le dnmaitiL' utile, le domaine direct ou 



(l) Dentaine signllle encore : 1° Autorité 
d'Escoce. • (II, 24K.) S° PropriëtÉ paniculiére 
de la propriété qu'on ne sépare point npUemi 

étninent, le domaine utile el direct Le doiiuxine uttfe que i.oncede ^.. 

est muabie ou non muabie, Belon que la redevance est Die ou mobile ; il 
le poSBHSseur d'alleu réunit le domaine utile el dii-eci, (n. e.) 

(S) L'administration domaniale de oos rois comprend quatre périodes ; k roH^Ino, le roi trouve dans ses domaines les 

SrincLurilea sources de ses revenus. Cependant il lève quelques iropdts extraordinuires, aidos ou mnltoies. Depuis le r^i 
ïan (1350), les impôts extraordinaires se muitiplii^nt el deviennent en fait permanents ; l'adm lui s t ration du a07t\aiiie et 
celle des tlnsuces sont parallèles. Depuis FrHnC'iis I". ■>■« impôts extraordinaires sont dF>s plus ordinaires et les deux 
■dminliitraiions se niaient. Eiilln l'établissement des [fermes gént^rates inaugure la qnatrième pttrïode. Pendant la premiers 

ririode, li-s badliH centralisent les recettes du (/omnijie el les impôts extraordinaires , prélèvent le* sommes néiiessaires 
leur administration p.irticuliére et envoient b Paris, deux ou trois fois l'an, l'excédant possible des recettes , joint i des 
rouleaux de parchemin sur lesquels ils dressant l'étst de leurs dépenses et de leurs recettes, et établissent pour la 
Ôiambre des Comptes une comptabilité en partie double Ils sont donc à la lois receveurs , pajeurs et comptables. 
S' Louis. Pl>il>ppe-Ie-Bel, Philippe VI tendent à leur substituer d^s receveurs ou mémo des compagnies de banquiera 
Lombards. Pendant ta seconde période, le receveur est remplacé pour la p>>rception par un Ter l'ier ; il dépose Vexuidant 
des recettes au Trésor, où elh'S sont encaioséps par des trésoriers et miniées par un changeur, tandis que la Chambra 
dea Comptée en surveille U gestion et la comptabilité. EnHn François I'^ en 1543, crée seize recettes générales ordonoôês 
et administrées par un trésorier général des finances, qui agit à la fols sur le domaine et tes t finanrea > ; le produit net 

'- --i-aé aux mains du (résorier de l'Epargne (15M), qui devient le trésorier de l'Etat et i;«>nimliHe Inn 

du changeur du trésor, eaux des imputa «xlraonlinaires S la p' 

I généraux sont remplacés par des receveurs des bois et d^ima: 

moyen-Age, alors que le roi établissait telle pension ou telle ri 



produits du domaine A la 

finance/. En 1683, les « 

et annuités remontant ai 

doniainei. (n. B.) 
(3) < E por le dener que li seioniira durrad, si erent quites ceuls q:ii meiuent en soun d^tniii 
<4) Ce«t aussi un airand vassal (Partonoftes v. 43(1, 1334). ■ \ lui se Uenuent li demaine ^t il pT • (Lolierains, Du Caugc, 

II, '790, col. 2.) Les auteurs anglais l'emploient souvent pour Buieralu, suieraine (Du Cange, II, 916, col 3);silleiin, il est 

synonjme de propre: cAoïettemaine (Renart,v.lS0t9); cambre fle)n<iin< <Flore , t. tVxt); oncle demmaine (0. Guiail, 

T. lEff). IN. K.) 



gëoéral des 
qui payent les pensions 
sur une partie de ses 

> (N. X > 
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dans une citation du Gloss. lai. de Du Gange, au 
moi iosUigium. 

3» - Par son fait demesne^ » par son propre fait. 
(Tenures de Lilll. fol. 3.) 

4* • Terre demaine, » terre domaniale, propre. 
(Rom. de Brut, fol. 99.) 

5* « En demainne, » en demanier, en propre, en 
personne. Ainsi Ton disoil : 

Es voiis la serour Cartemainne 

La njere HoUant eti detncUttne, (MouBkeSf p. S40.J 

* VARIANTES \ 
DEMAINE. Poës. MSS. av. 1300, T. II. p. 843. 
ÛEMAiNNE. l'h. Moubkes, MS. p. 240. 
Demeyne. Brilt. Loix d*Angl. fol. 125, V». 
DEMEbNE. Tpr. de Litti. fol. 3, K«. 
Demoine. Flore et Bianchef. MS. da S. G. fol. 203. 
Demanirr, Demenieh. Gr. Coût, de Fr. p. 63 et li3. 
bOMANiAS, j>mr. Ord. t. V, p. 479. 
DoMANiEft. Laur. Gloss. du Dr. fr. 

1. Demainement. [Intercalez Demainement, 
Conduite d'une affaire : 

Je 8ui8 plf^ge, messires. par droit accordement, 
Pour la pnix bien tenir, voire par un convert, 
Cou devoit avoir fait tout le detnaviement 
Dedans un c»^rtain jour qui fu dit plainemcnt. 

Chr. de Du Gucsciin (Du Cangi;. II. 877, col. 3).] (N. B.) 

Demainement, adv. Mèmement, proprement, 

[trincipaleinunl, parliculièiement Du Gange, qui 
'ëciit domahiement ôi\u^ son Glossaire sur Ville- 
hardouin , s'est trompé en l'expliquant par « en 
cachette, sans bruit, clam. » «.... Oroiez les mira- 

• des Nostre Seignor, com eles sont bêles tôt par 

• tôt là où il plaisl. Gelé nuit domagement [M. de 

• y^'n\\\y éiWie domaignemenL(% 182)], lempeures 

• Alexis de Gonslantinople prist de son trésor 

• ce qu'il en pot porter, et mena de ses gens avec 
■ lui qui aller s'en voidrent. • (Villehard. p. 73.) 
« Par le conseil et par le consentiment as autres, 
« un soir a la mie nuit, que Tempereres Alexis 

• dormoil en sa chambre, cil qui garderie dévoient, 

• (Mofcufles demainement et li autres qui avec lui 

• osloienl) le pristienten son lit et le gitterent en 

• un echarlre, en prison. » (Villehard. p. 89.) [Ed. 
deWailly, §22^2] 

Demalayser, v. Guérir, faire cesser le mal être. 

Quîind telz ennuiz demnlayser j'efforce. 
Je suis surpris d'une amoureuse force 
Qui en langueur redouble mes tourmentz. 

Poës. de Loysle Caron, fol. 25, R*. 

Demancber, v. S'ébranler (1). Gomme on diroit 
bianler dans le manche. (Gontes d'Eutrap. p. 245 ) 

Demande, s, f, Ge mot subsiste sous cette 
orthographe ; comme terme de droit, il s'employoit 
autrefois pour « action, >» dans Beaumanoir, au 
l'bapilie V], « Des demandes. » Elle^sont ainsi divi- 



sées : «Trois manières de demande sont, les unes 
« sont appellées pei*sonex, que li clerc apelent 
« action personel, les secondes sont demandes 
« réelles, les autres .sont mcllées, c'est-ù-dlre réelles 
« et personneles. * (Beauman. p. 43.) (2) 

Car tel sont li usaige ; 

C'on ni puet mais, sans demanty riens trover. 

Poës. MSS. av. I3U0. t. lU, p. 981 [Kuoumcero/p. d4J. 

Demandé, part. Interrogé, questionné. • Bulx 
« venans et demandez respondirent d'une bouche 
« et dirent, aussy vray que d'Israël vil, aussi vray 
• est que manifestement nous vismes Jésus avec 
« ses disciples montant au ciel. » (Perceforesl , 
vol. M, fol. 124.) 

Demander , v. Appeler ^. Accuser , repro- 
cher ^. Adresser*^. 

^ Ge mot subsiste dans divers autres sens. On 
s'en est servi pour « appeller. » Ainsi, dans les 
Contes de Desperriers, t. I, p. 151, on lit d'ordi- 
naire, « dans une paroisse du diocèse du Mans que 
« l'on appelle S. Georges; « et dans des éditions 
antérieures on trouve : « Que Ton demande Saint 
« Georges. » 

^Onadil aussi demander [2^] pour «accuser, repro- 
cher. « Jean Uesma ets, un des membres les plus 
respectables du parlement de Paris, et qui s'étoit 
signalé pour le seiTice des rois Philippe, Jean et 
Gharles V, étant prêt d'être décollé par l'ordre de 
Gharles VI , en 1382, dit : « J'ay servy au roy 
« Philippe, son grand ayeul, au roy Jehan, et au 
« loy Ghai les son père bien et loyaument n'onc- 
« ques trois rois ne me seurenl que demander (4) : et 
« aussi ne feroit cesluy, s'il avoit aage et con- 
« gnoissance d'homme. »» (Froiss. I. Il, p. 233) 

^ Enfin cf^inflwcf^?* s'est employé pour « adresser. » 
« .... Il lui donnoit tousjoursù la visière de l'armet, 
« et pour ce qu'elle ne tenoil guères l'autre l'em- 
« portoil, et sa lance ne prenoit point, et l'ancien 
a homme d'armes r/^manr/ot^ touvsjours autour de 
a la visière de son homme. » (l-e Jouveucel , 
Ms. page 358.) 

Nous rema» querons plusieurs expressions sin- 
gulières : 

1" « Et qui me demanderoit, etc. » Expression 
très souvent répétée dans Perceforest : « El qui me 
« demanderoit qui la demoiselle estoil, je diroye 
« que c'estoil celle que le roy Alexandre délivra à 
« l'entrée de la caverne. » (Percef. vol. ï, (• 71.) %\ 

2" « Demander de quelqu'un, » pour demander 
des nouvelles de quelqu'un, s'en informer (5). « Ils 
a demandèrent du roy de Gastille et où on le trou- 
« veroit. » (Froissarl, liv. UI, p. 110.) « Vindrent 



(1) On lit dans G. Gulart (ms., fol. 319): « Li boncliers sont deamavchiôs ; Les targes Craintes et fendues » ; dans 
Perceforest (I, fol. 67) : c Lors trait Tespée et llerl Tautre sur le dextre bras et luy fait voUor emmy la place ; quand celiuy 
se sentit dcsmanché du bras » ; dans Coquillart (Monologue des Perruquet?) : « Si rinslrument ne se destnanche. » (n. e.) 

(2) On y lit encore (XXI, 32): « Si compai^non ne poent fere demande contre li, puisque il meisme a damace en' la 
coze. » (N. E.) 

(3) Ou lit déjà dans Partonopex (y, 2449) : a Mes Faburins que demandés. Que baceler par i,'ab nommés. » (n. e.) 

<4) Froissart l'unit souvent à encoulpé [inculpé] : < Nul ne soit demandé ne encoulpé de ceste dolente adventure. f> 

g\\ 90.) Demander une chose à quelqu'un, est la lui mettre à charge : « Que demanda on à monseigneur Olivier de 
ichon ? » (IV, 199.) (N. E.) 
(5) Ge sens est déjà dans Roland (str. CCLXX.) : < Suer, chero amie, d'home mort ne demandes, » (n. b. 
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« en la cilé do Londres, si demandèrent du roy et 
« là où il csloit. - (Id. liv. I, p. 300.) a Onqiies ne 
« lui demanda du roy. » (P. J. de Saintré , p. 587;) 

S" « En demander a quelqu'un. • Demander son 
avis, son opinion. • C'esl belle chose yeoir la clarté 
« du (vin et escus) soleil. J'en demande à l'aveugle- 
« né. » (Rabelais, t. lïl, Proloç^. p. ill. — Voyez la 
noie de l'éditeur, p. H, note 2.) 

i**« Demander la coulpe, ou sa coupe, • pour 
imputer la faute. (Voyez Perceforesl, vol. Il, fol. 31.) 
On lit « coupe, • dans Baudel de la Quarriere, 
parmi les Poes. ms. av. 1300, t. Il, p. 697. 

5"* « En non demander, » c'esl-à-dire de son 
propre mouvement, sans en avoir été requis. « Lors 
« elle print le chappeiet par dessus son chief, et 
« l'assiet sur le chef Norgal et dist : Sire je vous en 
« charge mon chapellei, en non demander %urvoive 
« chevalerie et sur l'hommage que fait me avez 
« pour le rapporter à l'heure que dist est. » (Percef. 
vol. V, fol. 77.) 

Proverbes : 

i". « Assez demande qui se complaint. » (Percef. 
vol. V, fol. 27, R*- col. 2.) 

2'. « Qui ne demande rien, ne sçait rien (dit-on). 
(Sâg. de Charron, p 539 ) 

3°. « Les choses vallenl bien peu si elles ne valent 
« le demander. » (Loisel, Inst. Coût. t. Il, p. 201.) 

Conjugaison : 

Demaint^ ind. prés. Demande. « Se je '1 de- 
• maint..,. » (Fabl. mss. du R. n« 7989, fol. 63.) 

Demanc, ind. prés. Demande. « La mort d'aus 
« tous li demanc. • (Ph. Mousk. p. 230.) 

Demandeie, imp. indic. Jedemandois. « Si je le 
« demandeie. » (Ord. des R. de Fr. t. III, p 295.) 

Demandesiez , imp. du subj. Demandassiez. 
fVillehard. p. 29.) 

Demandlmez, Demandassiez. (Fabl. mss. du R. 
no 7615, l. H, fol. 169.) 

Bernant^ prés. ind. Je demande. Je vous d^man^ 
(Ord. des R. de Fr. t. 1, p. 141.) 

Demand (ait), pour ait demandé. (Loix Norm. 
art. 42, dans le latin petierit ) 

Deniandeivet^ pour demandoit. (S. Bern. Serm. 
fr. Mssi page 379.) 

Demandevet, pour interrogeoit. (Id. p. 187.) 

Demandission^ pour demandassions. (D. Morice, 
Hist. de Bret. col. 961, lit. de 1256.) 

Demandoe, pour je demandois. (Duchesne, Gén. 
des Chateigniers, p. 28, tit. de 1246.) 

Demanderres, s. m. Demandeur. « Et par cet 
« establissement doitesire enseigné li demanderres, 
< et li deffendieres k soy deffendre. • (Ord. des R. 
de Fr. L 1, p. 107.) Ce mot subsiste au barreau sous 
la dernière des orthographes que nous citons. Il 
vient de l'usage des gages de bataille où le deman- 
deur éioii celui qui accusoit et le deffendeur celui 
qui étoit accusé el qui se défendoit. (Voy. Lanc. du 
Lae, i. lU, fol. 148.) 



Dcinangerie, s. f. Démangeaison. On lit dans 
Colo^rave « Demangeson de dens , » pour rage 
de dents. 

Demanois, adv. Sur le champ, incontinent (I), 
aussitôt. Il faut peul-étre lire en deux mots de 
manois. (Voyez Manois.) 

Demanois ses espérons chauce. 

fabl. MSS. de S. G. fol. i». V col. 3. 

Démanteler, v. Oler le manteau ^. Séparer ". 

^ Voyez, sur le premier sens, qui est le sens 
propre, les Dict. de Nicol el Oudin, Curios. fr. • Le 
« misérable démantelé ^1) et dévalisé, eut congé de 
« s'en allor chercher un autre manteau. »» (Moyen 
de parvenir, p. 243.) 

■ En généralisant Tacceplion , ou la prenant au 
figuré, on a dit démanteler pour « séparer • et se 
démanteler pour « se séparer, se détacher, se sous- 
traire. » « Jamais homme de bien ne se démantela 
« de Tobeissance de son prince. > (Lettres de 
Pasquier, L II, p. 343.) a Une inflnité de villes s^ 
« desmantelent de l'obéissance de leur rov. »» (Ibid. 
page 59.) 

Nous disons encore « démanteler une place, » 
pour lui ôler ce qui la couvroil, détruire ses fortifi- 
cations ; application figurée du sens propre et 
primitif « ôter le manteau. » 

Demantellement, s. m. L'action de démante- 
ler, de détruire les forlilications d'une place. (Dict. 
de Cotgrave et d'Oudin.) « Les contreseings neces- 
« sairespour le demantellement de Blavet. • (Mém. 
de Bellievre et de Sillery, p. 579.) 

Demanner, v. Sortir de la main. Ce mot étoit 
encore en usage du temps de Pelisson. Il dit dans 
son IlisL de Louis XIV, t. III, p. 195 : « Comme ils 
« parloient à demanuer cette somme , c'est-à-dire à 
« la laisser sortir de leurs mains, etc. • On lit aussi 
dans la Coutume de Bruxelles : • Les lettres de 
« contitution de rente estant perdues ou demanuées 
• il est permis aux créditeurs de rentes ou cens de 
« faire aiithoriser leurs partages, transports ou 
« autres munimensauthenticques passez ou approu- 
« vez des eschevins de la ville pour à faute de 
« payement procéder avec iceux par voye d'execu- 
< tiou sur le pand obligé. » (Coût, de Bruxelles, au 
N. CouL Gén. 1. 1, p. 1248, col. 2.) 

Demaraudéy part. Qui cesse d'ôtre maraut. 
Mot factice dans une comédie de Thomas Corneille. 

Ce n'estoit qu'an maraut, mais il a fait fortune : 
Puisqu'U a du douzain, il pst 'temaraudé. 

Th. Gorneill«. La CoiutoM d*Orgaeil. acte i. soAoe S. 

Demariage, s. m. Dissolution de mariage. 
Demarteler, v. Tourmenter, martyriser. 

Et quant m'ot tant demartelée. 
Si m*a apréa ointes mes plaies. 

WM. MSS. tfa R. n* 1il8, fol.'tl2. R* col. 1. 

Demasquiné, adj. Damasquiné. (De la Porte.) 



$ 



1) La Chron. des ducs de Normandie donne demanes. » (n. b.) 

« Encore ne nous apperceusmes nous d*estre démantelez qu'à Urseconde poste, t (D*Aubigné, Fcenestef l, 3.) <n.b .) 
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Demasser, v. Dissiper. Le contraire de amasser. 

Tel avoit du bien amassé 

Qui Va jà piega demassé. (Rog. de Collerye, p. 62.) 

Bemassonner, v. Démolir. Monstrelet, par- 
lant des violences commises dans Paris par le parti 
Bourguignon en 1418, dit : « Allèrent à la basse- 
« court de la Bastille S' Anthoine, et demandèrent 
« qu'on leur livrast six prisonniers, qui estoient 
« céans, ou sinon ils assaudroient la place et de 

• fait commencèrent à demassonner la porte. » 
(Monstr. vol. I, fol. 270, R'.) « Jurèrent qu'ils abba- 

• teroient la place, ou qu'ils les auroient, et de fait 
t commencherent à desmachonner, » (J. Le Fevre 
des. Rem. Hist. de Charles VI, p. 18.) 

VARIANTES I 
DEMASSONNER. Monstr. vol. I, fol. Î70, V«. 
Desmachonner. J. Le Fevre de S. Rem. Hist. de Ch. VI. 

Démembrer. [Intercalez Démembrer, démolir, 
dans Garin Loherain (1, 12) : 

Por le mortier ardoir et démembrer.] (N. e.) 

Demenable, adj. Léger, agile. (P. Labbe, Gl.) 

Demenc, s. m. Sorte de mesure. Du Gange, au 
mot Demencus, le « dément, » sorte de mesure de 
froment dans le Foretz. 

Demenchée. [Intercalez Demenchée, mesure 
à rapprocher de demenc: « Ung champ contenant 
« entour neuf démenchées de terre jousle les terres 

• du lieu de Vernet. » (JJ. 169, p. 93, an. 1469.) On 
lit demenchie au reg. JJ. 166, p. 272, an. 1412 : 
« Item une terre contenant une àemenchie déterre 

• ou environ. »] (n. e.) 

Démenée, s, f. Menée, procédé, façon d'agir^. 
Procédure ". 

* L'acception très çénérique de ce mot, l'a rendu 
autrefois d*un grand usage; ainsi on disoit « le 
« demenement de ses amours » pour la façon dont 
on se conduisoit dans ses amours. (ContesJ de la [R. 
deKavarre, t. U, p. 146.) 

Et fiue dira dont Garlemaine, 

Qui par son travail et demaine 

Tante tierre à Dieu ramena 

Et tant home a luy rasena. (Ph, Mouskea, p, iOô.J 

* Recita tout le démené de la matière. » (Juven. 
desUrs. Hist. de Gharles VI, p. 112.) « Leur chan- 
» terent Tevaneile des Vierges, c'est du démené de 

• la guerre. » (P. Defrey, à la suite de Monstrelet, 
fol. 116, V'.) 

* DemenemenL qui comme on vient de le voir 
dans Tusage ordinaire si^nifloit • procédé, » en 
termes du barreau signifioit par conséquent « pro- 
« cédures, » poursuites faites en justice. (Lauriere, 
Gloss. du Dr. fr.) 



VARIANTES : 

DEMENEMENT. Contes de la reine de Nav. t. II, p. 146. 
DsMAiNEifENT. Fabl. MSS. du R. n» 7218, ^ 173, V» coL 1. 
Demaine. Ph. Mouekes, MS. p. 106. 
Demeine. Britt. Loix d'Angl. fol. 6S, V». 
Demainne. Font. Guer. Très, de Vén. MS. p. 16. 
Démené. La JaiUe du Gh. de Bat. fol. 35, R«. 

Démener, v. Faire, traiter, mener, conduire *. 
Agiter, remuer ■ (1). 

^ On donnoit à ce verbe un sens presque aussi 
générique que celui de notre verbe < faire; » ainsi 
« (temen^r un jugement, » c'éloit juger. « Le juge- 
« ment de la propriété sera fait et démené. » (Ord. 
des R. de Fr. 1. 1, p. 589.) On lit dans le latin agita- 
bitur. « Démener des causes », c'étoit les traiter, 
les plaider. « Espéciaument des causes qui doivent 
« eslre démenées en parlement ou devant les baillis 
« ou les seneschaus. » (Ibid. p. 675.) « Laidement 
« (tem^nar* quelqu'un, » c'étoit le maltraiter. 

eu a moult tous lez bons laidement démenez. 

Rom. de Rou. IIS. p. 9S. 

« Démener l'amour, » c'étoit faire l'amour. 
(Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 153.) f2) 

■ On disoit aussi démener dans 1 acception parti- 
culière d'agiter, remuer. Ainsi en parlant du corps 
d'Isabelle de France après sa mort, son historien 
dit : « On la démena tant, » pour on Tagita tant. 
(Vie d'Isabelle, à la suite de Joinv. p. 175.) « La sen- 
« sitive de soy sans instruction faict aux bestes et 
« en l'homme remuer les pieds, les mains, et 
« autres membres, les gratter, frotter, secouer, 
« telter, démener les lèvres, plorer, rire. » (Sag. de 
Charr. p. 94.) 

De là se démener signifioit « s'agiter >^, et comme 
c'est un signe de douleur, on disoit se démener pour 
« s'affliger, » se lamenter. (Dict. d'Oudin.) « Quant 
« Lyonnel se fut une pièce démené, se print à 
« appaiser. » (Percefor. vol. Il, fol. 101.) « Quant 
« Lyonnel se fut démené une grant pièce, son 
« escuyer luy alla dire : se g^iermenter ne vous vault, 
« laissez ester : vous ne vous devez ainsi courrou- 
« cer. . (ïbid. fol. 79.) (3) 

On disoit aussi dans le même sens « démener 
• douleur, » mais alors le mot démener rentroit 
dans sa signiflcation générique qui désignoit sim- 
plement une action quelconque, une façop d'être 
quelconque. « Quand ceux de Calais veirent leurs 
« gens départir, si d^m^nerenf grand douleur (4). » 
(Froiss. liv. 1, p. 167.) 

VARIANTES l 
DEMENER. Chans. fr. du XIII* siècle, fol. 281. 
Dbmainer. Geofir. de Paris, à la suite du R. de Fauv. ^ 48. 
Demainner. Ph. Mouskes, MS. p. 146. 
Demenoir. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t. I, fol. 71, R» col. 2. 
Demoinner (se). Ducbesne, Gén. de Bar-le-Duc^ p. 32. 



(1) Il signifie encore : !« Maltraiter : < Com si voisin Tont démenée Et com U Tont desbaretée. » (Partonopex, v. 2049.) De 
même dans Froissart (II* 32) : « Quant li rois eut entendu les complaintes de sa suer et comment elle estoit démenée par 
le fait dou Despensier. » v urconvenir (id., V, 94) : « Il fut tant aparlôs et démenés doudit mor. Gautier que U recorda la 
besongne ensi que eUe aloit. » dP Tirer en longueur : « Tant fU detnenés li temps. » (Id., VII, 147.) (n. e.) 

(2) On disait aussi démener etpotuparler une paix. (Froiss., VII, 79.) (n. e.) 

(3) Froissart écrit aussi (V, i9n) : « Et n'a si dur coer ou monde que qui les veist démener et doulouser qui n'en eust 
pité. > (N. B.) 

(4) Cette ezpressieA est déjà dans Roland (str. GXC) : c Plurent et crient, demeinent grant dolur. » (n. e.) 

▼. 7 
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Demeneure^ s. Domaine. Ce mol est toujours 
joint a fié ou feU dans Perard, Hist. de Boure;ogne, 
psim 5J9. On lit « quanque eio j*ay en fiel ei en 
« aemeurs » dans (Perarà, Ibid. p.lMÊ9» lit. ()è.t^.) 
« Et les iiez et les d^meneures » d^psl^mémfi tUjre. 

S[bid. p. 4^0.) Ou lit (i^m^n^ûne dans le Capiulaire 
e la Cliamb. des C" de Nev^rs, vol. IV, fol. 1. Au 
Uqu de ces mots » flez et demeneures », ou lit dins 
d'autres tilies « fiez et chasemçiis » où ç^ di^pier 
s^^nifie doutai ne avec domicile. 

Demenguer. [Intercalez Demenguer, dévorer, 
(tans le Homan de S** Léocade {\)\x Gange, IV, t229, 

Rome nos ret totes les mains, 
Rome nos lel et plus et mains; 
Rome est si pla ene de mengue, 
Que tos ses membres demengue,] (N. E.) 

Dementer (se), v. S'emporter, devenir 
furieux ^. Se lournienter ^. Se lamenter^. 

^Le sens propre est « perdre le sens, • du latin 
ementare qu on trouve dans Du Gange pour men- 
tem auferre. ibioss. iat. au mot Dementure,) C*est 
^a 00 sens qu'on disoit que « les cerfs se démentent 
^ des biches , la mi-aoust passée, * deviennent 
furieux pour les hiches, entrent en rut. (.Hodus et 

H^iO, MS. fol. 10.) 

* De lace mol s est mis pour « se tourmenter. » 
Qo Ta suitout appliqué aux personnes qui se don- 
neiU beaucoup de peine pour des choses dont ils 
feroient mieux de ne pas se mêler. C est en ce sens 
Qu'on a dit : « Combien que je luy en garde encore 
f beaucoup d'autres à dire une autres fois s'il se 
« démente plus de parler de moy , toutes fois 
« comme jiii'e d'equile tu peux juger desonigno- 
« rance en ce qu'il ma accusé. » (Fabri, Art. de 
ftbétor. liv. I, fol. 153.) un dit encore en Norman- 
die se demanter et se guementer pour se mêler mal 
4 propos d'une chose. 

^l}n mol qui designoit originairement « perdre le 
« sens » peignoit naturellement les peines violen- 
tes. On Ta vu employé pour les cerfs entrant en rut. 
On la dit plus communément pour exprimer la 
douleur, « se lamenter (1). » 

Mes je vos dis vraiement 

Que trop en sui arrière mis 

Si m'en dément. (Poës. MSS. av, iSOO, t. II, p. 6S7.J 

La dame forment se ckmante 

Com s'el fust au cuer moult dolente. 

Fabl. IISS. de S. G. fol. 5, R* col. 1. 

VARIANTES : 
DEMENTER (SE). Poës. MSS. av. 1300, t. II, p. 537. 
Demanter. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II,r> 136, R« col. 1. 
Debmenter. Hist-. de B. du Guescl. par Mon. p. 11. 
DEMENTER. Ck)tgrave, Dict. 




Desementer. Percef. vol. II, fol. 101, R<> col. 3. 
IMmwDBR. ITabl. MSS. du R. n« TM, fol tm V« eol. i. 

Dementeriey s, f. Démenti. « Quant à luy 
« puisqu'il se trouve chargé du fait et des démente- 
« rieSf en ayant fuy le combat, il peut, etc. » (La 
Oolomb. Tb. d boun. t. Il, page 187.) « Les iujutit 
« légères, qui- se disent par soudaine cftiolerfr on 
» autrement ne se repoussei'out avecques la 
» démentie^ d'autant que caste paroie est mainte- 
« nant trop odieuse, ains avec une négation plus 
« douce à laquelle ou ne pourra repondre avecques 
« la démentie. \(ï>iôc. Polit, et Mil. de la Noue, p.309L) 

Dementierey adv. Cependant. Ce mot, sous les 
ortbograplies employées par S. Bernard, repond a^ 
latin cum, dum et intérim. • En ce dementière le 
• disseisor morust. » (Ten. de Litll fol. 104, R«.) 
On trouve demt^ntrs qui, pour pendaiil que, dans 
les Fabl. mss. de S. G. fol. 1, Y" col. i. 

Dementruea û ont en defois 

Valeucenois mis ior pais. (Ph. Mousk^p. 619.) 

VARIANTES : 
DEMENTIERE. Ten. de Uttl. fol. 104, R». 
Dbmantiers. La Colomb. 'Vh. d'honn. t. II, p. 120. 
Demantrbs. Duchesne^ anoot. sur AL CLiaiiier, u. 850. 
Dbmentre (EN). Qu'il, pour tandis qu'il. S. B. S. h. p. S77. 
Demkntres. Mut langued. lior. Dict. au mot Etidementien. 
Dementre que. g. Guiart, MS. fol. 22, V«. 
Dementrucs. l'h. Mouskes, MS. p. 679. 
ÂMDSllANTiBHS. Dict. Ue Monet. 
Ekdbmamtiers. Petit J. de S&iotré, p. 112. 
Endemantier. GIoss. de Martène, t. V. 
Ëndeiienters. Hyinrr, t. 1, p. 114, col. 2, titre de 1270. 
Endbmbntiehs. Uurel, Ni«H>l, Dict., etc. 
Endem ENTIERES. Laur. Gloss. du Dr. fr. 
Endementre. Dict. de Uorel. 
Endementhes. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 96. 
Endrementes. Ibid. 1^*' add. au mot Kndemejitiers. 
Entrementes. Hist. des Trois Maries en vers, MS. p. 181. 
Entrembntre. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 457. 
Entrementieres. Chr. S. Den. toi. 2(â. 
Entrementibrs. Gloss. sm* les Goût, de Beauv. 

Dementoison, s. f. Lamentation. 

Moût avoit par la terre plors et dementoisons (2). 

Rom. de Rou. U9>. [mge 8. 

Demerguer, v. Abimer. DixUlïa demergere. 

Rome est si plaine de mengue 
Que toz ses menbres demergue (3) 
Tost le mont mâche Rome et runge. 

Hisi. de 8" Lëoc MS. de S. G- fol. 29, V col. 2. 

Demerir, v. Nous ignorons la signiflcatiou 
précise de ce verbe [il est synonyme de démériter]. 
Peut-être la même que Merir qu'on verra ci-après. 

Démérite, s. m. Crime, forfait. (Dict. de Monet.) 
On trouve demeriium en ce sens dans le Glossaire 
latin de Du Gange. « Au dessus y a deux testes, des 
« deux meurtriers qui furent illec mis à mort par 
« leurs démérites (4). » (Percer vol. Vl, f* 2.) 



complément 
démeniez dix 



chapperon sa flUe, que eile avait perdu. » (N. E.) 

(i) DenienioUon aigniûe encore démenti : « IceUui de Pis fk moult indignM et respondi qu*eUe mentoU et son vam 
aiuis,i ; ausqueUes desmentoisonê survint ledit Taaeart. » (Uw 109^ p. 273, an. 1976.) <n. b.) 

§) Lisez demengue, comme dans Du Gange, IV. 239, coL 1, où ron retrouve cette citation. (N. E.) 
) On lit déjà au xiv* siècle, dans le Songe du Verger, d*iprès Doohes : c I^e pape depoan^ le roi de France noi^ tifts 
seulement pour ses démérites ou iniquités, maie aussi pcmp o« qu'il n'esloil pas digne de gouverner royaume , et insjU^ 
en son Ueu Pépin. » {li. e.) 
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Demoerge. ôu'il demeure ^Gl. de IBist. de BretJ 
Demoergent Qu'ils demeurent. (Britton, Loix 

d'Anglet. folio a.) 
Demoerra. Demeurera. (Ordonn. des Rois de fr. 

tome 1, p. 142.] 
Demoerroit, Demeureroit. (Ibid. p. 248.) 
Demoressiez, Vou3 demeurez. (Villoh. p. 77.) 
Bemorgent, pour demeurent, restant, subjoncitf*- 

(Rymer. 1. 1, p. 109, tit. de 1268.) 
Demouerront. Demeureront. (Ord. des R. dfl fT, 

tome [, p. 212.) 
Demourasite. Demeurtt. {Lestrtomph. d* !a HâlUe 

Dame, p. 187.) 
i)&mourîcie£. Vous demeurassiez. (Poês. hss. du 

Vatican, ù" 1490, fol. <55.V'.) 
toemouriôieHt. Démeurepoient. (Font. Guér. T^. 

de Vénerie, ms. p. 22.) 
Deinourra, Il ddOieurera. (Ord. des Rois de tr. 

tome i, p. 91 .) 
Dèmourray. Se demeurerai. fPalh. Farce, p. 146.) 
ÙetnOuirotU. Demeureront. (Clém. Marot, p. S4.) 
Demurgent, pour demeurent, restent, subjodcuf. 

(Rytner, 1. 1, p. 109, tit. de 1268.) 
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Démériter, v. taire faute, punissable. {HMel, 
Oictioniiaire.) 

toemesleraeot, $. m. L'action de débrouiller 
<M de uéKuuier une affaire. • Partant le priez vous 

■ de remettre le deme*ietmnt de l'affaire de 

■ Ibdame sa sœur et de H' le comte de Soissons à 
« un autre ou une autrefois. > (Mém. de Sully, t. Il, 

Pesneurer, V. Demeurer, rester, survivre*. 

Ërder, empÂcbiBr". Rester garant °. Demorer, dans 
int Bernard, p. 3Bl. répond au latin remortrit 
HUmorari et demorari (I). 

' Ce mot subsiste au premier sens sous cette 
orlbographe. On trouve dimarare dans lo atsme 
seus au Gloas. lat. de Db Gange. 

• Sans qu'aucune macule demoumise en elle. > 
(triomphes de la Noble Dame, fdl. 187.) • Ne demou^ 

• roit pas que la renommée, • c'est-à-dire il ne a'en 
suivoit pas que, etc. suivant l'éditeur de Gérard de 
Nevers, 2* partie, p. 119. ■ Demoront eslre, » pour 
t#deront a être. (Docbesue, Gdn. de Chastitlôn, 
p. 58, tit. de 1268. 

Demetirer s'employoit quelquefois comme verbe 
réciproque. Ainsi (hi lit se demeurer &)pout • s'arrê- 
ter, ■ dans Modus et Racio, us. fol. 36, V°. On trouve 
(ktnorroit iK>ur • survivroit > dans le Gén. de 
GtiasL par Ductiesne, p. 56, tit. de 1246. 

* Par une extension du premier sens . on se 
aerroit du verbe demeurer pour ■ larder, difrerçr (3). > 

■ Si n'eut que demeurer de lever sa b-mniëre à 

• «ire sonner sa trompette. » (Triomphes des 
n Preux, p. 540.) 

"Demorer, pour tmpécher. • Ne dettwrera pas 

■ que, etc. > pour n'empêchera pas que, etc. 
(Ptrard, Hist. de Bourg, p, 492, fit. de 1256.) 

*0n disoit anssi daneurar pour rester garant(4]. 

• Dame, dist te rdy, il me plaist bien, mais qu'il 

■ i^aise à la pucelle ; sire, dist la reine, je démettre 
. pour elle. • (Percef. vol. 111, fol. 58.) On lit 
iimouTer en ce sens, dans Proissart , 1. IV, 
p. îï» (S). 

CoNnj6AisoH : 

thmeroit , impart iadio. (FaUes mss. du Ree. 
a'798S, folio 57.) 

Hemeurge, subj. Demeure. (Glossaire de l'Histoire 
d< Paris.) 

fiemeuroHê. Oue nousdeneurions. (LesUarguer. 
dilaMarg. fol. 175.) 

iiemeurt, subi. Demeure. (Ord. des Rois de Fr. 
1. 1. page 13».} 

Bomoeei, Vous demeurez. (Poés. hss. avant 1300, 
(orne n, p. 605.) 

itlU B^iflc oacart namtoer de, échapper fc : i Et ai erdemilieiit ; énUDdireirt qM U iïïiè demeura à ardolr. i (FrtfUI., 

^SoQsÙirahMréRéclde, H ■Ignlfle encore s'abetenir: r Et si B «tofent ebil doy tOf ti pnycfttfA 4u0 à éntUT a'êA 
■iMliin m É III lit ■•|in if I\ i<FKMeMrt, lE, 4S1.)(H. t.) 

» On lit d«)b dm» Roland (str. OCXXIl): ( U Anbii de venlrne demureVit. i Pa( lUlte, il slRhile rester en souflrtoed: 
< Siar efeerenchie et armÉe danoura poar le mori don desRns ttd messire» Edotnrftrt, > ad., VIII, Hft.) (s. s.) 

Û Ou ee porter eairtioa (Frôlas^, lit, 56) : ( Mewireb iebâna d» Hmnnatt î-bdMK il poltft Oeittàivt' potit vt/âa 1 i (s. É.) 

S < Bl il en êBmomrBTwnt aWNt rof Bhsaaott. > (Rd. 9Ar^b; XVI, ¥t.) (n. k.) 

ie) n dît encore dans le Dâplt Amoureux (1, 1) : « je ne auia point de moi ei mortel ennemi Que je m'aille atH^M ^ârii 
nvot ni demi. > (N. B.) 



VARIAHTBS : 

DEMEURER. Ortb. subsistante. 
Demoirgr. Perard, Hist. de Bourg, p. Z 
Obmoreh. Ord. dee R. de Fr. 1. 1, p. 3M. 

SBMORiER. Rom. de Rou, US. p. 183. 
KHOURSR. Perard, Hist. de Bourg p. 483, tit. de 19K. 
Dbnuher. Rymer, 1. 1, p. 109, col. 1 et3, tit. de 1368. 

Demezl, v. Se marier. C'est un mot du patois 
breton. (Du Gange, Gloss. lat. au mot Methium) 

Demi. On lit, dans S. Bernard, p. 34 : • DevttA 
• nuz, > dans le latin terni nuda ; démeMê, 
p. 108, dans le latin semivivta; * demei uit jor^ * 
p. 226, dans le latin dimidiâ die. Ce mot subailiie, 
mais nous devons remarquer les expressions sui- 
vantes qui ne sont plus d'usage : 

1° ■ Joor ne demi, * pour aucun jour. 

Je n'ay rtpoB Henre, Jonf ne Mmy. 

OtàÊà tC MpMI* d-anôN. f. SS, «d. t. 

On disoitde même • n'aller lieue ne dérAie, ■ pàjtt 
n'aller pasloin. (Hist. de B. du Guescl. papMénaW, 
p. 415.) ' Sans respect ny demi, • sans aucQQ Mê^ 
pect. (Molière, Cocu iroag. se. 16.) (6) 

« Un jeune abbé qui n'est ny prêtre ni demi. » 
(Hist. du Th. fr. t. Vit, a. 250.) < Sans dire mdtttf 
. demy. * (Rab. t. II, p. 190.) 

3* * Quasi plus que demi , * presque tottt il Ifttt. 
(Faifeu, p. 98.) 

3- • Assés plus que demi, ■ beaacodp. (FaVI. mt. 
du R. o" 7989, fol. 75, R* col. 2.) 
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4'' « Tant et demi, » une fois et demie, autant ou J 
plus de la moitié. 

Cele fait pour lui tant et demi. 

Pote. IISS. du Vatican, n* i«B. fol. 450, R* col. 8. 

. 5* « Mon demy, » la moitié de moi même. Terme 
d*amitié. 

Mon Gassot, mon demy, (Belleau^ t, Ily fol. 5.) 

6* « Le demy Tan, » la moitié de l'an. (Jean 
Marot, p. 65.) (1) 

VARIANTES : 
. DEMI. Orth. subsistante. 

Demej. s. Bern. Senn. fr. MSS. p. 34. 

Dmi. Marbodus, col. 1656 et 1674. 
' Demy. Brantôme, 1. 1, p. 2. 

Demys. Faifeu, p. 96. 

Demlaus. [Intercalez Demiaus, mesure pour 
les grains, moitié (dimidium) du boisseau : « Cinq 
« demiaus de froment, un denier sus Guffroy 
« Henart, un demiatis de froment sus Pierre 
« Choisnet. » (JJ. 64, p. 448, an. 1326.) On lit encore 
au reg. JJ. 58, fol. 63, R% an. 1320: « Item très 
« demellosseu demiaus fru menti etunum denarium 
« super Droetum. »] (n. e.) 

Demi-bas, s. m. Sorte de vêtement de femme. 
« Son corps estoit avec un demi bas à six grands 
« lambeaux ronds de toile noire. » (Brant. Dames 
Galantes, 1. 1, p. 414.) 

Demiblans, s, m. p. Sorte de monnoie. (Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Albi cum scutOy sous le 
mot Moneta,) On distinguoit : 

i** « Les demiblans deniers. » (Du Gange, Gl. lat. 
sous le mot Moneta,) 

2* « Les demiblancs à Tescu. » (Du Gange, Gloss. 
latin, id.) 

Demi-bœuf (Gaignerie de). Sorte de mesure de 
terre. On Tappeloit autrement « retail. » « .... En 
« Gastine gaignerie de quatre bœufs garnie de prez 
« et pasturages est prisée et comptée pour masure 
« de terre, et gaignerie de deux bœufs pour borde- 
« rie : et gaignerie d*un bœuf pour quarteron : et 

Saignerie de demi bœuf (qui est le quart de la 
orderie) est appellée retail. » (Coût, de Poiclou, 
au Goût. Gén. t. II, p. 584.) 

Demi-canon, s. m. Pièce d'artillerie ^. Instru- 
ment de musique °. 

^Dans rartillerie qui servit à la défense de Sienne, 
en 1555, on fit usage de demi- canons (2). (Mémoires 
de Montluc, 1. 1, p. 453.) « Pour le regard de Tartille- 
« rie, ils nous fourniront vingt bons canons, onze 
« demi-canons (ils les batisèrent ainsi par leur 
« inventaires) trente quatre quarts de canons et 
< environ quarante quatre entre sacres, faulcons. 



« faulconneaux, émérillons. et mousquets. > (Mém. 
de Sully, t. IV, p. 202.) 

^ Le demi-canon étoit aussi un instrument de 
musique. Dans un compte de 1348, sous le titre de 
menestreux, sont énumérés ceux qui jouent des 
naquaires, des demy-canon, du cornet, guiteroe 
Latine, de la fluste Behaigne, de la trompette, de 
la guiterne moresque et de la vielle. (Du Gange, au 
mot Ministelli.) 

Demiceinct, s. m. Sorte de ceinture ^. Tablier '. 

^ Sur le premier sens, voyez les Dict. de Nicot et 
de Ménage. Espèce de chaîne d'argent en guise de 
ceinture (3). 

Tes joyaux 

Tes bagues et tes anneaux 

Tes demiceints. (Amad. Jamin, p. 2êS.) 

^ On a employé ce mot quelquefois pour désigner 
un « tablier. » (Du Gange, au mot Semicinctium.) 

Demiceintier, s. m. Faiseur de demi-ceints. 
(Nicot et Cotgrave, Dict.) 

Demi chiot. [Intercalez Demi chiot, chape ou 
manteau fourré, plus court que le peliçon : 

Car cU demi chiot ou demi peUcon 

Dont eUes sont bordées ainsinc com bèriçon. 

J. de Meang, Te»t. 1S96.[ (N. B.) 

Demi deniers à l'agnel, s. m. p. Sorte de 
monnoie. (Du Gange, au mot Monetœ aureœ.) 

Demi dixiesme, s. m. Sorte d'impôt. Celui 
qui fut levé sur le clergé durant le concile de Bâle, 
en 1433. (Monstr. vol. II, fol. 96.) 

Demi double, s. m. Ton de la trompe. On 
appeloit demy double, en termes de chasse, un des 
tons de la trompe. (Font. Guérin, Très, de Vénerie, 
Ms. page 8.) 

Demidoublement des aydes. Espèce d*im' 

fôt. C'est celui dont Henri lY déchargea la ville de 
aris en 1597. (Mém. de Sully, t. III, p. 247.) 

Demi doubles d'or, s. m. p. Sorte de mon- 
noie. (Du Gange, au mot Monetœ aureœ.) 

Demi drap, s. m. Sorte d*étoffe. Dans les lettres 
de 1351, touchant la levée d'une aide, dans le bail- 
liage d*Amiens, on lit : << Pour chacun brassin de 
« chacun drap fait à Amiens, deux sols parisis, d'un 
« demidrapf douze deniers, et du plus et du moins 
« à Tavenant. » (Ord. des R. de Fr. t. II , p. 440.) 
« Le roy Charles vi, par ses lettres patentes données 
« à Paris le .13. juin 1409, octroya à Thuissier de la 
« chambre, et aux deux greffiers par manière de 
« courtoisie dechacun qui seroit nouvellement reçu 
« en conseiller et maistre de la chambre, c'est à 
« scavoir au greffier à chacun deux demy drap de 



^i) On lit aussi dans Maebault (p. 54) : f ... Je suis tout vostre sans demi. » (n. g.) 

(2) Le demi-canon envoyait 16 Uvres de baUe et portait à 850 pas de 2 pieds et demi de but en blanc. Le quart de canon 
se nommait aussi persécuteur ; le canon comjnun se disait sifflant ou hatte-mur. (n. e.) 




tresse 
mettaient 



bourse, couteau. Olivier de la Marche a dit mieux ou plus mal en vers : < Un demi-cetnt qui sou noir comme meure Ma 
dame aura pour son gentil corps ceindre, Ferré tout d'or, du meilleur çui se treuve. Ce demi-ceint ne doit le corps 
estraindre, Mais soustenir le fais et supporter Des mystères que dame doit porter. » Ces mystères composent l'équipement 
d^àdôcrit. (N. B.) 
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c Bruxelles et à Thuissier dix francs ou autre chose 
« à réquipolent. • (Hiraulmont , des Cours souv. 
pages 452 et 453.) 

Demie. Le féminin de demi. Ce mot subsiste. 
Nous marquerons seulement les principales expres- 
sions de notre ancienne langue dans lesquelles il 
entroit : 

1* « Heure ne demie , > pas un instant , point 
du tout. 

Mais jamais Dangier ne sommeiUe, 
Ne ne dort fieure ne demie : 
Tousjours a la puce à ToreiUe, etc. 

L'Amant rendu Gordelier, p. 5Si. 

« Peut le dit mayeur faire inventaire, des biens 
« appartenans aux dits mineurs d'ans, incontinent 
< après que le père ou la mère sont trespassez sans 
c attendre heure ny demie s'il ne luy plaist. » 
(Coût, de Nyelles, au Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 398.) 
« 2* « De sens n'a demie, » pour n'a point de sens. 
(Gloss. de Marut.) 

Por ce est fox de la teste^ ne de sens n'a demie (1) 
Qui plus aime les femes et qui plus les amie. 
Chastie Mot. MS. de S. G«rm. fol. i05. V col. I . 

3" « Je n^entends lettre ny demie, » pour je n'en- 
tends ou je ne sais ni A ni B. (M. de S. Gelais, 210.) 

4* « La on faisoit chiere et demie, » pour là on 
faisoit grande chère. (Rab. t. IV, p. 41.) 

5** « Joie et demie, » pour grande joie. 

Par raison aime ensement 
Sa joie et demie, 

Pofts. HSS. avant 4300. t. lU, p. 976. 

6* « Aucuns ne se contentoyent de demie dou- 
• %aine, corne de chiens couràns (2) ainsi qu'on dit 
« par proverbe. » (Apol. pour Hérodote, p. 350.) 

T « Une grande demie de pain. » Cette expres- 
sion se trouve dans d'anciens Fabliaux pour une 
certaine quantité de pain. 

Nous en aurions à Paris 
Une grant demie de pain, 

Fabl. MSS. dn R. n* 7918, fol. 176, R* ool. 1. 

Demie lance, s, f. Sorte d'arme. « Le jeune 
a garçon se voulut essayer et passa après luy et 
a avec sa demie lance, luy donna si* grand coup 
a qu'il le porta par terre et la rompit, puis meit la 
a main à respée, et luy escryoit : Rends toy, en- 
a seigne, ou je te lueray. » (Histoire du chevalier 
fiayard, page 166, an 1508.) 

Demie mine, 8. f. Sorte de mesure. En latin 
medimnus. (Gloss. du P. Labbe, p. 513.) 

Demie piques, s. m. p. Sorte de soldats. Il y 
avoit des soldats ainsi nommés en 1573, et ils 
tiroient ce nom de la manière dont ils étoient 
armés. (Voyez Histoire de M. de Thou, tome VI, 
livre 56, page 658.) 

Demierkes. [Intercalez Demierkes, mercredi, 
dans Du Gange, IV, 370, col. 3, d'après le Cartulaire 
de Vaucelle: « Denées l'an de grasce mil .ce. 



« nouante .vn. le demierkes après le Hagdelainne »; 
en latin: « Feria quarta post festum B. Mari» 
« Madgalenae. »] (n. e.) 

Demies. Lisez de miés. Du miel. Mouskes, par- 
lant des privilèges que Chilpéric accorde à Tévéque 
de Tournay, s'exprime ainsi : 

Et 8*eut la Yoerie ausl, 
Et les forages leur guerpi 
De vin, de ciervoise, et de miéa 
Quel kll soient nouviel u vies. 

Pb. Moasket, MS. p. 33. 

Demi escus, s. m. p. Sorte de monnoie. (Du 
Gange, au mot Monetœ aureœ ) 

Demie seur, s. f. Sœur du second lit. (Monstr. 
vol. Il, fol 18, \\ — Voyez Demi frère ci-dessous.) 

Demi francs, s. m. p. Sorte de monnoie. (Du 
Gange, au mot Monetœ arg. Reg. Franc.) 

Demi frère, s. m. Frère de deux lits. « Philippe 
« de Valois, fils deGharles, comte de Valois, nisde 
« Philippe, nis de Sainct Louis et demi frère de la 
• dite royne d'Angleterre. » (Mém. d'Olivier de la 
Marche, p. 37.) « Demi frères et sœurs ne succèdent 
« à leurs frères ou sœur avec ceux qui sont conjoints 
« des deux costez, bien succèdent es immeubles 
« et héritages qui viennent du costé dont ils sont 
« conjoints. » (Goût, de S. Quentin, 1. 1, p. 536.) 

Demi glaive, s. m. Sorte d'arme (3). « Ordonna 
« ceiuy de Blois deux grands ribaux à chevaucher à 
« Tentour de nous a*uue part et d*autre, avec 
« chacun son demy glaive entre leurs mains pour 
« nous tuer et occire si nous eussions fait signe de 
nous en vouloir fuir ou eschapper. » (Godefr. Ann. 
sur mist. de Gharles VI, p. C89.) 

Demi gorge, s. f. Terme d'architecture. Oudin 
le traduit par me%%a gola. 

Demi graine, s. f. Migraine. (Nicot, Oudin et 
Gotgrave, Dict.) [Voyez Demïgraine.] 

Demi gros, s. m. Sorte de monnoie^. Sorte de 
redevance seigneuriale ^. 

^ Sur le premier sens, voyez Du Gange, Gl. lat. au 
mot Moneta arg. reg. Francorum, sur « demiz gros 
d'argent fin. » « .... Les monnoies de cours en 
usage dans la Bretagne et frappées au coin des 
ducs, étoient les écus, les reaux, et les saints 
d'or, les gros et les demi gros, les blancs , les 
florins, les doubles, les deniers et les oboles. 
Toutes ces monnoies changeoient de valeur selon 
la conjoncture des affaires et les besoins de l'état. . . 
En 1476.... le gros avoient cours sur le pied de 
deux sols six deniers. » (Morice , Hist. de Bret. 
Préface, page 9.) 

^ « Le demi gros étoit aussi une redevance 
seigneuriale. • Sont tenus payer chacun mannant 
« d'icelle terre et paroisse ausdits religieux de Saint 
« Waast, chacun an une poulie et demy gros que on 



(1) On lit déjà dans la Rose (v. 4146) : « Ge n*ai, ce croi de sens demie; Àins ûs grant folie et grant rage, Quant au Dieu 

d'Amour fis hommage. » (n. b.) 
(S) < Ayecquesun tiercelet d'autour, demye douzeine d'hespaignolz [epagneuls] et deux lévriers. » (Rab., Garg., 1, 2.) (n. b.) 
(3) Cest une lance de jet, un alaivelot (javelot), arme favorite des paveschenrs ou pavaisiers : « IcaUui Picart prist en sa 

mam une fourcheflere, et son ffls un demi-glaive ou glavelot » (JJ. 112, p. 370, an. 1378.) (n. b.) 
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« du eocoisure, dont sont quiets ceux qui ont heri- 

■ taccB cliar^ de terrai(;es; et tous les eschevins 

• regnans et ceux qui n'ont nulles bestes atlantes 

■ au œaietz sont quiets du demy gros d'encorsure 

■ et ainsi en est usé. > (Nouveau Coût. Géoéral, 
1. 1. page 437.) 

Deml-ligc. [intercalez Demi-Uge, vassal pré- 
tant serment de fidélité poor un arrière-tter: 

■ Jou Robiers casletaîris de Bapaume, sires de 

■ Biaumés,... suî tïons demi-liges à l'abbé et à 
> l'église de Saint Aubiert de Cambray djau fief de 

■ Bamincourt et d'Aussimont, c'oa tient de mi et 

■ ke jouen ai fait bien et loiaument hommage,.. .si 

■ eom leur bons demi-liges. > (Du Gange, tV, 108. 
col. 3, an. 1272.)](ii. B.) 

Demllot, s. m. Sorte de mesure de liquide. Elle 
est connue dans ta Flandre et répond à la pinte de 
Puis. (Bu Gange, au mol Semilotum.) 

Demlnement, Déminer. [Intercalez Demi- 
ttêment, saisie faite au nom du seigneur ou du 
propriétaire {dominas), dans Du Gange, II, 914, 
oel. 2; Beminer, opérer celte saisie : ■ Item que 

■ debtes et heritaiges gisans fours de Lièges,, soteot 

■ tlemineTi et forjugiez par trois plais generaulx 

• tant seulTement. - (Hist. de Liège, n. 420, 
aa. iSSS.)}(K.e.y 

Demion. fltilercalez t>emîon, demi-selier, au 
reg. Jï. 181, p. 240, an. USi : • L'un d'eulx disi 

• qull failloit avoir demion de vin, et le suppliant 

■ dist que ce seroit peu et qu'il en convenoit avoir 

• ebopme. > De même au reg. JJ. 206, p. 813, 
an. f 48J : • Une chopine et un demyon d'estaia. > 
Dans la vallée d'Yères. il désigne encore le demi- 
litre (Delboslle, p. 10»).] (H. e.) 

Demis, adj. A demi plein *. Dénué, privé, ôté, 
ealevé, destitué '. Bas, abbaissé " (1). 

* D.ins le premier sens, ce mot est le même que 
d«OM, à moitié. 



ïtevi_. 

FM. HSS. do R. n* TllB, M. US, R> cd. 1. 

" Dans le sens de • dénué, privé, • ce lAol vient 
Aa iatindimittere, dont nous avons fait notre verbe 

■ démettre, • et il se prenoit pour la chose même 
qnî est dtée, comme pour le sujet qui est privé de 
Itrcbose. Ainsi on disoit : 

AristippuB qniestoit aes amis 
L'en mprenott, dIssDt qu'il estoit foulx; 
HbU tn, dit U, ea d» ton sens demie. (Detch. p. 40.^ 
■ Etesmis de joye est mis pour ■' Iriste ■ dans les 
Conlred de Songecr. f 153, V*. 

'Dans la si&aiflcatioo de «bas, abaissé, • au 
propre et au figuré, le mot demis vient du latin 
itmittere, abaisser. •■ D'un stile bas et demis. ■ 
(Ntiiots de Slrap. t. II, p. 445.) ■ Le roy revenu à son 
< second penser commenta de se hontoyer, esli- 

■ insnt avoir bit un pas (te clerc de s'estre de cette 



(1) n sipilÇe aooore -. i* Qui s'est désisté de : ■ D'seoocdsnM et de pali domi» AsteMWent à Mun «mtatâa. > (6. Qulal 
T. 14406.) » Excepté : i Or les aUroi tonllUet, ETuftiAnik n'Mpôttfsu > (abran. As Ahm «tlfarta., t, t. ÔB.) (Si. S.] 



■ failli garnis k l'enlroit de bob connestable. >t 
(Pasquter, Recherches, p. 486.) 

Demi sonnet, s. m. Sorte de poëme ima^Atf 
par d'Argaliers, qui n'eut point d'imitateurB. {Gfsm. 
Bibï. fr. t. XV, p. 204.) 

Demi talMe, s. f. Demi relief. On trouve mAti> 
tallia et melaillia dans le même sens, au 61. lat. 
de Dit Gange. 

Demi-temps. [Intercalez Demi-tempi, moitié 
ou quart du bréviaire : ■ La moitié d'un bréviaire, 

> qui est appelle demi temps. > (JJ. 110, p. 249, 
an. 1377.) De même en l'inv. des biens du duc de 
Berri dressé en 1416: • ttem ung volume de 
•> bréviaire de demi temps, c'esX assavoir do lempit 
« d'esté. •](«. t.) 

Demi vent s. m. Vent de câté. (GoMp. et Oud.) 
Demi TilIaiB, adj. Moitié paysan. En latia 

temipaganus. (Gloss. du P. Labbe, p. 536.) 
Demi voyeax. «. m. p. Certaines lettres de 

l'alphabet. > Ce sont les ^ demi vayeux. S. L. H. 

• N. R. et X. et sont appeliez demy vo^ux pour ee 

• qu'ilz commencent en voyeul et terminent pw 

■ eulx meismes. • (Eust. Desch. fol. 896.) 
DemnatlfMi. a. f. Gondamnatioo. • En ftuledt 

■ rapport et de denombreoient peat tendre ttemnor 

■ tion de soixante sols louisiens d'amande et des 

• despens de justice. • (Coul. de Tournay, an Goût. 
Gén. t. n, p. 942.) 

Derao , adv. Demain. On disoit démo pour 

< domain • dans le patois de Cahors, Borel, Dicl. au 
mot ■> Glouper. ■ Voyez l'article • DEMijN • ci-des- 
sus oii sont rassemblées diverses expressions ancieit* 
nés dans lesquelles entroit ce mot. 

Democquer, ti. Moquer , railler. » Encherra 
l'ungen adultère, l'autre en Cornicalion, et ainsi 
« seront dec«uz et demoequei par l'engin de l'en- 
' neroi. » (Lane. du Lac, t. in. fol. 96.) < I^s ir^s- 

■ lieat et les democquent. * (Hist de la Tois. d'or, 
vol. II, fol. 113.) De là • Demoqaer la court • se 
disoil pouréluder ses jugemens ou y contrevenu. 
(Ane. Goût, de Norm. fol. 151, V*.) 

Deraocrit, s. m. ttémocritc. Nom propre. 

Et si ce n'est aeses, js te promets et voue 
De taire eacor ncnr toy reruistra' Otmecrli. 
Otn. da imth. Da B*U«, toi. «•■ 

Demoloe. [Intercalez Demoine, domaine. ■ Be 

> la vente du dois, tréfoiis et demoine, monaei- 

■ gneur leduc... • (1360, Duché d'O, Journal d« 
recette - Le C. de D.j — Voyez les uotes soiu 
demaine. On disait aussi tenir en demaigne (Carb 
de Champagne, an. 1256, fol. 208, col. I : • Ife 
. porront retenir... nos homes, ne les homes de- 

■ nos fiés, qui tiennent denos en demoigne. >] (m. s.}" 
Demolslr, Oter le moisi. • Vous ne dites pas 

< madame [dit Hircan), quela fllle estoit en haut 

• âge, nubile, cognoissant l'iniquité do père» qui- . 
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« laissoit moisir sod pucelage de peur de dêmoisir 
% ses escus. > (Coates de la Reiae de Navan^e, 

l iU p. 174.) 

B^moli, part Estropié ^. Ravagé *. 

^ La première acception esi lamtoe que ceUeàu 
verbe ésmeller. « .... Il advient aucune tbis que 
m saugliei*» foulent les chiens du bout de la bure; 
c sans les blesser, comme aux endroits des costes, 

• aux hanches et lieux nerveux. Si de fortune ils 
« avoient quelque chose démoli ou rompu, on les 
■ doit faire habîMer, mais, etc. » (Fouill. Vénerie, 
folio ai, Vo.) 

■ On trouve aussi démoli pour ravagé. « La Sicile 

• isie jadis grandement démolie et endommagée, 
t etc. » (Pièces justificalives des Mémoires de Dix 
Bellay, t. VI, p. :i86.) 

DemolIssemeDt. [Intercalez Demolissement, 
aux Mandements de Charles V, p. p. Léop. Delisle 
(p. 892, an. 1378): « Demolis&ement de diz chas- 
t teaux et forteresses. »] (m. e.) 

DemalUloo, s, f. Ruine, défaite, déroute. Un 
ancien historien dit de la déroute des François à 
Courtray : « Iceste instance de démolition et maie 

• aventure aux François fut pronostiquée. » (Ghr. 
fr. BIS)», de Nangis, sous Tan 1302.) On lit dans le 
latin demolitionis inslanciam, 

Demolter, v. Deboiter. « Tombe à la renverse, 

< et cbeant sur i*eschine il se demole la cheville du 

< pied et se rompt le cropion. » (Merlin Cocaie, 
1. 1, p. 145.) « Es aultresd6'mo//oines reins. » (Rab. 
1 1, p. 193, et noie 19.) 

Démon, s. m. Génie. Ce mot subsiste pris en 
nanvaise part. 11 n'y a pas longtemps encore qu'on 
1 emploit aussi en bonne part pour « génie. > 

ciel 1 quel bon detnon devers moy vous envoie 
Madame? 

Héraclius. Corn, de P. Corn. act. 5, se. 2. 

COmoae si le daimon qui garde nostre France 
Eust foit avec le tien étemelle alliance. 

Lett. de Pasq. 1. 1, p. 989. 

Demonlacle , adj. Démoniaque. « Adonc le 
« Tourrier fut appelle qui vint illec comme tout 
« forcené et demoniacle (I). » (Percef, vol. 111, f 156, 
Y' colonne 2.) 

VARIANTES * 
DEMONIACLE. JoinviUe, p. 109. 
Demonique. Cotgrave, Dict. 

Demonie. [Intercalez Demonie, au Roman de 
Robert le Diable (Du Cange, II, 735, col. i) : 

Or oyez moult grant demonie 

Queli senescaus repondra 

De chou que il le semondra.] (N. s.) 

Demonnertes , s. /*. p. Inspirations d'un 
démon, d*un esprit ou d'un génie familier. « Rien 
« ne m'est facbeux à digérer en la vie de Socrates 
» QuchseB extases et demonneries, » (Ess. de Sfont. 
littneUl^ p. 009.) 



Demonstrance , s. /. Démonstration ^. Pt*é- 
sage ^. Demomtrem^m ^ dans Saint Bernara, 
répond au latin exhibitio. 

^ Ce mol s*employoit dans les divers sens <pii 
appartiennent à noti*e mot dem4m8tration. 

Dont pour avoir plus ample d^»mon9trance 
De cesle chose, etc. (treliriyp, iiO.J 

^ On dîsoit aussi demonstrance pour • pronostic, 
présage ou pfiénomène. » 

Si dura celé demonstrance, 

.n. jors tvestot entièrement. [Ph. Mouskes, p, 4f8',J 

VARIANTES : 

DEMONSTRANCE. Ord. t. III, p. 577. 
Demonstrembnz. s. Bern. Serm. fir. MS6. p. 16. 
Demonthance. L'Âmatit ressusc. p. ^3^ 
Demostrance. Ph Moiiskes, MS. p. 323. 
Dbmoustrancb. Fabl. MSS. du R. n 7ît8, fol. 106. 
Dbmoutrëb. Geotr, de Paris, à la suite de Fauv. f> 54. 
Demunstrbment. Marbodus, col. 167S. 

Demonstrer, v. Montrer, faire voir. Demos- 
/rer (2), dans S Bernard, répond au latin ostend^e. 

.... Se demonstra si fier 

Que Tennemi ne s'y osa fier. (C, Marot, p. i89.) 

Demonstreus , s. m. Le second doigt de la 
main. Celui qu*en latin on nomme « index, » mot 
qui a passé dans notre langue. (Glossaire du Père 
Labbe, p. 507.) 

DemoDter, i;. Descendre. « Je ne démonte fSis 
« volontiers quand je suis à cbeval. Car c'est l'^s- 
« sietle en laquelle je me trouve le mieux et sain et 
« malade. » (tissais de Mont. 1. 1, p. 492.) « Les 
« Anglois sont desmontez à terre et ont assiésé 
« vostre chastel. » (Histoire de Loys III , duc de 
Bourbon, p. 197.) [Ea. Chazaud, p. 158.] 

Démordre, v. Lâcher prise, au propre et au 
figuré. Au propre : « Le loup étant mort les valets 
« de lévriers doivent faire démordre les lévriers, 
« etc. » (Salnove, Vénerie, p. 279.) 

Au figuré, on a dit en parlant du siège de Vienne : 
« Pour faire démordre et retirer le grand seigneur... 
« il démordit de Vienne et tira vers Constanti- 
« nople. » (Brantôme, Capitaines estrangers, t. II, 
p. 51.) « Pour faire démordre Parme. » (Id. Capit. 
fran. t. II, p. 285.) « Ce qui fît démordre et sauver 
; « Parme. » (Ibid. p. 285.) Il est dit, p. 286 : « Par 
« ainsi Parme fut en repos et sûreté. Le maréchal 
« de Brissac ûl démordre Sanjac... assiégée trow" 
« semaines par le duc d'Albe, tant ce maréchal y 
« avoil bien pourveu. > (Ibid. p. 288.) On lit plus 
bas: « Après que le duc d'AIbe desassiégea Sanjac. » 

Demorée. [Intercalez Demorée^ demeure, 
séjour, dans Proissart (II, 170): « Car encoircis 
« avoient il paour de plus grant famine et qi^ 
« argent ne lor fausist par trop longue démo- 
« rée, »] (n. e.) 

Demoi*gogoii, s. m. Nom de démof>i comnie 
« il paroît par cette sorte d^imprëcation : « Je itté 



ii> Ott lit a« T«g. JJ. 12&, p. 120, an. 1364 : c Pierre Nagot a esté le plus du temps, et par especial en temps d'esté , Ibl et 
demontacle, e% a^est plusieurs foys voulu noyer;... et pour cause de ses folies... U fu prins... et pmfté e& une MkÊfv 
lK>iiunèe S. SeverK- en laqueUe abbaye Ton maine ks dtsmomaeles, » (n. b.) 

{%) Oo Ht ëtoa R0tod (sur. XJLlVin) : « Qoant peur finrir iPOtas dsomsU^ii flraatire. cfr. &> 
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« donne à Demorgogon si Geber y Ot jamais œuvre. » 
(Dialogue de Tahureau, fol. 138.) 

Demorgogonistes, s. m. p. Société déjeunes 
courtisans d*Henri III, vers 1578, ainsi nommée. 
(Voyez baron de Foeneste, p. 56.) 

Demounlr. [Intercalez Demounir, démunir, 
dépouiller, dans G. Guiart, v. 6294.] (n. e.) 

Demourance, s. /*. Reste, excédant. Propre- 
ment ce qui demeure et qui reste. « L*en ne mettra 
« pas la dette à exécution sur les choses vendues, 
< changées ou données, tant comme le débiteur ait 
« demourance soufflsant d*autres biens pour faire 
« satisfaction du dit dette. » (Ord. des Rois de Fr. 
tomeL p. 411.) 

Montaigne, dans ses Essais, parle d'un petit 
poisson qui vit dans la gueule du crocodile : « 11 vit 
« des demeurans de ce monstre qui le reçoit fami- 
« lièrement en sa bouche, et luy permet de becque- 
« ter dans ses machouerres et entre ses dents, et 
« dy receuillir les morceaux de chair qui y sont 
« demeurez. •» (Essais, t. II, p. 263.) (1) 

De là, on a dit : 

l'' « Au demeurant, » pour « au reste , » ou « du 
reste. » 

% Tenez chaud le pied et la teste 

Au detneurant vivez en beste. 

rroverbes, Dictionn. de CotgraYe. 

2* « Demeurant de guerre, » le reste, le rebut des 
gens de guerre. « Suivy d'un tas de Russiens 
« mattois et demeurant de guerre qu'il entrete- 
« noit. » (Contes d'Eutrapel, p. 49.) (2) 

Demourers. [Intercalez Demourers, repos, au 
Rom. du Riche et du Ladre (Du Cange,'.II, 794, col. 2) : 

Et tes veoirs et tes esters, 

Tes departirs. tes demourers 

Soient tempré sans mesprison.] (n. s.) 

Demours, s. m. Séjour, résidence ^. Action de 
rester en place ^. Retard, délai ^. 

^ Pour « séjour, résidence » : « Si en ce lieu 
« n'eusses fait ton demeure. » (Les Triomphes de 
Pétrarq. trad. du B. d'Opp. fol. 64, V^) 

^ Pour « l'action de rester en place »:«.... Déli- 
« béra de se sauver et de n'atteindre point le choc, 
« pensant qu'une bonne fuitte est plus sure qu'une 
« mauvaise demeure, » (Jaligny , Histoire de 
Charles VIII, p. 34.) 

^ Pour « délai, retard. » 

Diex est si poissans 

Ke U se vange à peu de demorance, 

Poët. MSS. «T. 1800. t. UI, p. 965. 

« Sans » ou « sen demeurance » et autres ortho- 
graphes, dans Marbodus cité ci-dessus, pour « sans 
délai, sans retard. > 



De là, on a dit : 

1® « Traire demeurée, » pour gagner du temps, 
traîner en longueur. (Voyez la Chron. fr. us. de 
Nangis, sous l'an 1303.) On lit dans le latin moram 
contrahere, (Voyez Joinv. p. 81.) 

2<> « A longe demorée, » pour « longtemps » (Du 
Cange, Glossaire latin au mot demeura^ où on lit 
dem^urre.) 

Je soi à vous à longe demorée, 

Poët. MSS. «Y. 1300, t. m, p 1195. 

Longe demeure fait chancrer amy. 

ProTerbas. Dictionn. de CotgnTe. 

Ce même proverbe étoit écrit en caractères da 
xv» siècle, dans un anneau d'or ^ui a appartenu à 
l'abbé de Rothelin et qui avoit été trouvé dans la 
terre, en Normandie. 



VARIANTES 



col. 4. 



DEMOURS. Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 1199. 
Demour. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 125, col. 
Demor. Dict. de Borel. 

Demourembnt. Rom. de Brut, MS. fol. 70, R» col. 1. 
Demorement. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1489. 
Demoremant. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fo). 344. 

Demoustrison, s. f. L'action de montrer. 

Quel espoir de s*amour avoir peut-on 
Puisqu'en .vn. ans n'en fait demoustrison f 

Poés MSS. da VaUcan, n* 1490. f 178, V. 

Demouvoir, v. Déplacer, détourner, s'écarter^. 
Calmer ^. 

^ Dans le premier sens, la syllabe de est explétive. 
« Desmue de son assiette. » (Essais de Montaigne, 
t. III, p. 396.) « Quant Thoste veit que ces quatre 

• ribaulx vouloient persévérer en leur mauvaise 

• voulenté, et ne les pouvoit desmouvoir. »» (Hist. 
de Floridan , p. 705.) « Desmouvoir de la raison, ■ 
s*écarter de la raison. (Le Jouv. ms. p. 495.) 

° La syllabe de prise comme négative a donné à 
ce mot la signiflcation contraire à mouvoir. De là, 
il s'est employé pour calmer, appaiser. « Mouvoir et 
demouvoir (3) les esprits, les irriter et appaiser. » 
(L'Amant ressuscité, p. 88.) 

Dempter, v. Dompter. 

Pourvoies ta parole avant 

Ou ton cuer va moult demptant. (Fahl. de S. G,) 

jyempuis, prépos. Depuis. (Ordonn. des ducs do 
Bret. fol. 364.) 

Demucer, v. Cacher. (Voyez Mucer.) 

Le jour s'est aie demuçant, [R, de Brut, p, i09,J 

« Pour ce que tu t'es demuciée de moy aa 
« besoin. » (Al. Cbartier, l'Espérance, p. 330.) 

VARIANTES (4^ T 
DEMUCER. Contredit de Songecr. fol. 73, R«. 
Dbmucher. r. de Rou, MS. p. 73. 



(1) Ce mot signifie encore : !<> Biens vacants par défaut d'hoirie : « Reting pour moi, pour mes hoirs les escheoites et les 
demourance» des bastars et des bastardes. » (JÏ. 56, p. 147, an. 1311.) 2» Résidence : « Et sll advenoit ou advient que 
lesditz mariez... ne peussent ou puissent demeurer, résider, labourer, ne faire demourance audit lieu de Ducy. » (Cart. de 
Laffny. fol. 250, y^, an. 1455.) (n. b.) 

m Ajoutons dans Froissart avoir de demeurant, pour avoir de reste. (XII, 149.) (N. B.) 

(d) « Le suppUant et autres dessus nommez, qui virent et oirent ladite noise, se avancèrent pour la desmouvoir seulement. 
Lesquelz furent desmeuz et dessemblez par les compaignons ad ce presens. » (JJ. 155, p. 210. an. 1400.) (n. b.) 

(Ç On lit dans Froissart (XV, 65) : c Ils avoient usurpé, emblé et demuchié les grans proufûs du royaume de France; » 
La forme réfléchie est aussi employée : c n se parti desconneûs de Venues, et s'embla et demucha, » (ly, 67.) (n. b.) 
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Demy autour, i. m. Sorte d'oiseau de proie. 
« n y a cinq espèces d'autour : la première et plus 

• oobte est l'autour qui est femelle, la seconde est 
I nommée demy autour qui est me^e et peu pre- 
< nanl ; la tierce est le tiercelet, qui est le mâle de 
« l'autour, et prend les perdrix et ne peut prendre 
« les grues, etc. ■ (Fouilloux, Fauconn. toi. 59.) 

Demy cheval , s. m. Sorte de redevance 
geigneuriale. * L'hommage plain sous hommage 

• lige ne doit cheval traversant (2) pourveu que ce ne 

• soit au pays où les plains courent en rachat : 

• mais au dit pais seroit den demy cheval, si un 
t vassal ou son héritier changent en un an, pourveu 
' que le plain coure en rachat. ■ (Coût. dePoictou, 
luCout. Gén. t. II, p. 585.) 

Deniv denier, g. m. La moitié du prix. (Voyez 
ni^ntré. Coût, de Bret. p. 1392.} 

Demy dtsme, a. f. La moitié de la dlme. (La 
Thaum. Coût, de Berry, p. 277.) 

Demye ostade. [Intercalez Demye ostade, 
sorte d'etolTe, dans une charte de 1522, au reg. 4 
de l'Armoria) général (p. 36) : • Item unam raupam 

• de demye-ostade tanée. »] (n. e.) 

Demye slllabe. On appelle ainsi la dernière 
syllabe féminine qoine se compte pas dans les vers. 
(Fabpi, ArtdeRhétor.liv.II.) 

Demy faits proposés , s. m. p. Sorte 
d'amende. ■ Quand aucunes personnes font pour- 

• suite l'une contre l'autre, et si avant est procédé 
< esdites causes, qu'ils soient ordonnez en faits 

• contraires et i escrire, celuy qui déchet doit 

• amende de vingt sols parisis, à cause des faits 

• proposez au dit procès ; et si es dites causes, 

• n'y a du costé du deffendeur que simple dénéga- 
« tion, il n'est deu pour la dite amende que dix sols 

• parisis que l'on appelle demy faits proposez, et 

• s'il y a appointement entre les parties premier 

• qu'il en soit ensuivy sentence defflnitive, les dits 

• raits et demy faits proposez se prennent sur les 
« demandeurs. • (Coût, de S. Pol, au Nouv. Coût. 
GéQ. 1. 1, p. 357.) 

Demy-fauleon, s. m. Espèce de faucon. 



Demy germain^ s. m. Sorte de degré de 
parenté. • S'il advenoit que aucun allastdévie à 
< trespas, qui eust père et roere, ou l'un d'eux, s^a- 

■ chez que la succession de luy iroit plustost 
« susdits père ou mère, qu'il ne feroit à ses frères 
• ou soeurs et s'il n'avoit père ou mère , lors 

■ iroit aux frères ou seurs, et plustost aux 
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• ft-eres et seurs, que aux frères ou seurs k demy 

• germains : et encore plus tost aux enfans de 

• frères ou sœurs germains, c'est à entendre toat 

• d'un père et d'une mère que aux demy frères et 

■ aux demy seurs.... ° 

Demygraines. [Intercalez Demygrainea, gre- 
nade (Froissarl, XIV, 240) : • Il y avoit des pommes 

< d'orenge le plus et de demygraines. > Il vaudrait 
mieux lire de migraines; Rabelais (Pantagruel, 111, 
Prol.) emploie micraines , qui correspond au 
provençal milgrana, le fruit aux mille graines. Au 
Mans, la baie d'églantier se nomme mipr^non.] (n. b.) 

Demy llcts, s. m. p. Frères ou sœurs de deux 
lits. ■ Demy licts que l'on appelle demys frères ou 

• demyes sœurs. • [Goût, de Lille, au Coût. Gén. 
tome I, p. 765.) 

Demy llege, adj. Lige [voyez demilige]. Terme 
de fief. •> Selon la coustume des lieux sont les 

> reliefs, car les uns sont tiege, et les autres demy 

• liège: ]es liegez doivent dix livres de relief, le 

■ demy liège doit ceiil so\s lie relief. • (Bouteiller, 
Somme rurale, p. 492.) Liège est une faute pour 
tige. On lit dans les notes de l'éditeur : < L'auteur 

< escrit ici faisant distinction entre le tief lige et 

• demy lige : c'est-à-dire qui doit plein relief ou 

■ demy relief, en cas d'ouverture. Autres inter- 

■ prêtent fief et arrière fief. • (Ibid. page 503.) 

• Itement prisé un homme Hege à xx sols tournois 

■ de rente par an, et le demi liège à x sols. > 
(Bout. Som. rur. p. 504.) 

Demy nepveu , s. m. Sorte de degré de 
parenté. Neveu né de frère ou sœur de deux lits. 

■ Fief patrimoniel venu à enfant décédé sans gene- 

> ration escherra à son aisné frère ou demy frère et 

• en faute de frère ou demy frère, à la sœur ou 

• demie sœur aisnée, pourveu qu'iceluy ou icelle 

> soit descendu du costé du père ou ae la mère 

• dont le dit fief soit venu. Le mesme sera fait en 

• succession d'oncle et de tante pour fief patrimo- 

• niel en droit le nepveu et niepce enfant de frère 

■ ou sœur germain et demy nepveu et demy niepce 

• enfans dedemys frères ou demyes sœurs. ■ (Cout. 
de Haynaut, au Nouv. Cout. Gén. t. II, p. 120.) 

Demy oncle, s. m. Sorte de degré de parenté. 

< Les frères ou sœurs germains sont préférez aux 

> demi frères ou demi sœurs et les enfans des 

■ frères et sœurs germains aux enfans des demy 

■ frères ou demy sœurs , et corrélative l'oncle 

■ germain au demy oncle en la succession du nep- 

• veu collatéral. > (Cout. de Cambresis, au Coutum. 
Gén. t. II, p. 853.) 

Demy point moins (germain) , s. m. Sorte 
de degré de parenté. ■ Le nisdutlls de frère n'est au 



par b^B et autres beux divers. > (N. s.) 



donuDâ pour parvenir aa fief dominant, (n. k.) 
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« fi;ere descendu qu'un angle par ligne collatéral^ 
« et pour ce n*est il que demy deçre descendu en 
« ligne collatëral, et pour eè VQljÇ^ifement rappelle 
« on germain demy point matns ou remue de 
germain. » (Bout. Som. rurale, p. 467.) 

Demy quinte s. m. Sorte de droit seigneurial. 
A tous seigneurs vassaux apparlieiidront les 
peines, quints et demy quints qui se donneront 
et se feront par leurs officiers. » (Coutumes de 

Haynault, au Goût. Gén. t. (I, p. 96.) « Le jugement 
des dites lois vaudra et sera entendu en essence 
d'obligation, pour en faire poursuite par tout 
nostre dit pays sans pour ce payer quelque demy 
quinct. » (Ibid. p. 60, col. 2.) a Pour bypotbecquer 
pension à deux vies, sera payé pour service le 
demy quijit revenant au dixiesme denier. » (Ibid. 

p. 127, col. 1.) « Que tous serviteurs et servantes; 
laboureurs, gens de mestier et mecbaniques, 
médecins chirurgiens, hostelaifis, taverniers et 
autres semblables se pourront faire payer par 
justice de leurs peines labeurs et industries , 
selon l'exigence des cas, sans pour ceestre tenuz 
à quelque peine, quint ou demy quint payer. » 

(€out. de Haynault, au Coût. Gén. 1. 1, p. 800.) 

Demy saluts. s. m, p. Sorte de monnoie. (Du 
Cange, au mot Monetœ aureœ reg. Franc.) 

Demy sanke (Frère de), s. m. Frère du second 
lit. Proprement de demi sang^ le même que Demi 
FRERE ci-dessus. « Mes si sont deux frères par duis 
c ventres, et l éeigné est seisie de terre en fée et 
« morust sans issue, et son uncle entra corne 
« prochein heyre à luy; quel auxi morust sans 
« issue, ore le puisne frère puit aver la terre 
« come heyre al uncle, pur ceo que il est de 
« l'entier sanke a luy coment que il soit de demy 
« sanke a son eigné frère. » (Ten. deLittlet. fol. 2.) 

Demy satin, s. m. Espèce d'étoffe. Peut-être un 
satin plus mince que le satin ordinaire. « Aux pieds 
« des deux grands licts estoieat deux autres cour- 
« tines de demy satin verd comme les autres. » 
(Honn. de la Cour, us. p. 33.) 

Demy service, s. m. Sorte de droit seigneu- 
rial. « Si a une femme a esté fait asseune par son 
« premier mary, et il advienne qu'elle se remarie, 
« son second mary ne pourra vendre ne aliéner 
« iceluy assenne, plus avant que la vie de luy seule- 
« meut et pour l'assenne h viage, le seigneur 
« aura pour ses droits seigneuriaux demy service. » 
(Coût, de Hainaut, au Coût. Gén. 1. 1, p. 802.) 

Demy-toille d'or^ s. f. Sorte détoffe. (Hém. 
de Du Bellay, Pièces justif. t. YI, p. 266.) 

Den, exclamation, 

Den n'est pas mes aires jalDus: 
Aios acconsentre moi et vous. 
Jusques ci nostre amoreue^ 
Conques par nul ne fu seue 
La volez vous fere bavoir ? 

Ftbl. MSS. dtt H. n« 72tô, fol. S63, V* col. 3. 



Denalstre, v. Cesser d'e;cister. « Au premier 
« instant de nostre naissancf), nous commençons à 
« denaistre. a peine avons noui mis Tun pied dans 
« un berceau que nous tenons Tautre dans le sepul- 
• chre ; l'advencement de nostre vie est Tadvence- 
« ment de nostre mort. » (Pèlerinage d'amour, 
tometi, p. 412.) 

Deoarlal. [Intercalez Denarial, dénéral, au 
reg[. j;. i06, p. 212, an. 1374 : « Jehan de Solier, 
« lieutenant du maistre particulier de ladite mon- 
« noyé de Rouen, trebuctioit des deniers blancs à 
« un denarial. »] (n. e.) 

Dencoste, adv. A côté. « Dencoste li fu. > A 
côté du feu. (Fabl. mss. du R, n<» 7989, fol. 212.) 

Dendor, Nom d'un magicien. Marbodus, art. 19, 
intitulé « Magnete, » a dit : 

Dendor Varna mult durement. 

Dendroit, ou d'endroit, adv. Vers, auprès. 
(D. Morice, Hist. de Rretagne, p. 934.) 

D^eneantir, v. Anéantir, humilier. (Oudin et 
Cotgrave, Dict.) 

Denéantlse, s. f. Le néant. (Dict. de Cotgrave.) 
« L'inanité^ la vanité, et dénéantise de Thomme. » 
(Essais de Montaigne, t. II, p. 203.) 

Dénégation, s. /*. Déni, refus, désaveu. 

Si leur fiet Ten sommacion 

De vouloir la viUe au roy rendre 

Dont firent denégacion, 

Martial de Paris, Vig. de Charles VII, t. I, p. 199. 

« Déni OU deniedejusticeoudedroit, c'est quand le 
« seigneur justicier ou ses officiers refusent à faire 
« justice aux parties litigantcs. » (Laur.Gl.duDr.fr.) 

Deneiae, s. Loi des Danois ainsi nommée» et 
sous laquelle ils vivoient quant ils passèrent en 
Angleterre. (Du Cange, au mot Lex Danornm.) 

Denepver, v. Enerver, aflfoiblir. (Oud. et Cotgr.) 

Denezyns, adj. an pi. Ceux de dedans. « Les 
« aliens comme les denezyns^ » C*est'ù-dire les 
gens du dehors comme ceux du dedans. (Carta 
magna, fol. 134, W) 

Dengrez, adj. Peut-être délié, mince. « Ungles 
« dengre% • semble synonyme à ongles nels dans 
le passage suivant : 

Riens ne 11 peut tant valoir 
Les ungles nez et den^ret (1) 
Si nés souvent esplnciez 
Lors aura de sa mie joie. 

Pofis. MSS. avant 1300. t. U. p. 646. 

1 . Denier, v. Nier, refuser (2). Denier^ sous, les 
orthographes employées dans les Loix Normandes et 
dans S. Bernard, répond au latin negare, abnegare et 
denegare. Ce mot subsiste sous cette orthographe. 
Le P. Labbe traduit singulièrement cette ortho- 
graphe par le latin obtundere et l'orthographe 
denéei' par prohiberey comme si ce n'étoit pas le 
même mot. [Voyez Dénier.] 

Mercbie me dfitioie. (Ph. Moiukesj p. 913.) 



8 



1) Lisez deugiez pour delgiez, déUcats. (n. b.) 
I) On lit dans Marie de Wrance (feUe 62) : c ITil volBist, n il dengnast, Au leu coTint qu'il Temportast. » (n. e.) 
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C0NJÙ6AT909 : 

Ùeniy iûd. Je renie. (Fabl. mss. du Roi, n* 7615, 

t. L fol. 101 bis.) 
Ùenysse^ âobj. Dénie. (E. Desch. fol. 135.) 
Deneee, pour je nie, an subj. (S. Bern. Serm. fr. 

Mâs. p. 2128, dans le latin negamS 
Denoiet, pour il nie, à Tind. (Idem, p, 271.) 
Denoisiemes. pour niassions. (Duch. Gén. de Béth. 

p. 145, lit. de 1SS70.) 
DôMOievet, pour nioit. (S. Bernard, Sermons fr. 

NS$. page 374.) 

VARIANTES : 

DENIEti. Orth. §uh8tstimte. Loix Normaftdes, art. 8. 
Dènésr. Fabl. MSS. de S. G. fol. 65, V» col. 3. 
Denoier. Ord. des H. de Fc. 1. 1, p. 426. 
Dbnotsr. £. Deech. Poës. MS$. fol. 426, coL 2. 
Desnisr. Faifeu, p. 5i. 

Desnoier. s Bern. Serm. fr. MSS. p. tt et pasàim. 
Desnotbr. Id. p. 330. 

2. Denier, s. m. Sorte de monnoie ^. Revenu *. 

^ Comme monnoie te denier a varié suivant les 
temps et les lieux. (Voyez Le Blanc, sur les mon- 
noyes, p. 209 et 242, et une longue dissertation sur 
le mot Denier, dans le Dict. de Borel.) Ce mot s*est 
pfîs pour « argent », comme nous l'employons 
encore aujourd'hui. « Luy gecta tous ses deniers. » 
(Joinv. p. 80.) « Luy demanda une si grande quan- 

* tité de deniers. » (Nuits de Strap. 1. 1, p. 201.) 

JDeniers est bons compains. 

Cori. (TArtob, HS. de S. G. fol. 84, R* col. i. 

C'est-à-dire Targenl est un bon compagnon. 
Deniers est employé pour argent pris générique- 
ment, pour monnoie ou argent comptant. (Voyez 
Duchesne, Gén. de Béthune, p. 152.) 

■ Deniers, au pluriel, s'est mis pour « revenus. » 
« .... Dne certaine pension sa vie darant sur les 
< deniers du dit evesché. » (Math, de Gouoy, Hist. 
de Charles VII, p. 702.) 

Ce mot s'emploie encore en ce sens. On disoit 
aussi autrefois (i): 

lo « Ny deniers ny maille, » pour exprimer rien 
du tout. « Ne se trouvant plus deniers ny maille. » 
(Nuictsde Strapar. 1. 1, p. 334.) 

2* « Roy de deniers » étoit une espèoe de carte 
espagnole. Un denier faisoit la marque du roi qu'on 
atH)eloit ainsi. (Voyez deô Ace. Bigarr: fol. 5, V'.) 

3" • Denier à Dieu et charité. » Laurière dit que, 
dans la Coutumede Lille, « Tachepteur a accoutumé 
« dé donner au vendeur une petite pièce d'argent 
« pour distribuer aux pauvres, en témoignage que 
« les contrabans sont a accord. » (Laurière, Gloss. 
du Dr. fr.) « Les confrères doivent donner à Tau- 
« mosne de la confrairie le denier à Dieu de tout 

• ce qu'ils vendent, et doivent faire ressouvenir les 
« achepteurs de le donner aussi à cette même 
« auitione. > (Ord. des R. des Fr. t. III, p. 581.) 



« Que tous deniers à Dieu que l'on a accoustùmé 
« bailler en faisant qùélgues marchez et accords 
« seront mis dedans les diltes bouettes et enjoint à 
« tous ceux oui feront les dits marchez de mettre 
« les dits deniers aux dites bouettes. » (Ord. de Metz, 
au Coût. Gén. 1. 1, p. J167. — Voyez Denarius Dei 
dans le même sens au Gloss. lat. de Du Cange.} 

4* « Denier Dé » se trouve pour « denier à Dieu » 
dans les Ord. des R. de Fr. t. V, p. 272. 

[4* bis. « Denier k Dieu. » Cette expression se 
rencontre au xiir siècle: »■ Noz entendons que 
« marciés est fes si tosl comme il est creautés à 
« tenir par Tacort des parties, entre gens qui poent 
« fere marciés, ou si tost que denier Dieu en est 
« donés. • (Beaumanoir, 24, 66.) On lit aussi dans 
une Ord. de 1311 (t. V, p. 272) : « Ne puet ne ne 
« doit vendre ne apporter pour vendre cuir tanné, 
« ne faire marchié, ne joindre, ne bailler deniers 
« â Dé, »] (n. e.) 

5** « Denierscomptez et non receus. » «Ceux dont 
« on doit faire reprise dans un compte ; » qu'on dit 
autrement « deniers rendus et non receus. » (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) « Je les coucheray au chapitre que 
« Ton appelle en la chambre des comptes de 
« Reprise et deniers comptez et nonreceus. » (Pasq. 
Lettres 1. 1, p. 558. — Voyez Rabelais, t. V, p. 74.) 
« Deniers nombrez, » pour argent comptant. (Per. 
Hist. de Bourg, p. 514, tit. de 1266.) 

6' « Denier de Senlis. » Sorte de monnoie. 

Qui por un débiter de Senslis 
Peost il avoir ses delis. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 50. R« col. 2. 

7*» a Deniers de pelices. » Sorte d'impôt qui peut- 
être se payoit avec des peaux qui étoient d'usage 
pour les chanoines du Puy. • Accordé est que les 
« doyen et chapitres se départent de toutes presta- 
« tions, chargea, services ou servitudes, à scavoir 
tf de tailles, mortaillés, formariages, ou deniers de 
f pelices , » dans une citation de Du Cange, au mot 
Pellicia (Arrêt de 1344, aux Preuves de l'Eglise de 
S' Aniane d'Orléans, p. 105). 

8" « Denier de service. » Somme d'argent que 
l'on payoit pour tout service, pour flef qui avoit été 
donné. (Laur. Gl. du Dr. fr.) 

9* « Le denier de S. Père. » C'étoit une espèce de 
tribut en argent que l'Angleterre donnoit autrefois 
à la cour de Rome. (Du Cange, au mot Denarius 
Sancti Pétri.) (2) • Dener Saint Père » est employé 
au même sens dans les Loix Norm. art. 18 et 20. 

10* • Le denier douze. » Voici une application 
singulière de cette expression qui subsiste: « Tay 
« ouy compter d'une moult belle dame de Bavière, 
« que l'on disoit qu'elle avoit vingt subjects qui 
• tous raymoient, ce disoit l'en, à tous donnoit 
« attrais de semblant d'amour et si gaignoit sou vent 



(1) On lit encore dans un traité d'Economie rurale du xiii* siècle (Bibl. de l*Ec. des Chartes. 4* série, t. Il, p. 368) : « S'il' 
i^ nùSe bestë qai comencé à fébHr, melet les cottages pur lui sauver ; car om dit : Beneît soît U dener qui sauve la 
lit»re. » (N. E.; 

(2> On lit au caft. 21 de Corbie, an. 1341 : « Gomme descors fust meu...jpOur cause de unze livres Pariais ou enviroii da 
chens, cascun an deubs auxdits reUgieux à le cause de leur dite ville de waiUy vers Arras... à dftux termes : est assavoir 
lé moittîé au Dimendhe prochain après la Trlntté, et Tautre moîttié le Dimenche après la Toussàins , et lesquels deniers 
sont appelles les denier saint Pierre. » (n. e.) 
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- à eulx à celluy jeu, corsetz, draps, pannes de 

■ vair, perles et bons joyaulx et en avoit moull de 

• grans prouffitz, mais pour certain elle ne s'i peut 

< oncgues si bien garder que en la (In elle n'en fust 

> moult blasmée et difTamée et luy vaulsist mieulx 

< pour son tionneur avoir acheté ce qu'elle en eut 
« le denier douze [i], • [Brantôme?] 

11" ■ Deniers francs, » quittes de tous droits. 

• Autre coustuœe est au dit bailla^, qu'un frère 
« aisné, qui a acquesté de ses frères ou sœurs puia- 

■ nez, ou de l'un d'eux à prix d'argent, ie nefqui leur 

■ appartenoit par partage fait contre leur dit frère, 

> tel acquesteur est tenu de payer quint et requint- 

■ au seigneur féodal , si les vendeurs ont leurs 
« deniers francs. • (Coût, de Vitry, p. ^55.) - Quand 

■ une terre noble est vendue, et il n'est dit en 

■ faisant le dilvendage, deniers francs au vendeur, 

■ alors le dit vendeur doit le quint denier : mais 

■ quand il est dit francs deniers au vendeur, Tache- 

■ teur doit quint et requint. • (Ibid.) 

12° • Denier oublié • semble ici pour service non 
acquitté : • L'on dit en commun proverbe denier 

• oublié n"a grâce ne gré ; et courtoisie faicte à 

• personne, qui gré n'en scet, est perdue. » (Percef. 
vol. VI, fol. 103, V-col. 1.) 

13° Principaux deniers. • Prix payé sur le 
principal d'un achat. ° Vente et achapt de héritages, 

■ maisons et autlres choses faites verballement, ne 

■ se fournissent ou ucheptent par les vendeurs ou 

• acheteurs, ains passent iceux par interest de 

• restitutions de deniers à Dieu, vin, carité etprin- 

• cipaux deniers, après devoirs et sommations faits 
" par l'entreteneur. • (Coul. de Douay et Orchies, 
au Nouv. Coût. Gén. t. Il, p. 977.) 

14* • Denier morlas (2). • Ce denier en valoit qua- 
tre. (Laor Closs. du Dr. fr.) 

15° ■ Denier Tolza ou Tolzan. ■ U y en avoit de 
deux espèces. • Ler/cnierrof»! valoit deux deniers 
( tournois et le denier Tolmn forte monnoie valoit 

• deux deniers et demi. • (Laur. Gioss. du Dr. fr.— 
Voyez Dicl. de Dore!, au mol Monnoy es.) 

16° • Au denier la denrée. • On lit en marge: 

• Ce qu'on peut facilement trouver à achepter 

• pour ce que en nostre bonne ville de Pacis, (oins 

• et avoines et autres biens, peuvent estre trouvez 

■ au denier la denrée, senz faire prinses, nous ne 

■ voulons pas que en icelle ville ne en la vicomte 

• d'icelle, et pour les causes dessus dites aucune 
. • (^ose y soit prinz se ce n'est au denier la denrée, 

■ et du consentement des bonnes gens de qui les 

• choses seront, et en leur paiant promplement et 
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■ avant tonte œuvre le juste et loyal pris. • (Ord. 
des R. de Fr. t. V, p. 34.) U me semble que cela 
signifle plutdt • avec l'argent à la main. ' 

17* < Du tiers denier. ■ C'est-â-dire de deux 
deniers !i trois deniers. < Les fermes de l'imposilioD 

• octroyée au roy.,.. furent creuësdw tiers deniers 
. c'est assavoir de deux deniers à trois deniers. • 
(Ord. des R. de Fr. t. II, p. 492.) 

18* •> Par deniers donnans , moyennant une 
somme. > Il clama quitte sa ferme au marchy par 

• deniers donnans. > (Coul. de G. de Tyr, Martëne, 
t. V, C0L63I.) 

19° <■ Deniers ne rentes. • Ni pour urgent com- 
ptant, ni pour rentes. (G. Guiart, hs. fol. 132. V°.) (3) 

VARIANTES : 

DENIER. Ducbeane, Gén, de Bélh. p. 153, lit. de 1337. 

Dener. Villebard. p. 18S. 

Denahe. Rabelais, t. III, p. 17. 

Dknib. (Vovez Denier ci^leseus.) 

Obnires. GlosB. de l'Hiat. de Bretagne. 

Denbrans. La Thaum. Coût, de Beni, p. 331. 

Daurrans. La Thaum. ubi suprà. 

Derrez. Coût. Gén. 1. 1, p. 917. 

Dinier. Mvbodus, art. 18. 

Dénier. [Intercalez Dénier. Ce mot se trouve 
sous la forme dengner au xm* siècle : • U il volsist, 
< u il dengnast. Au lieu covinf qu'il emportast. ■> 
(Marie, Fable, 6*2.) Dans certains dialectes on trouve 
denoier ; enfin Beaumanoir (L, 16) écrit : ■ S'aucuns 

■ héritages est vendus à commune, li sires pot 
•I denier le sesine à fere. •] (n. e.) 

Deoieur, s. m. Qui dénie, qui refuse. (Oudin.) 
Denigement, s. m. L'action de dénicher, de 
sortir du nid. Dans l'Anatomie de Quaresme pre- 
nant, on lit : • La conscience comme ung àenige- 
■>■ ment de heronneaulx. • (Rab. t. IV, p. 132.) 

Dénlger, v. Dénicher, faire sortir (4). Rabelais 
ditdes Géants qu'ils > enlreprindrent le hault mont 

• Pelion imposer sur Osse, et l'umbrageux Olympe 

• avecques Osse envelopper pour combatre les 

■ Dieux et du ciel les deniger. > (Rabelais, t. IV, 
page 163.) 

Denigremaot, s. m. L'action de dénigrer, de 
diffamer. (Monel, Oudin et Colgrave.) (5) 

1. Denis, s. m. Bacchus [du latin Dionysns']. 
(Du TiUot, de la Feste desfoux, p. 125.) 

2. Denis, s. m. Nom propre de lieu. « Soie de 

• S' Denis. > (Proverbes à la suite des Poésies hss. 
av 1300,1. IV, p. 1652.) -Tripes de Seint Denis (6).* 
(Ibid. p. 1653.) ■ Li privé de S. Denise. • (Ibid. ^ 
page 1651.) (7) 



(1) C'GBt-ù-dire payer le prix d 



s cadeaux, plus 9 pour lOO d'iutÉrët. <N. B.) 



(3) On lit CI 
commence à (eblir, m 

(4) Au x[i[' siècle, jc 
herbergiez ; Mèc 



B.) 



Dstages pur a 
1 tiCoroneme. 



Loays (v. 1975) : « Je 



'il i a nulle beete qui 
ta libre. » (k. e.) 



el règne de Poitiers ; Des traitors 

Tu y comprends blasphème et 
Les bous pastez sont à Paris , OrdeB tripes à Satnl 



tienigration non demeries. > <N. E.) 

(6) On lit au Dicl. des paysjoyeuUc (Crapelet, Pro»., p' 121) 
Deuil » (N. E.) 

(7) D'après le Dit de l'Aposloite. Oudin (p. 382) écrit aussi : ( Heeure de Saint Denit, plus gruide que celle de Parii. 
Plus haut, liseï saie et non toie. (n. b.) 



DE -t 

Denneanx, s. m. p. Démons. > Armes forgées 

• par mauvais art et breTs, charrois, sors ou invo- 
. catiODsde denneaux, etc. ■ (Edit dePhilippe-le- 
fie), sur les Duels, rapporté dans Du Cange, Ul. lai. 
aaiDOti)ueI/uin,col.l684.)(l]Uum)bid.col.l687: 

< iDVocations d'ennemis • dans le même sens, i) faut 
peut-être lire iTenneaux en deux mots. 

Dennotement, s. m. Ce mot se trouve dans le 
Hémorial C. de la Chambres des Comptes, au lieu de 
celui • d'Envoirrement • qu'on lit dans les Ord. des 
Rois de France, t. III, p. 11. — Voy. ibid. la noie H. 

Dénombrement, s . m. Terme de fief (2). Décla- 
ration qu'on fait au seigneur dominant de tous les 
fiefs droits et héritages qu'on reconnoit et avoue 
tenir de lui. (Du Cange, Gloss. lat. où l'on voit 
denotnbramentum et denominatio pils dans le 
même sens.) 

Denommement, s. m. Déclaration, aveu. Le 
même que • dénombrement • ci-dessus. <• Mandez 

■ à tous DOS baillis, et seneschaux, que il facent 

■ crier et publier solennelment.... que tous ceux 

• qui tiennent aucunes choses de nous en fié, leur 

• baillenl.... les vraiz el entiers denombremens de 

■ tout ce qui il tiennent en fié de nous.... es quiex 

■ dertùmmements, soit exprimé le dit fié ou fiez, le 

• lieu et chaslellenie où ils siéent, etc. * (Ordonn. 
des Rois de France, t. V, p. 432 et 433, an. 137i) On 
trouve ibid, Denomemenl (3). 

Dénommer. [Intercalez Dénommer: l" Dési- 
gner : « Li dénomme del ionc, del lé, Tute la moitié 
« del régné. • (Benoit, II, 4710) « Li jours qui 

• dénommés estoil, approcha, • (Froiss- II, 261.) 
2° Proclamer: • Assés lost apriés le revenue dou 
. roy Carie fu ordonnés et dénommés messires 

• Phelippes, mainnés frères dou roy, duc de Bour- 

■ goigne. » (Froiss. VII, 3.)] (n. e.) 
Denoncement, s. m. Dénonciation ". Manifes- 
tation '. 

* Sur le premier sens, voyez les Dict. de Robert 
Estienne, de Cotgrave et d'Oudin. • Denoncement 

< ou accusation applegée- •. (Laur. GI. du Dr. fr.) 
' On trouve denoncement dans le passage suivant 

pour l'action de se manifesler : 
.... L ealit lapovregent 
Par faire son denoncement, 

Pirt. ie Bl, MS.,ils 3. G. fol. I6t, V col. I . 

DenoDceur, s. m. Dénonciateur (4). (Ord. des 

(1) L'éd. Henschel donne la même forme (II, 957, col. 3). (n. R.i 

(2) A l'origine, le vassal montrait au seigneur tout de ce qu'il aécinrait tenir de lui ; c'est la vieite du Def, la inoiislrêe de 
terre. De nos jours encore, dans la Bretagne, le beau-père moDtre à son futur gendre les terres qu'il donne en dot à sa fille 
et parfois aus«i les domaines de ses voisins qu'il dit lui appartenir. Au temps de Beaunianoir, la déclaration de l'état du 
fief est constatée par écrit, et l'aiiuK remplace la monstre de terre. A partir du xiv siècle, ou y adjoint la description 
détaillée du flef, le dénombi-emenl. (n. k.) 

(3) Dans Froiasart, il signifie nomination à un oTDce (XII, 81) : i Le Barrois fut tout resjouy de ce présent (faveurl et 
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R. de Fr. 1. 1, p. 651.) • Le denonceur possessio- 
> naire • étoit celui qui possedoit un héritage sur 
lequel on faisoit une nouvelle œuvre et qui faisoit 
la dénonciation de nouvelle œuvi-e. Il devenoit 

• denonceur possessionnaire , c'est-à-dire posses- 

< seur de la dénonciation qui est grande dignité en 
« procès. • (Bout. Som. rur. p. 828.) 

Denonctateur. [Intercalez Dénonciateur : 
i° Courtier ou crieur : « Plusieurs boucbei's, varlelz 

■ bouchers, marclians el autres facteurs et denon- 

• dateurs d'iceulx marchans et bouchiers. • (Ord. 
IX, 335, an. 1408.) 2° Suppléant du vicomte dans 
t'tle de Jersey. La fonction remonte au xiv siècle, 
mais le mol n'apparaît que dans le jurisconsulte 
Le Geyt, à la fin du xvii' siècle (Bibl. de l'Ec. des 
Chartes, 4877, p. 318-319).] (n. e.) 

Denonctatif, adj. Qui dénonce. (Hémoires de 
Du Bellay, liv. IX, f Ï74.) 

Dénonciation, s. f. L'aclion de dénoncer. Ce 
mot subsiste. En termes de droit, on nommoit 
' dénonciation de nouvelle œuvre, * lorsque quel- 
qu'un faisant ■ nouvelle œuvre au préjudice 
« d'ceuvre d'autre : celuy qui sent que c'est en son 

• préjudice, le défend et dénonce à non faire de 

< soyiTiesmessans autre auctoritédesoy mesmes.* 
(Bout. Som. Rur. p. 827.) 

Denoncler, v. Dénoncer (Ordonn. des Rois de 
France, 1. 1, p. 80.) (5) 

- Denoociet, part. Annoncé. Uouskes dit, en 
parlant de l'Adoration des Mages : 

Là s'ariesta u Dieu tenoit 

La mère ki moult chers l'avoit : 

Aouret l'ont et denonàel. 

Ph. UiHiiku, US. p. ns « VIS. 

Denotance.s./'. Marque, indice. Signe représen- 
tatif, représentation, désignation. (Dicl. de Marot.) 

Aux autres chars eut deiiolaiice mainte ; 

Car chascun d'eulx portoît en son enceinte, 

Une citée taillée au vif et painte 

Représentantes, etc. //. Marot, p. i5T.) 
Dénoter, v. Marquer, indiquer. (Monet.) 
Dénouer , v. Déboiter. • Se dénouer la 

■ hanche, " pour se démettre la hanche. iHémoires 
de Monlluc, 1. 1, p. 278,) = Et aucuns qui vouloient 

• aller aux escarmouches, se rompoient ou des- 
. noKOieiides bras ou les jambes. » [Disc, poliliques 
el mil. de la Noue, p. 788.) (6) 






. <N. K.) 



(4) Le cas sujet dénoncerez est dans Beaumanoir (LXVII, 30) ; lienuiiceor, pour denonceur, est au Liv. de Jostice, 4S. (N. B.) 

(5) Le mot est déjà dans Thomas de Caniorbery, '78 : a Pur Ireis choses pur vus, que vus voil deiumcier. Que od vub 
parler en ai mult gront desirier. a (n. e.) 

<6) Le mot est dans Benoit de S' More (II, ()3!M)- i Kar entre nos e Franceis toz Nos ert liem d'amor e noz. Sens rompre 
xaais, senz desnoer. i Le sens de iXùboUer est au reg. JJ. 139, p. 186, an. 13S6 : « IceUui François... recourra un autre cop 
surTespaule d'icel lui exposant, dont il lui desiioua le bras. > De mémeau reg. JJ. 146, p. 283, an. 1394: < Par cas d'aventure 
icellui Quoquemen te desnoua l'espaule. i Froissait donne une forme qui nous reporte au thème ditnodvlare etjlnon 
ditnodare .■ « lie conte deanoutta son jupon, t (Kervyn, XI, 95, v" ' "■ ■" ^ 
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Denoueure, s. f. Dénouement ^. Déboite- 
menl '. 

* Dans le premier sens, ce mot exprime Taction 
de défaire un nœud. (Cotgrjve et Monet.) 

^ Dans le second sens , denoueure désig^ne le 
« deboitement d'os. > (Monet.) 

Denoumet, part. Dénommé, indiqué. 

Et sel nst It rois adouber, 

A jour denoumet et ounieste, 

Moult hautement et grant fiesto. (MousheSj p. 79%.) 

Denouz, adj. Dénoué, sans lien. « Deux auUres 
a le chaulseront : mais soient les chaulses denouz. • 
(Mil. fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 102.) On lit en marge : 
« c'est à dire sans jarretierres. » 

Denqut, adv. Delà. (Borel.) (1) 

Denrée, s. f. Revenu de deniers ^(2). Marchan- 
dises, provisions ^ Mesure ^. 

^ Le mot denrée signifie proprement ce qui vaut 
un denier, ce que Ton peut avoir pour le prix d'un 
denier. (Voyez Le Duchat, sur Rabelais, t. II, p. 260, 
note 64.) « Bertrand disl à Henry qu'il ne le lairoit 
« pas jusques à tant qu*il fust seigneur de toute 
« Espengne, et le faulx Piètre, qui sa vaillant femme 
« avojt fait mourir, n'en tendroit jà denrée (3). • 
(HisL de B. Du Guesclin, par Ménard, p. 201.) De là 
on a dit : « Denrée d'honneur, » au Qguré, pour la 
valeur d'un denier d'honneur, un peu d'honneur, 
a Le roy est si noble et si courloys et si gentil de 
« cueur qu'il donneroit mille besans d'or pour 
« denrée d'honneur et de prouesse acquérir. » 
(Perceforest, volume 1, fol. 153.) 

* En étendant cette acception , l'on a nommé 
denrée toute marchandise ou provision de chose. 

A chascun a donné soldées 
Ou en deniers ou en denrée (4). 

Blancb. MS. de S. G. fol. iS4, R* col. 2. 

Ce mot est pris au figuré dans le passage suivant : 
« Aussi ay-je oui dire que l'homme se doit tous- 
« jours prendre au souverain bien à quelque 
« travail, ou coust que ce soit, car jà si ^er ne 
« l'achètera que la denrée ne vaille au double. » 
(Percef. vol. V, fol. 74.) 

^EùRn denrée s'est employé pour une certaine 
quantité, une mesure (5). 

Se fust vins, bien eust beue sa denrrée. 

Pwtoo. de Blois, MS. de S. G. fol. 173, R* col. 1. 

Le mot denrée est devenu presque aussi généri- 
que que notre mot « chose ». Ainsi on disoit : 
« Qui prend fagots , bourrées lates , bastons , 
« sactelle ou denrées faites de bois^ outre le congé 
« du seigneur ou marchand, amende de soixante 



« sols parisis. • (Coût, de Péronne, au Nouv. Coût. 
Gén. t. II, p. 601, col. 2.) Aussi Laurière, Gloss. 
du Dr. fr. Tinterprète-t-il par « choses mobiliaires. • 
Il se disoit même des personnes. 

Tel denrée lors Ânglois urent : 
Po de chevalier de valor 
Remaint, qui ne fu mort cel jour. 

Hist. de Fr. à II suite du Rom. de Fauvel. fol. 84, V* col. 1. 

VARIANTES : 
DENRÉE. Blôiioh. BIS. de S. G. fol. 184, R» col. 2. 
Denriée. La Thaum. Cotft. de Bef ri, p. 33i. 
Perrèe. Laiir. Gloss. du Dr. fr. 
Desrée. J. Marot, p. 236. 
Denrez. Le Loyer des Poil, amours, p. 900. 
Darres. Dritt. Loix d*Anglet. foL 248, R». 
Dbriens. Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 599. 

Denrener. [Intercalez Denrener , vendre , 
commercer : « Thevenin et Henry se sont aiiéfz et 
« acompaignez par bonne et vraye afAnilé et en 
« haute de marchandise, pour faire et denrener ia 
« profit commun leurdit mestier ensemble. > 
(JJ. 125, p. 110, an. 1384.)] (n. e.) 

Dens, prépos. Dans. 

Densom, prépos. Dessus. « Densom le chief ; » 
depuis le sommet de la tête. 

n le fendi en deux moitiés 

Densom le cbief jusques es piez. 

Rom. de Brut, HS. fol. 7, V* col. 3. 

Dent, s. f. Ce mot subsiste avec ce genre et sous 
cette orthographe. On trouve souvent dentSj au 
masculin, chez nos anciens auteurs. 

Cecy est pour blanchir vos dents. 

Si par temps ils deviennent ords. (M. de S. Gel. p, i08.) 

Ce mol est employé au même genre, dans Perot f. 
vol. VI, fol. 113, où cependant on le trouve aussi 
au féminin. Il nous reste à citer sous ce mot diver- 
ses expressions anciennes : 

1<> « Dent d'applique, * pour dents postiches. 
(Dict. d'Oudin.) 

2'' « Les dens devant sont bons, » fagon de 
parler : 

Tais-toy, les dens devant sont bons (6). (E. Desch. p. 245.) 

3"* « Parler à tous les dens, » parler des grosses 
dents, comme nous le disons dans le style familier. 

EUe verroit jà sanz arrest 

Parler à vous à tous ie» dens, (B. Desch, p. 5ib.) 

40 • Qui est fait du dent », qui a la dent pleine, 
formée. 

Princes, chevaulx qui est grans et plumiers 

Et faiz du dent, est meilleur et plus sain 

C'un roucin court jeune et en ses cuidiers, 

Pour ce ne doit nulz homs amer poulain. (E, Desch. p. SS4,) 



(1) Cette forme est dans une charte de 1270 (Cart. de S. Vincent de Laon) : » Denqui au buisson outré le pierge selono 
les terres S. Vincent, duques à la bonde Willaume. c*on dit le Flamenc. > (n. e.) 

(2) Cest en ce sens qu'il faut entendre « denrée dé cens 9 dans qnekiues anciens titres ' du domaine d'Orléans, c Item, 
une pièce de terre contenant denrée de cens. » (1389, duché d'Or. Gensive de S. Jean de Braves. — Le €. de D.) On disw 
denrée de terre eomme Hvré» ou soudée de terre : c Nous avons eu et receu dudît Simon cent soudées et douze denrées de 
terre en ûef. » (JJ. lîl, an. 1909.) - <c Une pièce de terre contenant vingt denrées. » (JJ. 195. p. 1386» an. 1474.) (N. B.) 

(3) On lit aussi dans Froissart : < Il l'en feroit si exent [de son héritage] que il n'en tenroit ei^nné^. » (V, 364.) (K. B.) 

(4) On lit dans un acte de 1319 (Du Cange^ II, 795, col. 1) : c Et donra l'en à chascun povre que y sera, deux deniefs , 00 
deux denrées de pain. » (N. e.) 

(5) On trouve : 1« Denrée de pré (JJ. 199, p. 424, an. 1464) ; S» denrée de pain (ch. de r.H5; Du €!aiige , II , 7^, ooL 9) ; 
3* denrée de paste (JJ. 108, p. 168, an. 1355). (N. E.) 

(6) Gar c Bonnes sont les dents qui retiennent la langue. » (Leroux de Lincy, I, 214.) (n. b.) 
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5* « Avoir la dent sur quelqu'un, » avoir l'avan- 
tage sur quoiqu'un. « Luy pourroieat donner le 
« siège, et par adventure le prendre, comme ceulx 

• qui aurotent la dent sur luy, et estoient puissans 
« à Tadvantaige. » (J. d'Auton, Aan. de Louis XII, 
de 1502, p. 165 et 166.) Cette expression signifioit 
aussi « porter envie, » vouloit trouver à mordre 
sur quelqu'un, en vouloir à quelqu'un, avoir une 
dent contre lui. « Chascun le regardoit à merveil- 

• les pour les grandes proesses qu'il faisoil, tant 
« que les ennemys et envieulx mesmes qui avaient 
« la dentsurluy de ce qu'il avoil enchargé deux 
« escuz pour monstrer qu'il y avoit en luy la 
« proessè de deux chevaliers , se taisoient. » 
(Percef. vol. II, fol. 124.) « Mais le roy de France, 
« qui toujours avait la dent sur le duc de Bourgon- 
« gfie, le guerroyoit, et ce qu'il ne faisoil appaœm- 
i^ ment, il le faisoit secrètement. » (Mém. d'Ol. de 
la Marche, page 80.) On a dit « avoir » ou « porter 
« une dent de lait contre quelqu*un, » pour avoir 
4e la rancune, en vouloir à quelqu'un. (Voy. Peler, 
d'amour, p. 417.) 

&> « Avoir la dent à quelque chose. * Avoir envie 
de mordre, être avide de faire une chose, y être 
acharné. « Quand Glisson fut logé, il appella ses 

< capitaines et leur dict : Beaux seigneurs, je scay 

• bien que le duc de Bretaigne envoira demain 

• courir devant Moncontour qui est au comte de 

< Penthievre, et gaslera le pays, car il y a moult la 

< dent. > (Histoire de Loys lll, duc de Bourbon, 
page 265.) [Ed. Chazaud, p. 210.] 

7" « Tenir dent de poulain, » pour être jeune. 

Je ne tiens dent de poulain, (E. Desch. p. 223.) 

8* « Prendre au dent fauche et faucille », faire 
couper ou pâturer. « Aux mannans et habitans de 
» la ditte ville et paroisse, compectent et appar- 
« tiennent certain maretz qui est grand et spacieux, 
« auquel ils peuvent cacher, pasturer tout leur 
« bestail et y prendre au dent, fauche, et faucille 
« herbes hottes, et faire tourbes pour leur usaige, 
« sans le pouvoir mener hors de la ville et 
« paroisse. » (Nouv. Coût. Gén. t. I, p. 437.) 

9* « Avoir le dent et le fauch, » pour avoir le 
droit de faucher et de faire pâturer les bestiaux. 
Ont aussi divers maréts, premièrement un qui se 
nomme le grand marét auquel ceux de Prouvin 
ont le fauch et le dent où tous les dits manaiis de 
Beauvain ont accoustumé cacher toutes les besles 
souhz la garde d'ung proyer, et y prendre pour 
leur provision l'herbe que besoing leur est. » 
(Goût, de Beauvais, au Nouv. Goût. Gén. t. 1, 
page 441.) 

10» « Par mes dents », espèce de jurement. Un 
mari, surprenant sa femme avec son galant, se dit : 



Dame, fait il, isnelemeot 
Qui borne amenez catens. 
Vos le comparrez par mes dens. 

FabL liSS. de S. G. fol. 55. R* col. «. 

11* « Malgré ses dents, » en dépit de lui ou d*elle. 
« Fut contrainte mulgré ses dents luy rendre sa 
« robbe. » (Nuits de Strapar. 1. 11, p. 191.] (1) 

12* « Mettre sur dents , • exténuer , s est dit 
métaphoriquement de Tesprit. Sosie, dans TAmphi- 
trion de Molière (Act. 1, Se. 2), dit : 

Tout cet embarras met mon esprit sur les dents (2). 

13* « A dents. » La face conhre terre (3). « Gouchez 
« à dents. » (Gontes d'Eutrap. p. 266.) « Le frappa 
« si durement que il le fist de rechief agenouiller 
« à dens. » (Lanc. du Lac, t. H, fol. 96.) 

14* « Es dens, » pour en face, au visage. « Seî- 
• gneurs compaignons nous ne voyons pas Tung 
« l'autre es dens, mais rassemblons nous, car 
« quant ores nous serons tous ensemble, si aurons 
« assez affaire. » (Percef. vol. l, fol. 57.) 

PROVERBES : 

15' « Gar dit le proverbe, où la dent deuil, la lan- 
« gue va et dit TEscriture qui de terre est, de terre 
« parle. » (Histoire de J. Boucic. in-4o, Paris, 1620, 
page 378.) 

16" « Clerc jusques es dents *.. Nous disons 
encore : « Scavant jusqu'aux dents. » (Rabelais, 
1. 1, p. 190.) 

17'* « Rage de cul, passe rage de dents. » (Bou- 
chet, Serées, liv. 111, p. 74.) Voy. d'autres proverbes 
et d'autres façons de parler dans Oudin, Gur. fr. et 
Dict. de Gotgi^avc. 

[18® « G'est Berlran du Guesclin qui vient si 
« faitement ; Il nous tient ù brebis, il nous monstre 
« la dent, » (Du Guesclin, v. 1164.)] (n. e) 

ri9« « Les advocas n'en meurent guère , Qui 
« boivent avec leurs clients ; Avant une bonne 
« matière, Ils s'en lavent fort oien les dents, » 
(Jean Le lloux, Vau de Viré, 1.)] (n. e.) 

Dentade, s. f. Goup de dent. 

VARIANTES : 
DENTADE. Bouch. Serées, p. 259. 
Dentée. Oudtu ; Du Cange, Gl. lat. au mot Dentata. 

Dental. [Intercalez Dental, cep de charrue, au 
reg. JJ. 195, p. 916, an. 1473: « ïcellui Michiel 
« print ung dental d*araire en sa main. »] (n. e.) 

Dent de chien, s. m. Ghiendent. Sorte d'herbe. 
(Ménage.) [On la nomme aussi vioulte.] 

Dent de loup, s. m. Hochet. On appelle dent de 
loup, à Metz, un hochet d'enfanl. (Ménage.) (4) 

Dent de lyon, 8. f. Sorte d'herbe. « La fleur 
« de dent de lyon » signifie « vous perdez temps », 
selon la Recréation des Devis amoureux, p. 60(5). 



(i) On Ut encore dans le Franc Archer de Bagnolet : « Or ça, il s'en fault retourner Maulgré ses dentz en sa maison, i» (n. e.) 

(2) On est arrivé là par la métaphore tomber de fatigue : on tombe la tête la première, on est mis sur les dents et on y 
demcuxe : < L'infanterie demewa sur les dents. » (D'Aub., Hist., III, 9.) (n. b.) 

(3) On trouve encore en dens (Froiss., VIII, 35) : « Il le reverse tout en dens sus le col de son cheval. » Mais à dens est 

Ehis frtenent : c Et Berte gist à dens par dessus la bniiere. > (Berte^ XX.) Une heure envers, une heure adensy donne aussi 
I Rose (â4U). (N. s.) 

(4) Ceet aussi la cheville qui arrête la soupente d'une voiture, (n. e.) 

(5) Cest le pissenlit commun ou la couronne de moine, (n. e.) 
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Dente de massonnerle, s. f. Terme d'archi- 
tecture. « Le voisin et comparçonnier peut percer 
tout outre la muraille commune, pour asseoir 
ses sommiers et autres bois et pierre, en rebou- 
chant les pertuis et les remettant en estre, tel 
qu'ils estoient auparavant ; neantmoins il ne 
peut asseoir les bouts des dits sommiers tout 
outre la dicte muraille, ains doit laisser espace 
pour faire une dente de massonnerle du costé du 
voisin. » (Coût, de S. Mihiel, auNouv. Coût. Gén. 
. II, p. 1057.) « Pour asseoir les boutans, lauzie- 
res, jambages simaises et aboutées de cheminée, 
armoires, arcades, esviers, fossez de cuisine et 
choses semblables en muraille commune, on la 
peut percer d'outre en outre en reparant neant- 
moins et rebouchant les trous et pertuis qu'on 
aura fait en icelle; laissant espace, d'autre costé 
pour faire une dente de massonnerle de Tespais- 
seur d'un pied et la main. • (Coût, de Gorze, 
Ibid. page 1090.) 

Dent de rat, s. f. Sorte de dentelle. (Oudin.) 

Denté, ad;. Aigu, piquant, mordant^. Déchiré 
à coups de dent". 

^ Dans le premier sens, on lit : « Perdre une sail- 
« lie gaillarde et piquante d'esprit, ou un moidenté 
« et plein d'aiguillon, sans mettre aucun frein ny 
« arrest à leur langue ou plume, ne doutent de le 
« faire esclater contre le meilleur de leurs amis au 
« péril de le perdre. » (Lett. de Pasq. t. III, p. 93.) 

"On disoit aussi denté pour déchiré à coups de 
dent. > Ses habits estoient tous deschirez, et luy 
« denté en plusieurs parts. » (Contes de Chol. f** 208.) 

« Déns dentez », peut-être la bouche meublée, 
façon de parler figurée que nous trouvons en ce 
passage dont le sens n'est pas aisé à déterminer : 

Telz prometteurs sont de ceuz decepvenz 

Qui dfe voir dire n'ont plus les dens déniez, [E, Desch. S82.) 

Dentée. [Intercalez Dentée,coup sur les dents: 
« Salatiel emporta sa dentée, > (Agol. v. 804.)] (n. e.) 

Denteler, v. Déchirer à coups de dent. Au 
figuré, on disoit : « Nous contredisons, dentelons^ 
« mocquons, blasmephons la parole de Dieu. » 
(Mém. de Charles IX, t. I, fol. 97.) On lit (Ibid) : 
« (tuant à ce mot de denteler nous ne savons qu'il 
« veut dire, si non que vous entendiez reprendre 
« ces dentelettes que font nos femmes et que nous 
« portons à nos chemises. • 

Dentelette, s. f. Diminutif de dent ^. Diminutif 
de dentelle". 

^ Le premier sens se trouve dans les Poésies de 
Jacq. Tahureau, page 251. 



" Ce mot est mis pour les dentelles dont on gar- 
nissoit les chemises en 1571. (Mém. de Charles IX, 
1. 1, fol. 97.) 

Denteleure, s. f. Partie de la gueule des 
chiens. La partie du palais. Nos anciens auteurs 
qui ont écrit de la Vénerie, se servent de ce mot 
pour exprimer le palais de la gueule d'un chien. 
(Salnove, p. 329.) 

Dentelle, s. f. Entaille ou crénelure. Ornement 
qui se met dans les frises. (Oudin.) 

Denterelle, s. f. Sorte de maladie. 

Je tais encore la veroUe goûteuse, 

La denterelle et pellade honteuse. [J. Du Bell, p, 49S,) 

Denteure, s. f. L'enfance. Proprement l'âge où 
l'on fait ses dents : « Aussi dit-on que ce que on 
• aprent en denteure, on veult tenir en vieillesse. » 
(Chasse de Gast. Phéb.Ms. p. 184.) (1) 

1. Dentiers, s. m. p. Râtelée. Je me sers de ce 
terme pour rendre celui de dentiers qui, au sens 
propre, désigne un rang de dents, mais s'emploie 
d'ordinaire au figuré pour exprimer une multitude, 
une quantité de choses de môme nature, de même 
espèce. 

Pour une devise aviser; 

Je n*en sai que le deviser : 

J'en auroie une volent iers 

D'une flour, c'est un grand dentiers, 

Prendrai-je dont violette ? 

Je ne scai, etc. (Froiss, p. d65.) 

2. Dentier, s. m. Partie du heaume. La partie du 
heaume ou du casque qui couvre la bouche. (Oud.) 

Dentin, s. m. Sorte de maladie. « S'il est accous- 
« tumés de maladie, qui vient soudainement corne 
de goûte, arterique ou dentin. » (Citation de Du 
Cange, au mot Camplones.) (2) 

Dentre, prép. Dedans. On voit ctem^^r, dans le 
même sens, au Gl. lat. de Du Cange (3). 

Dentu, adj. Qui a des dents. 

Aucuns dentuz d'une mâchoire fiere 
Claquent leurs dents. (Baîff fol, 2i.) 

Denyse (Le roi de S'). Expression employée 
pour désigner le roi de France, dans l'Histoire de 
France, en vers, à la suite du Roman de Fauvel. 

Deodande, s. f. On appelle ainsi les morts 
arrivées par aventure et causées par des animaux 
ou par des choses inanimées ; par un coup de pied 
de cheval ou de corne de bœuf, etc., ou par l'écrou- 
lement d'une maison ou le naufrage d'un navire, 
etc. (Voyez Du Cange, au mot Deodanda.) 

Deoir, s. m. Devoir, redevance. « Thomasse de 
« Niaille déguerpie de M. Hambertigny avoue tenir 



(1) On lit déjà dans Gautier de Coinsi, d*a[>rès Dochez : < Qu'aprent poulain en denteure, Tenir le veut tant corne Udure. » 
On lit aussi dans Descbamps (fol. ^20) : c J*aim par amour la plus beUe figure Que nulz homs puist de ses yeux regarder ; 
Courte et grosse est, et sa la denteure, Grom et cheveux corn bure de sanglier, Barbe au menton; eUe me Cait 
trembler. » (n. b.) 

(2) Carpentier corrige ainsi d'après son ms.: a Se on est acoustumés de maladie qui soudainement vient , comme de 
goûte article ou de autre. » (Ed. Henscbel^ II, 65, col. 2.) (n. e.) 

(3) Ce mot est : !• Préposition : « Ainsi voua vous retrouveriés dentre deux seUes, le cul à terre. » (Froiss., XI , 388.) 
2o Adverbe : c Quand U se furent ensi ordonné, li quatre patron dessus nommet, dont cbascuns estoit en une galée par soi 
et entre ses gens, se misent en frontière tout dentre et aprochierent les Englès vistement et radement. » (Id., VIII, 
125.) (N. E.) 



DE ^1 

c 4b mesme k tommaga li^, it an (^ien à oriél de 
■ 4eoir lem&Doir deFentamesDebrusle. ■ (Beaum. 
Hôtes, p. 4070 

peonondl. C'étoit ordioairement le Dom des 
c^ts des monastères. (Préface de MabDlon, p. 538.) 

.Deoppllattf, adj. DésopUalif. (Cotgrave.) 

-|>«oppllca', V. DésopilM'. (NfHiet et Ondin.) 

Depalrer, v. S'en retoanier. 



iDepatsté. [Intercalée Depaisié: l' Furieux, au 
ftoman de Oéomadès : ■ Hoult durement fu depaisié 

■ Le roi Carmans et conreehié. > ^ Gange, il, 
878, col. 2.) 2* Fon : • IceUe suppliante affoiblie de 

• teste et devenue par beoros aussi comme fo- 

■ lieuse,... traversoil }oar et nail par champs, par 
« boys et par ville CMime forieuse et femme 

• detpaisiée. - {11. 107, p. 377, an. 1375.)] (n. e.) 
Pepatstre, «• Pallre. [Cotgr. et Oudia.) 
JD^ané , part. Décbirë , vus en lambeaux. 

(Caftsneuve, Ongine de U Haèae ^ocoise.) l'n 
inâen poëte, parlant des cbreliens conduits par 
PiemalennitedaasIaooitqutted'Ovtremer, dil : 



VAMAIIIBS (1) ; ^ 

OïïaPAKi. _ , , 

OSPBMAILLa. Xëm. d« Sul^, t. I, p. 
iSunmjULté. OMdln, CMgniTe. 
:Be par Dieu. Bxpressioo emplorde dans les 
osB^u en champ «nos. > Le marécaal (^ui sera 

■ sous l'écbaffantaa dit seigneur jage qui est au 
« nWen du c)iamp, tenant le gage en sa main, 

* cHen par trois reposées d'Ave Iiaria, laissez les 
« aller, m à ia dernière dira pour foire leur devoir 
« de par Dieu. * (La Jaille, du Cbamp de Bataille, 
M. U.) Ce cri est encore nsUé en Bourgogne lors- 
que te preasurenr Tent faire arrêter ateolument 
QBBX ipn toumaatta roue. 

Déparier, ». Depriser, < Toutestois iceluy aei- 

■ cnênr de liste Adam fat mpuU départe (3) et 

■ filasmé, pour ee gn'ainsi negngeniiDent par faute 

• de'gaet il avolt laissé perare le dicte Tille de 
« Poetbeise : et par «p^ilal les gouverneurs du 
«'4aiil«bineo'fbrent Iras-nfaleontens. ■ (Honstr. 
vol.!, folio 279.) (4) 

(1) Aus Hiracln d« N. D., on fit encore : t Aval la vQe vil un homme ; Nus fu, deapria et d^fiamé. ■ (i 
<l) De iDême an 'Romm d'Alexandre: lEt la broigne du dos déroute [disrupta\ et nmmJtm » ^ ¥•) 
&) Un me. de S' Victor (Du Canoë, II, 877, col. 3» donne la Tariante tleporoïer .- i nûor rt — "■'— ' 

mes, et déparaient lor voisins, et Tes vis et les mon. > (H, s.) 
<4> An KH* Biècln. 9 signifie dédire : < Et dist 11 rois : tôt ce Inissiéa ester ; ÏÀ don» . 

<Rmu1 de C 19.) Froiwart dit comme Monatrelet : « Si fu moult diffamés et eieparlé» ,, 
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Deparqner, V. Sortir d'un lieu. ■ Voyant le 

> desarroy, je deparquoy du lieu. > (Rab. t. ni, 
p. 151 .) • Courrurent un cerf desparqué, > c'est-à- 
dire sorti de son tort. (Print. d'Tver, fol. 114.) 

Deparsoner, v. Injurier. 
Filz a vflein vos oi blaamer 
R laidir et Oespanontr. (P. de Bt. p. 164.) 

On lit depersoner dans le même sens, Gloss. lat. de 
DuCange, au mot Depersonare, sous DiêpenofMre. 

Départ, 8. m. Séparation *. Divorce *. Départe- 
ment '. Délai ■*. 

* Au premier sens de séparation, on trouve : 

Ûort pourra bien des cona foire départ 
HalB irai malbetir n'aura Jamaia ptnasanca 
De mettre un cœur des deux autres A part 

Lm If <ri. dg ta Mi^. foL SbS, R*. 

» Pour divorce, on a dit ; 
n a se cause faiUi 
Kt anoor eil a ce prouvé 
La départ lui est rsprouré. (Ibid. fol. 491.} 

'^ Pour département, disb'ict ■ : ■ Cbascun eut 

> son départ et quartier. • (Hém. de Charles tX, 
1. 1. fol. 833, R-.) 

° On lit > départ •> pour délai, ■ dans les Ordonn. 
1. 11, p. 48. • Sans départ, > sans délai, mais il tant 
lire déport. 

Département, s. m. Départ ■. .Séparation ". 
Divorce'(5). Ce mot, d^s S. Bernard, répond au 
latin discessus, dissidium et divortium. 

* il est employé au premier sens de déparÇ dans 
ce passage : > Alors sa femme rusée et malicieuie 
• feigoant d'élre marrie de son département, lô 

■ caressoit eu le priant de demeurer qn^que teî^^ 

■ avec elle. • (Nuits de Stri^iar. 1. 1, p. 83.) 'Faire 

■ département d'un Ueu,>le quitter, l'abandan- 
ner, s'en éloigner, en partir. [Eu^tacbe Desobamw, 
folio 188.) Département est employé pour aorat 
hors du royaume dans les Ord. des RoisdeFraDeéi 
(1. III, p. 376.) (6) 

' De là on a dit departentMt pour séparation (7) : 

■ LechasteldeDulcem[Tuchan]qut3iedenl'arobe- 

■ vesché de Narbonne, entre le royaume d'Arragoa 

■ et le royaume deFrance.droitementsur le deoar- 

■ temeni des terres (8). > (Frolsgart. liv. UI, p. j^.) 
C'est selon cette même acception qu'on a dit dépar- 
tement pour exprimer, en matière de procès, 
l'action de ■ départager • les juges. (Ancien Coût, 
de Normandie, fol. 40.) (9) 



4*7.) 5" Parler 

dirmes manières. . (W-, SV, «. 
fSt B^nlBeaiissl:1> Partage 

(FToiss., XI, 310.) a* Fin : « Sus le deparfei/iei 
on Par suite, on a dtt : estre sue son -'—- 
(71 Et plus 9p*ctalemeii* frontières 

m ' De\ '■ ' 

(9) Cwt 

qui tait la Eâpacation, 



estoit bien tiille et si graflde qu'eU 



«'MM^Mwt aoi ^MW M mu 

i bû; m. n'pn iMla deaariêr. i 
.08 PM nna mmanta.m Mak 
M. dqMflwit, se tint U CawlM n 



3 mortelle ensepU* pom étfarWiunt ds tan 

î.') {N. K.) 

X terreaoudad«(Kiiaîa. >&'N. L.n84.)Qf. I 



les dicques de Hollande sur te departetnent de la terre, a (II, 67.) (n. %.} 

ir In snns dans la Rmitnmn du duché d'Orléans: i Et dudit chemin à aller Joequ'au i%«rlnneiit et QDtM 
sdits Chemine, i (1668, Déclaration du Grand -TlUiero. - Le C. de D.) (n. 1.) 
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^ Nous trouvons département pour séparation de 
mariage, divorce, dans les Doctr. de Sap. fol. 37 (1). 

VARIANTES : 
DÉPARTEMENT. S. Bern. Senn. fir. MSS. p. 44. 
Dbpsbtemsnt. Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 3i5. 

Departerres, s. m. Distributeur. Le S. Esprit 
est appelé « large departerres de grâces (2) » dans 
les Fabl. MSS. du R. n<> 7218, fol. 178. 

Departeur, s. m. Qui partage ^. Qui part ' (3). 

^ Sur le premier sens de qui partage. (Voyez 
Oudin et Cotgrave.) 

" Departeus est traduit dans le Gloss. du Père 
Labbe, p. 485, par le mot latin abiens, qui s'en 
va, qui abandonne un lieu, et il est pris en ce sens 
dans ces vers : 

.... Fors que j'ay 

Veu conqiienr honneurs. 

Mainte fois aux departeura, 

Qui aiUeurs avoient profit et glay. (E, Desch, p, i02.) 

VARIANTES : 
DEPâRTEUR. Oudin. Cotgrave, Dict. 
Departeus. Labbe, Glossaire. 

Départie, S. f. Départ, séparation (4). (Dictionn. 
de Cotgrave et Oudin.) Madame de Verneuil n'ayant 
pas suivi Henri lY au voyage de Savoie, on lui 
attribua la chanson Charmante Gabrielle : 

CrueUe départie, 
Malheureux jour, 

8ue ne suis-je sans vie 
u sans amour. 

1. Départir, v. Partir d'un lieu, le quitter^. 
Séparer ^ Distribuer*^. Décider, juger ■* fô). Le mot 
départir, dans S. Athanase , Symb. fr. 2r traduct. 
répond au latin separare. Dans les Loix normandes, 
au latin discedere^ amovere^ dividere. Dans S. Bern. 
répond au latin diripere, distinguerez dividere^ 
segregarCy abstrudere, discernerez dispertire, diju- 
dicare, excutere, privare^ scindere, discedere, 
dispergere. 

^ Pour « partir d'un lieu » : 

Lors est le roy de Lyon departy, (Marot, p. 69,) 

Dans ce même sens, on disoit, en employant Tin- 
finitif comme substantif : 

Au despartir me donna charge expresse 
De les guider. (M. de S, Gelata, p, 41.) 

De là, on disoit se départir (6], pour quitter, aban- 
donner une chose^ et nous le disons encore. (Ord. 



tome UI^ p. 187.) Et so\i départir^ pour s'en altor. 
(Jurain, Histoire du Comte d*Aussonne, p. 26, 
titre de 1229.) 

^ Pour « séparer, » diviser (7). « L'on doibt 
« detranctaer et départir tous leurs membres par 
« pièces. » (Arrest amor. p. 395.) « Voulant seeou- 
« rir un de ses amis qu'un autre vouloit tuer, tira 
« son espée pensant les départir^ mais la fortune 
« départ les grandes presses. » (Gérard de Nevers, 
2- partie, p. 105.) 

^Pour « distribuer (8). » (Voy. Glossaire de Marot.) 
Cette acception n'est pas encore absolument hors 
d'usage. 

'^ Enfin pour « décider, juger » : 

Si lor a dit que soit rendus 
Li jugement : trop est tenus. 
La roine s'en corecoit 
De cou que trop 1 demeroit ; 
Ja le departiaaent avant. 

Fabl. MSS. du R. d* 7969. fol. 57, V* col. S. 

2. Départir. [Intercalez Départir ^ pris substan» 
tivement (D. G. sous Demorari) : « Et tes seoirs et tes 
« esters, Tes departirsy tes demourers Soient tempré 
« sans mesprison . » (Roman du Ricbe et du Ladre.)] 
(n. e.) 

Departlssement, s. m. Départ. (Cotgrave.) 

De par vous. Selon vous, à votre compte, 
selon votre avis. 

Je ne vous quier nulle foUe ; 

D'avoir nom d'ami vous supii 

De par vous ce seroit sotie. (E. Deach, p, S70,) 

Dépasser, v. Terme d'escrime. L'infinitif de ce 
verbe est employé comme substantif dans le passaee 
suivant : « Exille getta ung coup merveilleux après 
« ung dépasser qu il flst pour en rompre un|^ autre. 
« Si ferit son compaignon à descouvert teuement 



« que de la pointe de Tespée, il luy trencha planté 
« de ses cheveulx qui " 
(Percef. vol. V, fol. 8.) 



le ses cheveulx aui luy gisoient sur le front. 



Dépassionné, adi. Passionné, outré , furieux. 
(Oudin.) • Le fait de (»aude fureur courir de çà, de 
« là , d'un costé et d'autre, despitant, menaçant, 
« provoquant, battant les bayes et buissons à 
« grandz coups d'espée ruez en vain par ire dépàs- 
« sionnée. » (AlectCMr, Rom. fol. 14.) 

Dépatrouiller (se), v. Se débarrasser, se 
dépêtrer. (Oudin) « Incontinent on voit mille espées 
« desgainées autour de Balde, lequel ils enserrent 



(1) Ce sens est dans un Digeste ms. du xiu* siècle, fol. 172 : c Departemem est diz de la diversité à ceus qui sont 
assemblez par mariage, ou por ce que cil qui despiecent leur mariage s'en vont en diverses parties. • (N. B.) 

(2) On lit encore au Lai du Conaetl : c Dame c'est un tains de folie Qui par le pais est espars ; Li departerre en fist granz 
pars. • C'est le cas sujet du mot suivant, (n. b.) 

(3) On dit aussi c afnneurs et departeura d'or et d'argent i (Edit, 14 juin 1549.) (n. b.) 

(4) On lit déjà dans Roland (v. f796) : c Einz le vespere, ert mult sref la départie. » Dans Coud, v. 225, il signifie obstacle : 
c Nuls escouois Ne pouroit faire départie De vous servir toute ma vie i : de moine dans le Menest. de Reims, § 371 : c Biau» 



très douz fiuz, comment sera ce que mes cuers porra souffrir la départie de moi et de vous ? i (n. b*) 




c Durèrent ces grandes festes plus de trois sepmaines ainchois que éUes ae departesisaent, » (if, isà.) (n. b.) 

SI) Ce sens est dans Roland <v. 2d46) : c L'anme de mei me seit oi d^arOe, i De môme dauos la Coutume du duché 
rléans : c Ne départirent ensemble jusques à dimendie... sauf les dits compaignons... qui ae dép<irHrent de la 
compaignie. » (1411, Justice. — Le C. de D.) (n. e.) 

(8> Ou attribuer : c Fais d'armes doivent esure donnés et loyaoment départis à ceulx qui par préesce y travaiUent. • 
Froiss., II, 5.) <N. b.) 
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• de près, mais icelay faisant un saut, se âépa- 

• trouille d'entr'eux. ■ (Herlin Cocaie, 1. 1, p. 125.) 

< llille personnes veulent assommer Balde tombe 
« sons mille pierres, maisilsetîessatrout/Ie habile- 

• ment de dessonbs le monceau oe pierre. • (Ibid. 
page 394.) 

Depecemant, 8. m. L'action de mettre en 
pièces. (Honet.) 

Dépecer, v. Mettre m pièces, démembrer, 
diviser. (Cotgr. Monet.) (i) On voit depescare, depe- 
eiare, depe^Hàtus et depttare, dans le même sens, 
an Glossaire latin de Du Gange. < Lors cuidierent il 

■ bien que li ost Tut faillie, et depeçast. • (Villeb. 
p. 24.) Du Gange le traduit ainsi : ■ Estimans bien 

■ que par ce moyen le camp se romperoit et que 
« 1 entreprise seroit&iillie. ■ Borel, dans son Dict. 
rend mal dépeçait par manquât. 

Aimés s'en fu, Bi ala el toarnoy 
T. el sonari ses annes dipechier. 

Abc. PoM. IBS. te VK. n- 1«0, lU. IM, V-. 

■ Or vous prie de bon cueur, courons sus à ces 

■ deux chevaliers que nous avons presens devant 

■ nous; si les sttoumoQStelz quelesLoudieresqui 

< cy les attendent, n'y paissent venir à temps qu'ilz 
« ne soient àepeschez par membres. > (Perceforest, 
vol. I, fol. 89.) 

• En cheant sa gorgerette estoit dépecée et en 
• avoil on peu veoir le bout de sa chemise. > (Arr. 
amor. p. 49.) 

■ Dépecer son llef • c'est le démembrer. (Cotgr.) 



rBs^) : 
deBréUgne. 



l« col. 1. 



TARIANTBS 

UFECER. Giam. de l'HIrt. : . _. 
Dipssnii. Ofnuc. de P. Enoc, p. . 
PUPKCBR. Ord. dsa R. de Fr. 1. 1, 
Bi BPUc i a . Percaf. toI. L fol. 198, 
&I8PIKSCKR. FUren, p. 85. 
Dkspecur. Ord. des B. de Fr. t. m, p. 65!. 
tepno». Id. t. I, p. 110. 
Ospscm. Id. 1. 1, p. 461. 

-^. Rom. de Bon, MB. p. 77. 

' - ■~-wcm. Coat. d'OrUuiB, p. 464, ttt. de 1137. 

j». de Ron, HS. p. ata. 

OlPOiCBR. Hartwdos, coL lUD. 

Dkpbckr. Ibid. et dans te HSS. de S. Victor. 

Depeceore, s. f. Ci>evasse, h'acture. 



Depechemant, s. m. Presse, hftte. (Honet.) 
Depecheur. [Intercalez Depecheur de com- 
muigne, dans une charte française de Jean comte 
de Ponthieu, ponr Ja commune d'AbbeviUe, 1184 : 
c 1) est estaaii que nusles marcheans venans à 
> Abbeville meapregne à destourber dedans le 
€ Jianlieue,... se meismes chil bourgois aront pevu 

■ prendre lui on ses choses, il feront jastiche tant 
« de loi que de ses coses, tant comme de depecheur 

■ de eommuigne. '} (a. b.) 

Depelntnrer , v. Effacer ce qui est peint. 
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Quand U fut question de refaire l'asne qu'ils 
avoient depeinturé en lieu qu'il n'estoit point 
basté, ce bon maistre sans y songer va baster et 
sangler celuy là qu'il luy llst en mesme lieu ou 
estoit l'autre. • (Bouchet, Serées, iiv. III, p. )(R>.) 
Depeller, v. Ghasser. [Gotgrave et Oudin.) 
Depelncer, v. Eplucher. It semble que ce soit 
e sens de ce mot dans ces vers : 

Hors, va à Bisumes tôt corant 

A l'évesque qtil m'aime tant 

Et qui tosjora m'a tenu cher ; 

Dl 11 qu'il a ces contremaos 



Fdil. HSs! SiILd' IfflS, 1. I. fel. 101, R-lol. 1. 

Dependeraent, s. m. Dépendance. (LaThaum. 
Cout.deBerri, p. 372.) 
Dependlces, t. m. p. Dépendances. • Qnicon- 

• que voudra poursuivre pour action réelle ou 

> personnelle, terre el seigneurie tenue en pairie 

• ou les seigneurs en possessans, pour et à cause 
■ d'icelle terre en pairie ou des dependires, faire le 

> conviendra, en notredilecour àHonslaquelleest 

• le seul juge. ■ (Chartres de Hainaut, au Nouveau 
Coût. Gén. t. II, p. 48.) 

Dependlerres. s. m. Dépensier. Ce mot, dans 
S. Bernard, répond au latin dispensator. (Oudin 
et Honet.) 



> L'en ne doit cessier l'aministration de leurs 

> biens à foux despendierree ne à povre personne, 
< se il ne fet seurte de rendre bon conte. ■ (Beaum. 
page 92.) 

Dépendre,». Dépenser, consommer, dissiper(^. 
Cemot,dansS. Bernard, répond au la.l\n expet^ere. 
(Nicot, Honet, Ménage.) On voit despendere dans le 
même sens. Glossaire lalin de Du Gange. • L'un 
• deux craignant le coust, se logea pour moins 
' dépendre en un cabaret. > (L'Amant ressuscité, 

S. 341.) • Tu despens liberallemenl. > (Les Touches 
e Des Accords, folio 34, V°. — Voyez Despendre.) 

ConJDGAisoN : 
Deêpenge, au subi. Dépense. (Poës. hss. av. 1300, 
t. IV, p. 1318.) 

Depenner, v. Dépecer, déchirer, dissiper. Ge 
mot, dans S. Bernard, répond au latin ditcerpere et 
dissipare [Voyez DepanëJ. 

Dépens, $. m. p. Dépense '. Nourriture ■. 
Terme de pèche ". 

* Le sens propre de ce mot est dépense (4) en géné- 
ral. ■ Rendre compte de leur recopies et de leur 

> depent. ■ [Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 82.) 

Ne by passer detpeni ta revenae. {E. Detch. f. IS.) 



tl) On Ut déjà dans Roland (r. 837) : < Entre mes pnint me depecout ma 

"^ "-- --■ " '— ' •■- "-' — • ""* ■ '-'nrtlle, g flBj S 818. (n. k.) 

décoolar ; « Toutes les incii 



Ji Voyei auari Ménestrel de Reims, g 813 ; Joirn 
(3) Daaa Froissart, te dépendre de:., sutnifle en d< 
•voient trop longnea A nderer. i (XIV, HB.) (it. b.) 
(4). Depent rtont de depenaum, comme détente de depenta. <n. k.) 



(K. E.) 

qui M dépendent de cas besoingnes, 
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C'est ea ce sens qu'oa a dit > A commuas despeas 

■ «t à petits desjpena. > • Les créditeurs as pour- 

■ ront Taire mettre leurs debteurs impuiasana de 
< furnir à leur deble fors à commum despeiu ius- 
« ques & ce qu'ils seront condamaez, et aprèa les 
- sept jours passez ensuivans la condemuatioii et 

■ qu^ils auront esté admonestez qu'ils seront mis à 

• pttiU fieaptta, jusquea à oe qu'ils auront fUray 

• par deshéritance de leurs biens héritiers oo 

■ autres devoirs requis ea lalojr.... Tous prison- 

• niers à communs linpeiu auront paillé, lict 

• dessus, linceux et couVertoir y servant ,, et les 

■ autres à petits despent, auront tous les huict 
« jours nouvelle paill» avec un oourertoir. • (Coût, 
de Hainault, au N. Coût. Gén. L El, p. 130:) 

" On a appliqué ce mot à la dépense particulière 
de la nourriture, et de là on a dit dépens pour 

• nourriture. • •... Les femmes qui se loueront 

■ pour aucune besongoes faire en la vûle de Paris 

■ ne pourront prendre par jour que douze deniers 

■ aansdesp«ru,etsiellesontd««pe?ts(i),six'âeni«r8, 
« non plus. ■ [Ord. des R. de France , t. Il, p. 37T.) 
C'est en ce sans qu'on a dit : < Lui flst-avoirdievag- 

• dieures et dépens pour aller jusqu'à Hame-, > 
(ConUn. de G. de Tyr, tortèoe t V, col. 69S.) 

" Dépens semble être un terme de' péohe dans- 
nue Ordonnance ^rtanl règlement pour la pôcAe 
dïspoissûQs des rivières. Après l'énumératioa des 
diflsrens instrumens qui servent à pêcher, on lit : 

■ Que l'on ne batte aux. artbes, ni au gros aux 

■ ailes, et que vraye chance, arbre, ne luevre, et 

• que l'ony adjoingoe boisse et dépens. • (Ordonn. 
des R. de Fr. t. T, p. 793.) Ce mot au lieu de cas 
mots, on lit' dans le Grand Coutamierde France, 
qui rapporte cette même Ordonnance : • Des eaues 
« et foresls.... que l'on ne batte aux arcbes ne aux 

■ herbes, et que braye à chaùce ne coure et que 

• Von ny adjoigne bousset espais. » (Grand Coût, 
de France, p. 28.) 

Dépense, s. f. Petit vin *- Vin en pecce". 
Office^ (2). 

* On a nommé dépense, etc. le vin qu'on fait 
pour les valets, avec de l'eau cuvée sur le marc du 
raisin pressure. (Dict. de Monet, au mot Depanse.) 
On voit vinum expensabite, dans le même sens, au 
Gl. lat de Du Cauge. 

■ Despense et dispense se sont dits aussi du vin 
qui est en perce depuis lonetemna. (Ocd. desR. de 
Fr. t. II, p. 531.) 

' On nomme encore depenae,psnm le peuple, en 

(1) Le pasBoge suivant de Joinvllle, g WO, andiqae cette expreBiion : i Car je (bral ccheter toutes lee viandee en oeriè 
▼lue, et Tons retieiiig toux ^eacreadroit aww aeipetu dou 107. » <h, x.) 

d) Le sen* actuel eat dans Alebntnt (foL 3B) : ■ LiphiloaopbeapaloieDtl'eBtonacdeveiuedu oora; ear auai catù vooa - 
▼eta mo de le (isn>«iM de Fortel Boni ambiifltré li norriBBemen^ & claoB ié l'osto... ■ Par snita, Descbampa (Adin. de 
l'hâtei) écrit : t Hala quant ce iint an Oit da la deajmnee, tt reatoaingnit eofs, chandelle et mouatarde, Et onbua vin , char 
et Snance. 1 (n. e.J 

(3) • Allez vous an à la de*pen»e demander à deajeuner. 1 (Deaper., 75* conta.) (m. s.) 

(4) On lit déjà dans Raool de C. (76): t Lea napea metent sergant et detpeneier; 
chevalier, i (n. b.) 

(5) t Le suppliant regarda que icelle terme avoît pris i trm grant via, par leqoel estoft moult pcnlans ,' et qna p«MV 
iceulx depert a n^ pounott bonnement paier, > (JJ. 114, p. -ns, ta. tWV. * (H. w.) 

(0) I S'eile eatoit plua vieille d'un tiers. Je la prendrois plus volontiers , Oar la dêpnehe va serelt pron^te; * (XaiMï ' 
Uli 178.) (N. V.) 



3 oelquea provinces, le lieu qoenouftapp^os l'of- 
ce^ On a dit en ce sens : > Le mun de sa defenee 

■ et IQ blé del ffiramer. • (PsitL ma. do B. n» 7318, 
fol; 345, V- col. l) (a). 

DEPENSE. Orth. subaistanta. 

Depansb. Hooet, Dlct. 

DKSPKfBB. Gtoea. dm' P. I«]:riMi 

Despbncb. Journal de Paria, sona QuriesTI et VU, p, Hl 

DxsFBNSSX. VieadeaSS. HS. de.^ti. cbif. LXi,cal.1& 

Ditiïnnn. OM. dwli d«R. t. n, p. W.. 

Dépensier. 1. m. Dépensier, celui qui' faitl» 
d^nse d'une maison; on le trouve aunàmbredei' 
otuciera de la maison du roi Charles Vin, dus 
André de la vigne. (Voyage, de^ Charles YIB. à 
Naples, p. 119.) W 

Deperdrek ti. Pefdre, ââtraùv. 

Si ot tôt le sien dfperdti. 

TM. vas. il*S. e. U. S8, H* «L t. 

Deperz, s. m. jr. Pwte». ■ Boas amis je tous 

< tendrai les depen (3) et les coFros que vos ares 

> endures, comme loiaus amorous^ si me rent et 

■ doins à vos. ■ (Chr. da m* si6ote; mss. de Bonb. 
folio 314, R-.) 

Despermeuant, adv.De tout temps» de toale 
éternité, de toute ancienneté. (S. Bernard, Sermons- 
fr. MSS. p. 168.) 

Depesche, «./. L'action de hâter*. L'acUoade 
se débarrasser *. Message, commission, expédition *. 
Billet ■». 

* Proprement, ce mot désigne l'action de faire 
ane chose en diligeoce^ (Kict^et Robert Estianna^ 

• Pourveu que le dit moulin, ou monlins, aw 

• eodem tecto, soient sufflsans pour la monture «k. 

< depesche drâ dits bleds et grains. ■ (Coût. 6m. 
Comté d'Angoideama; au Goût. Gén^ t. U, p. WA.\ 

' De là, ce mot s'est applli^né: ir l'aonon' de se 
débarrasser promplement d une c^ose incommoda. 
Ainsi 00 diso^: ■ Dèmandao&la.dépescbe, > pour 
demandans à être débarrassé». ■ Ceux de la éfaat 

• gogue ouyrent que Christ étoit caché au désert;: 

> et pourtant n'en demandans que la depejche (6). ■ 
(Apof. pour Hérodote, p. 462;) 

^ Tout message, toute commission qui supposoit 
de la diligence mt aussi nommée depesche. Ce m(4 
est demeuré en usaffe en œ sens', pour exprima* 
les ordres que les pnnces ou leurs ministres màé- 
dient. On remployoit dans on sens encore pli» ' 
étendu comme on va le voir dans les passages sui- - 
vans : ■ Or ay^ laissé à vous dira que pen après 



,- Au dois s'aslent li vaillant 
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* \m ^iptinhê' dé S. Sa Laofarec pour aller à 
<- NlqAW. • (WiMirMd&Du Bellay, itv. m, fol. 85, 
B*.} ■ LesaeiffDeurs.... voullurent retourner à leurs 

■ pays et Htrèsamir ei^bonafl depeselte et forbes 

• ItresensdA roy, etc. • (H^oires de Fleary, ■$. 
p-. S8S.) • TU faire le fay boane âepefche & la dite 

■ reyne Maris de toat le douaire qu'elle avoit en 
« PraDce. > CIMd.p.343.) 

* EEifln ou IrouTe depmehe poor • bUtei, • prô- 
xBflise par écrit. • Lui iôpa! la depesche de 50 mille 
«■ ésoB queledlt voy d'Âoçeterre consentit de fow- 
«• nir. > (Hémoiras de Du Bellay, liv. IT, fol. 99.) 

Btepescbemeot. {lalwcAlez Bepeschement de 
/té, demembremeot d'un fief, au reg. JJ. U, p. 504, 
air. 1342: ■ Comme Jehan de Houlineaux nous eusl 
« si{iiiflé que il avoit acheté de Guillaume Guicliart 
« chevalier certains' Ûeritages assis en la paroisse 
« de Bermeres sur là mer; lesquiex par tant de 

• temps, qui n'est mémoire du contraire, ont eslë 

■ tenoz par an B6 dé ctaevaliw franobement, 
< avecqoes conrt et uâage en basse' jusiioe de& 
« evesques de Baient, jusquies à temps que n'a 

■ pières, pour ce que l'ea aisoit que le dit obeva-- 

• lier y avoit fait aucuns depetchement- de fiez, 

< nostre amâ et feal conseiller l'evesque à présent 

< dis Baietix avoit [fait] prendre et arrester en sa 

• main la court et l'usaee dudit fié à cause de 

• iepeschement. >] (n. e.) 

Depescher , v. Débarrasser *. DépAcber , 
expédier". 

'An premier8enBdedëbarrasser(t),onIit: «Hais 

■ aebaisdy oouvase las menoit à ce qu'ilz tronvas- 

■ sent caals du aq;e en desarroy, ilz en seroient 

■ par bonne adventure pluseentementde;jesc/i£%. > 
Qa Joavencel, fol. 88.). ■ Expédient n'y est , fors 

• nous en deêpescher comme d'ung maulvais obe* 

• mio. > (Rab. t. V, p. 5.) 

De là on disoit : * Depescher le pais, • pour 
débarrasser le pays de quelqu'un , l'en faire sortir, 
a An moins j'espère veoir mon feu mary Albadan, 

• et avec mon fllz retourner pour te donner du 

• tourment tant que tu vivras, el après si je puis. 
« Alors comme alors (dist le roy] ; allez, allez, depes- 
- ehe% m'en le païs ; à cefite parole les satellites 
« VenleverflDt. » (D. Florès- de Grèce, fol 110, R*.) 
« Honlt est bonne cbowiet convenable au juge de 

■ âeêpechier mauves bratiez et soupechonneus, si 

■ qae les trespassans puissent at^r en leur mai^ 
» cfaeandises et en leurs beeoigoies bien sauve- 
« méif. - (Beanmaneir, p. 196.) 

•. Ki^Dsdier la place , ■ pour la débarrasser. 

■ HdSyqçele bourreau la-vouloit poulcer pour en 
« dtg^ineur la place, elle le saisit au corps et se 
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> secouant et à force de bras l'emporta avec eU» 

■ jusques dans le feu , où elle se lança de son 

< propre vouloir, oùl^un et l'autre flnerentdouleu- 

• reusemeut leurs vies. • (D. Floris- de Grèce , 
fol. 110, R'.l 

* On disoit aussi : • Ce qui sera à faire et à d4s- 

< peeier (expédier) pour la journée. • (Ord. t. IIT, 
p~. 14(.) > Fut desescn^e (expédiée) une bulle, etc. ■ 
(Hém. de Du Bellay, fol. 118.) (2) 

VARIANTES : 

DEPESCHER. Uector, Roman, fol. 51. 

DcsPECKEtt. Rab. t. v, p. 9- 

Dbpbschibr. Eust. Deach. Voêê. HS8, fol. 39K, <iOI. 1'. 

Despbchibel Beeumuoir, p. 196. 

Despeschibr. Elut. Doseh. Poês. MSS. fol 337. 

Dkspbcier. Ord. des R. de Fr. t. Ill, p. 141. 

Despiecer. Pathelin, Farce, p. %'. 

Depescbeur, s. m. Qui expédie. De là l'expres- 
sion ■ depescheur d'heures, • qui expédie à la hïle 
ses prières. (Rab. 1. 1, p. 190.) 

Depesteler. [Intercalez Depesteler, piétiner: 

• Nous l'euissions parlué et tout depettelé et i&- 

• froissié de nos chevaulx. > (Froissart, XV, 30.) 
C'est un dérivé de j7Mt0i (pMillus), pilon.] (ir. s.) 

Depestrir, v. Fouler. • As chevaule le foût 

• despetrir, • (R. de Rou, p. 241.) 
Deplcquer, v. Piquer, peroer, • Le ganivet'de 

■ quoy le Juif avoit depiegué (3) la cbair de Notre 

> Seirâeur. > (Beaucbamp, Recherches des Théftt. 
tome 1, p. ne.) 

Deplé, s. m. Démembrement, fl se disoit en 
particulier des fiefs. (Cotgrave et Ménage, et Du 
Cange, au mot Dispecare.) Hommage est deu 

• par deppié de fief quand on transporte partie df) 

■ la cbc^e horomagée sans rétention de devoir, et ' 

■ aussi quand on transporte plus du tiers avec 

■ devoir ou sans devoir, pourveu que le dit devoir ' 

> précompté, y ait neantmoins plus du tiers aliéné.* 
(Coût, de Loudunois, dans le Coutumier Gén. t. It, 
p. 5i8.) Voyez ■ Pié de flef ■ ci-après. On disoit 
aussi ■ depiés de membres, • pour dépècement de 
membres. L'action de les dépecer. (Voyez une Cita- 
tion fr.au Gl.Iat.de Du Gange, au motf)epiiare.)(i) 

Deplecement, s. m. L'action de dépecer. Ilest 
mis comme synonyme de ■ démembrement, ' eo 
parlant d'une terre. ■ Depeciement et démembre* 

• ment. > (La Tbaum. Coût. deBerri, p. 173.). 
DepUer, 8. m. Maître d'bdte). (Borel.) C'est le 

mot latin dapifer un peu altéré. 

DepitMisemeiit. [latercalez D^iteusemmt, 
avec dépit, an reg. JJ. 1«7, p. 77, an. 1389: 

• TeilbaHui respondit moult depitevêement, que 

■ maugré qu'il en eust, il feroit paistre ses neufs 



D&atrema&t s' - , , 

_ _ ...,. ._ iraLi (JJ. 137, p. &1,BD. 138S.)Cetezemplaiiioiitreqn'enipécheretdepécAer 

^florlitinvet que le prUtse seul diffère. (N. k.) 

CD Ca «ans ett dans la Rose (r. 17974) : c Car maintes fois cis qui preesche. Quant brie&neat ne se despeeche. En fait las 
andneon «kr, Par trm> proUzement parler. > (h. k.) 
St « Ha m'ont atornAjulement, n m'ont toi dépiqué la dos. i (Ren., 4aet.} (n. a.) 

m t QàUt au âMi» ié membre, esmutUer, espectier, esaoreiUer, segner, eetortpacier. > (Otarte de 1SS8 dans le tome Ul 
deaAii«qui(éaP(rftOTtoes,n]- - ''*'•" 
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tf en une sente, qui estoit touchant audit cbamp. « 
On trouve aussi despitement: « Lequel Richart 
« moult orguillusement et despitement respondi au 

< suppliant, aussi comme par manière de raffarde 
« ou moquerie. » (JJ. 98, p. 519, an. 1365.)] (n. e.) 

Deplaindre (se), v. Se plaindre. Ce mot, dans 
S. Bernard, répond au latin causari etconqueri (1). 
« Parties civiles se deplaignantes en matière crimi- 
« nelles d'excès ou delicls seront tenues d'eslire 
« domicile au lieu où le prisonnier sera détenu 
« dans vingt quatre heures après Tarrest ou prinse 
« de raccusé a peine des despens et interesls qui 
« s'en ensuiveroient. « (Goût, de Bouillon, auNouv. 
Goût. Gén. t. II, p. 860.) « Soit que la partie offensée 
« s'en desplaigne ou non. » (Ibid. p. 858,) 

L'empereis ne fu pas lie 

Moult se deplaintf moult s'umUie. (MouskeSj p. 775.^ 

GONJUGAISON : 

Deplaignivetj pour se plaignoit. (S. Bern. Serm. 
fr. Mss. p. 371 et 377.) 

varianteis * 
DEPLAINDRE (SE). S. Bernard, Serm. fr. MSS. p. 228. 
Deplaiqnre. Id. p. 28. 

Déplante, s. Plainte. Ge mot, dans S. Bernard , 
Sermons fr. répond au latin plancttis, querela et 
querimonia. 

Deplayé, adj. Blessé. (Oudin.) « Et pour ce 
« qu'il avoit bon cirurgien estoient ses playes 
« recousues, mais s'il vous plaisoit, vous me pour- 

< riez demander comment unghomme^insy deplayé 
« et mutillé povoit si longuement vivre. » (Percef. 
vol, V, fol. 12.) 

Depleable. [Intercalez Depleable, au reg. 
JJ. 158, p. 246, an. 1404: « Gomme le suppliant se 
« feusten l'année derainement passée, -ou temps 
« depléableSy transporté en certaines vignes assises 
« ou territoire de Montfort TAmaury, et en icelles 
« eust prins furtivement certaine quantité d'es- 
« challas. »1 (n. e.) 

Deplegier, v. Décharger du cautionnement. 
(Gl. sur les Goût, de Beauvoisis.) 

Deploration, s. f. Sorte de poésie. « La deplo- 
« ration est plainte sur quelque inconvénient 
« escheu, non seulement applique aux élégies, ains 
« aussi aux épitaphes, églogues et autres com- 
positions. * (Poétique de Boissiere, p. 255.) 

Déploré, adj. Désespéré, sur quoi il n'y a plus 
d'espoir. « Nous feussions partis demain pour aller 
« à Fontainebleau san^ la fadieuse nouvelle arri- 
« vée par homme exprès à Monsieur de M antoue, 
« de 1 extrémité de maladie de madame de Lor- 
« raine laquelle on luy mande estre comme deplo- 
« rée. • (Mémoires de Sully, t. X, p. 144.) 

Depocher, v. Donner, départir. Proprement 
tirer de sa poche. (Gotgrave et Oudin.) « Lors Por- 
« gier en toute simplesse approcha , tirant ung 



« unzein [monnaie] de son baudrier, pensant 
« Marquet luy deut deposcher de ses fonac 
(Rabelais, 1. 1, page 180.) 

Depoille, s. f. Dépouille ^. Récolte de frn 
Despoilles, dans S. Bernard, répond au latin sjs 

^ Au premier sens de dépouille, ce mot eif 
ordinairement les dépouilla enlevées à la gu 

Captifz liez, despoilles et charroys. (J. Marot, p, f 2 

" Ge mot s'apçliauoit aux r^ltes des fruits 
terre. Ainsi on lit aans Beaumanoir, en parlan 
enfans qui sortent de tutelle : « Se il vient i 
« houmageel tans que les despu^/Ze sont ost^ 
« n'en puet riens demander, mes que eles n' 
« esté ostées trop tost par voie de barat, et se 
« despeuilles de bledz ou de mars ou de bs 
« d'autres choses, li hoirs les en doit emp 
« quitte et delevrés. » (Beaumanoir, p. 90.) 

VARIANTES * 

DEPOILLE. L'Amant ressuscité, p. 239. 
Depeuillb. Gloss. sur les Goût, de Beauv. 
Despbuille. Beaumanoir, p. 90. 
Despeulle. Ord. des R. de Fr. t. II^jp. 194. 
Dbspoelle. Chr. S. Denis, 1. 1, fol. 33. 
Despoille. J. Marot, p. 155. 
Despuelle. Beaumanoir, p. 90. 

DepoUIer, v. Dépouiller ^. Détailler" (2). 
^Ge mot s'employoït, au propre et au figure, 
dépouiller. Au propre : 

Homme ne i^uei on deapoiller 
Ce dit li vilfiuns. 

Prov. du Vil. MB. de S. G. fol. 76. V* œl 

Au figuré : 

Par cortoisie despuel 

VUonie et tôt orguel. (Ikid, p. 88i.) 

< En eus dessaissant et depoillant de leai 
« saisine. * (Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 598.) 

Proverbes : 

« Avant coucher homme ne se despoul 
(Crétin, p. 181.) 

^Dépouiller se disoit aussi pour < déta 
conter en détail. » 

Si haut don fait et beUe offrande 
Et grande courtoisie ausi 
A son ami qui tôt U depulie 
Kanke le set. 

Poês. MSS. du Val. a* 1480. fol. 146, 

VARIANTES : 
DEPOILLER. Ord. 1. 1, p. 598. 
Despoiller. Prov. du vil. MS. de S. G. fol. 76, Y* < 
Despueiller. Poês. MSS. av. 1300, t. II, p. 569. 
Despueller. Ibid. p. 8èi. 

Depulier. Poës. Mfe. Vat. n« 1522, fol. 160, V» col. 5 
Despouller. Crétin, p. ISl. 

Depointer, v. Exclure, dépouiller, déposs 
(Gloss. des Arrêts d*amour.) Dépouiller, frut 
supprimer, priver d'une place, aune chai^, 
ofnce, d'appointemens. (Dict. de Monet.) Ce j 
signifié aussi détrôner, déposer. On lit : « Dep 
« de son office, » dans le Jouvencel, ms. fol. 7i 
« Et au cas que aucun des diz arbalestriers 
« roient avoir esté depointié ou empesehié enc 



(1) c Mais maint gant se deaplaignent par aventure » ; en latin : sed causantur multi fortasse. (n. It.) 

(2) n signifie aussi deshabiller (Komancero, p. 14) : c Tantost il fait la puceUe despoiller et desceindre , Et la bâtit 
firàn là ou la put ateindre. i (n. b.) 
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• on eo préjudicede c«s présentes, si le faceot sans i 

• delay ramener à estai deu. > (Ord. des B. deFr. 
lOIDelI, p. 363.) 

Maia il tient que ne voulei mia 
En tels eu tos aerveoe souffrir 
Oqipojnter de gsigea de vie. (E. Desch. p. 3S6.) 

■ LU Allemans eurent en aucune deplaisance 

• leur empereor, si le detapointerent et en mirent 
' * an autre. • (Juvénal desUrsins, Hist. de Ch. TT, 

p. 140. an 139».) 

VARIABtW : 

OKPOINTBIL Le JouTencel, fol. 78^*. 
Dkpoimtikr. Ord. des R. de Fr, t. Il, p. 389. 
TSPFOumn. TlR. de Ch. VH, 1. 1, p. JU. 
DtflAPOiMCTXR. Gr. Cont. de Fr. p. 13(. 
DnAPOtNTBR. JoiuTUle, p. 60. 
DBjfponmra. Vig. de Oi. VU, 1. 1, p. 36. 
DiBPOiNCTKR. Airét UDor.p. 80. 
DupoiMTKR. HoDstr. vol. I, toL lU, S.: 
DtepomcrisR. Ord. des R. de Fr. t. V, p. 373. 
Depoise, s. f. Espèce. • Sergens à pié se com- 

• battent de toutes querelles d'une armure, orné 

< d'armes de cuir, et d'étoupes et de feutre et de 

• toitle, et les gambes astelées et garnies de cauhe 

< de baleine ou de fust, et leur escu de cuir et de 

• tust et de ners, et s'en baston aussi : mais point 

• de fer ne d'achier, ne broques , ne de fust, ne 

• d'os, ne de nulle autre depoise, ne pnet sur li 
■ avoir, etc. • (Coût. d'Amiens, citée dans les Obser. 
nrles Assises de Jérus. p. 144.) 

• Pluriex manières sont de faux monnoies, li uns 

• ti sont chjl qui font monnoie à essient de mauves 

• métal, et la vuelent alouer pour bonne, et se il 

• esloieat pris faisant avant qne ils eu eussent point 

• lloué, si seroient il justiciés pour la raison de la 

• bulse dupoiw. • (Beaum. p. 149.) 

On a dit en parlant de la vule d'Arras : 



taet plus cortoise ; 



Qni taet plus co 
Te msle âeipoi» 
He bit dire gua< 



au 1300,1. IV, P.13DI. 

Oepopulatenr, s. m. Destructeur. > Sacrilèges 

• desrotieurs, et desserpilleurs depassans tes ails 

• chemins, depopulateun de champs, brigans, 

• empoisonneurs, et autres cas semblables ■ mis 
dans le nombre ■ des grands cas ■ dont le seigneur 
cliastellaiu, fondé d'avoir toute justice baule, 
moyenne et basse, peut avoir csonnoissance. (Coût. 
d'Anjou, au Coût. Gén. t. Il, p. 65.) 

Depopulatton,'<. /". Destruction d'hommes'(l). 
Rivage'. 
* An premier sens : 
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Par ceste maleureuse guerre 
Quel mal en est il adreitu, 
Quelle depopulaàon. 
Quel tourment en est il vena 
Et quelle srant destruction? 

Km. da Pirii, V^. ^ CbiriM VH, 1. 1. pigM 10 •( 11. 

* Si devons de ce avertir le Roy, en luy reque- 

> rant et conseillant qu'il y mette remède et fasse 

• faire justice et raison de ceux qui sont cause de 

■ la dëpopulaliùn du peuple. > (Duel. Preuv. 
de Louis XI, p. 289.) 

'On s'est aussi servi de ce mot pour ravage en 
général. • Si le dit baillistre depopule ou empire 
' les dits héritages il sera tenu envers le dit 

• mineur, en tous domages et intérêts provenus à 

> cause de la dite dépopulation et empirement. ■ 
(Coût, de la Marche, au Coût. Gén. t. Il, p. 504.) 

Depopalep,v.Ravager(2). (Gl.de l'Hist. de Paris 
eiDict. de Cotgr.] < Barbares de Spagnola qui avoient 

• pillé, dépopulé et saccagé les Uns maritimes 
. d'Olone et Thalmondois. • (Rab. t. I, page 300.) 

■ Celuy qui a le bail doit entretenir les héritages 

■ du mineur, et à la lin de la dite garde rendre les 

• dits héritages en bon et suffisant estât, et si le dit 

• baillistre depopule ou empire les dits héritages, 
< il doibt perdre le bail. ■ (Coût, de la Marche, au 
Coût. Gén. t. Il, p. 504.) 

Deporcer, v. Ménager, épargner. C'est le même 
que • déporter • qu'on verra employé eo ce sens. 
Dans les vers qu'on va lire, on a ait par licence 



poétique deporce et enporce ( 
emporte. 



) pour • déporte et . 



La beste l'a veu qui moult est de grant force; 
"- ' ' — ant arbre qu'à li [roter 

>. n'est rinn qu'eln dénorc 



Hès tant ( 






F*1>1. HSS. <la S. G. fol. 3U, R- col. 1. 

Déport, a. m. Joie, plaisir, divertissement*. 
Faveur, protection"- Surséance, délai ■=. Cession, 
démission**. Défense,résistance*.SortededG0it''(4). 
* Sur le premier sens de joie, plaisir, divertisse- 
ment, voyez Laur. Gloss. du Dr. fr. et Du Cange, 
Gloss. lat. au mot Disportus (5). 

J'sj tout perdu par loiaument amer : 
Nonques D'en eue ne soûlas, ne déport. 

Poêa. HSS. m, ISAo. I. m, p. 1169 

Soulas, déport, gieiis, et ris. Ilbid. p. HAi.) 
De là on disoit à déport pour > à plaisir. * 
Dans un ancien fabliau le mot déport est mis 

S tour < jouissance. ■ Le sacristain y parle à la 
emme qu'il veut débaucher : 

, 563): ( La dépopulation des 



dans one cbwte de S> Orner de 1447 : ■ El 



par ce est ladltte- ville fort depopulée. ■ Le 
gne de l'église de Lengrea a esté comme du 



aeuB de ravager est au reg. li. Vfl, 



f.KS,»n..iVO: «Le temporel et patrlmolgne de l'église de Lengrea a esté comme du tout destruit et depopuM. * (n.k.) 
Si La rime n'empécbe pas de lire déporte et emxiwU. (n. e.) 
(fit D signiQe encore apparence, extérieur (La Rose, 13166> : ( Et s'ele a trop grosses espaules, Por plaire 



. Cn. 1.1 

^, .. , _ _ — -~—r mença à dire a 

àéport ne i jeu. > (JJ. «5, p. 38, an. 1478.) On lit dans Froissart (XV, 77} : < Jolet 



aies. De délié drap robe port, si perra 
(S De 1& l'expression prendre en déport : t Icellul Voulpete 



DE -■> 

Que se g'ai de vos le déport 

Ge ne quier rien [due, ne demaiit, 

Foi (rue doi Diez omnipotent. 

F^. )3S- de S. fi. (bi.-n, n* coL 1. 

C'est dnns ce sens qu'il ïaut ealeadre la sorte de 
poSeie h laquelle les poëtas provençaux donnent le 
titre de depport. (Voyez J. de Nostre Dame, Poêles 
pjffiv. p, lletlS-) 

'I^port s'est dit aussi {HKir • fôveur, protec- 

• tioD. ■ ■ Que toutes foiz que l'en criera à la jus- 

< tice le Roy, que il vendront touz, sans delay se il 

• ne sont hors de la ville, ou n'ont essoine de ocr- 

■ uioe cause où il n'ayent déport du prevost de 
« Paris, ou de son lieutenant. ■ (Ord. des B. de Fr. 
1. 1, p. 466.) Louis, duc de Cuienne, par l'ordon- 
nance de 1409 contre les blasphémateurs, veut 
qu'ils soient punis, • touttes faveurs et déporte (1) 

• cessans. ■ (Godefr. annot. sur l'Histoire de 
GfaBrles VI, p. fi6S.) 

^La surseance est une faveur. De là le mot 
éeport s'est dit pour > «uroéance, > puis en général 

Eiir * délai , ■ retardement , cessation. (Voyez 
Dr. Glosa, du Dr. fr., Diot. d'Oudin, E. Honet et 
le Gloss. de l'Hist. de Bret.) ■ Sur peine d'amande 
« artiitraire qui sera exécutée sur les infracteurs 
« sans déport. ■ (Ârrest. Amor. p. ^1.) ■ Voulons 

< que vous sans aucun déport ou ddlay, détenez 

< leurs corps et personnes jusques k tant que nous 

■ en ayons eu la cognoissance pour les punir à 
. hostre volonie. - (Ord. desR. deFr. t. II, p.28i.) 

* De l'id^ <)e • cessation > naissoit celle de 

■ c^on > ; d? IMf) ft dit déport jiour > cession >. 
démission. ■ Les Estais que le prince confère 90nt 

■ perpétuels à la vie de ceux qui en sont pourveuz, 
« s'ils n'en sont excusez par déport volontaire, ou 

■ privez p^r droict et justice. > (Coût' de Luxem- 
bourg, au Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 343.) • Se vous 
> tenez que ayés sur moy entrepris bataille folle- 

• ment pour raison de la nuyt, et pour autre (Aose, 

■ à ooy ne tiens fors le deffendre, et il vous le 

• fteport. . [Percef. vol. II, fol. 152.) 
■ On trouve aussi d^pqrt dans le sens de • défense, 

. ■ résistance. > 

Le pais trourerenï e^B parde 

Hoult i fu petis <tepors : 

Prisent vtiua )mlw>, tic. (Ph. Jfoiute*, p. 9iS.J 

^Kofln ijf;)drf est une sorte de droit seigneurial 
dans certaifies coutumes- C'est le revenu d'une 
année du nèf servant au profit du seigneur dans 
certains cas, k la chM|[e d'en diannêp le tiers pu 
aineur, ou ujae provision soriable (fi). (Laur. Gloss. 

(1) De là re:<presBLon tans déport, sans pardon : o Cbils estoil tuéï tara déport. > (Frol«fl., II, 431.) (N. 

(2) On peut donc le rapprocher du droit de relief, (n, e.) 

(3) Les évêquea a'qttribuèrent c^ droit «^'origine touta fâodale dans la ooim dM xp «t ziP dàtllM. D 
lorsque la vacance sa prolongeait par un litige entre tee coUaÙrauK- HMiÙt à va» uinte, il ■• confondu ««ac 

Pfins quelques provinces, i) appartenait à l'arcbidiacre. L'ui - • ■ - ■- - 

'"ictiQp uâ Bourgs, et auppnnié, ooinn\e l4a «DUeB ijruils 

■1. . ±-^ f( ..~j;!H. . c, :..^,^ ,-., 
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du Dj. .fr. et Dictioao. de HooeL) * Le dit 8^o«ur 

• aura le déport sur les eboses bommagées 4u 

• mineur, qui est à entendre les vr3y8fruict$d'iiise 

■ année, à la charge de bailler .proviaion au 

■ mineur, à i'ordoQsaooe de jssuce tout «insi 

■ qu'eut esté tenu de faire le ifô bail s'A «ot esté 

• accepté et reeueiliy. > [Coui. du Ibiae, au Cont. 
Qéu. t. II, p. 137.) ■ Sera tenu le dit seifacisr rede- 

■ voir Le dit luteur et curateuf B Iny faire la foy et - 

■ hommage des choses bommagées du dit lutaenr 
< si reciuis en est : et luy receu, le dit seigneur 

• aura les deux parts des fruits dTan an des dMes 

• choses hommagées pour le déport et la tierofi 

• partie, pour nourritare iJiMlft nùaeur, «s «élay 

• cas que bail n'auroit esté reeueiliy. ■ (Geut. 
d'Anjou, Ibid. p. 70.) Il y a aussi en Kormaane ud 
droit ecclésiastique nommé déport; il comlote 
dans le revenu d une année des cures aa faveur de 
l'évéque à chaque mulatioo (3). 

I>eportal>la, adj. Peut-être du mot d«port, 
plaisir. Alors ce mot «goiSeroit agréable, dirartiS' 
sant, délectable. 

Par long r^poe et par oiairc, 
Est iouveo^ toBt aDtonliTQ 
k dei, a déduit et «nx tablea 
Et a aultres Jeux deportablet. 

On lit ' délitables * dans le ». de H' de Bom- 
barde. 

Déporter, v. Amuser, réjouir'. Frotter, 
favoriser, ménager'. Exempter". Surseoir, cUffé- 
rer°. Cesser, quitter, se départir*. Déposer ^ 
Porter, emporter". Comporter *•. Support» '. Dë- 
toumcr'tJ). Oeporfer, qui se trouve dans les Preàv. 
de l'Hist. de Beauvais, par uo Bénédicllfl, p- S79, 
titre de 1180, répond an même titre en latin ao 
mot depor tare. 

* Nous avons vu déport pour plaistr, amtiBeraeot, 
de ritalien diporto. De la se déporter a eigniflé 
8'amuser,se réjouir. . CbasM eUe depiJrto{51en tel 
« déduit jusquea vers l'entrée de l'yver. • (CbrÇD. 
de B, Denis, t. I, fol. 166.) 



Oq disoit aussi en ce sens < son cors déporter. » 
(Pabl. Mss. de S. G. fol. 49, V-.) (6) 

Dont mes cevallen se t^portmt, (P. tlQU>hu,p. t49J 

'Déporter s'est dit pour • prot^w, faYOrtotr» 
• ménager. . C'est le sens qu'il a d^fts Pwwd, 
Hist. de Bourg, p. 486, tit. de 1297, et nous {tVOU 



l'aFcbidiacrc. L'usage en (nt Mtaqnë var Is coatHa te I 

'- 'ui«od*ux,dw>lBi»mSutOHMUi78e.<M. 

ne Encore renoncer : iKeiugiet m" " " -■- ■ -■ .. -_ _ 

demrlei-. t (Fiois^., 1(1, m.) Soui 
é de non moy armer, je »ï eu eau 

i se'rferfuire idëiliicere], se divertir (divertere}. (n. 



^i) iCu neutre, fl sl'gniQe encore renoncer : i Se jugiêt estoit que aul(re« an ftiiàt nli 
h(/ai(iU3 ne retwUes dël dem-ler. ^ (Fiois^., 1(1, 1S5.) Sous la tarofi TÉUcM» il ligniL 
devant excusé et déporté de non moy arni<?r, je a; eu cause. * ^d,, sfiAt ^OÔ-) (H. Wi.\ 



(6) 4 Pour deUuire et pour depiff'iler & po^T son «ofs reconfortar P^ftw liitaoit f 
--1.1.)W.K.) 



-, - - , ,- . ^ . .. _.,,_. „ ^-JBMiSIBMdsaMjr.ieWi 

retwUesaeldeiiûWei'. «(ï-iois^., 1(1, l65.) Soua la [wroe TÉUcM» il iigpia» «■ybrtMilr ; iSaJe nw - 

_.._jséet déporté ae non moy armer, je »ï eu cause. * (id., un,80il.)(ikK.> 

(5) « U avoit une frea belle dainoiselle et acointe où à ta (oie u aa i^toriaU. » (Fnitt., XIII, IB.) Caat 
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vu dnart en ce môme sens. « Bien appartient 
« à office de bailly qoe il espovante et contrai ngne 
« les meilliex si que li pesibles vivent em pais, se il 

• conoist les loiaux des iricheeurs, il pourra et 

• devra les loiaux atraire près de soy et conforter 
« et déporter ae il ont mestier de confort et de 
« déport. • (Beauman. p. 10.) L'auteur du Gloss. 
sur les Coût, de Beauvoîsis, qui renvoie au même 
passage, s'est trompéen disant que de;9or^0f signifie 
« défavoriser. • Qn a dit en parlant des méchans : 
« Qui plus les déporte^ pire les a. > (Chr. de S. Den. 
1. 1, foL 36.) « Le comte Asinaire déportèrent pour 
« ce qu'il estoit de leur lignage. • (Chr. de S. Den. 
1. 1, fol. 165.) On litJans le XzWïipepercerunt. 

^Par une suite de cette acception, dej)ortér a 
signifié « exempter, » dispenser. Les femmes veu- 
ves et ayant fief pouvoient être contraintes d'assister 
aux jugements de la Cour, ■ mes grant courtosie 
« est de les déporter. » (Beaum. p. t230.) « Je vous 
« prie que de ceste jouste vous me vueillez depor- 
« /er, car pour le présent n'en ay talent. » (Percef. 
vol. II, fol. 108.) (1) 

^ « Surseoir » donner du délai (2), est une sorte 
d'exemption. De là on a dit déporter pour « sur- 

• seoir. • « ....Le pauvre homme ne peut payer et 
« fournir, et ils ne le veulent olus déporter, • (Les 
Quinze Joyes du Mariage, p. 26.) On lit à la marge 
« temporiser. » 

'La syllabe - de, «souvent explétive dans nos 
verbes composés, est aussi quelquefois négative. 
Elle est négative lorsque se déporter est employé 
pour ■ cesser, quitter, se départir. » On se porte 
vers une chose; on s'en déporte quand on la quitte. 
C'est en ce sens qu'on s'est servi de ce mot dans 
les passages suivans : t Quant Troylus sentit que 
ce fol le tiroit ainsy, il se estordit de luy, telie- 
oent que le oovre fol alla tumber par terre, mais 
sitost que il fut relevé, il ne s^ depof*ta point de 
tyrer Troylus pour l'emmener. » (Perceforest, 
vol. III, fol. 127.) > Cher sire, respondit Lyonnel, il 
ne fust jà mestier vous déporter de vostre 
royaulme s*il vous plai^oit. Car vous n'estes pas 
si ancien que ne poussiez encore gouverner vingt 
ou trente ans. > (Id. vol. IV, fol. 66 ) « Vostre 
escu qui par avant estoit d'or sanzaulreenseigne, 
a maintenant ung ray vermeil de vostre sang, et 
tant m'esles vous redevable. Sire, dist le jeune 
chevalier, je me deporteroye très bien d'ung tel 
palntre. » (Percef. vol. III, fol. 17.) (3) 
'SI se déporter signifioit « quitter, se départir, » 
déporter a dû signifier « déposer, destituer. > On 
le trouve en ce sens dans ce passage : « Le dit 
« comte de SufTolk fut déporté du gouvernement 
« de la Basse- Normandie et y fut commis et insti- 



« tué le comte de Warvich. » (Monstrelet, vol. II, 
fol. 36, an 1427.) On lit à la marge < déposé (4). « 

« Déporter d'un pais • étoit par conséquent 
bannir d*u.n pavs. On a dit simplement déporter 
avec cette signification. « Celuy qui a haute justice, 
« a jurisdiction et cognoissance des cas pour les- 
« quels eschet peine de mort, incision de membres, 
« fustiger fleslrir, pillorier, escheller, bannir, 
« déporter et autres semblables. > (C. d'Auxerre, 
au Coût. Gén. 1. 1, p. 195.) 

^La syllabe « de » est au contraire explétive 
dans le mot déporter loi*squ'il signifie « porter, 
« emporter » comme en ce passage : 

A loyauté maintenir te déporte, [Froiss. p. d27.J 

Monstrelet, parlant du traité par lequel Charles VI 
déshériloit son fils en faveur du roi d'Angleterre, 
« lequel traicté fait en la forme cy après declairée, 
« s'en retournèrent les ambassadeurs du roy 
« d'Angleterre, eschevans les agaits des Daulphi- 
« nois au mieux qu'ils peurent, deportans avec eux 
« la copie du dit traicté : lequel grandement fut 

• agréable au dessus dict roy Henry. » (Monstrelet, 
vol. I, fol. 200.) 

^ On a dit aussi se déporter pour se comporter (5). 
(Monet, Dict.) 

Ensi se voëlent déporter, 

Poës. USS. Vf. 1800. t. IV. p. 1356. 

"On a dit encore déporter pour supporter : 
« Plusieurs cohtinuanz les mauvaistiez que l'en 
< a déportées nour l'empeschement de noz dictes 
« guerres. » (Ord. des R. de Fr. t. III, page 525.) 
Parlant des femmes mariées : « Puisque elles sont 
« preudes femmes de leurs cors, eles doivent estre 
« déportées moût d'autres vices. » (Beaumanoir, 
page 2î«.) 

'^ Enfin la syllabe « de » redevient négative dans 
le verbe déporter lorsqu'il signifie • détourner », 
et c'est en ce sens qu'il est employé quelquefois : 
« Quant Gérard entendit Liziart, il passa de grant 
« avant et prit le pan de sa robbe, si le présenta au 
« Roy; Liziart ce veani, accepta le gaige. Alors le 
« Roy le voulut déporter et les contraignit tous de 
« bailler hoslaiges. • (Gér. de Nev. 2* part. p. 117.) 

Deposement, s. m. Déposition. Témoignage 
rendu en justice par un témoin. (Bout. Som. Rur. 
page 626.) 

Déposer, v. Exposer, expliquer. « Et dist qu'il 
« en prendroit conseil auquel il appella tout ses 

* princes pour savoir d'eulx leur oppinion longue- 
« ment: irosa aucun déposer ce qu'il sentoit. • ^ri. 
des IX Preux, page 145.) Nous ne parlons point des 
autres acceptions subsistantes du mot déposer ; 
mais nous rappellerons une formule proverbiale 



<i) Voyei aussi Froissart, éd. Kervyn, II, 106. (n. b.) 

(t) c A quant ans taiUablea de haut et de bas à voulenté, vous déporterez se il plaist à leurs seigneurs , et ensi vous 
déportez et souffrez de tous ceux mii sont mendianz et laboureurs de braz. i (Ord., 1, 413. an. 1301 ) (n. e.) 

(3) De même dans Flore et Blancheflor, v. 278 : « Que ne s*en puisse déporter » ; et dans Froissart (III, ^: t Se déporter 
et retraire. » (N. b.) 

(4) On |>put-rBp|yrocher de ce sens celui do déposséder : c Adont li donna il toute la terre de Mortaigne, et en ta déporté 
Jaquemes de Werobain. » (Froiss., IX, 238.) (n. e.) 

(5) En ce sens, il se dit aussi des choses : < Ainsi ae déportèrent ces besoignes. » (Froiss., XVI, 132.) (n. e.) 

f. 10 
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qui est encore en usage : • plus n'en dit Iç depor 

• sant. > Elle est employée cammuadQWot pour 
avenir qu'un coniç «at flni. (Rab. i. r, p. iSo.) (I) 

DeposUer, v. Heltre en dépdL [Coter- et Oud.) 

> La reyne ta veut restituer aux Provinees Unies 

• qui laluionld«;)o»^«. » (Hém.deBelliev.p. 3^7.) 
DeposnéeB, adj. auplur. Enorgueillis. I« mot 

deposnées se trouve dane Froiesart, au lieu du mot 
f defTumez ■ qu'on lit dans l'édition de Sauvage et 
qu'il interprète par • enorgueillif) >, an livre II, 
p. 235. Deposnées se lit en cet endroit au w. de la 
Bibl. du Boy, n- 8S2I, fol. 269 (2). 
Depossessionner, v. Déposséder, dépouiller. 

• Dont est bien vray le dit de Boece, que sdonc est 

> précieuse la monnoyequant l'homme s'en dépôt- 

• lettmie, et ne la se donne, ne la garde pour soy, 
« mais la donne à autruy. > (Hist. de la Tois. d'or, 
vol. II, fol. 196.) ■ Telle mise de faict ne desposetse 

• personne, ny attribue droict à l'impétrant jusques 

> qu'elle soit décrétée, et après le dict deorelement 

■ elle se relrolraiot au jour de la main mise. • 
(Coût. Gén. t. Ii; p. 915.) 

TARJANTES : 

DEPOSSESSIONNER. Hirt. de la lois, d'or, v. II, f» 196. 

Debpossbssbr. Coul. Gèu. t. II, p. 915. 

Deposuil; (Faire le). Sorte de cérémonie en 
usage autrefois dans les églises. 

Depourprer, v. Perdre la couleur de pourpre. 
(Nicot, Colgrave et Oudin.) 

Depouser, v. Déposer, destituer. • Nous vou- 

■ Ions que noz baillifz, prevoslz, maires, vicomtes et 

• autres noz officiers qui nar aucun cas seront mis 

■ hors de leurs offces et de nosire service, qu'ilz 

> 3oient,aprèscequ'ilzserontainsi(j£pou«£«(8), par 

• quarante jours residens ou païs des dictes oflices 

• en leurs personnes ou par procureur espécial. • 
(Joinville, p. 123.) 

Depputé,s. m. Commis, homme àqui on confie 
un poste pour y faire la fonction d'un autre. • Le 

■ visiteur ordenera un depputé à chascun passaige 

■ qui lesdites laines pèsera et enregistrera les noms 

• aesmarchanz. • (Ord.desRoisderr. t. Ill, p. 464.) 
Depputer, v. Destioer. 



Comme flagel à c«la deppuié. 
Pour le pftYa mettre en captivité. 

Vl(. Se Cbwin, VII, U I. p. 13, 

■ Lieu que nous leur avons député et ordonné. > 
(Ord. des R. de Fr. l. III, p. i41.) On lit ibid. 
p. 664 : • Députez es diz offices. > 



(l).iisigp)fieencoreeardai(G. Guiart,mB.,foL3H): > Des 
dtipoie. > Dana TrcâuBah, il aignifle dispoMr, ordonner (II, 78) 
dMpowronf sus rordoDoancs des deua royaumes, i (n. b.) 

mu faut lire en deux mots de ' "•-—-■— "■-— 

«vuerrien de nouvel. ■ (Frabs., .. , _. _. 

signifie présomption, mais on n'en coqnatt sméie l'MrKolooie. (m. i 

^ Le mot ne se trouve pas au g 714 dei'éditkot de Wail^. (m. ■. 



P«pr«v«t«ur, $. m. Corriftpteur. (Uonel.) 
Depravemant, adv. D'une ouMière d^avée. 

(Houel.) 
Peprecatlon, «. f. Prière. - Après les deprecà- 

' tions, oraisons et cerépiopie» faites par mon dit 

• seigneur cardinal. • (Mém. de Du Bellay, Notes, 
t. Vi, p. le*.) ■ . ' ' 

DepredatWe. Nouscil«nNM ^of ca mot ie pw- 
siige peu intelligitde où i) se trouve : • Diseeine 

• iepredalive ou prive si ewQiM en absence le 

• sçigniour del soil , \m\ fojeot lès bailU^ lid 

> seigniour leyns et asseattu, ne- acrest jamme 

• fraunk tenement a «ur pu^haEfpurs- • (Britton, 
Loix d'Angl. fol. 140.) 

Depreder, v. Piller, voler. [Cotgr. et Oudin.) 
Deprendre, v. Prendre, saisir, surprendre. ■ Et 

■ encore pour ce que li justiciers de nostre royaume 

• soient plus dlligens, cherchier et deprendre 

• toutteft li'dittes monnoies prenants el mettants 

• pour plus grand pris que nous avons ordenné, 

■ nous octroions.... que chacun justicier aura la 

• moitié de la prise. • (Ordon. des Rois de France, 
tome 1, p: 537, an. 1314.) 

Depresser, v. Ecarter la pre«se. •■ Tant se 

■ tenoient cloz et serrez de chacun cousté, qu'Uz 

> ne.... l'un dedens l'autre ; mais une chose fist 

■ laidement (lâpresaer et desassembler. • (llist. de 
B. du Cuesclin, par Ménard, p. 254,} > Il rompit la 

• presse et quant les archws se virent detpressés 
< ils' chargèrent hardiment. • (Hém. d'Oliv. delà 
Marcbe, liv. I, p. 383.) 

Deprt, 8. m. Terme de droit féodal *. Dédara- 
tion pour les péages '. 

* Comme terme de droit féodal-, ce mot signilloH 
ia déclaration faite au seignenr féodal d'un héritage 
acquis, mouvant de lui, aux fins de lui payer les 
droita seigneuriaux, en octroyant quelque délai on 

3uelque remise. (Diction, de Honet, de Cotgrave et 
'Oudin.) On lit despropriatnentum. dans le même 
sens, au Gl. de Du Cange. On ne le trouve en ce 
sens que sous les deux premières orthographes. 

■ Depry- s'est dit aussi pour la déclanition des 
denrées ou marchandises que l'on faisoil aux bar* 
rières ou à la péagerie. (Diet. d'Oudin. — Ord. des 
B. de Fr, t. V, p. 216.)(4) 

vinuHTEs: 

DEPRIS. FaiCeu, p. 17. 

DBBPH18. Contes de la reine de NaTsrre, p. 68. 

Deprisbiukt. Honet, Net. 

. Bab. 1. 1, Prol. p. «9, 



II faut lire en deux mots de poméet : c Cbandoa, Chandos, ce aoni bien des potnéti de vos EngUs qû 
ir rien de nouvel. ■ (Fraias., V, 418.) Die Béone au t. XVI, S : < Ds sont plains de jwnter et d'oultoWliM 

Ha nri^ttnmi,tï/Hi mniH.iMi n'An «AnnatC SBAvn l'AtviaanlnffiA. /v. E.^ 
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DeprtaBtA, s. f. SDpfitiaiile. 

Tant que par cortoi^ tcueine 
La Jiprwne al ' 



t MSS. da ft. R- tus, f m, II- ooL «. 

Deiurler^ v. Term* de âroit féodal '. D^lerer 
les péages '. t>ri«r " (1). 

^Depritr, coflama terme d^ droit féodal, estseloa 
Lannère, ■ accorder au seignewr eensuel pour les 
a loda et veoUfi ou déclarer au seigneur censier 
^ son conlràt d'aoïiauilKHi et le suplier d'attendre 

■ le payemeot deBeadroilB oensuals, afin d'être 

■ par lay excusé, s'il» ne luy sont payez dans le 
« temps de la coutume, et n'estie seigneur tenu 

• recevoir à tUpri celai qui doit le cens. <■ (Laur. 
Gbaa. da Droit fr.} •• Ua^aA lots et ventes se doi- 

• rem payer oa iepriûr par l'acheleiir dedaoâ 
« qaaraale joaA a[très te cODli-ai d'achat parfatL - 
fCoui. d'Aaxen^, aa Couc. Génét^l, 1. 1, p. 196.} 

< Doit le dit acquet^r venir par devera son 
t seignenr censael hidt Jours tipres l'acquisition 

• parluyfaitte ledeprteren noUlnlnt laditleacdoi- 

• «itioii et prix dlcelte ; «( S< Tant**» e« faire, doit 

■ soixante sols parisis d'amende, et trois mois apr^ 

■ le dit depry al notilicabon doit payer les iolB et 

• ventes d'icelie acquisition ait dit seigneur. > (Coût. 
de Hante et Heullaat, ibid. p. S86.) 

* On disoit aussi Heprier pour &ire déolaration 
de marchandises ou denrées qui doivent péage. 
(Dict. de Nicot.) > Si aucun marcband ou autre, 

■ trespasse aucun péage sans acquitter, et il 

• retourne par la coustumiere qu'il a trespa^ée, le 

• seigneur d'icdle le peut contraindre à payet 
' Soixante sols d'amende et la coustume, et n^aura 

■ point de confiscation, pour ce qu'il n'a plus de 

■ denrée, et pareillemein en usera l'on au re^fnrd 

• de» notdes ou antms prt^vUégiâa s'il» faillent à 

• déprier. Gens d'église, nobl«s escoliers, et autres 

■ en ce privilegiea bo soot leoua payer coustume, 

■ n'acquit ; mais sont sealeMMt ternis deprier 

■ par eux ou leffr^gens on servftebrâ menifris et 

• conâuisansletmchoae$parp»r&.'«{Gaat.d'iDjou, 
ao Coot.Général, t; H, p. M;)'tVoyea Dam.] 

* Mais la sigaiflcatten oniinaire du vertw depriet' 
ou detprier ('i] est la^ même qne celle de notie mol 
prier et on le trouve tp^ fpôauemment en ce sens 
dans nos anciensauteupc « S a^eneultta le rey par 

■ devant i'auiel en deariant au Dieu ou'il voulsist 

< recevoir son saoriOoe en gré. ■ (PerceToreât , 
vol. I. folio 1<>».} 

CpiuveAison : 
Deprie. Je prié. lib)4ai el Kado, p. SUA.) 
Beprisl. Prie. (Pablaa Mas. du Roi, n° 7615, t. II. 
fid. ta, V coL 1.) 
J)eprU. Prie. (Ibid. ■• 73ft( fol. 171'.) 



Deproi. Je prie. {fà^. ttss. av. iao&, (omi m, 
|i^;el06i.) 

VAiiiiirrits: 
DEPalldt. C^tom. s. (Muta, t; I, Col. 11. Me., iit«. 
DEWMBn. UÉai. de B. Xht Ot»eâl< v. S. 
Deproikh. Fabl. H6S. du R. n> im, foL 186, ft< col. 1. 

Déprimé, adj. Méprise. mé^rt«ab)e. (Glossaire 
da Biarot.) 

DeprtOiër, *. Mépris» ". Bai««* ■. 

*Sur le praatisr sens de mépriser, voyea- les 
Dict: deGotgr. «t la Qloss. d*H.irot. 

' Déprimer se disOit aussi pdar > baisser > qui est 
It sens propi>e. < Déprimer en terre. > (Duâé, des 
Ois. fol. 122, R'.) 

I>ebrinB«, s. f. L'^ICSUR de HclWi' pt-'m. W lais- 
ser aller ce qu'on lient. (Di«t. de Motief ] De lil Oit 
s'est servi Oeee mot pour exprimer la résolution 
de ee qui étoit ooncret ou gelé. 

Deprts.' adj. Défait, maigre. (Monet.) • Cheval si 
- maigre, Adaprii. > (Boiid^ Seréëâ, itv. I, p. iti.) 

Deprisable, adj. Méprisable. (Oudin et Cot^r.) 

Deprlsancff, s. f. Mépris. (Monel, Nicot, Ond. 
et Cotgrava.) ■ La haine et iepritanee du prinee 

■ sont le« deux plus principaux motifs qui fàcent 

■ conspirer le peuple. ■ (Le prince de Machiavel, 
page 126.) 

Deprls^er, v. Mépriser. (Honet et R. Bsiienma.) 

• Quéi^ite r^ônne que ce ftrit, jamais ette ne doit 
i • deapriser le serviteur qui l'a servie. • (Afr«9l 

amor. p. 378.) (3) 
On disoit proverbialement: > IlMtesdrit, qnitout 

• desprise ^ tout desplàil. • (t* Cher, de la Tour, 
Instr. à ses filles, fol 74, R*.) 

Deprlseresse, s. f. Celle qui méprise. (M<fn.) 

Depriseur, s. m. Celui qui méprise. [Monet, 
CoLgrave.) 

DeprlsonACmAnt, s. m. L'aotidn de tirer de 
ptisMi. [Moitet'.) 

DeprisonUél-, v. Tirer de prison *. Dégagw ■. 

Au sens propre, Oh diâolt (4) : 

Oultre tul dit et onfoiMr 
Que Perrieres leur csppMUiM 
Rendroit GauMurt « fcû y ri wnn^ 
Avec ung outre cbeveùine. . 

vif. lifcuri» vi), 1. 1,^ >n- 
' Au figuré : • Je vons deprisoitnerai àe volie 

■ veu. . (Petit J. de Saiiirtré, p: SI».) 
Depriver. [Intercalez Sêprîvèr, écarter un 

i ami' particulier (privaUri} : 

Bow w afi% iHipfmé là toi, . 
Ns me voit, us ne ine regarde. 



(1) Il signiHe ai 



donner à^^compte : i Après que le suppliant ot paie ou t'eprù! au lsTernier...appoinctement et paiement 



lâ'^J 






IJ. 193, p. W, un. 1i61.} (K. K.) 

i trailei- p'ar dv'^vers Mif cuS... ** IW àepi^l Me dfe ( 

|iie elle [sa teiWTrt*]. i («: m, p. SWi'aft:-™.) (HTt) 



- - . - -, ^-, ..e fréquenter aveàdiie elle [sa feiWTrt*]. i (W:îte, p. SBBj'*- tu--, ,--j: 

D On lit dnM'Ia-'Rdse fv. TOlilr « Plua TeB servent, p|usle»rfes))risen( •; et atiic *^»i'^ da- HHiwlerti' (108 

oorfijnie sémifk aàti Û a di»pfM(!;q( das'otiff l€ seimor. n (M, e.) 

^■(4) OrtIirdèjàfdWnihrffijiÉêV.iSSÔÏ: Jftn-tei; SntîM, ds ràx nons tmié, Qliatft#W *li« drtprtrttWrtf » noua iw» 

par sermonner, i (n. s.) - . 
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De profondls et fldeltam. Expression qui 
désigne l'espace du temps qu'on employoit à réciter 
le psaume De profundu. Nous disons aans le même 
sens • un miserçre. • • La cour dit, Que cette dame 

■ sera tenue pour toute recompensation de donner 

■ à son dit amy demandeur, demy douzaine de 

■ baisers bien assis et dont chacun d'iceux pourra 

■ durer nutatit qu'on metlroit à dire un De profun- 
' dis et fldeiium. • (Arrest amor. p. 203) 

Deprouver, v. Désapprouver (1). * D'autres ta 

■ plus saine part disent que certainement il se 

■ trouva en ce festin, entendit leurs paroles et 

■ desseins qu'il deprouva. • (Brant. Cap. fr. l. III, 
p. 353.) 

DeprOQTOlr, v. Dépourvoir. (Nicot , Oudin , 
Colgrave et Robert Estienne.) 

Deps, Debts. Lisez d'Ers et voyez Eps. 

Depser, ti. Parer ou lonler les draps. (Borel). 

Deptenteur, s. m. Détenteur. (Voyez Godefr. 
Observ. sur l'Hiat. de Charles VU!, p. i69.) 

Depuis, adv. Ensuite *. Avant ■. Quoique •*. 

*La signification subsistantedu mot députe s'éloi- 
gne peu de la première que nous avons marquée. 
( Dial depuis par grant fierté, etc. > On trouve 
quelquefois du depuis, dans Charron, Sagesse, 
p. 383, et Melin de S. Gelais, p. 84. En latin ex de 
post, dans le Glossaire latin de Du Cange, col. 194. 
Onconstruisoit il n'y a pas encore iouglempsfteywis 
avec l'infinitif. • Depuis avoir connu. > [Voyez 
Molière, Bourg, gentilh. acte IV, se. 3.) (2) 

' Depuis, mis pour • avant, > est dans un sensabso- 
lumenl opposé au sens actuel. Cependant on lit 
dans Perceiorest : • Depuis la venue du gentil roy 

• Alexandre et du roy Perceforest, tous gentilz et 

• villains mangeoient ii terre entre leui-s piedz ; mais 
. à la venue du roy Alexandre emprindrenl à faire 
> tables, etc. ■ (Percef. vol. Il, fol. 146.) 

" Enlin on trouve depuis que pour • quoique • 
dans un proverbe qu'on lit dans le Dictionnaire de 
Cotgrave, au mol • Loup. • > Depuis que la brebis 

■ est vieille, le loup la mange bien.» 

variantes: 
DEPUIS. Orth. subsistante. 
DEPI3IST. R. Eatienne, Gram. tr. p. 111. 

Depupler, V. Publier. Mouskes, p. 798, parlant 
d'une fête de chevaliers, dit : 

Mais a Compiegne tu doblèe 
lA Qeete et par tôt depuplée. 

VARIANTES : 

uskes, HS, F 

s s. Ben. lat. 
Depurgatoire, Purgatif. (Cotgr. et Oud.) 
Deputairé, s. etadj. Terme d'injure. (Borel.) Ce 

(1) Un lit dans Beaumanoir (XXXIX, 33), an aena de détruire une preuve : • Et por ce que .aâcun poiroisnt dira que ce 

ne pot estre que je puisse deêprover ce qui est prové contre mi. > (n. k.) 
d) Froissarl (XIV, 70) emploie depuis pour depuU que .- < i)ep(M« le monda fa premièrement eatoré. i (k, b.) 
<3) On Ut encore au Roman d'Alexandre <Du Gange, II, 890, col. S) : « Et que poiot n'a trourA la vielbart deputairé , Ifea 

ugea et bien parlant pour plus que raiaon laire. i De mâne dans un bestiaire, où l'on dit du rr ' ' ~ *" — * ~~* '~ — * 

deputairt. > (n. b.) 
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mot semble formé de pute aire ; il se pretid en 
général pour • méchant. ■ 
ChieDB desloiaux, cbiens depaXoire. (Mort, de S» Jtanj.J (3) 

(Voyez Pure et âirb.) 

Deputatlon, s. f. Dispute. • Boort qui l'escou- 

• toit entendit qu'il appeloitson lay, telay deplour, 

■ et en estoient les molz de Joseph d'Arimalhie, et 

• si comme il vint en la gr:int Brelaigne, quant 

■ nostre sire luy flst arriver : et Boort y misl son 

■ entente : car il tuy estoit advis quecestoit une 
> depulation qui jadis avoit esté entre Joseph d'Ari- 

• mathie et Orpheus l'enchanteur. > (Lanc. du Lac, 
1. 111, fol. 22.) 

Députer. (Intercalez Députer, traiter une 
femme de prostituée {pute): • La femme d'icellai 

■ Laurens députa la femme du suppliant; pour 

< laquelle cause.,, icellui suppliant dist à sou lllz . 

< qu'il ne devoit pas soustenir ou souffrir sa 

■ femme à députer sa mère. • (JJ. 188, p. 114, 
an. 1459.)] (B. E.) 

Deque onques mes, luff. D'ici à jamais. (R. 
de Rou, HS. p. 224.) 

Deqneurer, v. Tomber en langueur, s'afToi* 
biir. Proprement ôter le cœur : 

El mon las corps qui plaint, soupire et pleure 

Aura coorort, ou illant qu'il dequeure. (E. Deach. p. 178.} 

Dequl, adv. Delà. ■ A demie jornée loin deaiii. > 
(Villehard. p. 172 ) 

Dep, s. m. Derrière. On rapporte dans l'Histoire 
de la S" Crois, p. 15, un miracle arrivé en la per- 
sonne d'une riche dame : • Si q'ele ardoit tous ses 

■ dras par derere. ■ 
Jamais la foire ne voua fine 
Le mal èa der, mule es talons, 
La' goutte es flans, aani médecine. (E. Detch.p, 211.) 

TUIANTES : 

DER. Euat. Dosch. Poëe. HSS. fol. 311. col. 1. 

DsBEBB. Eist. de la S» Croix, HS. p. 15. 

Deeuke. Chr. fr. MSS. de S. Denis, t. II, foL 86. 

Deralement, s. m. Ce mot servoit à exprimer 
l'action de celui qui, passant les bornes de son héri- 
tage, labouroit dans celui de son voisin. (Voyez Du 
Cange, au mot Dereamentum.) 

TABIAHTES : 
' DERAIEUENT, Dsrens. Du Cange, à Dereamentum. 

Deralner, V. Parler, converser, expliquer*. 
Demander, interroger'. Répondre, répliquer, con- 
tester ''. Défendre, souleoir, discuter". Ce mot, 
sous les différentes orthographes employées dans 
Içs Loix Norm., répond au latin disrationare. Ce 
verbe, formé du substantif racion qu'on verra pour 

■ discours, entrelien • et du latin ratiocinari, a été 
employé dans un sens générique, susceptible de 
quantité d'acceptions particulières. Nous avons 



I Tant est tr^tre 
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marqué les; principales sans trop nous appesantir 
sor les nuances. 

^Proprement il signifioit raisonner, parler, 
converser , et nous le trouvons en ce sens sous la 
plupart des orthographes que nous avons ras- 
semblées. 

Tandis qu'eUe tte desraigtioit 

Au peuple qu*enU>ttr... esioit. [Mort, de S^ MargJ 

■ On trouve derainier et deresnier, pour deman- 
der, interroger, questionner. (Voyez Sirveule du roy 
Richart contre le dauphin, ms. des Troubadours, 
0. 1981, T. p. !203 et D. 809.) Dans un autre ms. de 
la même pièce, on Ht « demander. » 
. ^ Nous avons vu le mot derainier employé sous 
la plupart des orthographes citées, pour « répon- 
dre, répliquer, contester. « 

.... Je le di : « d&mne, je vous aim tant, b 
EUe dira, je la voU engignier ; 
Ne je n*ai paa ne sens ne hardement 
K*en contre U m'ossaise dearaignier. 

Chu». MSS. du C** Thibtiii. p. 147. 

*^En étendant l'acception, ce mol se lit sous grand 
nombre d'orthographes pour « discuter, soutenir, 
défendre. > « H entention n*a esté, ne n'est de ce 
« livre faire que pour enseigner ceaus que mestier 
« en auront et auront droit et le requerront, de 
« savoir le approchier et desreigner^ et à ceaus à 
• qui Ton requerra ce que est lor droit, de savoir 
< les esloigner. • (Assis, de Jérus. p. 16.) (1) 

VARIANTES : 
DERAINER. Hist.des Trois Maries, MS. p. 272. 
Deraisnibr. Qians. MSS. du O* Thib. p. 39. 
Oereoner. Loix Norm. art. 25. 
Deresnek. Hist. des Trois Maries, MS. p. 443. 
Derainbr. Loix Norm. ch. 27 (2}. 
Dbsraioner. Le Martyre de S^ Marg. en vers. 
Desrainibr. Hist. des Trois Maries, MS. p. i50. 
DesrAisnier. Chans. MSS. du O* Thib. p. 39. 
Dbsrboner. Part, de Bl. MS. de S. G. foL i43. V» col. 3. 
Dbsresnier. Flore et Blancef. MS. de S. G. fol. 202, col. 2. 
Desraignier. Chans. MSS. du D* Thib. jp. 147. 
Dbbrainbr. Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 102, w» coL 2. 
Deresnibr. ms. des Troubad. C. 196. T. p. 208, et D. 809. 
Dbsrronier. Rom. de Rou, MS. p. 130. 
Dbsrbignbr. Assises de Jérus. p. 16. 
DESRBNBR..Lanc« du Lac, t. Il, fol. 72, R* col. 1. 
Dtsrbioner. Carta masua, fol. 38, V». 
Dibraisonnbr. Skinn. Voc. forens. expositio. 

Deraisnement , subst. Discours, entretien, 
colloque. Deraisnement, iSiti^ S. Bernard, Serm. fr. 
MSS. p. 376, répond au latin colloquium. 

Déraisonnablement. [Intercalez Déraison- 
nablement (Varin, Arch. de Reims, III, 41, an. 
1453) : « Pour la délivrance douquel, comme pris 
« déraisonnablement, nous aions escript. »] (n. e.) 

Deraybnner, t;. Obscurcir. Proprement effacer 
les rayons. 



Derayonnant le lustre des hauUz cieux. 

Poës. de Loyi le C«roo. fol. 72. 

Dercelet, s. m. Diminutif de dais. Voyez les 
autorités citées sur cliaque orthographe, et le mot 

• Dais • ci-dessus. Peut-être aussi ce mot signifie- 
t-il le • dossier » du dais. (Voyez Dosseret ci-après.) 

VARIANTES *. 
DERCELET. Du TiUot, Rec. des R. de Fr. p. 943. 
Derselet. Dict. de BoreL au mot Ders, et 0. C. dagus. 
DoKSERET. Honn. de la Cour, à la suite des Mémou'es sur 
la Chevalerie. 

Derechief, adv. De rechef. (Voyez Join ville. 
Crétin, etc.) (3) On lTon\edereço dans leDictionn.de 
Borel qui cite THist. des Albigeois ancienne. 

VARIANTES I 
DERECHIEF. Joinville, p. 40. 

Derechef. Orth. sub. ; Duch. Gén. de Montmor. p. 386. 
Derrechiez. Ord. des H. de Fr. 1. 1, p. 450. 
Dersço. Borel, Dict. 

Deregn6,s. Désaveu. (Voyez ci-dessus le verbe 
Deres.nier.) Cétoil proprement un désaveu en jus- 
tice. « Desrene si est une loy establie en Normandie 
« en simples quereles, par laquele celui qui est 
« suis d'aucun fet, et accusez de félonie, monstre 
« que il n*a pas fet le fet, de quoi la partie averse 
« Tavoit accusé. • (Ane. Coût, de Normandie, 
fol. 150, V«. — Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr.; 
Gloss.sur les Goût, de Beauvoisis; Du Gange» Gloss. 
latiu au mot Desrener, sous ratio, 1.) Ibid. au mot 
Arramitio, on trouve que derrame étoit une loi 
ainsi nommée et connue en Normandie (4). G*étoit 
le désaveu fait avec serment en présence de témoins 
d'une dette réclamée. Les témoins étoient obligés de 
jurer aussi que la dette n'étoit pas due. Ge mot, 
comme on voit, signifie la même chose que desrene. 

Ce vos dige par jugement 

S'en ferai le dest^egnement, [P. de Bl. p. i62.) 

L*éditeur du Goutumier Général dit que : < De- 
« resne est Taclion qui s'exerce par ministère de 
« sergent seul sans mandement, commission ou 
« brief. » (Goût, de Normandie, au Coût. Gén. 1. 1, 
page 1005.) 

VARIANTES : 
DEREGNE. 

Dereyne. Britt. Loix d'Ânel. fol. 42, R«. 
Desregne. Ord. des ducs de Bret. p. 222, V«. 
Desrene. Laur. Gloss. du Dr. fr. 

Desregnement. Part, de Bl. MS. de S. G. fol. 162, R« c. 2. 
Desrenée. Lanc. du Lac, t. I, fol. 127, V» col. 2. 

Derelgle, s. Dérèglement, désordre. • Si com- 
« mencerent archers et compaignons à piller et 
« fourrer les maisons pour butiner et pourgaigner, 

• et se dereiglerent tellement que les enseignes 
« demeurèrent toutes seules, excepté d'aucunes 
« gens de bien, à qui le dereigle et la pillerie deplai- 
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(1) De même dans une charte de Cambrai, en 1264 (Du Gange, II, 811, col. 2) : c Reconnoist U dis evesques que en pain, 
s'il est menres qa'Q ne doie,... et en autres choses semblant, nous aions tel droiture comme nous devons avoir, c'est à 
dire, le siste du livrement ou le Uert, se deraisnier le poons par droit. » (n. e.) 

(S) c Si home vent desrainer convenant de terre vers son seignor, per ses pers de la tenure meimes , qui il apeUera 
tesdmoines, l'esluvera darainer : kar par estranses ne pourra pas derainer. » (n. e.) 

(3) On Ut dans Benoit de S< More (v. 1935) : c Cest règne aveient essiUé ; Or de rechef sunt repairié Â destruire le 
nmanant. • (n. k.) 

(4) Demrene est la forme verbale de deêrener et remonte à ratiocinari : tandis que derrame , comme arramir, vient de 
rauemand rdmen, confirmer, affirmer. (Grimm, Antiq.juris Germ., p. ISS, not. 1 et p. ^ 



su.) (N. s.) 
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■ soit moult. <• (Mémoires d'Olivier de la Marche, 
liv. I, p. 3(B.) 

V&BIAHTES : 

DEREIGLE. Hém. d'OI. de ta Marche, Uv. I, p. 363. 

DasDEiOLBUENT. CotgraTe, Dict. 

Derelo. Terme de musique, comme fredon. 

< Faisant retentir l'air d'une mélodie de flûtes , 

• cornemuses et flageols où le derelo ne manquott 
. point. » (Print. d'Yver, fol. 96.) 

Derena. s. t». Bornes. C^olgraveet Laurière, 
Gloss. du Droit fr.j 

VARIANTES : 

DERENG. Cotgrave. 

Dbsreng. Boiit. Som rur, p. 3S7. 

DssRENS. IbiU. p. 308 et 31). 

Desreug. Liseï Desreng. N. Coilt. Gén. 1. 1, p. 106, c 1. 

Derese, adj. au fém. Usée, peut-4tre rase, 
râpée. Il parott que c'est le sens do ce mot dans ce 
passage : 

El Test une roube moult tendre 

Et viei et iSerete et déroute (tfisitrpla) 

Si que bore te Mille U ooute. 

Fibl. USS. du R. ir TfllS, t. It. roi. lU. V- col. 1. 

Deresnier, v. Nier. Quoique ce mol ait une 
orthographe commune aveccelie du taoi àerainer, 
cependant son étymologie et sa sigaification sont 
différentes. Il est Tormé du mot nier, resnier et par 
addition de la syllabe explétive de, deresnier (1); il 
s'est employé pour se purger, se justifier, se discul- 
per. (Dict. de Nicol, Ménage. — Voyez Laûr. GloSs. 
ou Dr. fr. au mot Besrener.] 

Le comte de Flaadres, accusé de la mort de son 
prédécesseur, s'offre à prouver son innocence. Leà 
seigueurs qui composoient le conseil du roi Louis, 
qu'il avoil gagnés, donnent ainsi leur avis : • En 

• ces trois cas sont les pulsnez tenus de respondre 

• ea la court de leurs ainsnez ou s'en detrener ou 
. l'amener, elc ^ar ce mot àesrener , est 

• à entendre que les puisnez se purgeront etdeETen- 

< deront des trois cas dessus dils en la cour de 

• leurs ainsnez, où il l'amenderont. • (Âne. Coût, 
de Norm. fol. 73, et la note.) 

VARIANTES : 

DERESNIER. liora. de Roti, US. p. 163. 

DEsnEGNEB. Parton. de Bt. MS. de S. G. ^ 169, V» col. 3. 

Deshener. Leur. Gtoss. du Or. tt. 

Dbsremeh. OrU, t. I, p. 139, notes, col. 1. 
Derges. Ce mot partiltune faute pour verges 
qu'on %'erra employées phîsienrs fois comme syno- 
nymes de • harcelles. • Que nul ne coupe 

> sur aultruy tiallots, harchelles ni derges suns 
' congiésur dix sols pariais d'amende et reslUu- 

• tion d'interest. • (Coût. deTournehem. au Nouv. 
Conl. Cén. t. I, p. 457.) 

Dérider. [Intercalez Dérider, pailler, an reg- 
JJ. 129, p. 8, an. 1386 : • Iceltui Simon en déridant 

■ et esctiemissast ledit Jefaaa Avignon. ■ On. a 
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deiiser au ^e^. ii. 160, p. 91, ao. 1405: 

• suppliant qui estoit sourt et ydiot, eroiant q 

• femme se moquoit et derisoit de lui. ••] (h. i 
Derleuler, v. Déranger. Le contraire de rt 

et rigler, régler [vOîr Debeigle]. 

Encores poet moult bion selonc m'entente 
Li orlogiera, quant il en ■ loMr, 
Faire aonner fes cloobeW* petites 
San* deriealer tes lieures dessus dtiss. (Fraim. p. 
VAfHANTCS (^: 
OERIEULER. Froiss. Poès. HSS. p. 67, eol. 1. 
DesriolER. Percef. rtd. U, fU. 9X, V> ool. S. 
Deripé, part. Pillé. Vov. Reauéle des moin 
S. G. d'Auxerre, en 1631, cilée oans les Hém 
les reliques prétendues de Saint-G«rai3iiHa'AHi 
page 15. 
Derire, ». Bire, se moquer*. S'afHig«r*. 
*Au premier sens l« de est exnlétif. ■ Quai 

• virent que madame et Diimp m^z se wrç 

• et derisoifint du seigneur de Sainlré. > (P( 
de Saiatro, p. 636.) 

"Au second sens le de est négatif, et à 
signifie s'affliger. 

Tout me derii, et me dem. (FroiM. p. 39t.! 

Dérision, s. f. Désordre, ravage, pillage RI}. 
> œ même temps aucuns capitaines (enans w; 

• du duc de mturgongnc, prindrent d'emblt 

< eschelles fa ville d'Espernay appartenant Ité 

■ lu'jlement à Ctiarles duc d'Orléans prisonnii 

• Angleterre : dedans laquelle tarent faiclM 
. p-fiiides (prisions comme en vITte conqai 
(Monslrel. vol. U, fol. 89.) • Le duc de Bourgo 

■ veant les desrisions et inhumanités d'iceus 

• chans gens fist crier qulls se cessassent de 

< piller ne tuer. ■ [J. Le Fevre de S. Remy, Bii 
Charles VI, p. 124.) 

Dérisoire, adj. rnsultant. ■ Luv escitroî 

• très dérisoires et en se moquant de luy ma 

• etc. • (Juven.desUrs.Hist.deCIiarieBVï.) 
Dériver, v. Se déborder*. Se déram 

S'avancer^. Arriver". Nous m perlons poiM 
acceptions subsistantes du mol (îertufir qui él 
aussi celles de l'orthographe décrive)' [i). 

* Le sens propre est * se déronler. • sort 
ses rives. . La beyne si se derivafjSj. • (Chr. * 
de ^angis, sous I an 1280.) On Ht itens le H 
alveos sues transcendU. • fÔI «n ton| 

■ pluye très merveilleux qtn tous tes clw 

■ estoient pleins d'eaue, et tous les fleuves c 

■ vez. • {i. d'Auton, Ann. de ïonls XIÏ, p. dBt 
■Au figuré on a di^ sd demver pour asd^u 

se déri'gler, sortir des bornes prescrites. 

Ou hala par la fraccioa 



Bup: 



it'parextorcim. (E. 9e«eA. p. 449.1 



(1> Ladifl'érenc*pourlesenssll'oFJ([iaee«teatred<rsn>iei'«td»riwn«r. (M. K.) 

(3> On Ut dans Du GueacUn(376) : ( U sst jeunasassèK, psr l* Vierga bonnerte. Pou sTois nsnwi sw 
dorie ; Il ne [ait nés tui nul, se oliose <ietrttvtê«. > <ii. «.>- 
Cd) Au miSme temps, U signiUe moquerie (GuescUn, 103) : ( n cuida que la dame lui dist dérision, i <k. ] 
iA) Oq lil déjà au xu* siècle ; < L«pucfrd»M4dicatioH avtpacmi sus drrivss. i (J<^, 4M.) (es. b.) 
(5) t Et [ont tes Uueies dn-iMi-. «(Rose, t. 18134ï)(n. k.) 
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'^Dansuoe acœplion plus approdianLe du sens 
propre, deirttvr a sigoiné < s'avancer. ■ 
Or BtMticr ed, « noua povou», 
ta'à ce*t b«MtuiK 1«B KCcuroDB 
yen)»gea.tqnilktede«Tive.(C.Gviart,p.968.} . 

^Del& s'est formée l'acception de dësriver poat 
arriver. ■ Il y avbît là plusieurs jeunes chevaliers 
■ desrivez. ' (Pei'cer. vol. I, fol. 2i.} 

Derllere. [latercidez Derliere, carrière à derle, 
kaolio ou sable k mouler, daos les Revenus de la 
CoinlédeNamurdel289,Reg.ddla Cb.des Comptes 
de Lille. Papier aux ausKies, Toi. 60, recto: 
. Encore i a 11 cuens uoe derliere, c'est à savoir 
• o{t on prent terre, de coi li bateur ovrent à 
t Dynant et à Bouigne. >] (n, b.) 

Derne, s. f. Morceau, tront^u. 



Demlement, s. m. Vertige. C'est peut-être 
dOTriement, de déiver, pourentteawcr. A Troyes on 
appelle demiement les tournemens de léte ou ver- 
tiges. (Voy. Journ. de Verd. 1758, octobre, p. 299.) 

Dernier, adj. (Voy. Da^rin.] Ce mot subsiste. 
Noas oiarquerons seulement les expressions sui- 
vantes: 

1* ■ Au dernier, • pour à la Qa. < Le roy de 

■ Franee et tous les seigueurs luy montrèrent aussi 

■ boa semblant au dernier comme au commence- 

• ment. > (Froiss. liv. IV, p. 318.) 

ï > Battre le dernier ■ ou l'assemblée. • C'est 

• pour avertir le soldat de se ranger promtement 

• sous le drapeau. • (Le P. Baaie>, Mit. fr. t. I, 

L5%.) On Ut : * Battre le dernier ou le drapeau • 
oa le même sens. (Ibid. p. 349.] 
S- « Le dernier supplice • se dit encore aujour- 
d'hui. On trouve une expression latine correspon- 
dante dans Grégoire de Tours ; ultimis punire cru- 
^tibuê. (Liv. II, chap. 27.) 
Dernier-Dieu, ». m. Le denier â Dieu, le gage. 
8« ta pnus remme qai Mdt riche, 
CeÊt fa liemier-Dieu «t ia. bridie 
D'avoir dea Mproucbes souvent. fE. Detch. m», p. 500.) 

Derocber, v. Précipiter (1). C'est proprement 
précipiter du haut d'un rocher, d'oti ce mot s'est 
employé en général pour jeter à bas, renverser. 
(Dict ae Borel, de Mcot, Honet et Cotgr.) Dérocher 
se dit dans le Dauphinois de tout ce qu'on détruit 
on qui tombe en ruine. (Du Gange, au mot Dero- 
cboivra.) < ....Ton compagnon ettoy mesmes estes 

• ici pins pour guetter et espier les marchands, 

• pour les oero^iter (2), quepour attendre aventure. 

• ou vous puissiez par force d'armes acquérir 

• honneur. > [D. Flores de Gr. fol. 131.] 
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Dont veissiei Greloos «idier 
Saianes et detrochier. (Rom. de Brut, p. 4.) 
varuxtes : 
' DEROCHER. Fsucb. Udk. et Poëa. fr. p. 87. 
Dbroquer. D. Rorèe de (Jr. M. 131. R". 
Desroceh. Rom. du Brut, HS. foL i, V col 1 (3). 
Dbehochbr. Eust. Desch. Poéi. USS. toi. 499, col. i. 
DESROCUIEn. Vig. de Cbaries VII, t. II, p. 6L 
Desroichbh. Parton. de Bl. MS. de S. O. fol. 157, R° col. 1. 
DeBROOUER. Dial. de MaUep. k la auite de Tillon, p. 59. 

Deroder. [Intercalez Deroder, cultiver, dans 
l'HisL. de Tournay, liv. IV, p. 52 et 53.] (n. e.) 
Dérogatoire, s. m. Dérogation. • Si ont dix 

■ sols pour un préposé, cinq sols pour un déroga- 
« toire, cinq «)ls pour un retraict et douze deniers 

■ pour un défaut. > [Coût, de Marquenterre, au 
Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 109.) 

Deroguer, v. Déroger. (Dict. de Cotgrave et 
d'Oudin.) > Droit spécial et previlége derogue au 
« droit gênerai et commun. • [Arrest. Amor. 

fi. 411.1 Après un grand éloge de M' de S. Gelais, on 
it : • Mais de lels que luy ne s'en trouve pas treize 

■ en la grand douzaine et si ne se arrogue rien et 

• ne derogue à nul. > (Quenti) Censeur, page 205.) 

■ Disoient l'especialilé devoir desroguier à la gene- 
. ralité. - (Monstr. vol. III, fol. 27.) 

Derompetnent, s. m. L'action de rompre '. 
L'action de détruire '. 

* Dans le senspTOpre et littéral, on trouve (tesfom- 
petnent pour le supplice d'un criminel qui est 
rompu. (Les Harg. de la Marg. fol. 191.) 

"On a dit dans un sens figuré dcTompement pour 

■ destruction. • > Put fait moult grant desrompe- 
- ment de chasliaux et de citez. • (ChroQ. fr. as. 
de Nangis, sous l'an 1189.) On lit dans le latin : 
Caslrorum urbiumque direptio. 

Derompre, v. Rompre, briser, déti'uire. Ce 
mot, dansS.Bern., répond au latin disrumpere, sol- 
vere et dissolvere. fuict. de Nicot, Honet, R. Est. 
Cotgr. et Oudin.) On trouve se desrompre dans le 
sens figuré que nous donnons encore au verbe 
rompre ; se rompre à quelque chose, s'y habituer. 

Nulz d'eulx n'est qui ne se détrompe. (E. Deteb. p. 388.) 

On lit dans S. Bern. Serni. fr, nss. page 293 : • La 

• receleit ver (pccultum vermen) ki par dedens lo 

• derout {corrodit). ■ Ce mot, dans ce passage, 
vient peut-être de • ronger ', d'où ■ deronger > 
plutdt que de derompre [i). 

Conjugaison : 
Deront, rompt. (Fabl. hss. du h. n* 7218, f"318, 

y col. 2.) 
Devront, rompt. (Poës. mss. av. 1300. 1. 11, p. 626.) 
Desrant, rompt, brise. (Chasse de Gast. Pnébas, 

as. page 229.) 



(Itâmtlftbmu 



H pnmominite, a aignlfie t'éctouler (Sax., 9) : 
parait Wre dAtrouaaeT. enlever le roque , le m 



., . cEtlimuTaedMrocAenf ainio'iot maagonel. > (n. e.) 

,_, , , ._ .-,_-, .3 manteau: t Leaquelz compaipions firent reeponce quib 

lllaî^iiiavvc ans flUe Hnoarenaa avecques les ders du palaia, et pour détraquer le» ««coU«rs , s'ili IM trouvoieot. > 
ça. Iw, p. 18, an. IwO.) Ibis le sens de S» PaUfe ni mon étymologie ne convieDiient plna dans Thomas de Canlorberr, 36 : 
• Li malvals qui cnldineat le rai servir ft gr£... tint saint Tbumaa hud Et derochii de lorcbea. i <m. b.) 
^ ( Et cil qqi iM lOfâw Mcdiuoieiit, lil oCi il nuez Boorir coidoient, Aua grans biaises ^irocvient. ■ (n. b.} 
i(t) Aq nojfv, ■« danmiim slgâOe prendre Ou :« EiMl ac dsnmyN «est» groMa «iMnn^ 
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VARIANTES (1) : 
DEROMPRE. Clém. Marot, p. 447. 

Derrompre. Chastie Musart, MS. de S. G. f» i07, R» col. 2. 
Desrompre. Joinville, p. 26. 
Desrumpre. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 112 et passim. 

Deronic, s. m. Doronic. Sorte de plante. (Borel.) 
Deronps, part. Rompu, déchiré, détruit. 

Ils en furent mors occis et deromps. [E, Desch. p. i24.J 

Une vieUe femme a trouvée, 

Ses draps derom, eschevelée. [Rom, de Brut, p. 86.) 

« Se meirent en embusche toutes leurs roules 
« ainsi que les Anglois retournoyent, qui avoyent 
« fait une chevauchée lors, entre Mirebel et Lusi- 
« gnan. Sur une chaucée déroute (qui est là) les 
« François leur saillirent au devant. » (Froissarl, 
liv. 1, p. 354.) On lit Ibid. plus bas : « Dessus une 
« chaucée rompue près du dit Lusignan. » (2) 

J*ay les espaules desroutes, (E. Desch. p. 451.) 

VARIANTES (3) : 
DERONPS. E. Desch. Poës. MSS. fol. 124, col. 1. 
Derons. Rom. de Brut, MS. fol. 86, V^ col. 2. 
Desrons. Eust. De.sch. Poës. MSS. fol. 546, col. 1. 
Dksront. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 273, R<> col. 1. 
Deros. Borel, Dict. 

Desroups. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 544, col. 4. 
Desrous. Vies des SS. MS. de Sorb. ch. lx, col. 7. 
Desroupt. BoreL Dict. 

Desrout. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 492, col. 3. 
Dbsrouté. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 190. 
Derouz. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. fol. 69. 
Déroute, fém. Fabl. MSS. du R. n» 7&15, t. II, fol. 124. 
Derroute, fém. Cortois d* Artois, MS. de S. G. fol. 84. 
Desroute, fém. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 457, col. 2. 
Desroutte, fém. Ibid. fol. 316, col. 1. 

Deronptant, part, actif. Cassant, mettant en 
pièces. « Despeceant et deronptant les paniers. » 
(Ord. des R. de Fr. t. III, p. 563.) 

Deronpture. [Intercalez Deronpture, hernie, 
en latin chetucola (B. N. l. 4120, an. 1352.)] (n. e.) 

Deronpuement , adv. Décidément, absolu- 
ment. Une daine, se reprochant ses rigueurs pour 
son amant, s'exprime ainsi : 

Bien en deust avoir pardon 

Mais ger retrai de trahison ; 

Sel' deffiai si malcment 

Et ainsi deronpuement 

Qu^el onques puis n*ot nul espoir 

Qu'il repeust m'amor avoir. (P, de Bl. p. i57.] 

Deroquemant, s. m. L'action de précipiter (4). 
(Voyez Deroguer ci-dessus, et le Dict. de Monet.) 

Deroué, arf;. Trompeur. (Dict. de Borel.) Il s'est 
yraisemblablement trompé. Il Talloit lire deroyé. 
(Voyez Deroyé ci- après.) 



Deronter, v. Quitter sa route ^. Se mettre en 
route ■. Se mettre en déroule, se rompre ^. 

^ Dans le sens propre et littéral, c'est s^écarter de 
son chemin pour en prendre un autre, s'égarer (5). 
« Au poinct du jour chacun fut armé : et meirent 
« leurs bannières aux champs, chacun en sa bataille 
« toute jour sans dérouter par montaignes ne par 
« vallées. » (Froiss. liv. I, p. 67.)[Kervyn, II, 139.] 

Je commence à desrouter. (Poës. MSS. av. 1S00, p. 1993.) 

'La syllabe de n'étant ^u'explétive, dérouter ne 
signifie plus que se mettre en routé , s'acheminer : 

Sa gent après 11 se desroute. [G. Guiart^ p. 356.) 

^ Au contraire, la svllabe de, prise comme néga- 
tive, desrouter signifloit au figuré, se mettre en 
déroute, se rompre : 

Ribauz premerainz se desroutent (6). (G. Guiart, p. 98i.) 

Deroux, adj. Arraché. Le mot deroux (7) se 

trouve à la marge du passage que nous allons citer 

. au lieu de « descoux, • qui est dans le texte ; il faut 

peut-être lire derouz^ rompu, qu'on a vu cindessus 

au mol Deronps. 

....Depuis on me rapporta 

Qu'il avoit ses cheveux de^couz. 

Et que tant se desconforta 

Qu'il en estoit mort de courroux. (Al. Chartier^ p. 599.) 

Depoy, S. m. Dérèglement, désordre^. Déroute, 
désas!re^ Obstacle®. Rigueur ■*. Ebats" (8). Fracas^. 
Hâte ®. (Voyez sur ce mot, qui a beaucoup d'accep- 
tions, les Dict. de Borel, de Corneille, de Nicot, ; le 
Gloss du P. Martène, t. V ; le Gloss. de Marot, et 
les Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) 

^ On disoit deroy pour désordre, dérèglement (9) : 

En amour ne doit avoir derroi. 

Poés. MSS. dn Vat. n- 1400, fol. 170, V. 

Une fille qui va coucher par ordre de sa dame 
dans le lit d'un chevalier, lui dit : 

Sire, ne V tenez à desroi 
Fait celé, qui fu simple et cote ; 
Quar la contesse m'i envoie : 
Une de ses puceles sui. 

Fabl. HS. de s. G. ^ 50. v* ool. i. 

^ Pour « désastre, » c'est en ce sens qu'on lit (ter- 
rât/ dans Tépitaphe de Charles VU, citée dans les 
Annotations de Duchesne, sur Al. Chartier, p. 850. 
« ....Desrois fais en la Ville de Paris par les Pari- 
« siens à la c^esplaisance du ^oy. • (J. Le Pevre de 
S. Remy, Hist. de Charles VI, p. 45.) 

® Pour « obstacle, empêchement • : 

Karles adont un fils avoit. 

Pépins ot non, moult preus estoit, 

De Lombardie le ftt roi, 

Quant il ot vencu cel desroi. [P. Mouàkes, p. ii3.) 



{\) On lit déjà dans Roland (▼. 9970) : c E tuit li membre de sun corps derumpant, b Voyez aussi v. 1500 , iW , 1384 , 

(2) On lit aussi dans Renart, v. 198(6 : < Quant il orent par lor pechié Le bois derout et dcspecié. » (N. E.) 

(3) Dans Roncisvals (I, 58) : c La soe broigne desrote et dessartie. » (n. e.) 

(4) Ou l'action d'arracber, de deroguer, (G. de Cherville, le Temps, 14 avr. 18T3, 3* page, 6* colonne.) (N. e.) 

(5) Ou mieux sortir des rangs : c Si commanda sour le hart que nuls ne se meuvist ne desrouttut de son renck pour cose 
qu'il veist. b (Froiss., V, 32) (N. e.) 

(6) De même dans Froissart (II, 163) : c Poiu* voir se U Escocbois se desroutei^oient point. » En ce sens, on a encore le 
neutre : c Lors veïssiés toutes gens desrouter et QBrir à l'esperon apriès la contesse. » (Id., IV, 26.) (N. E.) 

(7) Froissart donne le féminin desroute : c Au destroit d'une desroiite caucbie. » (VII, 32.) (n. e.) 

(8) Ce sens est au xn« siècle, dans Roncisvals : c Grant desroi mènent cil destrier soiornez (p. 45). » (S. E.) 

(9) Abus de pouvoir : « Ne roloient plus porter les desnis ne les fais que U rois faisoit ou pays. » (Froiss., Il, 37.) (n. b.) 
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o Pour « rigueur, fierté » (I) : 

Soi ciel ii'«ii8t fiUA ds roi 
Qui tant fiut plaine de cl0«rDî. 

BtaMfa. US. da 8. 6. p. 116. 

* Pour « ébats, amnsemens > : . 

SI sH lenr plaist ealz esbatre oa Jouer, 

Soit fut à nui en leurs Béerez desroù 

Bl leurs pnnoee sans TarieU appèller. [Desch, p. S$3.) 

' Pour « fracas, tumulte • : «....Monsieur le Bas- 
« tard pria les dames le dimanche au disner et 
c nomméement la royne et ses sœurs et fit un 
« mnd de^roy et une grande préparation. » (Mém. 
d*01. de la Marche, liv. I, p. 493.) 

* Enfin pour « hâte > : 

Disoit ses heures à detroy, 

Im BImob des PmIom Amoart, p. 918. 

De ces diverses acceptions , on avoit formé les 
expressions suivantes : 

1* < A desroy. > Expression adverbiale dont nous 
venons de citer un exemple ; elle avoit plusieurs 
unifications, quelquefois elle signifioit « en abon- 
dance > ou comme nous disons « à tout rompre. » 
« ....On flst faire une grande fouillée et là porter 
« vins et viandes à desroy. • (J. d*Autbon, Annales 
de Louis Xil, fol. 81.) Cette même expression signi- 
fioit aussi « en désordre, en tumulte, à la hâte. » 
« ....Et li criz lievé en l'ost et s*en issent à desroy , 
« et cbacièrent les Comains une mult bone lieue 
« mult folement. » (Villebard. p. i46.) [Edition de 
Wailly, S 355.] 

Seule vient tout à droit de Gompegne 
A deBToi, et fiert Tsabel Dausnai. 

Poit. IBS. •▼. 1300. i. m, p. It86. 

Quelquefois cette expression signifioit < avec 
vacarme, avec bruit. « Trompettes à desroy com- 
« mencerent à sonner. » (Petit J. de Saintré p. 249.) 
« Abatirent maintz chevaliers en tronsonnant lances 
« à desroy. » (Percef. vol. V, f 61, ¥• col. 1.) On di- 
soit de même • sans desroif • pour « sans bruit. » (2) 

Quier mol, fait il, un palefiroi 

Bon et soef, et sant derroi, (P. de Bl.p. i44,) [Ed, v. 55S7.] 

2* « Faire desroy, > faire vacarme, pour obtenir 
quelque chose : 

Amis, dist U, ce sachiez bien^ 
Ge ne tos mentirai de rien ; 
Aucune chose ai sor mol 
Dont vos faiieê itel desrci ; 
Ice ne puis se pas ssToir. 

riOT* ef BtaiMl. MS. da 8. G. M. fOt, V eol. t. 

8* « Traire à desroy , » pour tirer à la hâte. 
Guillaume le Rou, roi d\4ngleterre, filsde Guillaume 
le Bâtard, est tué à la chasse par un des siens : 

L'arc entesa. plus n'atendi, 

Le derf ouiaa traire à desroy , 

Mais son seigneur i trait le roy 

El cnar, si l'a mort earaument. (P. Mausk. p. 467. ) 



VARIANTES * 

DEROT. Contin. de G. de Tyr. Martône, t. V, col. 733. 
Dbrroi. Poês. MSS. Vat. n*» 1490, fol. 179, V«. 
Desroi. Fauch. Lang. et Poôs. fr. p. 36 et 107. 
Desroy. Clôm. Marot, p. 158. 
Dbsrat. Annot. de Ducn. sur Al. Ghart. p. 860. 
Desroi. Poës. MSS. av. 1300. t. III, p. im 
Destrois. Monstr. toL I, foL 137, v*. 

Deroyé, part. Egaré ^. Troublé ■. 

^ Proprement qui est hors de Tordre. S. Euscère 
ayant vu Charles Martel damné pour avoir donné 
aux laïcs les dîmes de TEglise, dit : 

Qu'il avoit veu proprement 

Carlon Martel le deiraé 

En cors, et en arme danné, etc. [Ph. Mousk. p, 55,) 

« Je ay nom, dist-il, Sagremons le desreé. » 
(Lanc. du Lac, t. II, fol. 42.} 

* On a dit au second sens « desroyé au cuer, > 
pour troublé, découragé, affligé. (Voyez Histoire de 
B. du Guescl. par Hénard,qp. 135.) 

. VARIANTES : 
DEROTÉ. Borél, Dict. ; Gloss. de l'Hist de Bret. 
DbsraA. Ph. Mouskes, MS. p. 55. 
Desbâe. Lanc. du Lac^ t. II, fol. 43, R« col. 3. 
Desroé. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 163, col. 3. 
Desrotâ. Hist. de Bertr. du Guescl. par Ménard. p. 135. 
Dbsrieus. Poês. MSS. Vat. n* 1480, fol. 130, V*. 

Deroyement, s. m. Dérangement. Proprement 
c'est Taction de sortir d'une raie , d'une ligne. 
« Faillirent ceste première jouste par le deroye- 
« ment (3) de leurs chevaux. » (Froiss. liv. IV, p. 40.) 

VARIANTES : 
DEROYEMENT. Froiss. liv. IV, p. 40. 
Desarotement. Instr. de Chev. et Exerc. de guerre, p. 7. 
Desrotbmbnt. Coût. Gén. t. II, p. 914. 

Deroyer, t;. S'égarer, s'écarter^ (4). Egarer, 
mettre en désordre ■. Changer Tordre ^. 

^ Ce verbe , comme le substantif deroyement (5), 
signifie littéralement sortir de la raie. (Voyez Dict. 
de Borel, au mot Roié.) De là, on s'en est servi 
pour exprimer quitter la voie, s^égarer. (Nicot.) 

Car rois ne se puet desroyer - 
Sans soi meismes guerroyer. 

Rom. de bChirité, dté dans 1« Anoot de Dneh. wut Ghart. p. SIS. 

C'est aussi dans ce sens qu'est pris le mot des- 
rayer J quoiqu'un peu Apurement, dans les vers 
suivans où Ton peint la douleur de la S"* Vierge à 
la passion de Notre Seigneur : 

Pour la yierge si tendrement 
Plouroit. c'estoit piteuse chose, 
A ly nulle desrayer n'ose (0) ; 
N'y a telle qui ne complaigne. 

HiH. des Tlrato Maries. MS. p. ITi. 

* On a dit aussi deroyer pour égarer, mettre en 
désordre (7). Louis d'Outremer va détromper les Nor- 
mands qui s*étoient révoltés parce qu*ils croyoient 



Q) On disait aussi des animaux (Renart, ▼. 18488) : c Moult est Renart de grant desroL Qui si contre le roi s'afete. i (n. e.) 
(S) n signifie plutôt sans fougue ; on disait aussi des jeunes femmes (Berte, GKVl) : € Ert sage , sans mal et sans 
dmroy. » (n. sO 
(B) sLerryn (ITV, HO) imprime : c Faillirent ceste première Jouste par le desroiement de leurs chevautx. » (n. e.) 
\^ Peut-être s'en aller : € Lesquélz compaignôns desroierent et paieront leur escot. i (JJ. 199, p. 469, an. 1464.) (m. b.) 

Se desroier est sortir des rangs, dans G. Guiart (▼. 1996). (N. s.) 
y Personne n'ose la troubler, la détourner de sa douleur, la Caire desroyer. (n. b.) 

r) Et, par suite, jperdre oontenance: c Si se aresterent tt François, sans yaus desroier, devant leurs ennemis, i (Froiss., 
as.) -r < En dm abasioD, tt h desraia par foiblesse de diief. i (fâ., XV, 41.) (n. b.) 

T. H 
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Îa'il vouloit nuire à Richard, fila de Guillaoïiie 
oague-Epée : 

PriBt Riurt l'enluit à mw ool 

Entre B«a bras, et de plain vol 

Vint ea ad c«Ia gent année 

Ki si par estait détroit. (Ph. JfouiJLp. 37S.} 

■ Les Uborineurs avoienl défoncé leors tabo- 

■ riD3 d'ung coslé, pour les emplir de raisins, les 
« trompeUesestoienlf^argéeaâemoustinesichas- 

■ eua eslott desrayé. < JRab. L I, p. 193.) On a dit 
en parlant d'un duâ : > Un des comnattans desseodit 

• de dessus son cheval, parce que le dit cheval 

■ estoil un peu detrayé. * (Cbr^. fr. m. de RMgis, 
sous l'an 1361.) On lit au même endroit des Cbron. 
de 8. Denis ■ eemayé ■ au liea de iesri}^. 

• Se il voit trop puissans ses ennemis, parsiqiw 

■ il ne les poisse en eombattant Aaro^er, il doit 

• par agnez, oo par aueana de ses esqaieme 

■ subitement les ferir au cdté. > [La Salade, fol. 5ft 
*= Cette acception, appliquée au labourage, a donne 

au mot dunmf la aigniilcation de rïianger l'usage 
d'une terre. Dans la Coutume de la Salle, od Ht : 
< L'on ne peut froisser, ne desroyer terres I labour 

■ sans le consentement de l'héritier à péril de 

■ payer demy censse de tel froissis et dearoyement 

• par dessus le rendage. ■ (CouL de La Sale, au 
GOQt. gén. t. II, p. 914.) Laurière, ç|ui cite la Coût, 
locale de Soesme, s'exprime ainsi : ■ Darouer : 

■ c'est, ce me semble, changer l'usage d'une terre 

• destinée au labour. • (Voyez Laur. Gl. du Dr. fr.] 

vABiAHTis : 

DEROTEH. Borel, IHot. 

Dkroikr. Nlcot, blet. 

DESHorKn. La Salade, fOI. 56. V* coL t. 

OnutOTER. Fatal. HS3. de S. G. M. X3, R>. 

DKSRAKEt. Pb. UouBkea, US. p. Z73. 



Dkratir. FroÎMart, Ut. 1, p. SSa. 

DBSfllKn. BuBt. BesA. Poëa. VSS. foL 106, ooL 1. 

DiSARiiOTKR. Pasq. RaetL p. iSB. 

Derramme. [Intercalez Jûerrapime ou Dea- 
ramme, serment conQrmé par des oojuraleurs, 
arramiiio dans Baluze. Voir une citation des 
asages de la Vicomte de l'eau de Boura, dans Du 
Caage, 1, 91, ool. 3.] (n. t.) 

Derraui (A). Expression qui signifie ■ k crédit 
on sur gages. ■ «... A ceux qui vendent à derrwil, 
■ commecilqui achètent pourrerendreavonsnouB 
•I 40. jours de créance. > (Glosa, lat. de Du Cange, 
au mot Credmtia, 6.) (1) 

Derrenlere, adv. Derrière. > J'en appelay un 
• qui derreniere alloit. ■ (ChroD. S. Denis, tomel, 
tri. 150.) On lit dans Habelais, t. I, p. 74 : ■ Sens 
« devant darriere. ■ 

Et tex darrien l'en aboM 
Qui devant paiier n'oae. 

G*MSnDél,t>aë«. HSS. ». UDt. L I, p.lH. 
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viBuima? 

DERBENIEHE. Cbr. de S. Seau, 1. 1, foL ISO, V*. 

DumiEHE. Rabelais^ 1. L «. 7t. 

DABBIXB8. FDOa. MSa. «lut 1300, 1. 1, p. 961. 

DerrenttvemeBt, *. m. B«cberche de bornes. 
On trouve ce mot emplofé comme synokymt de 

• cerquemenement*, c*e»-ir-<Mrerecher()he. infor- 
mation ftite pourdécoovrir des bornes. (Bont.Sora. 
mr. p. 307. — Voyez aussi Obbehs ci-aprfes.) 

Derrie. rPeot^lre au sens de (ieridef.]Dn amant, 
parlant de 1 espoir qu'il a d'obtenir les f&veurs de 
sa dame, s'exprime ainsi : 

eu espoïra eat mes ncouni ; 

Entruéa que merci dcrrifc 

La me dasduia ; ai m'wUbNm 

N'en pem. {POt. USS. apant i400, i. IV, p. iiOa.J 

Derrière, adv. Depuis. 

fCi a que trois samainaa darrtei'e le S. Joban. 
PiALias. ialL r 1iie,M. IM. a- ««1. 1. 

I)«D8rqu<Hra les expresBions suivantes : 
i" • Par derrierei, - pour exprimer en l'absence 
d'un antre i^). • L'en ne doiipas rendre court pir^ 

• d0rt-t«r«s,- ne nos n'est soumsanstesmoins'en'rà 
. querelle. • {Ord. des H. de 9t. 1. 1. p. 260.) (8) 00 
litplushas: ■ L'en ne fetpasen court laie jogémenl 

• d'une parole, qne si l'autre partie n'est ouye et 
< appellee soufflsament ■ (Voyez ibid. la nota EJ 

9* ■ Derrière, > en lermes de vénerie, se diso» 
aux chiens dans certaines circonstances : • S'ilyeb 
> avoit quelqu'un qui emportast la voye du lierre 

■ cent pas, on pins devant les antres, il le faudroU 

■ arreater, en lu; disant, derrière et non baye ; car 

■ ce mot de baye ne se doit dire qu'aux chiens qui 

• sont en faute, comme quand ils chassant le 

■ change. ■ (Salnove. Vén. p. 209.] 

[3* 1 court: • Les Alemans l'avoient fait dea- 

■ pendre son argent si grandement que eocwea il 

■ s'en trouvoit (arrière. ■ (Froiss. III, 380.)'] (k. k.) 
[4* En secret, synonyme de couveriemenf: • De 

■ quoi aucunes gens furent encoulpés en dem«r«, 

■ coovertemeot. • (FroJas. II, 213.]] (n. i.) 

[5' • Hêtre derrière > signifie n^liger. (Fraisa. 
XlV, lOj] (s. b.) 

[6° > Estre en derrière •, avoir beaucoup d'arr^ 
rages: ■ Auxquelles causes la ditte ville (de 6' Orner) 

• est à présent moult fort endepté et en derrière. > 
(Cb. de 1447, Du Cange, It, 811, col. i.)j [s. i.) 

OerrlBtoDfS.f. Raillerie, moquerie. Nous disons 
Bneore déritiM. (Voyez Hadna et Racio , m. ^ 3SB,) 

Derrobement. [Intercalez Derrobement, dans 
It dialoge Grégoire lo pape [Fœrster, ISTfi. p. ffî2) : 

■ Suranus, ki douât 02 pnaoos à soi venaoa et à 

• ceaz ki fuirent M éembement des^umbars 

■ totes les choses lesqueiz il semblevet avoir el 

■ mostler. ■] (i. a.) 

Derronça, v. Dénicher, mot du patotadeLui- 
cuedoc. (Borti ; Voyez Dnuwno ci-dessus.) 



l) Deaumanoir écrit a&n iilk Manat pM li tetnonf t/fin darriara d«i partiea. ■ <XUIX, 71.) (M. s.) 
I) Tores auasi la Rose <t. mO) : < Par dcKnl diÔÂquIl «ma ^mm \ Bt pSr dt»ri«rW9«ti£a vow «letaieiil 
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1* « D^s-ce que, pour dès que. (Ordon. des R. de 
France, 1. 1, p. 786.) 

2* « Dès-incontinent que , pour incontinent que. 
(Arrest. amor. p. 107.) 

3^ D^-à-dont, pour dès lors. (Harot, p. 535^ 

4'' « l^^-a-donques» dans le même sens. (Œuvr. 
deBaïf, fol. 21.) 

5* « D^ier^ » pour il y a longtemps. 

....Je sai dès-ier 



Qu'amours n'est pas estabU 
l'our avoir joye à moitié. 

Poék MSS. éê Vat. n* iStt. fol. 166. V col. 9. 



« Dès lo jor, » pour dès le jour, depuis le jour. 
(Perard, Hist. de Bourgogne, p. 282 , titre de 1255.) 

7* « Dès lo mener • (S. Bernard, Serm. fr. mss. 
p. 247. dans le latin a minimo.) 

Voyez plusieurs autres composés, à leur ordre 
alphabétique, dans le cours de ce Glossaire. 

Desaaige. [Intercalez Desaaige, minorité, au 
reg. JJ. 84, p. 306, an. 1353: « Accordons que 
« toutefois qu'il plaira audit Daurri lui venu en 
« aaige, ou à son tuteur et cureur ou à personne 
« establie pour lui ou temps comme dessus de son 
« desaaige. » (n. e.) 

Desabelir, v. Déplaire. 

....Onques ne deaabeli 
Largesce à gentil bacheler (1). 

Ttbl. MSS. éê R. A* 7615, t U, loi. 165. R* éd. I 

Desaborder (se), v. S'éloigner, se séparer. 
« Il estoit tout espouvanté, et tant que non obstant 
« son secours, comme recreu et paoureulx se desa- 
• borda de la bargue , et se m^t en fuite. » 
(J. d'Auton, Annal, de Louis XII, p. S56.) (2) 

Desabornage, s. m. Règlement de bornes. 
« En matière de desabornage et de difficulté sur 
« limites d'héritages la plainte s'en fera verbale- 
« ment et par escrits par devant les dits prevost et 
« jurez, par celuy qui pretendera que bornes soient 
« mises entre son héritage et celuy y confinant » 
(Goût, de Binch. au Nouv. tk)ut. Gen. t. Il, p. 204.) 

Desabrié, part. Qui est sans abri. Ce mot 
pareil synonyme de « au > dans ces vers : 

Nùd^ ne desabrié^ 
Mort de Caim ou de soif 
Ne d*ostel cMfrii. 

FM. MSS. du R. r 7615, t. U. UL. 143, W 

TARIANTES : 

DESABRIÉ, Desbriè. Fabl. MSS. du R. n»7G15, t. U, f> 143. 

Desabus, s. m. L'action de désabuser. (Dict. 
d'Oudin.) 

Desaccepter, i;.|Ne pas accepter. « Pour nul 
« trésor je ne vouldroye desaccepter^ ne refuser 
« rhohneur de ceste feste. > (Percef. vol. III, f^ 51.) 

Desaccoustumance, s. f. Perte de quelque 
habitude. (Nicot, Cotgr.{et Oudin.) 



Desaccoser, v. Excuser, justifier, disculper. 
« On ne peult desaccuser. • (Al. Gbartier, p. 548.) 

1. Desacher, i;. Tirer, bouspiller, secouer ^ (3). 
Déraciner *. (Toy. Sacher.) 

^ Le sens propre est « secouer. » 

Très bien batuz, et desachiez^ 
Et comme matins fu huiez. 

FièL MSS. da S. G. fol. 4. V ool. 1. 

* Par extension Ton 8*est servi de ce mot pour 
déraciner. « Sous le nom des dits catbeux, 
« sont compris toutes sortes de bois montans, de 
« tous édiflces, reservez seulement les grez qui sor- 
« tissent nature de fonds, lequel fonds le survivant 
« ne pourra rompre, ny desacquier^ ny aussi abba- 
« (re les arbres fruitiers fors ceux qui sont secs, et 
« à charge d'en remplacer ^'autres. > (C. d^Arras, 
au Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 1013.) 

YAHIAHTBS : 

DESACHER. Hist. de Fr. à li suite du Rom. de FauT. ^ 83. 
Dbsagbibr. FabL MSS. de S. G. fol. 4, V« col. S. 
Dbsagqubb. Percer, vol. IL 161. 84. V« col. i. 
Dbsjlcquier. Nout. Goût. Gén. t. Il, p. lOlS. 

2. Desacher, v. Se dessécher. (S. Bernard, 
Serm. fr. mss. page 192, où on lit desacherat, dans le 
latin exarescet.) 

Desacointance, s. f. Perte d'une habitude. 
(Dict. de Monet.) 

Desacolnter, v. Détacher, séparer^. Délivrer". 

^Au premier sens, on disoit se desacùinter^ 
rompre avec quelqu'un, s*en séparer. (Monet, Oudin, 
Nicot, etc.) « Ensi furent desacoifUie U Franc et li 

• Grec, que il ne furent mie si contmanel corn il 

• avoient esté devant. • (Yillehard. page 8S.) En 
marge, on lit desacùniiié. 

"En étendant Facception, desacolnter signifloit 
« délivrer. » 

Que de toz maux me deBocointe. 

IIist.daS**Léoe.llS.daS.GflniL iol. 13, Vcol. 1. 

VARIANTBS : 

DESAGOINTER. Fabl. MSS. du R. n« 7218, ^ 313, R* coL 1. 
Dbsagointier. Fabl. MSS. du R. n* TSlSJol. 385, V* col. 1. 
Desagonitikr. Villehard. p. 81 [Ed. de WaiUy, {906.] 

Desacommoder^ v. Incommoder. (Oudin et 
Gotgrave.) « L'on voit une chose qui desaeommode 

• merveilleusement la ville, et l'autre iqui raecom- 
« mode. • (Disc. Polit, et Mil. de la Noue, p. 813.) 

Desaconpaigner, v. Séparer, désunir. (Oudin.) 

DUcele compaignie noua deêoconpoùgne. 

>oêt. MSS. dn VUkM. n* 1400. fol. m. R*. 

YARIAKTBS : 
DESAGONPâIGNER. Poëa. MSS. du Vat. n* 1490, ^ 112, R«. 
Dbsgompaionbr. Poês. MSS. Vat. n« 1400, fol. 0, V*. 

Desacoragier. [Intercalez Desacoragier, ren- 
dre contraire (Partonopex, y. 3640).] (k. e.) 

Desacordance. [Intercalez Desacordance , 
contradiction, dans Raynouard, t. II, p. 485.] (r. e.) 



(1) On lit encore dans G. Guiart (an. ISO): € Et ei li en desabelir Gomment si tenancier e U Orent èa Cds Jà actevea LeÉ 
KMs d'Engleterre grevez. » (m. b.) 

(S) On Ut aussi dans d'Aub., Hist., II, 900: < ATabordage, le feu s'eatant mis dans une caque de poudre, lui ai tout 
l'aouipage faillirent à périr ; cela pourtant servit à Cuire <iue l'amlralle le deBohwrdaêt. > (n. b.) 

($) voyez aussi Rutebeuf, II, S33. (N. B.) 
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Desacoostrer (se)» if. Se déshabiller. Le con- 
traire de « s'acoosteer. • « Il se desacoustra et 

« se coucha auprès de la pucelle qui s'esveilla el le 
« nomma oultrageux et malcourtoys; toutes fois 
« demeura il au lict jusques au jour paisible. > 
(Percef. vol. V, fol. 28.) 

Desacrocher , v. Décrocher *. Séparer , 
écarter*. 
* Au propre, c'est notre mot décrocher. 

Et le navire Tient fendant 
- Vers le pont, comme une s^rainnei 
Trôe parmi le milieu de Sainne^ 
Pour le rompre et desacrockier. 

6. Guiart. us. fol. 09, R*. 

" Au figuré, ce mot 8*est employé pour « écarter, 
« séparer. » 

Et or s'en Tont de$acrochant. (G. Guiari, p, 3i9.) 

VARIANTES : 

DESAGROOiER. G. Guiart, ICS. fol. 319, V*. 

DSSACROCHIBR. Ibid. foi 09, R*. 

Desadjnster, v. Désajuster. (Oudin et Cotgr.) 

Desadmonester , v. Dissuader , détourner. 
(Got^r. et Oud.) « Ces enfans ensuyrent leurs pères 
• en rabusion des (aulx Dieux, et ou raison les en 
« desadmonestoitt la foy de leurs prédécesseurs 
9 vainquoit par auctorite de doctrine inviolable. ^ 
(Al. Chart. l'Espér. page 348.) On lit dans Rigord, 
dis$uadere. 

Desadnarder. [Intercalez Desadnarder, dé- 
firicber, au Cart. de Lagny, an. 1455 : « Sont tenus 
i^aussi lesdits preneurs. . . de deffricher, desadnarder 
« et labourer toutes lesdites terres, et icelles 
« deflTrichées, les tenir delà en avant en bon et 
« suffisant labour sans les essaisonner. »] (n. b.) 

Desadrecier, v. Détourner. 

Félon traitteur^ 

Tant ont vos cuers grant joie, et grant leece 

rAt vos poex celé desiuirecierf 
vers amors, par loyauté, s'adrece. 

Mi. HSS. iVHit laOO, t. IV. p. 4537. 

Desadvenant, $. m. Terme de droit féodal. 
« C'est la portion insufisante d'un fief, appartenant 
« au vassal pour garantir de Thomage 1 acquéreur 
« de partie d'icelui fief envers le seigneur suze- 
« rain. » (Laur. Gloss. du Dr. fr. au mot Advenant. 
— Voyez aussi Du Gange, au mot Advenamentum 
féudif sous Advenantarè.) 

Désadvenlr, v. Etre mal séant \ Ne pas 
arriver*. 

^ Le premier sens se trouve dans le Dictionnaire 
d*OQdin (1). 

^ Desadvenir signifioit aussi ne pas arriver. 



« Seigneurs nous n'avons que faire d'esbahissement, 
« car ce qui est advenu ne peult desadvenir^ mais 
« prenez courage en vous, et mettons eeste chose 
« a fin à nostre honneur. ■ (Percef. vol. V, f» 15.) 

Desadvouement, $. m. Désaveu. (D. d'Oudin.) 

Desadvooer, i;. Désavouer (2). Onlii disadvo- 
carCj dans le même sens, au Gloss. lat. de Du Gange. 
On disoit « leur amitié desaveuent • au lieu de : 
sont leurs ennemis, leur sont opposés. 

Et leur amistié desaveuent. [G. Guiart^ p. 29i.J 

VARIANTES (3): 
DESADVOUER. Oudin, Dict. 
Desvouer. Ord. des R. de Fr. t. V, p. 130. 
Desaveuer. g. Guiart, MS. fol. 136, R«. 

Desaencrer, v. Lever Tancre (4). 

Puis si se (5) fist desaencrer : 
Drescent les voiles, si s'en vont. 

Flor. et Blme. MS. de S. G. fol. 193, V col. %. 

Desaerdre, v. Se détacher. Le contraire de 
aherdre. 

De la sele Tont desaersy 
Chaoir le firent tout envers. 

Rom. de Roa, MS. p. 241. 

VARIANTES ' 
DESAERDRE. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 187, V» col. 3. 
DE6AHBRDRB. Modus ot Rscio, MS. fol. 184, V« (^. 
Desuerdre. Ibid. impr. 

Desaesmer (se), i;. Se méprendre. 

Moult se desaesme 

8ui dit que miex vault uns fiex 
ue.u. 

Poêe. lASS. Vttkao, n* IStt, fol. 158. V col. 1. 

Desaf eutré, adj. Dépouillé. Proprement qui est 
sans feutre. Du Gange, au mot Feltrum, croit qu'il 
se dit spécialement des chevaux qui sont sans cou- 
verture ou sans autre ornement. Il cite ces vers du 
Roman d'Athis : 

Ung destrier lui ont admené 
Le sien trouvent desafeutré. 

Ce mot est mis pour « dépouillé » dans ce 
passage : 

Mais Walerans i fu entrés, 

S*en iert envis desaf eutrés. (Ph. Mouskes, p, SiO.) 

Desaffamer, i;. Rassasier. (Gotgr. et Oudin.) 

Desaffranchi^ adj.^ Privé des droits de fran* 
chise. Le contraire de « afliranchi, > qui jouit des 
droits attacha à la franchise ou bourgeoisie. « Au 
cas que de telles personnes soient mariées, qui 
veulent ohtenir la bourgeoisie, ou qui s'en veur 
lent désister, eussent des enfants mineurs, au 
temps de leurs déclarations, les dits enfanti ne 
deviennent par là affranchis, ou desaffranchiêf 
mais ils resteront en leur entier jusques à leur 



[1} D'où € mariage desavenant, » (Beaum., XII, 17.) (n. b.) 

Et renier : € loeUui Louau desadvaua Dieu par deux ou trois fois. > (JJ. 196. p. 908, an. 1473.) On disait aussi désavouer 
leur (P. de Fontaines, XUI| 1 15), c'est-à-dire lui refuëer Taveu ; de mtee dûis Beaumanoir : c Cil ne garde pas l^en 
>i vers son segneur, qui desavoue ce qu'U doit tenir de U. » (XLV, i.) (N. B.) 
I On lit déjà dans Merlin (foL 74, recto) : c Ge vos pris que vos ne me desavoet pas de fiL » (N. B.) 
4) Dans un (Hoss. ma Jl>n Gange, III, 12S, coL 3), eœancorare est rondu par desencrer. (n. b.) 

x9 Dans Froissart (II« 67), il est aussi pronominal : c L'endemain U se desancrerem et sachierent les singles amont. > 
n peut être neutre (11^ o4) : t Desancrerent et se mirent en mer. » (n. b.) 

(S) On lit dans un bestiaire ms. (Du Gange, I, 76, col. 1): € Tes cornes Vestuet desaherdre Ou la vie te convient 
pcârdre. » (n. s.) 
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'■ émaocipatioD, pour accepter la dite boui^aoïsie, 

• ou s'eQ déaisler. > (Coût. â'Tpre, au Nouv. Coût, 
Giu. i. I, p. 887.) 

Desaffrer. [latercaleE Deêaffrtr, enlever le 
%afre (safran), la oroderie d'or; 

De Bun osberc les doua pana li duaffrer. fRoland,v. 54S8.) 
Gt maint hauberc et rot et âaafré. (AubTi,p. 168, c. t.) (N.x.) 

Desaffronter, v. Réparer ua af^ûot. Uot factice 
que Tt^omas Corneille met dans la bouche d'un valet. 

VoQS n'svei rien aentl dea coupa qae j'ay receua, 
Et c'est mof senlement, qa'fl bot qn'on dmaffrmu. 

\^t Enfit. do llMBi. CMB. Kl. 1, K. S. 

Desatfnbler. [Intercalez Desalfubler, ae désha- 
biller : 

De son ni&ntiel se detaffuble 
Tout sainelement en pur le botiw. 

Robert te DUdi(Do Ctnf. II. ITI, col. t). 

Déshabillée : 

Tote d«lente bon de Is chambre est, 
Detafubtie, cbauciée en eschaptos; 
Sor aea eapaules li gisolent li crtn. 

GvlB (Da Ctof, VI, IH, u), l.| (H. U.) 

Desafier. [Intercalez De$aâer, défier. (Floire et 
Blanchetleur, Du Cange, II, Sô% col. %: 

En ceste cort n'a chevalier, 
S'il me volait dcuafler. 
Qu'il ne me trova aimé 
Sor mon cheral emmi cel pré.] (K. >.) 
Desafrené, adj. EfiFréné. 
Un autre gent i a 
F(d, et deÊafrenée. 

FM. tes. «a fi.tr rat, 1. 1, M. lU, R* mL 1 

Desagé, a4j. Miaeur (1). (Cotgrave et Du Cange, 
au mot Sub atmU.) 

VÀBUNTBS : 

DESAGË. CotgnTe. 

Desaaqiè. Du Cange, Gloss. lut. m. mot Sub tmni*. 
fiisAoti. Ord. AeÔR. de Fr. t. III, p. lU, an. VOi. 
Desagencement, s. m. Déran^meot. L'action 
de désagencer, d'dter l'ordre, la disposition d'une 
chose arrangée, agencée. (Cotgrave.) 

DesBaenontlIer(se), v. Se lever de dessusses 
genoux. (Cotgrave, Oudin et Robert Estienne.) 

Desagie, i. m. Malaise, iocommodîl^ (fiorel, 
Cotgi-ave, Oudin , Nicol et HoneL.) ■ Quicon^nes 
> contremandénar d«sa0ie Ç0> on par mal de son 

■ cors, ou il meimes en contremtns 9on,etTient,li 
< contremans ne ratirra riens, ains perdra la tpte- 

* relie, se au jour mi a contremande souffisament 

■ De Tient. » (Citation dans Do Gange, Gloss. laUn, 
an mot Contramanâare.) ■ Les Suisses nons 
« abstralngnent tort pour «voir la tierce paye i 

■ 6Blx accordée.... qm nous Tient à rraot desofae, 
« pour estre graot somme. -• (Leltr. de Louis ul, 
t. tV.'p. l86.]<D'amoar8 Tient jore.TAalsattee et des- 

■ plaisance, aise et detai$e (8). ■ (Ait. Amor. p. U.) 

n) c Se iT enbns, auzqnïls ces heritaigea deveroient parvenir, os ■ 
wHÔit venduB par jwUce. > (Hist. de Liège, U. p. 430, au. 1355.) (». s. 
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Desagréer, v. Déplaire. (Honet.) 

Quant U rire l'entent, pu ne B ditagrêe. 

fM. H». àtKwf ml, t3. US, R* cd. t. 

De là, on a dit $e ietofireer poar ■ aTOir en 
déplaisance. > Brantdme dit des aemoiselies d« la 
cour : I Je parle d'ancanes, desquelles j'espère faire 

■ des bons contes dans ce livre..-, nais le tout si 

■ modestement, et sans scandale , qu'on ne s'açer- 

> cevra de rien.... st qne posstblp aucunes qm en 

* liront des contes d'dlesmesmes ne s'en dfsoffree- 

■ ront. • (Brant. Dames iUuMres, p. 104.) 
Désagrément, s. m. Ce mot subsiste. Nous 

remarquerons seulement qu'il esleité comme mot 
nouveau par le P. Bouhonra, dans ses Remarques 
sur la langue, p. 50 (4). 
Desagaerrir , v. Décourager , le contraire 

> d'ae[uerrir. ■ • . ...Entre les antres maux et ineon- 

■ veniens qui t'advieuueot, pour estre iaaifmmri, 

• il faut compter qne bi le rende deaprisane & sa 

■ chacun. > (Le prince de Madiiavet, p. 97.) ■ D y 
< a des princes qni ponr tenir leur estât eu main 

■ assurée iîe»agguerriiutU, tant qu'ils peuvent, 

■ leurs sujets. ■ (Ibid. p. 186.) 
Desaler [Intercalez Detaier, abuser, en latin 

abati, d'après le Gloss. lat. 4120, an. 1353] (a. s.) 
Desalgrlr, v. Perdre son aigreur*. Soulager*. 
" Le premier sens, qui est le sens littéral, w6 

trouve dans iesDict. aeGoter.,Nicot,MonetetOiid. 
"Au figuré, ce mot ^gniOoit* soulager, alléger. • 



fW. à» Ifck. te Bttkj, M. 6L 

Quintil censeur, reproobe k cet auteur de s'être 
servi de ce mot an lien de cdoi de • all^^. > p) 

DesalgulUeté, part. Détaché. Proprement qni 
n'a point d'aiguillelles. On se serroit d'aigulUettes 
autrefois pour attacbw les vétemens. ■ Haaoibal 
« aUoit toujours deiaiguUUté el l'estomacb decou- 

■ vert. > (Bouchet, Serées, Ut. n, p. S7.) 
Desaigatlleter, v. Détacber. (Ondin et Cot^.) 
Desalller. [Intercalez Deaalller, ouvrir, an 

reg. JJ. 161, p. &, an. 1406: > Le suppliant et noe 
• DaisselleoncbamberieradudithosladesaiiZffvn/ 

■ et ouvrirent ledit escrin. ■] (n. s.) 
Desalmer, v. Ce8serd'aimer(6).(ODd.etColgr.} 

L'ardent ennui de ma boide pt^n 
Un aatra ornant, ]e nu ««li «Eaaoimj, 
Ainsi is meur. Tirant aans Stre aimé. 

P<w. d* Loti )■ Cina. M. (I. V. 

tt «eclwns, «toiaot dMviM. «M ces harttalgM 



Que loa^ameBt «s deaaUe laocoir. ■ (Qi. d'OiUana, 100 (f- >■) 



m Ronsard écrit aussi . 
(Q On lit d^t dans les PoéisieB mmss. av 
detamer Dame al JoUa Et qui tant tet i loer. 



Du miel de sa langue mollû Sa <i ^ . 

4300, IV, 139C : I Cils ta» vom Men Jemuer D» jotow» «to. Qui m'esbort* t 

■ (M.E.) 
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Desalrer, v. DénicAer, déloger. Da mot « aire, » 
nid. (Oodin et Gotgrave.) « Quand Mcun meurt.... 
le prioœ oa autre ayant droit de rachat prendra 
et lèvera, pour un an, le9 firuits et yaeues des ter- 
res» héritages et rentes du décédé sans coupper 
bois.... pcictaer estants, courir en garenne, ny 
en foresC prendre, ny iemirer oyseaux de proie, 
etc. » (Coût, de Bretagne, an Coutumier général, 
tome n, p. 759.) 

Desalrier, v. Brûler. Il semble que ce soit la 
lipaiOcation de ce mot dans les deux jpassagei que 
noas allons citer. Dans le premier, il s agit w Louis 
irrité de la résistance des Albigeois qu*il assiège 
dans Avignon : 

....li rois fiflt devant lor portes 

Faire fossés, et bares fortes, 

Poiur emat dèdsiis si rfjKwii'rfcr, 

Qu^ 7 poist son duel esclaiite.(PA. Mouskes, p. 788,) 

Frmiioois i sont moult tôt entré, 

Bt pnt partout le ta bouté. 

Si onaal tout orent deicUrié, 

Si sont à ime lepairié. (Ph. Mouskes, p. 564 J 

Desaisé. adj. Qui a perdu ses aises. (Gotgrave.) 
Desajancer, v. Déranger. (Gotgrave.) 

Uns et autres se destuancêntg 

IX hardiz les couars aevancent. (G, Guiart^ p, S40,J 

Desalaté, adj. Abandonné. 

Toscane ont conquise et robée, 

Une terre de§alatée, (B. de Btuî, p. 99.) 

C'est ainsi qu'on lit dans mon us. au lieu de dezor 
laie qui se trouve dans le ms. dé M. de Bombarde. 
Cm. mot parott dgniOer « sans seigneur, > aban- 
âonaé, dénué. 

flRIAMTBS : 
JIESALàTË. RoBL de Brut, idbi inCra, MS. de Bomb. 
BBSALoa. R. da Brut, IIS. foL VL 

Dasalller, v. Délier, désunir, détacher. (Gotgr.) 

Ainsi de son roslar la fleur on desa/Zie, 
Pour eai idie un booqusl. 

Printnpidnrtw, p. i^a. 

Desalonrer (se), v.Se désoler, gémir. 

Gardez que plus ne pleures. 
Ne pins ne Tous^^lesatoiires, 
Car Disos a ouy vos prières. 

Hlit te Tnii llvitt, w Tan, MB. p. 55. 

Desamant, a. m. Indifférent Proprement le 
contraire « d'amant. > 

Sgyes amant, ou dtÊomomi. 

Le BImoo des F. Amosn, p. S44. 

Ikèsàmaner. rintereales Dwiimarreir, dans la 
Coutume locale d'Oiéron (pb. 8, xir siècle): « La 
« dite mT f«t desMiarr ^. »](ii. i.) 

Desamasser, v. Dissiper, le contraire « d'amas- 
ser. » (Gotgrave et Oudin.) 

DesamI. [Intercalez hemnd^ au reg. JJ. 15S, 
pu lO^ «L 1404: « Lesqueb dirent que il2 n*y 
« nrendroient ja amis ne demmi que il ne feust 

« MtO. » (R. K.) 



Desamoneeler, v. Ecarter. On trouve secfesar 
numceler en parlant de troupes , pour s'écarter, 
éclaircir les rangs. (6. Guiart, ms. fol. 285.) 

Desamonter, v. Descendre. Le contraire de 
monter. (Poës. mss. avant 1300, t. IV, p. 1396.) 

Desamoré, adj. Qui n'aime plus. Qui est guéri 
de la passion de Tamour. 

Mercis radrece et ravoie 
Coer desamoré. 

Voie, MSS. «vnliSOO, t. U1, p. 97S. 

Mais estrce on coup bien senr, qtie votre seigneurie 
Soit desenamourée, ou si c'est raillerie. 

Molldrt, Dépit amooreox, «Bt i, k. 4. 

▼ARIÀMTBS : 
DESAMORÉ. Poës. MSS. avant 1300, t. UI, n. 973. 
Desenamourâ. Molière, Dépit amour, act. I, se. 4. 

Desamour, s. m. Froideur, indifférence* 
« Yostre desamour et nondialence d*aiiner. » (Nat. 
d^amour, fol. 305, xiv* siècle.) 

Desamouracher (se), i;. Cesser d*aimer, se 
défaire de son amour. (Oudin.) 

Desamparé, part. Privé, séparé. « II te con- 
« vient servir, aymer, et craindre Dieu, et en luy 
€ mettre toutes tes pensées, et tout ton espoir, et 
« par foy Jormée de charité, estre à luy adjoinct, en 
« sorte que jamais n*en sois desamparé par péché. » 
(Rabelais, t. II, p. 95.) (1) 

Desamplnmer, v. Déplumer, au propre et au 
figuré. On le trouve au propre dans le Dict. d*Oud. 
On a dit au figuré : 

....n ce trouva avec des gens de phune 

Qui bien soul)dain luy osterent sa plume 

Ge nonobstant qu'il fut bien emplumé ; 

Par eulx il fut bientoust desamplumé. (Faifeu, p. SA.) 

Desangement, s. m. Extirpation, destruction 
d*une engeance, d^une espèce. (Honet, p. 293.) 

Desanger, t;. Extirper, détruire l'engeance. 
(Honet, Oudin et Gotgrave.) 

Desangoisser^ v. Tirer de Taffliction. 

J*ay désiré, ma langueur violenta 
Desanaoisser par la libre raison. 
Pour francbement estimer la toison 
De tes cheveux d'or, flieuse ezceOante. 

PMk d» Loyi k CvoD, fol. il, V. 

Desaaioié, adj. Inanimé, mort « Deux corps 
« deêanimis. > 

Désanimer, v. Décourager. Oter Tâme, le cou- 
rage. (Oudin.) 

Desannolement, $. m. Délassement. L'action 
de se désennuyer. (Monet.) 

Desanobllr, i;. Déshonorer, avilir. « Pauvreté 

« n'est point vi(^ et ne desanoolU point. » (Loisel, 

Instit, CouMiiii*. tt Û p. 17.) 

wYostra c e s es astfai doMMobl/Uw 

Si vcnia iiMrtte iii «Mnbiie en oqHf . /Fo^^ fL Xi . 

Desantoarat, adj. Qtti Q'Qst pas entouré. G'eet 
un mot gascon. (Gotgrave.) 



Cl) Oq ut delà an reg. JJ. 9S, p. 93S, an. 1364 : c Gomme le bailly de Metoun eut mandé à tous i 
SMBtistf dalrastosft aalaon feissent clsiswt|wirer, abatrs et arraser,... et melssent en tel estât qu* 
fort. > De irêmin a«t Ord., T, p^lS, an. 1907 : c Feront abattre quant au flbrt si dtosittporgr. • (M. s.) 
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Desaombreri v. Purifier, justifier. Proprement 
ôter les taches, les ombres ; au figuré, justifier. 

....Siquiqu'Usont 
De vilaine teche encombré 
Tantost par 11 desaombré 
Sont tuit, et cler, et net, et pur. 

Fabl. MSS. du R. n* 7918. fol. 157. V ool. i. 

Desaparant , adj. Qui disparolt. Narcisse 
amoureux de sa figure, se voit dans Teau : 

Ge Guidai veoir que que soit 

De Tonbre qui me decevoit, 

Si me faisoit auques de bien ; 

Mais por voir sai que n*i ai rien 

Et quant plus sui desaparant^ 

Tant est m'angoisse assez plus grant. 

NareitM. MS. de S. G. fol. 120, R* ool. S. 

Desapareillé. part. Non préparé, dépourvu, 
qui est sans armes. On lit dans les Loix normand, 
article 24 (i): Desapareillé et desapeillé qui est une 
faute ; dans le latin inermis. On lit dans S. Bern. 
Sermons fr. mss. p. 30, desaparillet, dans le latin 
imparatm, 

Desaparelller (se), v. Se déshabiller, se 
dépouiller. « A tqnt se partit la damoyselle, qui 
« plus ne dit mot, et le preux Gallafar demeura, 
« qui commença à soy desapareiller (2) pour soy 
« coucher au iict. • (Percef. vol. V, fol. 54.) 

Desaparier, t;. Dépareiller. (Cotgr. et Oudin.) 

Desaperti. [Intercalez Desaperti, attristé, dans 
G. Guiart (v. 11783) : 

Est tost H oz desapertiz : 

En pleurs est leur déduit yertiz.] (n. e.) 

Desapetissance. 8. f. Défaut d'appétit. (Cotgr. 
etR. Estienne.) 

De^apetisser, v. Oter l'appétit. (Cotgr. Oudin.) 

Desapotntement, s. m. Destitution (3). « L'on y 
« mesloit de la vengeance contre uns et autres 
« grands seigneurs, dont on requeroit le desapoin- 
« tement. » (Pasquier, Recherches, p. 80. — Voyez 
Dépointer ci-dessus.) 

Desapointer. [Intercalez Desapointer : !<* Des- 
tituer, dans Juvénal des Ursins (an. 1390, p. 79): 
« Lesquelles choses vinrent à la cognoissance du 
• roy, dont il fut très desplaisant, et dit qu'il n'y 
« scavoit remède, sinon de le desapointer. « 
2* Deshabiller, au reg. JJ. 194, p. 293, an. 1468 : 
« Icellui Jehannin Emery bastard se desapointoit 
« et mettoit jus sa Irobe. »] (n . b.) 

Desappeler, v. Destituer. « Establissent leurs 
« sergeus chascun bailly en son bailla'ge et le dit 
« chancelier, ou gouverneur, ou fait de Ta chancel- 
« lerie sans les desappeler^ ou muer sans cause 



« raisonnable. » (Etat des officiers du duc de 
Bourgogne, p. 312.) 

Désappetit, s. m. Dégoût. Le contraire « d*^>- 
petit. > (Cotgr. et Oudin.) 

Desarborer, t^. Abattre, renverser. Desarboier 
dans les Loix normandes, article 11, est peut-éfre 
le môme que desarborer^ renverser, comme on a 
formé enarbrer qui s'est dit d'un cheval qui se 
dresse en se cabrant. (Honet, Oudin et Gotgrave.) 
« Furent publiquement, et en signe d'ignominie, 
« leurs enseignes ostées, et desarborées [c'est le 
« contraire A'arborer\ » (Hém. de Du Bellay, 
liv. Vil, fol. 229.) 

Desarbré, adj. Qui a cessé d'être arbre. Mot 
forgé par Thomas Corneille : 

Lysis est desarbré^ la comédie est faite. 

Le Berg«r «ctnT. ooai. aola 5, se. dtra. 

Désarçonner. [Intercalez Desarçonnery dans 
Meraugis(p. 175, xni* siècle): « A rencontrer fut 
» grantz li frois Des lances, dont il s'entredonneùt 
« Tiels cops , qu'ils s'entredesarçonnent. »] (n. b.) 

Desarer. [Intercalez Desarer, errer, dans une 
Vie des Pères ms. (Du Cançe, III, 70, col. 1): « Un 
« jor se mist à desarer. Et leis le rivage à aler. »] (m. e.) 

Desargenté, v. Qui est sans argent. (Oudin.) 

Desarlter. [Intercalez Desariter^ déshériter, 
dans Gérard de vienne, v. 1202 : 

Kant voz mon oncle voleiz desariter. 
Péchiez fereiz, ai voa le deaarteiz.] (N. E.) 

Desarmer (se), v. Démarrer. Il semble que 
Froissart ait employé ce mot en ce sens : « Puis 
« rentrèrent en leurs nefs : et quant le flot de la 
« mer fut venu, ils se désarmèrent et singlerent, à 
« l'exploit du vent devers Normandie, et s'en vin- 
« drent rafreschir à Dieppe. » (Froissart, livre I, 
p. 146.) (4) Aujourd'hui désarmer^ en parlant d'un 
vaisseau, signifle mettre les agrès dans le magasin 
et licencier Téquipage. 

Desarnlr,t;. Désharnacher. (Borel et Corn.) (5) 

Desarols, s. m. Désastre, désordre. (Glossaire 
de Marot ; Dict. de Cotgrave.) Le mot désarroi n*est 
pas encore absolument hors d'usage [voyez Dbrot]. 

....Leaparre trouva manière 

De s'echaper en desarroy, 

Et de 8*en aUer par derrière. 

Vig. de Ourlai Vn, t. n, p. 148. 

Desarrengement, s. m. Dérangement, désor- 
dre. (Cotgrave.) 

Desarrenger, i;. Mettre en désordre, déranger* 
(Cotgrave.) 



rog. 
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{1) t Et a'U fast deêaper^Ué que U ne ouf chival ne les armes. > (n. b.) 

(S) On lit an Roi Guillaume, p. 53, au sens de séparer : € Jà ne vos desapariUiéB De moi ne de ma compaigne » ; an r 
JJ. 176, p. 966^ an. 1344. c'est enlever l'apparett d'une blessure : t IceUui Huguet par son ivresse se de»appareUla et osta 
qu*on avoit mis sur icelle playe. > Qi . s.) 

(3) Ce sens est dans Juv. des Ursins (an. 1390, p. 79) : c n vint à sa cognoissance que le duc de Berry très impatiemment 
portoit son désappointement dudit gouvernement. » (n. e.) 

(4) M. Kenryn (II, 470) édite : c Et quant U flos de le mer fù revenus, il se desancrerent et singlerent a l'esploit dou vent 
devers Normendie. » (n. b.) 

(5) Dans l'ancienne marine, U a le sens de démarrer : < Le lieutenant descend entre les dent poats aivec le maître 
canonnier ;... il a soin de faire desamir et déboucher tous )oê ç^uBoaa. » (G(Hnr. de Ccdbert, UI» % p. SlS.) (N. B.) 



Desarrest, $. m. loconstanoe , instabilité. 

• QuéUe folle pensée, oa quel legier detàrrest Va 
« aliisi desmarchié de ton ordre. » (Al. Cbartier, 
l'EspArance, p. 331 .) • 

DjBàarrester, i;. Lever les arrêts *. Relâcher *. 

* Au premier sens, c'est ce que l'on appelle com- 
munément donner main levée. (Gloss. sur les Goût, 
de Beauvoisis.) « Lettres des défenses obtenues par 

• aucun bourgeois forain pour faire demirester ses 

• biens, avant qu*ils soient mis en arrest, seront 
« reputez nulles. » (Concession Caroline pour ceux 
de la ville de Grandmont, au Nouv. Goutumier gén. 
tomel, p. 1133.) 

* D^rrester s'est dit aussi pour relâcher. « Ils 
« ne peureat estre desarrestis^ ains furent menés 
« en la cité d'Agen, et mis au cbastel en prison. > 
(Froissart, liv. f, p. 345.) (1) 

Desarrlver [Intercalez Desarriver, déborder, 
dans Du Gange, I, 415, col. 2, d'après un Mémorial 
de la Gh. des Gomptes : « Item ne doivent laissier 
« passer ne desdrriver aucune barge ou autre 

< vaissel pour traverser Teaue du royaume. >] (n. e.) 

Desarrolance. [Intercalez Desarroiance, dé- 
règlement, dans Froissart (XV, 319) : « Par leur 
•. orgueil et desarroiance. >J (n. e.) 

Desarsonner , v. Désarçonner. Ge mot se 
trouve employé dans un sens obscène dans Rabel. 
tome ly, p. 50. 

Desartlr, v. Desassortir ^. Briser *. 

* Ce mot parolt, dans le premier sens, en ces vers 
où Ton s'adresse à Dieu : 

Ta te peubc bien à nos membres sorUr, 
Sans le tien cors de nùUes desartir. 

P«nar. ToU I, fol. 64. R* col. t. 

'Desartir signifie « briser, mettre en pièces • 
dans cet autre passage : 

La iauce baisée, ki ta droite, 

Fiert le Soudan en mi le pis 

L'anbiers est rous, et desartis, [Mouskes, p. 5i8,) (2) 

Desassaisonné. porf. Pris bors de saison. « lia 
I esté desassaisanné^ et cueilly avant le temps. > 
(Lettres de Pasquier, t. III, p. 221.) 

Desassamblement. [Intercalez Desassamble- 
ment 9 déroute, dans 6. Guiart (an. 1267; Du 
Gange, I, 441, col. 1) : 

Ne demoura pas longuement 
Âprôs le de8a$$amblement 
Dis desusdites ataines.] (n. b.) 

Desassemblée. [Intercalez Desassemblée , 
assemblée, au reg. Jl. 109, p. 413, an. 1416: 
c Lesquelz furent par aucuns de leurs amis et 
« voisins illecques desassemblez ; et la desassemblée 

< faite... > Dans Gouci (IV), la forme masculine est 
aa sens de désunion : « Entre merci et biauté Sont 
« pour moi desassambU. >] (n. e.) 



Desassembler, !>• Désunir, séparer. (R.Bst.) (S) 

n me semble 

Que quant faux rapport deêasêemhle 

Les amans qui sont assembles. 

Si ferme amour ne les rassemble. 

Sans fin seront desassemblez, (Clém, Marot, p. 3iS,] 

« Tant se tenoien t cloz et serrez de chacun cousté, 
« qu*ilz ne povoient entrer l'un dedens l'autre ; 
« maiz une chose flsi laidement depresser et desais- 
« sembler. » (Hist.de B. du Guesclm, par Hénard, 
p. 254.) « La mort qui toute ame de corps dessem- 
« ble. » (La Colomb. Th. d'honn. t. U, p. 97.) 

VARIANTES : 
DESSASSEBfBLER. ViUon, p. 67. 

Dessambler. Fabl. MSS. ou R. n* 7218, fol. 309, V^ coL 1. 
Dessembler. e. Desch. Poês. MSS. fol. 570, col. 4 (4). 

Desassentir, v. Ne pas consentir. Le contraire 
« d'assentir, consentir. » (Britt. Loix d'Angl. ^ S9.) 

Desasservir, t;. - Affranchir. « Tous est fait 
« pour homme servir, Et homme est fait pour 
« servir dame. Et ne s'en peult desasservir. » 
(Al. Ghart. p. 751.) 

Desasseurer, v. Faire douter ^. Intimider ■. 
Le contraire « d'assurer. » 

^ On le trouve^ au premier sens, pour mettre 
quelqu'un dans l'incertitude sur ce qu'il croyoit 
savoir, et dont il étoit certain, dans les Dictionn. 
d'Oudin et de Cotgravo; 

" Oudin, dans son Dictionnaire franco-espagnol, 
traduit aussi desassurer par intimidir, ôter l'assu- 
rance^ intimider. 

Desassieger, v. Faire lever le siège, délivrer 
une place assiégée. (Gotgrave , Oudin , Monet et 
Nicot.) « Le maréchal de Ghatillon mourut à Daxen 
* allant secourir et desassiéger Fontarabie. » 
(Brant. Gap. fr, 1. 1, p. 351.) 

Et puis un castiel desseqa 

Que Turc orenl asegiet là. [Ph. Motiskes, p, i94,) 

« Mult s'enhasti, que il iroit dessegier (5) André- 
« nople, et feroit tôt le mal qu'il porroit al marcbis. » 
(Villehard. p. 119.) [Ed. de Wailly, § 289.] 

variantes: 

DESASSIEGER. Assises de Jérusalem, p. 138. 
Desbeoer. Ph. Mouskes. MS. p. 518. 
Dessibosr. Percefor. voL II, loi. 42, R« coL 1. 
Dkssieoibr. Villehardouih, p. 118. 

Desassocier, v. Désunir, séparer. (Gotgrave et 
Oudin.) « Hesnageons le temps, encore nous en 
« reste il beaucoup d'oisif, et mal employé : nostre 
« esprit n*a volontiers pas assez d'autres heures à 
« faire ses besongnes, sans se desassocier du corps 
« en ce peu d'espace qu'il luy faut pour sa neces- 
« site. > (Ess. de Mont. t. III, p. 608.) 

Désastre, s. m. La journée de S. Laurens (tat 
ainsi nommée par les courtisans. (Lettres de Pasq. 
tome I, p. 179.) 



(1) Oa lit eneore «a t. Y, p. 97 de rédition Kerryn : c Là fù ft arestés et ne peut estre desarestés pour lettres qa'U 
trast »(K. B.) 

On lit aussi dans Gérant de Vienne (v. 1615) : c Et mainte large déroute et desarHe. » (Compares Seirftr.) (n . B.) 

n aiffnifle aussi assmntiinr Voir 1q précédent, (n. b.) 
(4) Onm dans la Rose (t. 8178) r c âur mort tous compaignons dessemble, i (n. b.) 
(1$ On lit aussi dans Froissart (IV, 56) : € Ge seroit noble aventure, se il pooient dessegier le dit chastiel. i (m. b.) 

V. 13 



RE 

J>«afistré, «d/. Ualtxeiwux, jiafflrï.a9Â .ifioUr- 
«■Homi.) 

Quand je fiens ÂMUer i ji»D«iiMd «wUnWi 
Et au point détattné de Jn» bWe naUtwwa. 



A^ASTEIË. LatUM,d»PMqui«r, t.^,^llB. 
DE^ASXHEUs. Monet, Cotôsse^ Diet- 
Bksastreux. Oudin, Dict. 

Pesastrer, v- R&niTu malbeurBui. 

Ifaif les destins jaloux lur las bomBua mieux née 
Stwuirant le^r bonheur, d'enania inlortunei. 

toët. dg Jtoq. Tttimtu, p. H. 

Desatacbier, v. Détacher. 

I^ oeua font virer et eftnindra ; 
née, pof Uref , et por SMliieT, 
ne lea porent detataehièr. 

nu. Mas, *i B. D> ma, m. md. v «i. t. 
Oesataleater, v. PIcber, déplaire : 

Lt plais, ly deiotalaUe. (Rom. <ie Brut, foL i9.) 
S'CUe n'euist tont oe cbantâ 
Qui m'a ai tort àeêlalenté. 

Pow. HSS. d* IMu. t. ISI, CDl. a. 

(Voyez Destalentb, participe, ci-après.) 

TABIAHTES : 

DESAT&LENTER. Rom. de Brut, HS. fol. 19, h.' ccl. 1. 
hKtau.mFiKP. Proiss. PdE«. HSS. p. 157, col. 3. 
Dbtalenteu. Oudin, Dict. 

Desatetndre, v. 

Très grant amors, ne puel partir ne fnûndra. 
Se n'eet en cuer de fefon lossnder. 
Fans guileoT qn'A mentir et k aindra 
Font tea ceaus de lor joïe ealoigoier ; 
Mais madame set bien au mien cuidier, 
A aes douz moz cointea si detattindre 
Que i conoist ce qui la bit deatreindra. 

Pm. HSS. «T. 1300. L 1, p. lie. 

Desateller. [latârcalez Desatelier, au reg. 
JJ. 162, p. 118, an. 1407 : * Lç suppliant priât b 
• desateller les beufs de laditle charrette et coppa 

■ les sarvierefi du joue desdiz beufs, *] (n, s.) 
Desatempré. [Intercalez De&atempré, immo- 
déré, dans la Vie de S' Louis, p. 313: ■ Pour ses 

■ veilles desatemprées et pour ses autres pluseurs 
< labours. • Pierre '416 Fontaines (34, 14) dit des 
personnes : • Et pour ee que tu n'as pas mestier 

■ eocontre les deaatenprét dons d'autre tel 

■ abide. ■>] (s. e.) 

' Desatlrer, v. Attirer, enlever. 

Hais en mon cbant toub venl lalie savoir 
Con voBtre amour mou ccrs çia âwatire, 
Qi lors de moi mon cuer aacbe «t deadiffe. 

PoM. HSS. va. n- 1«0, lot. U, V>. 

Maie Loeys li jouenes rois 

li deaatira se* conrois. {Fh. VouiJwt, p. 597.^ 

Desatlrié, part. Dénué. Desalirer signifloit 
> enlever. > Desatirié parolt fitre le participe du 
mâme mot dont rortbograpbe étoit tant seil peo 
altérée. Ainsi être desatirié devoit siipiifler être 
enlevé ; d'où ce mol uvoit passé à la signification 
d*étre privé de la chose enlevée. 



DàuUouriié, aii. Qiii aquiUé ses itovtai^. 

KnMmawJB. lii s. D. bl. iU, &• td.1. 
jUmeae âentoufiiie eSL )T. Deieh. p. 96S.} 

• kpr^ soufper et coroles Unes, la ro^ne Ait 
■ menée en la cnam1)re, et après estrede<att)uml0, 
• «te. «.(Tri. aes K Preox,j». 406.) 

0esalreiupâ, «itf. Eïiceasîl. (Laurière, Clou, 
du fiiroîl Itt.}£Voir Desa.tkhfU.J 

I>«Batroelier. Ilntenealee Jtesatrecfier, comme 
deiatT«peler: 

FnmooiM «dont se ilesalntltaitt, 
Les murs et les portes approcbeot. 

6. Guivi. T.SUt. 
Car Jolni forent en siqirocbant, 
Bt or a'ea vont dcNlmctanl. 

G. Gatrt, *. 188U.] (H. b4 

Desatropeler, i; HâHre en désordre". Déta- 
cher '. Proprement ob mot signifimt séparer une 
troupe. II se disoit : 

* Pour rompre une troupe, la mettre en désordre : 



alropeler . . 
Ou Berenti si ert longuement. 
Si a duel , nul ne le demoDl. (G. Guiart, fol. ISS.} 
* Ce mot signifloit aussi ébranler une troupe, la 
melb'e en mouvement pour charger, la détacher, du 
corps de l'armée pour aller au combat. Se desatra- 
peler étoit se détacher pour combattre. 
Flamenz et Âlemani leur sourdent, 
Li front d'eus le deiatropetent. 
Des .ti. pan a mort s'entr'apelant. (U. Guiart, p. §38.) 

Desattamé, part. Nous ne pouvons déterminer 
le sens précis de ce mol ; on en jugera par le 
passage où nons le trouvons: • Si ascuns presente- 

■ mentz de articles de nostre eorone remayaeot 

■ desaitamés et déterminés, adooques soi«al les 

• justices punissables à nostre voluntë. • (BrittOD, 
Lois d'Anglet. fol. 53. R".) 

DesatteDaprance, s. f. Intempérie. • La dé^^ 
' temprauee du terni» yvernal. • (Triomphe des 
IX Preux, p. 327.) 

Desattlez. [Intercalez Desattiei, maladie, aa 
ms. de la B. H. fr. 28, anc. f. S- Victor, fol. 1, ▼•, 
col. 1: • Couvignable chose fu que... li granz. 

• flsiciens vint... quant par tout le monde estoit et 

■ gisoit la gr^nt desattiei. ■ C'est une variante du 
participe desiiaitiés, pris substantivement.] (n. e.) 

Desattrempéement , adv. Démesurément , 
avec excès. * Ja soit que plorer attrempéement soit 

■ octroyé à tous, toutes voyes plorer desattretH' 

• péement est deffendu. • (Le Chevalier de la Tour, 
Instr. k ses flUes, fol. 72.) 

DesattrUter, v. Consoler. Le contraire d'at- 
trister. 

Donne 1-jt le loisir de se deaaltritter. 

VfiMtii, am. il Hottkt, M. S, k. t. 

Desanbage, s. m. Proprement la fête où l'on 



( Cbasoun i'mu pensent qiM a^eA^ ' Qa'encoi combtttra la* 
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étoHf lir rolie'U^aifcll»*«iirQOtiveâux baotisés. {yinioz 
Dbsauber.| On appeloit en Picardiev aksUuVager. IB 
rapBS' qui 9m donooil buît joura apnè^'le* baptotne 
d'unienfanU aDoùJ'dnidi^iDuoitaesgâteauic aux 
Q0faAUdetoalAla.Btt*aDlà..(Pa.Caaa8^ Glossaire, 
an mot^, AlbA 4w) 

Basaub^r, i^ Otsn lai rob#>. Uaneharr qu^on 
donnoit aux nouveaux baptisée (Dut Gange, 6h la^ 
an moi Alba 40RûU4^ nouveau comtada Normandie, 
^ojusa la fille, da. Cnaides. le. Simple, après avoir 
recn 16 baptêtaie :. 

QoBt priai AouM/éiaiifUlaia, 

SI s'en parti à lendèmam ; 

A. Ruem s'en vint, n*i targa plus ; 

A, grftBt oanour tu jreca£ui ; . 

M qumt jour faflbxidn aw j éê <1). (Mbusk, p, 390Q 

Desauser, v. Découragipr. 

Ne me vnettpisr dmmmBBt 

De bien:diwv ftifoii nwiiitwTi 

Mon sens en el qu'an estre oiseus. 

V|Ml MSS.^deS:a. fAr89;V«^iol/ Il 

Desaothoriser, v. Décrédiler; faire perdre à 
(HiAlqii^un de soni autorité;.* Lessminisirœ^^dU'roy 
commençoient à s'adresser à ces* gens: là pour 
desautoriier le dit duc«.el faire. leurs. besognes 
sans luy • (j^m.d'è.VîIIeroy.^.t.Ii p^l8ar.).« La 
reibe mère d àutfe.oostéi'qul haissoit^ etsevoyoit 
baye' du due d*Alënopn, eLavoit'.parsea espions 
et'moucHardâ découvert ce qui jse^projeltoit pour 
la desauthoriser, et empescner le retour du roy 
de Pi^ogoB. »' (Hémoires dedMly/ tèmef; pi 80.) 

Desavancemeut', .a. m., Dommage: . Propre- 
ment c*est l'actloir dà.recidert.mais^.co m^t s*est 
employé en général poiuvtautdomaagek «Oerlaine 
« reqMsCe qm^ grandene»! k)vdye*votrr deshon- 
«. nanc, el Je. desavaneement^dni tcë^p^edàèoaa loz 
«, et. bonne, g^ace )que. voas.,ev€E5 tousieers^.aoquie 
«I vers elle& •{U^JCtmtmt^ fi^JS3&.) <9) t 

Desavancer, v. Devancer ^. Reculer"*; Wébtt^ 
tec. ^. Faire dùmsùsatij^. . 

M)âjwLltrpfemier»semf.lat,sy^beil»te6tangmefrf 
f^Vetseti doaeer.a^.BiAUaifiiiitfef^ auquel elle^eit 
f ^iotej ,1? sigfMflcalkNii.«*^veiieBv^pliie>.vite)qiift(^ 
« .autre».» devanaec« .«MPeosBide^eUeiirabyaoA&ftre 
«•oomme eUedu)^ avoîfcrmîa^aesv mAîe:0»travei* 
« desavancée, quant ceulx qui raMeBfCUfenftd'er^ 
m restèrent de trahysOA^jetis:enXuJi.iae«pfiauirjqu*elle 
« netroslidefitoifcte. » i\MêiJiv^jut^x.lfm. 127, 
T^ ooL 10 «Sèse haato.iàecevenir.vecs.4ea4royfHime 
« pour desat;afic^ lésrfrtHdnes^las^gperres qm 
m souloient sourdre. » (Cb'r* déJS. Dénis» J. Ir^^Wi.) 
Oh m^^miâre^ûinrléiim. 



'£a syllabe des est négStlVe dans lee* tfalrep 
acceptions; ainsi desavancer le contraire d^àVaûî^» 
rtcuielr: 

Laidement se desavance 
eu qui d'amour veut glUâÉ. 

Po«8. MSS. arant 4800, t. O^ p. S19. > 

^ En étendant cette^ acception , désavanceip a 
signifie éloigner, rejeter, rebuter. 

Nus ne doit desavancier 
Pins cuers'*qQanl*il s'ameiièi 

PO01. ie& vt. 1300. i. IV, |i^ ISSR 

° Enfin la même' aeceplion, généralisée ,. sM 
étendue à tout dommage queiconque.(3). De là on 
a ditt:: 

Dessous Boaf bon fût son-hear oommenoé^ 
Dessous Bourbon s*en va deaavaneé. (Marot^p, 474.) 

De là encore celte expresson^: • desavancêt le 
« nom de pucelle, »* pour lui faire dommage; Ifi 
détruire ::« La damoysellese leva d^illeo, et se mist 
« en la voyfe pour adevancer le chevalier, et mett^ 
« netne pour luy faire enfraindre sa I6yâQllé« La 

• damoisellequi se nommoit Corsera se hasfa tant 

• d'aller bon pas^ qu*élleadevatice Gallafer, et arrive 
•-à l%ostel de Gapraisesa'seemr, qui par seafgré 
•- avoil;perdu la fleur de virginité; eipoùroMMntà 
«•• desavaneer{A) le nom delà pnertlesur resperanoe 
»' de recevoir fruict de baulte lipiée. Quant Oorsora 
m- fat veiuie, elle et Gapraise sa seor oommeaeelènt 
« à tendre leurs las, et à appareiller leers- regarde 
« pour décevoir le cbevaiier qui dtfUeuUertoît 
« enclin à ce faire. » (PerceL vol. 'V,;foL 45»)' 

TAaiANTES : 
DESAVANCER. Ck>nle8 de la R. de Kar. t. II, p, 07. 
Dksadvancer. CTém^ HaroC. p. 9Q3. _^ 

Desavancier. FabL IfSSJ dU -R. n» 7218, fol. 338. 
DEMvcMia».* Pyfune^iBtTfaiilA, MS. dé'S. G.f6l.*100^> 

D'et^valls^. {thlATcaHéi Desavans^ sortît boi^ de; 
au* reg; JJ. lOi; p^ 375, an: 1^73^: « Pour lat^tiielle 
« catrseuàroTes 'se mwèht *eùtré le sup^iant:^ et 
«'iKNMjretrerram:..^ déSàvans dé leur sens et'lA>n 
« nieim3i*elïîrt'làertfot>'g3t3ïït'pptation. »] (n. eI) 

AesaVaùtagé^ ipcnti Où *a4ir désavantage.^ 

ApoM cMaimif >se MMDl'ànirMiine; . 
Qui ne daigna demander co — i ft dS'^âw^ . 
Mfiis f rancaement, et g%7 ne faiUil npint ■ 
RJSplilttdref ^n tHëflés moti , de votoct en ^[loiiict^ 
ïîAi^BefpmiêitWBt^tleêeiêkfMjééf (C^et9^ i 

0ésli\«UitirréV s; fJliMttthh ; malheur; <Oiid: 
iMûet, Gotgrave et Nlcot.y* Ifâa sire*, resjNdhfllii 
« Listoran, ce dont je vous veux paMér'se' don plàS 
•«tMfUeMmèr dëSM^^ére,*qtL'iveetirt^à1ipMle 
« si Dieu n'y met remède, par sa bbnVé; et votM 
« avec la force denrei.t>fit«{> je^^iM pi«fey ^irgittid 



(1) On Ut dans le Roman ms. de Charité : c S'U pnei, ta casure [chasuble] perdras. El imc^ seras dêsaûbé. » Dcf' niSme 
d^BetfnmgSe àmtOimmS^'pAais%€mmMùÊ^ ses cheveuis orespés, qtMtf£lehllMo&^ lui' soH Vuô dtk vin 

Uanc sur son cbef . » (fu iL^ 

(8; On Ut aussi ^teMk TOwidia i'(lf?i8>f c'EHnafweMl} touàjours tentAirlRi^MnAé'Ia^llhMâitt;' coimhé centr qoi 
dflàuroit la confusion et le desavancement des Sarrasins, i (N. E.) 

^Od Ut dans laJJftBftX^aaSX; •LaJtensiai«envieUistys»4>flsnii i EU vi8ilMsi< rois t^ute ip t riii -, >Et 'q«i«tiiui^>nM8 
e e t l e lI Bf a. -Ott'miwt tuniff aoBvonâsrtt. i De môAe dans Descbamps : c Gùer de noblesse Doit aceompUr sa- conveaaais^ 
(M. ne le udlr il.x'Mavatica aso boimenci> (H- il) . 

IfT* Pttmr garder rohneor d'ieétttf aUêf, que on ttfhoif'éétïb bucéll9, et que eUè ne feûst desavancée de sas niaiiaed&<» 
(IJ. leo, p. 19, 1406.) Cdtait le mot consacré en cette maUère dôUcate. (n. s.) 
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« trouble et incoDveoieol. > (D. Florès de Grèce, 
folio 165, R'O 

' Desavantureux, adj. Infortuné , malheureux. 
(Oudin et Cotgrave.) 

Desavenable, aij. Excessif. (Glossaire sur les 
Coot^ de Beauvoisis.) (1) 

1. Desavenant, s. m. Désastre, dommage. 

Toutes Toiea dist en venant, 
C'on U fesoit deiavenant. 

uni. da Fr. ï 11 nlM du EUm. da Pmt. M. 87. 

2. Desavenant, ai}. Qui n'est pas convenable. 
(Oudin el Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 



V, p. I«T. 



* Visiteront le pain toutes les fois qu'il leur 

■ plaira, et se il le treuveat non suffisanl, et desa- 
« venant, il le donront pour Dieu aux povres. ■ 
(Ord. des R. de Vr. 1. II, p. 430.) 

• Le desavenant de la semonce > s'est dit pour 
l'irrégularité de l'assignation. > Si (le juge de par 

• rapoBtotle)semonnetaulrementque ilne doivent, 

■ si comme se il sont decheu par lettres qui furent 
« maavesemenL et faulcement empêtrées, ou s'il 

■ semonnent plus de deux journées loin outre les 

■ mettes de le diocèse dont ils sont, ou s'il font 

■ aucun aulre deseruivanl en leurs semonces toutes 
. • voyes i doit le semons aler, ou envoyer, et quant 
. • il vient là, il se doitcomplaîndreau juge du desor 

« venant de la semonce et requerre que il )i face 

■ droit. ■ (Beaum. p. 22.) 
Desavenir, v. Arriver malheur. Le mot deaa- 

venir est employé pour eiprimer le cas où il 
m^rive. D se trouve dans Duchesne, Généalogie 
de Chastillon, p. 56, titre de 1246. 
De là on a dit : > 11 desavient des descendans du 

■ mariage en vendant le dot , le mary peut déduire 
« ce qu'il aura Frayé pour les obsèques et funérailles 

• de sa dite femme, pourveu qu'il n'excède la tierce 

■ partie d'iceluy, et en quelque temps qu'il desa- 

■ vient des descendans du mariage, pose ores qu'il 
« y eusteu plusieurs personnes d'iceluy descendus, 

■ et eussent succédé 1 un après l'autre, la dite resti- 

■ tution se doit faire au plus prochain lignager 

■ dont le dit dot est venu. ■ 
On a dit de même ■ il desavient du mariage ■ 

pour exprimer que l'un des mariés meurt. <■ Le dot 

■ estant en meuble, Se rend incontinent qu'il desa- 

• vient du mariage. ■ (Coût, de S. Sever, au Coût, 
gén. t. II, p. 691.) 

'. Desaveu, a. m. Terme de droit (2). (Laurière, 
Gl. du Droit fr.) 
' Desavisant, part. Contredisant. 

L'an, qui qu'en soit dexxvUanU, 

M. c. XL. el Tt. ans, 

Sans ce c'on en doie cent daatordre. 

Commença des Cordeliers l'ordre 

Qui des âmes sont pécheurs. {G. Guiarl, p. $9.) 



(1) Ou lit aussi dans la Vie d 
et de toutes làidures. > O. e.) 

(2} t En tex desavctis qui aui 
3LV, 1.) (N. k.) 
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Desavlsé, adj. Non instruit (Gl. sur les Coot. 
de Beauvoiùs.) 

Desaviser. [Intercalex Desaviser, £lre d'no 
avis contraire, dans G. Guiart, v. 1629.] (h. b.) 
. Desavoler. [Intercalez Demvoier, mettre en 
déroute, dans G. Guiart, v. 290! et 15406.] (ii. s.) 

Desavonable, o^/. Qui peut être dévoué. 
(Clément Harot, p. 548.) 

Desavovtry, s. m. Abandon. Ce mot semble 
s'être dit d'un homme que tout le monde désavoue. 

■ En tiel cas purrount bien estre ensemble dcs- 

■ tresse, et deaavovmi. ■ (Britton, Loix d'Âoslet. 
fblio 177, B°.) 

Desay ver. [Intercalez Detayver, dans G. Guiarl, 
V. 2307; 

Et sont environ adossez 

De trois paires de greni fosses 

Li tais ou Le plain (fesoytie.] (h. e.) 

Desbagager, v. Emporter le bagage , fuir. 
(Cotgrave et Oudin.) 

Desbagouleur , s, m. Babillard , bavard. 
(Monet et Oudin.) 

Desball, s. m. Affranchissement. C'est propre- 
ment l'état d'une femme qui devient libre par la 
mort de son mari. Il est opposé à bai/ qui se dit 
d'une femme en puissance de mari. (Laur. Gl. du 
Dr. fr. au mot Bâti.) 
Desbaratement, a. m. Déroute, défaite. 
Quant CXI furent venu foiant 
D'outre le Huiulm jusqu'en Trent, 
Là ot grant detbaratement ; 
Puis S enfuirent en Thanet, 
Dedans la mer, en .i. islpt. (R. de Brvt, fol. 55.; 

Desbarder, v. Oler la barde, l'armure d'acier 
ou de fer dont les chevaux étoienl couverts pour les 
garantir conlre les coups d'armes offensives. (Dict. 
de Nicot.) 

Desbareter. [intercalez Desbareter: !• Affliger, 
priver d'illusions, de barat, dans Froissart (VI, 
189) : • Après le rescousse dou castiel de Boussi 
> morut messires Pierres d'Audelée, dont si com- 
• paignon furent moult desbareté. > 2* Vaincre; 
voir Partonopex, v. 2050 ; Guiart, v. 5010 ; Froissart, 
II, 405. 3» Démolir: 

Vers le mur que U mineeur 

Orent cuidiè deêbareter. (G. Guiart, v. 553S.J 

D'où desbarataison, desbarateiz, défaite, dans la 
Cbr. des ducs dJe Normandie.] (h. e.) 

Desbarrer, v. Oler la barre, spécialement la 
barre qui ferme une porte, ouvrir la porte. (Nicot, 
Cotgrave.) 

Desbastlment, s. m. Destruction. (Cotgrave.) 

Desbastlr, v. Détruire. (Cotgrave.) 

I S< Louis (p. 301) : ■ D escbivoH toux gieus detavenanz, et se retreoit de toutes desbonestez 
t fet à (or[ contre les segneurs, a moult de perix de perdre vilainement. > (Beaumantùr, 
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Desbastonner, v. Désarmer (1). (NicotetCutgrO 
Oa a vu ci-dessQS * baston • pour arme. >... ti 

■ détouraoit see coups si promplemeot , et les 

• rabbatoU si rademeat que en peu d'beure, il 
- troaconna six piques comme si ce fussent cheue- 

■ Toités, et de^>aMonna trois fois les deux ft^res. ■ 
(ilector, Rom. fol. 11.) 

VARIANTES : 

DESBASTONNER. Molinet, p.J45. 

DssBMBArroNNKR. Uém. d'Ol. de 1* llarche, Ut. I, p. 174. 

Desbater, v. Oler le bât. [Honet.) 
De&banche', 8. f. Discrédit, abandon. ■ Am- 

• broise... rendit l'esprit : ce voyant la femme qui 

• s'appelloil dame Felicette, peu s'ea fallut qu'elle 

■ n'allast après, pour la grande perle qu'elle avoit 

■ fait, et delà desbauche de sa boutique. • (Nuits 
de Strapar. 1. 1, p. 388.] 

Desbanger, v. Faire sortir de sa bauge. > Des- 

• bauger un sanglier, • c'est-à-dire ■ le faire lever 

• de sa bauge, de son gtte. > (?4ic. Cotgr. et Oudio.) 
Desbestomez , part- Retourné dans le bon 

lens. 

Ceet siècle qui est bestomei 
Qa'uTiere sdt deabeilomez. 

FM. KSS. da R. V 711B. toi. m. V col. S. 

Desbifemement, s. m. Désordre, dérange- 
ment. (Oudin et Cotgrave.) 

Desblaer. pntercalez Desblaer, acquitter (voir 
dtblaver) : ■ Icnils chevaliers a promis et créante... 

• en nostre main à icelle rente warandir, délivrer, 

• défendre eldetblaer envers tous. • [JJ. fi, p. 12, 
an. 1363.)] (s. E.) 

Desblamer. [Intercalez Desblamer, justiner: 

• Pour eulx purger, desblamer et oster de le 

• Bouppechon, fait et famé, dont dessus est fait 

< mention. - (JJ. 136. p. 268, an. 1389.) De même 
aoreg. JJ. 103, p. 76, an. 1372: > Le suppliant se 

■ (ûwlama, monstra et représenta incoulpa- 
. We. »] {H. E.) 

Desblaver. flntercatez Desfr/ai]£r:l* Déblayer: 

• Item que tout Te droit que nous avons et poons 

• avoir de desblaver et de oster tous les empescbe- 

< mens qui se feroient... es chemins de laditte 

■ ville de Vailli ; tout ce qui sera trouvé au des- 

• blavement des chemins. ■ (JJ. 48, p. 8, an. 1311.) 
£■ Moissonner (JJ. 168, p- 385, an. 1415): • Comme 

< le suppliant pour icelles terres desblaver et 

• despoillier en la messon... eust envoyé fausilleurs 
« pour fausillier son bief. ■] (n. e.) 

Desblée. [Intercalez Desblée, moisson, dans la 
Coutume de Dnn-le-Roy, art. 53 : • En saison que 

• les fruits et desblées sont en terre. »] (n. e.) 
Desbleer. [Intercalez Detbleer, moissonner, 

au reg. de Philippe le Bel, an. 1300. p. .^4: 

• Derechef que li bourgeois puissent bfeer et 

■ d£86Ieer leurs héritages. >] {n. e.) 
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Desblemy, part. Nous ignorons le sens précis 
de ce mot ; nous citerons les passages où noos le 
trouvons : > Homage est un Ijeu de droit dount 

■ home est lié et tenu de garraunter, acquitter et 

■ défendre son tenaunt en sa seisine vers toute 

• gent pur les services dues del tenement que il 

■ tiendra de luy en service, ou en demeyne, et sa 

■ foy garder desblemy ; dount autaunt est le sei- 

■ gniour tenu à son home comme le home à son 

■ seigniour fors que soulement en révérence. ■ 
(Brilt. Loix d'Angleterre, folio 170.) • En toulz cas 
> sount les droitz des espices gardes, desblemys et 
« desmembrées. • i,Id. fof. 187.) • Nous volons que 
< Seynte Esglise eytles fraunchises àesblemies. ■ 
(Id. Ibid. fol. 11.) 

Desbleray. Lisez desblemy comme ci-dessns. 
Du Cange a mal lu cette citation que nous avons 
mise et qu'il a employée dans son Gloss. latin au 
mot Hominium. 

Desblouer, v. Dessiller, éclairer. Le contraire 

■ d'éblouir. • «... Si tost qu'entendement et 

■ mémoire tureal desblottés, et releva commence- 

• rent à regarder raison, foi. espérance, charité, et 

■ les autres vertus, lesquelles soubdain allèrent 

■ embrasser en leur demandant qui esloit celle 

■ noble roine qui les avoit desbloués, et faitrelever 

• de la terre. » (Les Tri. de la Noble Dame, f" 148.) 

VARIANTES : 

DESBLOUER. Tn. de la Noble Dame, fol. 148, V«. 
Obsblouir. OudÎD, Dict. 

Desbochier. [Intercalez Desboehier, ébrancher, 
au reg. JJ. 171, p. 289, an. 1420: • Comme le 

■ suppliant eust desbochiez et de deffouiz deux 

■ grans fresnes, eslans tous deux sur une choque 
« en son jardin. •] [n. e.) 

DesbolIIlr, v. Cesser de bouillir. Marbodus, 
parlant de la topaze et de ses propriétés, art. 13, 
col. 1650, a dit : 



Desbondement, s. m. Flux. (Oudin.) 

Desbonner (se), v. Sortir. On lit • se desbon- 
« n«r du monde, » pour sortir du monde, mourir. 
(G. Guiart, mb. fol. 19.) 

Desbordé, adj. Adonné. Ce mot s'employoit en 
ce sens, mais pns en mauvaise part. • Caliguia 
■ estoitun homme desbordé à toute vilanie. > (Apol. 
pour Hérodote, Préf. p. 17.) 

Desbordément, adv. D'une façon débordée', 
déréglée. [Oudin, Curios. fr.) 

Desborner, v. Oter les bornes. (Oudin.) 

Desbossaer , v. Oter les bosses , aplanir. 
(Oudin et Cotgrave.) 

Desboncar, v. Arracher les épines. Mot proven- 
çal : c'est défricher un lieu planté d'épines. (Du 
Cange, au mot Esbuscare.) 
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De^boiicber, V. Déboucher, ouvrir. (Gl^iB^Dt 
Ifflfpi, P. 51.7.) 

I>esbouclé, adj. Débouclé. Bpitiiète d*écu, à 
MUfiedeabouclefiqniattactioieot les courroies (t). 
s II y ot'inaiatâ& lances brisées et maina escu des- 
*, ImucU. : (Histoirede Bertrand'da Guesclia, par 
«élHird, p. 3Mu). 

fiesboafer, v. Ce mot se trouve dans one 
bayade. de Villon dont le langage esl inintelligibie. 
(Voyez Villon , p. 106. On lit ibid. à la marge 
deilmuter.) (3) 

B«sbonrber, v. Désembourber. (Hooet, Nicot 
etColçravB.), 

Desbonrser. [Intercalez Desbourser, user do 
retrait lignager, du •retrait de marclii^ de Aout:'^ > 
QS: 117, p. 83, an. 1380); les coutumes normandes 
nermetlaient au, parent du vendeur dç remplacer 
nchéteur étranger, en payant le prix convenu 
dans an et jour (Coût, de Norm. ch. 118): • Fut 

< sur ce passé'uae lettre, mpyennant cequeou cas 
> que laaitle vendue seroit desbouraêe par lin- 
. gnage. ■ [11. 155, p. 254, an. 1400.)] (s. e.) 

^esbrqguer, v. Démonter rartillerie. (Oudin 
Qt Çptgpaveo 

DjMbr&nlort ik Branlert remuep. Parlant de 
tTAHpëe dergoerra.: •.Nul d'QuK ne deêbrantoit â& 
«■ sa place. • (J. d'Auth. Ann. de Louis XII, p. 47.) 

Desbrayer^ v. Termede vénerie. • Quand' ils 

• ont telle rage, ils ne courent à bestçs, néit hppi- 
% DBes, qu'aux cbieo», ets'en-voi>t<efl!B»Htaiw-[>our 
(. youir- les abbois des autres chiens, a^n- dé le» 
>. ^ler desbrayer, et mordre. • (Fouilt. Vén. ^ 79.) 

Besbrldémant, adv- D'une fai^n dissolue, 
sans retenue, sans frein. (Hoi^et.) 

Desbrjç^pqiT/ s. %,Qn\ expédie. ■ Debrid^uràfi, 
. me^, • qui expédie promptemeftt. (Rabelai^., 
tomol, p. 100.] 

Desbrigandlnem v» Découvrir , proprement 
dterla cu)ra936.qu'«a'n(WDao.)t-(v<0wtam8i (Nicot 

tffiBttrfmé, parti BoatpUt dérangée <. [iyoonel 

< print l'escu, et l'ouvrit pour veair-lecber, eLveti 
vqu§Jea.fi^«v«iUit«^iei»i,49^ ((**f')f*#M*|»»àr; 
>, iQai&.M grapil. odwr«ft jaspu diê^ e«)^9es^dMt i\, 
. ^'ttm^^mt^fûiMquA<>^^il^Ht,iW^^ 

• ceur à fleurer : lors se vem^ . quiû l»,^tlj}^ i^t, 

• sjfleiliPOur rpdrBssM lW-chçyejilJ*el.rç^ttft fc 

• point. • {Percel. voi.,U,f(îJ,,79^ 
DesbrjÀ,eTrV-Ï!ii(Tpugpi:ei^. .Noji?,£(lçï!fti)A*n 

passage- oii nou^ trouvons ce mot soug d^ix 
oruiôgtepheft; IKsigaifle eh ce lieu îo^ôvaipfi^lQ^ 
silence ; te debriser, interrompre son sitènce. ' 
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JWj et j)iuw d'hâter.. 



Qnl dalonc Uats'B chanU. 

Ges oi^aMH. vi^rft S9(H répétés dausles^ Poês. ms». 
ava.ot. t|390, t.l> p; 85. et:QD.«-lit destui»& au Hem 
de desbriêe. On lit aussi desluter pODrinterrompm 
dans cet autre passage: 

Se Yom me voles:<e«coiil«r). 

Je-«on<<4initi bpn^HalnM* 

Rieiu ne Tftut, h c^Mcan* n#.in^t, 

Qiur cU pert noull biad l'malalnye, 

Qid,wiiff.nnliwi>.lftdf'Inte.;. 

Ce»! ppf npienj nU unir* ipw- 

fM. uas: ««a. D- nts. «. w. It- ad. t: 

Desbrocb^, % Débooiser. illusion, an viu 
d^nt on dte'la broctie. pqur le r^paudre, 
....Feifeu ne deêbrocfie 
De BB bougetle argent saïu-estr* chiidie. {Faif. 96:) 

fiesbrodeqaluer^ ti. Oteplesbrodeqnim, les 
bottines. (Nicol, Honet, CotgrBvei)> 

Desbucber; [Intercalez DBsbu&her, iHer tes 
entraves, au regi JJ. 189; Oa 49&, an-. 1400: •- Le 
< suppliant trouva deux ctievaulx embuscheB- de 
• briB de fer, lesquels il dnbitcfîa, et: furtivement 
> en print ei enme.na ung, •j'(A, e.) 

QesbalssoDDer, v. Svtir,du^i9a>n. s'entair. 
(Colgrave et Oudin.) 

Desbuscbemeni, s; mi L'acMoa àAAétuxBamr. 
(Oudin.) - 

QBBoafltuec , V. Déawvrir , la coatr«ira> de 
caehv. {Cotgravea.NîQrt, Ondinî)<4)ï 

Descager, v. Tirer de la cage *. Sortir d'une 
raM^ile *■ 

*■ Oe mçit est!âxpliq«é d*n» iftaetHiipropre eklHtÂ- 
rfdpw OR<Uo,.daM.soii Diçt. 

" Au t^gun^. on ^MXid^afigir pour, sorti); 4'nn« 
r#rAitef(Voyea G. Guiart. m». m.m4 ' 

Desaaler.' [lnt^«alei Ducmter, oeupsr- a« 
Car't. de S> Nicaise de Meulan, an. lasi ;' • Uem'Iee 

p^urMee- et. uefi^,.qu^lwihabUM», oatiès 
~ caîi3.4ie n;ieper<leMrs:beatwi>a5tureret(teM<ifec 

BiwcftlMifmb v^ Se dMeteft d'iune : action e» 
pWtentide»Mbois-ietBuléB8 eii'justieft. (Dtt Oàiitei 
aHmotiDùwtawaiv-l' 

I>efUBaleim4..a4;. Qfti eslttœrside-iifiM»:*: Qvà 
nfest-p^ft amusée .Qui i^eHt'paa^Aisiinioerps^ïE» 
fiM^alpi la cfttirwrerda.-.oauacâi -o 

' Borel interprète • qui .eetrtfion dflif>B8M-i*.«| iV 

9»m> •Je,Qr0i/]ue,Qfilaiveutjdûfi.jesUtiui^«aA>o 
-.Irouofiur, ..J'ict. du Bowl efcdûOwnaiUe.)., 

■^CQi(iot^Fgo^Ua4t»k.'-qtUi.ule8t [tf&^iccuadj ■- 
aeloD Laorière, Gl, .duj)r. fr. 

•iflnfiB-o^lo lrettve;,eBiHyefe-îp89«e«i-empteyé 



i.owaîis 



r.jtM.i.) 

[Éoghiéna] Uqual jettoient si oonieiiiant aa mtin de le vlUa qoe tQna Içs 



DE -ï 

Descenbarqner , v. S'embarqaer. • Et an 

■ matin monta sur sa nef, et tous ses gens corn- 

■ mencerenl à deseenbarquer , et y misdrent plus 

• de 16 jours, et coocheoit toutes les nuits en sa 
< nef, pour apprendre la mer, sinon qae, etc. > (Le 
Jouvencel, us. p. i&8.) 

Descendancbe, «. f. (Voyez Descendbmënt.) 
Descendans, adj. au m. p. On trouve dans 
quelques Coutumes •conseillers doyens de<cendan« 

• etoescendus. ■ Les dexcendaru semblent ceux qui 
ont fini leur année d'exercice ; les desc&idus, ceux 
qni ont terminé, ou qui sont dans la seconde année 
après celle de leur exercice, (Coût, de Bruxelles, au 
Nouv. Coût, gén 1. 1, p. 1237.) 

TABIANTES : 

DESCENDANS, Descendus. N. Coût. gén. 1. 1, p. 1937. 

1. Descendant, ac^'. Favorable. Peut-être con- 
sentant ou condescendant. (Voyez Descendre pour 
Condescendre.) ■ Je me suis conseillée sur vostre 

■ besongne;st trouvetousceulx de ma court moult 

• descendons à vou8pourvozcourtoysparler8[l). » 
(Percef. vol.-V, p. 73.) 

2. Descendant (le), s. m. Ce qui est au dessous. 
Ainsi on a dit > te descendant de la poitrine, • pour 
ce qui est au dessous de la poitrine, le ventre. • Put 

■ rencontré de trois lances, attachées et arrestées, 

• en venant tout d'un coup sui' luy. L'une à l'es- 

• paule, l'autre en la poitrine, sur le descendant, 

■ ou ventre, et l'autre en la cuisse. ■ (Froissart, 
livre 111, p. 335.) 

1. Descendement, s. m. L'action de descen- 
dre '. Conséquence '. 

* Voyez sur le premier sens, qui est le sens litté- 
ral, le Dict. de R. Estienne. 

' Ce qui suit d'une cliose, en descend en quelque 
sorte. De là, on a dit detcendement pour consé- 
quence. • Pourcequecbil qui vivent en tele rapine, 

• comme de usure, ou de tolte, ou de larrecin, ou 
« de termoiement, ou d'autres mauveses acquisi- 

■ tiens, sachent en quel péril il sont, se il ne 

■ rendent les choses mal aquises, nous leur dirons 

■ ]e detcendement qui vient d'ans quant il muèrent 

■ à tout.Sacbentdoncquestuit que leurs âmes sont 

■ données as anemis d'enfer, etc. ' (Beaum. p. 346.] 

2. Descendemeot, s. m. Succession directe. 
(Laurière, Glossaire du Dr. tr.) ■ Se mon père, et 

■ ma mère me marient de leurs meubles communs, 

> et après che, mon père meurt, et je vueil partir 

• à la dachêndance de li, je nesuis tenu à raporter 

■ que le moitié des meubles que je emportai. ■ 
(Beaumanoir, p. 47.) • Cil Robert disoitqu'u n'avoit 

> pas eu sa partie du roianme qui luy estoit 

• eschaue du descendement de son frère. ■ (Chron. 
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de s. Denis, fol. 203, R'.) [D. Bouquet, THL 940.] 

• Deschendetnent si est quant hîret^e descent de 

■ pereaseufansoud'aiol asenfonsdesesenfana. > 
(Beaumanoir, p. 79.) ■ La descendue, ■ la descente 
de lignage. (Gloss. de l'Hist. de Bret) 

TÀRlUdES : 
DESCENDEHENT. Chron. S. Denis, toi. tOS, R*. 
DbsgenQuk. D. Horice, Hiet. de Biet. col. 668, t. de 1354 (S). 
Dkscbandkment, DBscBKKDKMKirr. Beaum. p. St7. 

Descendre, v. Venir, arriver*. Faire descen- 
dre'. Se prosterner '^. Condescendre ". Echeoirà 
droit d'iiérédilé ou autre *. Déchoir, tomber '. 
Déroger". Ce mot, dans les orthographes employées 
par S. Bernard, répond au latin descendere. 

" Le mot descendre , pris pour venir, arriver, 
n'emportoit point l'idée de passer de haut on bas. 
Aussi on disoît descendre tuprà pour monter, 
comme descendre inferivt pour ce que nous nom- 
mons actuellement descendre. (Hist. du Théâtre fr. 
t. II, p. 30.) • Nous voulons que le bailli de Cauz.... 

■ faceausdis marchans, et gens du dit royaume de 
. Portueal et d'Algarvc qui descenderont en la dite 

■ ville, livrer maison, et celiers pour eutx, et pour 

• leurs biens, par pris convenable. • (Oru. des R. 
de Fr. t. m, p. 575.) • Il ny avoit en la mer illecques 
> prés aucun port, là où il se peust descendre, pour 

• attendre ses gens à seureté. • (Joinv. p. 28.) (3) 

* On joignoit cependant le plus souvent au mot 
descendre 1 idée de passer d'un lieu plus haut dans 
un plus bas ; on disoilmëme descendre pour préci- 
piter, faire descendre. 

Tooz taui amans pannl ma Joie empira, 
Pri le & Deu qu'en enfer las deteende. 

Poà>. MSS. (T. 1300. 1. 1. p. ISS. 

De là on disoit en ce sens ■ descendre un grant 

• coup, • pour laisser tomber un erant coup, 
•t Lors ung autre Sarrazincuidadeicettara un grant 

• coup de son glaive torquin sur le chevalier : et il 

■ gyncha tant que lé coup ne l'ataignit mie. ■ 
(Jomville, p. 102.) ■ Quand ?on en faut au deseen- 

• dre, * c'est-à-dire • quand l'on manque son coup 

• en voulant en assommer l'ennemi, > suivant le 
P. Daniel, Mil. fr. 1. 1, p. 486. 

De là cette autre expression : 

L'arc sst tandn, tl (tSKxndrw 
Sus TOUS, et le Jor tost Tiendra. 

U&t. i* Fnoo*, ï 1* «H* ia lUm. M Faml, loi. TS. 

De là enfin on disoit le descendre pour > la mes- 
lée, le combat. ■ 

La Telssiei lors an dtteenârt, 
Gantalei frolflaier, Urrne fendre. 

G.CaUii,iiS.bl.tie,n*. 

" On disoit aussi descendre pour se prosterner. 
€ Devant les corps saints se coucha et descendit 

• dévotement. • (Chr. S. Denis, 1. 1, fol. 230.) 
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BgvrA*: 1* ProreDlr : i Lea 



cD coeos leur damaûloU par ralaon de la contasse 
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> (Proias.. n. 3fl7.) (n. e.) 
la tame , qui fut wla do 



[wM: l'ProTSDlr : i Lea adTeotuies qpi en poeTent naiatre et rfMcendrs (Frôlas., n, 34fl)> 
bis qui « duMndenl des memlims de proAce (Frôlas., n, S6.) ■ 9* Harcber vers m 

— 'ml eo *—"■'— - •"— '— »" ann., i 



choses dMcendarotonJ en tout bien, i (Fnrfss., XT, MB.) (n. k.) 
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» Pour candeseenâre , recevoir fâvorablemenl (i), 
agrésr. • Sire, dist le chevalier, vrays courtoys 
« parlers me font âe$cendre à voslre requeste, jà 
€ soit qu'elle soit à moy périlleuse. » (Perceforest, 
vol. VI, fol. 64.) On trouve se descendre^ pour se 
conformer, dans les Urd. des R. de Fr. t. III, p. 125. 

■ Descendre simifloit de plus « écheoir par droit 
dliérédité. » « Un flef qui li estoit descendus (2). » 
(Beaumanoir, p. 338.) « Disions que tôle la lerre a 
€ celi Gttiomarc nos estaet descendu par rassise de 

• Bret«tene. » (D. Morice, Histoire de Bretagne, 
col. fW, titre de 1262.) ^, ^. 

' tfeseendre^ emportant ridée de passer d'un lieu 
haut dans un plus bas, s'employoit naturellement 
pour « décbeoir, tomber. » 

TialMis maintenant - 

Scmr Aèlis de$ceni. _ 

Bm^itàkf, FBlft.lB8.tT. 1300, t. UI, ^ I9B4. 

^ Enfin descendre se troawpour « déroger » dans 
le passage suivant : « Pardonne donc... car ce n'est 

• mie impossible diose à ton omnipotence, ne en 
i descendant à ta justice. » (Cbasse de Gast. Phéb. 
«s. page 395.) 

VAaUHTES: 
DESCENDRE. Orth. sobdst. _^ 

Obsbamdiib. FabL MSS. du R. n* 7015, t, I, foL 73, R» c. 3. 
DszAHmiB. S. Bera. Serm. fr. HSS. p. 46. 
Dnxtmns. Id. p. 9 et paatim. 

Deseendfle, s. f. (Voyez Desgens.) (3) 

VARIANTES : 

DESCENBUE. Tri. des IX Preox, p. 967, col. i. 
Dbssbmdub. g. Guiart. MS. fol. 1^ V*. 
DncBNSB. La laiOe, dn Champ de Bat. foL 43. 
0BBGBN88B. Flore et Blancef. MS. de S. G. UA. 19S. 

Descengler, v. Prendre. Acception figurée de 
ce mot qui parolt le même que « dessangler. » 

Onant que tu as ici Jengié, 

As tu d'autre len MCMiglé. _. ^ . ^ 

Kbl. MSS. da R. r 1tl8, fol. tlS, R* col. 1. 

Descens, s. m. Descente. Dictionnaire de Borel, 
où l'on trouve descens. «....La descendue des 

• Anglois en France. » (Juvén. des Ursins, Histoire 
de Chartes VI, p. 307.) 

Un pui descendent en on val ; 
En la descenue d'un oœtal 
Un pèlerin ont encontre. 

Descense, s. f. Descendance. « Le roy pour 
« l'honneur de sa descence royale. » (Triomphe des 
IX Preux, p. 163.) 

Descente adj. Convenable, suffisant. 

Si Je me plaine, ma raison est daeente. [Maroftp. 945.) 

Desceptrer, i;. Oter le sceptre. (Gotg. et Oud.) 
Descemé, part. Isolé. Peutrétre Décharré. « Le 



< palais est eslevé, descemé et chault. > (Médecines 
de chevaux, page 19.) 

Descerner. [Intercalez Descemer, déboiler, 
au reg. JJ. 10, p. 307, an. 1369 : « Ils descernerent 
« et desjointerent audit Ernoul son poing seneslre 
« et le nez. »] (n. e.) 

Descerré, adj. Ouvert. G*est probahlement le 
sens de ce mot dans le passage qui suit : 

Or furent logiez à granz tourbes 

François, et les drois, et les courbes.... 

Près de granz fossez descerrez. [G. Guiart, p. 73 J 

Desceure, adv. Dessus. On dit en Touraine 
dessur. 

....S*il en Tient au desceure 
S'on li crie merci. 

Fabl. MSS. dn R. n* 7S18. ftd. 335, A* col. t. 

Deschainer, v. Nous ne citerons ce mot que 
pour remarquer le pléonasme deschainer les 

chaînes. Tanneguy du Chastel, qui, n*a gueres, 

avoit esté fait prevost de Paris, avec luy Honnet 
de Guerre furent commis de par les ducs de Berry 
et d'Orléans à faire ester et deschainer toutes les 
chaînes des rues et quarrefours d'icelle ville de 
Paris. » (Moiistrelet, vol. I, fol, 200, .R*.) (4) 

Deschalriniés. Nous ignorons la signification 
de ce mot que nous ti*ouvons dans le passage sui- 
vant : « Tous arbres et plantes estans sur les 
« chemins royaux et autres flegards appartiennent 
« aux propriétaires des terres y adjacentes, en 
« entretenant par eux les chemins, et rives d'iceux 
« à leur péril deschairinies. • (Nouv. Coût, génér. 
1. 1, p. 378.) 

Deschalendement.s. m. La perte des chalans 
d'une boutique. (Oudin et Cotgrave.) * 

VARIANTES : 

DECHALANDElfENT. Ck>t{rave, Dict. 
Dbschalandisb. Oudin, Dict. 
Dbschalands. Cotgrave, Dict. 

Deschalender, V. Déchalander, ôter, débau- 
cher, faire perdre les chalands ou le crédit à 
quelqu^un. (Monet et Oudin.) (5) 

Deschaller. [Intercalez Deschaller, défricher, 
au reg. JJ. 203, p. 61, an. 1477 : « En allant icellui 
« suppliant ainsi exemplir, essarter et deschaller 
• les terres de son maistre. »] (n. e.) 

Deschambrer, v. Séparer la chambrée. (Oud. 
et Cotgrave.) 

Deschanger, v. Echanger. (Oudin.) 

Deschant, s. m. Désaveu, rétractation *. Sorte 
de musique *. Chants, accords ^. Cris, clameurs *. 
Chant discordant ^. 

* Sur le premier sens, voyez. les Dictionnaires 



(1) Voyex la note sous deeeendant. H signifie auMi avoir égard à : t En priant humblement qu*U yolaist descendre à lor 
neôeaaite. i (Froias., VI, M.) (n . B.) 

(S) A l'actif, il ainiifiait succéder : c Et à tenir U ducée de Bretagne dou roy preeent et des rois d^ngleterre qui apriés lî 
descenderaient. i (Froiss., III. 880.) (N. sO 

(^ On Ut dans une charte de 1902 (Du Gange, II, 814, col. 3) : c Ordenons... que la terre et la descendue, qui ausdiz enfluix 
en Tenue par le decés de leur mère, et celle qui leur venra par la descendue doudit Oudart leur père. » (n. b.) 

(4) On lit déjà dans Alesehans (▼. 1968) : c Vers les prisons commence à galoper ; L'un apré» l'autre va toz 

desehaener. if (s.^.) . ..,..,..,.*, — ,* 

(5) Déchalander éuU au dictionnaire de l'Académie (éd. de 1718). (n. b.) 

V. 18 
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de Nicot, Robert Estienne et Oudin, et ci- après le 
verbe Deschanter. 
" On nommoit atissi deschant une sorte de musi- 

2 ue d'église, faux-bourdon. (Voyez Du Gange, 
lossaire lalin, au mot Cantus dmantus et au mot 
Discantus,) « Il fist commencer vespres haullement, 
« et le lendemain matin au point du jour matines 
« à cbanU et à deschant. » (Chroniques S. Denis, 
t. II, fol. 74.) (1) 

^ un a dit deschant pour « accords • ; la syllabe 
des devenant explétive ou augmentative. 

Sur ce printemps les oysiUons des champs 
GazouUeront armonieux deschantz. (Crétin^ p. fii6.) 

Pour escouter les gracieux deschantz 

Du doulx et gent rossignolet saulvaige. (Ibid,p. 254,) (2) 

^ Deschant a signifié « cris, clameurs. » 

Non sans grandz criz, et deschantz par les boys, 
Mectre soubdain le sangler aux abboys. 

De la Chaue royale da sanglier dise, par François 1". p. 24. 

^ Enfin la syllabe des devenant négative, deschant 
s'est employé pour cbanl discordant. • (Nicot et 
Honet.) 

Deschanter, v. Rétracter^. Désenchanter". 
Chanter le contrepoint ^. 

^ On dit encore dans le langage familier ou bur- 
-lesque déchanter yonr se rétracter. Ce mot, en ce 
sens, étoit autrefois de l'usage commun. 

Ma derreniere vueil fere en chantant, 
Por ce qu'amors Tait en remembrance ; 
Que que je chant, U cuers net deschantant. 

Code de la Gourroierie, Poés. MSS. avant 1300, t. II. p. 653. 

• Deschanter pour « desenchanter » n'est peut- 
être qu'une faute. « Si tostque les quatre chevaliers 
« furent deschantezj ils allèrent faire moult grant 
« feste à Estonné et à Clodius. » (Perceforest , 
vol. I, fol. 74.) 

^ U semble que deschanter y A^lus les passages sui- 
vants, signifie chanter le contrepoint (3). « Scavoit 
n jouer de tous instrumens, chanter et desclianter 
« mieuix que nul autre. > (Journal de Paris, sous 
Charles VI et VII, p. 200.) 

Deschaperonner, v. Oter le chaperon. (Oud.) 

Descharcher, v. Décharger. 

Artus s'en part, et vient à Tours. 

Sa gent, son hamois la descharche, (G, Guiarl, p. 58,) 

Descharge, s. f. Charge, imposition^. Devoir, 
office ■. 

^ Au premier sens : « Le roy fist arrester les 
« deniers et descharges qui avoient esté levées 
« pour le payement du ait connestable, et des 
« quatre cens lances de sa charge et retenue, pour 
« le quartier d'avril, may et iuing ilors ^escheu. » 
(Cbr. scandai, de Louis XI, p. 211.) 



" On disoit : « J'ay fait meâ descharges , » pour 
j'ai fait mon devoir, je nie suis acquitté. (G. Guiart, 
Ms. fol. 304, R"*. — Voyez Descuaiu^r.) 

Deschargé, adj. Maigre, décharné ^. Clair ^. 

^ En parlant des personnes, ce mot se prenoit au 
premier sens. (Oudin.) 

" En parlant de couleurs, « une couleur deschar- 
« gée » étoit une couleur claire. (Oudin, Cur. fr.) 

Descharger (se), v. S'acquitter. « En fut 
« baillée la charge à Jean du Bellay evesque de 
« Paris, lequel encores qu'ail fust prins à l'impro- 
« viste s'en deschargea au contentement, tant des 

• estrangers, que de ceux de sa nation. » (Hém. Du 
Bellay, liv. IV, fol. 118.) 

Descharpear,^. m. « D^c/uiry^ur d'artillerie > 
étoit un officier d'artillerie. » Jean de Launay bour- 
« geois de Paris, Hierosme Gelée deschargeur en 

• l'artillerie de France. » (Coût. gén. 1. 1, p. 57.) 

Deschargiement, adv. Sans bagages. Ce mot 
se trouve dans le Rom. de Brut, us. de M. de Bom- 
barde, au lieu de « eschariement » qu'on lit dans 
notre Bis. Il semble signifier « d'une façon débar- 
rassée, » sans bagages, sans suite. 

Descharmer , v. Désenchanter. (Oudin et 
Cotgrave.) « Quant la pucelle se sentist descharmée 
« de ses amours, elle n'eut membre en son corps 
« dont la sueur ne saillist de destresse. • (Percef. 
vol. 5, fol. 33.) 

Descharner, v. Terme de fauconnerie (4). Oter 
à l'oiseau de proie, la chair, la leurre qu'on lui a 
donnée ou le gibier qu'il a pris. « Se le faucon 
« vient au loere et qu'i le prengne rudement, si le 
« lesse mengier dessus deux, ou trois bechiées^ 
« puis le descharne, et li este dessus le loere. » 
(Hodus et Racio, ms. foi. 116 ) (5) 

Descharonguement , s. m. Déchirement. 
L'action de déchirer, de mettre eu pièces. (Cotgrave, 
R. Estienne et Nicot.) 

Descharongner, t;. Déchirer, mettre en pièces. 
(Nicot, Cotgr. R. Est. et Oudin.) 

Deschaucher, v. Déchausser ^. Se mettre en 
action ■. 

^ Dans le premier sens, c'est noire mot déchaus- 
ser très peu altéré. 

....Il dormirent sans peur 

D*estre de nului encbauciez, 

Nuz, et de chauces deschauciez, [G. Guiart, p. 58.) 

^ Ce^néme mot, dans une signification fort éloi- 
gnée de celte première, s'est employé pour « se 
mettre en action. • 

Leur eschiole adont se deschauche. (G. Guiart, p, f68.) 



(1) V Comme dévotement il fit chanter la messe et soleuipnement glorieuses vespres et matines et tout le service à chant 
et à cf<$c/ia>if, à ogre et à treble. » (S* Louis, p. 223.) De môme dans Renart (v. S187S): c A.tant a Renart envaï Un 
benedicamus farsi A or^e, à treble et à deschant, » (n. e.) 

(2) Du Gange cite Mohnet : < Oiseaux des champs cnantans chans et deschants. » (N. B.) 

(3) Du Gange cite les Miracles de Nostre-Dame (B. N. fir. 819 et 820) sous discàntM : c Ki donc oist canter archangles 
Descanter puceles et angles. — En Forgener et verbloier Ou deschanter ou «niintoior. » (N. B.) 

(4) Au reg. JJ. 179^ p. 49, an. 1447, U est un dérivé de charnières : c IceUui GaUipaud mist son arbaleste au devant qui 
retint et receut le coup ; et dudit coup fist deschamer les coupletz ou charnières de ladite arbaleste. » (N. b.) 

(5) On lit encore au Toi. 82 : « Tu FaLescberas sur le loirre, puis le descfiameraê. » (n. b.) 
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De là, on disoit « au deschaucber « pour au com- 
mencement de l'action. 

Au premier firont, blu deschaucher. (G. Guiart, p. 359.) 

YABUNTES : 
DESGHâUCHER. g. Guiart, MS. fol. 268. R«. 
ly^scHAUCiBR. G. Guiart, MS. fol. S75, Y». 
mncHOBER. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. Il, fol. 178. 

Deschauffauder. [Intercalez Deschauffauderj 
démolir un échafaudage : « Lesquelz charpentiers 
« n'avoient chauffaul que d'un bout, parce qu'ilz 
« n'avoient de quoy cnauffaudér; et leur convint 
« deschauffauder ledit bout chauffaudé. « (JJ. 195, 
p. 1583, an. 1476.)] (w. e.) 

DesGhaure, Nous n'entendons pas ce mot. 
Peut-être faut-il lire d'eschaure pour « escheoite, » 
échue. 

Dame savéa, se tos m'amée, 
Ke boine a'vmuture 
J'aurai deschaure, 

U LckdtkRM. Ftii. MSS. w. 1800, t. n, p. 885. 

Deschaus, adj^ Déchaussé. (Dict. de Monet.) 

Deteaua, nus plés, affublés d'une nate 
Le oerkerai por esirange coutrée. 

foët. MSS. Vf. 1800. t. m. p. 1181. 

« Les fit prendre et tolir tôt lor avoir , et mener 
«(en Blakie nus et desehaus et a pié. » (Yillehard. 
page 162.) (1) 

TARUNTBS: 
DESCHAUS. Vniehardouin, p. Ktt 
DsscHAUX. JoinvUIe, p. 8 et 23. 
Dbschaulx. Villon^ p. 85. 
Descbaud. Gotgrave. 
Dbbcaus. Poês. MSS. avant 1900, t. III, p. 1167. 

Iteschaussage. [Intercalez DeschaussagSj 
synonyme de cocheU coillage^ au reg. JJ. 139, 
p. 220, an. 1390 : « Plusieurs compaignons estoient 
« alez boire en la taverne le descmussage d*une 
• espousée, ainsi au'il estoit de coustume ; et pour 
« ce que le père a l'espousée qui avoit respondu 
« de paier le di dessauchage, c'est assavoir deux 
« pintes de vin ou trois*.. » Au reg. JJ. 148, p. 248, 
an. 1395, on lit desohauêsaille : " Lesquelz compai- 
« gnons vindrent boire le vin des deschaussatUes 
« d'une espousée de MuUy. »] (n. e.) 

Deschaussé, adj. Dépouillé. « Desehaussé de 
« cervelle jusques au talon, » façon de parler dans 
le Moyen de parvenir,' p. 63. 

Seschaussement, s. m. L'action de déchaus- 
ser. (Oudin.) Il ne se dit à présent qtie des arbres 
3u'on déchausse lorsqu'on ouvre la terre autour 
u pied. 

Deschausser, t;. Ce mot subsiste- (2). Neusoile^ 
rons seulement quelques anciennes façons dé 
parler : 

1* « S'il s'en courrousse, qu'il s'en deschau^e. > 



Nous disons : « S'il se fâche qu'il prenne des car- 
« tes. » (Voyez Cymbalum n^undi, p. 104.) 

2* « Deschausser Bertrand, » c'est-à-dire s'eni- 
vrer. (Colgrave et Oudin.) (3) 

Deschaussoere. [Intercalez Deschaussoere\ 
houe, au reg. JJ. 131^ p. 62, an. 1387 : « L'exposant 
« doublant que ledit Guillaume le ferist et villenast, 
« bouta d*une deschaussoere ledit Guillaume en la 
« poitrine. » On lit encore au reg. JJ. 146, p. 83, 
an. 1394 : « Icellui Guillaume Charle tenant en se9 
« mains un ferrement, appelle deschaussoire fery 
« et frappa plusieurs cops ledit Naudin. »] (n. e.) 

Deschendre, v. Descendre. (Voyez Beauman. 
page 9.) 

Deschevacher, v. Démonter, désarçonner. 

(Oudin et Gotgrave.) « Que l'en ne puisse mie des- 
chevacher marchant , ne arrester, ou autre 
personne chevauchant en allant en sa besoigne 
par terre ou par yaue. » (Ordon. desR. de Fr. 1. 1, 

p. 460, article 8, etc.) « Pour ce qu'il sembloit au 
vert chevalier qu'il n'y avoit gueres à faire à 
deschevaler son homme^ il le temptoit terrible- 
ment ; mais c'estoit pour néant ; car le chevalier 
sauvage s'estoit lyé des jambes au corps de son 
cheval, tant que l'autre chevalier traveilloit en 
vain. » (Perceforest, vol. lïl, fol. 6.) « Si nous 
tiendra le roy Claudas pour meschans vous et 
moy, se nous ne les deschevauchons. Or me suy^ 
vez, car j'en porteray incontinent ung à terre. > 

(Lancelot du Lac, t. Ili, fol. 43.) 

VARIANTES * 
DESCHEVACHER. Ord. des R. doFr. 1. 1, p. 460. 
Deschevaler. Oudin, Dict. 
Dbschbvauchbr. g. Guiart, MS. fol. 123, R« (4). 
Deschevauchusr. Fabl. MSS. du R. m 7218, fol. 1. 

Deschevancer , v. Enlever la chevance ou 
les biens à (luelqu'hn (Oudin et Gotgrave.) 

Deschevement, s. jtu. Décadence. 

Ne penlt vivre que honnestement 
Sans Venir a dèathevemeni, 

OMt dt U BicM, des Déd. MS. M. 90, V-. 

Descbever, v. Déchcoir. Le contraire d'ache- 
ver uneaventure^ ne pouvoir la mettre à fin. (Perc. 
vol. VI, fol. 5.) 

DeschevesCrer, v. Débarrassa. Proprement 
c'est ôter \b licou ou la bride, le chevêtre à un 
cheval ou autre béte. Au figuré, débarrasser. (Dict. 
de Monet, Nicot, Oudin et Gotgrave.) « Des lors il 
« est pris auxretSt; sans qu'il s'en puisse deche- 
« vestrer, tout le demeurant de sa vie. » (Pasquier, 
Reoh. p. 203i> 

Deschlfhrer; v. Développer, découvrir. Propre- 
ment expliquer le chiffre, œoù l'acception figurée 
de découvrir le mystère ; ainsi on a dit : « Avant que 



ri) De même dans Froissari (Yi-SOl) : c En purs kMohiéa etrtoiM «^iafcAcuia. » (fi. s.) 

m On trouve dèchcUcié dans Th. le Martyr, 115, et deschaucier au Lai de Melion. (n. b.) 

® On Ut aux Steëea d9 GiiiU^ 6oiicbei(aect. !<•> : • Il 8e,i)âat que quel^'un étant bien ivre , avoit déchaussé Bertrand 
son valet^ au Ueu de se taire déchausser par lui, comme aux Satumaleê^ pendant la débauche desqueUes le valet bien sou 
ae ffliafrit servir par siMi^maistre eaccM^ejuitts scfu ^(safOttl). » (Nb bO 

(4) On Ult encore au reg. JJ. 119, n^ SSSm». 1381 ; c IceUià Beortet non cuidant mesprendre de ester audit Juif le sien , 
pour ce qn*U n'avoit point de rouelfe, deechevaucha iceUui Juif et print son cheval et la besace qui estoit derrière. » (n. b.) 
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■ de deschi/p-er par la menu leurs dissolations. ■ 
(Apo). pour Hérodote, p. 335.) ■ Desehilfrer une 

gersonne, ■ c'est développer tous ses défauts. (Voy. 
udin, Cur. Tr.) De 16, en terme de vénerie, on 
disoit • desehilfrer la tête du cerf, > pour en faire 
cOQQoUre l'âge par sa lëte. • S'en ira a l'assemblée 

• faire son rapport, deschiffrer la teste du cerf. » 
(Fouilloux, Vénerie, fol 30.) 

Deschiquetement, s. m. L'action de déchirer 

en morceaux. (Cotgr. et R. Estienne.) 
Descbtqueter, ii. Mettre en pièces. (R. Est.) (1} 
Deschlquetis, s. m. Le bruit d'une (diose qui 

est déchiquetée. • On oït par les cuisines des descni- 

■ quetis, des cliquetis de cousteaus, des tinta- 

■ marres des chaudrons et poisles. ■ (Herl. Gocaie, 
lomel, p. 21.) 

Descbtrée, adj. aufém. Epithëte d'une femme 
impudique dans Coquillart, p. 54. Borel explique 
dans le même sens l'orthographe deairée. 

TARIAHTES : 

DESCHIRËE. Ck>quiUart, p. 54. 

DESiRts. Borel, Dict. 

Doscbirer , v. Déchirer, mettre en pièces (2). 
Dessirer, dans S. Bernard, répond au latin solvere. 
(Dict. de Borel et Cotg.) < Personne allant pescher 

■ aux ruisseaux, ne pourra desrompre les prairies 
€ en houaut par où icellea se trouveroient detchi- 
. rées. ' (Nouv. Coût. Gén. t. Il, p. 865.) - Us 
< feirent en plusieurs et divers lieux très grans 

• feux par leurs logis, du bois des maisons des faulx- 

• bourgs de Mondldier, qu'ils avoient detchiré et 

• abbatu. • (Monstr. vol. I, fol. 131, R*.) (3) 

TABlUiTES : 

DESCHIREB. Monatr. toI. I, toi. 131, R». 
Dbcirbr. FroiBBort, Ut. Il, p. 189. 
Descirbr. Chr. S. DeniB, t. U, fol. Ilj5, T*. 
DBSiRBH. Fabl. HSS. daR. n' 7615, t. U, loi. 171. 
DESsiHm. RAbelAîs, 1. 1, p. 1B3. 
DEBnutKR. Fauchet, I^og. et Poâs. b. p. 104. 
Desquiher. Froiss. PoSa. HSS. p. 901, coL 1. 
Descdubr. s. Beni. Serm. fr. HSS. p. 34. 

Deschirure, s. f. Déchirement. On trouve en 
ce sens discerdura, dans le Gl. lat. de Du Gange (4). 

VARIANTES : 

DESCHIRURE. Du Cuise , Glou. lat. au mot Ditetrdura. 
Decuikiuhk. Le Lab. Hist. de Cbarles VI, p. 3S1. 
Dbsciruae. Beauman. p. 189 (5). 

Descigler, v. Dessiller. (Cotgrave.) 
Desctn, s. m. Dessein, projet. 
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Dont peut vesir a grant corpa laflohflié 

Et aa petit ai courageux deîcin, (E. DevA. p. Si9.} 

VARIAHRS: 

DE<ïCIN. Enat. Deach. Poôa. HSS. fol. 919, col. 4. 
DBSSKiNa. H. de S. GelaU, p. 31 
DEsBDto. Nicot, Dict. 

Desciper, v. Ruiner, détruire. ■ Ne deseipe 

Ear ma mauvaistie ce que a fait ton omnipotent 
onté. ■ [Chasse de Gast. Pbéb. us. p. 393.) 

VARIANTES : 



Desclamper, v. Détacher. (Oudin.) 
Desclarclr, v. Eclaircir, débrouiller*. Décla- 
rer". 
* Au premier sens gui est le sens propre : > Se 

• aucun cas leur venoit, que il ne peussent deselar^ 

• cir par les articles desus diz, voulons pour eus 

■ acertener sus ce, que il ayent recours en noslre 
t chambre des comptes, ou nous avons fait régis- 

■ trer nos dites ordenances et baillées à garder. ■ 
(Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 734.) (B) 

'Par extension l'on a dit desciarcir pour rendre 
manifeste, rendre public, déclarer. • Sachent tuit, 

• que l'information faite de par nous bien et dili* 

■ genment, par bonnes genz dignez de foy, sur les 

• choses dessus dictes, et raportée knoz dits sei- 

■ gneurs et maistres et veue d'iceulx diligemment, 

• avons desclarci et desclarcissons du commande- 

■ ment d'iceulx, que les dictes personnes vendront 

> et mettront en place leurs denrées d'ores en avant 

■ soubs la dicle halle, en la fourme et en la manière 

• qui s'ensuit. • (Ord. des R. de Fr. t. V, p. J06.) 
Desclarsissement, s. m. Information, recher- 
che, éclaircissement. ■ Le dit noslre sire le Ro; 

■ qui lors estoit, leur eust octroyé et accoiiié, que 

■ il peussent vendre leurs dictes denrées soubs la 

> ditle halle, aussi comme il et leurs devanciers 

• avaient faicte en la ditte place, avant ce que la 

• dite balle feust faicte et edifilée en icelle, senz 

■ faire autre deic/arsaissémenf. ■ (Ordonn. des R. 
de Fr. t. V, p. 106.) 

Desclaver, v. Changer le ton sur l'o^ue*. 
Déclouer ■. 

*Voy. sur le premier sens, le Dict. d'Oudia. 

' Le sens propre est • déclouer (7), déboucler. ■ Et 
c'est en ce sens qu'il est employé dans le passage 
suivant, où il s'agit de la défaite du roy de Cbipre 
pris par les Sarrasins : • Le coursier du roy cfaent 



(1) I Dieu Ecet s' 
IS) U se prend ati 

XVI, a.)([j. E.) 

(3) Il aJBnifle là 
tteicAirsi. > (N. K.) 

<4} H cite les Eublit>s£iBeiita de S« Louia-(OKt., I, 386) 
detcireure, ou cbapie. > (N. E.) 

(5i On lii encore i^XXXV, 10) : • Encore na vaut le letre riens , qu'oD truore deachiri» tout ou en partit 
denchirure passe poiul de le lettre. • (n. e.) 

(6) Du Cange cite le livre rouge de la Ce. dea Comptes, fol. 579, v*, aous etarvm faeere; ■ A.inBi <feteIatrctMoit que U 
oalrevent esloit du rojaume de France ■ (n. E.) 

(7) OnlitmiBsi dans FrolKsartfX, 110): • [Piètres dou BosJ entendras besongnes et flct loules les aie dou pont de 

COnimilieS d^Cf<IUCr et deSqUeVilli'*' ».....--"♦•& *a«tY.- AmO^t ma a h..a..nnnn.4 . maia ..«..y^^a «a «Ant.lT *».ÏA> Ia AAAt 

coodempner de tous peins. ■ (N. E 



(Froissart, 

comme dans Froissait (Il , 18S) : « Et demora U cbastiaua de Tbun rEvescpie ensi tous 
ce est de triava cafrainte, il doit moostrei sanc ou plate, ou 
puisque la 



r, pour estre tantos deffiut, ae u boaangnoit; mais e 



I le poot 
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a des quatre pieds à terre et se detclaverent les 
« saDgies de la selle, et après qu'il [ut remonté et 

- qu'il voulut faire faits d armea, la selle retourna. 

• et le roy cheut par terre. ■ («onstp. vol. I, f 30.) 
Desclaveter, v. Démonter, en parlant d'un 

canon. (Oudin et Colgrave.) 

Desclelrement, adv. Clairemeut. < Et pour 

- mieulx le savoir deicletrement, il le sera plus a 
> plain déclaré, etc. > (Hodus et Racio, us. p 100.) 

Descliqnier. [Intercalez Descliquier: 1° Dé- 
charger un canon : • Cil dou Kesnoy descliquiérait 

• canonaetbombardesquijeloientgransquanaus.» 

ÎProissart, 111, 153.) On lit aussi dans la Bataille de 
^iége, p. 876 : • On faisoit trompettes bondir, 

■ Canons, bombardes desciiguoient ; Et les gens 

• d'armes y frappoient. ■ -i>Décocber une flèche: 

■ L'exposant... par maie fortune en descliguant, 

■ feri de la ditte vire ledit Pierre ou oel, dont mort 

• s'en est ensuye. ■ (JJ. 121, p. 20, an. 1282.) De 
m£me dans Froissart (VI, 16i) : • Et chil arctiier 

• commenchierent à desclichier saiettes fort et 

■ roit. > 3- Résonner : • Et puis firent desciiquier 

• ces trompettes. • (Froissart, XV. 293.) 4° Asséner : 

• Et H deàciihe un cop entre le col et les espauUes. > 
(Froissart. Vm, 35.)] (m. E) 

Desclorre, v. Ouvrir*. Sortir". Découvrir'. 

* Sur le premier sens, voyez Dict. de Honet, de 
Nicot, Cotgrave, Oudin et Du Cange, Gloss. lat. au 
mol DÛclaudere. 

Le coffre detclorre et ouvrir. {E. Deuh. p. 483.} 

Au figuré, on disoit dans le même sens, en par- 
lant de gens de guerre en ordre de bataille : 

En allaDt et en Tenant 

Vont le premier tront ordonnuit 

Et priant qulla ne se desctoent. (G. Guiart, p. SSQ.j (1) 
" On disoit aussi cUsclorre pour • sortir. • 

L'argent de la bourae en detcloe. {E. Detch. p. SU.} 
'Enfin detctorre a signifié ■ découvrir ■ . Ne 

• veniiliez ceste chose dire ne detctorre à nullui. • 
(Hodus et Racio, us. fol. 301, B*.) 

TAHUNTES (2) : 

DESCLORRE. Honet, NIcot, Cotgrave, «la. 
Desclobr. Ph. Mouakes, HS. p. 1». 
Desclos, 04;. Ouvert*. Libre'. Dissolu'. Hani- 
féele, découvert, déclaré". 

* Voyez sur le premier sens, qui est te sens propre. 
Du Cange, Gloss. lat. au mot Dieclausus. • Fit 

• clora boysde Viacennesdeforsmursetdehaulx, 

• qui devant estoitsi desetos que bestes et gens 

■ pouvoient aller parmy. • (Chron. de S. Denis, 
LÏI, fol. 5.V'.)[3) 

'Appliqaaat ce «eus aux jwrsonnes, àesclos a 
lignine • libre, • en liberté, qui n'est point enf«>mé. 
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Par Saint Hàrlin, compains, ja m'enfuiray 

Devers les cbampa Uii bon ealre dstcfax. 

' L'idée de liberté rappelant celle de l'abus de 

cette liberté même, a fait employer le terme desetos 

pour • dissolu , • homme sans mœurs et sans 

frein. • Louis le Débonnaire commenda que l'entât 

■ de S" Eglise qui ja estoit detclos fust reformé. > 
[Chron. de S. Denis, t. I, fol. 173.] On lit dans le 
latin : • Slatum Ecclesiatticum penè collapsum in 

■ antùiiium $tatum erigi juasit. ■ 

" Enfin desclos, au figuré, a signifié découvert, 
déclaré, manifeste. 

Helas s'en e»! li plus dolena 
Et qui moins TOiUsist que la chose 
Fust esctaircie ne deicUf. (E. Detch. p. 49t.) 
Descloture, i. f. Ouverture. (Nouv. Coût. Gén. 
t. II, p. 989.) 

Descloaer , v. Déclouer , défaire , rompre. 
(Cotgrave et Oudin.) ■ ....Le ferit de telle vertu que 

• de l'escu rompt les aes, et les mailles du haulbiert 

• sont desclouées, si que le fer du glaive luy passa 

• parmy la seneatre espaulle tout oultre. ■ (Lanc. 
du Lac, t. Il, fol. 2.) 

1 . Desco, s. m. Corbeille, dans le patois langue- 
docien. (Du Cange, Gloss. lat. au mot Desca.) 

2. Descô. Ce mot, dans les vers suivans, parolt 
signifier > décourager. > 

Raison, je l'oublie par trop haut amer, 
Hais pour cou detc6 ne me doi (4). 

PoH. H9S. rm 1300. t. m, p. IIBI. 

Descocher, v. Décocher*. Lancer, lâcher '. 
Partir avec rapidité'. 

* Au sens propre, on a dit en parlant de la bataille 
de Roncevaux ; 

Lambiers de Deorgea i lB^>ce 

Si corn li quariaos ki detkoce. {Ph. Mouêke*, p. 191.) (5) 

'Au figuré, on disoit descocher pour • lancer, 

• lâcher >. 

A Hennés sont venui il la couchée 

Où mainte bade Uz tm( lA descochM. (Faifeu, p. 54.) 
' En général, descocher, par allusion k la rapidité 
d'une flèche décochée, sigmûoit partir avec rapidité, 
soit pour charger l'ennemi, soit pour fuir, etc. 
Robert de BerroeuUes desrange : 
Seul, Ban£ autre, le cheval broche, 

Contr'euB comme foudre de»coche. (G. Guiarl, p. S84.J (6) 
VABIAKTGS : 

Guiart, HS. fol. S89, V*. 



Dkscochikr. g. Guiart, HS. t 

Descœur, s. m. Aversion, dégoût, (Oudin). 
A descœur, à contre-cceur, désagréable, fâcheux. 
■ Chose qui lui estoit fort à descœur. > (VrayJ et 
parf. ara. fol. 7.) 

n detclore. > (n. e.) 



(1) De mAme dans Froissart (VU, 47) : < 11 venoit àcelendroitoù il veoit ses gens branler, ou' 
(i) On lit Aé\k dans Roland : i L'escnt lut freint, et Thanbert hii (U»clot. > (.Vers 1199.) (n. e.) 
(^ On lit aussi au Roman du Renart : «Lir ' " — "- '--■ ^ '■-■■'■ -^'- ._.._,.. 
chose. Ne doit ta bouche estre de$elo»e. ■ (La F 
^) Il y s là une abréviation mal résolue, (n. e.) 

(5) f Avant en va desus le pont ; Li sergent qui furent amont Deieoehêttt carriaz enpeaei. > (Reoatt, 18909.) (h. e.) 

(6) Voyei V. 2M8, V. M*0, V. 8178. (N. E.) 
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Descoenvre, s. /. Terme de tournoi. On disoit 
«n langage d'ancieDoe cbevaterie, • faire sa des- 

■ coeuvre, » se montrer dans le lieu du tournoi 
pour la première fois. ■ H" de Daillon avoit 

• JO gentnshommes armez â l'AIbanoise, et à la 
<• Turque lesquels premier que assembler Teirent 

• leur descoeuvre course et escarmouche de cbe- 
« vaux légers. . [J. d'Auton, Ann. de Louis XII, 
pages.) 

Descoeuvplr, v. Découvrir. (Cl. Marot, p. 35.) 
Descogneu, adj. et part. Ignorant*. Mécon- 
Doissable". Méconnoissant, ingrat*^. Connu". 
'Pour- ignorant. » • H trouve une plus froide 

■ que luy qui fait l'eslonnée, l'esbahie, la descO' 

• gneue, ainsi que si elle ne l'avoit jamais veue. > 
(Moyen de Parvenir, p. 242.) 

" Pour • méconnoissable. • ■ Gérard qui moult 

■ estoit descogneu par une herbe dont il s'estoiL 

• frotté le visage et les mains. » (Gérard de Nevers, 
1" partie, p. 58.) • Les deux parties donl je vous 

■ parle esloient se deschirez et desconneuz que les 

• uns ne congnoissoient les autres. • (Perceforest, 
vol.I, fol. 25.)(1) 

" Pour • méconnoissant. • > Quant la guerre est 

■ en bonne querelle, c'est justice, c'est defTendre 

■ droicture, et croy que Dieu aime ceulx qui veul- 
« lent exposer leurs corps à vouloir faire la raison 

■ aux ingratz, aux descongneuz, , anx orguilleux 

■ qui vont contre bonne équité. • (Le Jouveucel, 
folio 75.) 

" Quand desconneu a signifié connu, c'est parce 
que la syllabe des n'étoit ajoutée que comme expié- 
tive. Ainsi on a dit en ce sens : 

Bien sunt uar nous desconneue» 

Les oz de France, et leur banieres 

Dont ta a de maintes maDieres : 

Bien connoiason qu'il aevent Taire. (G. Gviart, p. US.) 

f ABUHTES (2) : 

DESCOGNEU. Oudin, Dict. 
Descondneu. Le Jouvencel, loi. 75, V". 
Descononu. Faifeu. p. 91. 
Desconneu. Porcef. vol. I, fol. 95, V« col. ï. 
Descognoissable, adj. Qui ne connoll pas. 

■ Ignorable et descognoissable des nez de mer. • 
(Chr. fr. Ns. de Nangis, sous l'an 1983.) On lit dans 
le latin : navalis prœlii ignora. 

Descognoissance, s, {. Ingratitude*. L'action 
de méconnoltre' (3). Déguisement *=. Ignorance". 
*0n lit au premier sens : ■ Je say, sire, que des- 

• eognoissance te déplaist. > (Chasse de Gast. Phéb. 
Ms. p. 409.) 

'Le sens propre est l'action de méconoollrs. On 
a dit eu ce sens en peignant les aff^ de la raga : 

• Puis vient à frenaisie et en deseogiu>issanee de 

■ toutes choses. • (Chasse de Gast. Pn. us. p. 413,) 
''Pour > déguisement : • ■ Si tost qu'il fust 

(1) t Et si serai en babil al deteonmt qoe Toatre TlettlB oeam» dn moacle n'aura da mol connoissanBa. * <^* Noar. de 
Louis XI.) (it. I.) 

Q) On Ut dans Berte <IIt) : f Poise lui que dn nom oe s'eat dètconneûe . > (s. k.) 

(3) L'action de déMTOuer : i Et U deteormoiêttmee fooe Berta a tait de son nom] n'i a pas aUlée. * (Borts, CKV.) (n. K) 

(4} ( Colin le Roux- Testi br houpelande- dtt sapplIMit' et dlat qne pour sof dw^ngtuHttre , il' aTcnt prins la dito 
hoapelande. • (JI. 143, p. 354, an. 13».} (n. i.) 



• prest, il commeoda à deux de ses nobles escuyers 
> qu'ils le suivissent et que l'ung print sa lancs, et 
•. 1 autre son escu, non point celluy qu'il porloit 

• constomiérement ; mais ung autre paiact d'or et 

• de gueules pour rfeswnj/twissance. ■ (Perceforaet, 
vol. Vl, fol. 63.) 

" On a aussi dit par desconnoiasance pour sig:ni- 
Oer par ignorance, sans savoir : 

Ou par deieonnoifsance, qnll ne sevent bien dire. 

nèl. K8S. i» R. B> niS, t<à. BU, V oaL 1. 
TAHIAKTSS : 

DESCOGNOISSANCEL U. ChaTt. l'Espèr. p. S83. 
DsscONQoisaANCB. PerceT. vol. VI, foL 63, R> col. 1. 
Desconnoubance. Oodln, Dict. 

Descognoissant. [Intercalez DescognoistanI 
de raison, aliéna, au reg. JJ. 14, page 248, an. 
1393.] (n. E.) 

Descognoistre, v. Héconnoltre *. Désavouer". 
Rendre méconnoissable'^. Ce mot, sous les ortho- 
graphes employées par S. Bernard, Serm. fr. iiss. 
répond au latin non m^noscere; et le participe deeo- 
nus. p. 211, au latin abscanditus. 

' Pour • mécounoltre. • (Voy. les Dict. de Honet, 
Nicot et Cotgrave.) • Pour le faire decongnoistre 

• luy lit devestir son jaques, et puis revesUr à 

■ l'envers, ou autrement il eust esté recognu. » 
(HisL de B. du Guescl. par Héo. p. 481.) 

'Nous disons encore méconnoltre pour ■ de- 

■ savoQer. > On disoit en ce même sens desco- 
noistre. 



*Pour rendre méconnoissable (4). • Adonc fut le 
I chevalier moult dolent pour ce qu'il n'avoit point 
I descongneu son escu, car il ne vouloit point estre 
■ recongneu. » (Percef. vol. III, fol. 112, V-col.S.) 

VARIANTES : 

DESCOGNOISTRE. Hém. du Bell. Uv. IV, [ol. 135, V*. 
DKCONorrnE. S. Bera. Serm. fr. tfêS. p. 7 et Ml. 
DESCONNOirni. Oudin, Dict. 

Descongnoistre. Percef. voL I, toi. 13S, V" et jmssim. 
Dbsconoistrb. PoSa. HSS. av. 1300, t. III, p. 1369. 
Desconostre. s. Born. Serm. tr. HSS. p. 182. 
Descoingner, v. Cogner, heurter. 
Et le train si fbrt empotena, 



PiU. vsa. £■ n. n- ths, rai. t: 
Descolpe. [Intercalez Descolpe, excuse: 
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laquele peigne, se li duc la voloit demander, et it 

• meist raisons qui ne fuissent raignaubles; et ae 

• lidit Jahans voloit demander lesdittes issues, et 
■ li duc meist descolpes^ai ne fuissent regnaubles, 
> il s'endoitsutTrir.- ;Hist. de Bourgogne, PreuVes, 
n, 33.an.l269.)0nlitencoreau reg. JJ. 55, foL 30. 
an. 1316: > Nous lui aconJasmes [à Robert d'Aftois] 

• lui oTr eu ses bonnes defTeoses et en ses dM- 
« couipes. •](n. e.) 
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Descombattre (se), v. Se délivrer de quel- 
qu'un ea combattant. [Nicot, Honet, Cotg. et Oud.) 

Descombles, iubst. Lisez décombres dans le 
Coût. gén. t. Il, p. 813. 

Descombre, v. Se reposer, du latin diseum- 
bere, aller se coucher. 

Oiantei OTsesnz et puis iras ttetcombrv. 

Pmxi. w). VI, loL de, V oA. i. 

DesoomtwemeDt, s. m. L'action de décom- 
brer. (Monet et Cotgrave.) 

Descombrer, v. Décombrer *. Délivrer, déba^ 
rasser'. 

*l£ sens propre est ôter les décombres, neltoyer, 
débarrasser un lerrain. (Borel, Cotgr. et Oudin.) 

" Au Dguré, ce mot s'est employé en général pour 
délivrer, débarrasser (1). • Le chevalier estoit noble, 

• preux, et moult vaillaDt et gentil, et l'aymoye de 
> Donne amour ; or le m'ont rayy les maulvais 

■ esperitz, dont le Dieu souverain nous vueille 
. deteombrer. » (Percef, vol. Vi, fol. 40, H".) De là, 
on disoit desencombrer fié, pour débarrasser le fief, 
lever Tempâchement qu'on a mis sus un llef. (Les 
.Assises de Jérusalem, p. 118. — Voyez aussi Gloss. 
sur les Coutumes de Beauvoisis, et Lauriëre, Gloss. 
du Droit fr.) 

TARUNTES : 

DESCOMBRER. EuBt. Descb. Poëe. USS. foL 4B6, col. 3. 
DESENCOManKH. Laurière, Gloss. du Dr. IT. 
Descommandés, part. Le sens de ce mot est 
peu déterminé [il srgniflc désavoué] dans le seul 
passage où noue le trouvons, et que nous allons 
rapporter. 11 s'y agit de Guillaume Longue Epée, 
duc de Normandie, tué par la trahison d'Arnoul, 
comte de Flandres [943}: 

Ce Tu fait, ae dire le Tuel, 

Tout pour le castiel de Monstniel 

Que le (]uens ja noue ot tola 

A HerluiD, ki quene en lu ; 

Et li dus lu li ol raquia, 

En fu cel jour ensi trais : 

Hais li rois en fu moult blasmés; 

Li quens Elmous descoinmandét 

Et BaucpÛcours s'enfuirent, 

Tout droit en Flaudres s'en revinrent. 

Pli. HDukM, US. p. 310. 

Descompagnl, part. Séparé. (Voy. ci-dessus 
Descohpagh^u sous Desacompaicher.) 

Descompalgnler ( se). [Intercalez se descom- 
paignier, se séparer (troissart, VII, 325): > Li 

• Engtès qui s'esloient descompaigniet d'iaus 

■ pooient estre enfiron .xv c. combattans. ■] (v. e.) 
Descompoter. [Intercalez Bescom^ter, cesser 

d'engraisser une terre: < Seront lesdiz prendenrs 

• tenus de labourer bien et deuement toutes les 
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< terres de ladilc censé par droite soUe et compo- 

■ ture, sans les desroyer, dessoler ne descompoter. ■ 
{Cart. de Corbie, 1510.)] (k. e.) 

Descompt, s. m. Imputation ''. Décompte, 
déduction ■. 

* Sur la première signillcation, voyez Laurière, 
Gloss. du Dr. fr. 

■ Pour décompte, déduction. . Un testateur, ou 

• testatresse peut disposer par testament, el ordon- 
« nancede dernière volonté de ses fiefs el héritages 

■ à tiltre de mort gaige, et sans descompt ea ligne 
« directe en descendant seulement. » fCoulum.de 
rilie, au Coût. gén. 1. 1, p. 766.) On lit à la marge : 

■ C'est à dire sans précompter, et déduire les fruicls 
> de la chose laissée par testament. ■ '....Pour 

■ donations de flefs, maisons et héritages, faictes 

■ en ligne directe à tillre de mort gaige et sans 

• descompt, droict seigneuiial n'est deu. • (Cont. 
de la Salle et Baill. de Lill. ibid. t. Il, p. 903.) 

Descompter, v. Décompter . déduire (2). On lit 
decompulare dans le premier sens, au Glossaire 
latin de Du Cange. Voyez livre de Michel Coignet 
intitulé: < Déclaration sur le fait des changes, 

< ensemble un petil discours de bien et deuement 

• disconter. > (Du Verdier, BibI, p. 870.) 

VARIANTES : 

DESCOMPTER. Ord. 1. 1, p. 756, etc. 
DiscONTBR. Du Verdier, BibI. p. 870. 

Desconciliez, adj. Pauvre. 

U estoit moult deteonciliet 

Et cale estoit, et haute, et riche. 

Fibl. USS. du R. D- 701S, l. U, M. I3T, V ool. 1. 

Desci>ncordé, adj. Qui n'est pas d'accord, qui 
est brouillé avec quelqu'un. 



>s de Braisme Ite 

lune gaat 
Que il baoit moidt durement, 
Quar son frère avoient ocis, 
Qu'il avuit en lor tiera mis. (Ph. liùutke», p. 766.} 

Desconeue, s. f. Malheur, infortune. Lisez 
desconvenuë [3], comme le demande la mesure 
du vers : 

Saichiéâ ke chi a graat detconeue. 

Jikcmn li \Uitn. Po«i. HSS. ». 1300, 1. Il, p. 804. 

Desconfës. [Intercalez Desconfès, mort sans 
confession, aux Ëtabliss. de S' Louis (I, S6): ■ Se 
• aucuns homs, ou aucune famé avoil geu malade 
■ huit jours, et il ne se vouisust confesser, et il 
> mourut desconfès, luit li meubles seroient au 
< baron. • De même dans Garin (Du Cange, III, 
col. 3): • Outre, fel-ils, traîtres, envers; Vostre 

i son ouer 



■ Et Diex tout maintenant i c 



(1> On lU dans le Cb«v«]ier ai 
de$combrt et descuevre. i De mâme a' ... _ . , , 

Ckmlnt... nos pria acHit que DOS Tosprissiens que loalileissiet à rendre .sxxiii. livres et .xiii. solz d'artisiens, que 
madame ma mère et vostre L devoit de joiax qu'ele avoit euz achetez de lui : sire nos le vos priantes que vos por Dieu en 
dwcoiaMutM rame de U. > Le inot s'sppUquait même aux procès (Hist. de Liège, II, iSO, an. 1355) : • Tous les escbevlna 
doyenl damonrur pu l'espace de demi an reaidement & Liège , pour ditcombrer et faire lo; à tous ceaux qui le 
requieront. ■ <n. k.) 
A) On Ut dans G. Gulart, d'après Docliez : t Plus de sept mille mon en gisent Sana tes piétons qne je desconte. > (k. b.) 
(3) Cëpendaut on Ut dans Gérard de Vienne, V.37M: (Toat Li ferout une desconneCte. t Dana l'exemple, detconiteûe 
compte de même quatre a^llabes. (m. e.) 
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« lignage mora hui desconfés; Ja de cesl champ 
« n îstra ni cuens ne pers. »] (n. e.) 

Desconfict, partie. Détruit ^. Découragé, 
abattu ■. 

^ On faisoit de ce mot, pris dans le premier sens, 
un usage commun et vague. Rabelais Ta appliqué 
même à Teau bénite. « Il y avoit prou affaire de 
« saulver Teaue benoiste par les ecclises à ce que 
a ne feust desconficte. • (Rabelais, t. II, p. 20.) 

■ Pour « découragé, abattu. » 

Cueurs desconfiz en sont en duel confitz. [Molin. p, i37,) 

Un cerf desconfit étoit un cerf rendu, un cerf aux 
abois. (Modus et Racio, us. fol. 13.) 

Remarquons ces expressions : 

1* « Desconfit d'uevre, » qui manque d'ouvrage. 
(Poës. Mss. avant 1300, t. IV, p. 1350.) 

2" « Mettre à desconfites ^ » défaire, tailler en 
pièces. (Histoire de France, à la suite du Roman de 
Fauvel, fol. 68.) 

Desconflcte, s. f. Déconfiture (1). « Geste des- 
« conficte gigan taie parachevée, Pantagruel se retira 
« au lieu des flaccons. » (Rabelais, t. II, p. 245.) 

Desconfire, v. Détruire, tailler en pièces " (2). 
Forcer •. Décourager ®. 

^ On trouve disconficerCy dans le premier sens, au 
Gloss. latin de Du Gange. « Les Grecs déconfirent^ 
• et ruinèrent les richesses de Troye. » (L'Amant 
ressuscité, p. 204.) « Si se desconfissent les Grieu. > 
(Villehardouin, p. 140.) 

" On disoit, en termes de chasse, « desconfire un 
« cerf, » pour le forcer (3). (Voyez Modus et Racio, 
Ms. folio 48.) 

« Pour « décourager. » 

Ne vous en devez desconfire, 

Fdbl. MSS. daR.li* 7118, fol. «8, V* col. t. 

VARIANTES : 
DESCGNFIERE. R. de Rou, MS. p. 341 (4). 
Deconfire. L'Amant ressuscjp. 204. 
Degunfir. Marbodus. col. IOOd. 

Desconfirb. Pabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 322, V» col. 2. 
DiscoNFiRB. Villehardouin, p. 140. 
Dbsgonfir. Modus et Racio, MS. fol. 48, R». 

Desconfitour. riniercalez Desconfitour^ vain- 
queurs, daus le Roi Guillaume, p. 162: 

Gist ftirent U de$c<mfitour8 : 

S'ont mes homes pris et raains.] (n. e.) 

Desconfiture, s. f. Déroute, défaite ^. Terme 
de coutume ". 

^ Sur le premier sens, voyez Glossaire du Père 
Martène, t. V. On trouve disconfectura^ dans le 
même seus, au Gloss. lat. de Du Gange. (Voyez 
Sconfita, ibid. t. VI, col. 244.) 



Au figuré, et en appliquant cette signiflcation aux 
biens et aux richesses, desconfiture signifioit la 
déroute des richesses. 

" De là on appelle déconfiture , dans plusieurs 
Coutumes, le partage qui se faisoit des oiens du 
débiteur ruine. (Glossaire sur les Coût, de Beauv. 
« ....Il fut ordonné qu'elles seroient payées par 
« desconfiture^ c'est à dire aux sols la livre, sur les 
« biens de ce vieillard. > (Pasquier, Recherches, 
p. 577.) « Desconfiture est quand les biens do deb- 
« teur tant meubles qu'immeubles ne suffisent aux 
« créanciers apparens. • (Coutumier gén. tomel, 
p. 34 ; voyez ibid. p. 11, 202, et t. II, page 939 ; 
Bouteiller,Sommerurale,p.l54et332.)(5) « Cas de 
« desconfiture^ ou de rompture est lorsque tous les 
« créantiers viennent à contribution. » (Laurière, 
Gloss. du Dr. fr.) « Item y a différence entre matière 
« de desconfiture et cas de simple exécution, car le 
« cas de desconfiture est quand aucun n'a autres 
« biens, fors ceux qui sont prins par exécution ; 
« mais cas de simple exécution est dit quand 
« aucuns biens restent à exécuter autres que ceux 
« desja prins, et pour ce, au dit csLSdedesconfUure, 
« on est recevabie à donner opposition jusques à 
« ce que l'exécution soit du tout parfaite , et 
« l'argent baillé en la main du creantier. » (Coût, 
de Glermont, au Coût. gén. 1. 1, p. 359.) 

Expressions remarquables : 

lo « Le jeudy des desconfitures. » On appelloit 
ain:^i le jeudi qui venoit après les fêtes. « Le jeudy 
« d'après les festes (que nous appellions le jeudy 
« des desconfitures) parce que lorsque la pluspart 
« des advocats n'estans retournez des champs, il ae 
« laissoit toutes fois de tenir Taudience sans par- 
« donner aisément aux absens. > (Lettres de Pasg. 
tome I, p. 430.) 

2° « Juger par desconfiture^ • juger sans enten- 
dre les parties. C'est le sens de cette expression 
dans le passage suivant, où il s'agit du roi 
Cambyse : 

....Un sien juge juflrea à tort 

Ung homme, par aesconfiture. (Vig, de Ch. VII, p. 9ii.J 

Desconfort, s. m. Peine, embarras, chagrin (6). 
(Gloss. de Marot. Dict. de Monet.) 

Ne dansez point, soyez en d'*sconfort. (C. Mar. p. S4i./ 

Desconfortément , adv. Avec peine, avec 
chagrin. 

Quant merci n'en puis traire, 

Desconfortément^ 

En tonnent m'en repaire, 

Dusque à son commandement. 

GUteben de Btrner. Poés. MSS. a?. 1900, t. m. p. itl9. 



8) Au xn* siècle (Ronc, p. 9B) on lit : c De vostre gens est grans la desconfie. » (n. b.) 
) L'infinitif neutre signifie parfois être desconfit : c Adont peoist on-v^ cette bataille rengie desconfire à pau de Cait » 
(Froissart, IV, 406.) (n. s.) 

(3) De ce sens on peut passer à calomnier, blesser une réputation : c II n'est pas droit que l'on me desconfise, » (Quesnes 
de Béthune, Leroux, L 44.) (n. b.) 

(4) On lit déjà dans Roland (v. iS47) : c L'osberc li descumfist. i - c Ajpres li ad la bronie descunâte. » (Vors 330i.) (n. b.) 

(5) De même dans Loysel (687) : c Desconfittire est quand le detteur fait rupture et faillite, ou qu'il y a apparence notoire, 
que ses biens, tant meubles qu immeubles, ne sufiSront au paiement de ses dettes. » (n. b.) 

(6) Le mot est dans Couci, l : c Et mi desconfort greignor » ; et dans Henri de Valenciennes (éd. de WaiUy, | 510) : 
c Prenge cascuns reconfort en soi-meismes, car desconfors n'i vaut noient ; et nos les desconfirons toz. » Cb. dX 
écrit aussi : « Quand je le sceu, je dis par desconfort. Je bé ma vie et désire ma mort. » (n. b.) 




DE - « 

Desconlorter , «. Déooarager , attrister , 
désoler. 

MemaiM ni'ut, >i tn te tiMConfortt» ^. 

Desconneue, t. f. Ifporance (2). 

Qoant feraxM «Bt daeene, 
CTeat MIS ihiamntue. 

■m. « 8A& HB. «■ S. C. IbL US. n- cul. t. 

DesconnolBsance, *. ^. Distinction, marque 
poarreconnoltre(3J.>Se deux gens metenteosamble 

• lenn bleds, oo lears vins, ou leurs deniers, ou 

• leurs marobeandises qui soit d'une nature sans 

• iaeonnoiuancê , sans deviser et sans motier 

• oa^e paiïie chaacun i a, l'on doit entendre que 

• ouisctias î ait le moitié. • (Beaumanoir, p. 127.) 
Desconnuement. rinto^lez DeêCùnnuement, 

' incognito (Froiss. IT, 69) : * Il se mist hors de le 

• die de$eonnue7nent. > (/est là un adverbe français 
qai valait mïeox qu'un mot latin.] (k. k.) 

DescoDreé. [Intercalez Dœonreé, mal équipé, 
an Roman de Merlin (Dn Gange, II, 546, col. %: 
' Ains s'empasseot outre ambedui mal arrée et 

• tout dêseonre^ >, et dans Partonopex {;v. 4881): 

■ Por la noise s'est si hastée C'un poi en vint 

■ desconreé. •] (s. i.) 
Desconscl, part. Entr'ouTert. 

Car le del hit de ohlef va chief 
Si deaamei et si ouTCrt, 
CoD peiut bien & descoii*ert 
Toer parmdli.... 

FiUII3B.teR.B'1S15,>U,M.lH,V(oLl. 

DesconselIIé, part. Qui est sans conseil, sans 
assistance \ Eperdu '. Désolé ''. Sans chef ". 

* Sûr le premier sens, voyez tilosa. sur les Coul. 
de BeauT. où on lit oe passage du chapitre 27S des 
•Ass. de Jérusalem : «Ilpuet fere moutoe bien, se il, 
« jk bonetoi, conseille les déconseillés. > — ■ Nostre 

• Sire qui les desconsiliez conseille , ne le volt mie 

• ensi soffrir: • (Villehardouin, p. 24.) (4) 

■ Par une extension de cette acception , on a 
employé desconseitlé pour > éperdu (5). > Ainsi l'on a 
4t d'une femme surprise avec son galant : ■ Orfaut 
« il sçavoir que la pauvre femme aescùtueillée est 
« devenue. ■ (Les 15 Joyes du mariage, p. 185.) 

<= Les acceptions précédentes, encore plus eten- 
âues, ont fait naître celle de • désolé. ■ 

N'a borne plua daconcillié, 
Ne par amora al trartillé. 

Via* iH SS. KS. da Sortuna*, dtf. LTn, col. dnUn. 

" Sans conseil est, à divers égards, la même chose 
que sans guide, sans cbef, et nous trouvons des- 
C(mnBeilU pour exprimer « qui est sans chef. ■ 



S- DE 

C'est en ce sens qu'on a dit eu parlant d'uneéglise, 
d'un bénéflce à patronage laïque, [wur lequel deux 
patrons présentent chacun un titulaire: • Sil'e^lise 

■ demoei%e deseowueillé outre .vi. moys, adonc 

• solonc Te counceit del lieu , par le deacort des 

• parties. Je fra l'evesque del lieu counseiller et 

■ dorra l'eselise a ascun clerke de son ofRce, sauve 

■ chescuD droit. • (Britton, Loix d'Anglet. f)> 225.) 

TARUflTES : 

DESCONSEILLÈ. Tillehardouin, p. H. 
DscoNsxiLt.t. Assises de Jânis. ch. 975. 
Dbscomsbilliè. Fabl. HSS. dn R. b* TSIB, fOL 364. 



DesconsellIer,v. Dissuader (6), détourner, dé- 
sapprouver. Le contraire de • conseiller. • (Dictionn. 
-de Honet et de Cotgrave.) • La longueur , et 

■ misère d'une guerre civile que toutrâ considé- 

■ rations divines et humaines doivent appresent 

• déconseiller. - (Mémoires de VUler. t. V , p. 262.) 

■ Toult retourner sur luy pour soy venger, mais 

■ ses gens le luy desconseillerent, en disant que, 

* s'il retournoit lors, sou peuple sernit perdu et 

■ destruit. > (Histoire de Bertrand du Guesdin, par 
Ménard, p. 279.) 

Desconsolller, v. Désoler. (Golgr. et Oudin.) 
De là on a dit au partidpe : 
....Elâ « moul toi conforté 
Un deteonsoillé amant. 

GDdwl de BeraciTUIt, Pdm. HSS. n. IM», 1. 1, f. W. 

Remarquons que l'on disoit aussi desconseillé 
dans le même sens. 

VARIANTES : 
DESCONSOILLER. Cotgrave. 
Desconsolsh. CoDtea de la R. de N&t. 1. 1, p. 3il. 

Descontenger (se), v. Se racheter. ■ il ftit 

* chargé par enquesle en la Salle & l'Isle, que un 

• homme qui avoit demandé un héritage qui escheu 
> luy estoit de unesienne ante, sur lequel héritage 

< un eslranger avoit acheté, et ja tenu par grand 
( temps, le demandeur le devoit avoir comme 

< eschange.et fut dict que le dict héritage se devoit 

* descontenger [7], puisqu'il issoitdedroicte ligne. ■ 
(Bout. Som. rur, p. 455.) 

Desconter, v. Omettre de compter *. Partir 
d'un lieu ". 
* Au premier sens : 

Plus ds Tii. u. mors en gisent, 

Sam les piétons que je detconte, 

Poi oe qu or endivit n'en trois conte. (G. Guùtrt, p. 18.f 

• ' On disoit aussi se desconter pour partir d'un 
lieu. C'est le sens de ce mot dans les passages sui- 

I D est mestier qoe lor 



<1) I En long délai m'ont ai deteonforlé (Coud, XIV). i De mâme dana Reaumanoir (XIll, 1) : 
Unes demeonot eabahlea «t d«$amfortieg, aoient gardtos que lOica ne leur soit tête. » (n, x.) 

J(7«at le participe dMcpimeft piu anbeuntivement : f II se parti deteonneûa de Vennea. > (Fn^aa^ IV, 67.) (h. b.) 
O a le aena : 1° De nmoUattee dans Roland, (fest^-dire de aignes béraldiqoes : t D'unes armeaqpnrea d'argent Suu 
antre deieonnitianee. i (Coud, t. 3973.) 3* D'ingratitude : i L'exposant qui veoit leur dettonnoiêtonce et ingratitude 
de ce qu'U avoli latt de bonne b». » (JJ. 106, p. 173, an. 1373.} (n. k.) 
M) De mAme dana Rntdienf (II, 6) : f Tu m en ton saint ctuef l'oreille Qui les detcomeilliez conseille, i fw. n.) 
(5) ■ Si m'en rai chy aftiie comme renune esgarëa et deteonaeiltie déviera tous pour avoir confort t 
beaoli^ea. > (Fnriaaart, U, Sa) (n. s.) 
^ (De ]^ ras ont en ult et mnlt vus honnra, Tut encontre sa mère qui 11 deseonêtUla, ■ (Tb. de Cai 
r. (Voyes plus tMs ce mot.) (N. I.) 
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vans : « La nuit qu'ils m logieraat, ordomierCttt 
« lAOïdt ïnen leurt fera pour éùoMè éH dittte 
ti b6alesi,car4uised0â«ontoit(i)|Ky«rall8rdevant, 
« ou derrière, il estoil peMus sans remède» et pour 
« ce chaoen s'aguetoit le mieulx qu'il povoit. • 
(Hiêt. de B. du Guêscd. par Mén. p. «10.) 

Ce mot a aussi signifié s'égarer « a^éôartei^ se - 
méprendre. 

Descontrer, v. Détruira. 

Pépin et ses filz 4felfftfii 

Qm tant Santaln âê8cm9réfêh$. (B. ^kiiarî,f. 9$Jf 

Desconvenabl^ àdj. Qui ne convidûl pa^. Le 
contraire de « convenable. > (Voy^z <Uir. de S. Den. 
t. II, fol. 148 ) On li>t au même endroit « ineoirve- 
« naUe » dans la dur. fr. us. de Nangis (%. 

]>escoiiveiiae» s. f. Désastre, infortune, aoei^ 
dent ^. Indécence '. Ce qui ne peut être ^. Diépît ^. 
liésintelligence *. 

* Sur le premier sens, qui Subsiste dans notre 
mot déconvenue, voyez le Gloss. de Ifarot. (Voyez 
aussi Dégonbub ci-dessus.) 

Mais ne set pas la deehonor, 
Ne la très ^rauad de$œnoeniie 
Qui U est, cel jor, avenue. 

Fd>l. MSS. dt 8. G. 1M. 1f1 . V. 

■ Pour « indécence » : 

Une lame sui toute nfle, 

Ci a moult grant desoofwenùe, 

Pd)1.1l8S.daR.B*'nM8,M.M,V*eol.f. 

^ Pour « chose qui ne peut être • : 

Vmk lor fetcrdke de vifre YCti, 

Une si grant deâconvenue 

Que brebiz Uanche est tote noire. 

FaU. MSS.'éi IL a* 7615, t. I, fol. iOi Ut, V. 

^ Pour « dépit » : 

Dont si tfès grant ciesconvenue 

Bn prist cils Toys Henfy. pair Ire, 

Qu'en un moustiar le flst ocire. (O. Quiart^ foL i8J 

K Pour « mésinteHigeace » : 

Et s'entre tos barons avolt (Utetfmemiè 
Vous imetrte pais, et aoorde tente. 

nu. M88. Al R. n* ma, foL 841. R* Ml. i. 

]>escord^ s. m. Discorde, désunion « débat, 
procès ^. Disconvenattce ^. Dissonance ^. Gbose 
extraordinaire ^. 

* Sur le premier eens, voyez le 01. de Marot ^). 
'* Pour « disconvènance , » on lit : « L^on ne doit 

« pas appeller amours là où il ny a du doult, et de 
« ramer, des discordz et des accord2. » (Percefor. 
vol. Il, fol. 104.) 
c Pour « dissoâatice » : 

Nous lessons le droit ohant, siprenons la éêacâtt. 

Pdil. JIS8. d« R. n* m%, foL M. R* col. i. 

'^Pôur « chose extraordinaire, » contraire à 
l'usage : 



lless^gîirs à doMr êMok, 
De deus jôrnées tràU nÉront 
Et de quatre six, c'est âeicort : 
Et Biéi îéoyiflr tè¥kiÊoH 
Et Mxlîiytioft, et aux fomiem. 

PdbLJB. «bR. rlMS, fol.ai3«a 

YARiÉiivas ; 

DESGORD Jionet, ^ct. 

DsacdRi». PéTara, mM. do Ihmije. p. 478, Ut. de 
Da800R& 1M6ê. liSS. at. IWXH tT'lTp M. 
^BSGORT. Ord. t. IILiK aSb 

DtscoRD. lolu?. n. fK. 

DiaoMis. Pefaro, BM. ds Boutg. p. ^ tf t. dé i 

DisoORt. GrStin, p. 97. 

Db8€OR8, fU. Pmurdy HiHt de Bourg, p. 300, tii. ^ 

DescordaMè, adj. Aisé à désunir. 

Vit le peuple andques dêicorddbiè 
Et WtueuetteiB^côn^fBoable: 
Le règne Tolt prendre à sa part 

RMim db M, lis. foL H. I 

» Gascons qui par nature sont discardàbl 
« legier esmouvement. » (Cbron. de S. Dei 
folio 168, R'.) 

▼AtUAHlES : 

DESGORDâBLB. r. de Brut, US. M. M. R» ocft. 
DxBCORDAflLE. C3ir. de S. Denis, t.!, fot 168, R». 
DiSQORDiBUX. E. Desch. Poês. MSS. loi. 495, col 

Descordant, adj. Qui n'est pas d*aoco] 
et Gotgrave.) 

YARIAMTBS : 

DESCORDâNT. GotgraTe, Dkft. 
Désaccordant. Oudin, Difit. 

I>escardeleir, i;. BéeoMer. Détortil 
corde. (Nicot, Honet, Oudin et Gotgrave*) 

Descorrdement , aâv. Confosémen 
accord. (Oudin et Gotgrave.) « A dire conft 
« à dire discordammertt. » (Ess. de Mon 
page 882.) (4) 

VAlilARYBS : 

DESCORDEMENT. Part de Bl. MS. de S. G. foL i 
DiscoRDAioiENt. Ess. de Motit i. III, p. 8S1 

Bésoorder, v. Désaccorder". Diviseï 
divisé^. Dénouer, délier*^. Discorder, dans 
répond aux mots discordarct discrepare^ i 
et dissanàre. 

^ Sur le premier sens, voy. Dict. de Mon 
et Gotgrave (S). 

"De là, au figuré, on disoit descoré 
« désunir », diviser. 

l'ay veû seigneur des-cdfdes 

Aux Flamens accorder. 

Gordeller grans discordes. 

Pour pays deacordêr. (MoUn. p. i79.) (6) 

^ Descorder a si^iilé aussi « être divisé^ 
traire « d'être d'accord. > (Hicot, Dict.) 

ri) G'eet causai le seas daas 0. (Mtfrl, v. iWfl, 19159, i71SI. Km. iêJ) 

m c LaqoeUe RaouUa dist an sappUÎait <iQ-U eiA(dt un mldiraui loudier, afec plusiettra imtfes paroles de8eam> 

<oontre Tonour dudit suppliant. » (J). 108, p. 890, «n. ISTS.) (K. B.) 
(3) On lit dans Froissart (II, 60) : c Li emprise estoit Si haulte et si periUease selODoq toi dtfMdm et 16B grattdAi 

qm estoient adont entre les Inraixbaroiii et les communs d'Rnfi^elerre. )i <n. s.) 
<«) On Utwu Gloea. lit B. N. 7QM : DêÊêardêememj disoorditer, discordioee. (N. «.) 

fô) On lit aux Miracles de Notre-Dame, t n : c La bonce à Dieu ment et descarde, S^àtui tt^uSrs ne se ConooMI 
^ c Maigiai l'ua des dordoib de la^edrde^diciMjf, U coidMi4eoiMidani teit decordcr la oovâe. » (Vers citée p« 

Manuale rhetoricee.) (jtf. b.) 
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« poussant contre leurs adversaires. » (Hist. de B. 
du Guescl. par Mén. p. 361 .) 

Descourtois^ aàj. Qui manque de courtoisie. 
Incivil, impoli. (Monet et Oudin.) 

Descourtoisie, s. f. Incivilité, impolitesse. Le 
contraire de courtoisie. (Cotgr- et Oudin.) 
Descouru, part. Détruit, pillé, ravagé. 

Hélas 1 qael temps divers a U couru 
Et comment tout si estoit ^««couru / 

VIg. d« Charles Vn, t. n, p. 191. 

Descouseur, s. m. Qui découd. (Oudin.) 

Descousu, part. Décousu. « Rire à bouche 
« descomue. » Noas disons « rire à gorge de- 
« ployée. » (Voy. Nuits de Strap. t. II, p. 94.), « Ses 
« affaires sont bien descousues «, c'est-à-dire en 
mauvais état. (Oud. Cur. fr.) 

Descoutanger, v. Défrayer. « Qu*il soit des- 
• coutangé des mises, frais et dépens que pour 
« cette cause y a faits. » (La Colomb. Th. d*honn. 
t. II, p. 97.) « Qu'ils descoutangent le deffendant 
« de tous ses frais, et missions jusqu'à la valeur 
« d*une guillette. « (Ibid. p. 103.) 

Descoutissa, v. Démêler les cheveux. Mot lan- 
guedocien. (Voy. Dict. de Borel, au mot Coaille.) 

Descoutre, v. Désassembler^. Démembrer". 
Débrailier^. C'est proprement notre mot découdre 
qui a pris au figuré diverses acceptions dont nous 
avons marqué les principales. 

^Pour desassembler « fit descoutre toutes les 
« planches d'un pont par lequel il scavoit que 
« nous devions passer. » (Godefr. Annot. sur l'Hist. 
de Charles VI, p. 687 et 688.) On lit plus bas : « Les 
« planches qui estoient descousues, etc. > 

■ Pour démembrer. 

Le braz fait à Tun d*eu8 descoutre. 

Par le cors à Tautre passe outre. [G. Guiart, f, Si4,) 

^ Pour débrailler. 

De le hanap ne boi tout outre, 
Ains me vendra mon sain descoutre^ 
Que le rémanent n'i a goûte. 

nM. WBS. h R. B* TUS, fol. t88, V ool. i. 

Descoutumanche. [Intercalez Descoutuman- 
che^ maletôte^ dans la Charte de commune d'Abbe- 
ville (1184) : « Je Jehans quens de Pontieu ne mi 
« hoir... ne verront demander nule redevauleté ou 
« descoutumanche des bourgois. »] (n. e.) 

Descoutumer, v. Déshabituer. Perdre l'habi- 
tude. 

Je n'y pense pas à tumer; 

Ains YueU tout deeeoutumer 

Ce mariage coustumier, 

Que m*aamonestàtes premier. (E. Deech. f, 509,) 

Descouvenablement, adv. Cruellement. 

Hui mais ne puet Testeur remaindre 
DeecauvenablemeiU en grege. (G, Guiart, f, 96.) 

Descouvert, adj. Ce qui est à découvert. 
De là, on a dit « forir à descouvert » pour frapper 
sur les parties découvertes. « Et quant ils furent 
« ensemble en champ, le chevalier anglois messire 
« Guillaume Farintonne n'avoit point de hamois 
« de jambes, car il avoit mal en un genouil, pour 



« quoi il ne s'en povoit armer, et envoyèrent 
« à Chasteliemorand, par Cordéuièr de Gironne, 
« quen'eust plus de harnois de jambes l'aa que 
« r autre, et qu'ils s'asseurassent de non férir à 
« découvert. > Au troisième coup de lance, TAiiglais 
perça cependantla cuisse du Français « toutoultre. • 
(Histoire de Loys III, duc de Bourbon, éd. Chazaod, 

p. 133-134.) 

Descouverte, s. f. Ce qui est à découvert. 
Endroit du corps exposé aux coups de l'enneio&i. 
« Tant dura l'espreuve de ces deux cbevaliers que 
« celuy qui plus en scavoit, attainct son compai- 
« gnon au front par une découverte dont il ne se 
« donna de garde, tellementque le sang en saillit. • 
(Percef. vol. V, fol. 7.) 

Descouvertement. [Intercalez Descouverte- 
mentn ouvertement : « Si n'en parlèrent onçques 
« puisedi si descouvertement. » (Froissarl, 111,272.) 
De même à la page 386 : « Quant ce vint sus le soir, 
« lui quatriesme, tout descouvertement^ il parti de 
« son hostel. »] (n. e.) 

Descouverturei s. f. L'état d'être découvert*. 

Vue". 

* Au premier sens : « Et quant elle fut revenue 
« à elle, elle se apperceut de sa descouverture, 
« dont elle fut honteuse à merveilles. » (Percef. 
vol. m, fol. 102.) 

* On disoit aussi « hors de descouverture de la 
« ville, > pour hors de la vue de la ville. (Mémoires 
de Du Bellay, liv. VII, fol. 229.) 

Descouveteï, part. Découvert [lisez descou- 
vertes}. 

L'un bras çà, Fautre là, toz est deacowfetêz 
Desi Qu'à la poitrine. 

nèl. llSS.daR.li* 7318, foL 397, R*ool.i. 

Descouvrance , s. f. L*action de se décou- 
vrir \ Imprudence, indiscrétion ■. 

^ Dans le sens propre, on a dit d descouvrance 
pour « à découvert. » (Gloss. de Marot.) 

" Au figuré : dans la moralité du Fabliau de la 
Sinchesse, qui donne son petit b baiser au lion qui 
le dévore, on lit : 

Par descouvrance vient mns maus ; 
N'est par U siècles toz loiax. 

FièL HSS. des. 6. foL 18, R* ool. t. 

Descouvrement, a. m. L'action de découvrir. 
(Oudin, Gotgrave.) 

Descouvreur. [Intercalez Descouvreur, éclai- 
reur, dans 6. Guiart (an. 1269) : « Descouvreurs les 
« tentes lessent Pour savoir quel lieu en r ille a » ; 
et dans Proissart (IIL 294) : « Quant il furent oultre 
« et sus les camps, il ordonnèrent li seigneur... à 
« estre coureur et descouvreur et chevauchier 
« jusques as tentes des Liégeois françois. »] (n. b.) 

Descouvrir. [Intercalez Aescouvrir: l^'Eclai* 
rer, dans Froissart (V, 28) : « Et envoia li dis roys 
« ses mareschaus hors de Abbeville descouvrir sus 
« le pays. • 2* Se descouvrir de, faire des révélations 
sur : « Encorres ne savoit nuls de se route quel 
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• partil ToUoit traire, mes là il s'en descouvri. • 
(Rroissan, n, 4870] (et. I.) 

JOescov^art, adit Gaobé^ Du mot « couvert » 
atec la syllabe éxpletiYe « des ». 

Mon qui ilmniuMii» ptas aperte 
Veaiwâce aoe la dueoverte. 

^ raU.ll8S.*iILB*1M5.t.I,M04.Vcol.i. 

Deserecion, s. f. Raison. « Qu*il soit fol...., et 

• n0 sache point de descrecion. » (Britton, Loix 
d'Ani;!. fol. 217.) 

Descrepy» aé(f. Décrépit, exténné. 

Les 06118 d'anneB mouroient de &iti, 
MX eiUài chascun deacrqpy, 
Gar ils ne meogeoieiit oue le grain 
De lil6 qui croisaoit en reapy. 

Mtft. et Pvto, Vif . éi GhtflM Vn, 1. 1. p. 104. 

Desereu, part. Diminué» affoibli. 

Smr le beMaQ qui fait la crèue 

Sera deapenae desereue. (E. Desch. f, 3S0,) 

On disoit descrieute au féminin. 

YAMANTES : 

DESCREU. C3ir. du xm* siôcl. MS. Bouh. fol. 2M, V». 
DBaciiiBU. Poês. MSS.aY. idOO, t. II, p. 875. 
Dbscrius. Pods. MSS. Vat. n« 1490, foi. 173, R». 
nncROÈ. Féb.. MSS. du R. n« 7S18, fol. 338. 

Désert, s. m. Décri. L'action de décrier la répu- 
tation de quelqu'un. (Honet et Gotgrave.) On a dit 
en parlant d*Henri lil : « Aucuns ont voulu excuser 
« le roy de la perre qu'il faisoit aux dames par 
« descnemens [i\q}xe c'estoit pour refréner, et cor- 
« riger le vice, comme si la correction en cela y 

• senroit, Veu que la femme est de tel naturel, que 
« tant plus on luy deffend cela, tant plus y est elle 
« ardente. » (Brant. Dames gall. t. II, p. 473.) 

YAIUANTES ! 

DESCSU. Monel, Gotgrave, Diot. 
DxscRiEMBNT. Brant. Dames GalL t. II, p. 473. 

Descrier , v. Crier ^. Défendre , révoquer ■. 
Parler bas ^. Nous ne parlons pas de Tacception 
sabsistante (2). 

^ Dans le premier sens que nous avons cité, la 
syllabe des est explétive. « Disrent que, sans plus 
« deêcrier, ils assembieroient. > (Histoire de B. du 
Guescl. par Ménard, p. 111.) 

" Cette syllabe attache quelquefois au mot crier 
une idée native, et descrier signifie alors « défen- 
dre, révoquer. > On a dit, en parlant de la guerre 
entre les Ecossois et les Anglois : « Là se départirent 
ces deux osts les uns des autres : et prièrent au 
département trop affectueusement les seigneurs 
Tun à l'autre, que si les Angloys chevauchovent, 
ei les poursuyvoient, qu'ils fussent décriés (3) de 
non combattre tant quHls fussent tous ensemble, 
si en seroyent plus forts, et leurs affaires si en 
vaudroient mieux. » (Froiss. liv. III, p. 330.) 



« Descrier une trêve • c'est la révoguer, en 
publier la cessation. « Catherine de Médicis régente 
« du royaume ayant fait publier une trêve, le roy 
« de Navarre, et le P. de Condé vouloient qu'elle 
« fust descriée. » (Brant. Dames ill. p. 59.) 

^ La syllabe cfe, jointe au verbe crier, change 
quelquefois la signification en une signification 
contraire, et alors descrier désigne {parler bas. 
« Quant il vint à lui, il l'enclina, et lui dist qu'il 
« vouloit parler à luy et Bertran lui demanda, qu'il 
« vouloit, et que tantost deist sans decryer. » (Hist. 
de B. du Guescl. par Ménard, p. 58.) 

Description, s. f. L'action de décrire^ (4). Pros- 
cription ■. 

^ Dans le premier sens, ce mot est ainsi défini 
dans la Poétique de Boissiere : « Le propre de deffl- 
« nition est de déclarer son subjetavec sa matière, 

et forme, et le but de description est seulement 




Description 

« d'avarice. > (Chroniques de S. Denis, t. II, fol. 5.) 
On y rend par ces mots les mots latins detestatio 
avaritiœ. 

Descripvant, par^ Dérivant. (Villon, p. 10.) 

Descrivere, v. Décrire. 

Ki bien velt amors <ie«mvre. 

Kierre 4ê Rifat, Poêi. MSS. a?. 1300, t. m. p. 1105. 

VARIANTES * 

DESCRIVERE. Poês. MSS. Vat. n»*1490, fol. 102, V». 
Descrivre. s. Bem. Serm. fir. MSS. p. 9. 

Descroire, v. Ne pas croire. (Cotgrave et Oud.) 
On trouve decredere et discredere, dans le même 
sens, au Glossaire latin de Du Cange. 

Descrois, s. m. Rabais ^. Détroit *. 

* Le premier sens est le sens vrai. « Que celi 
« office de recepte.... sera crié et baillé à ferme.... 
« à descrois et à palmées. » (Ord. des R. de Fr. 
t. V, p. 133, an. 1368.) 

* On trouve aussi descrois pour détroit dans les 
Dictionnaires de Borel et de Corneille. « Descrois de 
« Marroc, > détroit de Gibraltar. O^îct. de Borel.) Ce 
n'est peut-être qu'une faute. 

.Descroisement, s. m. Inconvénient. (Borel, 
au mot Descrois.) 

Descrolser, v. Dispenser de la croisade. (Col. 
du P. Martène, t. V, coL 683.)(5) 

Descroissant, s. m. Le décours, le déclin de 
la lune. 

Je fui nés en décroissant, 

GhO. ds BorntT. Poêt. MSS. ■▼. 18M. t. Il, p. 989. 



(1) Cette forme est aussi dans Palissy (318) : c Parce (me c'est un descriement et rabaissement de mon honneur, je mis 
epjDieces entièrement le total de ladite fournée. » (n. s.) 

(^ Elle remonte au xv« siôele et à GhasteUain : c Â ceste heure d'alors esUÂi le nom de Bourgogne tellement 
descrii. » (n. b.) 

n faut lire desiawrbés ou detriés. (Voyez Kervyn, t. XIII, p. 907, var., et le mot detrier.) (n. b.) 
Dans les Fabliaux mmss., t. II. fol. 190, on Ut ; c Armes plus noires gu'atrement Ot sans autre discreptUm, i (n. e.) 
. , On y lit : « Après envola Tapostole legas par toutes les terres por descroisier^ et por faire movoir cens qui ne se 
dêêcroiêeroieni, i (n. b.) 
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DescroUseiuent, s. m. Décroissament, dimi- I 
mtioa. (ViUebardouLD, p. 31.) (1) 
Descroltre, v. Diminaer. 

àTieras rasortissont, et 1! hom^fl dMcmirmt. [Bim,p.Vi.} 

Descrotear, «. m. Qui expédie. On trouvedans 

Rabelais cette accepUon flguree du mot deteroteur, 
eo ce passage : • Descroteur de vig:iles, * moine qui 
expédie les vigiles, ^abetaie, 1. 1, p. 190.) 

Descrotouers, s. m. p. Brosae de toilette, 
broBse à l'usage de la toilette des femmes. Peut- 
fitre brosses à mettre le rouge. • Ont les femmes 

■ cette coustume, quant elles sontfort orgueilleuses 

■ de soy parer, farder, el polir ; non contentes de 

■ la beauté que leur a donnée nature, si elles n'y 

■ adjoustsiit aucunes paintures ; pour ce leur fiiut 

• miroirs, peignes, descrotouen, bouqnetz de fleurs 

• et ceat autres vanitez servantes à leur presump- 

• tion. • (La Nef des fols. fol. 72.) 
Descrotter, v. Décroller. {Crétin, p. 178.) 
Oescrouler, v. Crouler*. Briser*. 

* Le premier sens se trouve dans le Diet. d'Oud. 
■ On disoit aussi deacroutter pour briaer. ■ Bnfoo- 

■ çoit les dents en la gueule , detcrouUoit les 

■ omoplates. ■ (Rabelais, 1. 1, p. 1V3)) 
Descrover. [Intercalez Descrover, dans G. 

Guiart (v. 14089) : > Et lessent courre au detcrover 

• De quanque il ont de pover. ■ ] (n. s.) 
Descroyant, adj. Mécréant. (Colgr. et Oudin. 

Uns TWQ pire i 
Seanes wtoit, i 
ChrectienB et fi 
Pescmcher, v. Décrocber, faire tomber. On 
dit encore en ce sens àécroâer en Normandie. 

Orgoil est eacnicliiei ; mail il detervchera. 

riU.KaS.*H.a*1IU,Ln.M.]tl.V aa.9. 

vMÛKTn : 
OBSCBUCHEa. EUiL H3S. du R. n> 7615, t. n, tbl. Itt. 
DRâCBDCBiui. G. ewwt, US. M. 131, V*. 
Dbbcroubh. Ibld. fol. fflS, V*. 

PescuQvre (à), ade. A découvert. (F«bl. mss. 
du a. w TiHS. îoCm.) 
DeaoBevrIr, v. Déclarer, découvrir. 
Comme J'el dit, bien 11 deteuevre. 

HébL HSS. te n. n- TUS, fal. >U, B- coL I. 

Descalt. [Inlercalez Descuit, cru, dans ReoarL 
(v. 23108) : • Un ctiapon manga tôt deseuit. >J (n. b.) 
Desculer, v. Reculer, renverser. 



Descusé, adi}. Excusé. 



Deecnver, v. Tver k ta ouv«. (Ond. et Cettfr.) 

Desdaignable, odf. HéprisaMe. [Cotgme et 
Oudin.) > La moins desâotffitable oonâtuoD a« gens, 
> me semble estre e^le qui par âmplesse tient la 
■ dernier rang, et nous offre an comnHro» réiM- * 
(Essais de Mont. t. Il, p. 804.) 

Desdaignement, t. m. (Oud. R. Est Dict) 
[Voyez DasDAiGimiE.} . 

Desdalgnerle, j. /. Dëdtia, atépii*. (Ctadio et 
Cotgrave.) < De despit faire et dire parotles de 

• mocquerie, oe dadaionerie t ne peut du] bien 

• venir. • (Ane. Goat. d OrUtBft, ^ 83.) 
Desdalgnenr, s. m. Méprisant. Ce met, daas 

S. Bernard, répond au laMa indtgmta». {Cotgr.) 
TAHiAims : 
DESDUGNEUR. 
DBDAiaNOLB. S. Bem. Sem. tt. HSS. p. 187 et 83B ^. 

Desdaln, t. m. Bépît (4), colère*. Débat, 
dispute '. Ce mot, dans S. Beroard, répond au latin 
indignatio. 

* lu premier sens, on lit : > Vous apeseraa voetre 

< fureur, et detàain. > (Nuicts de Strap. 1. 1, p. Bi.) 

< Lesquelles lettres de deMances le dit duc d» 
« Bourgongne envoya (comme dit est dsssu^ ur 

■ un sien ofllejer d'armes , devers le dit a^ 

■ d'Orléans, et ses frères, lequel fat trouvé àBld», 

• et eut grand ieidaini( , et desplaisance de la 

• response que luy foisoil le dit duc de BottrgOB- 

• gne. Neantmoin» il feit faire aueibone ebsFaa 

■ ce11l^- qui les avoit portées. ■ (Honstrelet , 
vol. l,ïol. 124.) 

■ Pour • débat, dispute • : 
Qui par minuda ■oabdaing 
A.Tolt accordé ce detdaing. (E. Daeh. f. 5S8.f 

Desdalngner,;r. Dédaigner, mépriser. Ceraot, 
dans S. Bernard, répond au latin dmiçnori (5). 
H «A me deadalos en merreDUnt, 
Bl me meneil en dêtdaigtMM, 
Que par forfait, et par orguall 
Osu vera Rome ouvrir toti csfi. {R. de Brut, f. 8tJ 



Ur^UKinijnc-a. num. ue orut, ita. un 

DHDiONm. Chr. Si Dénie, 1. 1, fol. 90. 
OMDAaMBR. PMe. d'Amadie Jm. bl 909, 1^. 
DKHDtaHKH. S. Bem. Sarm. fr. KSS. s. 1M et paeibB. 
Dmdoiokkb. Po«a. HSS. want tSOO, 1. 1, p, «. 
B«sdAbter, u, Payer ses dettes. (Oud. et Co^.> 

Qui trop mi baréter, 

Na a»paat daMiaCer «)i 

Pn». fc ti. «9. d» S. 0. W. m. 1- c«l. t. 

( Hait ta grani <lewroii0iMn( A eele de Foet tpd en Tenlae alolent, et els en avint grans meaaTanture. > (Edition de 



(1) ( Hait fU gn 
Wamy. S 5B.> (M. i 

A D^f cTiaiaanf 

hn Due le Pau 
peaatah kCk. a>> 

W On ut dans 1 

^ Onlerenooii-. ____ _ 

^Krbali|wi'MnMdKRieteel>dntadte><DaaM8«, U^ Htt^ mit 9^: aOnidenneei 
eat et dons et debte. > (n. k.) 



icnaiaanf doitttra ranoeeciié te daaetwMr. M. K.) 
la Pautier de U ai6L Kaiariae, n* X», tbLiaB, < 
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Desdouloir, t;. Cesser de s*afllH(er. (Go(i;rave.) 

Et pour ijftoy du tout desâouiùltf, 

k bzM <m¥w» ang tt'en dottia. iOharUer^ jp. 755.; (Q 

Desdradr. [Intercalez Be^imir^ afllaiMir, dans 
le Pèlerinage <fe GulgnevUle (bu Gange, II, F94S, 
col. 8) : 

De che me soui^eat 11 sans plus^ 
Que me dist qu'estoie trop «unis ; 
fiais si Je me desdrmsidie, 
Ou ancun mal Je me fesoie, 
Félon me deTroit oo clamer.] (w. b.) 

Desdoire, 9. Disputer, soutenir. « Dame, dist 
« le tors, je tiens à mon fait tout ce qu*il a Ait, et 
« ce qu*il en a fait, il l'a tait sur son droit et sll 
« estoit nul qui en voulsist dire le contraire je 
« roffre à desduire de mon corps contre le sien. » 
(Percef. vol. I, fol. 47.) 

Desduysable, adj. Amusant. Qui est de bon 
déduit. 

Cest oysel est moult desduysahle. 

Gaee dt ta BgM. Dm DéMlt, MS. fol. it, ¥•. 

Desembellir, v. Déparer. (Cotgrave.) 

Desembracer» t;. Tirer des bras de quelqu'un. 
Le contraire « d*embrassèr. » 

Li esteiUer me cCetembroce. 

lai dû Vùmhiit, TUA. MSS. 4eS. a.M. S6, A* col. 1. 

Desembascher, n. Sortir d^embiwBaâe. fOud. 
et Gotgrave.) 

Desemflei*, D. Respirer, se soulager. Propre- 
ment « dtor l'enflure, • d*orù Ton a tire l'accepnon 
figurée de « respirer, se soulager. » 

Ensi di je ce por moi deÊemfter 
Qtt'U lait graat biei^ •elc 

^oH. MSS. annt 1300. 1. 1. p. 457. 

Desemls^ aâj. Désunis. C'est en effet de$uni$ 
qu'il faut lire en ce passage : 

De coi nvs cuers detemU, 

PidS». MSS. mm 1800, t. IV, p. 1311. 

Desemiuarer, ti. Démurer, ouvrir ce qui étoit 
muré. (Cotgvave et Oudin.) Il est figuré dans 
oesvers : 

tkêétnmur&t le fért de cruauté 

Par la fiaveur de Tostre priyauté. (L. Le Caron^ f. fl^f 

Besempacqueter, v. Dépaqueter. (Oudin et 
Gotgrave.) 

Desemparé, part. Débarrasser, délivrer. 

HeurewZ'me tiaDa eatte deêenpoiré 

Du moofueur monde oa J'estoye emiMuré (Faifeu^ p. 4^ 

Des^uparer, i^. Faire sortir *. Mettre bors de 
défense ". 
* Au premier sens : 

, Sur uigcihATral, ou Jugement, on le monte 

I Pour 1b mener, quasi aésesparé 

■ L'ont de Sanlmnr soubdain desety^Nu^. (Fùl^. 95, J 

4fi Qatiiepeete dÉnsPartoneme»,^. 9868 : t-Qn'fl n'o ci ai<t,ltaslMai,fttit'Mial, De vieil âè^fire te irasaL • De rnSme 
4inB»Freia8avtffi,se): clHtt'ciiiMtemEtagMiBnieqiiiVeaaeoaMiihlsrM 

(» D»mé«» daâaia CoulmBe-<e D ye ta euB,art.liO: € En trois 'HlkA^pimltff^irtmfsiBMUyqaS lie petit eslreenq^^ 
d'àUer à jeu ; et pour icehii, quélgue part qu'il soU trouTé, ne doit estre ûaTè amende, desdommage on assise. » (N. x^ 

A On&t<éanaFiora«t BlaaoMear, v. 965: c I/eneastediait afrit tenir Et les ofce va ltef s ékeémMir, » (n. s.) 

(4) c ApoUon tnrusle et s'avance ; La chienne oit comme il s'eslance, Froissant dés couAreiB te ft»ft ; Elle aboyé à sa 
pmseDSS £t la nympte «IsMntfart. » <N. s.) 

CS) Voyez aussi Renart, t. 16919. (N. s.) 



Desdegnanee. [Iirterealtt fteëdeiAMnee , en 
latin dedignantia^ioxlSlûs^. lat-fr. ?t84.j (m. b.) 

Desdléai0iit.{Ritercaiefe De9diemef4 (Du Gange 
4 . DMMra, I. m. itefiaaw 

VcMk^miUdeemi^. 

Pcto. HaS. ik V#i6M, a* iSSS. M. tSV« R*«al« k 

2. t>eBdtee, v. Refuser \ Contredire*. Nier^. 
Taire rétracter ^ 
^ Pour « itifoaer » : 

Et 401 « •en voloir M vtent : 

B, et devise, 
'BùdeiéUie. 
te IWt. MB. de s. a. lil. ISS. R* «A.^ 

* Pour « contredire * : 

trou ttl puîsee pa^ ftOH deedireU); 
Dntfs eu iert jugemem, et siie. 

MLliSS. Al a. n* Wlft. 1. 1. h 100. R*«ol. t. 

^ Pour « nier » : 

Lors vespont sinagcgue dolente et plaine d'ire 
Et dist à S>« VgUse, veus me tu donc desdire ? 
Que dl en qui tu crois, ne tbbrut à martire. 

nu. MBS. éa R. ar TUS. M. M, V cttl. i. 

^ Enfin pour « faire dédire , faire rétracter. » 
« S'il eetoit de telle opinion, oomme vous estes, je 
« l'en vouldroyo desdmf et par celle voye. > (Père. 
?ol. tl, IW. 100.) 

CowuoAisoif : 

De^âeisu. Niasse. (Pabl. mss. q* 7S18, ^ BBO.) 

Dssdi. n nie. (Vies des SS. us. de Sorbonne , 
chiillretx, .col. 23.1 

De$aièz. DedissSes« (GL de Harot.) 

I>604oiiimage, a. m. Dédommagement. (Gotg.) 
« Iio^ommaine du seigneur oà y a si grande esteii- 
• due qu'autre n'a que quérir eatiron, oomirieD 
« qu'il eoitdédos, est toujours ^efensable, et peut 
« le seigneur, pour le bestail qui y aeroit trouvé, 
« demaBder rassise, ou deêdammege à son c^oix. » 
(Coût, de Bret. au Coût. gén. t. n, p. 778.) (3) 

Des ûomft qme. Dès que. « AiBsi m'qnttlla le 
« souverain Dieo dés donc qu'il me eut crée. » 
^rœr. vol. II, fol.^.) 

▼ARiAims : 

DBSDOIVGQIJE. 

BasDOKS. S. Becn. Serm. Ar. MSS. p. 104, 965 et aa7. 

Dfts DONS KM AYAMT. Id. dsos lemindehkK et eaUime. 

|>e8doniilr, v. Eveiller. (Nicot» Honet, Gotor. 
et Oudin.) 

Bt l^nyaqte detendork (Baîf, foi. 98.) <9| 

TaRumM: 

USDORlfiR. 

l^BSBUxmnBi. Œuyvss de Biff, foL SB, V^ <4). 

Desdoifmlasemeitt, a. m. Réveil ou Taotien 
d'éveiller. (Cotgr. «t Oudin,) 
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" Pour • mettre bon de défense. > •..■ Ceaamedy 

• tonte U Duict, enteadireot i. repars leurs pMz 
> qui estoyent désemparés, et à remettre à poiDct 

• tout ce qui faisoit befloio. ■ (Froissant, livre II, 
p. 257 et passim ; Jaligny, Hialoire de Charles VIII, 

S. 60; le JouveQcel,Hs. p.37l.)[l]Cemote3teDcore 
e quelque usage en ce sens. 
Desempenner, v. Oter les plumes. (Oudiu et 
Cotgrave.) 

Desempescher, v. Débarrasser (2}. (Oudin et 
Colgrave.) • Prist la visière de sa salade de sa main 

■ destre, et l'arracha hors de sa salade, et te ^etta 
< loing de luy en arrière, et demourra le visas^ 

■ moult Tort découvert, et ce fit-il, pour ce quil 

■ estoit homme de courte veue, etlavouloitdesem- 

• peseker. • (Mémoires d'Olivier de la Marche, 
livre 1, p. 318.) 

Desempestrer , v. Dépéh'er , débarrasser. 
(Cotgrave.) 
Desempirer, v. Empirer. 

....Ce siècle que dœmpire, 
Où refroidir vos cbtuiU, etc. 

Pibl. usa. da R. Il* Wt, 1. 1, H 65, V* Eol. I. 

Desemplumer, v. Déplumer, ôler les plu- 
mes (S). (Oudin et Cotgrave.) 
Desempresser, v. Tirer à la presse. ■ François 

■ de Haugeron porta par terre ung nommé Loys 

• Chamcbo lequel, a grant foulle de gens, fut 

• recouz, et iekempreuéy tant que trois Rspaignols 

• armez ft la bastarde le remontèrent. > (J. d'Àuth. 
Annales de LouySXlI.) 

Desenaigrir, v. Aigrir, selon le Glossaire du 
P. Labbe, p. 500, où on lit pour mot latin corres- 
pondant exacerba. 

Desencbatner, v. Déchaîner, dter les chaînes 
Ji quelqu'un. (Cotgrave et Oudin.) 

Deseocber, v. On dit du chat-huaot et do la 
chouette qu'ils n'osent se montrer que de nuit parce 
qu'ils ■ ne nourroient durer aux menus oyseaulx 
> qui les aesetuAent et aguettent. • (Hodus et 
Racio, fol. 94.) 

Desencorder, v. OtN la corde, (Oud. et Cotg.) 

Desancuser. [Intercalez Deseneuser, discul- 
per : > Se Jehan de Uaillot... vuelt dire que j'ay fait 

■ ledit fait,... je l'en combatray,... et l'en feray 

• desdire, ou tel cbose quil devra soufflre, et m'en 

■ devra l'en tenir pour bien detencusé- ■ (JJ. 165, 
p. 364, an. 1408.)] (h. e.) 

Desendruir. [Intercalez Desendruir, comme 
desdruir, aux Miracles de Notre-Dame (Du Cange, 
II, 942, col. 3): 
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loi Iw pe^Af vent ennlr : 
jvi s'cndnM trop et enenise, 
A pechlé taire bMt B'astBiae.] (R. I.) 

Desenduire, ti. Oter l'enduit (Cotg. etOod.) 
Deseneurer, v. Rendre. malbeureux, propre- 
ment dter • l'heur, le bonheur. (Borel.) 

DesentUaeé, adf. Qui est sans filasse, qui 
manque de Ûlasse, qui manque de quoi filer. 
La vie aox deatlni Kraiette, 
Tombe dom/Iioeo. (Loyi la C*nm, f. 50.) 

Desennamer, v. Eteindre la flamme. 

Jamais ila ne poorront dm ctann damflamer. fDnport. tStJ 

Desenforgé, atp'. Dépéb^, débarrassé. ■ A ce 

• tressaillir du plaisir qu'il sent à gratter sa jambe. 

• après que les lers en rareat hors, accuse U pas une 

■ pareille joye en son ame , pour eslre detenforgée 

■ des incommoditéz passées et à mesme d'entrer en 

• connoissance des choses advenir. ■ (Essais de 
Montaigne, t. II. p. 164.) Il faut peut-être > désert- 
fergé. • (Voyez EnrEiud.) 

Desenfonmer, v. Tirer du four. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Desentutr. [Intercalez DesenfUir, déterrer, 
dans Edouard le Confesseur, t. 496: ■ n flst 

■ desenfuir le cors Harould, et si engettffl* htm, 

■ E tout décelez de l'iglise Chef e cors gette en la 

■ Tamise. >] (n. e.) 

Desengagement, s. m. L'action de dégager. 
On a dit en parlant d'un bien hypothéqué : ■ Avant 

■ Ir iMChat, et désengagement que dous avons 

■ fait. • (Hémoires de Comines, t. III, Preuves, 
p. 36.) Ce mot, appliqué à la danse, a ùgnifle 
l'action de dégager ses pas, dégagement. ■ Les 

> sauts, les entrelasaeures, les dàengagemens, le 
< port et la jarretière, et la gracedesAllesportoient 

■ je ne sçay quelque petite lascivité migaarde. • 
(Brant. Dames gall. t. Il, p. 366.) 

Desengager, v. Dégager '^. Débarrasser *. 

* Au sens propre, c'est retirer ce qu'on avoit mis 
en gage. (Oudia.) ■ Quand aucun tient en i^ge 

■ d'autruy aucune chose meuble, s'il en veut tirer 

■ son argent, peut faire convenir en justice oelay 

> do qui est le dit gage pour le désengc^er, on le 
« voirvendre, etc. • (Coût, de S. Sever, au Goutum. 

fléneral, t. Il, p. 693 et 694. ~ Voyez Du Cange , Gl. 
at au mot DUvadiare, sous vaman.) 

* Désengager, pour ■ débarrasser >, a signifié 
aussi dans le sens propre remettre à quelqu'un ses 
engagemens : ■ Et ne me semble guère moins de 

■ coust, désengager celuy qui me doit, usant de 

• loy, que m'engager envers oeluy qui ne me doit 

■ rien. ■ (Ess. de Mont. t. m, p. 382.) 



<1) De même m reg. JI. SB, p. 938, an. 1361 : « Comme le baillf de Mateon eut mandé à tooa noa eergena qoe leadls 
monsiler de Piaelea et malaoD felasent dœmparer, fbeXn et atraes... et melMant m tel eaiat que Jamala n'y peut «TClr 
toit. » FroUsart, parUnt dn ctkUean de Relëngliea OU) BiÔ, éatt tnmi: i SI le pentatinnt et dernnparereitt de toa 
polnU. * (M. B.) 

<S) Onlit'anre«. IJ.138, p. 384, an. 1389: t Loppler UenlMiant cenœaL.. tout ampesehament mia en ses blena, 
deêmtjfacht et met A délivrance. » (H. K.) 

a figura dans Lanoue (61^: i Bien est vraj. 
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Âo flguré : tirer quelqu'un d'embarras en géné- 
ral. • Le cbeval de La Paltce ayant été taé sous luy, 

I et après qu'il s'en fust désengagé vint le 

t capitaine Castaido à cbeval, qui le prit prison- 
• nier. » (Brant. Cap. fr. 1. 1, p. 81 .) 

Desengi, part. Déguerpi, vidé, évacué. On a 
dit, en pariant de la guerre de Pbilippe-Auguste 
contre les Flamans qui assiégèrent Tournay : 

Yen loi, k'Uiert parUs sans fl? 

De la guarnison deiengi f (P. Mouskes, p. 566,) 

Desengloer, t;. Oter la glu. (Oudin.) 
Desengonneinent, a. m. L'action de dépouil- 
ler. (Contes de Cbolières, fol. 116.) 

Desengonner, v. Dépouiller. Proprement ôter 
la gonne, comme de robe, dérober. (Contes de Cho- 
Bères,fol. 121.) 

Desengourdlr y v. Oter l'engourdissement. 
(Cotgr. et Oudin.) 

Desengraisser» v. Maigrir. (Oudin.) 
Desengrossir , v. Dégrossir. Décharger sa 
grossesse. (Oudin et Cotgrave.) 

Desenhorter, v. Dissuader. Le contraire 
« d'exhorter. » (Oudin, Cotgr.) Desenarter, que l'on 
trouve Chr. aé S. Den. t. Il, fol. 42, répond au mot 
€M.iuuaiere^ dans le latin de Rigord. 

Desenhortenr, a. m. Qui dissuade (Cotgr.) 

Desenir, t;. -Finir, cesser. Du mot latin desinere. 
mt-étre desanir^ par allusion à années. 

Desenlacer. v. Tirer d'un laCet ou d'un fliet. 
C Sonet et Oudin.) 

Desennatnrer (se), i^. Quitter son naturel, 
défaire de ce qui est naturel. 

Qui d'orgueU se de$ennature. 

FiU. Mas. dt 8. 6. IdL S6, R* éd. 3. 

Desennuy» a. m. Délassement, divertisse- 
lent (1). 

Desenniiyaiice, a. f. L'action de se désen- 
myer. (Cotgrave.) 

Desenrootller, v. Dérouiller. Oter la rouille. 
^Oudîn et Cotgrave.) 

Desenrooler, v. Dérouler. (Nicot et Cotgr.) 

Desenrottllé» adj. Réformé, désenrôlé. (Dict. 
4e Rob. Estienne.) 

Desensaigner, t^. Faire désapprendre, faire 
oublier (2). (Cotgr. et Oudin.) 

Desenseller, v. Faire perdre la selle à quel- 
qu'un, le désarçonner. 



Si rudement le desenselle, 

Le cuer lui part dessoubs TeaseUe. 

Rom. d'Athlt, MS. dté par Do Gange, Glott. lit. n mot SéHom. 

VARIANTES I 

DESENSELLER. Du Gange, au mot Sellare sous iella^ f . 
Desseller. Percef. yoI. II, foL 96, V* col. 3. 

Desentasser, v. Disperser. Le contraire «d'en- 
tasser. > (Oudin et Cotgr.) 

Desenterrer, v. Priver de sépulture. (Vies des 
SS. Ms. de Sorb. chiff. lu, col. 92.) (3) 

Desentester, v. Faire cesser rentétement. 
Ce mot est cité comme nouveau, dans le P. Bou- 
bours, Remarq. sur la Lang. p. 552. 

Desentir, v. Sentir, éventer. 

La bisse i ot sovent esté. 
Et par ivier, et par esté ; 

8uar U cien Votent desentie» 
u*ele n*i sot sa garandie. (Ph, Mousk. p. i07,) 

Desentortiller, v. Développer. (Oud. et Cotgr.) 

Desentrailler, v. Eventrer. Arracber les en- 
trailles. (Oud. et Cotgr.) 

Desenvelopper, v. Développer. (Cotgr.) (4) 

Dêsenvillir, v. Nettoyer. Oler ce qu'il y a de 
vil. (Poës. de Loys le Caron, fol. 2.) 

Desercion, s. f. Déroute *. Abandon "• 
* Au premier sens, on lit : « Il vit son ost ainsi 
« renversé, abatu, et mené à telle desercion, il f\it 
« si désespéré que luy mesmes se voulut occire de 
« sa propre main. » (Tri. des IX Preux, p. 383.) 

"En termes de barreau, on disoit « desercion 
« d*apel > pour abandon d'appel. (Procès de J. 
Cuer, MS. p. 202.) 

Deserpillé, adj. Déguenillé. « Entre les cbe- 
« valiers que messire Jeban de Vallance ramena 
« d'Egipte, j'en congneu bien quarante de la court 
« de champaigue, qui estoient tous deserpillez et 
« mal atournez. » (Joinv. p. 89.) (5) 

Deserrine, s. f. Nous ignorons la signifk^tion 
de ce mot que nous ne trouvons que dans une cita- 
tion de Du Cange : 

Chil qui ne manguent poisson 
Habitent en la deserrine (6) 
Et ne manguent fors vermine. 

Bettiaire, MS. dté pv Dw Cange. Gl. 1. aa mot Vermenm 

i. Désert, adj. Dépouillé^ ruiné ^. Détruit, 
brisé". Abandonné^. 

^Pour« ruiné. » • Vray est que nostre dict 

« père vous donna tant en mariaige, si vous donna 
« plus qu'il n'a laissé à nul de nous, si ne vous 
« pourrions payer que ne fussions desers (7), pour- 



(1) On Ut dans J. de S^ Gelait (Hist. de Louis XIII, p. 179): c [U chassait] pour son passetemps et pour donner deaennui 
à son nereu, qui tant y prenoit plaisir. » (n. e.) 

(5) On lit aux Prov. mmss. de S* Germam, fol. 114 : < Maistre qui desensaigne Son aprenant mehagne. » De même dans 
Goucy Qaborde, p. S76) : • Pour ce ne puis fere Ue chançon Qu'Amors le me deaenseigne, » (N. s.) 

(3j « un homme en peut estre accusé [d'hérésie] après sa mort...^t s*U advient qu*U soit convaincu et atteint d'heresie, 




trouvé ou 
grânt 

(fi) Dans ce même bestiaire, on dit du Phénix : c De la desertine s'envoie En la chité de Leopole. » Désertifie , qui est là 
pour désert, subsiste comme nom de lieu dans TAlUer et la Mayenne, (n. s.) 
(7) Dans ce cas, il vaudrait mieux écrire deshera^ comme au t. VI des Ord., p. 79, an. 1874 : c'est un composé de hasreê. (n. e.) 
▼• i5 
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■ quoy nous vousofTrons que veniez partir avacques 

■ nous par teste. > (LaThauiu,Cout.aeBerri,iu3lO.] 
" Pour ■ détruit, bridé. • • Lors regaraeut le 

< chevalier qui estoit si suant, et si foullé, et son 

■ eacu side8er8(l], etdetroBCé de glaives que en lui 
• n'avoit congnoiasance. ■ (PerceT. vol. 1,>89.] 

"Pour « abandonné. - 

Je suis malheureux, et dt*»t. (Molinet,p. 18S.J 
a. Désert, s. m. Destruction, ruine..* Les enfants 

■ des iraistres doivent estre tournez en exil, et a 

■ iuert par mort convenable. ■ (Bout. Som. Rur. 
paga9t79.] 

Cbastaaux et ville* de*ertenDt, 



■ Plusieurs des dits coniplaisnaos, oateaté 

■ dommagez, grevez et en péri) de lont devrl, et 

• mis en mendicité. > (Ordonn. des R. de Fr.t V, 
page 384.] 

Besertable, adj. Odieux, détestable. 

Quant il vit la seignouiie 

Et le jugement, de sa via 

ÈteMertablc par le cours, 

Pbi franc vouloir se flat secours. (£. Bach, f, 47iJ : 

Desertatton, s. f. Perle, ruine, destnicUon. 

. Pour ce que la dite.ville eet moult travaillée, ât 

• ap|)reesée en sa tabeer, et par ospecial eo la 

• moisson de cest présent aoust». (tf leabestiaux 

■ souvent prins, et emmenez par les gens d'armest 

■ quisedientetadvoseot.ealre sous. Monseigneur 

• la,diic.: doutlepauvre.p«upl6t et.lesnucoband» 

• soatfort destourbffi, eten v{^e ée dssertaiioa, 

■ sepoiirveu n'y est briervement. •i(llMstr. voUIj 
fol. 217.) < Lesquelles tboses sont, et oaX e^ 

• faites commises, et perpétrées, par oestre, dit 

• cousin, de Bourgongne. ses alliez, adhérans. et 

• contpUces, contre .nostre majesté. royallè, coatie 

■ l'es Ordonnances des accords, et traiclez delà dite 

■ paix en desertatiffit et destruction.de nostre 

■ peuple, et de nostre grande desplaisance-. > (Ibid. 
fo): 196.) (2) 

1. Déserte, s. f. Le dessert. > n-n'y a eu rien 
< oublié k un si.... banquet que. la déserte^ ■ [Des 
Ace. Escriv. Dijon, foL 25. V*.)' ■ Ai raolréa :de table 

• oaboit du blanc, au milieu du grisetclairetj à la 

• dâtserte du rouge, et diverses, sortes' d'un 

■ chacun. » [Bouch. Serées, liv. I, p. 7.) 

2. Déserte. [Intercalez Deterte, mérite, dans 
JoiUvilTe (S 759V: - Dlex a puis . fait maint hiau 

■ miracle pbur li par ses detertet. • De même dans 
un testameiit de t38S [Du Gange. Il, 817, col. 1): 

■ Item t Jehan de Mellan lequel demeure avecques 

• moy, en outre ses desertea , cent sols une ftfis 

■ payez. * Voyez Desserte.] (n. e.) 



Déserté, Of/j. Ruiné, ravagé- On disoit en ce 
aeos.i terre (iestf^ée. ■ (E. Dcscb. tôt. 146.) 

Tnja la cité dfMie. (Nat. de* Ymtxttu Paon, f. 9.) 

Déserter, v. Désoler; rttvager*'^. S'épuiser.*. 
Mettre hors ". 

* Dans te premier sens, on (ronve descrtars peor 
vattare^ dans le Glosai lai. de.Dn Gange. On a dit; 
en parlaatd-uae. plsea forte ocoopée par des cou- 
pagniesde brigands qui faisoient dee courses aux 
environs : •Pràs d'ici est cellequî ât»erte \.tm\\t 
> pays. ■ [Hist. deLoysllI,dncdeB0arb.p. 115.)(4) 



"On. a dit aussi m déserter, pour s'épuiser. 

< Aassi s'y plaisent elles si pai'fôitement, qu'elles 

• multiplient beaucoup plus qu'en France, et le 

• pays ne s'en pe'ut déserter, pour le peu de soin 

■ Qu'on aye de les conserver y en ayant veu pren- 

■ are de toutes ces sortes debestes, etc. ■ (Salnove, 
Vén. p. 184.) Le Gloss. sur. les-COst. de Beauvoisis 
interprète déserter pour ■ mettre bors. > 

Desertlr. [Intercaler Besertlr, rompre , au 
Roman d'Alexandre (Du Cange, II, 816,' col. 3) :• Et li 

• baoberc li a deront et desèrtis. • On iroure 
encore au participela forme inten8ive(lM0rs.][i(.E.) 

Déserts, s. m. p. Kom dé lieu. Déserts de Fou- 

• lain^leau. > Cràl ainsi que les rois , avant 
François 1^, appeloient Fontaineblea^u ; et dans la 
Chambre de» Comptes cm tnwvedes l^res et litres 
ainsi datées : ■ DoBnéetOûs^iwrû'iiB' I%ntaàii» 

< bleau. • (Brant. Cap. Fr. 1. 1, p. 374l) 
Deserveur, s. m. Homme prépoeé par le- sei^ 

Sueur pour garder et'fairevaloiri à son pn^tj tm 
ef ou un héritage, am détast ou en l'ataence 
du propriétaire. > Noua baUtierons an seigneur doo 

■ fté deserveur- sonfflsMtt qui gonvemeroit cette 

■ chose, qui avenue nous seroit en la manière qoe 

• dixdequielIenouaaerDit.aveoue) ItreouTerae»- 

• roit. • (Ord. des B. de Fr. t- 1, p. 508, an. 13t5;$ 

■ Gens de main morte qoi s'abseoteot de 1» aab^ 

• gneuriede main morte, peuvenireloumer à leur» 
> héritages, et les recouvrer dedans dix ans, durant 

■ lequel temps de dix ans, le seigneur peut mettre 

■ desserveurs eedils héritages; et t&ire lés fruicts 
« siens. • [Cout.deBouiï.auCout.Gén.t I, p.848)' 

Deservlce, a. m. Mauvais ofQce, démérita. 
(Oudin et Cotgr.) ■ Le Roy avoil 'desployé sa mise* 

• ricorde envers une inlliriié de rebeHès dont il 

■ n'avoit jamais receu que des di$erviùet. ■ [L^tL' 
de Pasq. 1 11, p. 363.) 

^ Deservir, v. MérUsf.*. Secyic". Récompenser, 
ou punir ^. 

(l>CeatleparUrfpepaa96derfe«erfir,'Comiindanir«xesipUsiilnat^oùduBaBftwopnd*.toapM on.paMS «u an» 
UKurt: • Coidsat querasaeureiaent donnédevuttantre Jiig««iialéK jipairea..oa..v«ÂdaIirt auaui elbct ft««. 

.- . __•! .., ,_ «: -II.- Jj^, ^^ j,, „, .^ .-«. 



juaques & .40. jonrs, et iceulx .W Jooia paaaex, bnst dttert et 
(S) Voyez encore un acte de 1409 (A4., t. IX; p. 4t@). (tr. E.) 
(3) Par suite, perdre : t Et jà a marchandé deluf faonnli et i 



huile valeuR. > <JJ.13B, fB,.lâi),> vu mi . 
'dt$erlar. > (Froissart, XIH, 380.) (ft. C 



(A DerôëineâànsÂnisBârtCX.SW: « Plnlâw'cbeTaller»ejPlatadrteotdeal»aauft,'onitoBèiaToS,coaéa et ifgMw^ 
et au reg. II. 77, p. 3H, an. 13» : f LeaJboeb eLIea yacbeâ ««Éttoatt BMlouilvqui gpilolMil altlmirtoimtl ta toya. *(H.»j 
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■ ti&, encore que la (ibargiB, et deservist^ement 

• residast par devers leurs vicaires perpétuels. > 
(Pasq. Becb. p. 284.) 

Desesmé, a^. Epuisé. Ce mot est formé 4e d£8 
privatif, et de amé. • ...Quand tous les diables 

■ devroient saisir ces âmes desesmées de fàîm. ■ 
(Coules de Cbol. fol. 32, R;) 

Desesperacton , >. f. Désespoir. On âisoit 

■ venir en deaesperadon , > pour tomber dans le 
déftespoir. (Qbasse de Gaston Ptiébus, ns. p. 39?.} 

■ ...f&r deseiperancet ■ par désespoir. (G. Guiart, 
Ms. fol. 306.) ■ A la détespérade, > en dësëajiéré. 
(Hémoires de Du Bellay, liv. X, fol. 307, T*] > Jouer 

< à la dkse$perade ou ad desespoir, > ''joudr en 
désespéré, basarder tout. (Paaquier, Recb. p. 498.) 

TAHANTBS : 
DESESPEniCION. P. J. fle Salntrt, p. 80. 
DÉSEaPËRATiON. Lm M«k. dS U. mus. fol. 7, V». 
DBSPteACiON. FkbL USS. du R. a* 71», M. «Il, V* «U. 1. 
DftsESPËRANCK. Fmch. Lang. et PoSa tr. p. ISS {4). 
DBsrâRANCB. Pogs. USS. Vat. n* 1400, fol. 106, R*. 
Disp^HANcm. mid. M. 7, R*. 
Dbspkration. s. Boni. Sens. fr. MSS.p. 11 «t 813, 
DftsEspKHADB. Cotgnve, Dlct. 

Désespérance. [Intercalez Désespérance, dé< 
sespoir: ■ Car on le povroit si espouanteir de ses 

■ péchiez qu'il en cberroit en deteaperanee. > 
(Ménestrel de Reims, § 1S2.) De mSme dans JoiùVille 
(g 531) : > Toute noslre gbnl s'enfuirent si la1de- 
> ment, que il en y dt plusO'urs qui ûb d£iesper&nce 

• &6 noierent en la mer > ; et aux Ord. ^, 544, 
an. 1310 : • Posé eQcbre que par deteaperanee il se 

■ noiast on pendist. ■] (ii. b.) 
Désespéré, adj. Désespéré '. Outrageux". 

Inattendu ". 

* Ce mot subsiste au premier sens, sous la pre- 
mière orthographe. On trouve despéré en ce même 
sens dans Jpachim Du Bellay, (bl. lift. 
■ On a ait dése:g)été pùur < ontrageùt. > 
irt raligiens, 

gloutona, «t enTiens, 

lu ont wM d'avlnil Uena, 
DémtpM, et wMUeOB, 
Phia eafraè, «t plua Udans, 
Que ne ru onqueB nule riens. 

r^l. USS. da H. D- 7«S, 1. tl, U. lit, V« Sri. t. 

^ ùésapéré, pris pour le contraire ■ d'espéré ■, a 
Bi^îflé inaitendu, imprévu. {Voyez Joaob. du M\. 
ubi suprà) 

On a dit att désepéré, pour à toute outrancâ, en 
désespéré. ■ Quant ceuU a'EscalIon le vetrent venir, 

• ilz tournèrent en fuitle devers Escallon, GerVliù 

■ les chassa ou déiêtpéré. • (Le Jouveno. f 74, V.) 

■ Incontinent furent mis dit lances devant ptror 

< chasser au désespéré, et pour faire arrester les 

(1) Ce aena eat dana Roland (V. 3740) : f fTaiinvralt <ni&&ltrab)«ii il ait. i DeméatedaAri frOlW. ÇB.TVf. tU Aevallera 

. .. — . — ., . . , .... — 2. .-_....-. „ . ... g^ j^ réréohé de Chartres (an. 131»; 

poDQu B i^anns ; irouve en que il TaTolt bien dutarvi. > li ae prMUt 
. , . Tour ces chousas et autrea bonoea euvrea dutni U roj a Lors 1 (uBoitf f)t 
■ ■raaceNoatreSrignour. »(N. k.) ^ „^ ^ ^ 

ro « NoatvoaBmBa«aioragr*fltAd<WM-t)irà.vou8eLaiiXTOslrn. »Orrataa., XV, n3L)D«aS t. XTI, p. 187: 

: Voqa nw faltlw ttttt tfbOBMttf ou la M aB<t eotdlmmtje'te pOnnaT Jamais dentrvlr, > (k. t.) 
(3>Il«nHaiU>lteMMMtneI(n<Haa., n,S^: < Si &e rky Je pas (UtMrvi ne na vonnoie bire nnUement. i (n. t.) 
(4) Ces tkriBntea Hnlent mieux placées bous dèêaperance, article inlercaM. (n. a.) 
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Ql mot, dans fi. Bernard, répond au latin merere 
vnmereri, 

*8iir le premier sens, voyez les Dictionnaires de 
MoMt, R. EstieoDe, Borel/Cotrrave, etc. > Ils ont 

■ daéroi d'eslre péni griefment. ■ (Ord. des Bois 
de£r.tni,p.6».Kl) 

* On a «aplofjrd aosw ieurvir daus les diverses 
aooeptioDs en mot wridr, oemme ■ rendre service, 
aarvir sur table, etc. • Pourreodre service : ■ Ceuls 
« one U rata sçaDra qpi lilea l'auront deservy et 

■ maumeBt. • (prdonotnoes 4rs R. de Fr. tome I, 
p. 764, art. 7.) 

Pour servir sur table: • Ainsi qne l'en devoit 

■ commencer ft servir,,... le roy Lucides dist qu'il 

• SOToit bon d'attenOrai deaavir tant qu'on enst 

■ estéveolrla aavirequleatoit^esià arrivéeàborl 
> dedans la haute. - (Percef. vol. III, fol. 77.) 

*0n a dH enfln de$MerifiT pour ■ réc(»ttpenser (^, • 
aeqnitter , reoonnenre rni service. ■ Sire , aist 
t Ëstonné, elles nous ont sautvé les vies, je ne scay 

• qui le deaservira ; Sire dist l'aisnée des damoîsel- 

■ les. H eetloiit deaterv^. • (Percer, vol. 1, ^ 00.) 
On lit, dans S. Bernard, p. 303 : • Heaàervir prace, ■ 
pDermérilergrflce,etH.iUcl.<-(teum)irenrer(3). > 

Expressions ft remarquer : 

1» ■ Desservir ong don. > C'est une sorte de 
pléonasme, donner une récompense, accorder ane 
grftce, ■ 11 y I grast eipaee qne ie vous doys ong 
' (ton desservir^ qie sommez ne avez autresfCna : 

• leqnel je von» «ecorday, et voas scavez poacqaoy 

■ vous ne l'eustes alors, si vous conseille que vous 

■ alliez devers la ivyne, c«r de moy avez l'ootroy. > 
(Percer, vol. IV 461. 6.) 

2* - Deuervur hb tommaffe. > ■ ...iinçoys des- 

■ tapira aoB hommage qu'il avoit fait envers sa 

■ dame, car bien loy eemliloit qu'il ne poufroit 
< estre & plus raillante dame. • (Perc. vol. V. P 76,] 

8* • Deuervant te fl«f, > celui qui acquitte les 
den^ d'un flef. Cette qualité se trouve souvent 
dans les signatores à la fin des procËs-verbaui des 
Goiilames. (Voyei Nevv. Cent, génér. 1. 1, p. 385.) 
[Voyez IteaiVBDB.] 

TAHuam : 

raSEBVIR. Âp«L aov HAradolKLp. «H. 

DnsnviR. FaU. HSS. du fl. nO»8, foL 130, V coL 9. 
DBCZttvm. FaM. HSS. dn R. A* 7615, t. D, fol. 165. 

Deservls, aij. Qui a Aiit son service. Ce mot 
est rendu ea latin par emeritus, dans le Gloes. du 
p. Ubbe, p. 40». 

Deservissemenl, t. m. DeBse^t^ l'action de 
desservir en bénëflce. < Demeurans par devers oes 

• monastères le droit de dismer, sur tons les 

■ climats de la paroisse, comme estans mtta primi- 
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« dits Anglois, lesquels s'en alloient à leur garnison 
« à Lagny. > On lit à la marge: « c'est-à-dire 
« comme enfans perdus. » (Histoire d'Artus III, 
connétable de France , duc oe Bretagne, p. 762.) 

< Firent une saillie au désespéré , > et à la marge : 

< Firent une sortie en désespérez. • (Ibid. p. 764.) 

Désespérément, adv. D*une manière désespé- 
rée. (Oudin et Gotgrave.) 

Désespérer, v. Faire perdre l'espoir. Ce mot, 
dans S. Bernard, répond au latin desperare. « Puis 
« la place se rendit par une très honorable compo- 
« sition, surpris pourtant monsieur le comte par 

< une lettre supposée, qui le désespérait de tout 

< secours. » (Brant. Cap. fr. 1 1, p. 410.) 

Conjugaison. 
Desespereiz, Ind. prés. (S. Bern. S. fr. p. 107.) 
Desespoirt , subi. « S'est merveille ke ne m'en 

< desespoirt. > (Poes. nss. av. 1300, t. III, p. 1189.) 
Despoire, ind. (Fabl. mss. de S. G. ^ 88.) (1) 
Despoire, subj. (E. Desch. f* 501.) 

Désespérés (tes), s. m. p. Nom de faction. 
Parti qui s éleva parmi les habitants del'Over-Tssel, 
en 1579. Ils portoient peinte sur leurs drapeaux une 
épée nue, avec la moitié d'un œuf, dont le jaune 
paroissoit répandu. (Hist. de Thou, t. YIII, p. 189.) 

Desestabllr, v. Destituer. < En requérant qu'il 

< fut content , qu'aucun d'eux peust avoir la puis- 
« sance de reformer tous ceux généralement, qui 

< depuis le commencement de son règne, avoient 
« eu le gouvernement des dites finances et de ses 

< offices, sans nuls en excepter, et qu'ils peussent 
« iceux destablir, corriger, punir, ou condamner, 
« selon le cas qui seroit trouvé sur eux ; laquelle 
« requeste fut par le roy accordée. > (Monstrelet, 
vol I, fol, 91.) 

Desestance, s. f. Malaise. (Voyez Meskstance.) 

Si par vuil tant la vostre compaignie,' 
Que U désirs double ma duettance. 

GaoM BraUéf, p. M7. 

Desestlmer, v. Mésestimer, mépriser. (Nicot, 
CotCTave, Oudin.) « Il a été désestime, et décrié par 
« plusieurs grands personnages. • (Sagesse de 
Charron, p. 171.). 

Desestourdir, v. Oter l'étourdi^sement. (Gotg. 
Nicot, Monet.) < Il chancelle grant pièce, et Lancelot 
« qui point ne le aymoit luy court sans reposer, 
« ainçoys qu'il soit destourdy, et luy baille grands 
« coups sur son heaulme. » (Lancelot du Lac, 
t. II, fol 10.) 

Desestourmé, adj. Qui est en désordre. Ce mot 
est formé de l'italien Stormo (2), troupe arrangée et 
en armes pour combattre. 

Gom personnes detestourmées^ 

Commence Testrif aux espées. (G. Gutart, an, iS94,) 



Deseur, prépos. et adv. Dessus ^. Par dça 
Au dessus ^. 
^ Pour ■ dessus » : 

....Son col ki blançoie • 
Deseur som bel chief sor. 

M- Gantiers d*ArgiM. Po^ MSS. bt. 1100. t. m, p. 

" Pour < pardessus > < ....Deseure tes corn; 
C'est-à-dire pardessus tes ordres. (Fabliaux 
du Roi, n- 7615, tome II, folio 167.) « ... 

< fut l'estendart de Romme où il y avoit pai 
« soubs un aisie, et ung dragon qui^toient : 
« avec deux bendes de fer. » (Lancelot du 
t III, fol. 48.) 

*^ Pour « au dessus » (8) : 

Mes tant avoit amé sa seur, 
Que deseur soi Fayolt levée. 

FiU. IBS. da R.B* ISiS. t. n. fol. 17S. V* col 

' On disoit : 

1* « Ce desseure dessous, » pour sens d 
dessous. (Histoire de Bertrand Du Guesclin. 
Hénard, p. 487.) 

2** « Deseur leur pois, • au delà de ce 

Souvent porter, au dessus de leurs forces, ou 
tre pour leur malheur : 

....Aimant deseur leur pois. 

POM. MâS. d« Vfllion. B- 1400. ^ 8, 1 

VARIANTES (4): 
DESEUR. Fabl. MSS. du R. n« 7318, loL SOO. 
DxssBUR. Beaumanoir. p. 7. 
DsssuRE. Poês. MSS. d'Eust. Desch. foi. 109, col. 9. 
Desuere. mu. tr, du P. Daniel, 1. 1. p. 483. 
Dbssur. GU. Durant, à la suite de Bonnefons, p. Si i 
Desor. ViUehardouin, p. 51 et OS. 
Dbsus. VUleh. p. 06. 
Desouz. Roman de Rou, MS. p. 980. 
Dbssgubz. Vig. de Gh. VII, 1 1, p. 67. 
Desuts. Britt. Loix d'Angl. fol. 7; V«. 
Desgu. FabL MSS. du R. n« 7989, foL 75. 

Deseuraln. [Intercalez Deseurain vestei 
surcot (Froiss. Y, 308) : « Et devoit cascuns c 
« tiers de le ditle compagnie porter une éi 
« d*or ou argent .doré ou de perles sur son à 
« rain vestement. »] (n. e.) 

Deseure , adv. Dessus. (Borel.) « Uh 

< mineors qu'ils avoient par desor terre. » (V 
page 145.) 

Deseurels. [Intercalez Deseureis, malbeu 
dans Guiot deProuvins, Wackernkonig, p. 82 

El ais com saux deseureîs 

Se celle n'ot ma proiere.] (n. b.) 

Deseveuzer. [Intercalez Deseveu%er, n 
(Dissert, de Le Bout, III, 413. an. 1367) : « Et 
« ce que vous puissiez mie deseveuzer que vo 

< puissiez estre pardevant Tun des trois , je 

< doing terme de la S. Michiel prochain vi 
« jusques à un an. >] (n. e.) 

Desevrance, s. f. Séparation, désunion, | 
tion, départ (5). 



(1) Dans Coucy (lU) on Ut : c Gomment que je me desespoir. Bien m'a amours guerredonné. i Au Lai de FOmbre : « 
deswnre, or se desnaite GU qui cuidoit STOir tout pris. • (n. b.) 
(3) Ou du français estour^ qui a formé le verbe estourmir. (n. b.) 

8) On disait aussi estt^ ou venir à deseure pour réusstar dans une entreprise. (Fïoissart, II, 00, 02.) (N. b.). 
} On Ut déjà dans Roland (v. lOiT) : c OUver est montes desur un pui naltur. • (n. b.) 
(5) Défaite dians G. Guiart (an. 1249) : c Sont mors à cette desevrance Deus amiraus de grant puissanoe. i (n. b.) 
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VARUMTES : 
DESEVRâNCE. Poês. HSS. av. 1300, t. UI, p. OOB. 
Dkssevrancx. Ord. t. II, p. 601. 
Desevranchb. Ibid. p. 1196. 

Desoivrk et Dbsoyvrb. S. Bern. S. tr, MSS. p. 49 et 71. 
Dessevrailuc DiFp. du Juif et du Chrét. foL 103 (1). 
IteBviitB. Butt. Deech. Poès. MSS. foL 196, col. 3 (2). 
Di8SKViUfcB* Beeuman. p. 96. 
Dbssbtroison. Poên. wS; mw. 1300^ t. IV, p. 1487. 

Desevrement^ s. m. Privation, séparation ^. 
Distinction*. Divorce ^ Interruption^. Ce mot, 
90QS les différentes orttiographes employais par 
S. Ber. ré^nd au latin distantia^ separatio. Ce mot, 
dont la signiflcation s*est conservée dans notre 
verbe « sevrer, > em^rte dans ses diverses accep- 
tions son sens primitif de « [privation. > 

*Le sens propre est privation. 

' Lotts ccMudrs double la désetfrance,. 

If HogiMt de Bngi, Po«t. MSS. av. ItOO, t m, p. 906. 

'Pour < distinction, différence » : « Que nul 
baron n'alegent la monnoye que il auront com- 
menciée de poids, ou de loy, sans faire desievrance 
apporte devers croiz, ou devers pile, qui puisse 
estre conniie de toutes gens : et qui doresnavant 
fera encontre, il perdra sa monnoje ; et les mon- 
noyes qui ont été allégiées sans faire dessevrance 
apperte, nous voulons qu'elles soient abbalues. > 

[Ord. des R. de Fr. t. H, p. 604.) 
c Pour « divoree, dissolution » : • Il puet bien 
avenir que un mariages est desseverés par Sainte 
Eglize, quant au lit, et ne pourquant les enfans 
que il orent, quand il furent énsamble, si ne sont 
pas prouvé pour batart; si comme quant aucuns 
pourcacbe le deêsevrement de sa famé, pour 
ce que il la trouvée en pécbié de fornication, ou 
la famé de son mari porche que ele Vi a trouvé, 
en tel cas, les puet bien sainte Eglise dessevrer, 
et si ne sont pas les enfans bastart que il orront 
devant la dessevrie; mes se la famé eut enfans 
puis \é desievremenij il sont batart » (Beauman. 

p. 98.) 
^ Pour « interruption. • (Poês.* iiss. avant 1300, 

t. IV, p. 1565.) 

Desevrer, v. Séparer, diviser ^. Abandonner ". 
X^ver^ (3). Ce mot, sous les orthographes employées 
par 8. Bernard , répond au latin segregare et 
Heparare. (Borel, Nicot, Colgrave et Du Canee.) 

* Le mot dessevi'er signifle diviser et séparer , 
comme il se trouve « en TAncienne Chronique de 
« Flandres, de Monstrelet et ailleurs, et ainsi en use 
m mon vieil practicien. » (Bouteiller, Som. rurale, 
Kotes, p. 449.) (4) 

* On a dit de là dessevrer pour « abandonner •, 
se séparer de quelqu'un. (Fabl. mss. de S. G. ^ 10.) (5) 



^ La signiflcation primitive et générique parolt 
être celle de « priver, » qui s*est conservée dans 
notre mot « sevrer (6), » et d*où sont naturellement 
dérivées les autres acceptions particulières et 
secondaires. (Voyez Deseyrakce.) On a dit dessevré 
« de sens, • pour privé de sens, insensé. (Chroniq. 
S. Denis, t. I, fol. 36, V*.) 

Desexcomunler, v. Relever d*excommvni- 
calion. (Apol. pour Hérodote, p. 361.) 

Desfaé. [Intercalez Desfaé^ déloyal, dans les 
chansons de geste françaises et franco-italiennes. 
On lit au ms. de S* Marc Cil, 7, 4 (Pio Rajna, Rotta 
di Roncisvalle, Bologna, 1871, p. 21): 

Ço est Nerbona, cbe seit sor regoi delme ; 
Âlfaris la tint, un fol roi desfaé. 

Comparez Chron. de Normandie, v. 27512.] (n. e.) 

Desfaire. [Intercalez Desfaire, détruire, dans 
Roland, v. 450: « Dient paien: desfaimes la 

< meslée. » De même dans Th. de Cantorbéry, 43: 

< E desfaiz li malices qui dune ert aprestez. > Au 
moyen, il signifle s'interrompre : • Marguerite, je 
« croi bien que nostre compagnie se desfera. > 
(Proiss. y, 274.) De même au t. Il, 319 : « Li sièges 
« devant Tournai se des fit. »] (it. e.) 

• 

Desfalter (se), v. Se dépiter. 

Or ee desespoire, or ee deffaifc 
eu qui cuidoit avoir tos oris. 

FéA. MSS.^ s. G. UA. 88, R- col. 3. 

Desfectlblement , adv. D'une façon incom- 
plète. « Quand nous considérons la perfection qui 
« est en Dieu par sa nature divine, nous ne pou- 
• vous trouver parfection à ce regard en ce monde, 

< ne es hommes, ne es choses créés, si non en tant 

< qu'elles participent plus ou moins de la divine 
« parfection, et bonté, et pourtant que desfectible- 
« ment la participent. » (Histoire de la Toison d'or, 
vol. Il, fol. 66.) 

Desfergier, v. (Voyez Deforgier [ou mieux 
Deffrrger], pour déchaîner, et Enferger. ' 

Desfermé. [Intercalez Desfermé^ ouvert : « En 

< la ville de Haspre, laquelle estoit tout desfermée, > 
(Froissart, III, 92.)] (n. e.) 

• Desferrer, v. Déferrer. (Oudin et Cotgrave.) Ce 
mot se trouve employé singulièrement pour dési- 
gner des gens qui vont à pied. Voici le passage 
entier : 

Après ce digner povre et gaaté, 
Que l'on ot Tet de pain dur, pesté 
Par TeTe chaude où U fu mis, 
Se sont il d'errer entremis, 
N*orent mestier de deëferret*. 

Fabl. lia. du R. B* 7fi8, Mn, R« €•!. 9. 



(1) On Ut au sermon de Robert de Sainceriaux sur la mort de S> î^uis (II, 757, col. 1): c Mors, moult parfùs vUaine. 
quant tu n'i prêts ^pirde ; Cil qui tant bien faisoit, tu Toceéis sans faille ; Par vos ot la roine moult dure deasevraille. » (N. s.) 

(9) DesetfrA signifie défaite dans Gérart de Vienne (y. 2530) : c De Durendart ke bien fu esprovée En Roncevals an la maie 
journée, Kant de RoUan i fuit la desewrée, » (n. b.) 

(^ n signifie encore choisir : c Et tryerent et esUsirent et desevet^erent par droite élection trois cens chevaliers. » 
(Froissart, V. 41Î.) (N. B.) 

(4) On lit dans Roland (v. lâ(H) : c Tute reechino li de$everet de V dos. » De môme au reg. JJ. 1S7, p. 59, an. 1385 : c Le 
suppliant fery ledit Perrin,... duquel cop il lui dessevra ladite oreiUe de la teste. » (N. s.) 

(5) c Et se desevereretU li doy mareecal U ungs de l'autre. » (Froissart, IV, 438.) (n. b.) 
{(S) Sevrer est proprement séparer l'enfant de la mère, l'écarter de son sein. (n. b.) 
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Desfifincer (se). [lolercalez se des/lancer, 
^ësobéir^ :d6venir vassal félon (Chron. des duûs de 
Normanaie, v. 9165).] (n. e.) 

Desficher, v. Déclouer, arracher. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Desfinancé, adj. Qui est sans argent. (Oudin 
et Cotgrave.) 

'Desflncellep, v. Débarrasser. Comme* s'il y 
avoit el^/Ic^/er, par allusion à « ficelle, filet. > Peut- 
être aussi fauMl lire « se destinceller, se débarras- 
ser des étincelles, éteindre le feu. » 

Le fu de Tamoureuse dame 

Aiucois me bruist, et enflame, 

Jo ne in*en puis desfincelerf 

Car je le sens estincéler 

Environ moi. 

Poe». IISS. 4e ErdMart, fol. 80S, ool. 1. 

Desfioureur, adj. Qui déflore. Epithète de 
« paillard » dans les Epithètes de M. de la Porte. 01 

Desfoucliier. [Intercalez se desfouchier^ se 
débander, dans Froissart (V, 329): « Li arrière 
« garde ne s*estoit onques oset desfoukier. « De 
même au t. II, i55: « Depuis basses vespres il ne 
« s'osoient desfouchier. » II dérive de fouc, troupe, 
par rallemand Volk, peuplé, en provençal foie, 
troupeau.] (n. e.) 

Desfourner. [Intercalez Desfourner^ se retirer, 
dans G. Guiart (v. 13679): « Finauts'en vont au 
« desfourner. > De même au v. 16291 : « Mes ù la 
« parfln $e desfouiment. »] (n. e.) 

Desfourrer, v. Dédaigner. Oudin, dans son 
Diclionn. rend ce mot par Titalien $fodrare^ qu'il 
explique par « dédaigner, » peut-être faute pour 
dégainer. 

Desfricliery t;. Détruire. Ce mot, qui} subsiste 
dans notre mot e^'/Wt^/i^r, s'est employé autrefois au 
figuré dans le sens de « détruire > ; ainsi on a dit 
des Anglois : 

....Aussi venoient courir à ICanie 
Chascun jour, et eubc embuacher 
Sur les chemins bien vingt, ou trente 
Pour les Francoys là deafncher, 

Vartfal de Pvii. Vif. do Chtrks. VII. 1. 1. p. 13. 

Desfriper, v. Aplanir» rendre uni ce qui étoit 
frippé. (Oudin.) 

Desfroisser. [Intercalez Desfromer^'éconiù&ey 
dans Froissart (II, 178): « Les chevaux estoient si 
« foulet et affamet, et si desfromiel de leurs povres 
« selles, que à graqt meschief les pooient il cachier 
« avant. >] (n. e.) 

Desfroncer, v. Défroncer, aplanir les rides. 
(Oudin.) 

Desf ronser, v- Défoncer. C'est ainsi que Hoael 
explique ce mot ; mais il est probable qu'il faut lire 
lÎRfroncer au lieu de défoneer. 

Î]^es(roter» v. Frotter. • Semblant fet gu'ele sç 
esfrote. » (Fabl. mss. du R. n^ 7615, t. Il, fol. 177.) I 



Desfubler. [Intercalez ites/kbter, dépouiller, 
comme dêsafubler, dans Gémrd de Vienôe, ▼. H^ : 
< Si desfubla le riche mantel gris »; et dans 
Parton. v. 3995: « Desfubléeeeieûnn samit. #] (n. e.) 

Desgagemeint, s. m. JL'action de prendre ides 

gages. (Cotgrave.) < Quant .aux prinsesdes beflles, 
et degagemens de eorps, cèloy qui fera la prîase, 
ou dégagement^ en quelque IieuiQue ce soit en la 
dite terre, sera tenu de faire apparoir de la beste 
prinse, ou gage, à tout le moins par un tesmein 
digjie de foy à justice ; ou autnemenl, la pcinae 
ou dégagement sera nulle, et de nulle valeur. » 

(Coutumes de Soesmes, au Goût. gén. t. II, p. 287.) 
Action pour loyers , et désertes de services , 
labeurs ou peine de corps ae peut faire par dain 
de desgaqement, à la requesle de pArtie^par deux 
serfiiens a l'ordonnance du prevost en la dite cité 
et banlieu d'icelle. » (Coutumes de Carabresis, 

ibid. p. 858.) 
Gage délivré au créancier pour croit de dette : 
Les dits Amman, escaatette, chascun en ses 
mecres (pour mettes ou métiers) font les pandin- 
ghes, ou iesgagemeni qui se présentent à la 
requeste de partie, et . en cas ce ceatredit, ou 
opposition (laquelle rexëcuté, ou pande doibt 
faire, en deaans^ept jours, aprez Texploit, sor 
luy fait, à peine de namptissemeat du prétendu 
deu) sera tenu faire signifier la dite oppONrttlon au 
demandeur, etc. > (Coût, de Langle, au Nouveau 

Coût. gén. 1. 1, p. 299, col. 1.) « f/Aaunan et Eacou* 
tet font toutes pandingbes, et de$enoag0m&ns 
(chascun en ses métiers) pour deUes erèues et 
causes civiles a la requeste de parties. » (Ibid. 

p. 303, col. 1.) 

» 

Desgnger, v. Prendre des gages. (Du Gange, 
Glossaire latin, au mot Disvadlare, sous le mot 
Vadium,) < Peult le dict tavernier dégager m sa 
maison célluy, ou ceulx qui auroient beo et 
mangé, s'ils refusoient de payer, qui n*a prevn- 
lege au contraire ; et peult desgager f-l) le dict tav^ 
nier le dernier qui demeure en sa maison pour 
tous les autres qui s'en seroient allés sans p^^r 
leur escot. • (La Tbaum. Coût, de Berri, p. 456.) 

Desgagenr, s. m. Qui prend des gages. « Que 
tous preneurs de bestes, ou degageur^ de «eus 
sont tenus mener' les bestes à justice, fù faire -le 
peuvent, et s'ils ne le peuvent faire, ils sont tanus 
requérir gages au maistre et pasteur des bestes. » 
(Coût, de la Ferté, au Coût générai, t* II, p. 288.). 

Desgagier, v. Dégager ^. Duper *. 

^ Au premier sens, c'est notre mot dég(4[er. « Ptr 
€ reançon se desgagierent. > (G. Guiart, ms. (^ 136.) 

"Pour < dyner > : <^Dont j'ai mon ribault d^* 
f gagié. » (Faol. nss. du R. n^^ 7218, f* 335.) 

Desgainement, s. m. L'action de dâ^aliw. 
Honet interprète le mot dtsgainade • atUlie sans 
« effet, boutade de vaine saillie. » 



(1) c Lequel sergent print Tun après i*aotre Hes exposaas] aus corps et ans 'drapa aooH fetonneategaent, po«r las vouloir 
despoiUier et desgager. » (JJ. 113, p. 282, an. 1378.) (N. ^.) 



Desflalnneri v. DésBioer, se ballre. (Cotgrave.) 

• T«)leB)eol lera- à t^aciui la colère, (qu'ils se leve^ 

• reiilrài}ie»,.et:iDîrenlebaeun 1» mamâ la dague, 

• el vouloienl degvainer l'ua sus l'-autre furieuse- 
> meni. ■ (Hémoires d'Ol. de la Harcbe, p. as.) 

OndteOtt au fl^râ : 

1** < Ai^Dt d^offlncr, • tirer l'argent de sa 
biTtirse: ■ sans u^ot desigaitiner. > (Faifeu, p. .14.) 

2* • Detguainer oa discours, discourir. (Oudin, 
CariosHéfrfr:) 

TÂRt&RrES -. 

MSGAINHER. PUfea.p .14. 
Deocluner. Hab. t. IV, p. 90. 
Dbsouainbr. Ondin, Gurïcwttte Ir. 
Desganolr. o. Délacher. Hot provençal ; pro- 
prement défaire une gance. 

Ebciu tnocar, et àtâgatieir, 
Vtinm al entnv-d» l*ilor. 

Dada^-IU. M, H not SWrfu Mua SMrnuf. 

DesQftrder v. Al)aDdonner> Le contraire de 
« garder. ■ 

Ne crois pu Isa mauvais jwrjuiea 
Qui ta eonaelUaiit dénrordér 
Ce qua tu dota par tor.garder. 

D'ftsgaroUé , part. Déguenillé. * Il aura un 
~ yvixX tout detgaroUé qui a une vieille espée que 
* son maistre Kaigna à k bataille de Flandres. > 
CLieslif Joyes dontariage, p. 54.) L'éditeur explique 
'«moldMvarof Af par > décbiré. > Voir ausei Colgr. 

DeBgarolter, v. Délier, délaclier, en italien 
•««i09jj«r«, d'après Oudin. 

DesgABc^lr, v. Nous disons' dégauchir pour 

'« rendrb droit; ■ mais detgaucbir, qui paroitle 

■aaMfp, a* été emplib^é au figuré, dans un sensqui, 

<miriqae peu délei^mmél parolt fort éloigné de cette 

^igoltlâuoo, dans le passage suivant : > Et sera bon 

— sur raagede dix h&iolans, quand ils auront le 

-^ JDgeinent Terme, leur faire desçauchir lu plus 

'« part d6 ce qu'ils liront, pour servira la science 

■* m laquelle ils voudront faire principalement pro- 

• fèBtion. • (Des Accords Bigarr. f 10, V».) 

D«sgel, >. m. Dégel. (Glém. Harol, p. 3900 

]>èsgenner (se), v. Se repaître. (Voyez Desjsu- 

»a.] Au figuré, on a dit : > Se defaus ne me 

- dfljwm. ■ (G. Guiart, «s. fol. 234, V*.)C'est-à-dire, 

H je ne me repais de choses vaines (1]. 

Deaglgler, v. Dé^abiller. ■ Desgtgler une 

• IMmev- dé^abilter une femme. [Borel, citant 
Pereeval;) 

DéstflàgKnder, v. tfettre en désordre. [Colgr. 
etOnâiR.]* Lè-pauvré trou démon clous BruoËau 

• en fetrt'tont deMngtmtiiii. > (Rabelais, tome IV, 
p.-SIS.) «Cniclfll»,' bouillez, escarbbulliez, escar- 

• telez, debezîUez, dehinguandez, carbonnadei ces 
< messtaans hérétioqaes. - (tbM. p^^U.) 

r. (*. I 
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VARIANTES : 
DESGINGANDER. Oodin, Cotnave. 
Dehinouander. Ralielais, t. IV, p. 915. 
De&binouandbr. Ibiil. 1. 111, p. {&i, 
Desgiser, v. Déguiser. 

Et ti bien es dctgitercit (S), 
Héi avril euiat tons ses abis, ' 
Que jà ne le cognialeroit. 

l-oéi. HBS. 4» ¥nkttÊt, p. <T7, mI. t. 

Desglster, v. Faire sortir du gîte. ■ Desgiater 

• un lièvre. ■ [Cotgrave.) 

Desglainer. [Intercalez Beiglainer, an rea. 
JJ. ^7, p. 251, an. 1481 : ■ Icellui Savoye porta Te 

■ Cousteau h la goi^e du suppliant et jura en di- 
« sant ; Parlé cap deDIeu.je te aesglainerai. •] (n. e.) 

Desgluer, v. Oler la glû. (Monet, Bob Eslienne 
el Cotgrave.) • Pour ce qu'on prend souvent 

• l'oyseau au glu, ou on le prent, ou luy presse. 

■ ou rompt les pennes, s'ensuyt la manière de le 

• desgluer, et de ses pennes labiUer, . (Fouill. 
Fauc. f 63, V.) 

Desgobtller. v. Vomir. (Oudin et Cotgrave.) 

Desgomdells. Ce mot semble avoir quelque 

rapport avec Degondë ci-dessus. ■ Soyez desgorn- 

• delii » pourroit signifier ; Sortez, éverluez-vous, 
mettez-vous en campagne. Peut-être est-ce une faute 
pour desgourdelis. > grant gloire vous yert 

■ rétribuée, Nobles princes, soiez àagomdelis', 

> Tout doit esire fait net par robuée. Et en grant 

> payne lie règnes assaillis. • Eust. Descti. ms. 
fol. 158, coi. 4.) 

Desgorgée, $. f. Dégorgement. • Il y a eu lelle 

■ desgorgée, et lavasse d'eaux qu'il faut un fort 

■ long temps pour les escouler. > (Contes de Chol. 
fol. 257, V.) 

Desgorger, v. Prononcer *. Décharger son 
cœur*. Gazouiller*^. 
' On a dit, au premier sens : • Il y a là des blas- 

• pbémes tels qu'on ne peut quasi croire que des 

• nommes .ayenl osé les desgorger. ■ (Apolog'. pour 
Hérodote, p. 393.) 

' Desgorger s'est dit aussi pour • décharger son 
ccBur, > dire ce qu'on avoit sur le cœur. ■ 11 n'en 

• sonna mot, et le garda en son cueur (3) trois ou 

• quatre jours en reschignant, puis après se dei- 

• Qtrgea en maugréant. > (Arrest. amor. p. 185.) 

^ L» mol detgOrger, appliqué aux oiseaux, a signi- 
fié ■ gazouiller, > chanter, par une extension desft 
première acception. ■ Sut cest arbre le bel oyaeau 

■ se desgorgeoit, sautant de branche en branche. ■ 
[Nuits de Slropar: 1. 1, p. 300.) 

Desgostller', v. Dégueuler, vomir, dans 
Cotgrave; desgo%llter, aux épilh. de Laporte. 

• Hais; qui pis est, j'orrai de tou^ para En ces 

■ valsdanx'brtiiite le haute mei-, Frapper ces gens, 



■ynoDvme â'estraordiDaira (FfoiBB-, II, 
le lea DMtA devtoer.- i^A. i>> 
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■ el escrier ces gars; L'un mette à bort, l'auli-e 

■ desgosiller. L'un dessus l'autre, et venir et 
' aler. • iEusIache Dcschamps, fol. 210, col. 2.} 

DesgougeDer. [Intercalez Desgougener, en- 
lever les gouges d'une serrure: < Et avec ce à un 

■ jour, dont il n'est recors, desgougena une huctie. > 
(JJ. 154. p. 5G3, an. 1399.) On trouve aussi desgou- 
jonner: - Le suppliant entra dedans l'oslel, et lui 

■ entré desgoujonna un arche. ■ (JJ. 176, p. 552, 
an. 1447.)] (». e.) 

Desgoardeli, adj. Habile. (Dict. de Borel, qui 
renvoie à Heung; au Codicile.Hl) Il en dérive le mot 

• dégourdi, ■ du mot •> gourd, • pesant. 
Desgourmer, v. Oter la gourmette, débrider'. 

Guérir la gourme •. 

" On trouve le premier sens dans Oudin. 

" Desgourmer, suivant Monet, signifie aussi déli- 
vrer un jeune cheval de la gourme. 

Desgoustement, s. m. Dégoût. ■ Deagoute- 
ment qu'elle avoitde son mari. • (Apologie pour 
Hérodote, p. 343.) Voyez aussi Cotgr. et Montaigne, 
Essais. III, p. 565. 

Desgonté, s. m. Dégourdi. ■ Un bon des- 

• gouste , > pour un bon compagnon. (Oudin, 
Curiosités Tr.) 

Desgraisler, v. Ce mot est employé par Ph- 
Houskes, p. 635, dans un passage qui n'en déter- 
mine pas suffisamment la signification (2). 

,„.Toua se davoient croîsier 

Pour Aubigois A detgrainer [v. 93540]. 

Desgrappez. On lit ainsi h la marge, au lieu 
de nesgrappez. qu'où lit dans le texte d'une ballade 
d'un jargon inintelligible, dans Villar, p. 109. 

Desgratigner, v. Egratigner. « Desgraligner 

■ toute la chiere. ■ (fi. de la Rose, cité par Borel, 
au mot Chère.) 

Desgréer, v. Déplaire. ■ Or tient En sa douce 
« agrée Que s'amour me grée ; S'elle le desgrée, H 

• n'est nient De ma retournée. > (Poës. kss. de 
Froissart, p. 249. col. 1.) 

Desgren, Desgrener. [Intercalez Desgren, 
droit de faire moudre gratuitement son blé, avant 
les clients du moulin : • Soubz umhreAuiii desgren, 

• ceulx à qui lesdiis religieux le avoient olrofe 

■ desgrenoient lesdiis habitants; c'est assavoir 

■ quant lesdits habitans avoient mis leur blé au 

■ corbellon pour le mettre en le tremuye et à 

■ molture, ceuxquiavoientledesfirenleurostoient 

■ dudit corbellon, et y mettoient et faisoient mdtre 

• le leur. • (Cart. de Corbie, 23, an. 1448.) Or. le 
blé mis dans la trémie, il fallait attendre son tour : 
' Ledit Henri moudra sou blé à desgrain après 
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■ celui de la tremuie, franchement, sans payer 

• mouture. • (JJ. 62, p. 203, an. 1324.] Les Cai^ 
lulaires de Corbie font de detgretn le synonyme de 
franc-molu.} (s. i.) 

Desgucher. [Intercalez Desgucher, mol vul- 

Îaire comme dégoter, au reg. JJ. 195, p. 1276, an. 
474 : ■ Se j'avoye mon arbalesle, je te feroye bien 
« desgucher. »] (n. e.) 

Desgnendre. Peut-être faute pour desqueu- 
dre, découdre. Dans le Glossaire du Père L!&bt>e, 
page 498, on trouve ce mot rendu en latin par 
desuere. 

Desgaenlller (se), v. Sortir de la gueuserie, 
quitter ses guenilles. (Oudin, Dict. el Car. fr.) 

Desgueuller, v. Parler. 

Xoiis avons ouy tous *os i^tz, 
Haisfre Simon, sus detgueullez. (CoqiùUari, p. 84.} 
Desgulnder, v. Descendre, caler à fond. (Oad. 
et Cotgrave.) 

Deshabiliter. [Intercalez Deshabililer, des- 
tituer, aux Arrêts du Parlement (VIII, an. 1388): 

■ Icellui Jehan pararrest de nostre parlement... Fat 

■ privé et deshabilité de tous offices royaux. ■] (r. e.) 
Deshablté, part. Inhabité, qui manque d'h^bi- 

lans. •> Par défaut de justice, le royaume a esté 

> presque tout ruiné, el destruit, et en plusieurs 

• contrées dépeuplé et deshabité. • (J. Chart. Hist. 
de Charles VII, p. 109.) 

Desbabiter, v. Abandonner un lieu, ne plus y 
habiter. (Cotgr. et Oudin.) Voy. Régnier, sat. 13. 
Desbalnescbter . v. Déployer. Proprement 

• déharnacher. • Au figuré, en parlant des voiles 
d'un vnisseau, • les déployer. ■ * Quant aux nez 

■ furent tuit entré Et tuit orent de bonne oré, Dont 

• veissiez ancres lever, Estranstraire , hobens 
< fermer. Mariniers jaillir par ces nez detbaines- 

■ chier voiles, et trez (3). > (Roman dn Brut, m. 
^85, R*, col. 2.) Au manuscrit de Bombarde, 
on lit dehameschier. 

Desbancher, v. Aller en boitant. (Colgrave 
et Oudin.) 

Desbanter, v. Cesser de fréquenter. Le con- 
traire de • hanter, • fréquenter. (Oudin.) 

Destaaubergler ^se). [Intercalez se deêhau- 
berfrter, se dépouiller du haubert: ■ Des fors s'en 

• vont par aus deshaubergier. > (Garin, I, 243.)][h. b.) 
Desbaulmé, part. Qui n'a plus de heaume. 

■ Us regardent, et voyent le Toi-s emmyle pré à 

■ pied, dethaulmé, et si courroucé qu'il avoit getté 

> son escu emmy la place. > (Perceforest, vol. I, 
toi. 136, V col. 1.) (4) 

De&baulmer, v. Oler le heaume. (Oud. Cotgr.) 



(1) Autremùit dit, au testament de Jean de Heang, 907 
que nous tenons de 11. > (m. e.) 
<3) D signifia rançonner : de même au t. 9 



, , ii^uuuci- , uo tu 

moult 11 deyraiaent. -t (k. X) 
(8> Dana Flore et BtonceBor, t. 
W Dtuoa Fndoaart, XIV, !(», on 



Soions i 11 servir prsns et detgordeti, Et oaoïis bien des gnces 
âml, k lance sor fkntre. Sot le coote de Jnler traiseot Bt m tiei» 



1383, on Ut : « Le trer on tost âehantetkié. > (s. k.) 

lit : «: I>ar la cn^me qui (ut prinse k nwscUef, |s oDols tat <lM*aMiIm& > (M. Bj 
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• /hK(MiuImerBODcber.*poursedécouvrirla tôle, 
dans Percer, vol. VI, ^ 104. V, col. 2. On lit ibid. 
plas bas, destwer $mt chef. 

Desheberger, v. Déloger, changer de place. 

• Lothaire liât desheberger son ost. > (Chroniques 
S. Denis, 1. 1, fol. 173, R<>.] • 11 n'est ne droit, necou- 

■ lame de remuer, ne de desheberger les roys, ne 
•t les empereurs de là où ils sont eti leurs sepul- 
. tures. - (Ibid. f 258, R'.)(l) 

Desberance, s. f. Terme de droit. > C'est le 

■ défaut d'héritier, et l'hérédité, et succession de 

• celuy qui est décédé ab ialestat, et n'a délaissé 

• aucun hoir de luy, ou de son lignage habile à luy 

• succéder, tellement que ses biens sont vaquans 

■ et appartiennent au lisque du roy, ou du seigneur 

■ haut justicier, ou du flef par réversion... ce droit 

■ s'appelle (/escAeanee, > dans l'Ane. Coutume de 
Normandie, citée par Lauriëre, Gloss. du Droit fr. 
(Voyez Dict. de Cotgrave, Monet, Nicot ; Du Cange, 
Gtossaire latin , au mot Dishœrediiare ; Contes 
d'Eulrapel, p. 468.) On trouve • cas de deshé- 

• rence, • dans la Thaumassière. Coût, de Berri, 
p. 165. ■ Droit de déshérence. • Ibid. p. 43, et dans 
Du Cange, Gl. lat. au mot UUimvs hœres. 

Desherdre, v. Détacher. (Voyez Abebdbb.) Le 
contraire < d'awdre. • L'un et l'autre mot s'est dit 
spécinlemeal de la glu. •> La gld ne se peut deaher- 

• dre, etc. > [Modus et Racio, hs. fol. tSl.) 



Desherttance, i. f. Perte d'héritage, de pos- 
sesûon. (Voyez Laurière, Glossaire du Droit fr. au 
mot adberilanoe.) > Que si quelqun veut vendre, 
• ou eschanger son héritage, ou rente héritière 
< réputée immeuble, sera tenu en faire de$heri- 

■ tanee, ou adheritance en présence du mayeur, 

■ ou sousmayeur, et quatre eschevins, autrement 

■ seront les dites ventes, et eschanges de nulle 
> valeur. - (Coût, de Valenoiennes, au Coutumier 
général, t, II, p. 962.) < La souffrance est desheri- 

■ tanee. > Celui qui néglige de jouir est dépossédé. 
(Bouleiller. cité par Laur. Gl . du Droit fr.) • Accous- 

■ tamance est desheritance. • L'usage ou la jouis- 
Moce constante d'une chose usurpée en dépouille 
le vérilable propriétaire. (Bout. Som. rur. p. 500.) 

TARUHTB8 (2): 

DESHERITANCE. Glow. tor les Coût, de BetuTOiiis. 
DtonuTAMOK. Biat. de Fr. i ta s. de PauT , I» 81, V*, col. 3. 
DtsEaiTOisoM. n. de Bon, MS. ^ S3S. 
Desheribon. FroiBs. li*. Il, p. 311. 
Desbuuteson. BritloD, Lois d'Ai^I. Ibl. 30, V*. 
DUUSRIBON. Und. !• le, V*. 

(1) Ce aens 9êX dans Roland, v. 701. (tt. i.) 

(9> Froiatart donne deêhirelance <II, 3S0).Jn. e.) 

0) On lit dans Henri de Valenciennei (S 60B) : i n ensi cactient mon detirelement i ; et dana JoInvUle (f OB^ : ■ H me 
respondi que fc nnl tuer il ne feroil le marioge juequea à tant qat la paix fenit bile, pour ce qoe l'on im deiet que 11 mariaat 
sea entans ou tUtheritement de aea barona. » (n. x.) 

<4) On tnwTe anari éithoirtr (HIei. de Bretagne, preuTM, I, col. 1306, an. 1331) : c Laqodle dame ne dootoH par aa 
-. 1.1.- ..„i.^ i-j_. w_.. flnjtt manifr p„ u contimie. i (te. K.) r r— 
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Déshérité, part. Désert, inhabité. Dans le pas- ' 
sage suivant, ce mot signifie • inhabité, désert >. On 
verra ci-dessous, le verbe déshériter, pris dans le 
sens ■ d'abandonner. ■ 

Iles nés ealoit en soignaraige 

Et nequedeiit en taeritaige 

Ly avoit mh parena donn4 

iiu bons chastianlx détberiti. 

Rem. ltBm,liS.rol.l.Vcel.l. 

Desherltement, s. m. Dépossession, dépouil- 
lement. • Un décret adjugé est équipollé a desheri' 

> tement (3). > (Coût, de i'IUe, au Coulumier général, 
tome !, p. 775.) 

Déshériter, v. Déposséder *. Abandonner ■. On 
trouve deliœritare et deshtereditare, pour désbe- 
ritet- dans le sens où nous le disons, dans le Gloss. 
latin de Du Cange (4). 

* Le mot déshériter, sous ses diverses orthogra- 
phes, a signifié autrefois communément • dépos- 
séder, • dépouiller. (Glossaire sur les Coutumes de 
Beauv.) « T avoit uiig roy chrestien que Sarasins 

* avoient déshérité, et tollu la greigneur partie de 
. sa terre. - (Chron. S. Denis, 1. 11, Toi. 66.) 

Ainsi raroDB noatre via nreniiere. 

Et revendront les gens aêthêrxiet 

A leurs laboura, faire de lie cbere 

Dances, chancons, testes et meneBtreli./'£.^)e*cA.^.fJ7.^ 
' On employoit aussi ce mol pour ■ abandonner; ■ 
c'est en ce sens qu'on lit : 

Après Tint Florent de Hollande.... 

Par Bance au Ro; s'alie, 

Contre Edouart qu'il Oeihérite. (G. Guiart, fol. SSS.j 

Qui amours rfesirete 

Ne l'en doit-on blâmer. (Pois, du Vat. n* i490, f. iS, V-J 
Delà, on disoit : 

1' • Sans desireter, • sans quitter, sans lâcher 
prise, pour toujours: 

Uadame ai de moi aaisle ; 

Sans deiireler, 

Amours l'en a baillie 

Ne m'en hier sevrer. (Poêt. du Vol. w 1490, f. BS, B'yeoU.} 

Voyez aussi Poës. ns. avant 1300, t. III, p. 1191. 

2° ■ Se deshériter, • pour abandonner un héri- 
tage. • Une personne ayant vendu sa maison, et 
m oéritage verbalement seulement, n'est tenu soy 

> en déshériter, si bon ne luy semble ; ains est 

■ quitte, en rendant les deniers à Dieu, carité, et 

• ce qu'elle auroit reçeu des deniers principaux du 

■ marché, sans estre tenue à aucuns interesta ; 

■ mais l'acheteur eu est tenu prendre l'adherite- 
' ment, s'il plaist au vendeur, en dedans quarante 

> jours, h compter du jour de la vente en avant, 

■ pourveu que, en dedansce temps, le vendeur s'en 

■ soit déshérité. > (Coût, de Lille, au Coût, général, 
t. I, p. 768.) 

3* > Déshériter son flef, • pour • s'en dessaisir, ■ 
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f^ta déponîM^- JiCiiut. de HaioaH au Kodv, Coid- 
gte, t. Il, p. 135,001, et ^) 

ruttutres : 
DESHERITER. Joinv. p. 56 ; J. Harot, p. 47. 
DEBEhiTGR. Villehsrct. p. 37. 
Oesirstbr. Poëi. MSS. av. iSOO, f, II, p, 1016. 

Desberné, adj. Erefnté, écra^, La ooalraire 
de ■ herner, • quon verra ci-après, et qui se dit 
encore en quelques provinces, pour • éreinter, ■ 
De I&, au flgui>â : 

Plueuura y vont qui en sont endebtei, 

g ni de payer font souvent gronl débat, 
t eo la fin en sont deihemez. (E. Detch. {. til.) 

De&beurer (se), v- Se déraQger. Prapremeat 
changer les heures de ses repas. Ou 111^ au sujet 
d'une sédition du peuple de Paris : • J'ajoutai tjaut 

■ ce que je cruS pouvoir adoucir cette commune, 

■ et je n'y eus pas beaucoup de peine, parce que 

• l'heure du souper s'aprochoit. Cette circonstance 

• vous paroltra ridicule ; mais elle est fondée, et 

• j'ay observé qu'à Paris dans les émotions popu- 

> laires, les plus échaufTez ne veulent pas ce qu'ils 
< apellent se desbeurer, * (Hém. du Gard, de Retz, 
l. H, p. 131.) 

Deshitées, adj. au fém. plur. Nous citerons le 
seul passage où ce mot se trouve : > Places royaos, 

■ et vacans, frousties, gasiées el deshitées assises 

• en la ville de la Rocnelle. > (Reg. du Trésor des 
Charte3,!K), Pièce 459, an. 1357.) 

Desbommé, adj. Qui a cessé d'être bomme, 
qui n'en a plus le caractère. < Ceux (di-je] qui pen- 

• sent que, par la susception d'un bonnet, surplis, 

> et bauitque portent les Ecclésiastique», ilssovent 
« comme deshomme%, et doivent eslre privez oe la 

■ participation et jouyssance de tous biens lempo- 

• rets, et lous honneurs servapt à maintenir et 

■ entretenir leur estât, etc. > (S. Jul. Mesl. Hist. 
page 671.) 

Pesbonestement. [Intercalez Deshoneste- 
ment, viol : ■ Defloraiioa de pucçlles el de vier- 

■ geues, desbonestemens de femmes mariées el 
« veves. • (Froiss. Kervyn, VI, 307, noie.)] {a. e.) 

Deshonncster, V. Quitter les choses honnêtes, 
tourner vers les choses déshonnétes. ■ Il n'est 

■ chose au monde qui pis se comporte, et qui face 

> leacueurs deshonneiteT,qiie faille mespnsement 

■ de leur seigneur. ■ (La Salade, fol. 5. R°, col. 1.) 
Desbonneur, t. m. Déshonneur. Mous ne citons 

la première orthographe, qui subsiste dans ce même 
sens, que pour ohserverque Uoastr«let l'a employée 
comme du genre feminia. (Vo). I, fol. lOi, W) 



Qesakor. Blanch. , . , — 

Desbbnor. Fnbl. HSS. de S. G. fol. 63, R°, col. 3. 
Dehonobement. Oudio, Colerave, Dict. 



Oesb<ino«rtibIein#iU, Mp. BootauseaeBt. 
> T««t jboœm? qiii p/enl (verre, et eu^l» 9W 

■ envie est rffs^nnoraè/cvMRMiflïiOfl «a la Un. • 
(Le Jouvencel, foi. 39, V».) 

Desbounorunce, s. f. Déshonneur (1). • Ea 

■ grant deahonnorance el vitupère. ■ (J. LeFevre de 
Saint Remy, Uisl, de Charles VI, p. 49.) 

Cil qni, par feinte aemfalaocfl, 



Fait sa grant deihonerautx. 

VUI. UVid«r, i><Êa.llSS.*T.iaiM,I.U,p.M9. 
VJUtlAKTES : 

DESUÛNNORANCE.J. LeF.deS. Rem. ELde Ch. V[,p.49. 
Desbonebancb. Poe*. HSS. av. 1300, t. Il, p. 8t9. 
Dksihhinoiution. Dict. d'Oudin et de Coftgr. 
Deshonoration. Itiid. 

Deehounanche. Poës. HSS. Vat. a' U9Û, foL 151, V*. 
Desounerancue. Ibid. fol. 30, R: 

Pestaonnorer, v. Haltrajler. 
Ptr les deffenacE d'eaviron 
S'enlr'ociant et duhonewaiil. (G. Guiart, f. 3SS.) 
■ Bethonnorer du corps, • punir de peine cor- 
porelle, battre, frapper. > Fui'eRl mandés tous 

■ ofOciera et trésoriers parmy le royaume d'Angle- 

< terre qu'ils venisscnt pourveus de teurs comptes, 

■ sur la peine d'estre dethonjKréi du corps, et da • 

■ l'avoir perdre. ■ (Froiss. liv. 111, p. 223.) • Quant 

> Durseau ouyt ce il fut moult couiroucé, et voulut 

■ sa femme deshonnoi'er du corps : ue le courrouce, 
. disl Zephir. • (Percef- Vol. IV, Ebl. 154, V, col. 1.) 
S. Bern. Serm. fr. mss. p. 153, dit: • Cil ki fornifl- 

< cation fait deshonestet [debotiestat] lui mismes.... 
( Cil ki orguillous est, deshûnoret (tnhonoraC) Dea 
I en lui. • 

> i)e£/ionr£i£, vous déshonorez. > (Id.ibid. p.K5, 
dans le latin inlionoralis.) 

vasuhtes iSi : 
DESHONNOREH. Percet vol. IV, (oL 164, V- col. 1. 
Desholnersh. Poës. MSS. Vat. n° 1490, fol. 158, R*. 
DESHONEUREn. G. Guiart, HS. fol. IM, R*. 

Peshonterle, s. f. Impudence, elTroDlvie. 

• 11 n'y a point de moynes en ce pats-là, et partant 

■ point de frocs et par ainsi point d'instruments de 

■ aeshonterie. • (Uoyea de parvenir, p. 135.) 
Desboateux,a(^'.DeshoDnéte. infâme. • Nwoa 

< son succesMur 6* après Julius César, lequel n'eut 

■ digne d'esire nommé roy ne empereur : mais fut 

■ abjection du peuple, obprobre entre les homawe, 

• de laide et àe^onteuse vie, de plua deilionteum 
. mort. = (Hisl. de la Toison d'or, vol. Il, f" 35, V.) 

> Une fascheuse et cruelle Qn pour l'autre, mais 

• pourtant point deshonteute ; ajng fort lukaao* 
<■ rable. • (Braoïdiofl, sur les duels, p. 118.) 

Pesfaosteler, v. Déloger. 

....GironiM l«ur ht reftdfic : 

Cens que il en deshotielerent 

Sauves leur choses s'en alërent. {G, Guiart, fol, S15.) 

Pesbouser. v. D4jpueelyBr,.(C. Uarot, p. 334.) (3) 



(1) Deêhowf est dans Roland, v. ig^ Cqvqy O) dono» flfimior. (n. « ,) 
(S) Tb. de Cantorbéry (44) donne desonurer : t Cuec vue volt il granment detonurer. i (fn.%.) 
(3) Au Mg. JJ. IH, p. 7, «n. 1409, c'est tfm ses bouseaux, : ■ L'exposant se tcuat damstv «t dMAOH*^. « I 
déîrousser : t Qui ont le pays deaoucésX mis du tout en nwwl^' > iHisI, da-Triguiv Pr.,Pk 3S3.> <N. !•> 
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YAIUÀNTES : 

DESIR. Du Gange, Gloss. latîD, au mot Desit'um, 
Desiee. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 39 et pcLssim, 
Desierrbr. Thieb. de Nav. Poës. MSS. av. 1900, 1. 1, p. 269. 
Dbsierrier. Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis. 
Desihier. Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 136 et 153. 
Desirrier. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 359. 
Desirrer. Fabl. MSS. de S. G. fol. 18, V« col. 3. 
Dessirié. Vies des SS. MS. de Sorb. ch. xxvn, col. 20. 
Desirrange. Fabl. MSS. du R. d<». 
Désirée. Percef. vol. III, fol. 5, V* col. 1. 
Desirrêb. Gace Brullés, Poës. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 367. 

Deslramment , adv. Avec empressement. 

< L'autre dame qui portoit Tenfant du soudan vint 
« avant, et le meist en tele manière entre les bras 
« du Badrans qui le reçut desiramment. » (Percef. 
vol. I, M03, V%col. i.) 

TABIANTES : 

DESIRAMMENT. Percef. vol. I, fol. 115, V» col. 1. 
Desiraument. Poës. MSS. av. 1300, t. II, p. 845. 
Desirrament. Ibid. 1. 1, p. 276. 

Desiraule, adj. Désirable. (S. Bernard, Serm. 
fr. p. 107 et 233.) Il répond au latin optabilis et 
desiderabilis. 

Désiré. [Intercaîez Désiré j monnaie: « Une 
« paire de solers que le suppliant vendi à Cambray 

< quatre desirez. » (JJ. 171, p. 513, an. 1421.) 
Peut-être faut-il lire denier.] (n. e.) 

Désirer, v. Désirer. Ce mot, sous les différentes 
ortho^aphes employées par S. Bernard, répond au 
latin cupere, desiderare et suspirare. Il est en usage 
sous la première orthographe ; mais on disoit dési- 
rer à, au lieu de désirer de. < Il désirait mieulx à 
« mourir. » (Vig. de Ch. YII, 1. 1, p. 95.) « Désirer 
« à la ruine de leurs voisins. » (Mém. de Villeroy, 
t. III, p. 303.) (1) 

Conjugaison : 

Je deisse, pour je désirerois. « Je deisse que vous 
« demou rissiez avecques moy. » (Vie de Bertrand du 
Guesclin, par Ménard, p. 390.) 
Desiret, pour désire. (S. Bern. Serm. fr. p. 26.) 
Desireivei^ pour désiroit. (Ibid. p. 96.) 
DesireveU pour désiroit. (Ibid. p. 46.) 
DesirraU pour désirera. (Ibid. p. 224.) 
Desirst, pour désire. (Ibid. p. 343.) 
Desievet, pour désiroit. (Ibid. p. 242.) 

Desireus , adj. Qui désire (2). 

Ki aime sans tricherie, 

Ne pense n'a ni, n'a dous : 

D'une seule est desien^ous, [Poës. du Vat. n« i490, f. 44.) 

VARIANTES I 

DESIREUS. Monet, Dict. 

Desiroz. Fauchet, Langue et Poës. fr. p. 135. 

Desierrous. Poës. MSS. Vat. n» 1490, fol. 44, V». 

Desironde. Poës. MSS. av. 1900, t. II, p. 903. 

Desirriere. Ibid. t. I, p. 167. 

DE8IDERATIF. R. Est. Gram. fr. p. 94. 



Destrier, v. Discerner, distinguer. 

Si en dirai, par mon avis, 

C*en que bien m'en sera avis, 

Non pas pour autrui mestrier ; 

Mes pour ce que veU desirier 

Cen qu'est de bon entendement. 

De cen ou faut amendement. (Geofr. de Paris, fol. 4Ô.) 

Desirriers. [Intercalez Desirriers, prières, au 
reg. JJ. 75, p. 270, an. 1344 : « Nous Beatrix, dame 

• de Faluy et d*Ailly sur Sommé et Jehans de 
« Pinkegny chevaliers sire de la dite ville d'Ailly et 
« de Hornoy en Yimeu, salut... Comme nous veons 
« nos submis offrir à nostre Seigneur leurs désir- 
« riers en esprit d*umilité et dévotion. »] (n. e.) 

Désister, v. Cesser. < Il désista^ pour il se 
« désista » dans Rabelais, i. II, p. 209. 

Des|anter, v. Dégarnir de jantes. (Dict. de 
Nicot, Honet, Oudin et Cotgrave.) 

Desjeun. [Intercalez Desjeuiu déjeuner, dans 
Froissart, IX, IJO: Tantost apriës le desjeun qui fu 
« moult brief. »] (n. e.) 

Des|eunement. [Intercalez Desjeunement , 
déjeuner, au reg. JJ. i64, p. 35G, an. 1410: « Le 
< suppliant et aucuns des austres distrent pluseurs 
« excusations, en disant qu*ilz ne pourroient estre 
« au desjeunement. »] (n. e.) 

Desjeuner, v. Nourrir, régaler. 

Comment fortune boute aval 

Ceuls a pié, et ceuls à cheval, 

Et les desjeune. (Poës. de Froiss. p. ii2.] 

Par foi ch'est pesme viande 

A desjuner son ami 

Quant dame, petite ou grande 

Li dist cou q'ele a oï. 

Puis k'ii en peut estre en daserie. 

Pocs. MSS. dn Vat. n* 1490, fol. 146. V. 

Au nguré, on disoit se déjeuner (S\ pour se rep^i- 
tre l'esprit. Ainsi, on lit dans Montaigne : • J'ay veu 
en ma jeunesse un galand homme, présenter 
d'une main au peupledesversexcellensen beauté 
et en débordement : et de l'autre en mesme îns* 
tant , la plus querelleuse réformation ttiéolo- 
gienne, de quoy le monde se soit dejeusné il y a 
longtemps. » (^Essais de Montaigne, t. III, p. 370.) 
Je nem*étoisjamaisdes;ef(nedecemot. » (Brant. 
Capitaines estrangers, t. II, p. 32.) « U a esté des- 
« jeune de celte nouvelle là, » pour on lui a dit 
cette nouvelle là dès le matin. (Oud. Cur. fr.) 

VARIANTES * 

DESJEUNER. Froiss. Poës. MSS. p. 113, col. 3. 
Desjuner. Poës. MSS. Vat. n* 1490, fol. 146, V«. 
Desjbusner. Ess. de Mont. t. III, p. 370. 

Des|ogler,t;. Tromper, se moquer. « Sim*a des- 

• joglé. » (Richard de Furnival, Poës. mss. av. 1300, 
t. m, p. 973.) 

On lit desjouglé dans une autre copie. 

Je crain moult estre desjoglée. 

Et par tel acboison muée. (Fabl. de S. G. fol. 6, V; col. i.) 



(1) On lit dans Renart, v. 152S9 : c Vient as chapons, si les desjoche. L'un en menjue, Au cuer U toche. » (s. e.) 

(2) Le mot est dans Roland : « A ferir le desiret. » (Vers 1643.) (n. e.) 

^) Il était aussi pronominal au propre : « Si fù conseiUé que u se desjuneroient là sus les camps, i (Froiss., IX, 39.) De 
même au passif : «Quant on fut ung petit reposet et cie9>u»te( » (Frois., II, 160.) « Estes vous pas encore desjeusné? > 
(Froissart, XVI, IW.) (N. «.) t~ y 
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Li Lecherres fu deêjouglez. 

Et par la sale fa huez. (Fabl, de S. G. fol. iO, As col. S.) 

Madame m'en a tout deêjuglê, 

?oc%. IISS. du Vat. a* 15tt. fol. 153. R% eol. i. 

VARIANTES I 
DESJOGLER. Poea. MSS. av. 1300, t. m, p. 973. 
DB8J0UGLSR. Fabl. MSS. de S. G. fol. iO, R* col. 2. 
Desjuolbr. Poês. MSS. Vat. n» 1523^ fol. 152, R» col. 1. 
Desjonolbr. FabL MSS. du R. n» 7218, fol. 266, V« col. 2. 

Desjoie. Ce mot semble une faute pour désire 
ou deiierre. 

Je voy droit faindre et jugier tort. 

Qui ay servi très loyaument 

Madame qui présentement 

Me bet et dévoie ma mort. [E, Desch. fol, 218, col. 2.) 

Desjoincte, S. f. Séparation, division, rupture. 
« Qui estes-vous qui dictes que la bergerette qui 
< mon auimosniere ouvrit , accordoit ma des- 
« joincle. » (Percef. vol. V, fol. 71, V% col. 1.) Ph. 
Ifouskes, parlant de i*entrevue de Henry, roi 
d'Angleterre, suivi de ses quatre fils bien parés, 
avec le jeune Philippe-Auguste, roi de France : 

Et si ot son caperon trait 

Qui moult estoit maufais et lès 

Et 8*ot les ceveus commeulés ; 

Quant U Rois Henris Faproisma, 

Saciés que point ne li blasma, 

Ains a oit à sa gent debout 

Que HuUepiaus vainceroit tout 

Et leur feroit une desjointe ; 

Quar si fil estoit trop cointe, 

Et HuUepés preus U sembla. (Ph. Mouskea ma., p. 509.) 

VARIANTES ! 
DESJOINCrTE. Percef. vol. V, fol. 71, V» col. 2. 
Dksjointe. Pb. Mouskes, MS. p. 509. 

Desjoindre, v. Séparer , désunir ^. Ecarter ■. 
C&ieot et Monet.) 

* Le sens propre est « séparer^ désunir. » 

u ebevalien, sans trosterner 
Se let aaaintenant esçouser 
Et par bon mariage aràindre 
Me 9ont pas legîer à aesjoindre. 

FabL MSS. du Roi, n* 7218, fol. 35i, V. col. 2. 

*0d a dît aussi se desjoindre^ pour « s*écarter. > 

A Teure que U desserra 

Va ceus la lance el poing requirre 

Qui leur compaignies esloingnent 

Et cil en reure se desjoingnent, (G, Gtiiart, fol, 284, R:) 

Desjoingnement, s. m. Séparation. (Cotgr.) 

Desjointer. [Intercalez Desjoinier^ et voyez 
Descerner.] (n. e.) 

Desjouchié, part. Déjuché. Mot en usage en 
parlant des poules. 

Li poucin sont assamblé, 

Coq, et geUnes desjouchié. 

Fabl. Ma. du Roi n* 7218. fol. 175, V. col. 1 (1). 

Desjouer, v. Cesser de jouer. « Se on desjoue^ 
« vousjourrez. »(Ch. etDépart.d*Am.p.167, col. 2.) 

Desjuc,s. m. Le lever. Dejuc se ditencoredans 
la ménagerie en parlant du lever des volailles. (Gl. 
de Marot.) On a employé ce mot pour exprimer « le 



lever, » en général. Ainsi on a dit au desjuc, pour 
« au malin, au lever. > 

Chantons Noël tant au soir qu'au detjuc, (C, Marot, p. 23 i.) 
Tant au soir, la nuict, qu'au desjuc, (Œuv, de Coller, p, 44.) 

Voyez Desjouchié ci-dessus. 

VARIANTES : 
DESJUC. Clém. Marot, p. 231. 
Desjucq. Rab. t. III, p. 60. 
Desjughbr. Vigil. de Ch. VII, p. 144. 

Desjugié, part. Infirmé, cassé. « Jugement 
« desjugie. » (Ane. Coût, de Normandie, fol. 119.) 
On lit dans le latin, judicium infirmaturriy et dans 
la traduction en vers, « infirmé, cassé. » 

Desjugier, v. Juger ^. Condamner ■. Eluder le 
jugement °. Ce mot, dans les orthographes employées 
par S. Bernard (2), répond au latin judicare et 
dijudicare. 

^ Voyez sur le premier sens, les Dict. de Borel et 
de Corneille. 

■ On trouve desjuger, pour condamner, dans ce 
passage : 

Mais Vautre jugement n'aront gaires meUor 
Ke cil qui desjugerent à tort nostre Segnor. 

Vies des SS. MS. de Sorb. chif. xxvu. col. 24. 

^ Enfin desjugier a signifié « éluder un juge- 
ment, • aller contre un jugement rendu, ou récuser, 
rejeter. 

Avez veu d'un lecbeor 

Qui vostre cort a desjuaiée. 

Et honie vostre maisniëe. (Floire et Blanc, fol, i96.) 

VARIANTES : 
DESJUGIER. Borel, Corn. 

Déjuger. S. Bem. Serm. Dr. MSS. p. 31. 32 et passim. 
DssjuoER. Vie^ des SS. MS. de Sorb. en. xxvii, col. 24. 
Dbjugor. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 188 et passim, 

Desjun, s. m. Le déjeuner. 

Nous venins à une espinette 

Qui florie estoit toute blanche, 

Haulte bien le lonc d'une lance ; 

Dessous faisoit joli, et vert ; 

Bien fu qui dist cils liens ci sert 

Droitement pour lui reposer : 

Les desjun nous fault destourser. 

A la parolle s'accordan. 

Et le desjun la destoursan, 

PastéSj jambons, vins, et viandes 

Et venison bersee en Landes. (Poês. Froiss. p. i40.) 

Bien vueil çiu'om saiche que tu mentes, 

Povre chetive boulengiere. 

Il n*y a berger, ni ber^^iere 

Qui ne t'est à son desjunon. (E. Desch. fol. 317.) 

VARIANTES '. 
DESJUN. Froiss. Poës. MSS. p. 140, col. 2 (3). 
Desjunon. Eust. Desch. Poês. MSS. foL 377, col. 2. 

Desjuner, s. m. Ce mot subsiste (4); même au 
figuré on le trouve dans le passage d'un de nos 
anciens écrivains: « Vous pourrez trouver vingt mille 
« Trans que vous pourrez départir à vos hommes 
« tout à vostre gré. Hé Dieu! ce dist Bertran, ce 
« n'esi que un desjuner. » (Hist. deB. du Guescl. 
par Men. p. 57.) 



(1) On Ut dans S' Alexis : c Ains que t' vedisse, si 'n fui mult desirruse (XCII). » (n. e.) 

(2) c Et ores déjugent les œvres orribles et mortels. > (S> Bem., 509.) (n. e.) 

'3) U est aussi aux Chron., édition Kervyn (IX, 110). Desjunement est dans Cuvelier (v. 18395). (N. E.) 
'4) Froiss. écrit se desjuner comme se dxsner ; U dit même : « Quant on fut ung petit repose! et desjuneU » (II, 160.) (N. E.) 
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Proverbe : 
Lever matin n'est pas heur, 
Mais desjéuner est ie plus seur. (DicL de Cotgrave.) 

Deskevillage. [Intercalez Deskevillage , zu 
€art. de Corbie, an. i2G2: « Toute le droiture que 
« jou avoie au puch de Genlele, si comme del 
« deskevillage^ et de chou que je ne dévoie riens 
• meire al puch faire ne à retourner. »] (»• e ) 

Deslacer, v. Déclarer, dissoudre, résoudre. Ce 
mot, dans S. Bernard, Serm. fr. ms. p. 125, répond 
au latin sotvere. « Deslacer son pensé, » pour 
« déchirer sa pensée. » (r^ Guiart, fol. 109.) (!) 

Deslaicter, v. Sevrer un enfant. (Oudin et 
Cotgrave,) 

Deslarré. [Intercalez Deslarré^ débraillé, au 
reg. JJ. 162, p. 181 bis, an. 1408 : « Icellui Jehannin 
« fu féru de ce horion, et depuis Jehan Rousselin 
« lui dist: « Noule toy et te va chau£fer, car tu es 
« tout deslairé. » Au xvi* siècle, on aurait dit 
délabrez (Mén., du Guesc. ch. 26) : « Un jour il en 
« trouva dix sur son chemin, qui lui parurent fort 
« délabrez.^ (n. e.J 

Deslavé, part. Lavé ^. Crasseux ". 

^ Ce mol, au premier sens, se disoit au propre et 
au figuré, comme notre mot lavé. Au propre, nous 
lisons : 

Ces iaux jà choisi le vilain, 

Que moult estoit de lait plain^ 

Deslavez (2) fu. {Fabl. du R, tf IGiS, t. /, fol. iiO.) 

Au figuré, on disoit : 

Tint a Magdalaine valu, 

Qn*eUe fut garie et lavée, 

Et de Torde boe deêlavée. 

Dont elle avoit esté pourprise 

Du pechié de char, et reprise. (E. Deach. f. 536.) 

" Deslavé s'employoit aussi pour le contraire de 
lavé, « crasseux. » 

Ors est sales, et deslavet. 

Et de prou de chose erahmvez. (E, Deach. f. 554.) 

Et il n*est ne rez, ne tondus, 
Et si est gros et malotrus ; 

Ains est hideux^ et deslavez 

Mais se vos crou« «e volea, 

Yùê lérois ami ptan daUvré. (Pahl. MS. de S. G. fol. H.) 

Deslaver, v. Souiller, ternir ; ternir la réputa- 
tion de quelqu*un, le dénigrer. 

C'est faulx rapport, que n'av ma onques amant, 

Qui contre moy a si fort embrassé 

Par croire tost, et mon cuer si trassé, 

Que de son cry a toujours me deelave : 

Se pitié n*e8t, de mort suy apressé, 

Car mes hons jours sont au sel^ et aTyave. (Deech. f. ili.) 



« Quand Homère a voulu dstaver^qifL^\(\}A*nïi, il 
« Ta noirci de la defformitë de Thersîtes. - (Contes 
de Cholières, f* 147.) 

VAAUMTES : 
DESLAVER. Eust. Detch. Poê& ICS^ €oL 171, eoL 3. 
DELAVER. Contes de ChoL f6i. 147, ifi. 

Deslaveures, «. f. pi. Larures. 

Et tout viez deslaveures 

De mes bart>es, de mea grenons, 

Tu moiUes en toutes sesons. 

Fabl. MSS. dv R. n- 7913. fbl. 184. R* col. 1. 

Deslée, adj. Qui est sans loi. Ledesleé^ sobri- 
quet. (Gloss. de THist. de Bret.)(4) 

Deslel. rintercalez DesleL déloyauté, De&leier, 
devenir déloyal, dans la Chron. des ducs de 
Normandie.] (n. e.) 

Deslengier. [Inlercalez Deslengier, iiyurier, 
au reg. JJ. 152, p. 290: « laquelle Jehanne^ust 
« deslengies lesdittes trois jeunes filles, pour ce 
« qu'elles mengeoient du fruit de la ditte 
« Jelianne. »] (n. e.) 

Desliage, s. m. Sorte de droit. Cest on droit 
qui se prélève sur les voitures ou sur différentes 
marchandises et denrées, et se paye au saigiieur. 
Lauriëre, Glossaire du Droit fr. cite on passif très 
long du Coutumier de la vicomte de L*eaue, p. 23, 
dans lequel ce droit est expliqué. Voyez Du Gange, 
Gloss. lat., au mot Desuage, où il eite le œême 
coutumier (5). 

Deslicelé, part. Dont la lisière a été eottpée, 
« Draps coppez , et deslicetez {fS). « (Très des Chart. 
reg. 154^ p. 812.) 

Deslié, part. Détaché; affrandil. « Femme non 
« .... et desliée de mariage. » (Grand Coutumier de 
France, p. 48.) (7) 

Deslier, t;. Détacher ^. Dépouiller ■. Dévoiler^. 

^ On trouve disligare, dans te premier sens, au 
Glossaire latin de Du Cange; en ce même sens que 
conserve notre mot délier (8) , on disoit au ligure : 

Aucuns de leur rens^e desîient. [G. Guîart^f. $54.) 

En appliquant œtte acception mk personnes, on 
a dit : « Se deslier vers quelqu'un, » se détaeher de 
quelqu'un, c'est-à-dire rompre tia migtcuient 
qu'on a avec quelqu'un. 

Beau mestre, dist Richart, moult sut desconseUUes 

Loeis nostre Roi s'est vers moi desliez ^ 

Ernovif ii maltraltre s'est tqts lui «fetiec, 

D*or et d'argent 11 a granz presenz eiiToiez. (Bou, p. 9i.) 

* En étendant l'acception propre du mot deslier, 
on s*en est servi pour signifier « dépouiUer. > 



(1) L'expression deslacier des cops est firôquente dans -G, Guiart (v. 9608, ISSSQMSeSd). (N. R.) 

<S) c Ii «gnelin deslavé sont de la costume de laine deslavée. » (Ord., YIII, p. 878, an. 1400.) €k>mparez lÀiwre des UMiem^ 
an. 1377. ^M. e.) 

(3) Nous disons encore laver la tête à gaelqtt'un. (N. B.) 

(4) La Chronique des ducs de Normandie donne desleié, et la Vie de S* Louis (p. 3Si>: € n difloit que H Jngenent de «a 
court estoit fauz et desléel. » (n. s.) 

(5) c II est une Coustume aue Ton appeUe desUage, que Ton doit prendre le plus prouchaio Vendredi après ou devant la 
S. Audrieu à la volonté des vicomtes, et ce qui adont vendra à col se aquitera par 4 den. et aux sergents 1. den.; à carete 
par 16 den. et aux sergeus 1. den, po«r chaMSUDe charetie à on ohevat. t (if. s.) 

(6) On lit dans la Cbron. des ducs de Norm., v. 1105 : « Maie qui le vair vos en deslhé. » (n . s.) 
Oii lit dans Rlmctovato, p. Itî. : c 0»s «I lipan "MMt lOTB 4cflief . • <ii. «.) 
BlfiT imite déUvfer, ^Bptèê le Qloii. 7M : c InDOopan, #Mftfrer, dmHer. • fH. b.) 
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Dame, Toa la toUcc damain, 

Se mes enneiûs tiovar-puii, 

DemkiQ Torrai, qiiï qu'il eDuuit, 

Qui m'ont lUtlii fn enrie : 

Ja nul n'en portera la vi«. (Fabt. de S. G. fol. 54.} 

IIB m'ont roM. «t dMhd 

Et tote U nnil tettn tiè. 

riM 4t BI*B. us. ^ 8. a. («1. 103, R' csl. 3. 

De ]h, se dettier pour ôler sa ceinture, se déstia- 
biller : 

Or se descolfe, or m deiUe. 

FM. MSS.dB n. ■• T61E, 1. 1, loi. 107. V ul. I. 

" De cette acoeplioii, est née celle de < décotivrir, 
dévoiler > : 

Si com les estoircs le dieat, 
Qtii les anciens bis desiiettt. 

Vie» det 33. W3. J*S^. Ml lUC, col. 9. 

On trouve en ce même sens • deslier le voir, ■ 
dans G. Ouiart, us. M. 301, pour • découvrir la 
vérité, • 

Où disoit aussi : 

!■ . Deslier un siège, » c'est-à-dire la lever. 
:foyez Cbroniq. tr. us. de Nangis, sous l'an 1212.) 
Oalii dans le latin obsidionem solvere. 

2<> ■ Desliei' bru-nette, • pour déboucher une 
J)Outeille. (Oudio, Cur. Tr.) 

TAStARTES : 

DESLIER. Vies des SS. US. de Sorb. cb. lx col. 19. 
Dksliier. s. Berit. Serm. fr. USS. p. 148. 
Deslour. Fabl. HSS. du R. a' 7218, fol. 213, R" coL 1. 

Seslleuer. [Inlercilez Deslieuer, au IJv. des 
Métiers [Ed. Deppiug, liv. 1"): • Li musuier de 

■ çraat pont ne pevent deslieuer nulluy, et se il le 

- fait et Ji deslievez s'en plaint au sergent, (jui est 

■ garde des musniers de grand pont de par le 

- chapitre N. D. de Paris, il est à .vi. den. d'a> 

- mende, avec le dommage que il rend au des- 

■ lievez. •] (n. b.) 

Desligement, s. m. I/nction de délier. Au 
Isuré, l'action de dégager. De là > desligement de 
" cens, ■ pour payement. Ce mot est rendu par 
^oiutio eensHum, au Cto3saire latin de Du Cange, 
^ Vj mot Disiigare. • Bien entendu, que tant on Tait 
*■ des rettemptions, rachats, extinctions, et deslige- 
" mens des cens et rentes, que du payement des 
"^ cannons et courans, sera observée et tenue ta 
■" valeur des monnoyes, selon les Edicts de nos 
*■- prédécesseurs. > (Ord. et Stat. du pays de Liège, 
^Ti Coût. Gén. t. II. p. 974.) 

DesllODagtcr, v. Déroger. On lit, en ce sens : 
Si M doit croin de légicr 



Desligné, adj. Qui forligne. 
Ils sont l^née dealignée, 
Contreraite, et mal alignée. 

On*. * pA. 1 b wiU 
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Desll-soiog, adj. Qui chasse les soins. Epilhète 
de Bacclius. (Nicot et Cotgrave.] 

DesUteler. [Intercalez De&lUeler, enlever la 
lisière au drap pour en interdire la vente: ■ El 

< autres draps, qui par l'eswart Je laditte ville 

• seront coppez ou deslile%. > (Ord. VIII, 388, 
an. 1399.)] (n. e.) 

Deslocher, v. Déchirer, disloquer. (Oudin et 
Cotgravc.) ■ Or advint en ce point qu'il esloit isau 

■ du tournoy ung jeune chevalier d'Escosse, gay, 
« amuuieux et preux ; de son corps oultre mesure, 

> iXdesloché, si deschiré, si descongneu, que en 
« luy navoit congnoissancc (I), • (Percef. vol. I, 
fol. 141.) ■ Ez ungs escarbouilloit la cervelle, ez 

• autres rompotl bras et jambes, ez aullres dealo- 

> choit les spondilles du col. ez aultres demoUoit 

■ les reins. • (Rah. 1. 1, p. 193.) 
Deslogement , s. m. L'action de déloger. 

Départ, décâmpemenl. • Au temps de leur desloge- 
« ment de Lion. » [Hémoires de Du Bellay, liv. VI, 
Toi. 177.) • [iCs ennemis cstoient sur leur desloge' 

< ment. >[lbid. liv. Il, Toi. 45.) On disoil au figuré: 
« deslogemenl de vie, • pour - la mort. • [Colgr.) [2) 

Desloger, a. Déloger, partir, décamper*. 
Désunir, séparer". 

■ Au propre, on disoit des/o;a pour « délogea [;i,) 
décampa. * (Villeh. p. 33.) 

A celé heure se deilojoient 

FlamaDa qui sus la monuigne iereat. {Guiart, f. S38.) 

■ Au figuré, desloger s'employoit pour « désunir, 
séparer. • Ainsi, en parlant du supplice du Bastard 
de Bourbon qui fut noyé en 1440 : • Si futlors assez 

■ commun, qu'on luy avoit ce faict, pour ce que 
« durant la guerre d'entre le roy et son flis ie daul- 

■ phin, y esloit à grand puissances avecques son 

■ dict frère le dessus dict duc de Bourbon, et avoit 

■ esié cause principallement de desloger iceluy 

• dauli hin du roy son père. • (Monsirelet, vol. Il, 
folio 182.) 

On disoit : ■ Au deslogé, » pour au départ. . Trois 

• jours entiers chemina le chevalier du dragon au 

• deslogé de l'Abbaye du Val Sombre, sans trouver 

■ aventure. • (D. HorèsdeGr. {*I30.) 

VARIANTES I 

DESLOGER. Monalr. ïol II, fol. 182, V». 

Desloier. g. Uuiarl, HS. loi. 338, R°. 

Deslogis, s. m. Délogement, décampement. Le 
duc de Bourgogne, abandonné parles communes de 
Flandres, est obligé de décamper : • Lequel duc estoil 

• tout trouble, iriste et ennuyé au cucur que plus 
- ne pouvoil : car, comme dit est, il scavoit ses 

' ennemis en grand triomphe, à une journée pi>ès ' 

• de luy, el avoit graml desir de les aller combattre, 

■ si veoit que par le moyen du deêtogis dessus dit. 



( Icellui supfdiont (erï ledit Jelian d'uDbaston sur w 
i,.Bn. 1373.) — ■ Laquele espauie ledit Robert BumI. 
d'un coup d'cspée «u «lUrement. > L« racine ~ ' ~'~' 
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« il ne pouvoit venir à son intenlion, clc. » (Monsi. 
vol. I, fol.i3J.) 

Desloiaux, adj. Ulégilime. « Desloiaux ma- 
« riage, » mariage illégitime. (Gloss. sur les Coût. 
de Beauvoisis.) 

Desloier. [fnlercalez Desloier^ délier (Froiss. 
II, i76) : « Si desloyerent les povrcs prisons et les 
« laissierent aller. >] (n. e.) 

Desloué, adj. Disloqué. « Mon marcher de tra- 
« vers à marche deslouée. » (Cont. d*Eut. p.55I.)(l) 

Deslouement, s. m. Dissuasion. « Contre le 
« deslouement de ses amis entreprit celle voye. » 
(Chr. de S. Denis, t. î, p. 344.) On lit dans Suger : 
Contra amicorum dissuasionem. • Mais nonobstant 
« leur cf^s/0Me/wew^ il jura et afferma qu'il yroit.» 
(Hist. de B. du Guescl. par Ménard, p. 283.) 

Deslouer,!;. Dissuader, désapprouver(2j,(Nicot, 
Oudin, Cotgrave.) On trouve dislaudare rendu par 
dissuadere, dans le Gloss. lat. de Du Gange. « Assez 
« luy desloua le i oy Claudas, mais onques ne voulut 
« laisser son emprise pour nul homme qui oncques 
« Ten deslournast. » (Lancelot du Luc, l. IIÏ, f» 31.) 
« Lors luy commencèrent plusieurs à desloer^ et a 
• prendre autre conseil. » (Chron. de S. Denis, 1. 1, 
folio 254.) 

Grans mes ne vouloit recevoir, 

Car ifrans manffiers les oeulx esbloe, 

Et fait la forcelle doloir ; 

Trop bien le sceut appercevoir 

L'aigle, qui telz mangers deslœ, (E. Desch. fol. 3il.] 

On trouve aussi deslouer^ dans la Chronique fr. 
Ns. de Nangis, sous Tan 1249, et on lit dans le latin 
disturbare.., Desloei% dans la Chioniq. de S. Denis, 
t. II, fol. 42, correapond au mol Dissuadere, de 
Rigord. 

Enfln desalower pour « désapprouver, » dans le 
passage suivant : « Nous volons que les jugementz, 
« se facent encontre les pleyntifz pour la graunde 
« presumpcion de la malice : ou il purroit dire que 
« Fescripl ne luy doit grever, pur ceo que Tescript 
« fuit fait en temps que le defendaunt fuit en pri- 
« son , quel respons volons qu*il soit allowé, ou 
< desalûwé solonc ceo ({ue poier, ou force luy soit 
« fait en la prison , si come desus est dit en le 
« chapitre des prisons. > (Britt. Loix d'Angl. f** 66.) 

Conjugaison : 
Desloon, pour desapprouvons. (G. Guiart, f 428.) 
Desloty pour desapprouve. 

Il n*est nulz qui ce me deslot. [Poêa, Vat, w« i52S, f. iW,] 

VARIANTES ' 
DESLOUER. Monstr. vol. I, fol. 5,Vo. 



Desloer. Vies des SS. HS. deSorb cb. LX, coL 2. 
Desalower. Britt. Loix d'Angl. foi. 66, R». 

DesloyaK adj. DéloyaK (Oixionn. des R. de Fr. 
t. I, p. 142.) 

Un juif mescreu, trop paret desl&yêz^ 
Tu as parlé de Dieu con borne reuoiec, 
Tu ne croix pas en Dieu, Vai bien aperceu. 

Dispute do Juif U dv Chi^. MS. de S. G. fol. 108. 
VARIANTES (3) : 

DESLOYAL. Giles Durand, à la suite de Bonn^. p. 214. 
Desloial. Ord. 1. 1, p. 14^ » 

Desloyez. Disp. du Juif et du Cbret. MS. de S. G. fol. 108. 

Desloyal ment, adv. Déloyalement. (Coigr.) 

VARIANTES (4) : 
DESLOYALMENT. Cotgrave. 
Disloiauhent. Villebard. p. 56 (5). 

Dcsloyaulté, S. /*. Action contre la fidélité et 
les lois : 

.... Domtez leurs cruaultez, 

Car Dieu voyant leurs grans desloyaullez 

Veult, et permect qu*en bref on les confonde. (Marotj p. 59.) 

Cil estoit plein de crualté, 
Si fist par sa delealté. 

OTide, IIS. dlë dnt le DId. de Borel. au mot Dékéalté. 

VARIANTES * 
DESLOYAULTÉ. J. Marot, p. 50. 
Deleauté. Loix norm. art. 45, dans le latin rebellio, 
Desloialtê. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 609. 
Dbsloiauté. Ibid. t. I, p. 229. 
Deslotautê. Cotgrave, Dict. 
Delealté. Borél, Dict. 

Desloyauter (se), v. Manquer à sa foi (6). « Feit 
« trcncher les testes a aucuns de ceux qui avoient 
« cslé prins prisonniers, pour ce qu'ils s'estoienl 
« desloyautez envers elle. » (Monstr. vol. U ^ 259.) 

Desloz, s. m. Dissuasion, blâme, du verbe Des- 
louer ci-dessus. 

Conforter les desconfortez 

N'est pas cruauté, ains est loz ; 

Mais vous qui si dur cueur portez . 

En si beau corps, se dire l'oz, 

Gaignez le blasme, et le desloz 

De cniaultô qui mal y siet : 

Se pitié, qui départ les los 

En vostre cueur ne s*assiet. [A. Chart. p. 530.) 

Desluminer (se), t;. Perdre sa lumière, s'obs- 
curcir. « Li tans se deslumine. • (Crestiiens de 
Troies, Poës. mss. avant 1300, t. III, p. 1263.] 

Desmable. [Intercalez Desmable^ sujet à la 
dime: « Autres choses desmables et appartenans à 
« dixmc. » (Reg. des flefs du Comte de Poitou, 
an. 1416, Du Gange, II, 761, col. 1.)] (n. e.) 

Desmacer, v. Renvoyer. Ce n'est peut-être 
qu'une allusion au nom Macée. C'est proprement le 
mot demasser^ pris au figuré, pour le contraire de 
« ramasser, recueillir. » Ramasser en la maison 



Q) Voyez les notes sous Deslocher. (n. e.) 

(Si On lit aussi dans Couci, v. 39 : c Mais cil ne les voellent loer Qui tous biens seuUent desloer. i (n. b.) 
<3) c [L'amour] c'est loiaiités la desUriauSf C'est la desioiauté loiaus. • (Rose, v. 4309.) (N. B.) 
<4) On lit dans Couci, p. 120 : c Si pluiseur ont d'amour chanté Par effort et desloiaument. » (N. B.) 
(^ c Bien savez con il a desloiaument ovré vers son seignor et vers son frère. » (Ed. de Wailly, % 146.) (N. B.) 
((^ c IceUui Dôme receut ledit Baudet sur sa foy à re\enir en sa prison à certain jour,... toutevoies en fu il du tout 
deffaillant,jBn soy desloyautant et en venant contre droit d'armes. » (JJ. 97, p. 643, an. 1366.) — c IceUe Jehanne_de Bode, 

roy son 
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seroit admettre, introduire ; deêmacer de la maison 
est précisément le eontraire. 

.... La poyre seur Macée, 

De la maison die lût bien desmacée, 

Et ondiues pois ne s'y ousa trouTer. (Faifeti, p. 83.) 

Desmailler, v. Rompre les mailles. Quelques 
dictionnaires expliouent ce mot par « ôter la cotte 
« de mailles, et défaire les mailles, les boucles 
« d*une code de mailles. > (Cotgrave et Oudin.) 
Cependant nous ne le trouvons employé que pour 
« rompre les mailles du haubert. » 

La yeist on gent décoler, 

Fraindre espées, ironçons Toler, 

Hiaumes froiser, et fendre escus 

Des Tenkeors et des Tencus, 

Obéra derompre et desmailler^ 

Cevans ocire, et détailler. (Ph. Mouskes, p, i44.) ' 

Voyez ibid. p. 190 et 191. 

Parmi l'escu li met Tespié, 

Si li a rauberc desmallU, (ParUm. de Blois, fol. i35.) 

VARIANTES (1): 
DESMAILLER. G. Guiart, MS. fol. 334. 
DssMAiLLiSR. Fabl. MSS. du R. n« 7S18, fol. 223. 

DesmalIIoter. [Intercalez Desmailloter (En- 
fance, Ogier, Arsenal, B. I. fr. 190, fol. 3) : « La le 
« print Gtoriande qui fu suer Ànsenis Et le des- 
« maillota et lui baisa le vis. >] (n. eJ 

Desmnfntenant pour tors, adv. Dès à pré- 
sent. (Ordonnances, t. III, p. 127.) On dit encore 
deimaintenant en ce sens. 

DesmalsoBnèr, v. Chasser de la maison. En 
faire déguerpir. (Cotgrave et Oudin.) 

Si j'estois d'icy à nul ans. 
Pas ne sçaurois la blazonner ; 
Car de gens plus qu'en cent mil ans, 
EUe a détruit pour raisonner. 
Vendre terres, desmaisonner, 

Par son art et sv^ytilité 

Et babil plain d'abilité. '(Chasse et Dép. d'Am. p. 96.) 

Desmaler, v. Donner. Proprement « tirer de sa 
malle. • De là on disoit, au propre: « Desmaler ûe 
« l'argent, » pour « donner de l'argent. > (Guiart, 
f* 38.] Au figuré « desmaler (2) des colées, » pour 
« donner des coups. » (Ibid. fol. 290.) 

VARIANTES : 
DESMALER. G. Guiart. MS. fol. 290, R«. 
OsaiCAaLSR. Ibid. fol. 38, V». 

Desmanché, part. Mutilé, brisé. De là on a 
dit: « Desmanché du bras, » pour exprimer qui a 
un bras de moins. « Lors trait respée et flert l'autre 
€ sur le dextre bras, et luy fait voiler emmy la place ; 
« quant celluy se sentit desmtfftché du bras, il se 
« cuyda mettre à la fuyte. > (Percef. vol. I, fol. 67.) 
On disoit aussi : 

Li boucUers sont desmanchiéSf 

Les targes freintes, et fendues. (Guiart, f. 3i9.) 



VARIANTES .* 
DESMANCHÉ. Peroef. voL I, fol. 07. R» col. 9. 
Dbsmanghié. g. Guiart, MS. foL 31d, V«. 

Demanchement, i. m. L*action de déman- 
cher. (Cotgrave.) 

Desmandlbuler, v. Démantibuler. (Cotgrave 
et Oudin.) 

Desmané, part. Egaré. 

Je voi par tout le monde le venin espendu ; 
Nos avons le triade desmané G) et perdu ; 
Encontre dix preudomes qui cronor sont vestu 
En i vont vingt ou trente, qui en sont trestuit nu. 

FabL MSS. dn R. n* 7818, fol. 337, R* col. 1. 

Desmanerer, v. Laisser échapper de la main, 
perdre. 

eu ne doit pas avoir douleur si grant 
Qui de sa dame a reçut paiement, 

8uant il l'a desmanerée (4), 
ue cU qui a avoir paiement bée. 

Poés. yàS. Vaticn, n* 15«. fol. 1S4. R* ool. 2. 

Voyez Demanué ci-dessus. 

Desmarche , s. f. Marche , mouvement qu'on 
fait pour marcher, soit en avant, soit en arrière. Ce 
mot est employé pour un « mouvement en avant, » 
dans les passages suivans : « Assist premiers mes- 
« sire Chgnet sur :^on compagnon lequel flstune 
« démarche pour clorre sa visiere. » (J. Le Fevre de 
S. Remy, Histoire de Charles VI, p. 76.) ■ Cinq cent 
« soixante Alemans lesquels tous ensemble et en 
< desmarche ordonnée saillirent sur les François. > 
(J. d*Authon, Ann. de Louis XII, p. 76.) 

Firent sur eux une desmarche. 
^ Vig. de Charles VII. p. 186, 1. 1* 

Voy. D. Flor. de Gr. fol. 112, R*. 

On employoit aussi le mot desmarche pour dési- 
gner le mouvement en arrière. « Lequel voyant 
« venir le coup, se sauva par une desmarche. • 
(Triomphe des IX Preux, p. 140.) « Quant Dioxippe 
« l'eut évitée par une petite desmarche, il lui cou- 
« rut sus. > (Ibid. fol 108.) 

« Desmarche de cordier. » Expression prover- 
biale pour signifier l'action d'aller à reculons. (Dict. 
de Cotgrave et Oudin.) 

VARIANTES l 
DESMARCHE. J. Marot, p. 86. 
Démarche. J. Lefev. de S* Rem. Hist. de Ch. VI, p. 76. 

Desmarcher, v. Marcher ^. Faire reculer ". 
Parcourir ^ (5). 

^ Dans le premier sens, ce mot désignoit faire un 
mouvement pour aller en avant ou en arrière. 
(Oudin et Cotgrave.) 

MiUe squadrons demarchans de bravade. 

Pour me charger s'avancent fièrement. (Tahur. p. S9S.) 

• Vint le coup tomber sur le croupe du destrier 
« où il entra, si avint que le cueur luy faillit pres- 
« que, sans que de la en avant il peust quasi plus 



(1) On lit déjà dans Roland (v. 1S70) : c L'escu U fireint, et l'haubert U demaile. • (n. b.) 
1> Lire peut-être deslacier. (N. E ) 

^ On lit dans Flore et Jeanne, p. 28 : c Molt tu la bielle dame dolante, cant elle otensi desmanevé son segnor. • (N. B.) 
W- Lisez peut-être desmcmev^, comme à la note précédente. <n. e.) 

(5) Et aussi décamper : c Ils ne s'en sauvèrent pas trois, se ce ne furent varlets qui se desmarchierent et passèrent la 
riTiere de Lesse à no. » (Froissart, XI, 63.) (n. e.) 

¥. 17 
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desmarcher, pour coup d'esperons que luy don- 
nast, et tant qu'à la Qa il tomba le nez en terre. » 
(D. Florès de Grèce, fol. 147.) « Ce neanimotos le 
chevalier des Cignes n'en Si semblant, ainsse 
releva, et en se relevant pensoit bien luy donner 
sur l'autre jambe qu'il desmarchçit ivof avant, 
mais le géant s'en aperçut, et para l'escu, dedans 
lequel Tespée entra peu ou point. » (Ibid. ^ 108.) 
Quant il nous veit debout, il commença à desmar- 
cher y et alla ung petit loing de nous, et nous, ce 
voyant, hastivement nous allasmee saisir noz 
escuz qui estoient fort eslongnez de nous. » (Perc. 
vol. VI, fol. 106.) « Avez, sans desmarcher, tenue la 
« bataille. » L'éditeur dit : sans reculer. (P. Jeaii de 
Saintré, p. 605.) 

" On employoit aussi ce mot sous ses diverses 
orthographes, pour repousser, faire reculer (1). « A ta 
« cinquième venue, le seimeur de Ternantqui mar- 
« choit, et feroit à coups (Taquet surprit le dit Galiot, 
« et luy donna si grande atteinte au haut de la 
« pièce qu'il démarcha Galiot. • (Mémoires d'Oliv. 
de la Marche, livre I, p. 248.) < Le seigneur de Sain- 
« tré avoit jà son compaignon fort arrière desmar- 
• ché. » (P. J. de Saintré, p. 602.) 
.*^ Enfin on disoit démarcher pour parcourir. « Si 
« commencèrent les Tartares forment à démarcher 
« son pays, et à piller, et gaster . » (Histoire de Jean 
Boucic. in-4% Paris, 1620, p. 141.) « Nous n'entras- 
« mes en grant chemin, mais alasmes par sentiers 
« non hantez, et peu batus, ne demarche7> de 
« gens. > (Le Jouvencel, fol. 6.) 
Expressions remarquables : 
1« • Faire desmarchier sou avoir, » mettre en 
avant son bien, ses facultés, les offrir. 

Se doit on Famy tenir chier 




Qoant il voit (pie mestier U est. [E. Desch, foL 4SI.) 

2" « Desmarcher ses dicts, » se rétracter. (Contr. 
de Songecreux, fol. 58.) 

VARUNTES : 
DESllÂRCHER. Molinet. p. 137. 
Démarcher. Vieil, de Ch. VII, 1. 1, p. 54. 
DE8MARC3IIER. J. Lefev. de S* Rem. Hist. de Gh. VI, p. 77 

Desmarier. [Intercalez Desmarier ^ dans 
Froiss. (IX, 493) : « Et desmaria sa SUe dou (il dou 
» conte de Cambruge. » Au moyen, il si^niQe 
divorcer : [le duc dlrlande] s*en [oe la demoiselle 
de Gouey] estoit desmarié pour prendre une autre 
« femme, laquelle estoit de Boesme et des damoi- 
« selles de la royne d*Angleterre. » (Froissart, 
XIV, 33.)] (n. b.) 

Desmarroiier, v. Aplanir, suivant Borel qui 
dérive de « marron, coupeau de montagne. > 

Desmaschoirer» v. Rire à gorge déployée. 
(Oudin.) 



Desmaoler, v. Enlever. 

Bien trois quartiers, ou quatre du ventre XZ^eamaule 
Que toute la coraille à terre U avatile. 

Fabl. 1188. dm R. n* 7218, fol 844. R* col. 1. 

Desme, 8. A La dime. (Anciennes Coutumes de 
Bretagne, fol. 169.) 

DesmelancQller, v. Oter la mélancolie. (Oud. 
et Cotgrave.) 

Desmelées, 8. f. plur. Démêlés, contestations. 
(Ordonnances des Rois de France, p. 294.) L'éditeur 
explique ce mot par batteries. 

Desmeller, v. Eclaircir, exposer ^. Ecarter ". 
Retrousser ^. 
^ Pour « eclaircir, exposer » : 

....L*escrit ci dessus desmelle. [Gitiart^ f, 813.) 

■ Pour • écarter, • dissiper : 

Contre les Angloys s'eslev^ent, 

Eulx efforçans de rebeUer, 

Hais les Angloys moult en tuèrent, 

Et les firent tost desmeller. (Vig, de Ch. Vil, 1. 1, p. iSO.) 

De là se desmMer^ pour se sauver. (6. Guiart, 
Ms. fol. 281.) 
^ Pour « retrousser » : 

Jusques par deasus les ceintures, 

Pour passer, se sont desmellez. (Guiart^ J. '298.) 

Desmembrance , s, f. Terme de pratique (2). 
Membrance et desmembrance, témoignage pour et 
témoignage contre ; dit et contredit : « Et s'Uz sont 
« contraires à leur membrance, ou à leur desmen- 
« brancCy celui qui trouvera le plus de tesmoins de 
« son aveu l'en y croira, et mm f^a au noîns. > 
^Anciennes Coutumes de Bretagne, f* 87. — Voyez 
Amembrer.) 

Desmembrer, i;. Démembrer, séparer ^. Con- 
tredire, infirmer ■. 

^ On trouve dem^mbrare et dismembrwe^ au 
même sens, dans le Glossake latin de Du Cange. 
On disoit en ce même sens « desmembrer son ûef, » 
aliéner une partie de son fief. (Lauri^, Glossaire 
du Dr. (v.) Desmembrer eBt employé pour couper un 
membre, dans Carpentier (Hist. de Gambray, t. II, 
p. 27, titre de 1230.) 

* On a dit aussi desmembrer dans le même sens 
que desmembrance, pour « contredire, infirmer. » 
(Voyez le mot Amembrer.) 

Desmembreure, 8. f. Démembrenen4, l'ac- 
tion de démembrer. (Coût. gén. 1. 1, p. 87^^.) 

variantes : 

DESMEMBREURE. Oudin. Dûst. 
Dbshsmbration. Goût. Gen. t. n, p. 9H. 

Desmentement [Intercalez Desmenlement , 
démenti, au reg. U. 115, p. 96, an. 1379: « lo^Uui 
« Valois desmenti ledit Robinet, pour lequel dei* 
« mentement. » De môme au reg. il* 89, p. 171, 
an. 1357 : « Après plusieurs demanteme»% d'une 
« partie et d*autre. »] (m. e.) 



(1) u a le sens de reculer, au reg. JJ. 107, p. 196, an. 1875: c IceUui Nicaise s'avança Ters l'exposant pour le férir du 
coustel : mais ledit exposant <268tnarc^. 1 De même au reg. JJ. 156^ p. 113, an. 1401: c De fait l'euat to6 cm> DitTr6 
▼Ûlaioement. s*U ne se feust desmarehiez et trait arrière. » (N. e.) 

(2) La racme est membrum et non memoria : c Usaige à bois sec, à branches ou rainseaulx vers, 84U8 deêmemi^mne» 
d'arbres. » (JJ. 131, p. SI, an. 1387.) (n. s.) 
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DesmouToir. [Intercalez Dtêmouvoir, apaiser 
une émeute: < Le suppliant et autres aessus 

• nommez, qui virent et oirent )a dite noise, se 

• avancereut pour la desmouvoir seulement. ■ 
(JJ. 155, p. 210, an. 1400.) De mdmeau reg. JJ. 165, 
p. 73, an. 1410: ■ Leequelx furent desmeuz et 

• dessefflblez par les compaignons à ce pré- 
> sens. >j (k. b.) 

Desmuer. [Intercalez ie daimuer, se mettre en 
mouvement: • Les messes dites, on sonna secon- 

■ dément les trompeté»; adont se desmuerent 

■ toutes gens. • (Froiss. II, 167.]] [n. e.) 
Desmuair, v. Démunir. (Fabl. mss. du Roi, 

n* 7218, fol. 255.1 

Ausqu'nna ont en en pensBé, 
SdoD lor dit, de nous bien tere, 
Que noua n'en poion retrare. 
Quant du doner lor sonvenoit, 
Perace en td point le« menrit. 
Que la prtHueaae ne reoardoient, 
Et en pereeant U emrdâent. 
Que le don eMtOit avorté 
AuBi comme perece «morte 
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Desmettre, v. Expulser (1). 

Et TUeilles de ton cuer deimettre 

Le inariam temporel, 

Et peose à l'eaperituel. 

En exuent de toj U cure. 

De cette Boculiere ordure. (E. De*eh. f. 546-) 
Conjugaison : 
Desmeitt. Démets. (Vitton, p. 22.) 
Desmeis. Tu chassas. (F. du R. n" 7218, f 138.) 
Detmesist, au prétérit. Démit. (R. de Brut, ^ 14.) 
Desmeublé. [Intercalez De^meublé, au reç. 
JJ. 180, p. 153, an. 1450: < I^ suppliant qui estoit 

■ fort desmeublé k l'édiRce de sa maison, et 

• n'avoit de long temps gueres peu proufftier en 

■ son fait de marchandise... se trouva très povre et 
« indigent. *] (n. e.) 

Desmler, v. Dépouiller. 

> lens estes rentes,.... 

ii<fe»mier(2). (F.R.t^16i5,f. iOi.j 
Desmiré. ■ Je m*enhardis, et grant vouloir cren- 

■ lay, d'amours servir, de dames honorer, et moy 

• mesme en tous biens engendrer , par quoy 

■ laydeur m'en fist mais d'ennuyte ; quant ce 

■ conseil m'eust si fort asseuré, que je me say a 

■ amours appuyer, il n'y eust plusen moy qui fust 
. destniré. • (Percef.vol.I.fol. 78.) 

Desmoelemant, x. m. L'action de tirer la 
moelle. (Honet.) 

Desmoéler, v. Tirer la moelle. (Nicot et Mon.) 
On trouve se de*moëlter, employé dans un sens 
figuré et obscène. (Oudtn, Cur. fr.) 
taruntes: 
deshoeler. 

Dksmoblleii. Ondln, Cur. Cr. 
Desmollir, v. Démolir, ruiner, abattre. (Coq. 
page 80.) 

Lesquels avoleot jà tous les champs couvers 
De gens de Euerre, et gros canons divers. 
Pour deimoHir rampars, et boulerers. 
Par dura assaoli. (CoquUl. p. 80.) 

Desmonter. [Intercalez Desmonter, dépouiller 
(Froiss. XII, 339) : ■ Ils desmontoient tous ceulx 

■ que ils rencontroieot. ■] (n. e.) 
Desmorcher.v. Nous ne trouvons dMmorcAer 

âue dans deux pacages de Rabelais, grand forgeur 
e mois : • L'asne de même ouvroit la gueule borri- 
« blemcDt, s'esmouchoit, desmorchoit, s'escarmou- 

• i^oit, en façon espouvantable, comme s'il eust 
ong freslon au cul. > [Rabelais, t. V, p. 188.) On 
trouve dans le tome III, p. 144, le partiel pedfisroor- 
ché pour épithète d'un mot obscène. 

Desmorlr, v. Mourir. Dans la ■ Dispute du 
JuifetduCbrélien, ■ le Juif dit deJ. C.M09: 
Encore a contre toi plus griere question 
Qui dis qu'il ttetmonul puis s'iscamadoil. 

Desmonvement. [Intercalez Deanouvement 
{Proiss. X, 157) : ■ Nous ne veisoes de certain nul 

■ apparant de detmouvement. •] (n. e.) 

(1) n parait signifler (Ondre dans Roland : t ls« est neirs corne peis M est demim (v. lOtS). («'. e.) 
(S> Lises Dttniàer. (K. B.) 



Que el n'a oow, 

Qu'el lor a tolu, ce me samble, 

L'onor du monde, et Dieu eosamUe. {F. 7Slê, f. 955.) 

TAtUANTKS : 



Desmnrer. [Intercalez Ramurer, tirer de 
prison : > Comme Jehanne femme de Philippot de 

• Culan, pour son petit gouvernement et impodi- 

■ cité, fu emmurée jusqu'à ce que du cooseate- 

■ ment d'icellui Philippot, elle fu desmurée el 

• baillée à ses amis. - (JI. 176, pièce 334, an. 
1444.) {n. e.) 

Desnanti, adj. Déaué, dépouillé, le contraire 
de • nanti. ■ «...Haa, amours comme lu me servis, 

■ k gré quant par toy me sentis en tel estât : certes 

• je me trouve par toy «aaiolenaat très mesaise, 

■ quant de si hault honneur je me trouve des- 

• nanti. ■ (Percef. vol. III, fol. 37.) 
Desnater, v, Déoalter, oter la natte de dessus 

un mur. (Oudin.) 

Desnaturé, adj. Qui a changé de nature. Au 
propre, on disoil que : > Keux dont la mère avoit 

■ nourri le roy Artus de son lait, qu'il estoit desna- 

■ turê de sa 'nature pour la sienne, pour celle 

■ d' Artus qui avoit pris le bon lait, et ne lui avoit 

> laissé que le mauvais. • (Triomphe des IS Preux, 
p. 394.) Au tlguré : un chevalier indigne de ce litre 
est nommé ■ recréant chevalier et desnaturé ■ 
(Perceforesl, vol. v, fol. 54). On lit plus bas ■ defail- 

> lant h nature, • et plus bas desnaturé. 



Desnaturel, adj. Qui est contre nature. ■ S'y 
■ a-t-il chose si estrange, et si denaturel k l'opi- 
< nion de plusieurs, qui ne soit approuvée et 
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Desolateur, 8. m. Qui désole, qui ravage, qui 
détruit. (Oudin.) 

Désolé, adj. Abandonné. Gomme si Ton disoit 
déseulé, resté seul. « Désolée de son seigneur, » qui 
a perdu son mari, « veuve. • On lit dansla réponse 
du roy d'Angleterre aux reproches du duc d'Or- 
léans, en 4402 : « Quant à ce que vous nous escri- 
• vez par vostre demande, que vostre dicte très 
« honorée dame et niepce avoità.se plaindre de 
« nostre rigueur, et de nostre cruauté, por ce 
« qu'elle estoit venue de son pays désolée de son 
« seigneur qu'elle a perdu, desevréede son douaire, 
« que vous dictes que nous détenons. • (Monstrel. 
vol. 1, fol. 1-2.) 

Desoléement, adv. D'une façon inconsolable. 
(Robert Eslienne.) 

Desolemant, s. m. Désolation, ravage. (Mon.) 

Désoler, v. Ce mol subsiste. Nous remarque- 
rons seulement ici qu'il étoit à la mode et qu*on 
remployoit partout en 1672. (Voyez les Choix des 
Merc. t. I, p. iOi.) 

Desoley, pari. Désolé, dépeuplé. (Ordonn. des 
R. de Fr. t. m.) 

Desolution, s. f. Dissolution. « Le mary est 
« seul propriétaire du fief par luy acquis durant sa 
« conjonction, encore que la femme y soit adhé- 
< ritée avec luy ; mais à la desolution du mariage 
« la dite femme, ou ses héritiers doivent estre 
« restituez de la moitié du prix déboursé pour 
« Tachapt du dit flef. » (Coût, de Lessines, au Nouv. 
Coût. gén. t. II, p. 246.) 

Desoncques que puis, adv. Depuis que, 
dès que. 

Desoncques que vous puis osastea, 

Foy, ne amour, ne nous portastes. (R, de Brut, f. 48,J 

Desoner. [Intercalez Desoner, en latin assonere 

(B. N. Gloss. lat. 7692).] (n. k.) 

Desonqes dusques en chi , adv. Depuis le 
temps passé jusqu'à présent. 

Mais tout U mal k'ai senti 

Desonqes dusques en chi^ 

Furent douçours à la dolour que j'ai. (P. F. i490, f, 80.) 

Desor, adv. Doresnavant. Sur ces diverses com- 
binaisons des mots des, mais, etc., dont s'est enfin 
formée celle de notre mot doresnavant^ldi seule qui 
ait prévalu, il suffit des autorités que nous avons 
citées sur chacune d'elles. 

VARIANTES I 
DESOR. Borel, Dict. 
Desores. Ordonn. t. I, p. 389. 
Dore. Ord. t. II. p. 193. 

Dbsoremes. Rymer, 1. 1, p. 13, eol. 2, tit. de 1256. 
Desormes. Ord. 1. 1, p. lûB, col. 3. 
DORESMAis Ord. t. Il, p. 193. 
DBSHOREsaiAis. Ord. t. II, p. 49. 



DcsoREMES. Beeuman. p. 2. 

Desoresmes en avant. Ord. de Bret, fol. 214, V«. 

Desloresmais en avant. Cbr. de Nangfs. sous Tan 1299. 

Demesorenavant. Ord. de Bret. fol. 201, V*. 

Desores en avant. Poëi. use. av. 1300, t. II, p. 907. 

Desere en AVANt. Poës. MSS. av. 1300, t. H, p. 907. 

Desmes en AVANT. Du Cange, 01. lat. au mot FestagUtm. 

Desorendret. Duchesne^ Gén. de Montmorency, p. 386. 

Desgrendroit. Ord. t. I, p. 347. 

Desoresendroit. Ord. 1. 1, p. 989. 

Desorsendroit. Ord. t. I, p. 534. 

Desorenavant. Perard, Hist. de Bourg, p. 466, tit. 1236. 

Desoresenavant. La Thaum. Ck)ut. d'Orl. p. ^, tit. 1147. 

DoRESEN avant. Id. p. 466, tit. de 1180, passim. 

Doresnavant. Hist. de Meaux, par Duptossis, t. II, p. 154. 

Desordenance , s. (. Désordre, confusion. 
« Bertran courut sus si vigoureusement que tan- 
« tost les mist en déswdonnance , » (Triomphe dcis 
IX Preux, p. 516.) 

variantes : 

DESORDENANCE. Hist. des Trois Maries, MS. p. 383 (1). 
Desordonnance. Petit J. de Saintré, p. 466. 

Desordenement , s. m. I/action d*t5ter les 
ordures. En latin exordinationes , dans la Règle de 
de S. Benoit, lat. et fr. ms. de Beauv. ch. 65. 

Desopdener, v. Priver des ordres sacrés (2). 

Puis i vint uns cardenaus Olhe 

Ki vot les clers desprovender. 

Et les auquans desordener (3). (Mousk. p. 185.) 

Desopderie, s. f. Désordre. 

Mon cuer triste, penssis, me semont que je die 

Du clergié que je voi, qui laidement folie ; 

Plus que la laie gent sont plain de deruerie. 

Et mal desordi^erie, et usent d'orde vie. (F. R. I%i8, f^9ô9.) 

Desordir, v. Désourdir. (Monet.) 

Desordisseraent, s. m. L*action de désourdir. 
(Monet.) 

Désordonné , adj. Outré , extraordinaire. 
« Faveur desordonnée, ■ faveur outrée. (Oud. t. Il, 
p. 523.) « Nature desordonnée, » pouvoir extraor- 
dinaire. • Si je trouvoye aucun médecin qui, par 
sa desordonnée nature, me sceut conseiller, je le 
croyroye : car je ne puis longuement vivre en tel 
estât, sanscheoir en désespoir qui se veult amas- 
ser en moy : et qu'il soit vray, je me commenee 
à enhayr. » (Percef. vol. V, fol. 41.) 

Desordonnément, adv. En désordre. • Com- 
« battre desordonnément^ » combattre en désordre. 
(Le Jouv. MS. p. 562.) 

Desordonner, v. Quitter ses rangs. [Rap- 
prochez celte forme de desordener. 2 « Quant gens 
« approuchent de leur retrait, ilz se desordonnetU 
« tousjours, et est impossible qu*on les puisse 
« tenir. » (Le Jouv. ms. p. 202.) 

Desorguellllr, v. Abaisser, humilier. 

Mais du gran Dieu le foadre rigoreux 
Desorgueillit la bande porphyreuse. 
En cendroiant en la poudre phlegreuse. [L. le Caron. f. Si.) 



(1) Le mot est dans Froissart (VI, 56) : c Entre les aultres desordonances et villains fais U tuèrent un cheyalier el boatannt 
en un hastier. t (N. l.) 

(2) Au XI* siècle, le sacre de Reims faisait du roi comme un prêtre ; de là dans Roland (v. 3408) : « [Vous avor] rq^MS 
C04M]uis et desordenet reis. • (n. b.) 

^) Ce sens est dans Th. de Cantorberr (96) : c Que se nul ordenez fut pris a mesprlson , Ounme de larrtchi u mnrârs u 
traïsun, Dune fut desordenez par itels raisun, E p«is livré à mort e à desnctiôu. i (n. K.) 
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Desostager, v. Occujp3r un pays. Ce mot s*esl 
dit en parlant d'une armée. 

Un poi i^irès, a graziz conpaignes, 

SeloDc le TiieU des cha^etaingaes, 

Rengiei ImI,' et aerréement, 

Vont U autrs ûcdenéement, 

La Champaingne desoêtageni. (Gviart^ f, 38i.) 

De-sos-venu, part. Qui a perdu le souvenir. Il 
semble qu'il faut lire detosvenu en un seul mot. 
(Voyez Dessou VENIR.) 

Certes bien estes enivrez, 
Fait sa feme, chatis adroit 
Qui me demandiez or endroit. 

Sue mes bacons est devenus (1) : 
oit est or deso9vetiu. 
Ne fu mes hom en si peu d*eure. (F, S, G, f, 53.) 

Desoiroier,!;. Nier. Le contraire « d'octroyer. » 
Assises de Jérus. p. 76.) On lit : • Qui que le deso- 
« troiCy » pour « qui que ce soit qui le nie, » dans 
G. Guiart, fol. 7. 

Desoublter , v. Dépiter. « Faire desoubiter 

« quelqu'un, » dans le patois picard, signifie mettre 

c^uelqu'un en colère à force de lui dire des injures. 

Us disent aussi soubiter dans le même sens. (Du 

CangCy-Gl. lat. au mot Desubitare.) 

Desoubllance, s. f. Avilissement. « S'en aller 
<« en deMOubliancBy » être oublié, compté pour rien, 
âvili. « Quant ceux du siège sceurent ces nouvelles, 
« ils se meirent en fuitte ; et ainsi fut levé le dit 

• siège, ouquel estoient le sire d'Escalles, et le sire 

• de Wilby et aultres Ânglois, qui s'en allèrent en 
« grant désoubliance. » (Alain Chartier, Histoire de 
Charles Vil, p. 88.) 

Desoublier, v. Oublier. (Percef. vol. Il, f* 145.) 

Desoncer. [Intercalez Desoucer, et voyez 

DeSHOUSBR.] (!f. E.) 

Desooiller, v. Nettoyer, ôler la souillure. 
(Poas. de Loys le Caron, fol. 41.) 

Desous. [Intercalez Desous^ dans l'expression 
mettre au desous, soumettre : • Il veoit bien que 

• par lui, ne par le poissance de son royaulme il 
« poroit à mesaise mettre au dessous le grant 
« royaulme de France. » (Froiss. II, 322.)] (n. e.) 

Desoussler (se), v. Se soucier^. Avoir du 
souci, de l'inquiétude ". 

^ Au premier sens, pour s'emb«irrasser, se sou* 
cier, prendre soin. 

u ne fault qu'es tre joyeux, 

Sanz estre merencolieux, 

Bien vestir, et nettement pestre^ 

Et que vous aiez plaisant estre. 

Sans vous detoussier de rien. (E, Desch, f, 427.) 

" On trouve aussi se dessoussier, pour avoir du 
aoQci, des inquiétudes, dans Froiss. Poës. nss. p. 11. 

VARIANTES : 
DESOUSSIER (SE). Poês. MSS. d*Eust. Desch. fo 4â7. 
DysflOtiasnrR. rroiss. Poës. MSS. p. il, col. 1. 



Desoustrain. [lotercalez Desoustrain , bas , 
dans Froissart, VI, 58: « Il boutèrent le feu en le 
« desoustraine ville. »] (n. e.) 

Desouvrer,!;. Ouvrer, travailler. Ce verbe est en 
ce sens dans le passage suivant où il s'agit de J.-Ch.: 

Du pooir Faraon est ses peuples gîtez, 
Mort vainqui en la croiz, Faraon en Egypte, 
Et ramena à soy son peuple trestot quite : 
O mesure^ et o sens a issi desouvré. 
Se il perdi avant, or a tout recouvré. 

DUpute du Juif et du Chrei. US. de S. G. fol. 109. V col. i. 

Desoyvre. flntercalez Desoyvre, bornage, 
synonyme de cerKemenage, chierkeminage : « Nous 
• sommes tenus... de faire le desoyvre, cerkeme- 
« nage, u basnage dessusdit. » (JJ. 56, p. 5Q7, 
an. 1318.) On lit aussi dessoivre au Cartulaire de 
S* Pierre de Lille, folio 174, v»: • Pour faire cel 
< naeisme dessoivre, en l'an 1285, ou diemencbe 
« après le Toussains. »] (n. e.) 

Despaché, part. Rendu. « Sire, ta çrace, et ta 
a miséricorde sont alez devant moy, délivrant moy, 
« de touz maulz, rompant les laz despachez devant 
« moy, estant les occasions des causes, car se tu ne 
« eusses ce fait, je eusse fait tous les pécbiez du 
« monde. > (Chasse de Gaston Phébus, ms. p. 406.) 

Despaier, v. Payer. (Borel.) 

Despaindre, v. Arracber, tirer dehors. L'aigle 
harangue les vieux oiseauxdont il veut devenirl'ami. 

Desor les veult amor, et craindre, 

Gom ses amis especiaulx ; 

Lors, dit Tun, il vous fàult despaindre 

De vostre cuer, et tout estaindre 

L*ennortement des cuideriaulx. (E. Desch. f. 3Î9.) 

VARIANTES : 
DESPAINDRE. K. Desch. Poës. MSS. fol. 319, col. 3. 
Dbspoimdre. Ph. Mouskes, MS. p. 191. 

Despairer (se), v. Se séparer, s'éloigner. 

....Cil n*aime tant, ne q^ant, 

Qi qiert ocoison por ^oi 

De sa dame se despaxre. (P. V, n« i400y f. i6i.) 

(Voyez Depairer ci-dessus.) 

Despaîsé. adj. Qui est hors le pays. (Glossaire 
sur les Coutumes de Beauvoisis ; Ordonnances des 
Pois de France, 1. 1, p. 42 et la note, et Bouteiller, 
Somme rurale, p. 5t2), où l'éditeur cite un vieil 
praticien qui use, dit-il, de ce mot au lieu de celui 
de « expatrié, > pour absent. 

VARIANTES : 

despaîsé. Lauriére, Gloss. du Dr. flr. 

Despaïsië. Du Cange, tiL lat. au mot Forispatriatus (2). 

Despaïsement, s. m. L'action de dépayser. 
(Oudin et Colgrave.) 

variantes * 
despaïsement. Oudin. Cotmravê. 
Dépaysement. Pasquier, Recb. p. 334. 

Despaïser, i;. Dépayser (3). (Oudin.) On a dit se 
despayser pour « se rendre expert. » (Oud. Cur. fr.) 



(1) llous sommas dans le CaMiau intitulô lo Moine âmcrisiain. (n. b.> 

(3) « Je ne di mi ke U despaisic ont leur aage soient restabU en toutes causes. » (P. de Fontaines, XVII, 1.) (n. e.) 

(3) On sait que les bouirgeois du roi devaient séjourner dans leur viUe de la Toussaint à la Saint-Jean et assister aux 

fêles fnimeUea; de là le ciii^. de P. de Fontaines (XVII) : c Cil ki sont despaisiés^ ki sunt restablis , il sunt sestobUs en 

quaiss çoMiik » (^, S.) 
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Despaiser, v. Affliger (1). 

Roy orgueilleus oui dçs siens convoita 

L*or et l'argent, dont leurs cuers trop despaUe 

Par ce, perdit cité, gent, et fina. [E, Deech. f. 107.) 

Despalsié, adj. Affligé. 

Or escoutez une aventure 

Qui à la Vierge fu moult dure^ 

Et de quoy fu moult despaiaie 

Maiz assez tost fu rapaisé. [Trois Maries^ p. iOo,) 

Dolans sera, et despaissiés 

Au retourner, mais rapasiés 

Sera de Dieu, com voXis dirav 

Y cy après, et descripray. (Jbid, p, 64,) 

VARIANTES • 
* DESPAISIË. Hist. des Trois Maries, en vers MSS. p. 105. 
Dbspaissié. Ibid. p. 64. 

Despaissier. [IiUercatez Despaissiery se ré- 
galer (Froiss. Xlll, ti78) : « Le roi en gaba son oncle 
« de Berry et lui disl : Ung autre que vous despaisse 

< de la femme que vous cuidiés avoir. » Despassier 
est à despaistre ce que renassier est à renaistre. 
Bucbon Iraveslit ainsi ce passage: • Un autre vous 

< dépasse de la femme. »J (n. b.) 

Despamper, v\ Epamprer, ôter les pampres, 
eff'euiller une vigne. (Cotgrave et Oudin.) 

Despané. [Intercalez Despane, et voyez Depané. 
Aujourd'hui nous dirions dépenaillé.] (n. e.) 

Desparager, v. Mésallier , marier une fille 
noble à un homme d'une condition inférieure. (Laur. 
Glossaire du Dr. fr. ; Dict de Cotgrave et d*Oudin.] 
« Et se les frères les poent marier soi de moeble sans 
« terre» ou avec ferre, ou de terre sans moeble, 
« à hommes idoines sans desparagier^ ce leur 
• doibt suffire. » (Ane. Coût, de Normandie, f" 44.) (2) 
On lit dans le latin sine desparatione, que Du Cange 
corrige disparagatione, c'est-à-dire « sans mésal- 
liance. » (Voyez aussi le Glossaire sur les Coût, de 
Beauvoisis et Disparagacion ci-après.) 

VARIANTES : 
DESPARAGER. Ane. Coût, de Nonn. fol. 44, R«. 
Deparaioer. Du Gange, Gioss. latin, au mot Disparagare. 
Desparaoier. Du Cange, Gl. lat. ubi suprà. 
Despabiager. Assises de Jérus. p. 135. 

Despareil, ad;. Qui n'est pas pareil. « Ces deux 
« choses sont despareilles (3). » (Chron. S. Denis, 
t. III, fol. 13.) 

Oïr pores une mierveUe 

D'autres non pers, et desparelh. (Mousk, p. 663,) 

Et se ne fust le très doulz espérer 

Que j'ay en vous, je ne pusse durer, 

Car ma langour est sur tous dcspareille. (Desch, /. 127.) 



îs(4): 

s, p. S07. 



On disoit : 

« Faire despareil, * pour désanir, brouiller. 
« Les traistres furent en esueil : Nabon et Melean 
< eurent peteil ; Comment au roy le feront dispa- 
« reil. » (Percef. vol. V, fol. m, R* ooLSO 

VARIANTES 

DESPARflL. Gloss. de Labbe, 
Desparel. Ph. Mouskes, MS. p. 663. 
Dispareil. Ess. de Mont. t. II, p. 713. 

Despareillé, adj. Qui a perdu son pareil. On 
disoit en ce sens : « Despareillé de sa première 
« femme, » qui a perdu sa première femme. « S'il 
« avoit flis du mariage précèdent, despareillé de sa 
a première femme, il ne pourra alliener ses dits 
« fiefs patrimoniaux. « (Coût, de Hainaut,auNoav. 
Coût. gén. t. II, p. 121.) 

variantes : 

DESPAREILLÉ. N. Coût. gén. t. II, p. VU. 
Dépareillé. Ibid. p. 212. 

Desjpareiller, i;. Dépareiller. On voit dispari- 
liare, dans le même sens au Gl. lat. de Du Cange. 

VARIANTES : 

DESPAREILLER. 
DfiSPARiER. Oudin, Dict. 

Desparer. [Intercalez Desparer: V Déparer, 
dans Th. de Cantorbéry (36): « Metez jus voslre 
« cruiz, faites vus desparer. » 2* Dégrader, endom- 
mager : « Quant il eut fait reparer che qui desparet 
. esloit. » (Froiss; IV, 16.)] (n. e.) 

Desparny, adj. Dégarni, dépourvu. 

Â Faifeu flst quelque fois ung (aulx tour. 

Lequel pensa ce jour avoir retour, 

Car à Theure qu'il foisoient la harangue, 

Fayfeu entra, non desparny de langue. (Faifeu^ p. 44.) 

Desparoitre, v.Disparoitre. DesparurenU pour 
disparurent, dans les Tr. de la Noble Dame, ^ 334. 

Desparqueur, s. m. Qui déparque, qui débu* 
che une béte, en termes de chasse. 

Et se monstrera desparqueur 

Des fieres bestes estrangieres. (Crétin, p. i59.) 

Desparsement, adv. Voici le passage où nous 
lisons ce mot dont le sens n'est pas déterminé. Il 
peut signifier « diversement > ou « extraordi- 
nairement » : 

Li soudans ot la grant çierveiUe 
Â qui nature pensse et veille 
M ist ses trésors si abandon. 
Et toz ses biens si à foison, 

Sue ne sai de nul bien piarler 
ue Fen ne puisse en lui trover, 
Riches hom est desparaement (5), 
Nus hom n'a si grant chasement. (P. de BL f« 161.) 



(1) n signifie aussi fou furieux : « Icelle suppliant affoiblie de teste et devenue par heures aussi comme folieusevu.. 
traversoit jour et nuit par champs, par boys et par ville comme furieuse et femme despaisiée. i (JJ. 107, p. 377, an. 1375«) 
Dans Qeomadès on lit : < Moult durement fu depaisié le roi Carmans et courechié. » (N. E.) 

(2) On Y lit encore <;II, 879, col. 1) : < GuiUaume Noël tient du roy son marchié et ses frères, en telle manière que le roy 

guet maner sa première fille sans la deepara^er. i Louis XIV mana souvent à son gré les filles de ses gentilfaommes. (Voir 
t Simon.) — Dans Parten., il signifie déprécier (v. 26) : f Mais ele en fait si grant marchié gue tôt ren a desparagié. » (n. e.) 

(3) « Le suppliant rompy ledit petit coffre, où il trouva... un esperon à despareil. » (JJ. 138, ç. 133, an. 1389.) (n. b.) 

(4) Le mot est aussi dans la Rose, v. 8703 : c Et cil qui font les mariages Si ont trop merveilleus usages Et coustome 
si despareille, » (N. E.) 

(5) Dans Froiss., despercement (II, 144) et despersement (II, 119) signifient vivement : c Enssi chevauchoient despercetnent 
— traioient despersement. » Ces formes viennent d'un adjectif despert, dont M. Scheler discute Tétymologie dans Jean de 
Condé (I, 395). Voyez espert, esparsement. En liégeois, dispierter (Jean d'Outremeuse, desperter) signifie éveiller, (n. e.) 
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Despartisé, adj. Nous isaorons lé sens de ce 
mot que nous n*avons trouve que dans le passage 
suivant, où il s'agit de rentrée du Régent à t^aris, 
en 1424 : « Ainsi vintdedens Paris bien acouvoyé 

• des processioils, et de ceulx de la ville, et partout 
« où il passoit, on crioit haultemenl Nouel. Quant 
« il vint au coing de la rue aux Lombars, là joua 
« un hommedesparris^(l)leplushabilementqueon 
« avoît oncques veu. » (Journ. de Paris, sous uharl. 
VIelVII, p. 10!.) 

Despasser. [Intercalez Despasser, négliger: 
« Car ceulx lu en nulle manière il ne voulsist 
< iespansier ne courrouchier. • (Froissart, XVI, 
35.)] (it. B.) 

Despaaler, v. Oter Tépaule, expatulari. « Des- 

• pauler c'est faoster Tespaule. • (Glossaire lat.-flr. 
de S. Germ.cité par Du Gange, au mot Expatulari.) 

Despechier. [Intercalez Despechier, débar- 
rasser. Tait sur pedica, jiiége , et non sur pièce : 
« Un d'iceulz chevaux par les mouches ou autre- 
« ment s'empescha ou enlraitta en ses traits ;... et 
« incontinent que ledit exposant ot despechié et 
« destraittié ledit cheval. » (JJ. 127, page 91, 
a n. lass.'l] (w. E.) 

Despecia. Ce mot me paroit avoir été mal lu ; 
I devroit être despens dans une ancienne Ordonn. 
Pour ce que toutes lettres que les notoires font, 
ou soignent, ne passent pas toutes au scel, nostre 
chancelier, sera tenu a faire escrire la cause au 
blanc, ou au dos de la lettre, pourquoy il ne la 
scellera, et la rendra sans despecia à celuy qui 
recevra Tesmolu ment des dites lettres. > (Ordon. 
«s R. de Fr. 1. 1, p. 736, art. 6.) 

Despeltanle, adj. Méprisable. (Voyez Despit et 
sprrsR ci-après. — S. Bern. Serm. ft*. mss. p. 199, 
ans le latin def/lctabilis pour despicatus.) 

Despencer, v. Défrayer. « Je te donneray assez 
•^ de chevaulx, et d'armes, et te feray conduire 
''^ et despencer jusques là où tu vouldras aller. » 
^ Lancel. du Lac, 1. 1, folio 3.y 

Despendance, s. f. Penchant, en latin decli- 
'Witas, dans le Gloss. du P. Labbe.. p. 497. 

Despendans, adj. Qui a de grandes dépen- 
dances. 

A un chastel est sejornans 

Qui molt ert bel, et despendans, 

Ausin corne seroit Provins. [Fabl. S. G, f^ 58.) 

Despendanz, part. Qui est dépensé. Participe 
du verbe dépendre, pris pour dépenser. Les mon- 
noiesdes prélats, barons, etc., n auront cours que 
dans leurs terres, suivant une Ordonnance de 
1305 : « Que les monnoies de diz prelaz, barons, 

• nobles, ou églises, de quelle condition, ou estât 
« que il soient, ne soient prises, ne mises à nules 
« denrées, ne marchandises en nostre terre, fors 



« que à biHon, ou au change ; et toutes celles qui y 
« seront trouvées metanz, et despendanz, puisceste 
« criée, seront fourfaites, et acquises à nous. • 
(Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 430.) 

Despendeux, adj. Dispendieux. (Dictionnaire 
de Cotgrave.) On trouve dispendiosus , dans le 
même sens, au Gl. lat. de Ou Gange. 

VARIANTES : 
DESPENDEUX. Cotgrave. 
ItesPENDiF. Pasq. Recb. p. 390. 

Despendre,!;. Venir, procéder^. Décrocher, 
détacher". (Voy. d'autres acceptions sous Dépendre.) 
^ Pour venir, procéder : 

Le grant 8ei8[neur, tout puissant souverain, 

Le très parlait qui toute chose lie, 

Qui tout créa, qui fist d'Adam Evain, 

Dont se despend toute humaine lignie. [Desch, f» i05.) 

(Voyez ibid. fol. 430, col. 1.) 
'Despendre, pour « dépendre, détacher, >*se 
trouve dans Percef. vol. Il, fol. 79, R* col. i. 

Despendu, par/. Dépensé. (Glossaire des Arrêts 
d'Amor, et Glossaire de Marot. — Voyez Ordonn. 
des R. de France, 1. 1, p. 82 ; t. III, p. 26 ; Faifeu« 
p. 93 ; Gt. Marot, p. 425, etc., etc.) 

Despensable, adj. Qui se dispense, se distribue. 

Goulombier près, et mainte terre arable, 

Granche, fontaine en vni Ueux despensable, (Desch. fr iSS.) 

Despensalre, s. m. Dispensaire. Terme de 
médecine. Nom qu'on donne aux recueils qui ont 
été faits par divers auteurs d'un grand nombre de 
remèdes composés. C'est la même chose « qu'anti- 
dotaire. » (Dict. de Gotgrave.) • 

Despense. [Intercalez Despense, piquette: 
« Depuis en rapportant le marc ou genne de leur 
« ditte vendenge... prindrent du vin qui s*en alloit 
« par dessus lesdites tynes.... pour mettre en leur 
a petit vin ou despense, que Ton a acoustumé faire 
« ou pais pour povres gens et laboureurs de 
« vignes. » (JJ. 125, p. 211, an. 1384.) De môme au 
reg. JJ. 189, p. 225, an. 1459: « Le sup|)liant 
« requisl à icellui Poncelet lui aidier à cueillir les 

• neiilcs, appellées au pais [Laonnois] mesles, pour 
« faire des despenses et beuvraiges pour le boire et 

• user de son mesnage. »] (n. e.) 

Despenslers, s. m. p. Officiers de la dépense. 
Dans les Contredits de Songecreux, fol. 122, R% ce 
moteM appliqué aux officiers chargés de la dépense 
de la cour (2). 

Desperacion, s. f. Maladie désespérée. « Dieu 
« frappa le petit Hls de David (et de Betsabée) de 

« desperacion, au ?• jour mourut Tenfanl » 

(Tri. des IX Preux, p. 58, col. 2.) 

Desperaçe, adj. Qui csl d'âge différent. • Si 
« ascune de juneage soit mariée à tiel, ou ele est 
« desperage,eic. » (Brittou, Loix d'Angl.fol. 169.— 
Voyez Desparager ci-dessus.) 



8) Cest un composé de despert, agile, (n. K.) 
> Dans un Gloss. latin de s* GermiBdn, on lit : « Despsnseur des choses de l'ostel, menagor •, sous iconamÀS. Dans Garin, 
on lit : • Despensiers fu U Bonrsoins Âuberi. » (s. b.) 
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Despercher, v. Oter les perches, ôler de des- 
sus les perches. (Dicl. de Cotgrave etd'Oudin.) 

Desperonner, v. Oter les éperoos. (Dict. de 
Cotgrave et d'Oudia.) 

Despers, adj. Désespérant (1). 

U nueTTismes (neuvlénie) ert moult deiperê. 
Et vers lee autres moult divera, 
Quar tôt li Hueve paUeront. (Sig. du jug. S. G. f^ tS.J 
Desperse, adj. [Voyez peut-être Dbspabsehekt 
ci-dessu3.)Voici le passi^eou se trouve ce mot dont 
nous ne voyons pas clairement le sens : 
lui est li soudaiu de Perse, 

Et li rois d'Inde la deipene (2). (Part, de SI. v. 7S04.) 
Despersuner. [Intercalez Despersuner (Ro- 
land, T. 2581): • Tencent à lui, laidement le 
« despersunenl. »] (n. e.) 
Despert. [Intercalez Despert, vif, acharné: 

• Et puis ferons une bonne gherre forte et desperte 

■ as Englës. > (Froiss. III, 469.) • Le seigneur de 

■ Jeumont qui moult estoit aigre chev»lier et 

■ despert sur ses ennemis. > (Id. XY, 281.)] (n. e.) 
Despescher. [Intercalez Despescher: 1° Dé- 
pecer: > Se dedens l'an et le jour vient avant 

■ aucun, qui feust à la nef, quant elle de$pecha. > 
(Ane. Goût, de Norm. cb. 17.) Dans Buud. de Sebr. 
IV, 557, on parle aussi d'un navire : > Le bord de 

• la naire tellement despecha. > De même dans 
Froiss. (XI, 337): ■ Si envoierent les seigneurs 

■ despechier la bastide et bouter le feu dedens. ■ 
2* Morceler: • Ainsi se despechoient ces beaolx et 

• ces grans héritages. >] (tt. e.) 
Despessler. [Intercalez Dapeuier, éclaircir: 

• Mes tantes la bataille fu esdarcie et ûespeuie par 
« derrière. • (Froiss. V, 440.)] (n. e.} 

Despessir.v. Rendre liquide, éclaircir unechose 
épaisse. (Dict. de Cotgrave et d'Oudin, de Honet, de 
R. Est. etdeNicot.) 

Despicler, v. Négliger. (Glossaire du P. Labbe, 
page 515.) 

Despleça, adv. Depuis longtemps. • II est plus 
.■ plainemeot contenu en deux paires de lettres de 

■ par nous despieça envoyées à toy. > (Ordonn. 
des R. de Fr. 1. 1, p. 528. — Voyez l'Amant ressusc. 
p. 205 et PiEÇA ci-après.) 

Despter, v. Epier. 
....Se U n'a cttutel, 
Tant a<t-U moine troussel, 
N'a Barde de larron 

Qu'ildWpiwit sa mesoa. (F. R. n» 7fiiS, (. II, f H3.j 
Despiler, v. (Voyez peulrétre Dbspueb ci-après.) 
Nous n entendons pas ce mot \ voici le passage où 
nous le lisons : 
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Courlesiez uirès se demie, 

It de Noiera meaelie Nue 

Client, si com leur son Te baiUfc 

k eux, a eus, nul ne s'en ailles fGuUrl, f* M6.)' 

Despinos. [Intercalez Detpiim, au reg. JJ. 

108, p. S5, an. 1376 : < L un frapant et ferantraotre 

• de la main sur la teste quant il musoil, en disant 

■ tel mot : despinos, despinos, par jeu et par e^- 

■ tement. ■] (m. e.) 
Despis, 1. m. Mépris . 

7«s,^â0f; 

TUUAITTBS : 

DESPIS. Pabl. usa. du H. If 7318, fol. S», V* c«ri. 1. 
ÛKSPIRE. Ibid. fol. 903, V* coL S. 

Desplsières, s. m. Qui méprise. En latin eon* 
temptor, dans la règle de S. Benoit, latin-t^. «s. de 
Beauv. cb. 65. 

Despisser, v. Pisser. 

Li MarUns qui estoit avali... 

Nous de*piMa sur ie Tisaige. (Detch. f* 406.J 

l.Despit, 8. m. Dépit, colère*. Mépris '(3). 

* Nous ne trouvons ce mot dans le premier sens 
que sous la première orthographe. (Vovez Glossaire 
sur les Coul. de Beauvoisis, et les Oraoon. des B. 
deFr. t.l, p.l43.)r4) 

" Pour • mépris (5) • on le trouve sous les trois 
orthographes. • Si le bault Dieu me saulve les 

■ membres, je mettray le chevalier au bas ; telle* 

■ ment que la pucelle qui ne m'a daigné aioier le 

• tiendra en despit, et à moy sera pins énolioée. ■ 
(Percef. vol. VI, fol. 35, R-col. 2.) < Nullement au 

■ despect de Sa Majesté impériahj. > (Hémoires de 
Villeroy, t. V, p. 381 .) Despit est rendu en latin par 
abjectio, dans le Gl. du P. Labbe. (Voyez ans» Do 
Cange Gl. lai. au mot Despectio.) 

VABUnTES : ' 

DESPIT. Dict. de R. Estieone. 

DBfiPKiT. S. Bernard, Serm. fr. MSS. p. fW. 

Debpeitbmbnt. Id. p. S16. 

Dapit. Ane. Cent. d'Or!, à la suite de Beanm. p. 487. 

DEsraiCT. Hém. de VUlerof, t. V. p. 381. 

2. Despit, adj. Fâché*. Colère*. Furieux''. 
Fier". Méprisant '. Méprisé '. 

* Au premier sens : 

Doui cuen, tu vous soit detpiê 
Se je vous aim sans boidie. (Boçui, 1. 1, p. ±39A.) 
" De là on a dit : ■ Quelque peu depiteux, ■ pour 
un peu colère. (Nuits de Strapar. 1. 1, p. 123.) 

'En étendant l'acception, on a dit despit ponr 
furieux. ■ Ainsi se agi^eoit la guerre 1res venî- 

• mease et despite. ■ (Histoire de la Toison d'or, 
vol. I, fol. 102.) 

" On a employé ce môme mot pour ■ fier, bau- 



..(N.E.) 



<3) Il sisniBe encore outrage 

aToleot fait au pars de Flandre 

(IV. 308). (N. K.r 

W ■ Desquele paroles et truETerles il avoient grant jreur et nant ^e^pC. > (Fraisa., IV, 97.) <n. s.) 
(S9 D'Où t'exprâsion ( prendra en deapit >, accabler de mépns. (Froiss., Xllt, 3i.) (H. S.) 



Tia ptre ad gens adverse Forz a bataillose 

œl detpii chil de Toornay 
espU, pour bire affront 
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tain. » • Un Engjois félon Cft despit (1). » (B&t. dtB. 
da Giiescl. par Mënard, p. 487.) 

J^etperany, TeuiUes ou non, 

Car YODS n'aTOs pas le ranon 

IKestro ocgncfltense, ou deupUe. (Chart. p. 688.) 

■ Un homme fier emporte l'idée d'uA bomme 
« méprisant. • De là, on lit: « Maugreurs, renieurs, 
« eiaesjntewn du nom deDien. • (Apologie pour 
Hérodote, p. 110.) 

' En transférant TaccepUon de Taclif au passif, 
on a dit despit pour • méprisé » : 

Mais j'en voy trop pan qui y visent, 

Et qui n'ait science defpite, 

Quiaux sers chascim Jour profite. [Deach, f^ 550,) 

Despites est rendu en latin par abjectuSf dans le 
filoss. du P. Labbe. 

TARIANTeS : 
lœSPIT. Glossaire du P. Labbe. 
DsPiT. GiL Durant à la suite de Bonnef. p. 107. 
Dkp i t bux . Glosa, de Marot 
DK8PI8. Poôs. BfSS. av. ISOO. 1. 1, p. i3S4. 
DiapriÉ. Percef. vol. n, ^ 46, R* col. 1. 
Dbspftbz. Glossaire du P. Ldobe. 
Dbspitsur. ÂiKdogie pour Hérodote jp. 110. 
DBSPrrEUX. Kuits de Strap. 1. 1, p. 133. 
DBSPmEUX. Sag. de Chamm, p. 137. 

Despitement» adv. Avec mépris, indigna- 
tton (% colère^. D*une façon rebutante ". 

^ < Lie roy regarda très despUement, car moult 
« bavoit lé peuple de Calais. » (Proiss. 1. 1, p. 169.) 

* De là on a dit de$piteu$ement pour « d*une 
manière rebutante. » Nous dirions outrageusement* 
• Elle est de^teusement [voir Dspiteusehsnt] 
« laide. » (Les Touebesdes Accords, p. 57.) 

VARIANTES : 
DESPITEMENT. Qiron. fir. US, de Nangis, an 1306. 

DBPITBU8BMANT. Mouet, Dîct. 

DisprrBUSEMBNT. Percef. toI. V, fol. H, R« col. 1. 

Despiter, t;. Chagriner, mettre en colère, s'in- 
digner ^. Mépriser, insulter, offenser*. Ce mot, sous 
les différentes orthographes employées par Saint 
Bernard, répond au latin despieerCy contemnere et 
$pemere. (Dictionnaires de Monet et de Borel. — 
Voyez Glossaire de Marot ; Du Cange, Gloss. latin, 
au mot Despitus ; Laur. Gloss. du Dr. fr. et le Gl. 
sur les Coût, de Beauvoisis.) 

* Au premier sens, on lit : « Jurant et despitant. > 
(Des Accords, Contes de Gaulard, p. 59.) « Oudart 
« renioit, et despitoit lesnopces. * (Rab. t. IV, p. 66.) 

De là , on a dit : « Dépiter à quelqu'un, » pour 
s*en prendre à lui, se fâcher contre lui. (Voyez les 
(Euvres de Tbéopb. l^* P. p. 112.) 

" Pour « mépriser, insulter (3) » : 

Fins cuers n'est il nus qui doie 
Son loial ami gre^wr. 
Ne despir, ne gabcr. 

Robint doQ Chaste]. Poët. IISS. rr. i300, 1. 1, p. 44. 

....Je soloie blaemer et despire amora, 

Or en sent mortels dolors. (Ch, du O Thib. p. 95.) 



C'est dans cette même accepiMfî qu^oft lit : 
« Leurs serments despisans, • pour au mépris de 
leurs serments. (Chroniques fr. us. de Nangis» sous 
l'an 1217.) C'est la traduction du llitin spretisiura- 
mentis. 

C0NIU6AfS0If : 

Dsspis, au prés, de l'indic. Tu méprises. (Fabl. 
ms. du R. D» 7318, fol. 192, R* col. l.f 

Ikmiêoiet, à l'imparf . de rindic. Tu méprisois. 
(Ibid. fol.361, V-col.l.) 

Despist, au prêt, de 1 ind. Il méprisa. (Fabl. mss. 
de S. G. fol. 6, V* col. 1 , où au prés, de rindicatif, 
il méprise. Fabl. mss. du R. n* 7218, ^ 95, R* col. 1.) 

VARIANTES I 

DESPITER. Ph. Mooskes, MS. p. 355. 
Desp£iter. s. Bem. Serm. fr. MSS. p. 311. 
Despettêbr. Id. p. 44. 
DKSPBrriER. Id. n. IIS et 177. 
Dbspisier. F. MâS. du R. n* 7218. fol. 355, R« coL 1. 
DBSPrrasR. Oians. MSS. du O* Thib. p. S5. 
Ite>rrBR. Hist. de B. du Guescl. par Mon. p. 160. 
Dapiser. Ane. Cont. d'Orl. à la suite de Beaum. p. 467. 
Dbspiber. Qir. fr. MS. de Nangis, p. 1S17. 
Despirbr. Gloss. du P. Labbe. 
Dbspirb. g. Guiart, MS. fol. 288, Y«. 
Despir. Poes. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 44. 
DBSPorrBR. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 136. 

Desplacer , i^. Gbanger de place , déloger , 
décamper. (Gl. de Harot au mot Desplacer.) Ce mot 
subsiste sous la seconde orthographe. 

Mais, puisque luy (Dieu), et le temps, et l'afifàire ; 

Veulent tous trois que ta bonté deaplace, 

Monts, et torrens te puissent faire place. [Mar. p. 908,) 

< Les ennemis commencèrent à déplacer, et à 
« prendre le chemin droit à moy. > (Mémoires de 
Hontluc, t. n, p. 791 .) 

Proverbes : 
Fol se doit nommer en face. 
Qui bien assis se desplace, (Diet. de Cotgr,) 

VARIANTES : 

DESPLâCER. aément Marot, p. 908. 

DEPLACER. Orth. subsist. 

Desplassbr. Percef. vol. I, fol. 26, R« coL 2. 

Desplatndre. [Intercalez se desplaindrCj dans 
un sermon de S* Bernard, d'après Roquefort: 
« Mais maint gent se desplaigneni par aven- 
« ture. »] (n. e.) 

Desplaire, v. Déplaire. 

S*ele a mauvaise voiz. 

Fais 1a chanter, ou braire, 

Por ce qu*ele te puest 

En toz endroiz desplere, [F. R. n» 76i5, t. II, f. i79.) 

Conjugaison : 
Deplat, Je déplais. (F. R. n* 7989, f^ eî.) 
Desplaiset. Pour déplaît. (S. Bern. S. fr. p. 903.) 
Desploisoit, Déplaisoit. (Chr. S. Den. t. Il, f» 169.) 

VARIANTES : 
DESPLERE. [Desplaire dans Goucr, H.J 
DE3PLAIRE. D'où desplaisetj dans la conjugaison. 



(1) CTest le latin destpechnsy au sens de desmeiens : c Aussi sont Anglois orgueilteux et despite. > - (Rroissart, Xlf , 3D1.) On 
disait plus souvent despiteux et despitous, (n. e.) 

(S) Vespitement et malgracieusement. (JJ. 189, p. 180, an. 1457.) (N. B.) 

(3) c Le suppliant dist que lui Perrinot et autres avoient autrefois despité ou sanglante Dieu et sa mOre. i (JJ. 161, p. S72, 
an, 1407.) (n. e.) 
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Desplaisamment, adv. D'une façon déplai- 
sante. « En parla plusieurs fois a aucuns de son 
« plus privé conseil, et disoit qu'il vivoit desplai- 

< samment , quand il falloit qu'il se donnasl de 

< garde de ceux en qui il se devoit fier, mesme- 
« ment de ceux de son sang. > (Mathieu de Coucy, 
Hist. de Charles VII, p. 7020 

Desplaisance , s. f. Chagrin, déplaisir (1). On 
trouve displacentia^ dans le même sens, au uloss. 
latin de Du Cange. (Voyez Gloss. de Marot ; Faifeu, 

S. 81 ; J. Marot, p. 87 ; et J. Le Fevre, Histoire de 
harles VI, p. 33.) 

Desplaisant, adj. Fâché, mortifié, affligé. « Le 
« firent leur seigneur, et luy misrent la couronne 
« au chef dont il fut fort desplaisant; mais quand il 
« veit que faire iuy convenoit, il l'octroya. • (Lanc* 
du Lac, t. ni, fol. 115, R' col, 2.) « Je suis, dit-elle, 
« bien déplaisante de la peine que vous en prenez. > 
(L*Âmant ressusc. p. 419.) (2) 

• VARIANTES l 

DESPLAISANT. Lanc. du Uc, t. ill, fol. 115, R* col. 2. 
Déplaisant. L'Amant ressuscité, p. 419. 

Desplancher, i;. Oter les planches. (Dict.d*Oud. 
et de Gotgr. — Voyez Hém. de Hontluc, 1. 1, p. 42.) 

Desplanetié, adj. Dénossédé, destitué. « Des- 
« planetiez de leurs bénéfices, et offices. > {i. Le 
Fevre de S. Remy, Uist. de Ch. VI, p. 43.) 

Desplantôir. Oudin, dans son Dictionnaire 
italien, rend ce mot par celui AeSpiantatorio. 

Desplaquier. [Intercalez Desplaquier^ enlever 
' rempreinte du martelage: < Comme Giie Tartaron, 
« marchant des boys du comte de Flandre en ses 
« prez de Hedin, eust desplaquié et dessaignié en 
« la vente et taille desdites forez plusieurs chaisnes 
« et autres arbres qui avoient esté plaquiez et 
« signez au saing et marque de nostre dit cousin. » 
(JJ. 122, p. 328, an. 1383.)] (n. e.) 

Desplastrer, v. Oter le plâtre. (Dict. d*Oudin 
et de Colgrave.) 

Despieu, adj. Déplaisant, fâcheux. « Je ne sçay 

< si le Dieu d*amours qui vous enhorta , et meit 
« couraige de vos dictes lettres, quand les envoyés 
« ait en aucune chose esté si despieu, parquoy il 
ti ait changé ses conditions anciennes, etc. > (Mons. 
vol. I, fol. 3, R^) 

Despllcé, adj. Dépouillé, comme < dépouillé de 
« sa fourrure, » suivant l'éditeur qui renvoie au 
Dictionnaire de Borel, au mot « Pennes. » « Ne sçait 
« gueres de plet, et est bien desplicé d'avocats, de 
« sergens, et de greffiers. » (Les 15 Joy. du Mariag. 
page 55.) 

Despliement, s. m. L'action de déplier, d'éten- 
dre. (Dict. de Gotgr. Monet et R. Est.) 



Despiler, i;. Déplier ^. Raconter *. 

^ Au premier sens, qui est le sens propre, on 
trouve Deplicare dans cette même acception, dans 
le Gloss. lat. de Du Cange. 

Le Jour que Mars de$plaioii ses banieres. (Crétin,) 
U porte un lariflume de vent desploant, 

Poét. MSS. av. laOO. I. IV, p. 1381. 

« Desplier ses esprits, » c'est-à-dire faire usage 
de toutes les ressourcesde son esprit. « Une femme, 
« quand elle veut desplier ses esprits « comme on 
« dit, est terriblement fine, et mené l'homme ven- 
• dre au marché, sans qu'il s'en prenne garde. > 
(Brant. Dames gall. t. ir, p. 245.) 

« Desployer une playe sur quelqu'un, » c'est-à- 
dire l'affliger d'une plaie. 

Et ne voit point ceste morteUe playe 

Que Dieu sur vous très justement despîoye [Faif. p. 4,) 

Delà, on disoit au figuré < une epée non des- 
« ployée, » pour une épée qui n'est pas hors du 
fourreau. (Ger. de Nev. 2* part. p. 103 et la note.) 

" Par une acception plus figurée encore, desploier 
signifioit raconter. 

Vos voel un conte desploer.fF. IL n» 76i5, t. II, f. i45,) 

VARIAMTES l 

DESPLIER. Brantôme, Dames gaU. t. II, p. i45. 

Dbsplaier. CreUn. 

Desploer. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1367. 

Desploter. Faifeu, p. 4. 

Desploier. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. II, fol. 145 (3). 

Desplomer, v. Déplumer, ôter les plumes. 
(Dict. (fOudin.) 

Desployéy adj. Terme d'armoirie. « Un aigle 
« les aisles despliées. » Desployé est l'aigle simple ; 
esployé c*est Taigle qui a deux têtes. (Voyez Le 
Laboureur, Orig. des Arm. p. 208.) 

Desplumation, s. f. L'action de déplumer. 
(Dict. d Oudin et de Cotgrave.) 

Desplumé, adj. Chauve, qui n*a point de 
cheveux. 

Y est Golart de Tangues desplumez. fDeêch. f« S24.J 

Despoderat, S. m. Dénué de pouvoir. Qui a 
perdu son bien, qui en est dépossédé. « Si nous nous 
avisons de telles rencontres de ceux qu'ils ne 
scavent qu'ils disent, et pensent bien dire, je vous 
renvoyerai en Savoye avec les huguenots, qui 
fuyans de la S. Barthélémy, et approchants de 
Genève, se plaignent du roy des François. Les 
Savoyards qui croyoient ce que ces pauvres des- 
poderats leur contoient, les consoloient ainsi : 
ha pauvre gen vostron ré n'est pas si bon que 
nostron princio ; si vostre ré se fu ben gouverna, 
il eusse esta maistre doucta de nostron duc. » 
(Moyen de Parvenir, p. 379. — Voyez Despouillé 
ci-après.) 

Despoillementy s. Spoliation. (Voyez Saint 



(A) l\ est au Test, de J. de MeunjB (1738) : c Desplaisance de Dieu qui trop est periUease. i De môme dans FroissaH 
Ou, 225) : « [Ils avoient] pris en si grant desplaisance et despit la cevaulchie que U dus de Normandie avoit fait en 
Hainnau. » (n. e.) 

(2) f Nous avons esté icy ung long temps enclos et tant que nous en sommes tous desplaisans. i (Froiss., XI, 54.) (n. b.) 

(3) On Ut au sens de dénouer, dans une Vie ma. de J. G. (Du Gange, II, 806, col. 1) : c Ne sui digne de desploier la corroie 
de son cauchier. » (n. b.) 
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« prouvez pas, ne ne voudriez en ce approuver la 
« manière comment nous y sommes venus, certes 
• nous en merveillons grandement,... neantmoins 
« de Tapreuve, ou de la despreuve de vous, en ce 
« nous tenons de vous bien peu de compte. » (Monstr. 
vol. I, fol. 11, RM 

Desprier, V. Déprier, révoquer ses prières. 
(Dictionnaire de Nicot.) « Despner ses prières. • 
(Essais de Montaigne, t. II, p. 450.— Voyez d'autres 
acceptions sous Déprier.) 

Desprins, adj. Dessaisi, dénué, dépourvu, 
dépouillé. 

Desprins de biens, et de parens. (Villon, p. 1.) 

En parlant des suites funestes d*un commerce 
galant, on a dit : 

L'un fol devint. 

L'autre tout vend, 

A quelque pris : 

L'un y a pris, 

Comm' mal apris 

Venin dont mourir luy convient : 

L'autre est battu, tué, despris 

Bref les plus sages y sont pris. (Bl, des F, Am. p. 312.] 

VARUNTES : 
DESPRINS. Villon, p. 7. 
Despris. Le Blason des Faulces Amours, p. 272. 

Despris, adj. Abject, méprisable. 

Poures hom, ce di-je, et despris^ 
Sans richece, et sans poissance 

Suant je te mis en si Haut pris, 
ue Sires cstoies de France. [F, R. n« 72i8, f* i38.) 

Un ribaut vit emmi la ruô 

Qui de sa robe estoit desprU (1). (F, R. n» 7Si8, f. 234.) 

C'est-à-dire qui, à en juger par son habit, étoit 
un homme abject. 

Desprisoner. [Intercalez Desprisonerf délivrer 
(comparez desmurer) : « Si fu desprisonés [Hugues 
« de Batefol, capitaine de Montségur] parmi ce 
« couvent, et s'en vint as barrières de le ville. » 
(Froiss. IV, '280.)] (n. e.) 

Despriveter. On lit despriveteur dans un autre 
Ms. Peut-être ce mot signifle-t-il une carnassière à 
mettre les alouettes prises par Tépervier. 

Or portoi je adont, par manière, 

Une moult petite aloiere, 

Que despriveter on appelle, 

De blanc samis ; moult estoit belle : 

La lettre y mis que m*ot tramis 

Rose qui s*escrit mes amis. (Froissart, p. i64.) 

Desprovender, v. Oler la prébende. 

Puis i vint uns cardinaus Othe 

Ki vot les clers desprovender, (Motiskes^ p, 785,) 

Desprous. Nous ignorons ce que ce mot signi- 
fie ; nous ne le trouvons que dans ce passage peu 
clair : 

Lour cor vos wrbrie 
Ke disas desprous. 
Car est tans enuious^ 
Et tant anuious. 

U Uis Nompar. Poet. MSS. av. 1300, t. II, p. 906. 



Desprouver, verb. Prouver au conlrai 
Eprouver ■. 

^ Au premier sens, c'est détruire ce 41 
prouvé. • Une voie de pnieve si pnelencoMO 
« par devers cheli qui misi avant la xéfpiàm 
« l'en appelé prouver par accident : I^tmMi 
« accident se est si je puis desprou^er dbB 4 
« prouvé contre moy, et pour che que «iv 
« pourroient dire que che ne puet estra q 
« puisse desprouver che qui est pi-ouvé c 
« mol. » (Beaumanoir, p. 213.) 

"U paroit que desprover est employé 
éprouver dans le passage suivant: « Foo 
« qui einsint ne fera com feit ai, car jà meod 
« ne crerai, ains servirai toute ma vie ma 1 
« gré : qui le bien a desprové d*amours trop 
< aclergis. » (Chroniques du xm* sièc. ms. de 1 
Ch. 302, fol. 25!, Vo.) 

VARIANTES .' 
DESPROUVKR. Beaumanoir, p. 213. 
Desprover. Ghr. du xiiv s. MS. de Bouh. ch. 308, 1 

Despucelage, s. m. Défloration. L*acti( 
dépuceler. (Dict. de Cotgrave et Oudin. — ^ 
Essais de Montaigne, t. ITi, p. 605.) (2) 

Despuceler, v. Dépuceler (3). « Veuve d 
« celée, » pour une veuve qui a habité avâ 
mariy qui a gagné son douaire. Louis, do& 
léaus, frère de Charles VI, écrivant au siqet 
reine douairière sa nièce à Henry IV, roi d*i 
terre, lui dit : « Où sont les nobles qui ne da 
« garder en tous estats, les droicts des i 
« \euï\esdespucelées,eiàQs\ belle vie, com m< 
« sçavent qu est ma dessus dite dame et nie( 
(La Colomb. Th. d'honn. t. II, p. 248.) 

Despuer, v. Cesser de puer. Dans une piè 
vers ou la Panneterie parle à rEchançom 
on lit : 

Va faire laver tes barriz, 

Qui très salles sont, ors, et vuis 

En ton cuvier à la vaisselle, 

Ou l'eaue d'un mois s'ancuvelle, 

Et put comme puciaux en rue : 

Homme n'est aui pain ne mangue 

Va dormir, si despureras. (Dcsch. f» 577./ 

Despuni, adj. Impuni. (Voy. Britt. Loixd' 
fol. 12, R- et 282, R-.) 

Desputer, v. Disputer. (Voyez Ord. des 
de Fr. 1. 1, p. 597, art. 17.) 

Une gent avoit lors en France,.... 
Que Fen nommoit par nom hereges,.... 
Communément, sanz euscuter, 
Touzjpurs vouloient députer. (Guiart, f. M.) 

Desquans, adv, Jusques dans. Lisez desqi 
pour desque ens. Partonopex poursuit dam 
vallée les Norrois qui a voient été battus : 

Paitenopex, desquanê et val, 

Ne fine de son batestal. (Part, de Bl. f^ i32.) 



i 



fl) De môme aux Mincies de Goincx, cité par Du Ganse : c Aval la vile Tit un homme. Nus fu, despns et depané. i 
r|) c ZcriMii. parmi ses loix, regloit aussi les escarquiuemens du despucelage, i (n. b.) 

[3) Le moL est dans Guillaume aOrange (Var., t. II, p. 294) : c For de besanz pleine mme comblée» Ne vos voudroic 
despucelée, » (N. E.) 
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Desqnarqaaige. [Intercalez Desquarqimige ^ 
aureg. JJ. 97, p. 154^ an. 1366: « Les proufis et 
« émolumens... don ds&quarquai%e et criaige des 
« Tins. »3 ("• ^) 

Desqueniaiery i^. Décharger. « Qae a Gondé 

• au dessôubs du chasteau, là ou laSaisnedescfaeut 

• en l*E8^1t, planccraes devront estre mises, pour 
> l'eauwe avoir telle hauteur que les nefs puissent 
« descendre, et monter de la Saisne en l'Escault 
I sans'sault, et afin que les dits nefs puissent aller 
« et passer sans desquerquier (1), de Mohs à Tour- 

• nay, etc. » (Goût, de Haynault, au Goulum. gén.) 

VARIAMTES * 

DESQUERQUIER. Coût. gén. t. l/p. SIS. 
DKSQUiBRQinBR. Laurière, Glosa, du Dr. fir. (2) 

Desqaet,s. m. Panier, corbillon (3). Mot langue- 
docien. (Voyez Du Gange, GL lat. au mot Descay i.) 

Desqneuvrir, v. Découvrir. (Gl. sur les Goût. 
Beauvoisis ; G. Guiart, ms. fol. 34, Y*.) 

Desqoevillier. [Intercalez Desquevillier, dans 
Froissart (X, 110) : « [Pierres du Bois] fist toutes 
« les ais dou pont de Gommines desclaver et 
« desqttevillier pour estre tantos deffait. *] (n. e.) 

Desquit, 8. m. Acquit. (Glossaire de THistoire 
Bretagne.) 

Desracher, v. Déraciner, ruiner. (Dictionnaire 
Gotcrave. — Voyez Rabelais, t. III, p. 99, et la 
>^ote 12. « Brûla les citez et iesracha jusqu'au 
^ fons. » (Tri. des IX Preux, Pr. p. 91, col. 2.) 

Desracinement, s. m. L'action de déraciner. 
CK)ictionaaires de Gotgrave et d*Oudin.) 

Desralgnler, v. Obtenir, gagner^. Mériter ' (4). 

* Ge verbe, qui parolt comme celui de derainer^ 
M^vmé du mot > raison, » semble de là signifier 
proprement obtenir avec raison, à juste litre ; c'est 
^n ce sens- que nous le trouvons dans les vers 
mi vans : ^ 

Bauduin, il aiint doi amant 

Ki aiment, de cuer, sans trichier; 

Une puceUe déjouent I 

Ij quebL la doit mielz desraignier f 

Li uns Taime por ses valors, 

Et por sa cortoisie ensi ; 

Li autres Taime por amors, 

Por la grant beauté k'est en li. (Chans. du O* Thïb. p. 49) 

(Voyez Thibaut de Navarre, Poês. mss. av. 1300, 
tome I, p. 63.) 

....Moult doit avoir grand coite 

De son désir achiever 

Qui en son cuer très grant amour soutoite ; 

Biens li doit-on pardonner, 

Si le conkiert par sens, ouparboidie, 

Qu'il ait Tamour sa dame aesrainié, 

Poës. MSS. VaL n* 1400. fol. 150, R% 



" On a quelquefois employé ce mot seulement 
pour « mériter. • 

Cil qi d'amours puet Totroi detramier 
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pas en resconoit tant dire 
Goum a de joye en Fotroi gaanier. (Ibid. f. ili,) 

Bien me deust mon servise merir, 

Si con celui qui tant a desraismé 

Ses biaus cors gent, qu'ele a si sdùhaidié. 

VmjÉM dTArr», Poët. MSS. «▼. 1800, i. Il, p. 
VARUHTBS : 

DESRAIGNIER. Chans. MSS. du O Thib. n. 40. 
Desrainier. Poës. MSS. du Vat. n« 1400, i* 159, R«. 

Desraison, s. {. Folie ^. Tort, injustice •. Pro- 
prement le contraire de «raison. » (voyez Glossaire 
sur les Goût, de Beauvoisis ; Dict. de Monet, Gotgr. 
Borel et Gorneille.) 

^Dans le premier sens: «Gertes,dist Monseigneur 

< Tvain, ce fust grand offre : car après ceste chose, 
« je ne puis veoir en vous si non de^raison. • 
(Lanc. du Lac, t. III, fol. 149, R« col. 1.) 

Congnoissance, sens, honneur, ne mémoire 

N'ont aujourdhuy leur temps, ne leur isaison ; 

Convoitise règne avec vaine gloire. 

Desloyauté» envie et traison, 

Et volunté qui règne en desraison 

Pitié n'a lieu, et charité est morte, 

JusUce, et loy se perdent, et raison. (Desch, f. 968.) 

" Desraison se trouve l'acception spéciale de 

< tort, injustice, » dans le passage suivant: • Pendu 
« par les pieds à une des portes de Louviers, pour 
« aucunes desramnSy et injustices qu'il tenoit 
« envers un Françoys. > (Berry, Ghr. depuis 1402 
jusqu'à 1461, p. 438.) De la on disoit : 

En desraison, pour « à tort, » sans raison. 

Fortune m*a, longue seson, 

Fet en grant seignorie maindre, 

Or m'est venu en desreson 

Ma joie, et ma clarté estaindre. (F. R. n« 7918, f. i$8.) 

VARIANTES (5): 
DESRAISON. Crétin, p. 63. 

Dareson. La Thaum. Coût. d'Orl. p. 464, tit de 1137. 
DERAISON. FabLlfSS. du R. n» 7615. t. II, f> 1^, V» col. % 
Daraison. Gloss. sur les Coût, de Beauv. 
Derreson. Amour et Jalousie, MS. de S. G. fol. 111. 
Desreson. Fabl. MSS. du R. n« 7218. fol. 183, V« col. 2. 
Desrison. Ger. de Nev. 2« P. p. 44, Note. 

Desraisonné, adj. Déraisonnable. (Dictionn. 

p. 

Desraisonner (se), v. Se conduire contre 
raison. (Voyez Percef. vol. V, fol. 105, R*col. 2.) 

Desramé, part. Dépouillé. Borel cite ce vers 
de Huon de Villeneuve : 

Ja tant n'aura mantel, ne cotte desramée. 

Et il explique le mot desramée par « usée », 



l'Oudin et de Cotçrave. — Voyez Rabelais, t. IV, 
). 6, de TEpit. de dic.) 



§ 



1) On lit aussi dans Froissart (X, 122): c Si desquerquierent et estequerent un grant et gros planchon. i (n. b.) 
La forme rouchi est dekerker, (n. b.) 




ctaascun 

(d) On Ut dans Thomas de Gantorbéry (56) ; c Par nxei n'aura nuls d'els de desraisun poeir. » De mâme dans les Rôcitif 
d'un Hen. de Reims (g 288) : c Ne vous fis onques tort ne desratson, ains vous ai tbuz jours menei par droft » (n. b.) 



l C&Dge, V, S»7, 
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■ hxy vosire droit detrener. ■ ^ 

col. 1 etî.J Au même mot se rapporteiit~d__ _. 

[Lois de Guillaume), desreignerfÀBè. de Jénisalwn); 
desregnemait, qui soit, en est aérivé.] (v. t.] 

Desrenement. [Intercalez Desrenement, dé- 
rangement d'un os luxé : ■ Comme le suppliant sa 

■ soit entremis de garir rompures et cassures et 

■ desrenemeM de bras et de jambes. > (JJ. 148, 
p.i09, an. 1395.)](n. G.) 

Desrenger, v. Sortir des rangs *. S'avaocer*. 
Partir *= (2). 
" Le premier sens est le sens propre et littéral. 

Buiiines preimeDt a sonner,... 

Hesire Jaques tors detrange. (G. Guiart, f. 366.) 

' De \^, on a dit âesranger pour se détacher da 
corps de l'armée, s'avancer pour charger. 
Après muet U Dux de Bourgolngna, 
Contre qui Brebsocons drirengent. (G. Guiart, f. tK.) 

' En étendant l'acception, desrenger a signiflé en 
général ■ partir. > 

Ainsi FaïTen 4e Iny bien se rengea. 

Puis du parquet 80ut>da in se desrengett. (Faifeu, p. 45./ 

TAKUSTES : 

DESRENGER. G. Guiart, US. fol. lU, V>. 
Dbsrenqier. Ibid. fol. 265, V*. 

DBSRANeiER. Fabl. MSS. du R. n* 7218, ^ 76, V> col. i. 
Debranobr. g. Guiart, HS. toi. SM, H.*. 

Desrenier, v. Jouter, selon Borel qai pourroit 
bien s'élre trompé. (Voyez Desrekehert ci-dessus et 
Desbenier sous Debaifieh.)(3] 

Desrentë, part. Dépouillé de ses rentes. 

Cbascune foii c'une fe^se 
Vacoit, de son pasteur démise. 
Personnes de bien faire lentes 
Eo prenoient, par lui, les rentes, 
Sans melre i nul amandement ; 
Et avoient conimandenient 
Du Iloy, cpù faire leur faisoH, 
Que prélat, s'il ne li piaiBOil, 
Ne fust en ygUse eacrei, 

gui tsntost ne fust maçscres, 
1 vilBiaemeal desrimié. (G. Guiart, f.1t.J[Ed. V.007.] 

Desrenter, v. Acquitter une rente. ■ Si le pro- 
> priétiiire, ou détenteur d'un immeuble censable 

■ fait refus, ou delay de le desrenter, et payer le 

■ cens au terme, par l'espace de trois ans, et au 

• dessous, [leut le seigneur censier, ou la justice 

• faire publier par trois dimanches consécutifs, et 

■ d'octave à autres, au prosne, ou à l'issue de la 

• messe parrochiale, qu'on ait à payer les dits 
< cens. > [Coût, de Gorze, au Nouv. Coût. Gén. 
1. 11, p. I0S8, col. '■2. — Voy. Coût, de Talenciennes, 
Ibid. p. 242, col. 1, et au Coût. Gén. 1. Il, p. 065.) 

Desrester, v. Débarrasser. Délivrer des rets ou 
niets. [Dict. de Nicot.) 

fl) Le sens est décbirée, usée comme danslaChroa. desdtica de Norm., 111,80, coi. 3: > Por sa buele (fecramcr. >(n.e.) 
(S) La forme verbale est rfeireno, qui dana le Cart. 33 de Cortiie, an. 14W, est srnonyme de cbèrquemanement et 

>(MmiaK''' - Dans Roland, vers S(j9, d'après H. Gautier, il signifie parcourir: ( Gualter detrenget les destreiz et les 

tertres. • (s. u.) 
(3) Duiis Partonopex, t. 6950, detregner signifierait tenir les rênes pour aider à descendre de cheval : ( Li chevalier (piand 

veu l'ont Encontre ni! dreciè se sont ; Detregnié l'ont, si l'ont tant cnier. i Au Gtoss. latin TSBi , impomenlum est tradoSt 

par c de»renier mes, comme ftliii. ■ (N. K.) 
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mais il faut interpréter > dépouillée. • Voici le pas- 
sage entier : 

Quant un cfaanterres vient entre gent tionorée, 
Et il a, endroit soi, sa vieUe atrempée, 
Ja tant n'aura mantel, ne cotte dtëramie, 
Que sa première Isisee ne soit bien escoutée. 

Huon de VUlsmn, dii pir Fucli, Uif . d Pbm. fr. p. 410. 

Desramer, v. Ebranclier, dans le sens propre. 
(Dict. d'Oudin.) Il eat difOcile de démêler le sens de 
ce mot pris au figuré dans le passage suivant : 

L'en lui amoine son roocin. 

Et las, et maigre, et miserin ; 

A la aele la deêmmie (1), 

Sa cbape a pluie y est trossée. 

Et con « sele a cbaceor. 

Le housart et l'escorctieor. 

Le bernois qne il aporta. (Part, de Bl. f. iàS.) 

Desréement, $. m. Dérangement, désordre. 
(Tri. des IX Preux, p. 412, col. 2.) 

Desréglement, adv. D'une façon déréglée. 
[Sag. de Ctiarr. p. 108.) 

Desregnement, s. m. Justification, soutien. 
L'action de justifier, de soutenir son jugement. Un 
des juges ayant dit son avis sur le vainqueur d'un 
tournoi, ajoute : 

Ce vos di je par Jugement, 
S'en ferai le deeregnement. (Part, de Bl. f. iùS.) 
Borel explique mal dtsrenement par arbitrage, 
dans ces vers d'Ovide, us. qu'il cite : 

Puisque, par jugement, 

Vonlei faire dtêrenement 
D'avoir les armes d'AcbiUe. 
C'est-à-dire puisque vous voulez soutenir en 
jugement, etc. 

VARIANTES ; 



Desrelnerement, adv. Dernièrement. (Ord. 
desR. dcFr. 1. 1, p. 812.) 

Desrene et Desrener. [Intercalez Desrene, 
ainsi défini dans t'Anc. Coût- de Normandie: 

• J)esr£nc si estune loy eslsblie en Normandie en 

■ simples quereles, par laquele celui qui est suis 

■ d'aucun let, et accusez de félonie, que il n'a pas 

■ tel le fet, de quoi la partie averse l'avoit accusé, 

■ et pour ceu que l'en a presumption, que chescuns 

■ doit inieus savoir la vérité de son propre fet que 

• nul autre, la desrene est ollroiée a celui qui en 

• suis pour desclairier la vérité du fait dont il est 

■ accusez. ■ Le mot n'est expliqué que dans la 
phrase suivante, où il n'est plus substantif: 

■ Donques il est que honio desrene toute icele 

• chose..., ei desrene, c'est assavoir il demonstre 

• hors reson ou sans reson. > Le verbe est aussi 
danslaChron. de Cuvelier: • Irons nous dessus 
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Desrenbery v. Dérober, piller. 

Emumoiii turent desIraTéâS 

ToatMles nés, et demretMes. (Ph. MouskeSf p, 563.) 

I>esreumer, v. Désenrhumer. (Dict. de Cotgr. 
O ad. et Monet.) 

Desridement, s. m. L'action de dérider. (Dict. 
de Gotgr. Oudin et Rob. Eslienne.) 

Dèsrieqair, v. Défricher. « Les laboureurs, et 
« autres gens du plat pays, qui avoient esté de 
« long-temps en grande désolation, s'efforçoient 
« de tout leur pouvoir, à labourer, et réédifier leurs 
« maisons, édifices, et habitations, et avec cela à 
« desriequir^ et essarter leurs terres, vignes et jar- 
« diaages. » (Math, de Goucy, Hist. de Charles YII, 
tosge 546.) On explique à la marge desriequir par 
clëfricber. 

Desrier, prép. Derrière. 

Pois tramist, douteus de domages, 

Au conte de S* Pol, messages 

Qui encor iert denrier les chars. (G. Guiart, f, 355 J 

Desrlenler. [Intercalez se desrieuler, se dé- 
bander: « Onques ne se desrieulerenU mais se 
^ tinrent tout coi. > (Fmiss. V^ 43.) De rieule^ 
^:^le ; se desroier a le mène sens.] (n. e.) 

Desrimé» adj. Non rimé. 

Si nore soit racontée 

Aucune arenturete rimée ou desrimie, (F, 7918, f, 346,) 

Desrioté, adj. Délié. (Tpy. Rab. t. lU, page 98 

^t la note il, p. 99 et Dict. de Cotgrave.) Ce mot est 

:formé de « rote, riote ou riorte • lien de fagot. Le 

3)uchat explique mal le mot « rote » en disant que 

les liens de fagot sont comme de petites roues. Ce 

mot vient de < route > ou « roupte », du latin 

TuptuSj une branche rompue ou coupée dont on se 

sert pour lier les fagots et même les gerbes en Tou- 

raine où le mot • rote • s*est conservé en ce sens. 

variautes: 

DESRIOTË. Le Duch. sur Rab. t. III, p. 99, note 11. 
Desroté. Rab. t. III, p. 96. 

Desriser. [Intercalez Desrisei% plaisanter : 
« Pour ce que laditte femme vit que ledit Perier, 
« qui estoit son serviteur la iesrisoit. • (JJ. 146, 
p. 160, an. 1394.) De même au reg. JJ. 160, p. 91, 
an. 1405 : • Le suppliant, qui estoit sourt et ydiot, 
« croiant que sa femme se moqùoit et derisoit de 
« lui. » Nous multiplions les extraits des lettres de 
rémission du Trésor des Chartes, qui souvent sont 
la rédaction de procès-verbaux et nous indiquent le 
mieux la langue parlée et les mots usuels aux xiv* 
et x¥« siècles. Froissart écrit aussi (XI, 234) : « Et 
« ne font que gaber et d^risier des papes. »] (n. e.) 

Desrivement, s. tn. L'action de dériver. (Dict. 
de Cotgrave.) 



Desrobade (à- la), adv. A la dérobée. (Brant. 
Cap. fr. t. m, p. 435.) 

Desrobbé, part. Secret, clandestin. De là, on 
a dit: 

!• « Un huis desrobbé » une porte secrète. (Voy. 
le Dict. de Cotgrave.) Nous disons encore en ce 
sens « une porte dérobée, un escalier dérobé, • 
c'est-à-dire soustrait aux yeux, à la connoissance 
des autres. 

2** < Un enfant desrobbé », un enfant sorti d'adul- 
tère. (Voy. Apol. pour Hérodote, p. 177.) 

. Desrobbement, s. m. L'action de dérober (1). 
(Voy. les Dict. de Rob. Est. Oud. et Cotgrave.) 

TARUNTES : 

DESROBBEMENT. Rob. Est. Oiet. 
Dbsrobement. Oudin, Cotgrave. 

Desrobbeur, s. m. Voleur. (Dict. de Cotgrave 
au mot Desrobbeur.) On lit desrobeors dans une 
citation rapportée par Du Cange, Gloss. lat. au mot 
Desrobare (2). 

TARIANTBS : 
DESROBBEUR. GotgraTO. 
Dbsrobeors. Du Cange, Gloes. lat. au mot Desrobare, 

Desrober, i;. Oter la robe (3). 

Et U me deflénde du dé 

Qui maintes fois m'a dérobé. (F. 7818, f. 883.) 

On trouve en ce sens desrobare ,raubare,robare, 
dans le Gloss. lat. de Du Cange. De là s*est formé 
le sens subsistant de dérober pour • voler (4). * 

Conjugaison : 
Desrobarent, au prêt, de Tind. dérobèrent. (Rab. 
t. II, p. 259.) 

• VARIANTES l 

DESROBER. Sag. de Charron, p. 613. 
Derobeh. Froissart, liv. II, p. 134 (5). 

Desroberie, S. f. Vol. (0. R. de F. t. III, p. 526.) 

Desroc, s. Ce mot semble un terme du jeu de 
dés, servant peut-être à exprimer Tinstant auquel 
on les jette bors du cornet. 

Richemont mayne autant d'aventuriers 

Vrays innocens au desroc de dez et flus, 

Gomme Judas fût de la mort de Jésus. [J. Marot, p. 66.) 

Desrocher. [Intercalez Desrocher, démolir: 

< Li Tyebre crut tant que il aloit souz les murs de 
« Rome et pluisours maisons desrocha. » fB. N. ms. 
de S' Victor, 28, folio 65, V% col. 2.)] (n. e.) 

Desroi. [Intercalez Desroi : l*" Attaque : « E 
« Reinouz od le suen conrei Comenca le premier 
« desrei. » (Chron. des ducs de Norm., v. 3757.) 
2* Désarroi, aux Miracles de Coincy, cités par Du 
Cange : « Un archier ot près de l'image. Qui grant 

< desroi et grant damage Faisoit souvent à chax de 
« fors. > 3* Désordres dans un gouvernement : « Il 



(i j Ce sens date du xw siècle : < Suranus ki donat az prisons à soi venans et à ceaz ki fuirent del derroheme^it des 
Lumbars totes les choses lesqueiz. il s^onblevet avoir el monstier. i <Li dialoge Grégoire lo pape, 1876, p. 222.) (N. E.) 

(2) U cite le continuateur de Guillaume de Tyr : c Grant partie de marcheans et d'autres gens, qui estoient eschapés des 
Sarrazins et s'en aloient par mer chairent es mains des corsaires desrobeors. t (n. e.) 

(3) c Et si se desnue et desrobe Qu'^e est orfenine de robe. » (La Rose, v. 6175.) (n. e.) 

(4) c Et li preroz U conta que U morz estoient troi de ses serjans dou Chastelet, et 11 conta que il aloient par les rues 
forraines pour desrober la gent. » (Joinv., $ 116.) (s. e.) 

(5) Dans Froissart, il signifie dépouiller les personnes (II, 116) et piller les villes (VI, 177). (n. b.) 

V. 9 
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■ ne pooiept ne voloieni plas porter les detroU ne 

■ les tais que 1i rois faisott. ■ (Froissart, II, 37.) 
4° Défaut: ■ Quier- moi, fait-il un palefroi, Boa ei 

■ soef et sains deiroi. • (Partonop. v. 5527.) Far 
suite, l'expression à desroy sigaiflail peut-être eu 
désordre, avec précipitation, sans mesure.] (h. b.) 

Desroidir, v. Déroidir. Oter la roideur. (DicL 
de Monet et d'Oudin.) 

Desroier. [Intercalez se desroier: 1* Se dé- 
bander, dans 6. Guiart (v. 2405) et dans Froissart 
(VII, 36) : • Si se arestereot li François, sans yaus 

■ (Usroier devant leurs ennemis. • 3* Perdre con- 
tenance (Froiss. XV, 41) : ■ En celle abusion ii te 

• desroia par foiblesse de chief. ■ 3* Irriter, faire 

Cre contenance, dans la Chrou. des ducs de 
D. v.lCSll.On a dit aussi desrayer, pour laisser 
en friche. (Cartulaire de Corbie 13, an. tSlO, folio 
42, V»).] {N. E.) 

Desroller, v. Efiïicer d'un rdle. (Dicl. d'Oudin 
el de Cotgrave.) 

Desrompre. [Intercalez Deàrompre: 1* Rom- 
pre, bouleverser, démolir: • II n'avoienl peniel ne 

■ cengle, ne contre-cengle, culière, bride, ne 

■ poitrail, que tout ne fuissent déiromput et 

■ pourri. • (Froiss. Il, 178.) ~ ■ Il violèrent et 

• desrompirent trop divieraement l'abbeie de 
« Caatiaux (Id., III, 271). - — - Tant Ie[Coooay] 

■ cooMraindi par assaux d'enghiens... qu'il des- 

■ rompi les murs et les tours. • 2° Amortir : ■ Ils 

■ portoient larges sur leurs testes pour desrompre 

• le trait et le get des pierres. > (Froiss. XI, 429.) 
B* Se desrompre, prendre (In: * Li amours et la 

• compagnie de li et de ce Hue le Espansierse 
- desrompera lld., 11, 33). » — . Ainsi se desrompi 

■ ceste feste de nopces en tristesse et en anoy 
(Id., XV, 89). .] (n. e.) 

Desrondir. v. Oter la rondeur. (Dict. de Honet, 
Oudin et Cotgr.) Ce mot est rendu par decircinare, 
dans les Dict. de Nicot et de Rob. Est. 

VARUNTES : 

DESRONDIR. Honet, Oudin. 
Dbbomiir. Nicot. 

I>esrondissement, s. m. L'action d'Ater la 
rondeur. (Dict. de Honet.) 
Desroter. [Intercalez />esrol«r, dégager: > Le 

■ suppliant aidoit à desroter un chariot d'une mare 

■ ou raague où il estoit. ■ (JJ. 148, page 280, 
an. 1395.)] ;«. B.) 

Desrouter. [Intercalez u de^router, changer 
de chemin pour dérouter les chiens: • Huit dure- 

■ menthe itesrouia Li lièvres qui leschiens douta. ■ 
(Rutebeuf, 290.) Voir Dérouter.] (n. e.) 

Desrouyller. [Intercalez Desrouyllei; fourbir, 
au Gloss. 7lw4, sous erubiginare.'] (n. e.) 

Desrouylleor. [Intercalez Detromlleur ou 
fourbisseur, sous eruginator. (id.)] (n. e.) 
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Desroyauter. [lotercaleB De$KaMutert dé- 
trôner, dans la Consolation de Boëce (Dû Ganga, V, 
665, col. 2), à propos des rois de Home: • Leur 

■ réaulé leur fust ostée. Et fu le roy de«royiMté Et 

■ effacié de la cité. >] (n. r.) 

Desroyne, s. Nous n'entendons pas ce motque 
nous trouvons dans cet unique passage : • Qui flert. 

• homme, ou femme en la teste par qnoy il soit 

■ plaie ou il conviengne mettre lente, celuy on 

• celle qui le fait sans cause le doit amender de 

• IX. a ; ou qui le peçoie ie ses membres, et s'il est 

• rongné par la teste, des m. premières desroyne, 

• l'amende est de chacune lx. s. et si plus en y a le 

■ par an sommet est au taux du juge selon restai 

■ de la personne. - (Ane. Coût, de Bret. fol. 35.] 
Desrubant, Desrube. [Intercalez Desrubant, 

Desrube, précipice, dans Girars de Viane (v. 379îQ: 

■ Par ces vallées et par ces desrubant >, et dans 
Agolant (v. 316): - Vers un desrube se voloil 

■ aprocier. »] {n. e.) 

Dessacrement, s. m. L'action de rendre pro- 
fane. (Dict. de Monet.) 

Dessacrer, v. Rend» profane. (Dict. de Monet, 
Nicot, Cotgrave et Ondiirj 

TAHUKTK : 
DESSACREH.Uoiwt, Nlcot. 
Desagiuul Ondin. 

Dessaffré, adj. Dédoré. Le contraire de 
( safré ■ qu'on verra ci-après pour lu ooulenr de 
safran, c'est-à-dire dorée. 



Dessalgnler. [Intercalez /tessaifini^r, et voyez 
Dbspuquier.] (k. b.) 

Dessailler. [Intercalez Dessailler, desctiler 
(JJ. ICI, p. 49, an. 1406}: ■ Le suppliant et une 

> baisselle ou cbambenere dessaUterent el oo- 
■ vrirent ledit escrin. •] (n. b.) 

Dessalslne, s. f. Privation de possession, ces- 
sion. Proprement 1 action de se dessaisir; le con- 
traire - d'investir (1). • (Voy. les Dict. de Cotgr. et 
d'Oudin, et le Gloss. de l'Hist. de Paris.) • Sur ce 

• donner, et passer lettres de renonciation de lais, 

• cessions et transport, dessaitine, saisine de quit- 

> tance, et autres valables à mon dit seigneur. ■ 
(Godefr. Rem. sur l'Hist. de Charles VII. page 820.) 

• Il seotoit une future grande incommodité de la 

> dessaisie de ce prieuré tant bon. > (Moyen de 
Parvenir, page 83.) On voit destaisina et dissAitina 
pour * dessaisissement ■ dans le Glossaire latin de 
Du Cange. 

VARIADIBE : 

DESSAISINE. Godefr. Rem. sur l'Hist. de Cb. VU, p. 830. 

Dessaisie. Moyeo de Parvenir, p. 83. 

Dessesink. Ord. 1. 1, p. 157. 

DBB8BZINB. Beaumanoir, p. 167. 

DiasAiBiNE. Skinn. Voc. tona», Bzww. 

DtssBiatiiB. Britt. Loix d'Angl. b>L 83, V<. 

DissEsoN. Carta magna, fol. 40, V*. 
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Dessalslner (se), v. Se dessaisir, se dépouiller. 

Item k SMS pooTna ctarMona, 
Anxqoda mes tUtres m^oKj, 
BcMdx tataxta, et dratta comiM ionoa ; 
Lea Toyane m on ElMMunnoy. /'WJ/on, p. 6M.J 

Dessaisir, v. Dépouiller. < Nous deffeodons 
'« que il DO dessaisistent personne nulle, de chose 
^ que il tiegnent sans cognoissance de cause. > 
COrdoan. des R. de Fr. 1. 1, p. 81, art. 23.) Ou voit 
«CMatiire, deaetiare, diisaistre dans le même sens, 
^D Gloss. lat. de Du Gange (1). 
TAHiuires : 

DESSAISIR. Ora. 1. 1. p. 81, arl. 33. 

DisBAisnt. Skloner, Toc. forens. Eipos. 

Dessalsonner, v. Oianger l'ordre des temps. 
«3ii diaoit • dessaisonner les terres « pour changer 
-Seur culture, ■ dessaisonfiérlesboisouleseslangs * 
^wor faire des coupes de bois et pécher les étangs 
ftors le temps accoutumé. (Du Gange, Gloss. lat. au 
3mot Satio.) (2) 

Dessambler. [Intercalez Dessambler: t* De- 
viser: • Saint François se dessambloit souvent, 

■ pour ce que li cognoissant ne le cogneussent. ■ 
<S' Victor, 28, fol. 2fô, V', col. 2.) 2" Séparer: 

■ leellui Jaquia eust pris ledit Motu et geté par 

• twie; lesquels ledit JaucoDd£SMinE)/a. ■ (JJ. 100, 
p. 660, an. lâïO.) De même au reg. JJ.118, p. 412, 
ao. 1380: • Lesquels ledit Guiot et Hulart s'entre- 

■ prindrent el combien que l'exposant fust tout 

■ son pouvoir pour les dessembler. •] («. e.) 
Dessareg, v. au parfait de l'indic. Décocha. 

Mot du patois Nanguedocien. (Voyez Dict. de Borel, 
au mot Béguines.) 
Dessargement, s. m. Décharge. « Pour mon 

• detsargetnetit, pluseur fois vous ay escript ; par- 

• quoy en ordonnerez ce qui vous plaira en estre 
. fait. . (Lett. de Louis Xfl, t. III, p. 79.) 

Dessarter, v. Essarter, extirper. Nous disons 
« essarter. • dérricher une terre, en arracher les 
bois, les. racines, etc. On trouve exarlare dans le 
même sens au Glossaire latin de Du Gange (3). />euar- 
ler, au figuré, s'emplovoil pour extirper, déraciner. 

• Ne nus plus ^rant bien, un pour urt. ne puet 

• estre en baillis que dessarter les mauves lioradea 

■ bons pour radeur de ju8tiche.'> (Beauman. p, 8.) 
Oessanchler, v. Détourner. 

Cou tatmongHeres a ennia 
Qua me dola dtttaachier ' 
D'eatre aa bon ma mie tondis. (P. V. 1490, f- 135.) 

Dessauvager, v. Apprivoiser. (Dict. de Go^r. 
et Oudin.) 

Elle deuauvagea le siècle eneor Mu*aRê, 
Combatat rigncntoce, etc. (Jamin, f SS.J 
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Dessavoir, v. Désapprendre. Ce mol est rendu 
en latin par deseire dans le Glossaire du Pèrê 
Labbe, p. 498. 

Dessavonré, adj. Insipide, qui ea( sans saveur. 

■ Geltes surtout qui se mettent à l'amour, et si elles 

■ ne scayent rien dire, elles sont si d£ssavouTêe$ 

< que le morceau qu'elles vous donnent n'a ny 
goust, ny saveur. > (Brantdme, Dames gallaatK, 
t. I,p. 350.) • '--. 

Je ne voil paa le don deuavouri 
Ke on conÔaUrt aveiiues Tauseté. 

W dâriJn d'Ai^ tMi. HSS. mal ItOd. I. lU, f. 11». 

Desseeler, v. Lever le scellé. (Dictionnaires de 
Nicot et Cotgrave.) 

Dessegter. [Intercalez Dessegier, délivrer 
d'un sié^ (Froiss. IV, 56): -Ce seroit noble 

■ aventure se il pooient desi£fri^ ledit chastiel. > 
Comparez III, 18 ;V, 185 ; VIII, 226.] (w. e.) 

Desselgnemant, s. m. L'action de dessiner. 
(Dict. de Honet.) 

Dessetgner, v. Dessiner *. Désigner '. Pro- 
jeter *. 

* Dans le sens propre et littéral, c'est faire ud 
dessin, un plan, (Dictionnaire de Mouet.) • Bien 

> desseigner le plan. ■ (Dial. de Tabureau, p. 89. 
— Voyez Entret. de Feliblen, 1. 1, p. 48 et 52.) (4) 

■Au figuré, c'est prescrire, désigner,... -Les 

< hommes qui se sentent de longtemps afToiblis, 

■ par quelque indisposition, se rangent enfin à la 

■ mcrcy de la médecine, et se font desseigner par 

■ art certaines régies de vivre. • (Ess. de Hontaig. 
1. 1, ri. 399.) 

•= Enfin on a dit desseigner pour former un des- 
sein, prendre une résolution, projeter. (Voyez le 
Dict. ae Honet.) On a dit de Montaigne : • Quant au 
• Grec, son père desseigna de le luy faire appren- 

> dre par art. > (Vie de Mont, lome I, de ses 
Essais, p. 4.) 

Ainsi Tbisbâ, en sa douleur despite, 
Toute en raraur encontre aoy s'irrile, 
S'esbat, ae plaint, el sa mort deueignattt. 
En ces lamants alla se compUignant. {Baïf, f* 105.) 
(Voyez Œuvres de Théophile, 3' partie, p. 128 ; 
Essais de HonUigne. t, I, p. 266 ; Ibid. p. 512.) 

Dessemblable, adj. Dissemblable, différent. 
Dessemblant, dans S. Bernard, répond au latin dis- 
similis. (Voyez Signes du Jugement, ns. de S. Cerm. 
fol. 25, R- col. i ; Poës. «ss. d'Eiisl. Deschamps (5), 
foL 467. col. 2 ; Percefor. vol. V, folio 78, V* col. 1 ; 
Tri. des IX Preux, p. 121, col. 2.) 

TARIAHIÏS : 

DESSEHBLABLE. 

DKBSBiiB[.At(T. S. Bern. Serm. fr. HSS. p. 9B et paasim. 



. , ,, ( Car cIwMi*!! ne Tolt pur ntile rien plaicUer. i 

( Quant aucun detsaliùt autre d'aucune cboae, et celui qui a esté dessaisi viaut 
recourrer aa aaiMiie. > (n. e.) 
(% Il cite la Coutume de Berry, tM. V, art. 46. (ir. r.) 

(^ On T lil, d'après une charte de Commercr (an. 1313} : « Et ns dsoient leadltea pourterias rien vendre Réédita bola et 
donner nj dettarter sans l'octroie desdits aigoours. i (k. k.j 
(4> Rëgniar éoirait encore (Bte., U) : < Comme un homme Qui tUmigne ds Va& ndUa cUteanx en l'air. > (n. b.) 
0) C'est U fonne dans l'Ethique d'Oreame (141, 3t7). (m. i.) 
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Dessemblablement , adv. D'une façon dis- 
semblable. 

Chascun se doit à son per assembler 
Pour vivre, non deêsemblablement : 
Homme et iemme voy en ce trop errer, 
Foulz est vieulx homme qui jeune femme prant. 
Diaaemblés sont en leur marier. (Deêch, f»9,} 

TARI 4NTES " 
DESSEMBLABLEMENT. Chr. de s! Denis, 1. 1, fol. 234, V*. 

DiSSBMBLABLEMENT. Oudiu, DÎCt. 

Dessemblance , s. f. Différence. « Il fat 
« esgardé que nul ne pust faire monnoie semblant 
« à la monnoie le roy, qu'il n'y eut dessemblance 
« apperte, et devers crois et oevers piles, et que 
« elles cessassent estre faites dès lors en avant. » 
(Ord. des B. de Fr. 1. 1, p. 614 bis.) 

Dessembler, v. Etre dissemblable. « Voulen- 

« tiers ressemblent de fourme, si le viandeis 

« ne les fait dessembler. • (Chasse de Gaston 
Pbébus, Ms. p. 185. — Voy. d'autres acceptions sous 
Desassembler.) [Voyez aussi DSssambler]. 

Dessemeler, v. Dessoler. (Oudin et Cotgr.) 

vamantes : 

DESSEMELER. Cotgrave. 
DissEMELER. Oudiu, Dict. 

Dessenarder. [Intercalez Dessenarder, dé- 
fricher, dans une charte de 1485, au Cartulaire de 
Lagny.J (n. e.) 

Dessendu, part. Descendu. (Voyez Ordonn. 
des R. de Fr. 1. 1, p. 484.) 

Dessenir, v. Le sens de ce mot n*est pas clair 
dans cet unique passage où nous le trouvons : 

Helas, que porrai devenir ? 

Bien me doit U cors dessenir 

Quant U m'estuet a ce venir, 

Que ferai las I (Fabl. MS. R. no 72i8, f» 299.) 

Desseoir, v. Déplaire (1). 

Vos plaisirs ne me puet desseoir. 

Wm. Il Vinien. Poés. MSS. av. 1300, t. H, p. 864. 

(Voyez Poës. mss. du Vat. n* 1490, fol. 34, V-.) 

Desserpilleur, s. m. Voleur de grand chemin. 
(Dictionnaires d*Oudin et de Cotgrave.) « Sacrilèges, 
« desrobeurs, et desserpilleurs de passans les dits 
« chemins, depopulateurs des champs. » (Coutum. 
d'Anjou, au Coutumier général, t. II, p. 65.) Aliàs 
eschar pilleur. (Voyez ibid. p. 122, et Ésciiarqilleur 
ci-après.) 

Desserre, s. f. L*action d* abandonner, de 
lâcher une chose que Ton tient. J. Marot, p. 29, dit 
des Genevois, qu*on obligea de se défaire de leurs 
armes : 

.... Touchant la dessctre. 

Ne doublez pas qu'ils semblent Tarbaleste (2) 

Vielle et caaucque, à desbender mal preste. (Mar. 29.) 

Desserrer, v. Déploiera (3). Ouvrir*. Lâcher, 
abandonner ^. Assener ''. Ce mot subsiste sous la 



première orthographe avec diverses dcception 
nous ne rapportons pas. 

^ On l'employoit autrefois pour déployer. « 
« serrer le tref, ■ déployer la voile. 

La belTe Vrake entre en la nef. 

Et fait t08t desserrer le tref (4) 

Et commande as notoniers. 

Si con il ont lor menbres chiers. 

Qu'il la moinent, sll ont bon vent, 

Droit à Nantes paisiblement. (Partan. de Bl. f* i4 

°Delà, on disoit se desseirer^ en parlan 
fleurs, pour « s'ouvrir, s*épanouir. » 

Les bois, les prez, les champs, la terre 

Senlent nouveUe robe querre : 

En ce doulz mois plain de verdure, 

A donc mainte flour se desseire. 

Que chascun doit joieus requerre. [Desch. {• lit.) 

^ Cette acception, employée au figuré, prodi 
celle de lâcher, abandonner, et Ton disoit < 
sens « se desserrer de sa terre,.» pour s*endé{ 
1er. (Villon, Rep. fr. p. 9.) C'est par une applic 
de cette môme acception qu'on a dit en pa 
d'une tête coupée qui tombe du tronc : 

Li chaignons du col li faut, 

§ui de la gueule U deserre^ 
ot ensemble chient à terre. 

FabL MSS. da R. n* 7815. t. f , fol, 120. V eol 

° Enfin desserrer signifioit « frapper. » I 
desserrer^ pour frapper un coup, le laisser ton 
« Tasséner. » Nous le disons encore quelquefc 
ce sens. 

Dresse le bras bien haut, puis comme une tempeti 
Desserre le poignard trois coups dessus sa teste. [Desp. 

VARIANTES * 

DESSERRER. Œuv. de Desportes, p. 467. 
Desseirbr. Eust. Desch. Poës. MS». fol. 72, col. 3. 
Desbrrer. Fabl. MSS. du R. n« 7615 , t. I, f» 129, V« < 

Dessert, s. m. Desserte, ce qui reste d'un n 
« Le semblable fit-il, quelque temps après, de 
« pains, et quelques petits poissons, à une ; 
« grande troupe de gens, et lors aussi les Apo 
« recueillerent sept corbeilles pleines du dessi 
(Lettres de Pasq. t. II, p. G20.) . 

VARIANTES : ' 
DESSERT. CXéxn. Marot, p. 81. 
DB8ERT. Rercef. vol. VI, foL 101. 

Desserte. [Intercalez Desserte ^ méritei 
démérites (voir déserté) : « Le duc dlrlande < 
« banny et eschacié pour ses démérites et dess 
• hors dti royaume d'Angleterre. »<Froissart, 
32.) « Ce seroit grant cruautlé se moy, qui su 
« en fès d*armes, moroie villainnement et 
« déserte. » (Froiss. IV, 348.) De même au 
JJ. 117, p. 152, an. 1380: « Jaquet par coi 
« couroucié et de volenté desraisonnable -et 
« desserte^ donna une grant buffe du poing 
« Gilet. « Par suite, il signifiait salaire, pri 
services rendus: « Il leur sembloitque le sene 



(1) On lit encore au Nouv. Rec. des Fables et Contes, II, p. 143 : « Riens c^ue voulez ne me dessiet. > (n.-b.) 

(2) € Uressei^le les arbalestes de Cognac ; il est de dure desserre. > (Oudm, Cur. fr., p. 16.) (n. e.) 

(3) Au sens de détacber, voyez G. Guiart, v. 1822 ; Agolant, v. 945. (n. b.) 

(4) Par suite, deserrer eut uom complément nefs au lieu de trefs : t Li venz vanta devers la terre Qui les nefs tes 
port desserre. > (Benoît, II, 1067.) (N. E.) 
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de ladite église avoit mal paie leur salaire ou 
desserte. • (4J. 158, p. 25, an. 1403.)] (n. e.) 

Desseraer, v. (Peut-être faute pour Dessetrer.) 
miitler,'du latin deierere. 

D n'est si grant dolor com d'amors désseruer, 

VtàA, MSS. du R. B* 7Si8, fol. 974, R* eol. i. 

Desservir. [Intercalez Desservir: 1" Faire le 
rvice: « Je suis tenus à obéir et à desservir le 
lief pour reson de Thommage que j*ai fet. » 
eauoi. XU, 2.) 2* Hériter: « N'a deservit que 
allre bien il ait. » (Roland, v. 3740.) De môme 
^Ds une charte 8^ 1312 (Du Gange, II, 217, col. 1): 
Itemd*un valkt, appelle Guiot Breton, qui fut 
pendu à Ghartres ; trouvé est que il Tavoit bien 
desservi. » G*est le sens dans Agolant, p. 85, 
1. 2 ; Berte (couplet XYIII) ; la Rose, v. 4200, etc. 
* Récompenser, punir, avec le datif delà persoiine 
t race, de la chose (Froiss. XV, 223) : < Nous 
*«- vous en sçaurons gré et à desservir à vous et aux 
^- vostres. ■] (n. e.) 

Desseorer, v. Assurer. (Dict. d*Oudin.) 

Desseareur, s. m. Qui sépare, du verbe dese- 

'^)ererj séparer, ci-dessus. • Les maistres desseureurs 

« et cerquemaneurs, » pour les jurez experts en 

matière aarpentage et de bornage. (Voyez Goutum. 

^e Douay, au Nouv. Coût. gén. t. II, p. 990.) 

Desseiirté, S. /. Défaut de sûreté. « N*avoit en 
« sa manière arrest, ne fermeté en sa contenance, 
« dont assez donnoit à congnoislre la desseurté, et 
< souspeçon de son cuer. » (Alain Gharlier, 
lEsper. p. 265.) 

Or me créés 

Qae de feme qi si soit aceullans, 
N*ert jà ii cuers en ferme amour manans ; 
Car aussi tost ert uns autres privés 
Be U, con jou ; c'est grans desseurlés. (P. V, n» 1490, iù6.) 

TARUNTES : 
BESSEURTË. Poes. MSS. du Vat. n» 1490, fol. 166, R«. 
Bbsseukbté. al Chartier, l'Espérance, p. 265. 

Dessevelir, v. Désensevelir. (Oud. et Gotg.) 

Dessicement. [Intercalez Dessicement, dans 
Un Gloss. lat. (Du Gange, IV, 6, col. 2): • Lacera- 
« men, decopemens, aessicemens. •] (n. e.) 

Dessiece, v. Messied. 

Chose dite qui me dessiece 
En aige or esté grant pièce 
O mon seignor sans yiienie. (Fabl. S. G.<« 88.) 

Dessillement, s. m. Uaction de dessiller les 
^eux. (Dict.d*Oudin.) 

Dessimer, v. Diminuer la nourriture. G*estle 
sens que ce mot présente dans ce passage : « Avant 
« que tirer vostre oiseau de la mue.... faut le 
« commencer à dessimer et restraindre son.past. » 
(Artel. FancoQu. fol. 101, \\) 

Dessir. [Intercalez Dessir^ desceller, démolir, 
dans les Gart. de Gorbie (Du Gange, II, 885, col. 2) : 
« Fut donné congié à Jehan Baye marchand pour 
« dessir et rassir deux ou trois quarreaux de grez 
« au devant de son huis. * — « A esté donné 



« congié... pour une maison dessir, abbatre et 
« mettre jus. » La racine est de et sedere.'} (n. e.) 

Dessl-tost-que, conjonct. Aussitôt que. (Toy. 
Duclos, Preuves de Louis XI, p. 129.) 

Dessoivemant, s. m. L'action d*étancher la 
soif. (Dict. de Monet.) 

Dessoiver, v. Etancher la soif. (Dictionnaires de 
Honet, Oudin et Gotgi^ave.) Se dessoiver, se désal- 
térer. (Dict. de Nicot. — Voyez Œuvres de Remy 
Belleau, t. II, p. 13.) De lu, au flguré : 

Pour donq^* la rendre contente, 
Vien de mdle doux plaisirs, 
Recompenser son attente 
Et dessoiver ses désirs. (Durant, à la s, de Bonnef. p, i62.) 

GONJUGAISON. 

Dessoivre, pour dessoive, à Tindicatif. Désaltère. 
Ph. Mouskes, en parlant de Tarmée de Charlemagne 
qui manquait d*eau, dit : 

Lors si fist si caut. et si biel 

Que les aiguës, et it ruissiel 

Secierent ; si n'orent que boire, 

Par la calour, ki leur dessoivre. (Mouskes, p. 90.) 

Dessoler, v. Dessoler^ Extirper, arracher * (1). 
^ Dans le sens littéral, c'est arracher la &ole du 

fûed d*un cheval, et ce mot subsiste en ce sens sous 
a première orthographe. On écrivoit aussi des- 
soûler : 

Com ceval dessoûle. [Ph, Mousk, p. 599,) 

° Au second sens, on disoit : « Quant au lot et 
« partage de la ditte veuve eschet aucun* bois de 
« couppe, elle ne le peiit dessoler, ne Taire abbatre, 
« sinon par couppes, et tentures ordinaires en sai- 
« son convenable, et en doit user comme usufruc- 
« tuaire, et bon père de famille. » (Goût. d'Am. au 
Goût. Gén. 1. 1, p. 597.) Ce mot se dit aujourd'hui 
pour changer la division des terres de labour, et ne 
les pas ensemencer ou cultiver en la manière 
accoutumée. (Dict. de Trévoux.) 

VARIANTES * 
DESSOLER. Orth. subsistante. 
Dessoûler. Ph. Mouskes, MS. p. 599. 

Dessomeiller, v. Eveiller. 

Chacun tu dessommeilles. 

Mais sur tous tu reveilles 

Geluy qui ardant scut 

Le mestier des neuf mU^es. (Baîf, /• iS8.) 

Dessonger, v. Songer ^. Réveiller *. 

^ La première syllabe explétive forme le premier 
sens que Ton trouve dans le Dict. d'Oudin. 

* La même syllabe négative forme un sens 
opposé, et l'on disoit alors se dessonger, pour se 
réveiller d*un profond sommeil ou d'un songe. 
(Dict. de Nicot et Honet.) 

Dessonier. [Intercalez Z)^ssoni^r, débarrasser : 
Et doit dessonier ces choses davanldites de 
toutes rentes et de toutes droitures qu'elles 
doient. « (Du Gange, III, iOi, col. 1, an. 1270.) 
Et doie dessonnier à mien toutes choses d'à- 
vanldiles et retenir. »(Du Gange, an. 1280.) De 



(1) Proprement enlever du sol : c Porter pierres et dessoler les pavemens. » (Froiss., VllI, 960.) (n. b.) 
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même dans Froissart (V. 47) : ■ Car il ne se pooient 

> aidier ne destonnysr li uns par l'autre. ■] (k. b.) 
Dessorcelemant, s. m. L'action dedéseosor- 

celer. (Dict. de Honet.) 

Dessorceler, v. Désensorceler. (DicUonn. de 
Monet et Cotgrave.) 

1. Dessoubzt 3. m. Désavantage (1). 

Mais dire oy, it a passa dix ans. 
Qu'a leur deuoubi qui erent toudis oloiilKDe, 
Pour mettre bus leur fait, et leur bcsoingne, 
Et puis courent te règne à grans estais. 

2 Dessoubz, prêp. Dessous (2). (Voy. ci-devant 
DEsit;ti et Gi-nprès Dessous.) 

Dessoubz aage. adj. Mineur. Ce mot désigne 
en générnl, qui est nu dessous de l'âge, et s'entend 
spécialement de l'â°:e de minorité. ■ Vous lareque- 

■ rez que elle advoiie vostreentreprinse, et ce que 
« vous ferez au nom d'elle en requérant son heri- 

• tage,qui pas n'est merveille, beau sire, )a pucelle 

■ est jeune, et dessoubz aage, si peut peu valloir 

■ encores son adveu, et oclroy. *. (Perceforest, 
vol. vni. Vcol. 1.) 

On disoit aussi : ■ DessoubTi nage d'homme, > 
pour au dessous de l'âge viril. ■ Si avoient les 

■ chères si vives, et si aspres de leurs aages, que 

> combien qu'ilz fussent de^oub% aages d'hommes 
<• leur visage demandoit l'escu et le tiaulbet^on. • 
(Percer, vol. II, fol. 33, R- col. 1.) 

Descoude (à la), adv. A la sourdine,ou peu l-élre 
soudainement, a l'improviste: ■ Hallebardes retirées 

■ dans les champs, bourdons, et toutes autres 

■ cachées, et couvertes qui so tirent à la dessoude, 

■ poudre sourde^ arquebuses qui tirent sans bruit, 

■ etc. -[Monb.DesGag. de Bat.p. 23.)< llsvont, ils 

• viennent, ilstroUent, ils dansent ; demort nulles 

> nouvelles ; tout cela esC beau ; mais aussi, quand 

• «Ile arrive, ou à eux, ou à leurs Temmes, enfans et 

> amis, les sorprenanten dessoude, et au découvert, 

• aoels tourmens ! Quels cris ! Quelle rage et quel 

> desespoir les accable. • [Ess.deMontaig.t. I,p.tî8.) 
Dessoudemant. s. m. (Oudin.) 
Dessouder, v. 01er la soudure *. Détruire *. 
* On trouve dessoulder en ce sens dans le Dict. 

de Nicot, et il subsiste sous l'autre orthographe. 

" En généralisant l'acception, l'on a dit desioader 
pour ■ détruire ■ : 

Hais les fleuves débordez. 

Qui du sainct Parnasse sourdent. 

Courent à flots dUiridei, 

8ul les caiopalDnes esaourdeat ; 
res leurs tors oras detaoudent 
lisurs ponts, escluses et ports, 
Qui fertilisent leurs bords 
De mile palmes galgnées. //. du Bell, f* 9S.} 

(1) Il sienlfle encore b^s du dos : i Icellnl Pierre lors non estant en bonne disposition de raison... nonstra mdlt Rocket 
son de»aouz tout n'a, en lui disant que autrement ne seroit paiez.'i (Ji. lit), p. 68, an. 1380.) De 1&, mettre Ji son deMOK^t, 
renverser sur le dos : i Lesquelc eussent Icellui Guillaume par teUe maniera accueilli et mis à son denotu, que pour avoir 
secours ne sot troTer autre renede que de crier. • (JJ. 105, p. VIO, an. 1371.) Dans cette position, on est ft bod dâsavaelaff? : 
( Icellui Pierrequin dlst... que s'il pouTolt trouver ou rencontrer ledit Colin & son deitoula, qu'il le meroit jus et affolectut. > 
(JJ. 169, p. 485, an. 1460.) (N. b.) 

{%) « Les Refs par detioulix sont ceulx qui deseendent des nefs cbeveli, et sont soubmis ft eulx. i (Coût, de Norm.; Da 
Cange, III, 970, col. 3.) (N. E.) 
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VABUtITU : 
DESSOUDER. Ortli.aabHstai)U.. . . 
DBasovLDtn. Nicot, Dict. 

Dessoodre, v. Résoudre \ Dissoudra *. 

* Le premier sens de oe mot eet rendu par le 
latin sancire, statuer; dans le Glossaire du Pore 
Labbe, p. 523. 

" La syllabe (tel, prise comme négttion, le mène 
mot a signifié ditêoudre. (G. Guiart, me. f 815.) 

Dessondure, s. f. L'action de dessouder. (Dict 
de Monet et d'Oudin.) » 

Dessoalr, v. Terme de caowie. ■ Détenteur 

• d'immeubles , par empbyUiéosQS , on loasues 

• années, ou en ascensement perpétuel, est tenu 

■ dedeventer, desaoutr, et payer la pension, canon. 

■ ou cens annuel autrement escbeus, bien qu'il 

< n'en soit anlrement interpellé. • (Coût, de Gona-, 
au Nouv. Coût. gén. t. II, p. 1082, col. 1.) 

Dessous, prépos. Dessous, au dessous, en bas. 
Ce mot, dans S. Bernard, répond au latin «tb et 
infrà et deotsum. On lit detuo dans le môme sens 
au Gloss. lat. de Du Cange. Remarquons les e;(pra»- 
sions suivantes : 

1* > Au detsoui, • pour au dessous de. • Eofau 

■ au dessous trois ans. > [Sag. de Charroo, p. 187.) 
2* > Dessous la grand messe, ■ pour après la 

grand'messe. '• La vente des biens Teudeaux se doU 

■ dénoncer en les paroisses des lieux, et seigneur 

• r\eà sous lesquelles ces rentes, et biens à vendre 

■ sont situez, trois fois, toujours avecentremisede 

• quinze jours, sur le dimanche, dessous la grand 
' messe. * (Coût, de Bruxelles, au Nouv. Coût. gén. 
1. 1. p. 1252, col. 1.) 

3* • Au dessous, > par delà. ■ Deux cents au des- 

■ sous, > pour deux cents et pas au delà de ce 
nombre, tout au plus deux cents. Dans la Capitula- 
lion de S. Dizier, en 1514, on lit : ■ Item a accordé 

< iceluy S' Viceroy, bailler sauf conduit, que de 

■ France puisse venir deux cents courlauts au des- 

< sous, conduits par serviteurs, lesquels seront 

■ délivrez aux sieurs gintilstiommes, et gens de 
« guerre estant en la dite ville, le jour quil en 

■ sortiront, arfl n qu'ils s'en puissent aller à cheval. » 
(Brant. Cap. fr. 1. 1, p. 414.) , 

i' • Aller aii dessous. • Marcher. û la droite. 
C'éloit une plus grande marque d'honneur qaé 

< d'aller au dessus. ■ • Celle qui allait au dessous 

■ de Monsieur avoij plus d'honneur que celle qai 

■ alloit au dessus. > (Honn. de la Conr, p. 5et 6. ) 
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Dessoustrame, adj. au fém. Lisez peut- 
élre deioutlraine podr sotuteraine. Basse. Il j^roit 
qae l'expressioD ■ ville dgsioastrance, ■ dans Froiss. 
ABgDifie ■ basse ville. • L'éditeur croit qu'il faut lire 
d^ttûatU-aitie. ■....Quand les gens d'armes relour- 
• nerenl, ils meîrealle feu en la des*ottstrame [voy. 
■ Sisoiis'nuuil Ville de Veaux, el l'ardirent toute, et 
« - les vilains du boui^, ce qu'ils ea peuvent dedeus 
« endorre, pour ce qu'ils estoyent de la partie des 
« jaquiers. • (Froiss. liv. I, p. 209.) 

Dessonvenir, v. Oublier, perdre le souvenir. 

Pour eitongisr, ae départir. 

Ne pour longement demourer, 

Ne oojt dune deitouvenir, 

Son loial uni. (PoSi. Vat. w 1490, f 63.) 

Dessalvre, v. Poursuivre sans relâche. 



Deair plus que taison enaairent. (Chertier, p. 65G.} 
variantes: 



Dessus, adv. Dessus, eu haut, plushautetdevant 

■^Duci-devant (l).Z)€atfre, daos S. Bernard, répond au 

^alin tuperiùs, suprà et sursum. Nous n'avons sur 

«ce mot, qui subsiste, qu'à rapporter quelques an- 

■^ennes expressions dans lesquelles on l'employoit. 

1* • DesiUM dessous. > • Ce que dessus dessous, • 

TOur seas dessus dessous (2). (Voy. Dialogue de 

Tahur. p. 14S ; Lettres de Pasquier, t. 1, p. 141 et 

«2; Nuicts de Strap. t II, p. 23t, etc.l 

2* • Iktsus ensus, > tout en haut; au sommet. 

nicc dajousle «Toit un mont, 
Dettta en tui onquee roont 
Tous ert couvers debuiasonnei (R. de Brut, /• 30.) 

3* • Etre au dessus, > être maître. Le (Ils naturel 
du comte de Foix, après la mort de sou père, vou- 
lant se saisir de son tfésor, dit au portier qui le 
gardoit : • Monseigneur mon père est trépassé, je 

■ veux estre aa dessus de son trésor, avant que nul 

■ y vienne, et se Ht ouvrir (3). • (Froissart, liv. IV, 
p. 116.) --Aa Itessus estes delà gaigeure, >' pour 
TOUS avez gagné la gageure. (Gérard f}e Nevers, 
l"part. p. 34.) 

4* ■> Etre à son dessus^* Etre au comble de ses 
désirs : 

lia esloient tons veatuz de pare, 
A roufces cliapperons dessus, 
AccneilliuiB gODsde toutes pars. 
Car ilz ealoient a leur de*tua. 

Vlg. d* CbMlM VII. I. H. p. 10. 

5* • Venir au dessw, «venir ii bb«t. • Venir au 
< desimAù nos ennemis. ■ (Rabelais, t. II, p. 219.) 
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> Entreprit de venir au dessus d'une des grandes 

■ dames de la ville. • (Ibid. p. 192.] 

Venir ds SOn fait au demut. (Coquill. p. f77./ 

6° < Porter au dessus de soy , ■ dter, se des- 
saisir. *Et pour l'ouvrage que chascua emporte, 

■ il est tenu de rendre loyer, et par especial les 

■ chevaliers luy doivent envoyer leur annel * mais 

■ ne pensez point que les retienne, car oncques 

< nul n'en retint, ains leur envoyé. Chère damoy- 

• selle, dist Bennuo], cesle acoustumance ne veuix 

■ je pas rompre, mais lant aime mon aaael que pas 

■ vouleuliers ne le oseroye porter en dessus de 
' nwy, que présent ne Tusse. ■ (Percefor.'vol. !V, 
fol. 150, V col. 2.) 

^• « Par dessus.. Supérieur (4). (CI. sur les Coût, 
de Beauvoisis.} 

VARIATES : 
DESSUS. Ortb. sabsist. ; Perard, Hlst. de Bourg, p. 503. 
Duus. Cbana. USS. du O; Ttaib. p. IM. 
DEBUT. Rvmer, t, I, p. lit, col. 3, litre de 1370. . 
Deseuk. Carpentier, Ulst. ite Cambray, t. II, p. 18. 
DteauRE. Ducheane, Gén. de BétbuDe, p. 15S, tit. de 1237. 
Desork. s. Bero. Serm. ST. HSS. p. 8 et passim. 

Dest. Ce mot peut être signille est, comme on a 
vu da pour a du verbe avoir. Le lecteur en jugera 
par le passage suivant-: 

Jou di que, dedens ce ans, * 
Sont Teuaa coses plus ^raos 
Qu'en c. mil devant ; 1| clergiès 
En dett par tout 11 mious logés. (UouMk. p. 807.J 
Destablcr. [Intercalez Destabler, mener hors 
de retable : ■ Avant que chevauls ne mulet fuissent 

• destablés ne troussés. • (Froiss. XI, 339.]] (n. e.) 
Destacher,v. Partir, s'avancer. Cemots'appli- 

quoit aux choses et aux personnes. On disoit des 
pierres que langoient les machines qu'elles faisoîent 
grand bruit au destachier, en partant. (G. Goiart, 
MK. Toi. 149, R'.] On disoit des soldats qui's'avancent 
vers la muraille : 

Vers les creniaus serrez dealachent. (Ibtd. fol. 135.} 

TARIAHTES (5] : * 

DESTACHER.*G. Guiart, U9. fol. 135, V>. 

Destaciuer. Ibid. fol. 149, R*. 

Destaclez, s. m. Espèce de vol. L'on nomme 

ainsi le vol qui se fait en détournant ou éloignant 

des yeux du propriétaire la chose que l'on veut 

voler. > Sont encores autres laiTecinsqui grande- 

< ment sont à punir, si comme du subtil larron 

• qui, par espoovenler, fait fuir les bestes d'un 

• champ, Jusques à ce que le pasteur en a perdu la 

< veue, et puis les emblent, et destournent ptr 

■ leurs compagnons qui sont prez d'illec, et tels 

> larrons sont k punir capitalem'ent, et appelle la 

• loy tels crimes destaciez. • (Bout. Somme rurale, 
p. 2i5. — Voyez les notes ibid. p. 248.] 



(1) Comme aubatantif, il sigaifle linteau : Superiiminare, entrée de maison, denui. (Du Caoge.) (K, I.) 
(i> ■ Pour retourner en Angleterre ce desnii dessoubs. t (Froistart, XVl, 161.) (N. E.) . 

(3) Ed. Kervyn, XtV, 398. De même au t. XI, 90 : < Jamais du rotaulme da Navare les deniers ne partiront, putstpie j'en 
e«i« audsMu*. > On employait cette expression où nous dirions Être & bauteur de: < Qtmit larolna d'EnglHeTTtt tu au 

' ine grande partie de ses gens d'armes congiet.i (1I,8(L> Il sinùSait «ooore taurai 

u deaaua de pUimaige, il se print à enorgueillir. > (Id., si, S5t) <N. B.) 

,., lïoit proclamation de oalleoge. ï (Froiss., Xill, la.) (K. K.) 

(5) On trouTe aussi de»ta»»er (t. 18603) et te d<:>taistr <v. 14513). (n. b.) 
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Destalnct, adj. Eteint, sans couleur, mort (1). 

Le vis pally, mort et desiainct. (Villon, p. Si.) 
Aucuns Flamans sont la destainz, (Gxiiart^ p SiS.) 

YARIAMTES : • 

DESTAINCT. ViUon, p. 31. 

Destaint. Fabl. MSS. du R. n« 7089, fol. 91, R» coL 2. 
Detaint. g. Durant, à la suite de Bonnef. p. 189. 

Destaindre, t;. Déteindre, changer de cou- 
leur ^. Pâlir *. Eteindre ^. 

^ Pour • déteindre, changer de couleur, » on disoit 
au propre et littéralement : 

Portent le noir qui ne se peult destaindre, (Mar. p. 323.) 

* Au figuré, ce mot s'employoit pour « pâlir. » 

Doucement m'estuet destaindtv 
Quant ele me dit, amis. 
Désormais puet bien remaindre^ 
Ce que tos m'aviez requis. 

Gaces Brallés, Poêt. USS av. 1300. 1. 1. p. 477. 

^ On disoit aussi destaindre pour « éteindre (2). » 
« Je destaing le feu. » (Beaum. p. 143.) 

Je destains le feu. (Villon^ p. 54.) • 

Le feu partout destaingnirent. (V. de Ch. Vil, p. i28.) 

Tu as cueur qui onc ne fut attainct 

D'ingratitude, ou vertu se destainct. [J, Marotfp. i96.) 

Destaint s*est dit aussi pour « préservé, déli- 
vré f du feu. • 

D'enfer soyons destains. (E, Desch. f, 04.) 

Destal, s. m. Carnage. Mot formé de « détaler (3) » 
pris dans le sens de « détruire ». Mouskes, décri- 
vant la bataille de Boncevaux, dit : 

Lors dist k'U n'a cure de vivre. 

Point le ceval, es Turs se livre : 

De son bras, et de Durendal 

Fait de Paiens moidt grant destal. [P. Uousk, p. 206.) 

Destalenté, part. Tourmenté^. Fatigué, dé- 
goûté ■. (Voy. Talenté ou Entalenté.) 

^ Au premier sens, c'est l'extension de Tacception 
du verbe Destalenter ci-dessus, fâcher, déplaire. 

Vient maladie, et détresse. 

Fièvre angoisse qui les blesse, 

La sont forment tourmeotô • 

D'e5Corgieu destalenté^ ' 

Dont maint d'eulx la vie lesse. [E. Desch. f. il 4.) 

Douce Venus, qui toute amour sentez, 

Avecques moy de ce veu dispensez : 

Ma lonesse me doit estre merie. 

Et deux torUs vous seront présentez 

Par moy, qui suis d'amours destalentez, 

Je l'ay jure, ne me pa^urray mie. (Ibid. f. 228, col. i.) 

On a dit aussi détalenté pour « fatigué, dégoûté. » 
Ainsi on a appelé un faucon qui refuse de voler 
« détalenté ae voler. » (Voyez une citation de Du 
Gange, GIoss. lat. au mot Talentum.) 

VARIANTES * 

DESTALENTÉ. Poes. MSS. d'Eust* Desch. fol. 174, col. 3. 
Détalenté. Du Gange, Gloss. lat. au mot Talentum. 



Destaler, v. Fuir \ Etaler*. 

^ On trouve le premier sens dans Oudin. 

^Pour « estaler • la lettre d étant surabondante : 
« Puissent aller, et venir ausdites foires, et y ame« 
« ner vendre, et destaller (4) toutes denrées, et mar* 
« cbandises quellesconques, franchement et quitte* 
« ment. » (Godefr. Obs: sur Charles YIII, p. W9^) 

Destandre,'t;. Forcer, où peut-être tirer avec 
l*arc. Term*e de chasse, en parlant des bétes que 
l'on enferme dans un buisson pour les y forcer. 
(Vov. Hodus et Racio, fol. 34, Y*.) « Pour les assem- 
« bler à un buisson, où on les veult prendre, ou 
« destandre. » (Ibid. fol. 36, V'.) 

VARIA19TES : 
DESTANDRE. Modus et Racio, toi. 34, V«. 
Destaindre. Ibid. fol. 96, V*. 

Destanpré, adj. Déréglé, dérangé, égaré (5). 

Trop avez le sens desUinpré^ 
Quant, por une pucele estrange. 
Le vostre cuer unsi se change 
Que on n'i puet raison trover. « 

Alex, et Arist. MS. d0 s. G. fol. TI.V «1. t. 

On a dit de l'amour : . ^ 

Ses douz espirs, par usaige, 

De grâce donnez, 

Donte le sauvage, 

Âtempre les detemprez. (Poês. t. J, p. 459.) 

VARIANTES : 
DE;STâNPRË. Alex, et Arlst. MS. de S. G. ^ 72, V« col. 1. 
Dktemprez. Poês. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 469. 

Destasser, v. Détacher, ôter, tirer ^. Désamon- 
celer ". 
^ Au premlbr sehs, on a dit : 

De son lieu soubdain il ce destasse,' 

Et s'en alla à une c^iofTerette, 

Sur ung landier qui n'^stoit guère nette. [Faifeu, 37.) 

"Le sens propre et littéral est « desamonceler », 

le contraire . « aentasser. » « Quant Engloiz 

« virent lever le feu contremont, si furent mouU 
« dolens, et commencèrent à destasser le foing 
» pour destaindre le dit feu. » (Hist. de B. du Guescl. 
par Mén. p. 503; voy. Ph. Mouskes, us. p. %U.) 

Destechler. [Intercalez Destechier^ synonyme 
de décliquer: « Si commenciererft cil aedens à 
« defTenare de lanchier et de dfsteehier et de 
« descliquer. » (Froiss. III, 445, var.) C'est ua 
composé de estequier; ^n rouchi, on dit encore 
detiquier.'] (n. e.) . 

Desteler, v. Dételer \ Détaler, s'enfuir*, 
d'avancer, charger^. 

^ Dans le sens propre, ce mot signifie ôter les 
chevaux d'une voiture. (6). On disoit de là « desteler 
« des bleds •« pour ôler les chevaux d'une voiture 
chargée de blés. « Et puisqu'ils auront amené, et 
« déchargé, ou destele les bleds, farines, ou autres 



(1) On ut aussi dans TEpinette amoureuse de Froissart : c Non ponrquant pas n'en fu ostainte La maladie qui destainte 
M'avoit la couleur et la face. » (n. e.) 

(2) «r Après cpie le feu de ladite maison fu destaint. » (JJ. 117. p. 148, an. 1380.) (k. e.) 

(3) Non, mais de dôtaiUer ou détail ; on lit au recueU de Tailliar (p. 401) : t Quiconque acatera piseon en gros ne fruit ne 
autre viande puis k*ele ert mute à venir en ceste vile au markiet, pour revendre à destal. > (N. e.) 

(4) Destaller est pour détailler, comme destal est pour détail. (N. B.) 
(^ Au Roi Guillaume, p. 94, il signifie mêlé. <N. E.f 

(6) € Et Osent aucuns cars deateller. » (Froissart, III, 406.) (n. e.) • 



]>E 



— 168 — 



DE 



m grains, ils ne les pourront, cette journée, mener 
• ne transporter de marché en autre pour vendre. » 
(Oïd. des R. de Fr. 1. 11, p. 354.) 

^Deêteler^ dans le sens de destaler^ signifioit 
t courir, s*enfuir : » 

Lora I6?a le cbiaf bdement, 

El tH oommetret bien creables, 

Une srant route de deables, 

Qui pÊT devant lui destela ; 

Des ouiez à sol Tun apela. 

En datant, à la bouche estendra : 

Di mc^quel {mit tous devez tendre. (G. Guiart^ f, i45,J 

^On employoit aussi desteler pour « s'avancer, 
charger. » 

Le Renc des ChampencA destele 

Contre Plamens, lances beesiées. [G. GtUart, f. i24.} 

Destempré, part. Trempé (1). (Harb. col. 1676.) 

Destendre, v. Courir^. S'avancer'. Décamper^, 
-étendre"*. Etendre". Tirer, frapper'. 
^ Au premier sens, on disoit : 

Tant con chevaus pevent destendre, [G, Guiart, f. S88,) 

■Pour « s'avancer : » 

Flaraens qui par orgueil atendent, 
Tost après de leur rens détendent 
Pour estre Fun Vautre aidant (Ihid. f. i84.) 

*^Pour « décamper : » 

If ouït se doutent d'estre sourpris,... 

A toit destendre bas s'atournent. (Ibid. foL 299,) 

Au lundi matin se destendent^ 

Touz ordenez comme à bataille. [Ihid, f. 337,) • 

•Le sens propre est « détendre. » 

..... lî arz est tenduz, et tout prest de destendre (2). 
Fabl. MSS. da R. n* 7(U5, t. II. fol. 144, eoL 1. 

De lù, on disoit au figuré « destendre là faim » 
pour apaiser la faim. (Gacede la Bigne, des Déd. 
Ms. fol. 94, V.) 

'On disoit aussi détendre pour « étendre. » 

Quant le prestre aperçoit et sent, 

Vers lui 1 encorre, si destent. 

Si la sesit par son sorcot. (F, 12i8, f, 144.) 

'Cette scception appliquée aux combats, on 
disoit « deslendre un alènas d'acier » pour tirer un 
coutelas. (G. Guiart, us. fol. 128, V*.) « Dépendre 
« un coup ■ pour assener un coup.. (Ibid. f* 99, V'.) 

Destenflle, àdj. Rassasié. Peut-élre éstanché^ 
dit de la faim comme de la soif. 

Et quant orent mangié trestuit 
Ainz quU fussent destengié tuit. 

Fabl. IISS du R. n* 7218. fol. i63, V icol. t. * 

Destenpré, adj. Détrempé, mêlé. [Voir Des- 
takpré et Destempré.J . 

Joie de duel de«lenpr^, 

Cçst li dons au fln ami. (Poês, av, i300, t, II, p. 68i.) 

VARIANTES : 
I>ESTENPRË.l>oês. MSS. av. 1300, t. U. p. CjjSi. 
Dbstbmprë. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 310, V« col. 1. 

Destenture, s. f. L*action de détendre. (Dict. 
de Cotgr. etd'Oudin.) 

Desterglr. [Intercalez Destergir^ djviser, au 



ms. fr. anc. 10196. 2. 2., fol. 75, r (an. 1301): « Et 
« s*il avenoit que aucun enportaissent et kariais- 
« sent le tierage... es terres des6urdites destergies 

• et départies par nous. »] (n. e.) 

Desterrement» s. m. L'action de déterrer. 
(Dict. d'Oudin.) 

Desterrer, v. Dépouiller de sa terre. 

u roys Phelippes prent Vendosme 

Tout ait il dedenz gent estoute, 

Et de Meulant la conté toute, 

Pour ce que li quens c*on desterre. 

Se tient devers cens d*Enffleterre, 

Et s'aliance leur oblige. ^G. Gtiiart, f, 26.) [Ed, v. i437,] 

Desteser. [Intercalez Desteserj décharger un 
covip : • Icellui Jaquemin sailli avant en tenant un 
« gros et pesant baston, appelle fourckiçr, lequel 
« il leva et destesa pour ferir ledit exposant. » De 
même au reg. JJ. 140, p. 11, an. 1390: « Icellui 
« fiertaut doublant que ledit de la L^rnàe ne detesast 

• et frapast d'icelle massue. »] (n. e.) 

Destlere, odt;. Ci-devant. 

Si com j*ai dit desticre, (G, Guiart, f, 23,) 

Destlllacqner (se), v. Sortir de dessus le 
tillac. (Dict. d*Oudin.) 

Destinant, part. Distillant. (Voyez Contes 
d'Eutrap. p. 549.) 

Destilper. [Interealez Destilper, au reg. JJ. 
170, p. 140^ an. 1418: « Icellui Estienne voulant 
« rendre et destilper lesdiz balons. « On trouve 
aussi distirper aux preuves de l'Hist. de Mimes, 
t. III, p. 204, col. 1, an. 1411: « Les armeureet 
« harnois des babitans de noslre dicte ville de 
« Nymes ont- esté vendues^ distirpez et distri- 
« buez. »] (n. e.) 

DestUtre, v. Effller, défaire un tissu. (Dict. de 
Nicot,* Cotgr. Oudiu, Rob. Est. et Monet) 

Comme une Peneloppe, entre les Greques dames, 

A qui son propre bien fut si fort odieux, 

Qu elle toutes tes nuits detissoit ses journées, 

Tandis qu'elle attendit un homme vingt années. [Baîf, f, 62.) 

VARIANTES : 
DESTILTRE- 
Dbtisser. Œuv. de Baïf, Jol. 02, R«. 

Destin, s. m. Intention, destination. 

Si est le moustiers de latin 

Faid en Tounour, et el destin 

La douce mère saintisme, 

Et la fu sa maison meisme. (Ph. Moush, p. 280.) 

Destiner, v. Fixer, borner. « Il destinait la fln 
« de ton empire depuis la rivière de Lain, jusques 
« en la fln de la province de Lidie. » (Tri. des 
IX Preux, p. 145, col. 1.) 

Destintes, v. à rimpératif. Distingue, explique. 

Or me destintes mieulx, ]*o£hroi 

Dou mouton d'or est il notable. (Froiss. p, 290.) 

Destirer, v. Tirer avec force, arracher, rom- 
pre^. Tourmenter". 
^.Le premier ^ns est le sens propre. On leirouve 
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1) Du verbe destemprer : c II jettent cette plate pierre ou fèn et destemprent un petit de leur . Auine- d*yauwe. t. (Froiss., 

i, 134.) (N. B.) . . • •^ 

(3) t N'en isteriez tant comme un ars destent. » (Lorrains, l, p. tS5.) (K. le.) 

V. 90 
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employé dans Pb. Hoaskes, p. 198, ea parlant de la i 
bataille de Roiicevaux : 

Si n'orent lance, ne espéa. 

Qui nù ruât froiacle, xi copëe, 

Fors que Dureodal, et Cortain', 

Sont OgierB se conibat à pUin, 

Lor batailles briae, et deitirê. (Ph'. Moutke; p. 193.) 

La dame, por duel, et por ire, 

Ses poingc detuert, cbeveua defire. (Parttm. f. 141.) 

■Au figuré, ce mot déaignoit « vexer, tour- 

■ menter. • 

Hais je laisse aox iterrers tyruu. 

Qui par mauvaise intention 

Sont les laboureurs deliivnt. 

Et leur font tribulation. IMotinet, p. i89.) 

VARIANTES : 

DESTIREB. FrolBB. Poës. USS. p. 4DT, col.-l. 
Oetirba. HoUnet, p. 119. - 

DestU,.a4;. Tourmenté. Mût qui paroU cor- 
rompu. Il faut peut-être Lire destiré (1). 
Tant fu la chose aquiae, et tant fu demandée, 
Tant furent li homs deilit de la contrée, , 

Que par [eu, ne par eue, que l'euvre fu trouvée : 
Re pout la felonnis longues estre celée. (R. de Rim, ]<• ^^'l 
Destitué, ad;. Abandonné. ■ Pour oster le cours 

• des mauveses monoyeâ qui correnl eu noslre 

■ royaume.en grand déception de nous, etdenostre 

■ pueple, lesquelle? y oui esté aportées, et mises 

■ pour greygniour pris qu'elles ne valoienl, pour 

• coy les nostres ont esté destituées, et gastées et 

■ portées bors de nostre royaume. ■ (Ord. des B. 
de Fr. 1. 1, p. 770.) 

Destochié, adj. Déguenillé. C'est le sens que 
parolt avoir ce mot dans le passage suivant, et 
c'est peut-étrB le même que deslochie qu'on trouve 
avec celle signification : 

Porca que il le vit si fait. 
Si iiestochié, et si deffait. {Fabl. ma. f. i.) 
Destol, V. au subj. Détourne (â). 
DisK l'en ûettol. 

U Ulf HDkW, Pan. H38. it. 13M, t. II. p. «W. 

C'esl-à-dire, Dieu l'en détourne. 11 faudroit pro- 
bablement lire destort de destordre qu'on verra 
ci-dessous en ce sens. 

Destomacqué, part. Tiré de l'estomac. <■ Tes 

• propos soAt tellement entrerompus par sanglots 

> destomacquez, par souspirs du profond tirez 

> Que je ne puis bonnement entendre le discours 

• de ta loinglaine pérégrination.' * (Alector , 
Rom. fol. 17, R*.) 

Destotnblr, v. Dégourdir. (Nicot et Honel.) 
Destorber. [Intercalez Destorber, détourner, 
empêcher: ■ Toule la terre fu mise en c*eliveté; 
- M'i a roi ne baron qui l'i ait destorbé. • (Rou, 
Du Gange, II, 823, col. 2.) ■ Nepouront les devaotdis 
■ religieux se leurs successeurs d£8/oriieir ne em- 

• pechier que eus nefacent, ne peussentfeiredudit 
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* pasnage. (CarL de &■ Wandrille, I, fol. AOV, an- 
1283.) ■ Hais oniz ne U loa que ses cors y aUst; k 

■ grantpeinoe l'en destourba l'on. • {Joinv. $501.) 
L'infinitif était pris substantivement au sens 
d'obstacle: - Aler i volt, mais il ad desturber. • 
(Roland, v. 2548.) ■ Or regardez que petites gens 

■ eussent fait qui n'eussent eu de quoy paier, 
•■ quand leix bom ot si graot destourbier. ■ (loinv. 
S 629.) Voyez aussi Ord. 111. p. 357, an. 1359: 

■ Destorbier et empescbemeot. *] (h. b.) 
Destorce, s. f. Entorse*. Détour'. 

*Pour « entorse » au figuré. « Eslimanl princl: 
> paiement ceux qui pliu me sembloyent donner 

■ des detorses el interpellations au ctiemiti de la 

■ vertu. ■ [L'Am. ressusc. p. 281.) 

" Pour • détour * : • il fut conclud que, pour le 

■ meilleur, il menast avecques soy quelcqu'ang 

• qui congneust les voyes, et destorses. > (Rab. 
1.1. page 222.) 

C'est dans le même seos' que le Soleil dit à 
Phaëlon : 



Tien l'entrei]eux,nelkytJ«storK aucune. /JVnrof, p. 554.) 

TARUNTES : 

DESTORCE. Oudln. 

Destorse. Clém. Harot, p. 35i. . 

Detorss. L'Am. ressusc. p. 3S1. 

Destorcher, w. Enlever. On lit destorchoit 
'dans Ger. de Nev. 2* P. p. lOi. L'éditeur l'explique 
par ■ eolevoit. ■ 

Destorchier, s. m. Peine. 

Tel est parmi le cors fSrus d'un dtrt d'acier 

Qui n'en sent tele angoisse, ne ai grant detlorchier. 

Fnbl. USS. du R. n- 711B, loi. l«l, V col. I. 

Destordement, s. m. L'action de détordre. 
Au figuré l'action de détourner. Sur ces diverssens, 
voy. les Dict. de Monet et d'Oudin. 

VABIANTES : 

DESTORDEMENT. Glosa, de Harot. 
Detordehknt. Dict. de Honet. 

Destordre, v. Tordre*. Déployer". Remuera 
Détourner "-Relrancber*. - * , 

* Au propre, ce mot signifie tordre dans ce vers -: 

Pleures sans cesse, en deiUrrdtmt tes maina (3). (Marol, 44.) 

* Il deteurts&% poings(4], et flertde l'ungà l'au- 

• tre. • {Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 18, V- col. 1 .) 

SI a tel soif qne il se muert ; 

EsgardSE comme il se deituert, 

n baaiUe de One angoisse. (F. S. Germain, f. 56.) 

"On dit aussi destordre, pour le contraire de 

• tordre *, déployer; ■ k bauoieres daMUt >, 
pour enseignes déployées.(G. Guiart, hs.^331 , V*.} @) 

'Selon Borel. destuertèr signifie < remuer «et 
H le dérive de vertere. 



ne s'en d«tlûli, > (n. e.) 



(£6 On lit déjA dans Berle aux (frans plés, couplet XXVIU : ■ Ses ues beUs mains blancbes moût souvant delordoU. »tH.t.) 
ifÂ Cett« esprecsten e*t Aaas Roncisvals <p. 151) : t Andeuz ses poins va li lois détordant. > (n. e.) 
(5) I Destordre le gontbnon >, Girars de Vuue, v. 1635. <n. b.) 
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^ Destordre Agnitie « détourner (i) » dans ces vers: 

Hé Diez I dis! il, ae descorde 

Da gnvst pechié ma œê desoorde 

De.toi, qui trop m'a asservi ; 

Avarice q$ii tant est orde : 

Volenté «L, que m'en destorde. (F. R. 7$i8, f. SOS.Ji 

Olex voaaÊiestart de TQonie. (F. R. ISiS, f. 950.) 

* Enfla Ton a dit destordre pour « retrancher. » 

L*anA qui qu'en soit desavisanz, . 

M» c. ULXX. et X. anz, 

Sans ce c'en en dois un destordre, 

Commença des cordeUers Tordre, elc% [G. Quiart^ f, 99.) 

CONJUGAISON . 

Destoirdronf^ détordront. (Hodas et Racio, us.] 

VARIANTES : 

' 1^ST0RDRE.Dict. deMonet. 

Détordre. Percef. vol.I, fol. 67, V» col. 8. 
Dbstourdre. Id. vol. V, 161. 75, R» col. 3. 
DESTUERtER, DsTUERTER. Dict. de Borsl. 
Dbtburter. Lanc. du Lac, 1. 1, foL 18^ V« col. 1. 

Destorer, v. Détruire. Le contraire de « resto- 
» rer » ou restaurer. 

Et quant plus avoir n'en porras, 
. Tes gens àinsinoiies Técorras : 
* Tu prendras les biens de ta gent 

Qui ont en or et en argent ; 

Leurs mesons feras destorer, 

Por les boues genz restorer. 

Car l'en dist tozjors rendre, ou pendre : 

A cest proverbe doiz entendre, 

Ou l'en te tendra por malvez. 

Uisl. de France, à U tutle da Rom. de Fmfél, fol. 86. 

Destorner, v. Détourner. (Voyez les autorités 
^3itéés sur les deux orthographes.) 

variantes : 

DESTORNER. ViUeb. p. 32. 

DB8T0URNER. Du Gange, Gloss. lai. au mot IHatomatus, 

Destort. [Intercalez Destort, tort, dans Froiss. 
II, 322 : « Li rois englès eut plusieurs fois conseil 
« comment il s*en porroit maintenir dou destort 
« qu'on luy avoit fait dou royaulme de France en 
• sa jonece. »] (n.ï.) 

Destortoire, s. f. Verge de yeneur. Elle sen- 
voit à détourner, ou écarter les broussailles dans 
1q3 routes d*.une forésl. (Dict. de Honet, Oudin et 
Cotgr.) Estostoire, dans les FabL mss. de S. G. ^ 63, 
V* cpl. 1, est pris dans un sens figuré et obscène. 

VABIANTES : 
DESTORTOIRE. . 
EsTOSTOiRE, lisez Eatùrtoire, Fabl. MSS. de S. G. fol. 63. 

Destooellier. [Intercalez Destouellier, dé- 
brouiller, dans Froissart, X, 16: « Car la ville est 
« si entouellie que on ne le scet par quel coron 
« destouellier. »] (r. e.) 

Destooper, v. Déboucher^. Découvrir*. Dé- 
barrasser^. 



^ Dans le sens propre, on disoit « une voye des- 
• toupée » pour un cnemîn débouché. (G. Guiart.) (2) 

" Au figuré, on disoit se destouper pour se décou- 
vrir, se dévoiler. (Pafcl. mss. du R. rr 7218, f* 131.) 

^Dans un autre sens figuré, on a à\ï destoupper 
pour débarrasser. « Li dit mors destouppa le dit 

« Jehannaus le Parmentier et dist qu'il ne lui 

« demandoit rien. • (Très, des Cbart. Reg. 99.) 

VARIANTES I 
DESTOUPER. G. Guiart, MS. fol. 116, V». 
Destoupper'. Très, des Chart. Reg. 99, pièce 89. 
Desestouper. Modus et Racio, MS. fol. 55, B9, 

Ûestour, s. m. Détour ^. Asile ". (D. de Nicot ; 
voy. le Coût. Gén. t. II, p. 57.) 

* Au propre, on disoit : 

1" « Au aestour, et à destour » pour en 'détour- 
nant. « Depuis descendimesung degré marbrin soubs 
« terre, là eslOit ung repos: tournans à gausche, 
« en descendl^mes deux aultres, là estoit ung pareil 
« repos: puis trois à ctes^owr. » (Bab. t. V, p. 173.] 
« En destour. » (Vig. de Charles VII, 1. 1, page 179.) 

2« « En destotir », en particulier, en secret, a 
part, en réserve. 

Parlez an Flament en destour, 

VueiUez les (^eneraulx mander, 

Que paiez soie sans retour. (E. Desch. f, 27i.) 

Pain, vin, et char, foing, avoine en desUmr 
Convient avoir. .. (Ibid, f, 338.) 

" Le mot desior emportant Tidée de lieu détounié, 
écarté, secret, on a dit destor pour « asile. » (3) 

Ou sera leur de'stors, 

Ou sera leur refuges ? {Fables mms, R, lGi5y f. iA3,) 

VARIANTES : 
DESTOUR. Dict. de Nicot. 

Destor. Chr. fr. du xni* siècle, MS. de Bouh. fol. 27, R«. 
Destors. Fabl. MSS. du R. n« 7(H5, t. II, ^ 143, V« col. 1. 

Destourbance^ s. f. 

VARIANTES : 
DESTOURBANCE. G. Guiart, MS. fol. 64, R«. 
Destorbe. Ord. t. III, p. 357. 
Dbstourbe. Coquillart, p. 90. 

1. Destburber, s. m. L'action de troubler, 
trouble, diversion, empêchement. (Voy. Du Gange, 
Gloss. lat. aux moisDesturbiumet Disturbium,)(A) 
« Donnons en mandement au prevost de Paris, et a 
« son lieutenant présent, et à venir, que désormais 
« facent, seuffrent, et laissent les diz biilodeurs 
« faire, et exercer leur dit fait de marchandise de 
« billon, sans leur donner destorbe, moleste, et 
« empeschement. » (Or^. des R. de Fr. t. III, p. 357.) 

Esbahis en lonc toyage, 
M'estuet'cancon comencbier, 
A loi del homme sauvaige, 
Ki rit en son destorbier. 

M'* P. de Gorbie, Pœs. MSS. av. 1300. t. III. p. 1064. 



(1) On Ut dans Partonopex (v. 684) : t VL plore et crie à Dieu merci Qu'il prende de lai garde et cdre Et de9tort de maie 
atantore. » (n. s.) 

(S) c Adenet des Portes se transporta liagaires en Tostel de son père, y fist ouverture par devers les courtils et destoulpa 
un nuys, par lecfUjBd il entra en Testable dndit hostei. » (JJ. 138, p. 14, an. 1389.) (n. e.) 

(3) c Lors en un destour se assist (Couci, v. 3208) 9, c est-à-dire en un lieu détourne. De môme dans la Rose (▼. S841) : 
« fia «ng destor fu 11 envers D'erbes et de fneUes couvers. » (n. e.) 

(4) Voyex destorherjXe sens de la racine turbare est dans Froiss. (III, 21) : <r Et usent en Laonnois moalt de dêstourbiers, » 
Parsuite; embams (jCT, 301) : « Os ne tenoient compte Mu mener [le bétail] pour la charge et destourbier que lia eiraToient 
sur les champs et aux passaiges. • (n. b.) 
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VARIANTES : 

DESTOURNEHANT. HodM, DicL 

Dbbtournkmknt. Sag. de Cban. p. 9Q. 

Destourbinant. h onei, Did. 

Destourbehznt. G>. Gviait, HS. fol. 6t, T*. 

Dbtouhbur. Em. de UonL t. U, p. 160. 

Dbstourbier. Joinville, p. 113. . 

Destorbier. f>oâB. HSS. ». 1300, t. lU, p. 106*. 

Dbstorbkr. Harbodua, col. 16B8. 

2. Destourber, r. Troubler, détourner, faire 
obstacle. (Voy. Du Gange, Gloss. lat. au mot Distur- 
bare.) On dit encore détourbert en Normandie, dans 
le sens d'interrompre, détourner. ■ Ne pourront 

■ les devant dis religieux, ne leur successeurs, 

• destorbeir, ne empechier que eus ne Tacent, ne 

■ peussent feire du dit pasnage. ■ (Dans une cita- 
tion auGl. lat. de Du Gange, au mot DistUTbare.){-i) 

VAHIAFITES : 

DESTOURBER. Clém. Marot, p. 4S. 
Dbstorbkih. Gloss. lat. de Du Canoë, au mot Dùlurbare. 
DcBTORBTEn. Fahl. MSS. du R. w 7818, fol. 3S0, R« col. 1. 
Debtuhbsr. Rfiner, t. I, p. 116 et 117, tif. de 1370. 
Dktourbkr. Ord. des R. de Fr. t. UI, p. 4GB. 
Destourbenr, ». m. Qui interrompt, qui fait 
obsède. (Dict. d'Oudin, Gotgrave et Honet.) ■ Il y 

■ avoit des destourbeurs. ■ (Cbr. de S. Denis, 1. 1, 
fol. 269, V*.] On lit dans le latin officiebant. 

TARIARIES : 

DESTOURBEUR, Detourskur. Honet, Oudin, Co^rave. 

Destonmée , s. f. L'action de djétourner *. 
Détour" (2). 

* Voy. ce mot, au premier sens, dans les Hém. de 
Bassomp. t. 111, p. 47. 

"On disoit aussi desfourn^ei pour ■ détours. > 

Per chemiDS et par àeiiouméet. (G. Guiart, f, 90.} 
Destourner, v. Découvrir (3). < Si envoya les 

• chevaucbeurs devant pour destoum^ Testât des 
< Kngloiz, desquels l'un cbevaucbeur, qui le lau- 

■ gage des Engloiz savoit parler, se boula en l'ost 

■ des Engloiz, et entendi que le dit Feleton veooit 

■ defourage. • (Hisl. de B. du Guescl. par Hén. 
p. 252.) Ce mot s'est conservé dans ce sens comme 
terme de Vénerie. 

Destourpols. [Intercalez DeslourpoU. Petites 
branches d'arbrisseaux qui croissenl dans les 
Landes. • Item, vingt et cinq arpents que bruyères, 
•< que lendes et deslourpoix tenant aux 'bois 
' Ribaul. ■ [d367. Aveu de la Perrine de'Beau- 
gency. — Dict. des droits seig. du D. d'Orléans de 
L G. de D.] (N. E.) 
Destourser, v. Détrousser, déployer (4). 

Noos venins à une espin^ta, 

Oui florie estoit tonta blanche, 

Haulte bien le lonc d'une lance ; 
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Deaaous faiaoit joli et vert. 

Bien fu qui dist cils lieus ci sert 

Droitement pour lui reposer : 

La desjuQ nous fault dettouner. (Froin.p. iM 

Destoyer, v. Sortir. Ce verbe parolV 

quant à sa terminaison, imaginée pour le j 

mots dans le passage suivant : ■ En to fln il i 

• desroyé, car le venin qui estoil leXUrjé i 

< son cueur n'osoit bons detUyer (voyez pei 

• Estuteb), et non pourtant ne fys fors tusto^ 
« ment pourroilla femmedesvoyer. • (Perce 
vol. V, r I07,.R*col. 2. — Voy. Estuïbb ci-ap 

Destragna (se), v. Se rendre étrangi 
languedocien. (Dict. de Borel, au mot Destra 

Destragnant, pari. Absolu, despotique 
prement qui use de contrainte : 

Et pour cou que de fl, savoit 

Que Fresonde [Frédégoode] espousèe avoK, 

Ki de otoult lonc tana en ariara 

Avoit esté sa cambriere. 

Et tenue l'avoit aougnant. 

Or iert raine, et dertragnant ; 

Sigebiera en ot si grant Ire, 

Que delDance le fiât dirr. (Pk. Uowtk. p. SS.f 

Destraignable, adj. Qui peut être con 
saisi. • Si le _pleyntife vodra suer son appel d 

■ l'an, et le jour, si deux plegges sufiissual 

• treynables al visconle du pays, en qui la 

■ la félonie aucra estre fait en pleyn counte 

■ son appel suera solonc ley de sa terre e) 

■ ceo resçeu. ■ (Britt. des Loix d'Anglet. fol. 

> WouïiJi destretgnable ■, c'est-à-dire dont o 
saisir le revenu. (Voy. Du Gange» Gloss. lat. î 
Dislringibiliê.) < Sauf et réservé les moulii 

■ Ireignables, et four a ban, le revenu de; 

< posé que sont assis en, et au dedans des 

> préclostures , se précompte comme 

■ revenu des dilles successions. > [Coût, de 
tonge, au Goût. Gén. t. II, p. 657.) 

VARIANTES : 
DESTRAIGNABLE. 

Dbsthbionabui. Coût. Gin. t. II, p. ^7. 
DKSTRBYtwBLK. Bfitt. Lolx d'.ingl. fol. 90, R*. 
Destralgnanz. Tei'me demusique.il est I 
à celui • d'avalées », et désigne les sons poussi 
force ou éclatants,opposés aux sons bas, cre 
de nos anciens poêles, après avoir dit qu'un 
doit toujours louer la voix de sa maîtresse, 's 

D'avalées, ne datraiçnani (5), 
Ne de ^re béas moz plsisans 
Ne sont onquea envers lui rien : 
Meloudie qui chante bien. 
Ne la muse qui tes lais Ost, 
Onquea un mot si bien n'asist. 
Ha douce amïa, cou vos faites. 

(ML d» Afta. US. lia 9. G. toi. 01, R'o 



^.dBi&moit le coûte son mari- > (Proiss., tV, 336.) Fms. surprândre i « Il eut volonté qu'il ifanourbemit 1« 

de rhost s'il avoit compagnie (Froiaa., III, 35!) > \ prévenir : < Puis s'en allèrent chil chevalier engléa par la ville i 
pour detiourber le grant mortalité que on j ^soil (Froiss., IV, 107). > (N. E.) 

(3) Cest aussi un canal de dérivation : ■ Jeban Pigasse avoit Tait aucunes excLuses et destoiirnée» dedans le pré c 
Crosmanaa, pour oster l'eaue de leur pré. i (JJ. 19i, p. 331, an. 1468.) (n. b.) 

(3) On disait aussi deitoumer à pour détourner de : ■ Et eocoires ce qui deatournoii as Englès à faux nient t 
c'esloient 1i mares et Ica crolierea. ■ (Froiaa.. U, 199.) (N. e.) 

(i) On Ut dans Flore et BlancheOfur (v. U^ ; i U font dettor$er les torsiaua. Puis esUbIcrenI lor eevaus. > (N. S.) 

(5) Il vaut mieux écrire d'estiaignam. (n. b.) 
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Destraignanment, adv. ElranKemenl, étr(>i- 
tement. 

Dettmignaument duva;e 

Si qM ne sal M bi Bens, ou folie. 

ÀmUhtk U Bmibi, Pok lfS3.ir. IWO, t. II, p. U5. 



DestralDCt, part. Séparé, excepté (1). Il semble 
4]ue ce soit le sens de ce mot dans le passage sui- 
-vaut: '• AdODC, dist de rectiief la damoiselle, certes, 

* sires, encorcs mettez vous double es Talclz de >n 

■ déMse. — ^ Damoiselle, dist le chevalier, je vous ay 

■ dit <iue toutes mes obligations sont ouvertes a 

■ celle pari destraincle. — Sire,'dist-elle, vous n'avez 

■ quelle ezcusation qui puisse couvrir U villenie 
< que vous dictes à la déesse qui est dame et sou- 

* ver;iioe de vous mesmes, et de tous amans par 
( amours. • (Percef. vol. V, Toi. 45, V' col. I.) 

Destralndre, v. Contraindre , forcer et pres- 
ser*. Arrêter, supprimer, empêcher^. Bestraindre, 
dans S. Bernard, répond au latin cogère, coarctare 
et urgere. 

* On lit distrinsere dans le même sens au GIo^s. 
latin de Du Gange. (Voyez Glossaire sur les Coutum. 
de Beauvoisis.) • Se le seignor ne li viaut faire la 

■ coonoiHsaDce faire, si le dettraigne^ si com est 
> devisé après en cest livre, qu'on peut et doit son 

• seignor destraindre de faire li faire conoissance 

• de court. • (Assises de Jérus. p. 19.) 

"Dans le sens • d'arrêter, supprimer, empêcher, ■ 
voyez Destbeint à la conjugaison ci-après (2). 
• ConjuG&isoK : 

Destragnont, pour nous forçons. (S. Bern. Serm. 
fp, wes. p. i57, dans le latin cogimus.) 

Désirent, pour onlige, contraint. (S.Bernard, 
Serm. fr. mss. p. 123 et 328, dans le latin cogit.) 

De$troU sunt, pour sont forcés ou pressés. (Saint 
fiernard. Sermons franc, mss. p. 313, dans le latin 
coarclantur.) 

Deatroiet interdit , pour étroite . rigoureuse 
interdiction canonique. (Perard, Histoire de Bourg, 
p. 363, titre de 1231.) 

Destreint , pour arrête, empêclic. Marliodus, 
art. 25, De la pierre appelée Eclietc et de ses pro- 
priétés, dit : 

E deulreinl chîactes de luoeisoDS. 
On lit dans le latin : 

Atque cadacorum terlur cohibere {aliàt sedare) ruinas. 
C'est-à-dire qu'elle arrête ou ^mpécbe le retour 
du mal des lunatiques. 
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Destroicte , pour oppressée , fàcliée , affligée. 
(S. Bernard, Sermons franc- «^- P- 381 > dans le 
latin auxiel.) ■ 

VARIANTES : 

DESTRAINDRE. Ord. 1. 1. p. 156. 
DsBTnBiNRR. Du Cange, Gf. làt. au mot itetcuMut ($. 
DiSTRÂINKH. Ten. de Litll. fot. tS, H", etc. 
DlSTBEINER. Ibid. fol. 53, \'. 

Destralngnant, ai^'. Fait par contrainte, forcé, 
ordonné. (Lnnrière, Gloss. du Dr. fr. et Gloss. sur 
les Coût, de Beauvoisis.) 

Destrains, s. m. p. On trouve • dettraint de 

• plat • dans les Ordonn. des ItoisdePr. 1. 1, p. 91. 
art. 8, an. 1260. L'éditein- croit qu'il faut lire 
erremens. Ce mot semble signifier les engage- 
mens (4) qui contraignoient réciproquement tes 
deux parties dans un gage de bataille. 

Destraire, v. Médire, (fétracter[5), (Voy.DpmAmE 
d'oiï DETnACTioN.— Diction, de Borelet de Corneille.) 
■ Ne doivent les dessus ditz destraire, ne murmu- 

• rer contre leurs seigneurs et souverains. > (Le 
Jouvencel, fol. 97, V.) 

Destpalttler. [Intercalez J)cs/i'aiHicr, et voyez 

DESrESCIlER.] (H. E.) 

Destramplr, v. Détremper. On lit des/ramp**, 
pour • détrempa, > dans Rabelais, t. II, p. 158. 

Destranciiement, a. m. L'action de trancher, 
de tailler an pièces. (Dict. de Cotgr. — Voyez Essais 
de Uont. 1. 1, p. 332.) 

Destrancher, V. Trancher, couper, tailler en 
pièces. Ce mot, sous les orthographes employées 
par S. Bernard, répond au latin secare, scindere et 
conscindere. 

(Dictionn. de Nicot, Cotgrave, Honet et Gloss. des 
Arrest amor.) 

Mais tout a coup un franc archier. 
Qui Talebnt ne connoissoit, 
Le tua et fiet delrancher. 
Pour avoir sa robbe et corset. {V. deCh. VII, t. II, p. 147.} 

• 11 saillit dehors par les feneslrcs, au millieu de 

• ses ennemis ; et là fut recueilli à glaives, et 
. espées et detrencbé, clpursgetté au feu. Ainsi 

• (Init Jehan de Launoy. > (l''rois3. liv. 11, p. 123.) 

VARIANTES (6) : 

DESTRANCHER. Faucbet, Uog. et Poës. fr. p. KM. 
Dktrancker. I. Marot, P^^OI^ 

• DETRENCitEit. Villon, p. 09. 

Detrknchier. s. Beroard. Ser. fr. USS. p. 152 et passim. 
Destranchure, a. f. Découpure. (Voyez une 
citation (7) de Du Gange, Gl. lai. au mot Caparo.) 



(1) Ce participe remplaçait l'tupre'bsit 
(Froiss.,Tr' -"^^ '" " > 
(S) Rem 



Chil de Tournay estoient moult dettrainl de pourveanclies. • 
(Ren., T. 313.) Le sens est Dresser., serrer; de lA le proverbe 



(S) Remarauons rexpresslon t dat^atndre des esperon^ t (Ren., t. 313.) Le sens est Dresser., serrer; de U 

(Frolsfl., Vllt, SOI) : ■ Com plna Bielle, plus deatraini ■ ; plus la fortnae est dure, plus elle est pressante. > (N. 

0) D'eprèa Ie« Tenures de Littleton : «Recouseat, quant le seisnior en la terre teniis de lui destreim 

(i) Du Cange j voit les différentes pièces d'un procès : ■ Variis litigantium instrumentis. > (U, 8tH, col. 9 > (n. e.) 

(S) On lit aux Chron. de S' Denis (T, 13) : ■ Il commencierenl à deiraire Ali et A ses fais qui estoient rligne de loenge. > 
De mèmeaureg. JJ.U7, p. 980, an. 1395: t Icalluibarbieravoit dfslrailet deshonorélui. salemnipet ses enfaus. > D'où 
le participe présent : • Pour aucunes paroles vituperables et i^eira/ieni à l'onneur. > IJJ. 102, p. 49, an. 1370.)(N. E.) 

(«) Le mot est dans Roland (t. 2173, 3Sm). (n. e.) 

(7) EUe Ueni à une ordonnance sur le costume de l'ordre militaire de la Couronne d'Epines (règno de Ch. Vl> : f La 
cornette [du cbaperonj doublée de luv mesme de .3, doits de large, sera longue d'un pied et dem;, el non plus sans nulle 
detranehure, nebascbure. t (n. k.) 
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Destraper, v. Dépeslrer, d^ager. .(Dictionn. 
d'Oudia, Colfrave et Honet.) (i) 

TARIANTES : 
DESTRAPER. 
Detrapper. Oudin, Dict. 

Destrau,«. m. Hache, cognée (2). Mot provençal. 
(Dictionnaire languedocien au mot Piolo, —Voyez 
Du Cange, Gl. lat. aux mois BextratU, Manuaria et 
Artiesium.) 
Destravé, (id}. Déchaîné, effréné. 

LaCaulte «ggravée, 

D'énonoité perverse, et dcatravée, ■ 
Le bien commun Unt gaste et dépArit 
Que, etc. . . (Crétin, p. 5,} 

Ceete dettravée, 

Perrerse eovye sera fort eolravëe. 

Et borB chassée, et de grane coups mollue. 

ChaH al Dsinrlle iTiBioiirr, p. Iï4, cd. I. 

varijIntes : 

DESTRAVÉ. Crétin, p. 5. . 

Dethavë. Rabelais, t. lU, p, 290. 

Destraver, v. Oler les entraves, délivrer*. 

Détacher, séparer ■. Briser, rompre "=. Détraquer ■*. 

* Au propre, détraversiga\f\oH ôter les entraves, 

d'où ce mot s'est employé pour ■ délivrer. • {Voyez 

Honet et Oudin.) On trouve aussi ce mot en ce sens 

dans G. Guiart, irs. fol. 75, V°. - Deslia le siège et 

• lit dettraver. • (Clironiques fr. hs. de Nangis, sons 

l'an 1212.) ■ Lofs se destrava li osl de France et 

« s'en revindent en France. »■ (Chroniq,^ fr, us. de 

Nangis, sous l'an 1286.) En ce sens il vient de tref, 

pour tente. Houskes, en parlant des Normands 

assiégés dans une forteresse, près de Chartres, dit : 

U ç[ueDS TlebauB les 1 asit ; 

Mais la nuit, si com l'ue*re dist, 

S'en issirent parmi lor très. 

Et li quens s'en est dettravéa, 

Quar il quida de grant peour. 

Qu'il vaulasent Rou lor signor. (Ph. Moiisk. p. S48.) 

....Tout aussi coume l'alloâ, 

Fuit le mousket, st l'esparvier,.... 

Tout Miaejneiit, al deairavcr. 

Fuient Païen devant les Frans. fibid. p. 186.) 
' On disoitde Ik se destraver, pour > se détacher, 
se séparer > : 

U Toulousan après se joignent, 
Vefia que nul ne t'en ae»trave : 
Demard, Remon, et Marque Pave 
Cil ont leur mestre capitaine. [Guiart, f 343.) 
*= On 3 dit aussi destraver pour ■ rompre ,. 
briser • : 

■Esranment furent dealravées 
' Tontes les née, et deshibées ; 
Si ot d'arses, et débrissiés, 

Telea ki moull furent prolalés. (Ph. Mousket, p. 563.) 
La bataiUe est detrrou^et rompue. [R. de Ba\id.f' S4.) 
Li mineur pas ne aoumeillent, 
jjn chat bon, et tort appareillent : 



deirnippCT-dudit de Saint Sf mon. *Au reg. 11. lÔT, - 

dépêtrer. (N, B.) ■ * ' 

(9) I Icetini varlet porlcit en sa main une coignée on destrau. i (11. 176, p^e S 

de S' Victor, anc. 28, Toi. 45, -v", col. 2 1 • Com uns vilains vausiét a™ '- '""- -^ 

deetral... i (N. E.) 
(3) Cest une traduction des stat. d'Arles, datée de 1616. (n. e.) 
(4> On lit déjà dans Roland (v. 1018} : f Garde sui deatre parmi 
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Tant euvreot d«uoas et tant cajrpnt 
Qu'une «rant part du mur doit ravmt . 

lî. Galwl ciU Tw [>■ CWfh a pot CMi «M CMm. 

" Enfin, de celte dernière acception, est néeœlle 
de ■ détraquer, déranger, ■ qu on trouve dans le 
Dict. de Monet au mot Detraver. . 

ai qui premier vindrent aern. 

De bataille tult en erre, 

Ordenéement, et le pas. 

S'en revionent ciL vers le pas. 

Qui or se revont de»travant. (Guiart, f* 919.} 

VARIAHTES ; 
DESTRAVER. G. Guiart. HS. foi, 31, R*. 
DcrRATER. Honet, Diot. 

1. Destre, s. f. h3 droite*. L'étendue de la 
main ". Destre,- dans S. Bernard, répond au latin 
dexira. 

* Au premier sens cp mot signille la droite. (Dict. 
dOudin. — Voyez Gloss. de Marot.) 



On a dit en ce sens > destre et senestre > pour 

■ de toutes parts. > 

Ceus qui sont dedanz envaïssent 
■ Hardiement, deatre, et senestre. YGuiarr, ^ S86.) 

' Le mot destre, pris pour la main droite, et en 
général pour la main, a'srgaiSé une sorte de 
mesure, l'espace de l'étendue de la main, une 
palme. > Estoient plantez ordonneément comms 

• une droicte ligne, et avoit, entre ohascun arbre, 

■ bien l'espace de dix dexlres. > (Perceforest, v. I. 
fol. 27, V' col. 1.) ■ Aucun ne tende>à la repentise 

• dusacqde son compagnon, à soixante dettrai 

> prez, Dy pareillement es rivières, et ventailles. ■ 
(Coutumes aeH!iynaut,au Nouveau Coutumiergén. 
t. Il, p. 150, col. 2; pêche dans les fleuves.) 

Dexlve semble cependant employé pour une plus 
grande mesure dans le passage suivant, où il est 
mis, sans doute, pour espèce de mesure : • Seront 

■ faites et mises des cannes, aulnes, arpents, ou 

• déxtres en l'hôtel de ville, > dans une citation 
au Gl. tel. de Du Cange, au mol Dextrum (3). 

VARIANTES (1) : 

DESTRE. S. AUian. Symb. [r. 3* traduct. 
Dextrb. Glosa, de Harot. 
DiESTHE. Monstr. vol. Il, toi. 76, V'. 

2. Destre , adj. Droit. Cb'arlemagne appeloit 
Rolland < le dextre bras de son corps • (Chroniq. 
S. Denis, fol. 148, V.) 

VARIANTES * 

DESTRE. Cotgrave, Dict. 

Dbxtrc. Chron. de S. Denis, fol. 148, V*. 

Destbel. GIobb. du P. Labbe. 

Destré, adj. Ayant à sa droite. • La royne des- 

■ trée du duode Bourgongne etCatherine du comte 

> de S. Pol, a tout leur conseil, et aucunes itemes 

, , , I il M onidoit 

B dettraper des chevaux pour I«s 



n val herbuz. > (n. e.) 
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• et damoiselles entrèrent dedens le dit parc. * (S. 
Le Fevre de S. Remy, Hist. de Ch. VI, p. 133.) 

Desti'eeer, v. Détrosser. On employoit. ce mol 
en parlant désirasses de cheveux. 

Et sToit l'une et l'autre treice 

Par les espanles deatreeie {F. R. n» '}6i5 , t. II, f' 19».) 

Destrecheusses, adj. au fém. Qui cause de la 

détresse.*Choses6ont moult dures, et inhumaines, 

• damnables. iniques, crueuses, et destrecheuset. • 
<J. Le Fevre de S. Remy, Hisl. de Cb. VT, p. 43.) 

Désirée. [Intercalez Destrée. Espace de terre 
iju'embrasse le pas d'un homme. ■ Quarante 

• désirées, ,ou environ, de vignes.... ■ (1697, 
Seignenrie de Baule, Bicl. des droits seigneur, du 
D. d'Orl. de L. C. de D.) C'est la mesure nommée 
dextre, au reg. II. 138, p. dOO, an. 1389: > En 

■ lequel espace puât avoir six âextres ou environ. > 
En Catalogne, la d£Xtre valait douze palmes.] (k. e.) 

Destréer.'v. Etre à la drbile, accompagner, 
suivre* donner la main. 

(Voyez Glossairt^ur les Coutumes de Beauvoisis; 
Dict. de Cotgrave, et' Du Cange„Glos3. lat. aux mots 
Aàdextrare et Dexirare^] 

Ce verbe signifie proprement être â la droite de 
quelqu'un. En parlant ou couronnement du roy de 
Jà-usalem, on'a dit: • S'en veilseiren son siège, et 

• les prélats le deslréent. ■ (Assises de Jérusalem, 
p. 191. — Voyez âdeitrer.) 

Destrelndre, v. Serrer, presser *. Enfermer, 
envelopper ". Mallrailer, chagriner, tourmenter '^. 
(Voyez Dictionnaires de Honet et d'Oudin. ; Du 
Cange, Glossaire latin, au mot Deslringere sous 
Wsfrinfffire.) [Rapprochez de destraindre.l 

" Au premier sens, ce mot signifie serrer, presser : 

■ Son oœur fut tellement deslraincl qu'il ne peut 

■ UDg seul mot parler. » (P. J, de Saintré, p. 358.) 
■ Ce mol s'est employé poiir « enfermer, enve- 
lopper. ■ ■ L'aprentjs demande comment on prent 

■ les cerfs à buissonner ; Modus respont : Qui scet 

■ un buisson garny de cerf, on le taille en la 
« manière que ceulx que nous avons devisé par 
m devant, fors tant que on taille le buisson pour 
« les noires bestes mendre que on ne fait cellui 

■ pour les leus, et celiti pour Jes cerfs ; car ce sont 
. bestes qui s'en vont plus tost d'effroy, et qui font 

■ plus mauJx à âeitraindre que ne sont les noires 
. bestes, et pour ce leur doit-on lendre de plus 
. loing, ei faire plus grant buisson, et tendre les 
< reis plus hault, tant comme un homme peut ave- 
. nir à la main. • (Modus et Racio, us. fol. 69, H*.) 

* Pour « mallrailer. chagriner • : ■ Lyonnel qui 
' estoit durement navré commenta k empirer, car 

■ SCS playes, par deffaulte de Iwn unguement, le 
prindrentsî à destraindre, qu'il en perdit le boire 

• et le manger. . (Perceforesl, volume II, fol. 53, 
R" col. 1 et 2.) 
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Fiat l'enfançon inslade faindre, 
Ne autrement ne 1' vot destraindrt 
De parole, ne de pmierbe.'f'PA. Moutkei, p^ 375.J 
Conjugaison : 
Dettrant. Tou^menle. (Fabl. ksb. du R. n° 7615, 
t. Il, fol. 13J,R°col. 2.) 
Destrain. Serre. (Modus et Racio, fol. 34, R°.) 
Destrainsent. VoTceal. (Vies des SS. hs. deSorb. 
ch. u.col. 25.) 

Deilraintrent, Serrèrent. (Cont. de G. de Tyr, 
Man. t. V, col. 731.) 

Destreint. Presse. (Fabl. mss. du R. n- 7615, t. II, 
fol. 149, V col. 1.) 
Destrempé, part. Humide, pluvieux *. LâchéV 
*0n disoit au premier sens : • Temps mol, et 

■ destrempé. • (Chr. S. Den. l, 1, fol. H6, V*.} 
" ■ Le ventre détrempé • signifioit le ventre 

lâché. ■ Saiil eut Ve ventre si destrempé qu'il lui 

■ convi nt avaler en une fosse à faire sa nécessité. ■ 
(Tri. des IX Preux, p. 36, col. I .) 

Destrempement, s. m. Dissolution. [Dictionn. 
d'Oudin, Honet et Cotgrave.) 

. VARIANTES : 

DESTREMPEMENT, Sestempris. Oudin, Cotgrave. 

DETRAiiPis. Honet. 

Destreipper, v. On lit ditten^erare, dans le 
même sens, au Gloss. lat. de Du Cange. 

Destren, s. m. On lit dans les livres de véne- 
rie, en parlant des oiseaux de proie : ■ Si ton fau- 

■ con a chassé, et il -revient, une, deux on trois 

• fois, jette luy le leurre,- et le pais surle destren de 

• Ion cheval, et puis le le pais sur le leurre contre 

■ terre de bonne chair chaude, 'etc. > (Budé, des 
Ois. fol. 125, R*.) La même expression se trouve 
dans Hodus et Racio, fol. 61, R*. 

Destresé, part. Détaché. En parlant d'une 
malle que l'on détache et que l'on ouvre, on dit: 
Cil a si maie dettreaée. 
En ta cambre l'en a portée, 

PuU li eveite, et desfreméo, etc. IFab. «• 7980,f. 67.) 
Destresse, s. f. Peine, affliction. 

Se li tiom qui est en deairece (1) 
Joie, après, avoir n'espèroit, 
James en joie ne serait. 

FibL. USS. ds R. n- 7ilS, bl. 361. V ooL 1. 

Par une sorte de pléonasme, on disoit ■ à grant 
> destresse de douleur. > (Tri. des IX Pr. p. 462.) 

VARIANTES : 

DESTRESSE. Nicot, Oict. 

Dbbtrecb. Glosa, de Harot. 

Dbtresse. JoIdv. p. 45. 

Destrlbuteresse, s./". Distributrice. 'Qui dis- 
tribue. (Voy. Hisl. de la Toison d'or, fol. 69..) 

Destric. [Intercalez Destric, contestation, aux 
Ord. III, 604, an. 1362: < 'Dcsqniex destric ou 

■ controversion... les juges ordinaires, soubz qui 
• lesdictes parties demorront, auront la cognois- 
- sance -entièrement. »](n. e.) 

1 . Destrier, s. m. Cheval de bataille. t)n le nom" 

(l)OaUtdaiiBl.en>oxdBLlncr(Pro7.,II, 383) : • D« large cueradéa largesse. Et de cuer dur tooa jours ifMirece, i(n. s.) 
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moit destrier parce que récuyer lemenoit en main 
en le tenant à sa droite. (V. Méro. sur la Cheval. I^* 
part, et la note 37; voy.Dict. de Borel, de Corn, de 
Nicot, de Mon. et de Ménage; Du Cange, Gloss. lat. 
au mot Bextrarii ; le même, Gloss*. de Yilleh.; Laur. 
Gloss. du Dr. fr. et Gloss. sur les Coût, ^e Beauvoi- 
sis; Gloss. des Arrêts d*Am.; Gloss. de THist. de 
Bret.) « Au baron appartient Tespfve du faucon, et 
« du destrier et estentendu d^s/ner un grand cheval 
« de guerre, coursier, ou cheval de lance (i). » 
(Coût. d'Anjou, au Coût. Gén. t. Il, page 65, répété 
dans la Coût, du Maine, ibid. p.* 123 ) « Destriers 
« de Castele » chevaux de Caslille. (Poës. mss. 
av. 1300, t. IV, p. 1653.) 

VARIANTES (2) : 
• DESTRIER. Joinv. p. 44. 

Dextrier. Oudin, Nicot, Cotcrave, Dict. 
Dkstrief. Chron. S. Den. t. I, fol. 427, V«. 
Dbstier. Ph. Mouskes, M S. p. 189. 

2. Destrier. [Intercalez Destrier^ naarteau, 
dans une charte latine de 1374 (Du Cange, II, 831, 
col. 1): « [faber] promisit... ponere in ea [forgia] 
• unum magnum ferri malleum, unum marlellum, 
« vocatum d^s/rier, ferri... »] (n^ e.) 

Destriga, i;. Divertir, détourner. Dans le patois 
de Toulouse, ce mot signifloit aussi employer son 
loisir ii quelqu% chose. (Du Cange, Gloss. lat. au 
mot Destricare^ 

Destrocher, v. Ecarter, séparer. 

L'yaué lessent un sablon montant, 

D'entre les seijanz se destrochent. [Guiari, f. ^8i.) 

De là pour « se débander. » 

Au hydeusement deatrochier, 

Prennent apuier el clochier. (Ibid. f, 2ii,) 

VARIANTES : 
DESTROCHER. G. Guiart, MS. fol. 234, V*. 
Destrcm:hier. Ibid. fol. 21i, V^. 

• 

Destrochere, s. f. Partie du bras droit ^. 
Ornement du bras droit ■. 

^En termes d'armoiries, c'est le bras droit depuis 
le coude jusqu'au poignet. (Dict. de Nicot, Ménage.) 
Borel, 2** add. interprète ce mot par « fanon » ou 
manipule de prêtres. 

^Suivant Le Laboureur, c'étoit un ornement que 
les femmes portoient au bras droite (Le Labour, 
Orig. des armes, p. 86) où il contredit l'explication 
de « manipule » ou « fanon » en remarquant, 
d'après Gelliot, que le prêtre porte le manipule au 
bras gauche. (Ibid. p. 84.) 

1. Destroict, adj. Etroit^. Serré, qui est à 
l'étroit". Rare*^. Réservé, discret**. Qui est dans la 
détresse*. 

^Dans le sens propre et littéral (3), on disoit « un 



« pas destroit. • (Chr. de S. Den. t II, foL I6O4 T\) 
« Une destroite prison. » (J. Le Fevre de S. Rem. 
Hisi. de Charle^VI, page 12.) Au figuré « deêtroii 
« conseil. » Le conseil étroit^ celui qa on regarde 
comme le pins étroitement attaché. « Le roy de 
« France rut informé *de son destroit conseil, 
• c'est à entendre de celuy dont il usoit le plus, tiue 
« tantost, et sans delay, il envoyast en Bretaigne 
« devers le duc. » (Froiss. lîv. IT, p. 146.) 

° De là ce mot a signifié « serré, » qui est à 
l'étroit. « Quant ceulx de Tournay se veirent ainsi 
« destrois. incontinent mandèrent au Roy qae, 
« pour Dieu, les voulsist secourir. » (Extrait des 
Chr. de Flandres, p: 750.) 

On nommoit le mois de janvier li destrols (4) le 
serré, par allusion nu froid qui resserre. (Poës. mss. 
d'Eust. Desch. fol. 233, col. 4.) 

^Onauroitpu dire « être destroit de vivres »^ 
en avoir peu. I)*e lu, on a dit « des vivres destrais » 
pour vivres rares. « Leur estoyent vivres, et fou- 
« rages si des/rots, qti'a grand peine en po«voient 
« ils trouver. » (Froiss. liv. Il, p. 107.) 

''L'idée de réserve et de discrétion étoit liée à 
«elle de tenir caché, fermé, serré. De là, destroit 
s'est dit pour réservé, discret..* Tantdoulsu et tant 
« débonnaire^ avec ce en ses faits tant destroict^ et 
« sage que tout le monde, qui avoit conversation 
« avec luy, l'aymoil, et prisoiC fort. » (Perceforesl, 
vol. IV, fol. 70, V'col. 2.) 

^Enfln destroit devoit naturellement signifier 
« qui est dans la détresse », et on le trouve sou- 
vent en ce sens : 

Et del mont de Cauvaire u Diex 

Fu crucifiés, et destrou. (Mousk. p, 83.) 

Destroia de malaige. 

M" P. d^orbia, Pom. MSS. aYint 1300. t. m, p. 1064. 

Deatrois et angosseus. (Ch. du G*« Thib, p. S.) 

VARIANTES * 

DESTROICT. Percef. vol. IV, fol. 70, V« col. 2. 
Destroit. Poës. MSS. Vat. n» 1490, fol. 159, R». 
Destrois. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 355, V» col. 1. 
Destroiz. Villehardouin, p. 31, etc. 

2. Destroict, s. m. Passage étroit \ Détresse*. 

^ On disoit « destroict de la gorge. » {Colgrave.J 

[Le mot est nom de lieu dans TAisne et le Calvados. J 

Son peuple aime bonnement, • 
Et son païs garde diligemment. 
Et se guerre a, garnisse ses destroia (5). (E, Dc$ck.-f, iii.) 

« Nous nous mettons en la forestz ensemblement, 
« peult eslre que nous les trouverons au passaijres, 
« et aux destroiz de la forest. ■ (Perc. vol. I, f* 30.) 

^«. Avoir le cueur à destroit », ou « être ea 
« destroit > . pour être dans la détresse, dans la 
peine, Taffliction, Tinquiétude. « QuiSnt le Roy eut 



(1) Voici la définition que donne Brunetto Latini (I, ch. CLV) : « Il y a chevaus de plusieurs manierps, à ce que li un sont 
destrier grant pour le combat, U autre sont palefroy pour chevaucher à Taise de son cors.; li autres sont roucis pour 
sommes porter. • (n. e.) 

(2) Le mot est dans Roland, v. 345, 479, 756, etc. (N. E.) ^ 

(3) Ce sens mène à strict (Froiss., IX, 419) : t Sans trop destroit commandement. » (n. s.) 

(4) Destroit est souvent synonyme de froid : <c Et a donc faisoit-il moult froit et destroit sus ce passage, car 6e. fti eti le 
moyene de fëvrier. » (Froissart, Vll, 156.) (n. b.) 

(5) Le sens est dans Roland : « Les roches bises, les destreiz merveilleus (v. 815) » ; et dans Froissart , Y, 4) : c Les 
destrois et les passages sus le rivière de Sonmie. » (n. e.) 



DE -* 

■ ce dit, les nobles, tant daines, connue damoisel- 

> I«8, et tout Iff menu penple eut le cneur tant à 

' datroiet (t), et si destraiAct de meschef pour le 

« departëcœnt très Qoble et gentil Roy, que il n'y 

« avoit célluy qui peust parler. > (Percef. vol. IV.] 

- ■ * toit. 



Ut SOTeot ertre en dtArqtt. 



S.n.l30O,t.nt,|iil()t9. 



X»sraorr. F abl ._ 

ï>EaTI»OTT. Percet. vol. IV, fol. 149, R- col. 2. 
S>KSTOIT, lûez deMlroil. Part, de Bl. HS. de S. G. ^ 179. 

1>estrols, g. fn. p. Peine pécuaière. [Laurière, 
Gloss. du Dr. Tr.) • Se aucun se plaint devant les 
m -viconlea de l'eauê d'aucun autre coustume, le 
« lilaijitif est detena à paier les destrois, ainsque la 
« semonce, ou l'arrest soit fait, c'est assavoir de 
« 1^ deniers, 1 den. combien que l'en' demande 

* soit grande : et par ces destroics paies est le 

* plaintif quile de l'amende, se il en ecbiet. • 
I>aos une citation du Glosa, lat. de Du Gange, au mot 
t*i4lrictut, onlitibid: • Etest assavoir qued'aucun 

* maire, ou citoyen de 'Rouen ne sont pas paies les 

* destrois ; mes donra pleiges de suir sa cause. * 
Destroit(a),adv. Rudement. • Et tantost luy 

^ cbeut ung glaive du comble du temple sur les 
« espaules entre la chair et la cbemise si a deslroit 

* qa il cheut à terre. < (Perceforest, vol. Il, fol. 42, 
R- col; 2.) Nous disons encore dans le langage 
familier • si serré •. On a vu ci-dessus destroU 
pour « serré. » 

Destrottement,ac{v.Etroitement(2), expressé- 
ment. • Le fist mettre en prison moult destroiete- 
« ment. . (Clir. de S. Denis, t. II, fol. 1C7.) . Nous 
« vous mandons et commandons destroitement. > 
COrd. t. II, p.M.) 

TAKUSTES : 
DESTROITEHENT. Pabl. MSS. du R. n' 7«8, M. 133, V>. 
DBsmoiCTKMEKT. Chr. S. Den. t. U, toi. 107. 
DlSTBlCrEUKNT. Ord. t. il, p. 58. 

Destroncencr. [Intercalez Bestroncêner, dé- 
chiqueter : ■ Icellui Guillaume decoppa et destron- 
> cena par grant despit à Jehan de Cyrot arçonoeur, 

■ la corde de 'son arçon. •.(JJ. 154, page 443, 
an. 1399.)] (s. e.) 

Destropeler, v. Abandonner sa troupe. 
Et u navré en cbancelaot, 

' Se Tont tantost dettropelant. /Guiart, f. 3t3.} 

Destroqoer, v. Déf.iirff un troc. (Dict. de Cotgr. 
etd'Oodin.) . 
Destror, adj. Droit. On disolt < la main la 

■ destror > pour la main droite. ■ (PabK hss. dn R. 
n* 7M8, ^ 316, V'.coK 2.) « Le potng le deahw (3) • 
pour le poing droit. (Ibid: Toi. 346, v* col. 2.) 



itait t«n 



« Tolf ntiera (FMasart, III, 350) i 
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Déstros, adj. Etroit. 

Dedens un pois parfoit, hoscur, et non voknt 
Firent un segQhiredestroi par dedersQt; 
Pilate 1 avalèrent, qui fonoant vout plorant. 

Da Cu((, SloM. lit. H low Btta. 

DestPOubler,v. Troubler, détourner.* Dn'y 

> a affection qu'ils' n'exposent, ny cœur qu'ils ne 

> desployent, pour la destroubler de son repos. ■ 
(Utt.dePasq.t.ni;p. 488.) 

Destrousse, s. f. (Voy. Destrocssehght.) 

VARIARTES : 

DESTROUSSE. Halh. de Coucv, H. de Qiarles TU, p. 6tQ. 
Détrousse. Petit J. de Saintrë, préf. p. 9. 

1. liestroussement, s. m. Vol, brigandage*. 
Pillage '. Défaite, déroute *=. Ravage, dégât ". 

* Le premier sens est le sens propre. (Voyez Elict. 
deCotgrave, Oudin, NicotelHonet;Gloss. deTHist. 
de Bret. ; Gloss. de l'Hist. de Paris.) 

'Delà, ce mot s'est employé pour désigner les 
pillages dans la guerre (4). 

Si eut des diedrotitte* et prinBes 

Falctea des deux jiartiea à l'eure, 

Hais il D'y eut point detre prinses 

Ou eut quelque desconQture. (Vig.de Ch,VII,p.14S.} 

" Le mot détrousse a ensuite ^té employé dans uo 
sens plus général pour ■ défaite, déroute. ■ ■ Et 

> Dieu scet comment nostre jeune homme se porta 
• vaillamment en cesto destrousse. • (Le Jouvenc. 
fol. 7, R°.) > La deslrousse du grand David. ^ (Hist. 
de Louis 111, duc de Bourb. p. 102) où il est parlé 
de ce géant qui fut tué devant Belleperche qp 1883. 

■ Ceux de S' Lô et de Ooustances. firent une des- 
« trousse sur les Anglois de Vire, et de DomCront, 

■ en laquelle rencontre, il y eut des gens de tuez 

■ de tous les costez, mais le champ demeura à nos 

> gens. • (Hist. d'Artus III. connest. deFr. dncde 
Bret. page 785 ) • Par cetle destrousse le dit prince 

■ perdit toutes les places qu'il tenoit au dit Dan- 

■ phiné. > (Berry, Chr. depuis 1402 jusqu'à 14A1, 
page 380.) 

Au reste, ce mot se disoit surtout des expéditions 
subites, dessurprisês, des coups de main. • A lever 

■ si^es, et faire deslrousses, nefaultpointenvoyer 
< le (aire savoir, etc. > (Le Jour. >s. p. 125.} 

■>fnf)n pour ravage et dégftt quelconque. Ainsi, 
en parlant d'un sanglier qui tue les chiens qui le 
chassent, on a dit : 

1 son ç , 

X ctiiena mortelle aoUintfi : 
Mainct Dean ijmier a tout plat estendu. 
De M gtBDd dent decouppé et tendu 
Lévriers banlii, et mastiaabian amiea 
Tons despecéw«çcis, et desirmei ; 
Flaablement, nMobstant sea secoussM, 
ContoumemaiBrct cruelles destroutie», 
D ront a force aculié contre nng chesne. 
Oi. SM. Pocï. iê u cbMM da untl. £e. f Fnngdfa 1-, p. V. 

n grant deatrmt de froit et de nt^e (Froissart, 



(3) FroiiEart écrit même (IX, 09B ; XI, 114) : < Enjoindra estroltement et âairoitement. > n aignifiait aussi d'une maniera 
preasante : ( Et i^oit tait m complttBte au roy nraull deitroitement. > (Froissart, IV, 123.) (n. e.j 

0) Le «olBie <rr est roman et analogue aux mots en or, ori* du latin ; il peut aussi venir de dextronum ; mais il serait 
4imcUad'T voir uo génitif plnrtd conserva comma dans fU geste Franror.nnchavalfnJlMudori, (m. b.) 

(4) « n firent mdn> maulx el mainla detitvute sur tes En^èa. i (Frolss., U, 4B.) (n- e.) 

V. M 
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2. Destroussement, adv. Librement, naturel- 
lement, ouverlement. (Dicl. de Colgr.) < L'on a parlé 

■ fort diversement, trop court, et destrouêtement 

• de la volupté. Les uns l'ont déiflée, les autres 
> l'ont'deteslée comme un monstre. • (Sagesse de 
ChaiT. page 605.) • Le sot populaire tout des- 

< troutsement condamne comme barbarrie, et bes- 
« lise, tout ce qui n'est de son goust. «(Ibid.p.SSl.] 

' ' VARIANTES : 

DESTROUSSEMENT. EasoiB de Hootaigne, p. 334. 

DSTROUBSEMBNT. Ibid. p. S85. 

Destrousser, V. Détrousser*. Toler, piller'. 
Enlever, défaire ^ ■ .' 

* Au propre, c'est défaire ce qui éloit troussé, 
défaire des paquets ou décharger des bétes de 
somme. > Il y avoit devant deux sei^ens sus deux 

■ cbevDulx qui conduisoient les sommiers...., quant 

■ les deux sergens furent passés; et qu'ilz vinorent 

■ jusques devant le bouradela royne elle.... 

■ dist: Seigneurs varletz. quant viendra le roy 

■ moi) seigneur ! Ha chère dame, disrent les var- 

■ letz, il viendra tantost, mais il convient passer 

• les harnoys. Lors priridrent congé, si s'en alle- 

• rent aux tentes destrousser. ■ [Percefor. vol. Il, 
fol. 117, B-col. !.)• 

' Au Âguré, < voler, piller. ■ (Voyez Dictionnaires 
d'Oudin et de Robert Estienne.) • Comptois.aux 

■ sénateurs comment on m'avoit destroussé, par la 

■ valIKe, lesquels me dirent que..,, les gents delà 

■ estoient... briguants de nature. • (Rab. t. ll,p. 274 ) 
'Dfflà ce mot s'employoit pour • enlever (i), 

• défaire.- >. Rencontra de 18 à 20 Anglois quil 
<• desiroussa entre Beaufort, et le Lude : La place 

• fut priDse d'assaull, etc. • (Le Jonv. us. p. 615.] 
Destruicte, s. f. Coolraiale. Peut-élre faut-il 

lire destreinte. < Corseles, madame, et la vostrene 

■ vous metflst oncques riens ; ainçoys vous a fait 

■ courloysie, et honneur, car riche flef vous donna 

• en son royaulme, pour leciuel vous, de vostre gré, 

■ et sans d£3frut(;je, vous luy feistes hommage. ■ 
(Percef. vol. V, f° 75, V col. 1.) 

Destrulement, s, m. Destruction, ruine*. 
Fatigue, peine •. 

* Au premier sens, ce mot signifie deslrnrtion, 
ruine. (Voyez les Dicl. de Borel et de Corneille.] 

....li feloD mesdiMoa 

Kl si ont mis 

H'amor en dealruiement. 

ThUb. il BiB. l'on. HS3. n. IXN), t. m. p. lOOD. 

On lit destruiment dans la même pi^ce répétée 
dans le hs. du Vatican, n° 1|90, fol. 31, R°. > Cort 

• par tôt le pats, et prent ItQme^i et famés, et 

< enfanz, et proiez, et firttgnnt destpiiment. • 
Aliits détriment. tVil!ehardûmn,'p. 183-) 

'On em))loyoit aussi simplement ce mot pour 
« peine, fatigue • : 

Trop seroil graos dealniiemeni 
Qui vous an diroit la bçon. 

Fibl. USS.duR.o-ms. I. \l,f leO. Vuil. I. 
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DESTRUIEMENT. Poës. MSS. zt. 1300, t. UI, p; lOOG 
DssTi(uniBNT..Po«a. USS. Vat. n* liSO, t* 3i;il<. 
Dksxroisbhxht. Jut. des Uraias, HisL de Ch. TI,n 
Dbtrievbnt. Chr. fr. H S. de Nangia, ata 1310. ' 
Dethiiunt. R. de Eou, U^. p. 83. 

Destraierres, 5. TH. Destructeur. 
iVoirs est que U lectaerrea 
Est maintes tout pechertss ; 
De ce n'a Dles meaiier ; ', 
Hais li pecbiex Iricliierres 
Del'ame est dealruUre; 
N'est preiis ft herbergieC. 

EhvT.daC«diBR«.IIS.il*S.C.r- l»,Vt< 

' On a dit, en parlant de Roland : 

Boius aumoâniers, et sans Gùntïse, 
Langue ki dç savait menlir, 
Droia jugieres de cuer entir, 
Oeilruîsiere de Sarrasins. (Moutke*, p. H9.J 
Vahiantes : 
DESTRUIERES. ProT. du C>* de Bret. US. de S. G. !■ 
Dkstruisiehe. Ph. Mouek. US. p. 819. 
DESTHUEnR. Lobbe, Gloss. 
Pestrnire, t!. Ravager, ruiner *. Cônsun 
Etre détruit °. Ce mot, dans S. Bernard, répoi 
latin destruere, perimere et subverlere. 
* Le premier sens a resté à notre mot détt 

■ Plusieurs autres qui fort dettratàrent le pi 
(Histoire d'Artus HI, Connestable de France, i 
Bretagne, p. 7(ii.) 

" On trouve dans le Glossaire de Labl>e le ' 
détruire, rendu en latin par vorare, et l'oodi 
II a céans un poulain drù 
Qui moult destruit avoine, et [aine. 

Fibl. MSS. du R. n- 7IHÏ, 1. II, toi. 1», f • < 

" On disoit aussi destruire pour être ruîué. ■ 

■ commencha le pays à destruire. ■ (J. Le Pei 
S. Remy, p. 14.) Le verbe actif est employé p( 
passif. ■ Jugié à destruire, • pour jugé t 
détruit, condamné & être mis à mort : 

Le larron ont pris msintensot 

A la jouBtiae vont rourant, 

Si li ont le larron livré, 

A de*truire tantost jugiè. (Fable» S. Germ. f* 

Expressions à remarquer : 

1* • Dçstruire la partie adverse, > pourdél 
son droil.' Ainsi, au sujet delà manière, doi 
avocats doivent se comporter en plaidant, oi 

■ Toutes les résous à destruire la partie advei 

> doit dire courtoisement, sans vilenie dire 

■ bouche, ne en fet, ne en dit. ■ (Ordonna 
1. 1, p. 261.) 

2* < Se destraire, • "ie perdre, s'ahtmer, se 
menter. ■ Il entre en plus grande jalousie 

> devant, iUe(/es/rut^etentre en grand pens 

■ espie, il enquiert ; dont il fait que fol :- car i 

< cœur d'homme ne. doit point enquérir da-b 

< femmes. ■ (Les 15 Joyes dn mariage, p. 101. 

CONJUGAISOH ; 

Deslruiez. à l'imp. Détruisez. (Villehard. p. 
Destruis, part. Délruil. (FaOl. hss. du K. n* 
f 244, R" col. 2.) 
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Détruit^ au parf. de Tind. Détruisit. (Yig. de 
Charles VH, 1. 11, p. 100.) 
Destrut, au parf. de mnd. Détruipit. (f*. nss. du 

R. n* 7989, f 47, R* col. ^ 

De$trourront , pour détruiront. {Rymer ,' 1. 1 , 
p. 13, col. î2, tit. de 1256^ 

D^slruen^ pour détruisent. (S. Bernard, Serm. 
fr. Mss. p. 135.) 

DestrueU pour il détruit. (S. Bernard, Serinons 
fr. MSS. p. 140eti90.J 

Des^rura^ pour tletruira. (S. Bernard; Serm.fr. 
MSS p. 127 et 380.) 

Destrut, partie. Détruit. (Rabelais, 1. 1, Prologue, 
p. 48, note 20.) C*est un mot du patois de Metz. 

VARIAIfTES : 
DESTRUIRE. Voyei led Ana Dietionn. 
Dbstrourb. D'OU desirouiront dans la conjug. 
Destrurb. Ghr. de S. Denis, 1. 1, foL S61. 

Destruit, s. m. Destruction. 

Ghastenx et vUles désertèrent 

Ly Breton virent la dolonr, 

Et le datiruit ùàre des lonr. «^ '(R,de Brut.) 

Dans notre us. on lit « désert, » au lieu de des- 
lrtt«, fol. 47, V col. 2. 

Desnitte, adv. Aussitôt. 

. Le dnc de Bretaigne desuitte. 

Pour tousiours croistre Tacoîntance, 
Espousa dame Marouerite 
La seconde flUe de France. 

Vif . de Ghirias Vn. 1. 1, p. 6 0l 7. 

Desasage, s. m. (Oudin, Dict.) 

Desasitation, s, f. Cessation d'usage, perte de 
quelque habitude. (Dict. d'Oudin.et de Cotéravê.) 

Desnsiter, v. Perdre une habitude. (Dietionn. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

Desvalisement, s. m. L'action de dévaliser. 
<Dict. d'Oudin, Cotgr. et Monet) 

VARIANTES : 

DESVALISEHENT. Ondin, Cotgrave. 
Desvauzemant. Monet. 

Desvanter, v. Vanter mal à propos. C*est visi- 
blement le sens de ce mol en ce passage : « Qui la 
«. voudroit lonctans de fin cuer amer, et réclamer, 

< et radourer, celé ne maint henours, 0t loiauté, et 
« bonté, et largesce, et gaitté, bien li porroit van- 
« ter, sans de$vanter, qu'ele est la plus bêle riens 
« pour amer qu-on puet trover. » (ms. de Doubler, 
Chr. fr. du un* siècle, P 23, V* col. 1 .) 

D.e8Tée. [Intercalez Desvée^ défense,, dans une 
charte de 1343 (Du Ca&ge, II, 827, col. 3) : « Hain- 
« tenions eslre en saisine de faire les vées et les 

< deivées par nostre jugement. >] (n. e.) 

Desvéer, v. Défendre» du ItAin vetare (1). 

FÎkme s'anforce à faire 

lÀt ce c'en U desvée. 

Ne de trouver mensonge 

Ne sera oubliée ; 

Pour nul meffait du mont. 

Ou ele soit trouvée. (F. R. n« 7615, 1. Il, p iAO,) 



Il y a d'autres acceptions du mot desveer comme 
orthographe de desvoyer. IVoye» Desvoteh.) 

Desveiner, v. Couper les veinesl(Oudin, Dict.) 

VARIANTES .' 
DESVEINER. Oudin, Nlcot. 
Dkveiner. Cotgrave. 

Desyeloppei*, v. Dévoiler, découvrir ^. Excu- 
ser, disculper ^. . 

* Au premier sens-: « Datne, dist-il, desveloppez 
« vous, si verrons si vous estes la royn^. Elle se 
« desveïoppaj et il voit que c'est elle. » (Lanc. du 
Lac, t. II, fol 2, R* col. 2.) On disoit en ce môme 
sens, « développer bannière, » pour la déployer (2). 
« C'étoit estre fait chevalier bannèrët par le prince, 

< ou le général d*armée, parce qu'avant cette céré- 

< monie la bannière étoit enveloppée. » (Le Père 
Henestr. delà Chevalerie, p. 158 et 159.) 

* On trouve desvelopper pour ^ disculper, excu- 
ser, » dans le passage suivant : «L'auteur s'excuse 
« de n'avoir pas suivi l'oMre chronologique, et prie 
«ses lecteurs, après avoir écouté ses raisons, de 
« vouloir de ce vice le desvelopper ^ et condescendre 
« à son intencion. » (Triomphes dès IX Preux, 
p. 24, col. 1.) 

VARTANTES * 

DESVELOPPER. Oudin, Dict. 
Dbsvolbper. Ph. Muskes, MS. p. 640. 

Desveoir. [Intercalez Desveoir^ méconnaître 
(Froiss. VII, 34) : « En quelle manière m'avés vous 
desveu que je ne soie ossi bien tailliés de moy 
combatre tout devant ossi bien c*uhs au- 
tres? »] (n. B.) 

Desver. [Intercalez Desver^ perdre le sens: 
Cil chastelains est desvei% ; se nous le voulons 
croire il nous fera touz mourir de maie mort. » 
(Hén. de Reims , § i6S.) De même au § 302 : 
Atant Se parti dou roi [Blanche de .ÔasUlle] 
comme une desvée. » — « Au roy Charboucle 
est venu la novele, €on il entend qu'à poi il ne 
desve. » (Garin, Du Cange, II, 827, col. 2.) D'où 
desverie : « Ses homs estoit, ce fu grant desverie. » 
Id.) « Or avez oï, dist Solehadins, ma desverie. • 
Hén. de Reims, § 203.)] (m, e.) 

Desverez, adj. Déréglé. 

J*ai esté lonc tens desverez, 
Or si doie estre touz proies 
Dou mal laissier, et dou bien faire. 

Fibl. MSS. da R. n* 7G1&, 1. 1. ^ 109. R* ool. i. 

Peut-être est-ce une altératroff dti mot dewou4 
SOUS lequel on trouvera des orthographes fort appro- 
chantes de cetlès-Qi^ . 

DesvergooAé/iftjf. Déréglé, deshonoré. Pro- 

S rement, qui est sans honte, sans vergogne. (Dict. 
'Oudin.) On trouve dfsvergandée pour « déshono- 
rée, » dans Froissart et Monstrelet cités par Favin, 
Th.d'honn.t. I, p. 198. 

Desverroniller, v. Oter le verrouil, ouvrir. 



i 



(1) Ce sens est daiv Froissart (lU, 4) : c Tout ce ne poeit desveer U contes de Hainnau puisque il en esloit requis dou 
icaire à Temperour. » (n. k.) • .^ 

(S) c Tant gonfiuion de soie au Tent devolepé. i (Çh. d'Antioche, VIU, 390.) (n. k.) 
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(DicUonnaipes d'Oudio, Borel, Monet et Cotgraye.) 
« Lor3 a)la le porirer, luy quatriésticie sans plus, 
« desverrotiyller la porte, et pôns avaler. » (Hist. 
de B. du GuescL par Ménard, p. 19.). (1) 

VARIANTES I 

DESVERROUILLER. Oudhi, Moneit, Coinr:* 
DESYERROUYiJ«ER. E. Descb. Poës. MSS. foL 4G2, cal 4. 

Desvest, s. m. Dessaisioe, dépossession, dépouil- 
lement de la possession de quelque chose. (Diction, 
de Moùet ;*Du Gange, Gloss lalin, au mol Divestiref 
t. yi,col. 1518, et Dictioû. de Borel au mot Àdvest.) 
Celui qui veut transporter son héritage à un tiers 
est tenu de le remettre en la main de son sei* 
gneur, et celuy qui l'acquiert, est obligé d'aller 
au seigneur, et d'en recevoir de luy la posses- 
sion. C'est ce qu'on appelle vest eidevest. » (Lois. 
Instit. Coul. 1. 1, p. 204.) K Que le vest se fist par la 
tradition d'un baslon, toutes ces coustumesy sont 
formelles ; mais que le devest se fist par la cous- 
tume d'iceluy, je n'en voy aucune qui en parle. > 
(Pasquier, Rech. p. 747.) 

VARIANTES : 
DESVEST. Loisel, Inst. Goût. 1. 1, p. 204. 
Devest. Pasquier, Rech. p. 747. 
Dbsadyest. Êout. Som. rur. p. 115. 

Desvestemeat, s. m. Dépouillement. « Elles 
« avoient donnez leurs joyaulx, et leurs habits de 
« si grant cueur aux cbevahers qu'elles ne se apper- 
« cevoient de leurs desnuement et desvestement. » 
(Percef. vol. I, fol. 155, V« coj. 1.) 

Desvestere, s. m. Celui qui se dessaisit. (Voyez 
Pjtbou, Coutumes de Troyes, p. 456, et lé mot 
Devest ci-dessus.) 

tiesvestir, v- Dépouiller, déposséder, dessai- 
sir. (Dictionnaires d'Oudin, Cotgraye, Nicot, Monet, 
et Du Gange, Gloss. lat. au mbt Disvestire.) 

Prince qui a grant terre à maintenir, 

Quant sa guerre n desoneur se deifvestf 

Se ceuls ne croil qui le font soustenir. (Desch, f^ 304.) 

« Devestit incontinent sa chemise. » (Nuits de 
Strapar. t. IL, p. 121.) «< Je veulx qu ilz dévastent, 
< qu'ils dépouillent toutes affections. > (L'Amant 
ressusc. p. 99.) « Et seroit Theritage advesti et de- 
« sadvesti par luy à la coinmission du juge royal. » 
(Bout. Som* rur. p. 137.) 

Conjugaison : 

Déves^ie, part, au fétn. Deshabillée. (Vie dlsab. 
à la suite de Joinv. p. 172.) 

DesvestU, part. Dessaisi, dépouillé. (Du Bouchet, 
Gén. de Coligny, p. 58, tit: de 1268.) 

Devestu^ partie. Dépouillé. (Perard, Histoire de 
Bourg, p. 466, tit. de 12^6.) 

.VARUKTES : 
DESVESTER. G. Guiart, MS. foi 134, R\ 
Deyestir. Vie disab. à la suite de Jotnv. n. 172. 
DKVÊTin. FabL MSS. du R. n^ 7218, fol. 208, R« col. 2. 



DESADVESTra. llonstr. yoI. I, fol. 905, Us etc. 
Dbventir. Lisez Devestent. G. Giiiâft, MS. fpf . 847, V*. 

Desvestitare, s. f. Dépossesaion , dépouille- 
ment de la possession do quelque chose. (Dict die 
Monet el â*Oudin.) 

Desveu, s. m. Dévotion. « Saincts, ou sainctes, 
« ou ils auront leur desveu, et dévotions. » (Qrdon. 
de Philippe-le-Bel rapportée par Basnage; sur les 
duels, p. 191, et par Du Cange^ Glossaire latin, au 
mot Buellum, col. 1682.) 

Desvié, adj. Mort, qui est sans vie.. 

Ou U rois Âlixandre qui est allé- desvié 

Doit avoir sepaltaxé.^ (R, d^Aiex, /• ii4.) 

variantes : 

DESVIÉ. Not. du R. d*Alex. fol. 114. 
Dévié. Froissart, Uyra III, p. 337. 

Desviement, j{. m. Fin. 

L'ordre Dieu guerpy malement 

Sy vint à mal desvtement. (R. de BnU^ f» 50.) 

On lit de finement dans le us. de M. de Bombarde. 

Desvier, v. Mouriv * (2). Oter la vie ■. 

* Dans le premier sens,' ce mot signifle sortir de 
la vie. (Diction, de Borel, Nicot el Ôudin ; Glossaire 
de Marot ; Gloss. sur les Coul. de Beauv. et Gloss. 
de THist. de Bretagne.) 

Dame, trop ay xnesprins, 

Merci vous crie Guesdios, 

Qui en saintte foy desvié» [Çesch. p» 98.) 

Une âamme ay suivie, 

DonI convienora biéntost que je dévie, " 

Si par pitié ne m'estes secoiu*able (Du Bell. p. 5P.J 

* On employoit aussi ce môme mot dans le sens 
d'ôterlavie: 

QuQ la mort est ennelnie 

De tout, et que nul ne lesse, 

Tant soit grant, que ne desvte. fDeêch. f^ fOi.) 

En rappelant le sacrifice d*Âbraham qui tua un 
bélier au lieu de son fils : 

Le moton a deviez 
Et son fiU a retenu. 

U Tiët et U DOT. TMt. Poèê. MSS. avant 1900, t 11, p. 875. 

VARIANTES l 
DESVIER. D. Florès de Gr. fol. 111, V«. 
Devisa. Poês. MSS. du Vat. n<» 1490, fol. 100, V«. 
Devyer Britton, Loix d*Angl. fol. 96» V«. 
Desaviefï. Gotgr. Dict. 

Desvoer. [Intercalez 2>est;oer, désavouer : ■ Je 
« ne desvoe pas ce que li chevaliers en fist, car je 
« ne poroie. ^ (Froiss. IX, 425.)] (n. e.) 

Desvoideur. [intercalez Desvoideur, dévidoir. 
On lit dans un glossaire du fonds S* Gé.rmVin : 
« Girgillus, desvoideur à file; il veut dire aussi 
« une polie, en quoy tome la corde à puisier 
« yaue. »] (n. e.) 

Desvoindier. [Intercalez Desvoindi^r, en latin 
desvacuare.dzns un gloss. lat.*fr. de 1352.] (n. e.) 

Desvoleper. [Intercalez Desvoleper: !• Dé- 
ployer: « Tant gonfanon de soie au vent (tevotep^. > 



(1) On lit dans Cuvclier (v. 933$ : < Ce sont li boquiUon qui nous viennent atdier, Et leurs famés aussi qui viennent du 
xnoustier ; Blanches vesteures ont ; allons desveroUlier. » Le mot est déjà dans Renart (v. 90371). (n. Is.) ' . ' 

(2) C'est un composé de vita ; mais un autre denier, fait sur det;iar6,jpigniflait égarer, troubler : c Bones gens arestés ; 
queUe cose vous est avenue? Pourquoi vous desvyés vous ensi. » (Fro&s., III, 304!) (n. e.) 
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Qiii famé croit, il est desvés. 

Fabl IISS. 4n R. a* 1615, t. II, fol. 183, V* col. i. 

• 

^ On a dit 2iussi' deswyé pour « hors de J'ordre, » 
dérangé. « Entferent dedans, et regardèrent que le 
« temps estoit fort desvoyé; et commença à tonner 
« et à esclarer. » (Unceiot du Lac, t., III, fol. iiO, 
R*col. 2.) 

^ Dérangé est analogue à ,« mis en déroute » et 
desvoyé a pu facilement passer de cette première 
acception à l'autre. « Quant ses hommes Tenten- 
« dirent, ilz se prindrent à rassembler, et a avoir 
« despit qu ilz estoient si desvoyez de si peu de 
« gens. » jPercef. vol.-I, fol. 85, Y* col. 2.) 

Expressions remarquables : * * 

1* •Desvoyé àe coulpe, » exempt de faute. Dans un 
discours'adressé aux ifilanois qu'on avoit réduits à 
Tobéissance, on lit : « Combien qu^à.un si grand et 
« énorme delict y soient plusieurs desvovez de 
« coulpe, n*y a personne qui s*en i)uisse ponne- 
« ment excuser. > (P. Desrey,- à la suite de Monstr. 
fol. i02, RM 

2* « Desvoyé du coup, » qui a manqué son coup. 
« Sitost que Tro][lus le \\i desvoyé du coup, il luy 
« courut sus, puis print Fespée qu'il luy osta^ des 
« poingz, etc. » (Percef. vol. VIII, fol.. 129, V c. 1.) 

TARUNTEs': 

DESVOTË. Pathelin, Farce, p. -68. 
Dbvoiâ. 0Ios8. sur les Ck)ut. de Beauv. 
Dévié. Borel, Dict. 
. DBSvi. Chr. de S. Denis, t. II, fol. 64, Y*. 
Dksukz. Estrub. Fabl. MS. du R. n« 7996, p. 50. 
Desoez. Fabl. MSS. du R. n* 7615, 1. 1, fol. 106, Y* col. 2. 
•DESRué:. Gloss. sur' les Coût, de Beauv. 
Dbrué. Ph. Mouskes, MS. p. 496. * 
DEVE7. S. Bernard, Serm. tir. IISS. p. 147. t 

Dierve. Ibid. p. 292. . 

Desvoyep, v. Egarer* (1). Eloigner*. Eviter®. 
Devenir fou "*. Débaucher ■. Dissimuler '. Détour- 
ner, dissuader ®. * 

* Ce mot, formé du latin deviare, signifle littéra- 
lement « quitter la voie. » De là, il s-est employé 
pour « s'égarer » : « Repriot le chemin duquel il 
« s'estoit (tesvi^. » CD. Flor. de Gr. fol. 161, R«.) 

■ Pour « écarter, éloigner (*2) » : « Le desvoya sa 
« mère tant secrètement que oncques ne fut sceu. » 
(Perc. vol. lY, fol. H6, R* col. i.) C'est en ce sens 
qu'on a dit « se desvier à bien faire » pour quitter 
le mal et retourner au bien. 

.... Aime Dez, et bonae vie, 
Et à bien faire te desvie,' 

Gegfr. da Pwlf . à h nite do Rom. da FauT. UL 50, V* çol, i. 

® Pour « éviter • : 

.... Sa compaignie, 
Me vée, et dévie. 

VUL Uyin. Poet. MSS. vtmd 1300, t. Il, p. tt74. 



^ Dans un sens figuré desvoyer a sigoiflé « deve- 
nir fou, » ^arer sa raison (3). 

Li max que J*ay me mestroie 
Si que j en crien desvier, 

Thi. de Nwr. Pom. MSS. «wi 1800. 1. 1. ^ 510. 

' Par une suite des acceptii^ns précédentes, des- 
voyer quelqu'dn/ c'est l'égarer, le tirer du bon 
chemin, le « débaucher (4). • « ....Me convient estre 
nourHsse de trois enfans par Vous engendrez ; 
mais, parle pouoir du Dieu souverain, je vous 
laisseray avoir tant froit, ains que l'huis vous 
ouvre, que talent ne aurez de delivoyer aucune- 
ment les dames, jaçoit ce que point ne auriez 
souffisance de toutes les femmes de ce pays. • 
(Percef. vol. lY, fol. i26, Y^ côl. 1.) 

' • Dissimuler » est en quelque sorte ôter de la 
voie, ne pas lais^r apercevoir. De liK, on a dit 
desvoier pour « dissimuler (5) • : 

Bien est raisons que la fSime desvoie 
Ce qu'en pensé a envers son %mant, 
Pour savoir miex tout le sien convenant. 

WwSê. MSS. do Val. B* 15», M. iVT, V e6l» S. 

^ Enfin, selon le sens pfopre du*, mot dont il 
s'agit, il signifioit tirer delà voye, du cbemia« De 
là, au figuré, on Temployollpour détourner, dissua- 
der. « Soixante compaignons bien «armés, et bien 
« montés, qui s'adonnèrent de partir, et issir de la 
« ville, pour chevaucher devers Montferrant, et 
« faire aux barrières* aucunes escarmouches ; et 
« puis s'en retourneroyent arrière, nul nele^ dévia 
• [voir DcsviEFp car il y avoit des plusr nobles de 
a la ville en leur compaignie, et qui selon leur 
« Mtat,desiroient les armes.» (Froiss; liv. III, p. 287.) 

Conjugaison : 
Devieure. Se sépare, s'éloigne. 

....Sa bonté qui avec moy divieure^ 

Las et de luy si esloingne me vçy. (Desch, f» 918.) 

Devoyrent. Lisez devoyent. S'égarent. fPoës. mss. 
avant 1300, t. lY, p. 1335.) 

VARIANTES : 
DESYOYER. Clém. Marot, p. 333. 
DsvoiER. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. tl, coL 1. 
Dbsavoier. Poës. MSS. Yat. n« 1523, fot. 158, R«. 
Dbsavoybr. Molinet, p. 135. 
Dbsavier. Qém. Marot, p. S57. 
Dkvieq. Eust. Desch. Fois MSS. fol. 306, col. 4. 
Dbrvbr. Po€s. MSS. avant 1300, t. lY, p. 1306. 

Desvuider, «v. Yider. De là, on a dit « desvuU 
« der des quarriads, • pour lancer des traits, en 
vider ses arbalètes : 

A Taprochier quarriaus desivuident. 

6. Gniart. IbL ttl. [Ed. ▼. 11461] 

DetalUé, par^ Découpé. « L'avoits'amyerenou- 
« vellé d'une cotte toute détaillée dé langea depuis 
« le hault en aval, si estoit donc trop noble cnose 



(1) Ou seulement troubler (Froiss., XY, 13) : c Ne vous sangmellôs point, en rien ne desvoiés. » (n. k.) 

(S) Et changer de position (Froissart, II, 270) : c Li rois et ses hatailbs demourerent là où il estoient ordonné , sans yauz 
en nen desvouer, » (n. e.) 

(3) c Je di fortune est non voianz, Je di fortune ne voit goûte, Ou en son sens est desvoiam ; Les ans atret , les antres 
bonté. » (Rutebenf, 88.) (n. s.) * ' . 

1^ Mal consefiner. (Voir lea notes sons Desvoyé,) (n. k.) 

ÇSh Et aussi donner le change : c Berte si les desvoia , Que Symons et Constance tous ses bons lui otroie. » (Berte , 
str. 106.) (N. K.) V- . 
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■ à veoir, car les laogw esloieat toutes dorées de 
- fia or. • (Percef. vol. I, fol. 1<I9, V* coh 2.) 

Detalllcx, V- Couper*. Raboter, polir". Tailler 
eo pièces ". ■ 

* Au premier sens,, on a di( : 

N'épugoent mgiers, ae «ignoblet, - 
rt^- _-^^.. X ..--j ûltenl, 

.F*!, KSS. 4i H. a-TMS, I. P, bL m. R* ML S. 

* Ce même*. mol, pris en bonne part, a signifié 
• raboter, polir ■ : 

£a^ Hcbe aventure novele,. 
El Uoa tant que le norele 
De VsTenliue par tout aille, 
Et que aoli vras franeots dftaUte,' 
'Poorlere oerra ptus déliée. ' 

nu. lËS. àt n. D- 1615, 1. II, loi. I8S, R* col. 1 . 

'^Enfioonadîtftélai/tet'pour* tailler en pièces (i): 
En tel ttrepit, ou rompi tiaeebe, at détaille 
lauibea, ciÙbbqU, doc, venlfes, bras et testes. (Cret. 08.} 

Detaillerib. [intercalez Detaillerie, droit sur 
les marcbanâises détaillées : ■ La detaillerie et le 
• tonlien des- cbausses, .nu. livres. > (Gart. de 
lagoy, f.a46b.)]■(».B.)■ 
DetallJler. rintercalez Detaittier, détaîlleur, 
aaïOrd-.T, p. 677, an. i877; . Aucun marchant 

■ retraiier ou (temiUi«r. >.— ■ Se le detaillieur 
' s'en deult et montre la delTauie, que elle soit 
« atrampée par l'écart dedeus preuddes hommes. > 

Ç2 juillet 1307; Hém. de la Soc. de l'Bist. de Paris, 

•1,135.)] (H. E.) 

De tant etde tant qne,adv. D*aulan(eld'au- 
^^ntque. (S. Bernard, Serm. fr. iiss. p. 109 et 194, 
**ti il répond au latin qaanto.) 

Detapper, V. Déboucher. (Dictionn. d'Oudin et 
<*e Cotgrave.j . . ' 

Detarder, v. Tarder. 

D'eus loeier point ne se t/éiardenl. (Guiart, f iOO.) 

Detasser. [Intercalez' J)£/ii5S£r: > Car qui 
« vertuz çn lui assemble Saaz bumilité, il ressemble 
« A celui qui la pouldre ama^ Au vent, et le vent 
« la délasse. > (Th. FVanç. au moven-âge, 1839, 
p. 278, xir siècle.) Voir fifcxAsaBB.^ (^. e.) 

Detanz, s. m- ;>. C'est le pluriel de notre mot 
<létail qui ne s'emploie plus qu'au singulier. Autre- 
fois on disoit'à detauj, pour en détail. (G. Guiart, 
ws. fol. 290,'V'.) 

Délayer. [Intercalez Détaxer., ôter la taie d'un 
oreiller: ■ Icelle exposant print oudil bostel la 

■ taye de la couste d'un lit, que elle detaya. ■ 
(H. 151, p. 6,-an. 139fii)] (s. e.) 

Dete. [intercalez Éete, caution, la personne 
fouraiisaiit caution; le mot s'entendait dîi gage et 
de l'engagé, covine n^essage se disait de la lettre 
et du messager : • Ce sont .cil qui se sont estably 
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> plege, dete et rendeur pour Jehan de Chapes 
- escuier. . (1290, Olim, reg. 2, fol. 87, a.)] (s. e.) 
Deteau. [Intercalez Deteau, au sens du précé- 
dent; > Lesquels pleiges se establiront principaus 

• detéaus et rendeus. > tl294, Gart. de Chartres.) 
Detierres, qui correspond à debitor, a le même 
sens aux Etablissements dé S' Louis; Qrdou. 1. 
62.)] {«. E.) 

Détection (La Teste de la). Fête qui se célèbre 
à S. .Denis. (Voyez Chroniques de S. Denis, t. II, 
fol. 10,,V.) ' » . 

Détémérliifi, s. /. Témérité. • La dètémérité, et 

■ folie des jeunes adolescens qui furent donnés à 

■ Ouintilien à instruire est en QuintUian redondéé. ■ 
(Hist. de laToison d'or, fol. 60.) 

Détendre, v. Séparer *. Forcer '. On a dit de 
l'armée qui se ^para, après la paixde Conflans, en 
1465 i • Ainsy se détendit celle armée. • (ifémoires 
d'Oliv. de la Marche. Irv. I. p. 481 .) [Voy. Destendbb.]' 

' DanslasigniflcaUonde • forcer, violenter, > on 
lit : • Sera mandé, et deffendu à ceux qui tien- 

• nciit, ou tendront les fermes de l'imposition, que 

■ denrées traites, ou menées hors du royaume, ils 
' ne prengnent, ou peussent' preildre d'une lellre 

< de caution, (inequatredeniers,etd'une lettre de 

■ délivrance delà ditecaulionque quatre deniers, et 

< que, se plus en prenoient, ou delensoient les mar- 
y chands, ou voituriers à délivrer les dites lettres, 

■ tous cousISb frais et interests qui, parleurs deten- 

< semens, sefoient faits, ils seront tenuz de rendre, 

■ elconirainz à ce, sansdelay. ■ (Ord. des R. de 
Fr. t. II, p. 394.) 

Conjugaison : 
Detensoient. [Se rattadie à détenir.} 
Detenement, g. m. Obstacle, retardement*. 
Espace-de temps *. 

* Au premier sens, oq lit : 

An gué est venui Blanahandin, 

Si con ramena le chemin, 

Ja si ferîBt isnelement. 

Sans nul autre delenemenl. (Blanch. S. G. f* 176.} 
' En étendant l'accepUon, l'on ^ dit ■ par grand 
detenement , > pour pendant un long espace de 
temps. (Fabl. hss. du R. n* 7615, L II, fol. 145, 
R-ool. 1.) 

Détenir, v. Retenir, empêcher * (2). Garantir *. 
-Ce mol, dans S. Bernard, répofld au latin detinere et 
continere. 

* Au premier sens, nous trouvons ce vera : 
Platon tralctant plusieurs choGes de l'ame, - • 
Mort ne delinl qu'il ne getst Boubz la Isme ; 

Par sapience, il n'obtint la puissance. 

Car d'elle au vraj n'eut claire cognoissance. (Cret. S63.) 
■ Poar • garanûr ■ : 

S'armes ne les va attenant <^. [Guiart, (' 297.} 

C'est- à-dire Si leur armure ne les garantit. 



(1) De 11, le sens figuré déchirer : « Par tels langaijes estoit démené et deiaiflii ea derrière meisire Olivier de Clicbon. '■ 
(Froissart, XV, 75.) (N. 1.) 
(S) Avne le pronom, il signifle se retenir : 
0)1 Laquelle a 
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CoNJtTOAisoH : 
Ùetarroit, pour empécheroit. (S. Bern. Serm. fr. 
Hss. p. 86, le laLin detinerel.) 

Detendia, Retiendia. [Chr. S. Denis, t. }U. f 18.) 
Deteriterent. Betinrent.;(Molinet, p. 175.) 

Lee moutoi» detvUerent 

En aoa parc le berger. . {Uolinet, p. 115.) 

Detenrit, pour relienâra. (S. Bern. Serm; fr. iisa. 
p. S75, dana le latin confîneott.) > 

Detenvit, foar retenu. (S.Beni. Serm. frLiiss. 
p. 179el2C0.1 , 

Détienne. Retienne. (Pabl. vss. du Rec. 11° 7989, 
fol. 49, R' col. 1.) 

BetUiMiaent. Retinssent. (Joinv. p. 60.) 

Deiing'. Je retins. ftUst. de S" Léoc. us. de S. G. 
fol. 26, If col. 2.) ■ 

Deten^ebient, s. 'm. Contrainte, violence. 
(Ord. des R. de Fr. t. II, p. 394. — Voyez Detendiib 
ci-dessus.) 

Détente. [Intercalez Itetenté, détenu : > Que il 

■ soit pHgoy détente et corrigié selon l'usaige de 
> voslre pays. ■ (Froiss. XII, iOi.) C'est une forme 
fréquentative de détenir.] (n. e.) 

Detenteresse , «. /. I>él«n{riqe, qui possède 
quelque chose. (Voyez Coquillart, p. 72^ (1} 
Détention, s. f. Prescription. On deviendra 

■ nropriétaire de semblables fonds, et rentes, py 

• 1 une de cinq nranteres ; scavoir p^r succession, 

■ par transport, par prescription.de teœpsqueron 

■ nomme teneure, ou détention, par purge, et evio 

■ Uonenju3tice,etpar donation.- (Coût. deCassel, 
au N. Coût. gén. t. I, p*. 713, col. 1.) 

Detenn (an), adv. A proportion. < N'estloisible 

■ à la femelle demander légitime, ny supplément 

• d'icelle, supposée que ne fust mariée, m doltée 

■ par son père; mais seulement sera mariée, et 
« oottée bonestement, seloii la faculté des biens au 

• détenu de lu maison dont elle procède, et avise- 

• ront les estais s'ils doivent interpréter le dit mot 

■ honnestemeut. • (Coût, de Marsan, au N. Coût, 
gén. t. iv.p.90itcol. 1.) 

ttetenQé, s. f. Usurpation. Edouard, roi d'An- 
gleterre, se plaignant, en 1340, que Philippe de 
Valois lui reteooit injustement le royaume de 
France, lui écrit : • Vous .entendez î persévérer à 

■ vostre injurieuse (fofflnûe. ■ (Chron. de S. Denis, 
L II, fol. 199.) 

D^naé, adj. Exténué, atténué. ■ Les pauvres 

• petites abbayes, petits -prieurez, et curés sont si 

■ pauvrement deferiuées que lespoMesseursd'au- 

■ paravant ont esté contraincts de faire cedo bénis, 

(1) FrotsMrt donne 1» Tonne dilempteur (X, 493> : 
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■ et quitter tout h plat. » (Brantôme, CapitainoB 
fr. t. III, p. 204.) 

Deterioremant, s. m. [VoyezOsninôiint.] 
Deterlorité, s. /. Détérioration. (Dict. d'Oodis 

etdeHonet.) 

Determlnance, s. /. Détermination . rés(da< 
tion. (Dict.. d'Oudin, Cpt^ave et Bobbrf EstieoM.) 
> Jour des déterminances. • ■ ..-..Si on vouloit dire 

■ è un maistre es arts, le jour de see' détermina»' 

■ ces, qu'il eut des oreilles d'asue, etc. ■ (Dialog. 
de Tahureau, fol. 160. R*.) C'est pent-ëtre le jour 
où il est déterminé, décidé docteur (2). Le dei-nier 
acte qui le fait docteur. (Voyez l'artif le suivaut.) 

Déterminant, s. m. Terme d'aniversilé. Oa 
trouve au convoi de François 1*': > Lesd^termfnonc 
' pretendans d'estre maistres es arts en l'anuéé. ■ 
(Mémoires de Du Bellay, tome VI, p. 149, Notes.) 

Déterminé . adj. Hardi. Mot nouvellement 
introduit du temps de Pasquiar et .qui n'étoit en 
usage qu'à la cou^ > Voilà en peu.de paroles poai^ 

■ quoy j'appelle un esprit romain, celuy qne le 

■ courtizan du jourd'buy appelle iéterminé,ioiA 

■ auquel je ne trouve pas grand fondement, pour 

■ luy dopner vogue, encores que je le voye aulho- 

■ rizé par les bouches de plusieurs gens 'de cour 

• que je n'establiray jamais pour juges du biec 

■ parler, combien que le comman peuple se per- 

■ suade le contraire. • (Lett. de Pasq. 1. 1, p. 554 ; 
Voyez ibid. p. 552) 

Determjnéement. [Intercalez Dctermittét' 
ment, décidément (Froiss. X, 18) : > Determtnéevunt 

• il dist que autre cose il n'en fera. ■] (ei. k.) 
Detei;pitner, v. Finir, terminer *. Raconter ". 

* Au premier sens : • Et ainsi se départirent, et 

■ est icy déterminée la 'première partie de ce 
. livre. • (Le Jouvencel, fol. 16, V'.) (3) 

• Pour • raconter - : 

Suant Is baUille tu flnée,' 
ue je TOUBudetarmiru». (Gviart, ff 68.} 

Déterrer; 1). Intimider, effrayer, du latin deter- 
rere. On lit dans ieh lettres du cardinal d'Ossat, 
1. 1, p. 95 : • POu* remercier, et encourager les 

• uns, admoneser, ettfelerrerlesautres..* Ondisoit 
aussi au participe déterrez. * ....D'aiiiant qoè IM 

■ pères, voyans, par ledit délit, lenrs enfans eatre 

■ privez de tous, et chacuns leurs biens, seroieat 
•I plus dettem de commettre icélDy délit ;.panb 

■ que bien souvent les parens ont aataot, et pina 

• de crainte, et terrenr, de. la peine qui s'ioflige k 

• leurs enfans, que de c^le qui s'inflige ft eux- 

• mesmes. ■ [CojJtumes de Boullongne, an CooL 
gén. t.I,p. 709.) 



des quatre focnltès (tbéologi* , droit os 
ee. Cette taraiv« (tarait Diraiem Jqam, 
ées d'épreuves, («r iCRiMiUt t» ■nuiiHInn 



li JebMi doiennimi umi tort i^M via par mort. > (H14, il. IflB, p. Mk) <H. >.) 
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Detes, s. pésaslre. 



nudrant BdënqneB k , 

U ta p«is bits, otc (Guiart, f SÔi.j 

• Hêtre en dotes , ■ expression figurée pour 
défsire. (Ibid. fol. 323, V'.) 

DetiDée. s. f. Borel, qbi, dans son Dictionnaire, 
elle les vers suiyans de Mathiolus, > croit que ce 
mot signifie psrmission : 

Je n'ay pas voslre tour minée, 
Iseve «lis par ieHnée, 
Et non mie par nbauwe. 

Corneille, qui copie Borel, dit qu'il signifie ■ voye 
Hciie. •" . ■ ■ 

Detlnne (Bref de). Bref de retenue, détention. 

• Mes îl.appierti)er-1es plees, et arguments faits en 

• on bon plee sur ia-ef de- detinue de un escript 

• obligatorie, etc. • (Tenuresde Littl. fol-. 20, R'.) 
Detpmber, v. Tirer d'une tombe. (Dictionn. 

d'Oudin et de Cotgrave.) 

Detor.telller (se), v. Se détourner, se séparer. 
Cestla vérité qui parle dans ces vers : 

Sana moy vo]r tont détrier, 

et périr, {MT ma dom^e, 

Toat asgaate, et entorteiUe : 

Quant j'weillo, , ' 

- le aena la fin epproocbier 

Da monde, qid ne m'a chier ; . - 

Qui de moj se detortàlle. (E. Dèieh. f 69.J 

Detractément, [fntercalez Detractement, en 
olâmani: > Inrectis (invective) detraetemut , 
- -vilupermenl. .■(Du.Cangé,lll,«82, col. !.)]("£.) 
^ 'Detracter, ti. Médire. (Dictionnaires d'e Nicol, 
:-Olgrave et Robert fâtienne. — Voyez Du Gange, 
'ïoss. lat. au mol Detiaclare, et Braut. Dames gall. 
- II,p.3«.) 

. TARIARTES : 

DETRACTER. Nicot, CotKT. et R. Est. 

Detraicter. Crétin, p. 251, 

Détracteur, s. m. Médisant." Detraior, dans 
^ . Bernard, répond au latin detractator. (Diclionn. 
j« Ro*berl Eatienne et de CotgraVe. — Voyea Brant. 
Qlames gall. 1. 11, p. 456.) 

TABIADTES : " " 
DETBACTÉUR. - " 

DnttAion. S. gemard, Setm. fr. IfSS. p 349. 
Detractlon, $. /*. Médisance, calonyiie. Detrao 
jfion, dans S. Bernard, répond au latin detractio et 
■^etractatio, (Diot. de R. Estienne.) • 

Penses-tu, m'amuB&nt'avecque des sotiaes, 
Par tea detractiont, rompre mes êntrébrises? 

Uêlila, Com. da F. Ccng^, •O* 3. w. t. 

La Rivière et Hercier disgraciés sont empH- 
sonnés. sur de fausses' imputations, par ordre des 
ducs de Bourgogne et de Berri, lors de la maladie 
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de Charles VI : «.Vous devez scavoir que quelque 

■ détrayance qu'il y eust, et qu'on leur flst, il n es- 

* toyenl pas en prison trop asseurés,, car ils 

■ senloienl que pour le présent ils avdyent trop 
« d'envieux. « (Froiss, liv.-lV, p. 165.). 

TARUNTBS ; ' 

DEinACTION. Cretîn, p. 351. . 
Dbxraccidn. Hodus A Bacio, US- toi 213, R>. 
Dbtbacion. Fàbl. BSS. du R. n» 761^ t. Il, f" 190, V' c. % 
Dktbayancb. Froiss. liv. IV, p. lœ. 

Detraictl partie' Distrait, déduit, du verbe 
détraire [voy. DfSTHAiTl • hetraict ie droict, • 
ti'est-à-dirê déduction faite du dioit : • Toutes fois, 

■ le faisant soubs les dites .qualitez, et conditions, 

* luy serontentrez les fruits perçeus ausdfts biens, 

> à tant moins du principal, interests et despens 

■ par celuy <jui avolt retenu la gagerie, delraict le 
< droict du colomne si y sera. > (Coût, do Bueil, 
au Nouv. Coût. gén. t. Il, -p. 1235. col. 2.) 

Detraieres. s. tn. Médisant, calomniateur En 
latin detràclator, dans la Règle de S. Benoit, latin 
fr. Ms. de Beauv. cti. 4. 

DetralgDer(se),'V. S'abstenir. ' Sedetraigner 

■ de quelqu'un, > se séparer de lui, s'abstenirde le 
fréquenter. (Dict. de Borel.) 

Detralre, t». Distraire, déduire *. Tirer, arra- 
cher ■. Médire, calomnier •=. 

* Au premier sens, ce mot est- rendu eii latin par 
detrahere, dans- le Glossaire de LSbbe, p. 498. 

■ Tous conquereursi et puissants hommes, si Ton 

> d£traict^ et rejecle de leurs victoires, et conques- 

• tes, l'opinion, et ta couleur de vertu, sont appeliez 

■ tyrans, et repuiez meschans, ellascbes. > (Clém. 
Sevsset, Hist. de Louis XII, p..2.V 

* Pour « tirer, arracher, aéchirer • : 

Puisqu'arois est, il se lairoit detraire (t) . 

A boDB chevaulx, oins qu'il voulsist relraire 

De son ami blasme, ou desbonour. (De$ch. p. S89,i 

Ton tenre cors terai detraire. 

VlM dM SS. US. de Borb. cblT. LI, «I. 4S. 

*^Delà, au figuré, pour déchirer ta réputation 
d'aulrui', médire calomnier (2). (Ifey. Doctr. de Sap. 
fol. 19, V°.} Ce mot, dans S. Bernard, «ermons fr. 
■ss. p. 309, répond au latin dePraliere. 

Detralse, s. f. Contrainte, obligation. C'est le 
sens que ce mot nous paroit avoir en ce passage: 
« i>e/raise de raison, ■ c'est-à-dire obligation raison- 
nable. ■ Bienotroie l'appelle la volcnléde l'apeloir, 

■ quant i)s'aertâluidebataille,sansesgard, et sans 

• conoissanctde court, et sans delraise de raison, 

> et le seignor otroie bien, et £'assente à la volenté 

> des deus, qua^t il reyoll les gages, sans esgard, 

■ et sans connoissaoce de court. > (Assises de Jérus. 
page 76.) 



dispenseroit jà'. > CVU, 319.) On a <i 

■■-' — ider. > (K. E.) ■ 

c 11 commencierent à deiraire A li et à ites tais, qui estoient digne de loenge. > (Chrj i 
. « — . _,. ,1 ^«[_ p 49^ gn J3,Q . ^ „ . 1 -L... . 



pùticipe présent est au reg. IJ. 1 
Aodriea. * (n. x.) 
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Detralt, s. m. Médisance. . • 

Amus, Arros, ville de ^laist (procez), 
Et de haine, et de déirait. 
On i aime troD crois et pile ; 
Chascuns fut barte en ceste vile. 

Jehan, de j'Bscor. Ghani . à M suUa du Rom. dé Fantel, fol. (B. 

Detraquemant/t;. UactioA de détraquer/ de 
se détourner du chem'in. (Dict. de Monet.) 

Détraquer, t;. Décrierai). « Se meilk détraquer 
« par toutes voyes cet homme. > (Mém. de Du Bell, 
t. V, p. 407, notes.) 

Detrayé , adj. Déchiré. Participe du verbe 
détraire. Ce mot désignoit un supphce, peut-être 
celui d*ôtre tiré à quatre chevaux, c Les uns furent 
« escorchiés , les autres décolés , et les autres 
« detrayés, > (Modus et Racio, ms. fol. 197, R^) 

VARIANTES * 
DETRAYÉ. Modus et Racio, HS. fol. Id7, R<». 
Detré. Ibid. autre leçon. . 
DKfnET. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 131, R« col. 1. 

Detrayement,^ s. m. Détriment. Comme on lit 
dans le même passage de la Chr. fr. us. de Nangis : 
« S'il le faisoit, ce seroit contre son serment, et 
< honneur, et en detrayement de son ame., » (Chr. 
de S. Denis, t. III, fol. 29, V.) 

Detrés, adj. Dont on médit, détracté. 

Homs de labour vit d*eufs, et de firomaige : 

S'il prant en gré, autre estât n*ait jamés : 

Enviés n'est, couru sus, ne detrés 

Comme les grans, ioieus vit, sanz debas ; 

Saiges sont ceUls de telz perilz retrés ; 

PeriUeus sont par tout les grans estas. [DescK f. S86.J 

Detret, s. m. Etau à tenir à la main. (Monet.) 

Detretant,par^ Jurani, promettant. « Il se de- 
« partit secretemwt de son siège prestorial,ets*enala 
« tout coiment à son hostel, detretant soy illec tenir 
« en piiix, sans se mesler, Ou entremettre jamais de 
« quelque baillie. » (Tri. des IX Preux, p. 296, col. 1.) 

Detri, s. m. Dispute, débat, difficulté, délai ^. 
Détriment '. Detriementj dans S. Bernard, répond 
au latin detrimentum. 

Ensi, sans noipse, et sans detris, 

Fu couronnés, et beneis. yMouskes^ p. 1^.) 

Mais èncor duroit lies tris, 

Et la grant noisse» et li detris 

Del pappe et de l'empereour. 

Ne n'i pooit nus mètre amor. [Ibid. p. 839,} 

La dame Plaisance implore la dame Espérance 
pour Tauleur, amant désespéré : 

Adont se retourna arrière # 

-Plaisance, par bonne manière, 

Et dist : compagne, je vous pri, * 

Espérance, trop lonc detri (2) 

Faites de parler & cest bomme, , 

Trop pétillement se renomme 

Des grans biens qu'amours U a fait. (Froissart, p. iO.) 



Quant sa façon amoureune vi^ 
Lors errament U donna, sans detri, 
•Tôt de bon gré, mon fins cner en aoaire. 

GÎMM BroUëf, Po&. MBS. tr. 180^. 1. 1, p. »7. 

Froment, frère de Renaud, comte' de Sens, en 
guerre Contre le roi Richard : 

Fromons ses frère, sans d^ti^ 

Quist ffent, si se mist en la tour ; 

Pour deffendre flst son atour ; 

Maifi 11 rois à forcewle prist, 

A Orliens en'prison le mist, * 

Et tant que Fromons i moru. (Mauskeêf p. 4i5,) 

En parlant da siège d'Acre par Pb. Auguste et 
Richard, roi d'Angleterre : 

Li rois Ricars assés i fist, 

Assés i donna, et promist : 

Detria seroit. se je nomoie 

Tous caûs kl Ut usent leur voie, 

Et qui furent al siège dyicre. . {Id.p.SfÙ.J 

■Nous trouvons aussi. tfe/ri,* pour « détriment, » 
dommage': 

Pour sa painne, et pour son detri, 

Maudi Karles nomméement. (Mouukee, JfS. p. SiS.J 

VARIANTES : ' 
DETRI. Ph. Mouskes, MS. p. 58, etc. 
Detry. Eust. Descb. Poês.MSS. fol. 903, col. 4. 
Detris. Pb. Mouskes, MS. p. 5S0. 
Destri. Cbasse de Gast. Pbéb. MS. p. 116. 
Destry. Froissart, liv. IV, p. 36. 
Destrig: Ord. t. III,j). 604. 

Destrit. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. I, ^ 71, V« col. «. 
Detrtement. Froissart^ Poês. MSS. p. 296, coL 3. 
Destriement. Ord. t. ÏI, p. 506. 

Detriance, s. f. Retard, délai. (Voy. Du Gange, 
GlAssaire la t. au moi, Detricare sous Trieare\ t. vf 
[Heuschel], p. 666 b (3); Poës. mss. du Vat. a» 1522, 
fol. 157, R-.) 

Ainsi ses cbiens descouplera,.... 

Puis doit tantost, sans aétrience, . 

Remonter dessus son cheval. [Très, de Vén. p. 38 J 

VARIANTES * 

DETRIANCE. Froissart, Poês. MSS. p. 380 (4). • 
Detrience. Font. Guer. Très, de Vén. MS. p. 38. 

Detriement, s. m. Assignation de légitime, 
d'une portion d'héritage légitime et convenable. 
(Voy. Laur. Gloss. du Dr. fr. au' mot Détriment.) (5) 

VARIANTES l 
DETRIEMENT. 
' Détriment. Laur. Gloss. du Dr. fr. 

1. Detrier, i;. Empêcher, détourner (6).^ (Voyez ^ 
S. Bern. Serm.fr. mss. page 238 tl passim, ou il^ 
répond aa latin impedire.) 

2. Detrier, v. Assigner la légitime^. Décider^i^ 
déterminer ^.' Détériorer?. Retirer ^. 

* Au premier sens, c'est donner aux puiaés unes 

portion légitime et convenable. (Voyez Laur. Gloss 

du Dr. fr. au mot Détriment.) 

* L'acception particulière que nous venoni 



(1) Le sens était se séparer au xv* siècle (Bibl. de FEc. dés Ch., 4* série, I, 273) : c Et conclurent ensemble d'euas: 




W De même «ix Cbron., Il} 463 : c Si vei bien que c*estoit une detriance. » (n. b.) 
\fS) U a aussi le. sens de délai (Froiss., Il, 460) : c Bien U saqobla 



, . que ce fust un <2etri6T?t^t. » De méfne aux Ord., m, 680, 

an. 1355 ': c [Les] firez et intérêts, qui par leur detriement seroient laiz. » (N. E.) 
(6) c Cils rencontres detria le senescal qu*il ne peut venir à temps au pont à Vrit. » (Froiss., III, 154.) (n. s.) 
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Détrôner, v. Destituer, déplacer, déposséder. 
• Il aVoil detroîié les mareachanx de camp. ■> 

iHém. de Dassomp, t. Il, p. 228.) Le même, ea par- 
ant d'un emploi qu'on lui dtoit, dit : • qu'if ne 

■ pensoil pa& que sa personne deust estre detro- 
< née. > (Ibid. t. IV, page 113.) Voyez Ibid. t. III. 
page 194, oil il est question d'un surintendant des 
finances. 

Detronque, part. Tronqué. (Voyez I}oletj des 
Accens fran. p. 290.') 

Dettralz, part. Tiré, percé de flèches : 
Dettraâ, comme S> Soubaaiiens, 
SoU de ftajettes, en U Un. {Deieh. f* tiS.)_ 

DeturpatloD, $. f. Honte, déshonneur. (Voyez 
tiloss. de 1 Hist. de Paris.) 

Deturper, v. Souiller. (Dict. de Borel, l^'add. ; 
Dict. de Corneille, Oudin et Cotgrave.) 

Deu, art. De. (E. Desch. ^■I70.) 

Deu, adj. Convenable '. Doué ". 

* Dans le premier sens, c'est proprement le parti- 
cipe du Terbe • devoir. ■ • En bon point, et deu 

■ estât. ■ (Ord. t. III, p. 140.) Nous disons encore 

■ en dû état, • en élpt lel qu'il se doit. On disoil 
aussi ■ faire soc deu. ■ pouyaire ce qui est conve- 
nablei faire son devoir. (G Guiart, us. fol. 129, R*.] 

■ Deu, pour « doué, • paroU le participe de 

■ douer • : 

Chacun avoll gente façon. 

Qui oirent cette leçon 

Recorder, dont aucun* sont mut : . 

Li autre en sont de love deu. 

Qui en chantant maint jojeux eoD. (E. Deieh. f* SMi.J 

On disoit aussi deu pour ■ je doue^» AvanU'Ord- 

de Philippe, roi de France, en 1214, le prêtre faisoit 

dire par le mari à la femme qu'il épousoil : • Dou 

■ dovaire qui est devises entre mes amis,, et les 

■ tiens, (e deu. • (Beaum. p. 76.; [Ed. Beugnot, 
XIII, 2.] 

Deubte, s. m. Doute, crainte. • Sur la deubte 

■ que il oat-de nous courroucier. • (Ordûnn. 1. III, 
p. 362 et la note marginale.) 

Deugle.TifO'. au fém. Déliée, mince de taille. 

Ailonc me vint «visions, 



Qu'ele ealoit donc blanche, et vermeille, 
Uans, emofeuse et deugie [Voyez DsLatâ]; 
Or samble crasse, et mal taillie. 
Triste et tencana, C'est crans merveiUe. 

, Fifai-liss. da n. D- nts , ^ tsi, R' «i. i. 

Deuil, s. m. Deuil, chagrin*. Lamentations". 
Funérailles '^. 
'Au premier sens, ce mot sigoifloUdeuil, chagrin. 

Femme n'aras pas à ton eulx, 

Haii diverse, et de dur langaige : 

A donc te croislra te» deui*. (E. Detth. f. SiS.f 
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On a dit en parlant des r^rets qu'excita la mort 
de Philippe-Augusle : ■ - - . 

Quant rois Alezandrea fa mon, 
Ne rti DulU dwHM si lOrs. fttM»ke*, p. 6*8.) 

....DoeU mocira, et ire./Poft. Va*, n* 1490, f. 90.} 
Par les villages, lès les rivages, 

Faisoit grans cÙmIê, ifi, gruia domagas. [R. de Bntt. K.) 

Fils, do la mort est Jore, et d^l*. (F. B. »■ 7f f8, f. 05.) 

■ La COUT ne/ait, et ne porte deuil. > Façon de 

parler proverbiale oit le mot deuil est pris dans la 

signification substslante. (Voyez MiraulmQOt, des 

Cours aouver. p. SG.) 

'Pour ■ lamentations, • on disoit en c^ sens 

• mener deuf >, pourselamenter,s'affliger. Uoinv. 
page 106.) m 

<^Eolln, dans le ^asde funérailles, on lit • faire 

• duel > pour • faire des funérailles • dans 
Villehard.p. 11. (2) 

VABIANTES {S) : 
DVEIL. G^oss. des Arrêts d'amour. 
Dbuil. Orth. subsistante. 

Delsuil. Fabl. MSS. du R. n* 701&, t. U, IbL 08, V* col. 1. 
Ddbl. GIosb. du P. Uartèue, L V. 
Dbul. Joinville. p. 64. 

Dbuls. Fabl. HSS. du R. n* 7118, fol. 877, R* col. 9. 
Deulx. Rom. de Brut, US. laX. w, ¥• col. i. 



DEULi. Vig. de Charles VU. t. I,.p. 109. 

DEUa. Po6*. MSS. . K. . . 

DBI.S. Borel, Dict. 



itiaoo. 



, l,.p. 10! 
t. IV, p. 



13*2. 



Dbx. Fabl. liss. du R. n* 7989, t6L 70, fi* col. 1. 
DoL. Borel, Diet. 

DOBL. Fabl. MSS. du R. n« 7ÏIB9, toi. 47. B« col., S. 
DoBLs. Poës. MSS. Vat. n* 1490, Eol. tTB, R*. 
DiouB. Ph. HuQskes, MS. p. 9B. 



DiELx. Id. p. 18. 

DiEx. Fabl. MSS. du R. a* 73tB, fol. 50, V< col. 1. 

DiELZ. Fabl. MSS. de S. Germain, fol. 64, V*. 

DiEue. Vies des SS. HS. de Sorb. chlf. lix, col. 1. 

DiAUS. Fabl. MSS. du R. n* TMS, 1. 1, fol. «, V col. 3. 

DuLB. ViUehardoutn, p. 137. 

Delab. i. d'Authon, Ann. de Louis XII, fol. 138, V*. 

DoLAiàe. PoSs. MSS. avant 1300, 1. 1, p. 4C3. 

Deument , Mv. Duement , convenablement. 
■ Mal deuement, * c'est-à-dire d'une favon peu 
convenable. (Frois. liv. III, p. 252.) 

VARliNTES : 



DBtiEHENT. Froiss. 1 

Dkui'Ement. l-ea Tri. de ta N. Dame, Epit. déd. 

Deureleu. Semble un mot du rèfraio d'una 
chanson. Il n'a point de signification : 

SI oï, près de ma voie. 
Chanter la bêle Anmelot, 
DeurKufsu (4), j'aim bien Guiot, 
Tous mes cuers a li s'otroie. 

Snuo d-Aulig, Tarn. lfB3. n. IIW, I. m, p. 1131. 



(11 1 Car ce estoit la femme que vous pins baies qui est morte, et vous an menei tel dxtel ■, dit-il, en parlant de la reina 
Blanche (S 606). <N. s.) 

(3) le sens est se lamenter, comme pour le précédent: c Blancbeflears fait tel (iticl, mie prte li cuera taiifent. • 
(Berte, IX.) (N. B.) 

(3) Le mot est dans Roland : ■ C'est le grant doel pur la mort de BoUant (t. 1437). > (N. K.) 

(4) Dans d'autres chansons, le refrain est dertlo. (n. e.) 



Xkenrré. a<^. Doré : 

Or m«««nn iSkU oienes lim», 

' Or«boiuaM,«tl^imx»ouioiu. {S. De»ch.f.Sii.} 
Denâdet,*.-*». Les grâces après le repas. Cest 
le mot latia qui les commence, et dont on s'est servi 
pour les nommer. • En motas de deux jours il sceut 
« toutes les rues, ruétrês, et traverses de Paris 

• comme son Deiu âet. • (Rab. t. Il, p. 157. - Voy. 
la note de l'éditeur.) Nous disons : ■ U sait cela 

• comme son pater. ■ 
Depslsme, adj. Deuxième ^ . 

Ce deiuMnte jour de décembre. ' (E. Deich. f.ASO.) 
Deut. Peut-être faute pour d'eux. Nous nous 
contenlerons de citer ce passage peu intelligible : 
Hé mesdissnt, vilBinne genthtie, 
Deinoi grevei' vos voi apaieillicr, ■ 
Et Mcbiez bien c'est ((rani vilenia, 
(kr ie suis cU qui D'en auroit mestier. 
La eranz di)uçoara.qui maint en son rlsage, 
De royauté li porte leamoignage, 
Por ce n'ai pas paor qu'ele vos croie, 
Se ta durtei deut ae le m'entole. (Ch. de Thib. p. SO.) 
Deutronomy, s. m. Le Deutéronome. (Doclr. 
de Sapience, fol. 15, V-.) ■ 

Deuve, 8. /. Douve, fossé. C'est ^ussi le côtd 
d'un frâsé 0(1 sont les teires qu'on a jetées en fai- 
sant le fossé. (Laurière, Gl. du Dr. fr. ; Du Gange, 
Clossaire latin au mot Boha ; Gloss. de l'Hisloire de 
Bretagne.) ■ Curer diuucs. • (D'Argenlré, Coutum. 
de Bretagne, p.i47d.)(l)On litdansle latin: foaa- 
rum expurgatio ■ Sur le dixiesme, parlant du 

- droict d'aisnesse, qu'il s'entend de l'bostel, et 

■ circuit d'iceluy por le vol du cIiapOQ, et les autres 
" dimnt qu'ils s entent de de l'hostel avec le pour- 
« pris,quiestjusquesledfioedu fossé, s'il va fossé, 

• et s'il n'y a point de fossé, il s'ent^d de ce oui 

- est dedans la clotui-e du dict chastel. > (Proces- 
verbal de 11 Coutume de Bourbonnois, au Nouveau 
CoutumJer gén. 1. 111, p. 1211.) • Parla coustume- 

■ de la chastellenie de Treinb1,evy, qui a douke, il a 

• fossé ; qui est à entendre, que celuy qui a lu 

• douhe du fossé du costé de son héritage, pàreille- 

■ ment le fossé luy appartient. ■ (^Coutumes loc. de 
Tremblevy, au Coutumier général, tome II, p. 289.) 
Du Gange et Laurière, qui citent le même passage, 
renvoient à la Coutume de Ti;emblay. (Voyez Du 
Cange, Glossaire ialin au mot DoJui, el LaOrière. 
Clossaire du Droit fr. au mot Douves ; voyez aussi 
Du Gange, Gloss. latin, aux mois Doa, Doitva (2) et 
Duglaria.) AoiiAa est expliqué par ■ aqueduc, canal, 
conduit, • du latin duc0, par Dpchat, sur Babelais, 
t. V, p. 103, note 4. ■ Douale, douhe, douet, douts, 

■ doii, dote, Qu doye se trouvent dans les vieux 
« libres, et signifient aqueduc, canaU conduit. «(Le 
Ducbal, sur flab. t. 5, p. 103.) 
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Dhoe. N. Cool. gén. t. m, p. 1S11. 

OoB. Dvcb. Gén. dea Chast«ign. titra de ISSO, p. 37. 

Dosa- Gtoaa. de IWat. d« Bret. 

Dons. Du Cange, Gloaa. lat. au mot Dohd. 

DoDK. Cotgrave, Dlct. ' . 

DoUHB. Hial. de Louis III, d\ic de Rbuit. p. 153. 

DouLvi. Lettres de Louis XII, t.. IV, p. 13t. 

Deuvé, part. Doué. ■• Laquelle nostre sage mère 

■ nature a deuvée. lantde force d'esprit,' que de 

• corps. • (Dial.-de Tahur. Epilre, p. 7.) 
1. Dettx, s. m. plur. Ducs : 

As deux, et aux plus haiibc barons. (R. de Brut, f. 33.J 
On lit dus dans'le us! de" M. de Bombarde. 
Z.Deux^ nom de nombre. Ce mot, sousles ortho- 
graphes employées par S. Bernard, répond au latin 
duo, duplexai uterque. C'est4e nom du nombre qui 
suit l'unité. On lit deus en ce seiis, au Gloss. latin 
de Du Gange. Il est en usage sous la première 
orthographe. Nous allons .citer les façons de parler 
qu'il a produites : 
1* • Deux et deux, > pour deux à deux. > En 

• Dostr'c dit Chastelel, doit avoir dolize examina- 

• teurs, tant seulement, lesquels doivent avoir en 

• notre Chaslellet six chambres,' c'est ù scavoir deux 

- et deux une chambre. ■ [Ordonn. t. li, page 101.) 
On trouve d.'tns le même sens deuts et deuls. (Rom. 
de Bou, us. p. 126.) Dut et Duù (Dict. de Borel, au 
mol Jurent.) 

2° • Deus et deus, • pour deux â deux et tout 
de suite. On lildtii à dui.'pour deux à deux. (Saint 
Bernard, Serm. fr. mss. p. 262 et 263. Dans le latin 
bini et bini, bini. * 

A premiera, orent pois au lart. 

Et puis deus et deu» on marlart, 

Si orent ha&tes, et lardes, 

Et si oreot moult bons pastel. (F. R. n* 7S18, f. S78.) 

3" > Qui vaille deux. • Qui vaille rien. < Lors 

■ dist. je me rends, puisque vous \e voulez ; mais 

• croy que vous me rendrez, et si n'aurez du mien 

< gui vaille deut. Certes dist.gnglois, ainçois me 

■ rendrez mil flourins, ou vous ne partirez ja- 

• mais. ' (Histoire de 6. du Guesclin piir Hénard, 
p..49et50.) 

ir < A deux. • A deux fois. > il n'en faut pas 

< faire à deux, ■ (Essais de Uonl. 1. 1, p. 249.) 

5* > Deux contre, un. • Le double. ■ Se nous 

• descendons la dessoubz noz gens seront lassez, 

- et en aurons le pire, deux contre un. • (Hisl. de 
D.du.Guesci. par Mén. p. 102.) 

C° '■ Saillir de (jeux en trois. • Passer rapidement 
des uns aux autres :■ * 

Qui est c.ilx comiMingB si jolii. 
Si ftracie'ux, et si courtois. 



y moy moult scet de tonrs ; -. . , 
Tost a «ailty de deux en troi». 
C'est un grant donneur de bons Jours. (Deaeh. f. S05.) 

is le foilerece de le vils, ke 



(1) La forme deuve est au Recueil de ToilUar (xiii* aièclo), p. 123 ; t Tout cil qm ont arbres ai 
il les aient tait couper à quatre pies près de U deuve. ■ (m. g.) 
(S) On lit au reg. JJ. 130, p. 304, an. 1333 : i Lesquels Uois variés feussent revenui arm» d'esçées et_de dagues, et leurs 



la estoupez et muciet de leura cbaperona au long d'une douve et fossé tenant an bail de lâditta ^Us. > (n, R.) 
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7" « Deux jouer les deux. » Faire ramour. (Caq. 
^e Taccouchée, p. 153.) . ,. 

8' « Deux ou quitte. » Nous disons « quitte ou 
« double. » 

Puisque je voy Maie Bouche régner. 

Qui Jalousie a attrait de sa part, 

Dangier aussy, ea amours gouverner, 

fionte, et Paour, qui tous maulx me départ 

Et Fortune qui en maint lieu s'espart 

Encontre amant, je feray deux, ou quitte. 

Quant je ne puis avoir un doulz r^gart : 

Se ce temps tient, je deviendray bermite. (Deach, f, ii.) 

9* « Aller à deux pas et un saut. » Terme de 
manège. « Il fit son entrée de camp, sur un très 
« beau roussin. qu*on appelloit le reat, que le sei- 

« gneur Jules, escu^erde M. le Yidasme avoit 

« dressé à aller à deux pas et un saut, mieux que ne 
a fit jamais cbeval. • (Brant. Cap. fr. t. II, p. 399.) 

iO« « Rime de deux et ar. » Soi:le de poésie ainsi 
nommée lorsaue les deux ou trois premiers vers 
d*une pièce, étant de la même rime, le troisième 
ou quatrième, d*une mesure plus courte, ou aussi 
longue que celle des vers précëdens^ est d*une rime 
différente. Exemple : 

Pour oubUer melencolie> 

Et pour faire chière plus lie, 

Ung doulx matin, aux champs issy. (A, Char t. p. 594. J 

Très dure, mauldftte journée. 

Douloureuse, mal fortunée, 

Qui toute ma joye as tournée 

En déconfort. [A. Chart. p. 608J 

11*" « Oraison qui est de deux rimes et une. * 
Ainsi * nommée, en parlant d*une pièce devers 

Sartagés par sixains dont les vers 1, S, 4, 5, sont 
e la même rime et le 3 et 6 d*une rime différente 
des autres. (Voyez Histoire des Ti'ois Maries, en 
vers, Ms. p. 422.) 

12" « Plus largement de deus, ou d'un. » Plus 
d'un ou de deux. (G. Guiart, ms. fol. 24, R^) 
13* « Dons cens, etc. (l'an qui corrpit por mil) » 

Bour Tannée counante mil deux cents, etc. (Perard, 
[ist. de Bourg, titre de 1253, p. 474.) 

14" « Dus cen%, » pour deux cents. (Rymer, 1. 1, 
p. 116, col. 2, et 117, col. I, tilre de 1270.) 

15" « Doucenteimme , » pour deux-centième. 
(Duch. Gén. des Chasteigners, p. 28, titre de 1246.) 

16* « Doucentein, » pour deux centième. (Id. 
p. 27, titre dd 1220.) 

17" • Doucentemme, » pour deux centième ou' 
deux cents, dans les dates. (Perard, Hist. de Bourg, 
p. 474, titre de 1252.) 

IS'» « Ducenteimte,^ pour deux centième. (Duch. 
Gén. de Chast. p. 45, titre de 1239.) 

VARIANTES : 
DEUX. Orth. subsist. : S. Âthan. Symb. fr. 
Deus. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 278, R» col. 1. 
Deuz. Ibid. no 7615, t. U, fol. 124, Ro coi. 2. 
Dels. Borel, Dict. 
Dex. Fabl. MSS. dn R. n« 7969, fol. 67, R» col. 1. 



Dbuls. J. Le Fevre de S. Remy, Hitt. de Qï, Yl, p. 45* 

Deulx. Ord. t. lU, p. 575. 

DiAus. Assises de Jeru». p. 15* 

DiAUX. CarpenUer, Hist. de Gambray, p: 28. tU. de 1«S5. 

Dœu. Chans. du 0« Thib. p. 99. ' ' ^ 

Diu. Rymer, 1. 1, p. 46, titre de 1250. * 

Do-CANZ, pour deuz cens. D. Morice, c^ 083 et 984; 

DoENs. Rymer. 1. 1, p. 13, col. 2, Ut. de 125S. 

DoEs. Perard, Hisk de Bourg, p. 486, titi^é de 19S7. 

Doi. Poês. MSS. av. 1300, t. IH, p. 1285. 

Dos. Faucb. Langue et Poês. fr. p. 135. 

pouLz. Jurain, Hist. du G. d'Aussonne, p. 25, Ui de 1229. 

Dous. Poe». MSS. av. 1300, t. lU, p. 105Sr 

Douz. D. Morice, Hist de Brqjt. coL 963, titre de Ittt. 

Doz. Qém. Marot, il 36. 

Dues. Perard. HistTde Bourg, p, 482, titre de 1255. 

Dm. Yillebardouin, p. 17. 

DuiT. Fabl. MSS. de S. G. foL 22, V» coL 1. 

Dus. Ph. Mousk. MS. p. 31. " 

DuY. Chr. Fr. MS. de Nangis, an 1190. 

Deux (aller entre). [Intercalez aller entre 
deux, s'entremettre (Froiss. III, 40) : « Lors corn- 
« menchierent Ii chevalier à aller entre deux et 
« brisierent le première marchandise. »] (n. b.) 

Dévaler, v. Descendre (1). Ce mot, qui se dit 
encore en J^ormandie . et ailleurs, se trouve très 
fréquemment dans nos sincfens écrivains. (Voyez 
nos Dict.; Oudin, Curiosités fr.; Glossaire de THist. 
de Brel.; Du Cange, Gloss. latin, au mot Devallare ; 
Ger. de Nevers, Straparole^ Rab. Marot, Villon, etc.) 
On disoit « dévaler des coups, » pour porter des 
coups de haut en bas (2). (G. Guiart, ms. fol. 256, V*.) 

VARIANTBS : 
DEVALER. G. Guiart, MS. fbl. 256, V*. 
ÂDBYALBR. Poês. anc. MS. du Vat. n» 1400, fol. 192, V* 

De vallée, s, f. [Voyez DEVALLEMEirr.] 

Devallement, s. m. Descenie (3). (Dict. d*Oudin 
et de Cotgrave.) On disoit, au figuré, devatée pour 
l'action d^rapper un coup de haut en bas, en 
descendanr: 

Lors veissiez, en maintes guises, 

Descendre cops aus dévalées 

De grans godendaz, et d'espées. [Guiart, f» 246.) 

VARIANTES I 
DEYALLËE. Oudin ; Rab. t. II, n. S74.' 
Dbyalèe. g. Guiart, ms. fol. 246, R«. 

Devancié (à la), adv. Au devant. 

S'ont paien lor ffent aprocié. 

Si vinrent à la devancié. (Mouskes, p, i79.) 

1^ Devancier, s. m. Prédécesseur. Nous disons 
encoret devancier. Pasquier, dans ses Recherches, 
p. 662^ soupçonne que ce mot étoit nouveau de son 
temps (4): « Dons.... autre fois Mz à nestre dit 
« seigneur, à ses devancieis, et à^ nous. » (Ordonn. 
t. III, p. 230.) On nt à la marge devanciers. 

VARIANTES : 
DEVANCIER. Pasquier, Rech. p. 663. 
Detancibis. Ord. t. III, jp.âSO. * 

Devantibr. g. Guiart, MS. fol. 218, R*. 
DEVAN7RAIN. Laurière, Gloss. du Dr. fr. 
Devautrain. Lisez Devantrain. N. à la s. de Beaum. 418. 



(1) n signifie encore abaisser : c R dévala la torse pour raviser les desguisés. » (EroissM^XT, 90.) (n. b.) 

) 




Méfiera, 45.) (N. B.) 



evant lut » (tivne des 
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TARIAKTPS: 
DEVANTIERE. Oiidîn, Bict. 
Devanture. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 13, V» col. 8. 

Devantraln, adj. Qur précède. Ce mot, sous 
les orthographes employées par S. Bisrn. répond au. 
latin prior' et preteritus. Dans la harangue des 
ambassadeurs du parti orléanois Sux princes du 
sang, en 1413, on lit : • Je considère le royaume de 
o Pr^Âce chrestien entre un corps, duquel nostre 
« souverain seigneur le roy est le chef, et les sub- 
« jects sont les membres, mais en quel degré je 
« meitray mes seigneurs du sang royal, qui nous 
« ont cy envoyez, et vous aussi,* mes très redoublez 
« seigneurs, à' qui nous parlons, car nous n'avons 
« point tle. chef, sinon nostre rov. souverain sei- 
« gneur , et prince. Quant au chef. Je ne \ox^ê com- 
• pare pas, ne aussi aux membres devantrains (1) 
« pour vous garder voslre prééminence. ^ (Monstr. 
vol. I, foU172, R-.) 

A S. Denis enfouois Tu, 

Od les autres rois devantrains (Ph, Màuskes, p. 405.) 

VARIANTES : 
DEVANTRAIN. 

DEVANTaiEN. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 264 et 295. 
Deventrien. s. Bern. Senn. fr. MSS. p. 196. 

Devantralnemenl (prendi-e). [latercalez 
prendre devanirainemmU surprendre (Froiss. V, 
305): « Li contes fu durement assouplis et pris 
« devantrainement (\\x^x\\, il veija lettre. »^(n. e.) 

Devàtes. [Intercalez dévales, débat. (Tenur. de 
Littl. Glossaire.)] . 

Devé, 8. m. Défense, prohibition. (Du Gange, Gl. 
latin, au mot Devetum, dans la trad. d*un tr. entre 
les Génois et M. Paléologue, erap. de G. P., en 
1261.) On disoit devez en ce sens dans le Gomté de 
Foix, selon Du Gange, GIoss. i^t. au mot devez, 

VARIANTES : 

DEVÉ. Du Gange, GIoss. lat. au ipot Devetum, 

Devez. Ibid. au mot Devez, 

Devéement. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 194« R» col. 2. 

Devéable, adj. Interdit. Voyez Tarticle précé- 
dent et plus haut desvoyé. 

Gieux de ^ez, et de merelles, 

Vous soit, ioudis,. dcveables: fE. Desch. /"« iOO.J 

Deveanl, part. Défendant. 

Par Eve fut nostre dampnacion, 

Et par Adam du fruit Dieu deveant (Ë. Desch, f" iil,) 

Devéement. [Intercalez Devéement, empêche- 
ment au GIoss. ial. 7684, sous cohibitio; voyez 
aussi les variantes de devé,] (n. e.) 

Deveep, v. Défendre, interdire, ertipêcher, refu- 
ser (2). (Dict. de Burel, 1'" add. GIoss. sur les Goût, 
de Beauvoisis ; Du Gange, Glossaire latin, au mot 

Devetum.) « Gomment toutes davinatipns sont 

« devées en la sainte escripture. » (Poésies mss. 



d*Eust. Desch. fol. 382, col. 1.) « Luy avoil déniée^ 
« et devée ayde. » (Ghroniq. fr« us. de Nangis, sous 
Tan 1212.) 

Quant César ot tout ordonné, 

A tous a dit, et cleveé, 

Que par nuUe riens qui il voient, 

Ly uns des aultres ne desToyent. (R. de Brt/U, ff 35.) 

« Li vint à rencontre, et li devea Titrée (3). » 
(Ghr. fr. us. deNangis, sous l'an 1188.) On lit dans le 
latin denegavit. 

Raisons le me desvée, 

dnuaas, Pois. IISS. ir. 1300. t. H. p. 760. 

• • • 

• A la venue de celluy chevalier, les pîScesde 
« ceste espée essouldrotit, quant il les mettra 
« ensemble-, à la .recommandation du bon roy 
« Mehaighé ton ayeul.' Or ne la quiers plus, car pour 
« ce mettre à fin, le est elle desvayée. » (Percefôr, 
vol. IV, fol. 157, \> col 1.) 

Or ne lui doi ge, né ne puis, 

Devaer le don de m'amor. (F, S, G. fol, 89,) 

GONJÛGAISON : 

Devara. Défendra. (La Thaumassière, Goutum. de 
Berri, p. 735.) 

Devor. Je défends ou ie refuse. (F. mss. de S. G. 
fol. 89, R" col. l!) 

Deues, part, de dever. (Dich de Gotgrave.) 

VARIANTES : ' 

DEVEER. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. ÎSI. R* col. 1. 
Dbsvéei^. Poës. MSS. avant 1300, 1. 1(, p. 760. 
Desvoykr. Percef. vol. IV, fol. 157, V« col. 1. 
Dev^r. La Thaum. C^ut. de Berri, p. 735, 
Devedar. Dict. de-Nolirad. cité par Du C. Ol. 1. 
Deveyer. Ord. t. I, p. 74 bis. * ' • 
Dever. Chr. fr. MS. do Nangis, an 1295. 



à Vetum. 



Devendudes, part, au fém. plur. Défendues. 
(Voyez Du Gange, au moi De ffendtida.) 

Devener, v. Dévider sur un dévidoir. (Diction, 
de Borel et de Gorneille.) . 

Devenir, v. Ge mot su.bsiste (4). On lii'devenire 
dans le môme sens au Glossaire latin de Du Gange, 
a Quid thesauri quos ii congregaverant^ devenis- 
« sent, » G-est-c^-direcequ'éloientdevenusles trésors 
qu'ils avoient amassés. (Grégoire de Tours, liv: VII, 
p. 367.) « Ghoses quisunt en Tan à devenir^ » pour 
choses qui doivent arriveiMians Tannée. (Marbodus, 
coi. 1646.) 

GoNJUGAisoN : 

Devainne, à l'optatif. (E. Dçsch. p. 349.) (5) 

Hors du sens dedaitinef 

Qui me requerra de combatre. (E. D$sch, f, S49J 

Deveigne, Siu prés, de Tind. Je deviens. « Jeo de- 
« veigne vostre home. » (Britton^ Loix d'Angleter. 
fol. 174, R^) G*est le préambule des termes dans 
lesquels on rëndoit hommage. 

Devenisi et Deveniz, pour deveniez. (S. Bernard, 



(1) Dans Froissart, il a le sens d'ancêtres (II, 248) : c Qu'il nous voeille laisser en teUe franchise que nostre devantrain 
ont estet. » (n. e.) * . 

(2) Et contester : c Li rois de Navarre les reclamoit de son héretage et U rois de France H devéoit. » . (Froissart, 
VII, 4ia.) (N. E.) 

(3) c Li pas d'Ânragon leur estoient deveé et clos, f» (Froi^sart, VII, 191.) (n. e.) 
' (4) On le trouve dans Roland (v. 102, 223, 155, etc.) (N. e.) 

(5) c Hors du sens devainne, Qui me requerra de combattre. » (N. B.) 
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Sermons francois mss. p. 94 et 116, dans le latin 
effldamini.) 

Devenuis^ pour devenu.' (S. Bernard, Serm. flr. 
MSS. p. 85 et â22, dans le latin fàctus,) 

Devenuiet^ pour fût. (S. Bernard, Serm. fr. mss. 
p. 186, dans le latin fuerit.) 

/tevfenlM^ pour deviennent. (Loixnorm. art. 32.) 

Devignentfi devignet, pour deviennent et de- 
vient. (S. Bernard, Sermons fr. m3s. p. 29 et passim, 
et p. a3 et passîm, dans le latin fiant et fiât.) 

Devenissiez. Tu devinsses. « Quant elle te de- 

« manda que pour Tamendéson serpent que tu luy 

€ avoyes occis, .que tu devmissiez son homme, et 

« luy respondis que non serois. » (Lancel. du Lac, 

Mil, fol. 84, V col. 2.) 

Iteyr^. Lisez deveigne^ pourdeyienne. « Jeo deyre 
< Tostre liome de fées. * On lit plus- bas : « Jeo 
« ^leueigne vostre home de fées • (Britton, Loix 
(fAngl. fol. 174, R*.) 

Devenres; s. m. Vendredi (i). Du latin dies 
Vé^neriê. 

Juner les devenres de Fan, 
Ne tretpasseront si fait ban. 

PoM. MSS. wrnt ItOO, t. IV, p. 4911. 

k rissue d'ayrU, en temps douz et joli, 

Qae erbeletes poignënt; et prez sont reverdi 

Et arbrisel désirent qu'il fussent parfleuri, 

Â Paris la cité estoié venredi 

Pour ce qu'il est divenres, en mon cuer m'assenti 

Qu'à S. Denis iroie» poui^proier Dieu merci. 

dB Pépia et de Berthe te (&. pié m fMnne, MS. do R. n* 7188, fol. 4. R*. 

VABfANTES : 
DEVENRES. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1372. 
DivENRBS. Hist. de Pépin et de Berthe au Grand pié, sa 
e ys. du R. n« liSS, fol. 1, R». 

Devens, adv. Dedans. 

Si coumencierent esranment 

Gaus devens à grever forment. (MouskeSy p. 699,) 

Quar U boins mestres Amauris, 

li sire des eneigneours, 

Coumandere des mtneours [mineurs] 

Et larges en mainte manière, 

Si val&ns k'il pprtoit baniere 

S'en fu aies droit as engiens 

Et Caisoit la douler mairiens 

Pour adamagier caus devens, (Ihid, f, 70 i,) 

Deventèr, v. Acquitter au préalable, avancer. 
^ Détenteur d'immeubles, par emphytheoses, ou 
« longues années, ou en assenseinent perpétuel, 
« est tequ de deventer, dessouir, et payer la pen- 
• sion, canon, ou cens annuel autrement escheus, 
« bien qu'il n'en soit autrement intei^pellé. » (Coût, 
de Gorze, au N» Oout. gén. t. U, p. 1082, col. 1.) 

Deveotr. [Intercalez Deveoir, même sens que 
deêveoir: « Onques à nulle souppecbon ne traïson 
« il ne \edevetrent. » (Froiss. X, 426.)] (n. e.) 

Devergondement, s, m. Manière de vivre 



sans pudeur, qu'on disoit vergogne. « Quant la 
« débauche, et le devergondement sont poussés à 
«un certain point de scandale, cet excès fait plus de 
• tort aux hommes qu'aux femmes. » (Lettres de 
Madame de Sévigné, t. IV, p. 231. — Yoy. Evergon- 
DEMEHT, adv. et Vergogne.) 

Devers, propos. Vers (2). (Voyez Dictionnaires de 
Honet et Robert Estienhe, Grammairiens françois, 
p. 100.) On trouve devenum et deversw, dans le 
même sens, au Glossaire latin de Du Gange. On lit 
de même pet deversus, par detenum et per diver» 
8um, dans le sens de par devers. (Ibid. — Voyez 
aussi Ordonnances des R. deFr. 1. 1, p. 670.) 

« Devers le pire. » Expression singulière. « En 
« avoir devers le pire^ » avoir du dessous. (Guill. 
Guiart, fol. 231.) 

En ont Ânglois devers le pire, 

Fuiant s*en vont au deffoumer. [G, Guiart, f, SSi.) 

Devertuer, i;. Faire perdre le courage. Le con- 
traire « d'évertuer » : 

Chetive créature humaine, 
Née à travail, et à paine, 
De fraeUe corps revestue, 
- Tant es foible, et tant es vaine, 
Tendre, ^sible, incertaine, 
Et de legier abbatuô ; 
Ton penser te devertue. 
Ton lol sens te nuit, et tue, 
Et à non sçavoir te maine. - (Al, Chartier, p, 864,) 

Devese. [Intercalez Devese^ terre en défense, 
au reg. JJ. 207, p. 367, an. 1480 : « Ouqucl villaiee 
« de Duslrac [en Auvergne] a ung terrouer appelle 
« la aste de Gustrac et autres dôveses ou pastu- 
« raiges..., lesquelz... sont ordonnez... à faire 
« paistre et berbager les beufs arans dudit vil- 
« laige. •] (n. e.) 

Devestlson. [Intercalez Devestison, droit de 
mutation, au reg. JJ. 48, p. 53, an. 1311 : « Laquelle 
.« dame contesse puet et doit prendre devestisons 
« et faire vestisons de toutes les choses, censives 
« et rupturieres, vendues et aliénées souz la sei- 
« gnorie de ce que ele lient. »] (n. e.) 

Devettuere. [Intercalez Devettuere, dévidoir, 
d'après le Gloss. 7692, sous devolutorium; m 
Gloss. de Philotas ûe la Bibl. de Montpellier (xm* 
siècle), on lit: « AVahrum ^ desvuidoir, troil ou 
« hapse. * Aux Nouveaux Comptes de l'Arg. de 
M. Douet d'Arcq (1317), p. 7: « Unes desvidoueres 
■ d'yvoire. »] (n. b.) 

Devl, s. m, Gonvenlion (3). « Devi de marché, con- 
vention ou traité fait pour vendre et acheter. 
« Sçachez que, selon la loy escrite, et selon raison, 
« si tel dèvi de marché d'héritage est Iraillé, ou 
« fait, jaçoit ce que le denier à Dieu en soit donné. 



(1) c Quant Jelians de Lions eut remonstré ceste parole en le place que on dist ou marchiet des devenres. > (Froissart, 
IX, 176.) (N. E.) 




esté 

longtemps à son devis Et serai jonaîs tant com je serai vis. » (Uouci, p. 124.) Ce qu'on peut choisir vous agrée : « Il n'est 
niû greignor paradis Qu'avoir amie à son devis. » (La Rose, 1308.) Le sens de menus propos est plus près de la racine 
(minutuSf divisus): «H oyoit les |)ons cfevts qui à cette cause se faisoient. » (7> Nouv. de Louis XI.) Notre sens de 
descripUon est dans la Chanson des Saisnes (XXIV) : c Herupois sont mandés pour voir le yos devis, i (n. k.) 

▼. 28 
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'à et le tnarché (yromis à Mre, toutes fois le vest^et 
w devest n;eat ^as ftit, ne l'héritage^ cognea du i 
« Wl)f neur. *' (DotateHler, Som. t»ur. p. 426.) 

Devices, s. f.plur. Bliehesses. Du mot latin i 
iivittœ. 

Si (luiert les mondaines déUces, 
. La mignotise; et les deviceè (1), 
La comierie, et les buffois, 
L'envoiserie, et les noblois. 

OvklB. HS. dté par Boftl aa mol EnvcîierU 

• VARIANTES : 
1)EVICES. Fabl. HSS. du R. n* 7615, t. II, fol. 192, R« c. 1. 
' teNiGES. Usez Devices. Ibid. foL 147; V» col. 2. 

Devldemant, s. m. L'action de dévider. (Dict. 
de Monet et Oudin.) 

VARIANTES : 
DEVIDEMANT. Monet. 
Devidement. Oudin. 

Dévider, v. Dévider*. Démêler". Rendre 
'<5omple^(2). 

*Ce mot subsiste au premier sens sous la pre- 
mière orthographe. On l'écrivoit aussi desvtUder, 

Qui oue tisse, chacuns desvuide, 

Fabl. HSS. da R. B* 7615. 1. 1. foLGl, R* côl. f . 

' Au figuré, on employoit ce mot pour « deroes- 
« 1er. • « yoilà une partie des difflcultez qui m'ont 
« été mises en avant, lesquelles, amy lecteur, tu 
• devidôins, si c*est ton plaisir d'en prendre la 
« peine. » (Contes de Chol. fol. 264, y^) 

^ On disoit aussi devutdierpouT « rendre compte^ » 

Avocat ne feront. 
Âliguier, nej)laiaier, 
S'U puent ici nuire. 
L'a ne portent aidiér : 
Payez sera chacuns 
Ensemble d*ui et dler : 
Je crient que toz li miaudres, 
N'ait preu à devuidier, 

Fabl. MSS. du R. n* 7615. t. II. fol. i*%, R* ool. 2. 

VARIANTES * 

DEVIDER. Contes de Chol. fol. 964, V». 
Dbsvider. Geofr. de Paris, à la suite du R. de Pauv. f. 50. 
. DssvuiDER. Fabl. MSS. du R. n<» 7615. 1. 1, f. 612, Ro. 
Devuidier. Ibid. n« 7651, t. II, fol. 142, R« col. 2. 

Devideresse, «. f. Ouvrière qui dévide. (Dicl. 
' de Monet et d'Oudin.) 

Devidet, s. m. Dévidoir : « girgillus, Desvoideur 
« à file, il veut dire aussi une polie en quoi tourne 
« la corde a puisier yaue. » (Gloss. lat. fr. de S. G. 
cité par Du Gange, Gl. lat. au mot Girgillus.) 

Or a fiUé, or a serans, 

DesvodoirSf et petiz, et grans. 

Or à toille, or a cendres. (E, Desch. f, 5i3,) 

D'aguiUes, eanouUé, et fuseaux 

De de9voi<doir«, de burettUux. (Jbid f, 5i4,) 

VARIANTES ' 

DEVIDET. Epith. de M. de la Porte. 



3)E8V0B0i]i.> Poès* USS. dl&ist. DtscH. foL SAS, coL 4. 
DssvoiDEURf Du Gange, Gt. lat. au mot Gi9igiHu9, 
Desvoudoir. Poes. JlSS. (f Eust. Desch: fol. 5t4, oot.^ i»- 
Dbvidbau. DIct. de Gotgr^Kye. 
DBVloouBRKt^RaMais, ^ ill^ p^91. 

Déviement. [tiiltrcnlez Dê^ment, ifiért, 
dans Garin (l, H2).] (n. e.) 

DeviM*. [Interoalez l^vier^ aa lUctl des mots 
des lanures 4e LitUeton :• «. Dévier sans iswe », 
c'estrihdire mourir sans enfants. Le mot est dans 
Couoi (V. 7744, 7968) et dans Froissar^ j[VllI, â05) : 
f [Edouard] ordonna,... que* se il motoii el demoit 
« en.cevoiage. » U dit aussi (YlU, 4!) ; «niù de 
« trois mil personnes y furent dé^et et flecollet 
« celle journée. »] (n. e.) 

Deviller, v.. Mépriser * (3). Décrier ■. 

^Âu premier sens : * devittant et despirant 
« l'excommtinication.' • (Chron. fr. us. de Nâfûgis, 
an 1302.) On lit dans le latin excommunicationem 
parvi pendens. 

■ Pour • décrier. » 

Bemart, ce dit Gifitte, assez t'ai escoulté ; 

^Assez m'as leidengié, aase» m'as devUlé, 

Ja mi verras ferir com homme desvée. (R. de Rou, 57.) 

1. Devin, 8s m. Théologien (4). Savant en 
« divinité •, en théotogie (5). t)n lit « deoretistre et 
devin • pour canoniste et théologien, dans les 
Fabl. Ms. du R. n<* 7218, foL 325^ Rrcol. 2. 

2. Devin, adj. Divin. • Etnon pas pour paourseu- 
« lement de Tindignation devine. • (Ord. t. h p- 70, 
col. 2, art. il .) Ce mot est employé pour « délicieux » 
dans les Poës. mss. d'Eûst. Desch. fol. 428, col. 2. , 
On disoit « devine page» pour « l'Ecriture sainte » 

Bon chantres est, et boniegistres,!.. 

Et tote set devine page, JHist. cte S»« léeuî. f. t8,J 

Devinaige, s. m. (Voir DevinailleI.) 

varuntes : 

DEVINAIGE. E. Desch.'Poês. HSS. fol 331, col. 1. 
Devinal. Ph. Mouskes, MS. p. 140. 
Devis. Doctr. de Sap. fol. 3, R». 

1. Devinaille, s. f. Divination, magie ^ (6 
L'action dé deviner, de conjecture^ ■. Voyez 1 
plupart de ses différentes oHhographes dans n 
anciens Dictionnaires. 

^Pour» divination, magie • : 

Mar fut la Phitonique [i^ythonnissel née 

Pour Saûl^ par son devtnai^e. (E, Desch, f, SS1.) 

Par dovinaillet 

Nos grievent félon ; * 

Porcenevolon 

Que nostre assemblaille 

Saiche, se nos non. (Poès. MSS. at, iSOO, i,I,p. 30.J 



(1) Devices a le sens de l'anglais devicCf artifices, qui remonte, comme devis, à divisus, et dont le sens premier est aussi 

plan. (N. e.) 

(2) Le Dictionnaire des mots du texte de Littleton donne, au mot dévider, le sens de diviser, partager; mais. alors 
l'étymologie est le latin dividere, et non rallemand wifideny enrouler. (N. E.) 

i) C'est aussi le sens dans G. Guiart, ▼. 10,305. (n. eO 
"i) U aigniûe aussi devin. (Vovez Renart, v. 7383; la Rose, v. 5117.) (N. e.) 
) < Non mye comme lui, mats comme très sage divin, » (Chron. de S* Denis, citées «eus flKinii.) 
(6) Et aussi le devin lui-même : c Je ne say à quoy tels bons vaille, N'est pas hcmB,mia»€Êt^devi$imiUe; N'est dnois que 
SI iaidefAgure Ait si très bieUe créature. » (Qéom., II, 882, coL 1.) (N. e.) 
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^fooT ■ ■'■âeUoO'dedevineiv de:coDj«eturer » 11], 
onlitdaasVeDémnibiwMDtdfti'anBéede CiUm-* 
magne. 

De la pr«|H«'tiera.la Bdl, 

.M, inllhomai» paat aot, 

Ilnnattreatotàc^fal; ' 

Et tant a ûé, Imib ifainnal, 

Onstma iPenpoLt contsuToir. (Ph. MotMlte»,p. i40.) 
VisUHres : 
amNklLLE: FnU. MSS. da R. n* 7M8, P SMt B* C(^ 1. 
Bnwubu.- Du Verd. BiU. p. 186. 
OfriNAisK. Cotgnve, Met. 
Dbtinanci. TnTdes 1& 



lMrde8l&Pranx,p. 114, col. 1. 

ORdin, CotmmTDMi. 

I. EiB. daMont. t. U^p. 8(6. 



2. DevlDalIIe, s. {. l'rodige, merveille. 

Et çU U TQipoiidit, or oi graat da^naiUe; 

Ains ert Eues hanbers TouB, par deaaona la veatraHle. 

Ktje n'wrras el eon, par deatous la eondU». (R. iTÀI. f. S9.) 

(Voyez aussi l'article précéîent.) - 

DeWnaas, adj. CoQjecUiral. 

Una hom puet lHnt«ntinir'Se ràaa^ 

U ae BOUT rapairier aorant, 

C'on dit tùtost qa'il i a vant. 

Et qoa leor i*ia eal coauniiiwu : 

SotC Toin> tl soit à devinaua. 

C'est TËntés, À CoA moi aamble, etc. 

Poi*. WS. natlNt. 1. IV<-F- 131I. 

Devine, 4. f. Denneresse. - - 

Va bonctae à dira bs fine» 

t.lV,p.i41S.J 

Devtnement, adv, Dirineineni. 

deus gemmea celestîex, 

Ksrie, et lehaa èa sains ciex ; 

TOUS diii luminaire (krdoQt 

Deninemmt clar, et IuiMf>t- (F. R. n> 7S18, f, iTt.j 

Devlneôr. [Intarcalez Bevineor, sorcier (Rom. 
de Boa, V. 12658), devineur (FI. et filancbetleur, 
V. 337]: ■ Car U sont boa devineour Tout cil qui 
• aiment par amour. ■] (h. b.) 

Deviner, v. Joger, aagurer, imaginer^. Pré- 
dire, présager, pronostiquer". Apprendre, ensei- 
gnera 

*Au premier sens ; 

Vos prouescea, vos bonnes mains. 

Ont .n.TtxB TalnoiB les ttomaliis, 

Et ecschiei que mes coer devine, 

Et tonte riens le me destine, 

One encore bui les rainquerolB: 

Sy les ares Tsincus trois foia. (R. de Brvt, f. 94.) 

On devine plus sovent 

De cou c'on a millior talent [dâsirl. 

««rtim, Pdô. HS9. n. itoi, L III, p. i«S. 

Deviner, dans cette acceplioa, étoif opposé à par- 
kr avec certitude. 

Je di por voir, non pas devine. [F. R. liiS, f 387.) 

C'est-à-^ra je parle de certain et non pas par 
oaojeçture. On disoit aussi ■ mettre à deviner >, 
ponr jeter dans VemlKirras, donner & penser, à con- 
jeetDP». L'auteur, parlant- des suites que ponvott 



av<^r la .perte de la. bataille de favie, s'exprime 
ainsi : • Si Kr>-de Bourbon euet tourné vers La, 

■ France, il nous eut mie à deviner. • (Mém. de 
Hootluc, 1. 1, p. 39.) ■ Ceqoi nous cuida metlfe A 

■ deviner ce que nous- devions' faire. - [Mém. de 
Hootluc, 1. 1, p.,l&4.] ■ Le marquis vint mettre son 

■ artillerie sur une petite montàeDe entre porte 

■ ouille, et la panda observance. Ce lieu la me 

■ cnida mettre a devins à oioy meâme qui pensois 
• esUe si fin. - (Ibid. p. 446 ; voy. Ibid. p. 4â7.) 

'Pour < prédire, présager, pronostiquer. » 
Cil poignent tnit avant, et on Patriv encline. 
Et ost« son heuberc deaoi un aube espine. 
Par un sien dievaUcr a ntandÀ an bermlne. 
Qui sa plaie. aparatUe, et mu>U U ctevine. 

PirUo. ■!• BU«. US. f s. G. bl^ m, K- «1. t. 
Grant po(» S) et BraOt espoir. 
Qui li (ont maint coreige yOtt, 
Quar poor toi maus li devine. 
Et U espoirs le U destine. (Ibid. A iS9.l 

(Voyez Monstr. vol. I, fol. 180 et 481, R*.) 
■_ *Pour« apprendre, enseigner. • 
Demi le règne au roj latin 
Ot Eneas aboin destin, 



Conjugaison : 
: Debino, devinent, dans, le patois de Cafaora. 
(Bore). Dict. au mot Glouper.) 

Devin (je), j'augure, j'imagine, je soupçonne. 
(Poës. NS8. d'Bust. Desch. fol. 268, col ].] 

Deviennent, lisez devinent. (P. hss. Vat. n» 1490<) 



Devineur, j. m. Devin. On disoit > être devins ■ 
pour . deviner •- Richard, roi d'Angleterre, pas- 
sant par l'Autriche, est reconnu aux barils de vin 
qu'il rapportoit d'Acre, ce qiii le fit arrêter. 

Et quant cou entendi li roia, 
Honlt s'enbroncs, et asouph. 
Et dist que mal fussent empli 
Li baril, ne mandas li vins 

Don( li chevaliers ierl devina. (Ph, Mouskm, p. 530.) 
ViBlANTES : 

DEVINEUR. Nuits de Strspar. t.-II, p. 186 fVoj. Devituort 
DBVINBHE9. Gloss. de Labbe, p. 489. 
DmnNa. ni. Houskes. HS. p. G%. 
Divin. Dict. de Rob. Est. ' 

Deviaolr, s. m. p. Oracles. Le lieu dans lequel 
ils se rendoient. 

On sont les trepiedFde Clare, 

Les devinoir» de Patare 

Od ta devines de loîng. ^ (Œuv. de Baîf, f. S8.) 

Devlrtliser, v. Gbftlrer. (Voyez Conles de 
Choliérâ, fol. 104.) 

Devis, s. m. piaeours, entretien, propos fami- 
lier'. Style*. Avis, opinion". Volonté, aoubait^. 
Acte, ou clause d'acle'. Différence'. Séparation*. 
Ordre de cbavalerie". [Voir les notas sous dévi.] 



(IVOolaehoaaàdanBar.Ia'OQesllsnàréBOadla: t R«nrl reMiOod-: C'est devâiftîlJ«, Kw'Tascoofc 1a daBuOtef LwmI 
«rà soit pliu deuD..» (RomM, r. «886.) ft». a.) ^^ "^ 
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^Pour « discours, propos, etc., • le même 
Iu'Atis ci-devantf'pour Dabil, à rarlicle Adtis*. 

Mal, ou bien teicto, jen ay dit mon advis ; 

El n quélcun a lea aena si javis, 

One conUedire àung (àict tant prouvé. 

Quand il l'aura comme moy esprouvé, 

Il changera de sentence, et iievis. (M. de S. Gel. p. 8i,) 

' Tuez TOUS donc bien viste, ah I que de longs devis t 

L*Elowdi, com. d« Mottàr», ad. S, ic 6. 

Et puis, ne dit on pas, 

Qu'un gracieux dev%9, vaut mieux qu'un bon repas? 
La Bffgv «xirarag. Com. d« Tb. Corn, acte i, scène s. 

"Pour « Style >. Une lettre de « boa devis » 
étoit une lettre de bon style, bien écrite. 

Et scet bien diter, et escrire, 

Mieulx que nul homme, à mon avis. 

Unes lettres de bon detjiê, (Moduê et Rado, f, 156 J 

^Pour « avis, opinion, • Ton disoit communé- 
ment « à mon devUy > comme nous disons « à mon 
« avis. » 

Et si scet de chiens, et d'oiseaux, 

Plus que nul homme, à mon devis. (M, et Racio, f, i48,) 

''Pour « souhait, volonté, Tantaisie. » 

Puisque li hoip est mariés, 
M'est pas d'el tôt à son devis, 

Sdv^iPM de Betunet. Poëe. lISS. «t. 1800. 1. UI, p. 1970. 

Vitre veulx du tout àleur</evi«. (Marg, de la M, f, 314,) 

« Dàmolselle qui estoit belle à devis. » (Percef. 
vol. I, fol. 21, R- col. i.) 
■Pour • acte » ou « clause d*acte. » « Nous 
avons veu aucuns qui avoient enfans, liquel 
enfans avoient enfans; si vouloient li taions 
[aïeul], ou li taie [aïeule] trespasser ses enfans« 
et donner as enfans de ses enfans ; mes che ne 
pnet estre fait, ne par ctevts, ne par testament, 
selonc nostre coustume. » (Beauman. p. 353.) 
Ycelle imposition doit commencer à courir, et à 
estre cueillie, et levée partout Tan dessus dit, 
soubz les conditions et modincation$ et devis 
contenues et exprimées en la forme, et manière 
qui s'ensuit. » (Ordonn. des R. de Fr. t. III, p. 679.) 
^Pour • différence. » 

. Vous savez bien que grant devis 
A de M, à N, par un Irait. (F, R. n« 7S18, f, 1S6,) 

«Pour « séparation » : (1) Un ancien poète 
exprime ainsi un menton fendu : 

Menton voutis, 

Rondet comme est un pariais, 

EntaUliez, étiez par devU, (Ibid, fol, 904, R* col, i,) 

** Enfin on nommoit devis un ordre de chevalerie 
en Portugal. « Si fut, ce joiu*, le roy de Portugal 
« vestu de blanche écarlate, à une vermeille croix 



« de S' George. Car c'eet la devîM de la ttÀoa 
« qu*on dit devis en Pôrlunl ; doat il ettoUduMh 
« lier. Car quand les tjens de son paU réienrenlà 
« Roy, il dit que tousjours en portiiroil ki devîM, 
« en l'honneur de Dieu, et de Saiact*'G6orge,'6l 
« tous ses gens estoient veslus de blanc, et de 
« rouge, k (Froissart, liv. III, page 134.) Ce roi^st 
nommé en plusieurs endroits « Ifaistre Dénia ». 
L'éditeur observe partout qu'il faut écrire « Maittre 
« Devis »,c*est-à-dire maître de l'ordre appelé en 
Portugal d^Avis. 

Dévisager, v. Défigurer, changer le visage. 

« J'eus la fièvre quarte qui m'avoit toutif^t^î^ 

« sage. • (Ess. de Mont. t. III, p. 574.) (2) 

Devisance, s. f. Sorte d'acte de partage*. 
Assemblée de plaisir". 

* Au premier sens, on a dit en parlant du testa- 
ment de Charlemagne : 

Caries, ki fii de grant savoir, 

La tierce part de son avoir. 

Par dêvisancéy et par pourpena. 

Retint à faire son deabena, 

Et cou que meatiers il seroit, 

En dementros que il vivroit. [Ph. Mouikêe, p, 999,) 

* On trouve devisance pour « assemblée de plai- 
« sir • dans les Dictionn. de Borel et de Corneille. 
On verra ci-après Devise dans le même sens. 

1. Devise, s. Jugement ou cour de justice. (Loix 
Norm. art. 5, dans le latin placitum.)(d) 

2. Devise, s. f. Entretien *. Clause *. Partage ^. 
Plaisir, souhaif^. Habileté '. Ordre, rang^ Enumé* 
ration, détail^ Projet*^. Terme d'armoirie*. Assem- 
blée de plaisir ^ (A). 

^Pour « entretien, discours » : « Comment la 
« royne emmena Lyonnel par devant le roy, et de 
« plusieurs devises qu'il eust à luy moult familière- 
« ment. • (Percef. vol. II, fol. 95, V« col. 2). (5) 

■Pour « clause. » « .... Telles personnes 

« peuvent, par testament disposer de leurs 

« biens et y apposer telles devises, et condi- 

« lions qu'il leur plait. • (Coût, de la Salle, Coût. 
Gén. t. H, p. 910.) 

^ Pour « partage, division (6). » Ce mot est employé 
singulièrement en ce sens, pour exprimer qu'une 
femme est toute belle; il n'y a point de division, 
d'intervalle entré ses beautés tant elle en est cou- 
verte. 

Vostre l>eauté 

Où ii n'a point de devise, 

Tant en i a grand planté. (Chans. du O Thib.p. 35,) 
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(i) Dans le Dict. des tiroits sei|f. du 0. d*Orléaiis de L. C. de D, nous trouvons* € une ruelle qui fait le devis de 
la Granche S**-Groix et de ladite maison, i (1406, Avénages de Gougy.) (N. B.) 

(^ On lit dans d'Aubignè(Ck)nf. I, V) : « Chevau legters estropiés, canonnière jambes de bois, petardiers dévisagés. » (n. b.) 

($) Le sens est plutôt manière : c Si*n face la justice à la premere devise, » (n. b.) 

\jk) Le sens premier est borne, limite : < £t avons audit heu auditoire, prisons, sets, carguans, fourches patibulaires au 
mont S. Pol, qui est la devise de nostredite baronnie Jumie^es et Ducler. » ^Cart. de Jumiéges, fol. 7.) c Jeh{ins Laisné 
envoia querre une houette pour esrachier et ester une pierre de devise qui estoit fin et mette. > (JJ. 106, page 968, 
an. 1374.) (n. e.) 

(5) On Ut déjà dans les Saxons (XXIII) : c Sire, ce dist Girarz, or oez ma devise. > De même dans Froissart (XI, .100) : "( Et 
eusmes plenté de parlemens et de devises ensamble. i Par suite^ propositions : « Et misent pluiseurs devises et pareQons 
avant. > (Âpoissart, V, Ifô.) (N. B.) 

' (6)' Dispositions d*un testament ou d'un traité: « Sus ces devises et ordonnanohes li dis roië C^arle ala mourir. » (Froiss., 
II, 313.) c Or vous recorderay la manière de la devise et comment chil d'Âudenarde furent decheu. » (n. e.) 
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Levi$e>» pris pour partage, s'est entendu particu- 

Ifèreoient des actes de partage qui se font par tes- 

lainent [voyez Divise]. C*est en ce sens qu'on voit ce 

af)t dans les passages suivans : « Lors parlèrent li 

• evesques; et if clergiez al pueple, et lors mos- 

^ trerentque ils fussent confés, et feist chascuns 

^ sa devise. » (Villeh. p. 58] > Li cuens Joffrois del 

* Percbé s^acocba de maladie, et flst sa devise en 

« tel maniece, que il commanda que Esiene ses 

^ frères ausl son avoir, et menast ses homes en 

^ Tost » llbid. p. 18 ; voyez Britt. des Loix d'Anglet. 

'X32V%et71 Y«; Assis, de Jérus. p. 178; Beauman. 

^ 12 ; Fauch. Lang. etpoës. fr. p. 113.) 

On a aussi appelé • devises, et droites devises » 

partages de iief pour le service militaire. 

oyez le P. Henestrier, de la Chev. page 199.) C'est 

utrétre dans ce sens qu'il faut entendre le mot 

vise^ dans les Assis, de Jérus. p. 218 et 219. 

^ Pour « plaisir > souhait : à devise, à plaisir, à 

ubait (1). (Chr. du xiii* siècle, us. de Bouh. f* 261, 

:.) On trouve aussi dans le même sens par devise. 

< Gautier d'Argies, Poës. uss. av. 1300, t. III, p. 1142.) 

' Pour « habileté : » 

Nicole fut en prison mise 
Eo nne canbro vauiie« 
. Ki faite est par grant devUe, 
Pantorée à mirautie; 
K la fenestre marbrine, 
Là s'apoia la roesckie. (Fabl. MS. R. n» 7989, /» 73.) 

Hoult flst Diex, par grant devise 
Gelé qui j*otroi m'amor : 
Toute sa peine qi a mise. 

' jSoBlitr4a^oigiiiM. Poés. MSS. «v. 1300. t. U, p. 089. 

' Pour « ordre, rang : » 

Enfonois ta jouste son père, 
Et d'enooste Huon son «rere, 
Od les autres rois par devise. 
Devant Tautel de S^ Denise. [P. Jdousk, p, 4i8 et 4i9,J 

^ Pour « éuumération, détail : » 

Fais nous de ton fait les devises. [E. Desch. f* 379.) 

Clovis ayant ouï parler de la beauté de Clothilde, 
nièce du roy Gondebaiit, eut envie de Tépousei. Il 
envoya à cet effet Aurelien en Bourgogne, avec 
ordre « qu'il luy apportas! certainement la devise, 
« et la description de sa beauté. » (Cbron. S' Denis, 
1. 1, fol. 9, V*.) 

•* Pour • projet ■ : 

Leur royaume transporteray» 

Et a autre Boy le donrray, 

Se le bestail et luy ne s*advise : 

Cerès dist, c*est bonne devise, 

Qui estoit dieuesse des blez. (Ewit. Desch. fol. 468.) 

' Oevise est un terme d*armoirie que Ton écrivoit 

aussi dtvts^. « Par les usages que tien a fait du 

« mot de devise j il me paroit que Ton s*en est tou- 
« jours servi pour exprimer ce qui pouvoit faire 
« connoitre, et distinguer les ciiosès, on les per- 
« sonnes. Clé ^ montre évidemment qne ce mot 
« râni-dn lalta dioidere, qui exprime Jes jdeux 



« fonctions des signes^ dont le propre est de repré- 

■ senter. et en même temps de distinguer (2). » (Le 
P. Henestr. des Devises, p. 13.) < Je dy divise, et 
« non devise pour ce que ce mot vient de diviser^ 
« d'autant que par tels signais les gens de guerre 
« estoient diviser, et distinguez les uns des autres. » 
(S* Julien, Mesl. hist. p. 540 et 541.) Ce mot parott 
employé dans nos auteurs, tantôt nour le fond de 
reçu et pour les signes distinciifs ae Técu , tantôt 
pour étendard ou enseigne, et quelquefois pour 
livrée, comme dans les passages suivans : « L'his- 
toire des guerres civiles de Grenade apprend que 
les Arabes donnoient le nom de devises aux 
livrées. > (Le P. Menestr. des Tournois, p. 232.) 
Ses pages vestus de sa devise^ qui estoyent robes 
rouges à une manche bleue. > (Hém. d'Ol. de la 

Marche, )iv. I, p. 189 ; voyez Froissart, Juven. des 
Ursins, Hist. de Charles VI; Petit J. de Saintré,etc., 
et particulièrement le P. Henestr. Orn. des Arm., 

Î. 29 ; le même, de la Cheval, p. 42 et suivantes ; 
raité des Tournois, page 238, et la Colomb. Th. 
d'Honn. 1. 1, p. 143.) 

^ Enfin ■ l'on donna le nom de devise aux assem- 
" blées de plaisir, et de divertissement, comme les 

■ bals, et les festins... l'on disoit deviser pours*en- 
« tretenir dans les assemblées. > (Le P. Henestr. 
de la Chev. page 76.) 

[Devise a encore le sens: 1* D'attirail: « Et 
« tendirent tentes, très, pavillons et touttes ma- 
« nieres de devise qui pour host appartiennent. • 
(Froissart, III, 247.) 2'* Trousseau de mariée : ■ Si 
» flst on le devise pourveïr.et apparillier de tout ce 
« qu'il falloit, si honourablement que à tele da- 
« moiselle qui devoit estre royne d'Engleterre , 
« afferoit. - (Froiss. II, 194.)] (n. e.) 

Devisement, subst. masc. Volonté. « A son 
• devisement, » à sa volonté. (Fabl. mss. du R. 
n- 7615, t. II, fol. 172, R« col. 2.) 

De\dseour. [Intercalez Deviseour, valet tran- 
chant: • Lor sont mandés li crieours. Et li maistre 
« diviseours chou qu'il doit crier li aprendent. • 
(Du Cange, II, 893, col. 2.)] (n. e.) 

Deviser, verbe. (3) Dire, prononcer^. Entretenir, 
discourir". Décrire®. Orner de devises, d'armoiries'*. 
Proposer'. Aviser, décider "". Distinguer, démêler®. 

Deviser et divistir, dans S. Bern., répond au 
latin Discemere et Deliberare. 

^ Au premier sens on disoit : « Si con il est desus 
« devisé. • (Test, du C** d*Alenç. à la suite de Joinv. 
p. 186.) En parlant d'une messe qui fut célébrée sur 
le mont Tabor : 

Droit sour cel mont fu demsée 

La juremieEe iiesse, et cntéau /Pà. Ifattric. ifS. fi. M4.; 

C'est aussi dans le sens de ■ prononcer • que le 
moidfiviserestemployéau passage suivant: « Qoand 
« aucun veaut faire bornage , ie Chamberlain est 



(1) A leur volonté : t El leur doit on haUler ledit larron lié à leur devise. > (Ord. VII, p. 199, au. 13K.) (N. B.) 
<3) Une taace en devtse, une fasce divisée, est une fas^e réduite à la moitié de sa larceur. Comme c'est sur une fosce de 
ce genre que se place la légende jointe parfois à une armoirie, le nom de devise a passé à la légende môme : c £t portoit 
chacimftune meysme devise sus son senestre bras dessus ses parures. « (Froissart, V^ 417.) (n. b.) 
(8; Un sens trient dans l'ancienne langue était celui de souhaiter, (n. b.) 
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^ tenus de deviner lV3mase à loi, ott céhli qui sera 
« en son leuc. • (Assiis. de Jérad. p. 198.) 

" Devis signif^oit « entretien »; de là % se deviser 
à part soy > signifloit « se parler en soy même. » 
(Ger. de Nev. 2* part, page 12.) « Se cf^i^^ en ses' 
« pensées. » s'entretenir dans ses penaées (1). 
(Percef. vol. VI, fol. 53» V col. 2.) * 
* Deviser^ pour « expliquer, décrire •. « .... Le 
Chevalier s'en va à la Rovne, et la mercye, et luy 
devise l'escu au cheraliar, et elle congneut tan- 
tost, et sçut bien que c'estoit celluy qui la doulou* 
reuse garde avoit conquise. > (L. du Lac, t. !, f* 43.) 
^ Pour « orner de devises ou armoiries », « feist 
faire harnois, et hablllemens qu'il devisa à sa 
plaisance, et où il feit mettre la livrée de sa dicte 
dame. > (Arrest. Amor. p. 366.) 

'Pour « proposer -(2] ». « Dieu qui ordonne, et 

nous devisons. • (Journ. de Paris.) Cette faconde 
parler semble répondre à ce proverbe: « L'homme 
propose et Dieu dispoise. • 
•"Pour « aviser, décider (3) •. « En lecondemnant à 
le récompenser, ainsi aue la Court le deviserait. • 
(Arrest. Amor. page 367j « Le serement qui devoit 
estre fait, entre le Rdy, et les admiraulx, fut 
devisé.. > (Joinv. p. 72.) « Resquiderent qu'il flst, 
et devisast ce que bon luy sembloit, pour par- 
venir aux fins de ce qu*il leur diroit. • (Ibid. 
p. 91 ; voy. Ger. def Nevers, 2* part. p. 29.) 
^Enân pour «distinguer, démêler» (4). « Lorsveit 
qu'il frappa trois coups à ung aiz, et tanlost qu'il 
eut ce fait, la tourmente cessa. Adonc se print à 
crier d'une voix horrible, Orèns, Orens, et tantost 
veit la salle plaine d'une manière d'esperit, dont 
les factures ne sceut deviser; mais il veit aperle- 
ment que chascun avoit une vieille chargée sur 
les espaulles. » (Percef. vol. II, fol. 39, r col. i 
et 2.) On a dit « devisiés à payer », pour ordonnées 
à être payées. (Duchesne, Gén. de Chatillon, p. 60 , 
tit. de 1268, et passim.) 

Conjugaison : 
Divisest, jpour réglât, jugeât. (S. Bern. Serm. fr. 
Mss. page 279.) 

VARIANTES : 
DEVISER. Onl. t III, p. «81. 
DivisEiR. S. Bern. Serm. fr» JàSS, p. 143. 
Diviser. Marbodus, col. 1648. # 
DivisiER. Eiist. Descb. Poës. MSS. fol. 271, col. S. 

Deviset, partie. Séparé, divisé. « Soit deviset »» 
en latin Discematur^ dans la règle de S* Benoist, 
lat. fr. Ms. de Beauv. ch. 63. 

Devisiéy partie. Mis par écrit et en détail. (Glos. 
de l'Hist. de Bret.) 



Devislon, subst. féfn. Manière, façon. 

Quant la pucelle oi de Gautier le renon, 
Qa*U est ae son pais» des meiUors environ, 



Sor son Ut s'eooKiia» par tel «leoMm, 

Que. U donasl Pari8,iQ» deisi o ne nq^ [F.. 7iiiS, f» WN' 

. Et U mîEeasestoit assis, 
Et les par tel devUton, 
Oom li tentes d*tlne meson, ^ 

'Qtraril estoit fez en hancant, 
El paroit estre plu»' treacbaat 
. C*onqti6g ne ia eoatiaaa, li*«8fée. /F. R. n« 7fi9,/^ 3M.) 

Devlsor..[Inlereatez Bettmr, tastataur. Dîet 
des mots du texte de Littieton.] (k; s«) 

Dévisse, stfftsf./i!^. Or({fe*, sentence; 

Donqnes 8*obéi^ nat detfisée, 

Trestote France a BiDenisse, 

Et a St Clément autres!. fPk. Mamk. MS. p. 14 J 

Quant li moines ot la dévisse ^ 

Il vo resist estre ea sa baie. 

Bien voit qu'U n*acbapera mià fF, R. n* 76i5, t, n,f^ ÎSfLf 

. Devodeonement, adv^ Convenablement. 

Et de lear foie volante 

N*ont à l'assise presantô . 

Au Bailly, ci à sa venue, 

.Dec devociennement tenue, 

De leuc vin, que demi chopine. (E.^Deêch. f4i6.) 

i. Devoir, subU. maso. Redevance^. Hom» 
mage ■. Tribut ®. Terme de joute "*. 

On trouve deberium , debverium <^^ et deverium 
pour devoir, au Gloss. lat. de Du Gange. 

^ Le mot devoir subsiste encore mus la.pnemière 
orthographe dans le sens de redevaoeeMigaeuriale. 
« Nous avons franchi,^, les devant dits, et leurs 
« hoirs..., de toutes vendes; commandes de toutes 
« rentes, et devoirs de bléds.elo... » (Bâau. p. 429.) 

"De là on a employé devoir pour «liommage ». 

Si fut là reçeu à grant joye^ • 

Et flst la ville grant devoir^ 

Puis le Roy si tira sa voyi» 

Vers Soessons, pour entrée ayoir. (V. de C. VU, p. iii.) 

(Voy. les Marg. de la Marg. fol. 116^ V*.) 
^ De là encore on nomme devoir tout tribot ou 
impôt. « Vous aveï accoustumé de payer, et ceux 
« notamment qui sont escrits en nostre confrairie, 
« 00 peu de devoir qu'on paye une fois l'an. > (Afu 
pour Hér. p. 666 ; V. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 255.) 
^ Devoir étoit aussi un terme de joute, et il aigni- 
tloit alors la disposition, la préparation qui se fiaJsôit 
avant le combat. « Les devoirs foictz, chacua fut 
saisi de sa lance : et coururent les quatre pre- 
mières courses, sains faire atteinte. » (Vém. a'Ol. 
de la M. liv. I, page 196.) « Les dev(Ars faiots, les 
escuyers prirent leur bout, la lance sur la ouysse, 
puis laissèrent courre. > (Ibid. p. .197.) « Présen- 
tations, et devoirs accoustumez furent faiotz^ et 
leurs lances baillées, dont il advint quede celle 
premier^fbourse le D' de Vendrey donna tel-CM^ 
au clou de la .visière du Comte qu'il rompit levait 
clou, et demeura la dite visière oeclouée, ^tpen- 
dante à l'autre clou, et avoit le Gomt# le* yiMge 
découvert. > (Ibid. p. 200.) 



(1) c Ensi le roys se devise et avise. > (Froiss., III, 467.) On disait plus souvent : c Ensi que a se devisaient il ne se 
donnèrent de garde. > (Proies., III, ISO.) (n. e.) 

S(S^ Et prendre des dispositions : c Quant U perchut que mourlf'le convenoit, U devisa et ordonna que. » (FMasarty II, 
5tia.) (s. K.) 
) Et décider par testament. (Voyez Diviser), (n. B.) 
) Au figuré et au propre: c Charles Martiaus a fait sa gent armer El ses bataUIes ranger et deoieer:^ (QaHa^p.if ^(liiiB.) 
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Expressions à remarquer : 

!• « Faîcles vos devoirs »• « C'étoit le cryque 

faisoit, à trois .fois, Je beraut» ou. roy d'armes 

pour ordonner aux champions de se Drepàrer au 

combat. » (V^ov. Bist..de LoyslII, D. oe Bourbon, 

119, et une Ordonn; dfi 1306, raûportée dans la 

alade, f* SO.) Ce cri étoit suivi de câurde ■ laissez 

€8 aller^», qui précédoit immédiatement la charge. 

. 3* • Faire devoir^ » rendre service. « Pour luy 

■ faire tout le <(étioir qu'il me rseroit possible. • 
^L'Am. ressu3C. page 538.] On disoit aussi « foire 

^devoir •» pour être oUigé, être forcé, ou se faire un 
devoir, une <^ligation. 

Ou il mourra, par grand ipelancoUe. ^ 

Ou U £era d'aimer Slleurs devoir, [Marg. de la M. p389.) 

3* • T^nsLC devoir », tqrme de coutume. « Les 
« francs-devoirs soni les charges que doivent les 
< hommes de franche, et libre coudition, pour usage 
« de bois, pour pascage, pannage, ou autrement. • 
(Voy. Laur. Gloss. du Dr. fr.) « De la chose teoue à 
« franc devoir n*est deu rachat ; mais sont deues 
« ventes es cas desquels elles sont deuëspar la cous- 
« tume, et est à enleudre franc devoir^, quand 

■ rhommage a esté mué en devoir, ou que 1 héritage 

■ roturier est baillé par le seigneur du fief à franc 
« devoir^ posé que le dit annuel ou soit deu à 
« muauce d'homtpe, ou de seigneur. > (Coût, de 
Tours, au Coût. Gén. t. It, page 11.) « Les revenus 
« annuels que les seigneurs abornoient ainsi en 
« changeant les hommages, étoient appeliez francs 
«'• ûim&iTS^ par ce que ces devoirs qui étoient subro^ 
« gez à l'hommage, étoient une preuve que les 
« héritages qui en étoient chargez étoient francs,' 
« nobles, et féodaux. » (Laur. GL du Dr. fr. p. 348,) 

4* « At>onner Thommagé à devoir », c*est « chan- 
« ^er et convertir en un devoir annuel, rhommage 
« dû à cause d*un fief. » (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

5® [Mettre à son devoir^ régler: • Pœir toutes 
« ces coses ordonner et mettre ù lovilevoir. ^ 
(Froissart, V,.221.)] (n. e.) 

VARIANTES : 

DEVOIR. Orth. subsist. 

Dkbyoir. Rab. 1. 1, p. 301. 

Devkr. Le Blas. des faulc. amours, p. 292. 

2. Devoir, v^rb^. Ce mot subsiste sous la pre- 
mière orthographe. On le prenoit quelquefois dans 
la signification passive. • Il se doit bien aymer, • 
c?est-à-dîre il doit bien être aimé. (P. J. de Saintré, 

'- p. 196.) thvoir étoit employé pour désigner le futur ; 

' ainsi l'on disoit: « Fut amener pour en devoir faire 

^ « justice. » G'est-à^lire pour que Ton en fit justice. 
« Pour Guider devoir gaigner la montagne, > 

'• pour essayer s'ils pouiToient gagner la montagne. 

.(Le Jouvencel,»s. p. 376.) Les exemples en sont 
très fréquens ^ans S. Bernard, Serm. fr. mss. p. 45 
etpassim. 
^Ge vefbe se joignoit avec la particule ^ue, et on 

• éà%o\i:^uedoit^ ce que doit, que devoit, que dût^ei 
signiiloit d-où vient, d'où venoit, d'où vint, etc., 
pourquey» d'où vient et peiit-ëtre que dois-je faire. 
On 4i^âaQs S.-Bernard, Sermons franc, mss. pv 147 : 



« Que doycrje faire l » pour ferai-ie ? Je ne sais si 
l'usage de cette phrase peut servira expliquer cette 

façon de parler : «. Que doit, etc. » 

•>, • 

Demanda lui, et que devait 

Qui se plaigDOii, et tressaiUoit. (Bùin^ deBou, p. Si3,/ 

En parlant d'Arcede, maitressede Robert due de 
Normandie et mère de Guillaume le Bâtard : 

Quant au lit au duc fut entrée, 

De sa chemisé enveloppée. 

Sa chemise a devant rompue, 

Et jusques as piez aval fendue ; 

Toute, se nout abandonner, 

Sans sa cnemise reverser. 

Le dus demanda que devait^ 

Que sa chemise aval fendoit ? 

N'est, dist-eUe, avenantise 

Que le plus bas de ma chemise. 

Qui a mes jambes fiert, et touche. 

Soit tomée vers vostre bouche, 

Ne ceu qui est à mes piez mis, 

Soit tomée vers vostre vis : 

Li duc Feu a sçu bon gré, 

£t à grant bien li a tome. (Ibid. p. 2iSJ 

Ne sai come a la, et que dût^ 

Mez au tiers jours Bernart monit. (R. du Brut, p, i94.) 



En son temps t)luie de sanc plus, 
Trois jours entiers, ne say que dut. 
Et tel plenté de mouches crut. 
Dont mainte gent dcngront morut. 



(Ibid. A iÔ.) 



Remarquons aussi ces expressions :• 
1° « Devoir la mort. > Mériter la mort. « La mort 
« 9ue je sootiendray est sans cause, et sans que 
« j'aie fait, ne que Ton me trouve, avoir fait chose 
« pour laquelle je devray la mort. » (Duclos, Pr. de 
Louis XI, p. 445.) 

2* « La journée devoit, » La journée exigeoit. 
« Conmencerent«à venir chevaliers de tous coatez 
» armez , et montez au plus richement qu'ilz 
• povoient, car la journée devoit que chascun 
« monstràt toute la noblesse, Thonneur, et la 
« prouesse qui esloit en eulx. > (Percefor. vol. III, 
folio 7, V» col. 2 ; id. volume Jl, folio 47, ¥• coL 1 ; 
vol. V, fol. 47, Rocol. 2 ; 48, R" col. 1.) 
3* « Devoir ie debte. > Etre redevable. « Madame, 
disl la pucelle, ilz me plaisent moult bien, mais 
mieulx me doit plaire celluy à qui il me convien- 
dra estre amye à la fin des 12« tournois. Et c*est 
raison pour deux causes ; la première si est pour 
ce que il sera trouvé le plus preux ; et la seconde 
pour ce que lui devray de debte. » (Percef. vol. Y, 
fol. 66, R* col. 1.) 

Conjugaison: 

' Davoit. Devoit. (Mouskes, p. 844.) 
Dee%. Dussiez. (Assises de Jérus. p. 20.) 
Deie. Doive. (Gloss. de l'Hist. de Bret.) 
Deis. Tu dois. (F. mss. du R. n- 7615, t. Il, p. 167.) 
Deubs, à rimp. du subj. (Robert Estienne, Gram. 

franc, p. 65.) 
Deubt, Dû. (Arr. amor. p. 139.) 
Deveréiom. Nous devrions. (Histoire de S** Croix, 

MS. p. 1^.) 
Deveroie. Je devrois. (Fabl. mss. du Roi, n» 7218, 

fol. 150, V col. 1.) 
Deverœt. Devroit. (Beaum^n^ pu 14.) 
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Devist. DeusL (J. L% Fevre de S. Remy, Hist. de 
€bar]es YI, p. 50.) 

Deuldent. Deussent. (Fables mss. du Roi, d* 7989, 
fol. 49, R- col. i.) 

Deult. Deût. (Joinville, p. 10.) 

Devommes. Devons. (Fables mss. du Roi, n* 7218, 
fol. 30, R- col. 1.) 

Devom$. Devons. (Hist. de S'* Croix, p. 13.) 

Devroiz. Devriez. (Yiliehardouin, p. 56.) 

Deiis. Devez. (Très, de vénerie, p. 18.) 

Deussist. Dût. (Percef. vol. II, fol. 132, R- col. 1.) 

Dez. Tu dois. (K. de Brut, fol. 61, ¥• col. 2.) 

Deit. Il doit. (Loix Norm. art. 18.) 

Dette. Il doit. (Id. art. 24.) 

Deitent. Ils doivent. (Id.) 

Deoit. Il doit. (D. Horice, Hist. de Bret. col. 983.) 

Devent. Ils doivent. (Id. col. 983.) 

Deveient. Dévoient. (Duchesne, Gén. des Cbast. 
p. 27, titre de 1220.) 

Deveions. Devions. (D. Morice, Hist. de Bretagne, 
col. 112 et 113.) 

Deveiz, Vous devez. (Duch. Gén. de Bar-le-duc, 
page 33.) 

Devera. Devra. (Loix norm. art 18.) 

Devam. Nous devons. (Ducbes. Gén. de Chataign. 
p. 28, titre de 1246.) 

Devom. Devons. (Rymer, tome I, page 114, col. 2, 
titre de 1270.) 

Deuront. Devront. (Perard, Hist. de Bourgogne, 
p. 450, titre de 1241.) 

Devuns. Nous devons. (Id. p. 451, tit de 1242.) 

Diu. Il doit. (S. Athan. Symb. fr.) 

Doet. Il doit. (D. Morice, Histoire de Bretagne, 
col. 980, titre de 1261.) 

Doi. Je dois. (Duchesne, Généalogie de Chastillon, 
p. 58, titre de 1268.) 

Doibt, Il doit. (Carpentier, Histoire de Cambray, 
p. 28, titre de 1230.) 

Doie. Doive. (Duch. Gén. de Bar-le-duc, tilre sans 
date à la suite des Lettres de 1249.) 

Doiens. Devions. (S. Bern. Serm. fr. p. 9.) 

Dolent . Doivent. (Id. p. 7.) 

Doies. Tu dois. Od. p. 26 \ 

Doppet. Il doive. (Id. p. 380.) 

Doveroient, Devroienl. (Id. p. 23.) 

Doveroies. Devrois. (Id. p. 211.) 

DoveroU. Devroil. (Id. p. 29.) 

Dovoit. Devoit. (Id. p. 128.) 

Doye. Je dois. (Id. p. 45 et 147.) 

Doyens. Devons. (Id. p. 7.) 

Doyeiit. Doivent. (Id. p. 29.) . 

Doyes. Tu dois. (Id. p. 29.) 

Dui'je. Dois-je. (Id. p. 253.) 

Duist. Il deust. (Id. p. 349.) 

Duit. Deut. (Id. p. 143.) 

Dity deit. Il doit. (Loix norm. art. 39.) 

Diurent. Durent. (Ph. Mouskes, p. 9.) 

Doibvent. Doivent. (Beaumanoir, p. ll.T 

Doibve%. Devez. (Baoelais, t. IV, p. 227.) 

Doibvront. Devront. (Crétin, p. 59.) 

Doie. Doive. (Glossaire de THisl. de Paris et Ord. 
t. I, p. 80.) 



l. 111, p. 247,1 

, t. n. p. i7«.) 

ret. f. 149, V-.) 
[, t. Il, p. 15&) 



Doie. Doit. (Géofr. de Paris à la suite du Rom. de 

Fauvel, fol. 46, ¥• col. 2 ) 
Doieent. Boivent. (Beauman. p. 15.) 
Doient. Doivent. (Ord. 1. 1, p. 69.) 
Doiés. Deviez. (Chron. du xiti* siècle, Ms.de Bouh. 

cb. 74, foU121, V-.) 
DoieTf. Deviez. (Ord. 1. 1, p. .^6 et t. m, p. 247^ 
Doige. Doive. (Lettres de Louis XII, t. n, p. 17e.] 
Doigent. Doivent. (Ane. Cout.'de Bret. ' 
Doije. Doive. (Lettres de Louis XII, 
Dotot^n/. Dévoient. (Ord. t. V, p. 350.) 
Doions. Devions. (Ord. 1. 1, p. 655.) 
Doirons. Devrons.- (Ord. t. Il, p. 250.) 
Dot. Doit. (Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1363.) 
Dont. Dut. (Modus et Racio, us. fol. 317.) 
Doyans. Devans. (Goût. gén. 1. 1, p. 809.} 
Doybve. Doive. (Villon, Franc Arcbier de Bagn. 

page 42.) 
Doye. Doive. (P. J. de Saintré, p. 322.) 
Doyent. Doivent. (Ord, 1. 1, p. 673.) 
Doyez. Deviez. (Gloss. de ruist. de Paris.) 
Doyon. Devions. (Ord. 1. 1, p. 79.) 
Doyons. Devions. (Monstr. vol. III, fol. 82, ¥•.) 
Dubt. Dû. (E. Desch. fol. 556, col. 4.) 
Duelt. Dût. (R. de Brut, fol. 63, V-.) 
Dui. Je dûs. (Ord. 1. 1, p. 538.) 
Duy. Je dus. (E. Desch. fol. 180.) 

VARIANTES : 
DEVOIR. Orth. subsistante. 
Davoir. Ord. 1. 111, p. 657. 
Debvoir. Perard, Hist. de Bourg, p. 519 et 590, tit. de 1SE70. 

Devolager, v. Fixer. 

Mais si Dieu quidant.fortune, 

MevouUoit favoriser, 

Et de ses richesses une, 

(Richesse qu*on doit priser) 

]3onner à ma fraiUe vie, 

Je voudrois que le printemps 

De mon incertaine envie, 

S'écnàngeast avec le tempz 

De la vieUesse chenue, 

Pour devolager ma veue. [l^s le Carofi, f. 60.) 

Devolé, part. Porté. ■ De laquelle sentence il 
« fut appelle en parlement : la cause â*apçel devo- 
« lée en parlement, il fui dict, par arrest, oien jugé, 
« et mal appelle, et furent les dicts enfans condam- 

• nés es despens, et en amende de fol appel. • 
(Bout. Som. rur. p. 485.) 

Dévolution, s. f. Sorte de droit. C*est celui qui 
est acquis par succession de degré en degré. « Dans 
« le Brabant, le survivant des pères et mères, sans 
« distinction, ne pouvoU point encore disposer de 
« leurs biens immeubles, au préjudice de leurs 
« enfans, par un droit qu'on appelle en ce pays de 
« dévolution. » (Laurière, Glossaire du Droit franc, 
p. 207.; Sous le mol « Pauvreté jurée, » voyez Du 
Gange, Glossaire latin, au mot Devolutio.) • Les 

• biens meubles, et deniers competants aux orpbe- 

< lins, par \oye ie dévolution, donation, ou lej^t, 
« doivent eslre employez au proflt des dits orphe- 

< lins, soit en achapdant des héritages, ou rentes, 
« sans laisser périr les dits biens, ou deniers en 
« ralimentalion» si ce n*est que le revenu des biens, 
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« ou rentes ne seroit suffisant. > (Coût, de Bruxel. 
w Coutumiep général, 1. 1, p. 1255, col. 2. (Voyez 
ibid. p. 1260, ool. 1, où il semble mis comme syno- 
nyme de « succession. » 

Devolvé, jMir^ Dévolu. « Les biens des Templiers 
« hissent devolvez aux frères de rOspital. » (Chron. 
de S. Denis, fol. 143.) 

Devolver, t;. Echeoir par dévolution. «Si le 

« niary, ou la femme qui ont des enfans vient à 

« mourir, la propriété des ilefs provenant du costé 

« du survivant vient à devolver à l'enfant ou enfans 

< par la séparation du liçt, et le survivant se retient 

« seulement l'usufruit héréditaire desflefs. » (Coût. 

de Bruxelles, au Couluroier général, 1. 1, p. 1276.) 

Nous n'avons conservé de ce verbe que le participe 

devolUj qui eu vient. 

Devorable, odj. Vorace. «On dit que le dragon 
« se fait, et se forme d'un gras serpent, devorable 
« qu'il est en dévorant, et mangeant plusieurs 
« autres serpents et serpentaux. » (Brantôme, Cap. 
Estr. t. Il, p. 220.) 

Devoratenr, adj. Qui dévore. Epithète de 
prodigue dans les Epith. de M. de la Porte. 

Devorement, s. L'action de dévorer. (S. Bem. 
Serm. fr. mss. p. 259.) 

Dévorer, v. Dévorer, hacher en pièces (1). Ce 
mot subsiste encore sous la première orthographe 
dans le sens propre et figuré. On prononce devourer 
en Normandie. Ou'écrivoit aussirautrefois(tet;eurer : 

Ne porter je ne puis plus ^ 

Le souBsi qui me deveure^if). (FroUs, p. SiS.J 

Feme n'amera la, si m'aist Diex et sequeure, 
Celui qui por s^amor plaint, et soupire, et pleure 
Mais cil qui bien la bat, et le sien u deveure, 
Celui aime ele, et prise, et tient cher, et houneure. 

ClMHfU0 Mm. us. de S. G^nn. fol. 105. V eùlji. 

On ne dit plus dévorer pour hacher en pièces : 

Les trois larrons sore li corent, 

A lor couteax tôt le dévorent, (F, S, Germain, f, 36.) 

VARUNTES : 

DEVORER. Orth. subsistante. 

Dkveurbr. Froiss. Poês. MSS. p. 348, col. 2. 

0BVOÙRBR. Ord. t. ^p. 4B4, col. S. 

Dévoreur, s. m. Qui dévore. En latin vorator^ 
dans le Gloss. du P. Labbe, p. 534. 

Devors, s. m. Divorce. « Si plusieurs femmes 
« soient assemblés à un home ; vivauntes toutes, 
« nul nequedent n'est sa femme de droit fors que 
« la primere et les^ autres de fait, et à tort : et tout 
* fuit est sa feme de droit, uncore peut il dire que 
« ele ne doit dower aver, per la rule de ley, qui 
« est, duraunt malrimoyne remeynt accion de 
« dower, et defaillaunt matrimoyne, se esteynt 



« TaccioUy et devors fuit célébré par entre luy, et 
« son mary, parount le matrymoine cessa, et par 
« consequenti estèynt la de dower demaunder. » 
(Britton, Loix d'Angleterre, fol. 252, R- ; voy. ibid. 
fol. 256, R«.) 

i . Dévot, s. m. Amant. Proprement celui qui est 
dévoué au service d'une femme, sur le pied d*amant 
déclaré. « Avecquesoy il emmenoit une des dames, 
« celle laquelle Fauroit prins pour son devoty et 
« estoient ensemble mariez. • {Rabel. 1. 1, p. 330, 
et la note 3.) 

2. Dévot, adj. Dévoué, soumis (3). On lit dans 
S. Bernard : « Devoit cuer. » (Serm fr. mss. p. 288.) 
Dans le latin : devota mens. La duchesse de Éreta- 

5 ne écrivant à son père, le roi d'.Angleterre, se sert 
e ces termes : « Sa dévote file. » (Bymer, tome I, 
p. 71, titre de 1262.) 

VARIANTES ' 

DEVOT. Rymer, t. I, p. 71, titrô de 1262. 
Devoit. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 28S. 

Devotleusement, adv. Dévotement. (Dict. de 
Cotgrave et de Monet.) 

Devotieux, adj. Dévot. (Dict. de Cotgrave et de 
Monet. — Voyez Sagesse de Charron, p. 163 ; Ess. 
de Montaigne, t. II, p. 177.) 

Dévotion, s. f. Jurement, serment ^. Désir ■. 
Objet de dévotion ^. Prières ^. 

^ Ce mot s'employoit autrefois pour jurement, 
serment : « Ja besoin n*est d'en faire si horrifique 
« dévotion. > (Rab. 1. 111, p. 60.) 

" On disoit aussi dévotion pour désir, envie. « Si 
« eut dévotion , et imagination de visiter son 
« royaume : voires les loingtaines marches de 
« Languedoc. » (Froiss. liv. IV, p. H (4). — Voyez 
Percef. vol. VI, fol. 105, V col. 1.) 

^ Dévotions , au pluriel , signifloit des images 
auxquelles on avoit dévotion. Ainsi on disoit, en 
parlant du pas d^armes du seigneur de Lalain, en 
1449 : « Ainsi traversa le chevalier la rivière de 
Some, et veint aborder à Tisle où il devoit com- 
battre ; et la saillit hors de son batteau, vestu 
d*une longue robe de drap d'or gins, fourrée de 
martres. Il avoit sa banneroUe en sa main, figurée 
de ses dévotions, dont il se signoit. » (Mémoires 
d'Olivier de la Marche, liv. I, p. 297.) 

'^ Ce même mot signifloit aussi, au pluriel (5), des 
prières, des oraisens. « Dire ses dévotions, » c'étoit 
dire ses prières. (Le Jouvencel, us. p. 197.) 
Expressions remarquables : 
1** « Hommage de dévotion. > C'étoit Thommage 
fait par principe de piété ou de charité. (Dictionn. 
de Cotgrave.) « Quiconque a hommage pour raison 



(1) n a le sens de maudire dans Partonopex, v. 9771, et dans Renart (v. 21892) : c Li vilain s'en atant, Et Tybert s'en vait 
cièvoratit Les vilains... > (N. E.) 

(2) Dans Frôissart, U se dit familièrement pour exterminer : c Signeur, par la poitrine de nous, tenront mes hui ces gens ? 
nous les deussions ores avoir tous dévorés. » (Chr. VIII, 182.) (N. e.) 

(3) c EUe estoit bonne dame, belle et sage, preude femme et dévote, » (Froiss., XIII, 11.) (n. e.) 

(4) De même au t. II;343, de Téd. Kervyn : c En ce temps vint il en dévotion au roi Phelippe d'aler en Avignon. > — c n li 
convint cesser sa dévotion, » (VI, 370.) (N. s.) 

(5) On le trouve 'bu singulier : ■ Leur dévotion faite, ils vinrent en une taverne audit Vrigny. $ (JJ. 138, an. 1389.) — cTout 
se misent eu pryere et en dévotion envers Dieu. » (Froiss., X, 163.) (n. e.) 

V. 84 
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< de aucune chose, est fondé d'avoir sur icelle 

■ larisdiction, si ce â'estoit' hommage d£ dévotion, 

■ comme celay qui est donné en (hiflche aumosne 
« à l'Eglise lequel hommage de devotiona'empoTle 

• fief, nejuriadictioii, ne autre devoir. . (Coul. rte 
Poictou, au Coût. gén. t. Il, p. 579.) 

3» • En noslre devocion. ■ Sous Botre obcis- 
Mnce : ■ Scachent touz que nou3.a nostro ami, et 
> féal Jehan conte de Bretaigne, et à ses hoirs, 

< contes de Bretaigne, en nostre feuuté, et -on nos- 
« tre devocion, demourans à touz jours mais, ses 

■ bonnes mérites requerdos, leur octroioDS, etc. > 
(Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 329.) 

TAUANIES : 

DEVOTION, OrUi. aubaistaiit«. , 
Dbvocion. Ord. 1. 1, p. 3S9. 

Dévot lien, 8. m. Couvent, monastère. Ainsi 
on disoit d'un moine : ■ Le renvoya eu son propre 

• dévot lieu. > (Chron. de S. Denis, 1. 1, f. 164.) 
Dex. [Intercalez 0«j;, aux Ord. V, p. 397, an. 

13^: > Comme il aient la cougnoissance des tlej; 

• et bans; c'est assavoir de ceulx qui font dom- 

• mage es vignes, blés, vergiers, terres, prcz et 

■ les emolumens et amendes qui en ysteront. p 
(Libertés de Villeneuve en Rouergue.)] (n. e.) 

Dexpns , adv. Depuis. Mot béarnois. (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) 
DextérisÔ, adj. Adroit, habile. ■ Ceux qui ont 

< appris à danser, sont dextérisét à avoir quelque 

■ je ne &cay quelle meilleure grâce en toutes autres 

■ aolions, et gestes de corps. > (L'Am. ress. p. 85.) 
Dextérité, subst. fém. Subtilité, industrie. Il 

étoit nouveau ou E>eo usité en oe sens, il y a deux 
cents ans. • Subtilité, îndustrieou dftrf^J^ (l}s' il est 

• licite d'ainsi parler. • (Apol. pour Hérod., p. 150.) 
Dextre. [Intercalez Vextre, mesure, dans la 

traduction des Statuts d'Arles [1616]: ■ Seront 

■ faites et mises des cannes, arpents ou dextrcs en 

■ l'hâtel de ville. > Au reg. JJ. 138, p. 100, an. 
1389 : • En lequel espace puet avoir six dextres ou 
environ. ■ Honslrelet (II, fol. 76, V') donne 
diettre.Jin. E.] 

Deyclers, subst. masc. plur. (3) Ouvriers qui 

font les dés à jouer. (Du C, Glos. lat. sous decius.) 

'DeyDs, subst. moic. plur. Devoirs. ■ Partoulz 

■ manières d'eschetes, et pur tout maneres de 

• Deyns qui li plerra. • (Carta magna, fol. 147, V") 
Dez à, adv. Dès lors, toujours. * Dois sçavoir 

■ que commissaires doivent dez à garder le slille 

• de la cour dont lis sont donnés. > (Bout. Soin. 
Rur. p. 682. — Voyez Adés,) 

Dezeiners, subst. masc. Dizainier. Sorte d'of- 
flcier municipal. (Britl. Loix d'Anglet. fol. 19, V°. — 
Voyez DizEiNE ei-apiès.) 

Dezembre, subst. Le mois de décembre. ° En 



* -meis de dMembre. • (Duahtme, fiés, dee Gbaieig. 
p. M; Ut de 1246.) 

Dez en dez, adv. De jour en jour, incessam- 
ment, continuellement, (voyez Avés.) • TouS on 

■ médecins qui ont taché â'acquerir tH^lt,{iat 
< quelque nouvelle iovenlioa, n'on eu d'antie-oea- 

■ sein que de s'enrichir dez en dez au danger 4e 

> nostre vie. ■ (Traduc. de Pline, par du PtaieL 
citée dans le Joum. des S^avans Janv"'1735,|(. 400, 

Dezentoar, adv. Au tour, à l'enlour. - Geui 

■ qui cy-après seront nommez, lesquels sont de- 

■ zenlour le Roy. > (J. )e Fev.de S. Rem. Htsi. 
de Charles VI, p. 111.) 

Dezsemons, adj. au plur. Non mandés; U 
contraire de < semons ■ ; non invités, non mandéB, 
comme nous disons, • sans se faire prier ■. 

Li paissso d'Anteocefai, 

Nelindrant routa, ni chemin, 

Touz ctowrmw, et tUitenwn», 

Courent as (laB, et u buissons ; 

Ceulx qui tnieiit~ront abktant. (B. de Bmi, p. tOl.} 

1. Dl. [Intercalez Di, jour, aux Serments d^- 
Slrasboure: < D'istdt en avant. • 'De ntéme dam la^ 
CantilènecleS"Eutalie: > Chi rex eret â oelS'iU^ 

■ «ovre pagiens. < Ajoutons Partonopex, iÂlié a>ar~ 
Du Gange (U, 845, col. 2) ; ■ Trois uoiâ 1 fmt4te 

> qwnie dis , Puis m'en gita l'empereri • , eK 
répression /oudi%(Ord. IV, p. 332, an. 1355.)] (k. e.^ 

2. Dl, adv. Ce mot parolt employé pour ■ de 1& ^ 
dans le passage suivant : 

lÂ menaie de mon 4roit seignoraga 
Aine JOt «t pris tant 41W di MolctaieQt - 
Atan, «t crois d^Tolr moa fin ooiage. 

là- Via Cma, Vaà. HSS, wt. UOO, L I, p. «t. 

Diabète, &ui)tt. masc. Dtabèta. Terme de mé- 
decine, flux d'urine, (Dlcl. de Colgr. et d'Oudin.) 

Dlablalse, subst. fém. Diablesse- Terme d'in- 
jure. On le trouve, en parlant d'une fausse dévote, 
daos Ph. Housk. us. p. 787 (3). 

Dtablalsser, v. Faire le diable, blasphémer. 
[Voy. les autorités citées sur ctutgue ortho^i^.) 

VASIAIITES : \ 

DUBLAISSER. Oud. Contes d'Entyp. p. 983. 
DiABLBiBH. Honet. 

Dlablasseur, subs. nuuc. Blasphémateur. ^îeL 
d'Oudin et de Honet.) 

VARUICTES: 
DUBLASSEUB. Ou^n, Bict 
DiABLriiEiin. Honet, Dict. 

Diable, subst. masc. Ge mol est en usnae sous 
la première orthographe. Les prédicateurs n'osc^eut 
s'en servir, dit Balzac dans son Socrate Cbrâtten. 
t. II, p. 247. > Il reproche même aux femmesteur 

■ coutume de dire que le diable les emportât. • 
(Apol. pour Hérodote, page 48 ) Louis XI, dans Jioe 

lettre du 8 août parlant du nouvel érédue 

d'Evreux dit : ■ U est bon diable d'Ëveaque, pour à 

• cette heure, je ne s^ay ce qu'il sera à l'aveair. '■ 



s altribuent h la vivacité et dCŒteriM desoa 
mes et d'eschecfl d'or et d'yvoire. ■ (n. e.) 
™_j 1. '—"^oiablmteetiinÊiiL 



(H'«.) 
(Vers nB8&')<N. S.) 
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(BndL Cai>^ Fr. 1 1, p. 43.} L*auteur croit que cet 

évéqae étoit le cardinfd Baié. <i Le dioAto m'emporte 

« s*en tint après. » Serment ordinaire dé Louis Xfl, 

srinat BraM. Gap. Pr. 1 1, page 226, et Mém. de 

Mnllac, t H, p. 543. Ce mot diable est souvent 

^é comme serment, imprécation, terme d'im- 

et' commet adjectif, dans les Lettres de 

XIL On peut observer que ce mot avoil formé 

aiu^ennement un nom propre. • Girard dit Diable > 

le trouve dans Ducbesne, Gén. de Béthune, p. 129^. 

fft. de 1236. 

Expressions à remarquer : 

1" « Etre bon et vaillant au service du deable. » 

Servir quelqu*un dans une mauvaise querelle. (Le 

fouvenc. Ms. p. 259.) 

^ « De jeune bermite, vieil diable. » (Prov. dans 
ftabelais, t.IV,p.27l.> 

9* « Il tordoit la gueule comme le déablê qui 
escrit le caquet des femmes derrière S' Martin. » 

V. dans les Contes d*Eutr. p. 80.) 
4r » Un pire iNaftte met Tautre dehors. » (Prov. 

ft les Contes de la Reine de Nav. p. 495.) 
6* « Diable de Vauvert. » Le Inruit que faisoit le 
ipçiift dans le^ carrières de Tauvert avoit f;^ lina- 

£uer au peuple qu'elles étoient habitées par un 
4able(i). (Voy . Mén. Dict Etym. au mot Vauvert ; Le 
Ckucb. sur Rab. t. II, p. 181, note lâ^ et Coquiltart, 
C^^ees 62 et 169.) 

^ « Le âlabié y ait part, » sorte d'imprécation 
i^BDS Brant. Cap. Fr. t. r, p. 285. 

7* « On dit du diable qu'il n'est si laid qu'on le 
QMint. * (La Colomb. T%é&t. d'hoa. t. H, p. 186.) 

8* « On dit d^uAO mauvaise femme qu^elle a la 
^ laite au diable. » (Contes de des Per. 1 1, p. 100.) 
9* « Le dîaft/^ n'emporte chose qu'il ne rapporte. • 
<Percef. vol. II, fol. 141, R' col. 2.) 

10" « Faire, du diables ua ange. » (Œuv. de Joacdi. 
^u Bell. fol. 426, V.) 

11* .... Du dy<ible vient, au dyable va (3). (MoHn. p, 9i,) 

It* • Lé plus dyable de chevalier du monde, t Le 
^s mauvais chevalier du monde. (Lanc. du Lac, 
I. n, fol. 116, R* col. 4.) 

19^ • lléchant comme les mil\e diables. » On trou- 
vera l'origine de ce proverbe dans les notes sur les 
Mém. de du Bellay, t. I, p. 3J^. [Voyez diables^ 
eèaprès.] 

Voyez encore d'autres proverbes sur ce mot dans. 
Ood. Dict. ; Cur. fr. et le Dicl. de Cotgr. 

14* « Ifiaistres du Diable. » C'est ainsi qu'on 
aMoUe les sergens d« Gh&telet. (^Chr. S. Den. t. II.) 

(5^ • La pointe de tous les diables. » Pointe de 
tinre vers le Canada, ninsi nommée par les Fran- 
Mia vers Fan 1609, h cause du danger qu^ils y 
éâwureat (Veye^ Rigault , suite de M' de Thou, 
TXV, Uv. H, p. 91.) 
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16" « Faire le diable à quatre, > façon de parler 

Sui nous vient de notre ancien théâtre. On y jouoit 
eux sortes de diableries : les petites, qui ne pou- 
voient être jouées que par trois diables au plus ; les 

fraudes, où l'on en introduisoit quatre, d'une flaj^re 
ien plus affl*euse que dans les petites. (Voy. Rab. 
liv. VIII, ch. xvm.) Cité dans un Mém. pour le prix 
de TAcad. des B. L. sur Testât des sciences sous 
Charles VIII et Louis XII (3). 

17* « Le grand diable, » sorte d'arme à feu. On a 
dit en parlant du siège de Legnago : « Aussi y avoit 

il bonne artillerie, mesmement celle du duc de 

Ferrare, qui entr'autres avojt une longuecouleu- 
« vrine de vingt pieds de long, que les avenfturiers 
« nommoient te grand diable. » (Hist. du Chevalier 
Bavard, pag^ 198.) 

18* < Dyable achepte, dyable vend. » (Prov. dans 
tes Controd. de Songeçreux, fol. 39, R*.) 

yARiANTE^ (4) : 

DIABLE. Percef. vol. U, fol. 141, R* coL S. 

DiABLBZ. sihgul. Marbod. col. ISSO. 

Dbabb. Parton. de Bl. MS. de S. G. fbl. 1S4, R» cok 1. 

DlCABUB. Modua el Racio, MS. foL 3(, R«. 

Deaublb. Pabt MSS. da R. n» 7615. t. Il, f» 153, V» çol. 1. 

Deale. Vies des SS. MS. de Sorb. en. lix, col. 1. 

DiABLAseoN. Reoréatr. des Devis amour, p. 48. 

DiALB, mot picard. Le procès de Diamens, p. 6. 

DiAULE et DiAULis. S. Bem. Serm. fr. MS. p. 4 et passim. 

PiAVOL. Rabelais, 1. 1. p. 251. 

DissBLB. Rabelais, t li, p. 138. 

hsoLE, Ibid. p. 188. 

Dtable. Lanc. du Lac, i. II, foL 116, R* col. 2. 

DIabler. [Intercalez Diabler, calomnier: 
« Jeban Demain dist au suppliant qu'il les avoit 
« Mablezy et que le diable y en avoit bien tant 
« mis,... leqioel respondi que, sauve leur grâce, 
« il n'en avoit oncques parlé. »] (n. e.) 

Diables, subst. masc. plur. Sorte de troupes. 
Espèce de fantassins ainsi nommés en 1521. < kl y 
« a eu de nos jours, six mille aventuriers françois 
« qui ont pris le nom de diables^ parceque leurs 
« œuvres étoient diaboliques. » (Du Tillet, Reoiijeil 
de R. de Fr. p. 7.) « Il fut chef de six mille bçQUÀes 
« de pied qu'on nommoit diables pour contenir loeux 
« Rochellois, et les Marengeois en obéissance. » 
(S' Jul. Hesl. bist. p. 387 ; Mém. de Pleur, us. p. 349 
et 415.) Voyez Mautbs ci-après, synonyme de (Uabte^ 
qui semble pris pour une espèce de gens de gueixe. 

DIableiemant, subst. tnasc. Jurement par If 
diable. (Dict. de Honet.) 

Diablerie, subst /fém. Tour d'adresse^. Mé- 
chanceté". Désastre^. Injures ^ 

iHaulie^ se trouve dans S. Bern. pour diablerie^ 
chose diabolique. « Perceverer el mal est diaulie. • 
(Serm. fr. mss. p. 7.) On lit dans le latin perseverçre 
malOf diabolicum est. 

^ Au propre, ce seiroit « œuvre du diable » ; au 



(1) De là l'expression envoyer an diable Vauvert, que Ton transforme aujourd'hui endiablé au vert. (Nous l'avons expUquôe 
(lins un priic^ent Tolume^) (r. b.) 
^m Comae nons dirions : c Ce qui vient wr )a flût^ s*en vn pa^ le tambour. > (n. e.) 

(3) Comparez Fabre, Etodes sur \^ Basoche» p. SIS. (a. m.) 

(4) On )ft d^ps é^ E^lette : c Voidn^t ^ faire <^ «erviir. » Dans Roiafid (v. 746): < Si loi a dit: Vons estes vifs 
iiable». > (n. K.) 
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figuré, on a employé ce mot pour tour d'adresse. 

■ En l'aultre avoii provision de (ïl, et d'eguilles 

■ dont il raisoit mille pelites diableries. ■ (Rabelais, 
H, 16.) 

" Ce même mot est expliqué par méchanceté dans 
le Dict. de Borel, 2" add. au mot Diablete. Deablie 
est employé en ce sens dans la ehron. fr. nss. de 
Nangis, an 1251. On lit facinus dans la Ghr. latine. 

° On trouve aussi diablerie pris pour • désastre, 
malheur. ■ Ainsi en parlant du projet des Parisiens 
contre Charles VI, dans te cas où il eût eu du des- 
sous dans la guerre contre les Gantois, on a dit: 

• Or regardez la grand diablerie (1 ) que c'eust esté, 

■ si leroy de France eustestédéconnt en Flandres, 

< et la noble chevalerie, qui estoit avecques luy, en 

• ce voyage. On peut bien croire, et imaginer que 

■ toute gentillesse, et noblesse eusl esté morte, et 

■ perdue en France, et autant bien es autres lieux ; 

• ne la jaquerie ne fut onques si grande, ne si hor- 

■ rible quelle eust esté. • (Frois. liv. II, p. 215.) 

" Enfin on lit dyabteries pour injures. ■ Quelles 

< dyableries il medisoit. •(tacc.duLac.ti III, M6.] 
Remarquons aussi ces façons de parler : 

1" > La grand' diablerie à çiuatre personnages. > 
Expression poitevine pour dire le malheur le vou- 
lut. (Le Ducliat, sur Rab. 1. 1, p. 18, note i, où l'on 
peut >'oir l'origine de cette expression ; voyez les 
Contes d'Eiïtrap. p. 204.) [Voyez plus haut dtable à 
quatre.'] 

2* < La diablerie de Saulmur, > c'est-à-dire * la 
€ passion à personnages, ainsi appellée apparem- 

■ ment par rapport à cinq, ou six démons qui y 

■ jouent un râle. > (Le Duchat sur Rab. t. IV, p. 58.) 
Il en dérive le proverbe • faire le diable îi quatre. ■ 

3* • La diablerie de Doué. ■ lie même que le pré- 
cédent. (Voy. Le Duchat sur R. t. IV, p. 60, noie 9.) 
4* ■ Faire diablerie, ■ faire le diable. (Coq. p. 106.} 

VARIANTES : 

DIABLERIE. Rabelais, t. II. p. 161. 

Dbabuk. Rom. de Rou, HS. p. 3S6. 

DiABLBTB. Dict. de Borel. 2" add. 

Deablrrie. g. Guinrt, US. fol. 38, V*. 

DlABLiK. Majen de Parr. p. 1«. 

DiAxn.iK. S. Bero. Serm. fr. MSS. a. 7 et passim. 

Dtablerie. Lanc. du Lac, t. III, fol. 130, V* col. 1. 

Atablis. Hist. des Trois Haiies, HS. p. 306. 

Diablesse, sub%t. fém. Couleuvrine de Bolduc. 
Elle éloit célèbre par sa grosseur. (Voy. le P. Daniel 
Mil. fr. t. I, p. 446.) 

DIableteau, subit, matc. Diminutif de diable. 

■ Diableteaulx de chambre, ■ c'est-à-dire parvenus 
à la moitié de leur crue. (Le Ducb . sur R. t. fv, p. 192,) 

VARIANTES : 
DIABLETEA.U. Oudin, Dicl. 
D1ABI.ETON. HiBt. du Th. rr. t. III, p. 139. 
DiABLON. Contes deDesper. t. I, p. 99. 
DiABLOT. Percer, vol. VI, (ol, 9, «• col. S. 
DiABLOTON. Bouchet, Serées, Lv. II, p. 100. 
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DïABLKAU. F. MSS. du It. n» T615, t. II, P 189, R» 
Deablel. Ibid. t. II, fol. 189, R> coL S. 
DuBUAU. Uodus et Racio, HS. fol. SH, T<. 

Dlablette, subst. fém. Sorte d'herbe po 

■ A cueillir vos salades, les herbes de voâ p 

• et des champignons columelles, et dUtblet 

• vous accomodiez vous même, mettant d'of 
> la mainàla cuisine. < (Mém. de Sully, I.I,i 

Dlableusement, adv. Diaboliquement 

de Cotg. et d'Oud. ; voy. Dial. de Tahur. fol. 

DIablols, subst. masc. Combat diaboliqn 

Li CToissiet furent ordanet 

Da bstalle, coume senet ; 

Quant il vinrent, taus DiabloU 

Ne leur aanbla mia jabois : 

Nient plus n'an fu la uns senra 

Coume à Sarrazins, ne à-Turs. (Ph. Mmitk. p. 
Diabolique, adj. Cemotsubsi3te(2). 11 él 
guliërement usité en 1656. (Voy. Vie de Fabf 
le P. Barre, l. Il, page 143.) On s'en servoi 
épithète de canons, parce que, comme le dia 
dont faits pour tourmenter le genre humaini 
le détruire. (Voy. Fauch. des Orig. liv. II, p. 
Dlacbessaton, s. m. terme de musique 
être diateastron (3). 

Les ungs font aemi ton mineor, 

Les antres aeini ton majeur, 

Lea autres diachestaton, 

Diapmite, diapason. (G. da la Bigne, f. 

Dlaeode, s. Espèce de pierre. L'oa 1 
qu'elle repr^ntoit diflérentes ligures du d 
et on loi atlribuoit la vertu d'évoquer les 01 
mais elle la perdoit lorsqu'elle toucboit na 
mort. (Voyez Marbodus, De Gemmis, art. 57 
1676.) En latin diacodos. 

«AMANTES : 

DI&CODE. Harbodus, col. 1676. 

Diacodos. Id. ibid. et col. 1688. 

Diaconle, s. (. Diaconat (Oudin et Cotgr 

Dlaeonlte, s. Sorte de chapelles ou bâ| 

■ On distribuoit les aumônes, et on eoferm 

■ pénitens, dans les diacùnites, ou d'autres 

• près de l'église pour y vivre recueilliz, ( 

• gnez des occasions de rechutte. • (Fleury 
ecclés. (. XIII, Préf. p. 7.) 

Diacre, s. m. Diacre. Ce mot subsistes) 
première orthographe. Il so prenoit quelc 
pour la tunique même destinée au diacre, i 
de l'Histoire de Bretagne.) Le mot diacre a é( 
ployé comme mot nouveau pour les protei 

■ voyons aussi des noms étranges de surve 

■ diacres, consistoires, colloques n'ayant \ 

• esté dejeusné de lelles viandes. > (Hémoi 
Hontluc t. II, p. 3, vers 1560.] G'étoit une ( 
dans les églises des Huguenots (4). (Voyez 1 
Méin. de Villeroy, I. VU, p. 287.) 



<1) M. Kervjn(X, UT) édite : < Or re^ardeiUKrant <iea6Iieque ceeuiat este, seUroisda France euist esté deaoo 
Flandre. ■ Cette forme deghlie est dans Berte (73) : • Diex, fait ele, dont vient si laite deablie. > (N. B.) 
<S) On lit dans Monstrelet (f, 47) : ( Peclier est chose humaine, mais persévérer est chose diabolique, * (n. b.) 

(3) On Ut dans ta bataiUe des Sept .Vrts : ■ U doux ton diaietaUm, Disante, diapason. ■ Cest une quarte. (N. ■.) 

(4) Cesl le suppléant du pasteur ou le pripoaé aux aamôoes. (n. B.) 



[I.Cm.1.1, p.lS6. 
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VARIANTES : 
DIACRE. Ortb. snlMistaiita. 
IhAKKNK. Pta. Houskes, US. p. 63(1). 
DiACDE. ÂMises de Jénu. p. 100. 
DIaculoa, s. m. Espèce d'onguent(2>. Peut-être 
ib^achylon. (Dict. de Colpr.— Voyez H. Esttenne, 
Çonform. du françois avec le grec.) 
Et à voua, m&iBlte AUborum, 
D'oignement plaio una bolste. 
Voire du peur diaeulum. 
Pour exposer euprà cvtum 
De ces fiUettea, sans plus dire. 

PiUl Ta», p. lia ; \o, 

vabiaute? ; 
DUCULON. CoUrrave. 
DlACOLUU. OudiD. 

DiagoDé , adj. Diagonal. (DiciiOQDaire de 
Cotgrave.) 

DIagredé, adj. Composé de diiigrede ou scam- 
monée. (Diction. d'Oudin et de Cotgpave. — Voyez 
Bouchet, Serées, livre I, p. 119.) 

VABlANTEâ : 

DIAGREDÉ. Oudin, Colgrave. 

DiAOnEDtfc. Bouchet, Serées, livre I, p. 39. 

Dlagredi, t. m. Gomme.(Diclionnaire5d'Oudin 
et de Cotgrave. — Voyez H. Est. Conform. du franc. 
avec le grec, et Celthell. de L. Trippault] 

Ce mot est mis pour diagrede, dans Herl. Cocaie, 
tome I, p. 122. 

Dlalre, s. m. Journal. (Diclionn. d'Oudin et de 
Cotgrave.) On a dit de Claude Fabri , astrologue : 
« De cet autheursoat sortis plusieurs almanactiset 
• dtairei. > (Du Verdier, Bibl. 178.) Voyez la Croix 
du Haine, Bibl. p. 57, où il parle du même Fabri : 

■ Faisoit registre de toutes 'choses qui se faisoient 

* en lu cour de son seigneur et maisire, qu'il pen- 

■ soit dignes d'estre enregistrées en son diaire, et 

• papier journal. • (Boucbet, Serées,!. III, p. 241. 
- Voyea S. Jul. Hesl. Hist. p. 230.) 

Dialte, t. f. Diète. [Dial. de Tahur. p. 85.) 
Dlaletien, adj. Dialecticien : 



Vit» du SS. HS. d«Sori>. diir. u, cul. 3. 

Dlaletique, s. f. Dialectique. (Desch.f.461.)(3) 

Dlaloglsme, s. m. Dialogue. (Dictionnaire de 
Cotgrave, et Celthell. de L. Trippault. — Voyez les 
touches des Accords, p. 36.) 

DIalogizer, v. Dialoguer, Taire des dialogues. 
(Voyez Contes de.Chol. Epilre, fol. 1, V*.) 

Dlamans. [Intercalez Diamaia, dans Flore et 
filanchefleur (v. 657) : > Pelles, coraux et crisolites 
■ Et lUamani et amecites. • Au XIV* siècle, on lit 
dans les Emaux de De Laborde (p. 250) : ■ Une 
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> amiraude , un diamant de grand pris en une 

■ boiste d'argent enamillé. •] (n. e.) 
Dlambre, s. f. Conrectioo d'ambre. (Dictionn. 

d'Oodin et de Cotgrave.) 

Diam«, s. m. Diadème. Ce mot est employé 
pour < Ihiare, • dans le passage suivani, où ils'agît 
d'un pape nouvellement élu : • Fut sacré, et cou- 

■ renne de diame. » (Chroniques franc, «s. de 
Nangis, an 130ô.) 

Dlamerdis, s. m. Conrection de sauge sauvage. 
(Dictionnaires d'Oudin et de Cotgrave.) Il signifie 
aussi « excrément. • (Voyez Œuvres de Roger de 
Collerye, p. 8.) 

Diammour, s. m. Le dieu d'amour. • Cet asne, 

■ au maniement des bonnets, faisoit rage, il couroit 

> à travers pays, comme si le dieu d'amour l'eut 
. porté. » {Contes de Desperiers , 1. 1, p. 185.) Oa 
lit dans une édition antérieure : ■ Diammour. > 

DIamouron, s. m, Diamorum. Sirop de mûres. 
(DiiT. d'Oudin et de Cotgrave.) 
Diane, s. f. Terme de guerre. On dit • battre la 

■ diane. > On disoit autrefois < bailler la diane. ■ 
C'est le coup de tambour qu'on bat à la pointe du 
jour. De là, au llguré • bailler la diane ■ signifloit 
donner l'éveil. (Voyez le Dictionnaire de Cotgrave.) 

■ Aller en embuscade et bailler la diaoe. (Boucbet, 
Serées, liv. I, p. 403.) 

DIanier, adj. Qui appartient à Diane. (Diclionn. 
de Cotgr.) De là on trouve dianière et dianire, ponr 
épithète d'Aréthuse, de diyade, d'amadryade, de 
flèche, de chasteté, dans les Epithèjes de H. de 
La Porte. 

Diantre, s. m. Ce mot, que le peuple employé 
pour déguiser celui de diable (4), a donné occasion k 
cette façon de parler ; • Faire le diantre, > pour 
faire le diable, taire le méchant. (Contes d'Eutrapel, 
p. 498.) Valois le dérive de deonandi, les Girova- 
gues, ou moines errants ainsi nommés, et dont le 
peuple croyoil que les diables prenoient quelque- 
fois la figure. (Voyez Val. Notice, page 170, col. 2.) 
On disoit aussi dianche. On lit dans le Moyen de 
Parvenir, p. 156 : ■ Or voilà comment je leurre ces 

> savans ; que le dianche les puisse sopoudrer. > 

VARIANTES : 

DIANTRE. Orth. subsistante. ' 

Dianche. Voyen de Parvenir, p. 156. 

Diapason, Diapente. Termes de musique. 
{Voyez ci-dessus diachessaton.) 
Diaphane, s. m. Transparence. 

....Esclarcist l'espère, 

Et le diaphane. 

De ooetre bémUphére. (Molinet, p. iSS.J 



d) On trouve dinene dBDS Th. de Cantorbérv, v. 86 ; dyaconeâ dans Job, p. 475. (m. k.) 

(!) C'est le diachvlon :< Certaiaequaotité de meimes deoréesd'espicerie.,., huiles d'olive, diaculon. t (U. 171, p. 209, 
an. U«y (M. E.) . . "^ . ' 

<3) • Ce dit Renara : Je sai plus de toi les set atr. ; Sez tu rteo de dialectique. ■ (Ren., v. Siaifi.) (n. k.) 

(*) f Ilconroit A travers le pays, comme si le dianh-ereust emporté, i (Despér., S9* Conte.) K" de Sévigné(S3-janv. 1671) 
écrit aussi : i [Ha flUe) s'en va ou diantre en Provence, n (N. B.) 
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DIaphaner, v. Rendre transparent. (Dictionn. 
d^Oudin et de Cotgrave.) 

YÂRIANTES : 
DIAPHANER. Oudin. 
Dtafaner. Cotgrave. 

Diaphanique , adj. Diaphane , transparent. 
(Yoyez Al. Cbartier, Quadril. invectif, p. 1436.) (4) 

DIaphagfne, s. f. Interstice. (Dict. d*Oudin.) 

DIaspre. [Intercalez Diaspre^ étoffe damassée : 
« Et aprèé .i. diaspre qu*il li ont endossé. » (Aiol, 
V. 9825.) « Un autre chasuble, dalmatique et 
« tunique de dyapre blanc à molettes d'or. » (Inv. 
de la S** Chapelle, xiv siècle.)] (n. e.) 

Diapréy adj. Varié de plusieurs couleurs, cha- 
marré. (Glossaire de Marot.) Ménage, dans son 
Dictionnaire étymologique, dit qu'il signifie propre- 
ment « vert. » (2) C'est dans celte dernière significa- 
tion qu'on lit diaprasius et diaprasinus^ dans le 61. 
latin de Du Cange. Le Laboureur, Origines des 
Armoiries, p. 24, le dérive du latin dispar. Je le 
dériverois de jaspe, en italien diaspero (3). Il répon- 
doit au mot Jaspe qu*on verra ci-après. 

De ce mois de maj làfatce diaprée. [Am. Jam. f. ti.) 

....Les jardins, et les prez, 

Quand iU sont vestus d'ornemens d^offrez. (Ibid. f. $i,) 

VARIANTES : 

DIAPRÉ. Parton. de Bl. MS. de S. G. fol. 15S, V* col. 1. 
DiAPPRi. Brant. Dames gall. 1. 1, p. 188. 
DiASPRÉ. Blanch. MS. de S. G. fol. 179, R* col. 3. 
Dtaprè. J. Marot, p. 88. 

Diaprer, v. Chamarrer, pi^rsemer un fonda de 
différentes couleurs. (Dictionnaires de Go^^r. Honet 
et Oudin.} 11 est mis comme synonyme à « orner, » 
dans Favln, Théâtre d'honi)eur, 1. 1, p. 684. 

DIapreure, s. f. Diversité d'ornements, variété 
de couleurs. (Dict. de Cotgrave, Monet et Oudin. — 
Voyez Caq. de Taccouchée, p. 96.) 

VARIANTES ! 
DIAPREURE. Oudin, Monet, a>tfraye, 
Diaprure. Caquets de raocoucnee, p. 96. 

Diastole, s. f. Diérèse, division, séparation 
d*une diphtongue en deux syllabes. « Des aiphton* 
< gués qui sont sujettes à diastole^ ou division dans 
« la prononciation. « (Art poét. deSibil. 1. 1, p^. 58,) 
où Ton trouve plusieurs exemples jusqu'à la page 
62. « Diphtongue est une contraction de oeux 
• voyelles en une syllabe* comme en ceste diction 
« naistre; a et i ne sont qu'une syllabe, et a la 
« diphtongue son contraire qui est akutole, car en 
« deux voyelles elle retient deux syllabes» cooime 
« hais; ici a et t sont deux syllabes. » (Poétique de 
Boissiere, p. 232.) 

Diatipose, s. f. Maximes, sentences. Du mot 
grec JiaTmaxuç. « Rien à personne ne debvez, fors 
« amour, et dilection mutuelle : vous musez ici de 



« belles graphides, et diatyposes , et me plaisent 
« très-bien. » (Rab. t. III, p. 39.) 

VARIANTES : 
DIATIPOSE. Cotgrave. 
Diattpose. Rab. t. III, p. S9. 

Diatollque, adj. Ce mot exprime le mouvement 
par lequel le cœur s'étend et se dilate. On dit 
« mouvement de diastole. » (Dict. de Cotgrave.) 

Diatoiiy 8. m. Herbe ou plante médicinale. < Si 
« me prenez un poi de cel lande» du dtofan,etpanele, 
« et manjue, et comaU et tormat, et de Terbe 

• Robert, et si meteiz «un pié de reine, de Tonbre 
« du fossé de braine, ce sont are les bonnet herbes 
« que ge vos di. » (Erber, ms. de S. 6; feU 89.) s 

Dicacité, s. f. Plaisanterie, raillerie. Du Min 
dicacitas. < Epistre de jeu se faict par joyeutx lan* 
« gaige, risible, faisant plaisant babils OttdiM0<té. » 
(Fabri, Art de Rbétor. liv. I, fol. 109, V*.) 

Dicendre, s. m. Sameidî. 

Quant li mois de Jenvier eatearra au dicendre. 
Se tu as ton forment, ne te <^iaaidu deapeiMirû. 

FHbft. M8S.d«R. «• TMa, fol!iMi>tt* crt. t. 

DIcerné, part. Déc^né. « K^* CbrialonUai de 
« Longuy chevalier seigneur de Neufchaatel, et te 
« Longepierre, au nom, et comme curateur dîc<0rii# 

• aux corps, et biena du dit Claude âe'Beilhniiiûnt 
« son nepveu moindre d*age. • (Etat des offlc. an 
duc de Bourg, p. 29.) 

Dicton, s. ^. Domination et juridiction (4>. 

Puis amc Rommalna Tint la pesaeeeioD 

D^aimes sure, et à leur dicion 

Tout soumistrent lemon4e, en leur Yenu^ (Deech. ift.J 

....Alexandre qui à sa diction • 

Mist le monde. [E. Desch, f. 950.) 

VARIANTES * 

DICION. Eust. Desch. Poês. MSS.' fol. iSS, coL 4 
Diction. Ibid. fol. S50, ool. 4. 
DiTiON. Gr. Coût, de Fr. p. aS6. 
DiTTiON, Ibid. fol. 188, col. %. 

Dicofrlt, 8. m. Corvée ancienne. (Glossaire de 
THist. de Bret.) 

Dicquage, s. m. Collectif de digue. uLes ditz 
« trois ofilciers, et bancqs du dit pavs ont, ^r main 
« commune, cognoissance de la police, él gouver- 
« nement du dit pays, tant des vivres, fourraaes, 
« dlcquageSy cueres, édits, ordonnances, et autres 
« choses nécessaires pour le bien, etentreteiiement 
« du dit pays.... si ont accontumé créer, par obw- 
« cun an, pour le fait des wataringues, fossillagm, 
« et diequaaes du dit pays tel2 gouvfraear$« «if ils 
« tiennent a c& idoines, nommex watergrav€ie» li 
< nombre desquels peuvent aussi dimiouer, ou 
« augmenter. » (Coût, de Langle, an Nouv. Goat^ 
gén. 1. 1, p. 399, col. 1.) 

Dicque, 8, f. Digue. (Dictionnaires de Nicot (6)i 



8) « Le brouUlas du temps bruineux ne ee peult parteàcteaient esclatroir ny restabU^ à sa dUfphamquê kiminoailé. a (N , «.) 
) Le sens est damoêté. (n. s.) 
(^ Jaspes se trouve au xni* siècle dans Flor. et Dlanch. (v. 669) et vient du grec fotfver. Cependant on lit dans OÎl Ûaofe 
(II, 810, col. 2) : c Elle a son Cûr plus dur que Ion diaspre. > (fl b.) 

(4) C'est le laUn («Ho. (N. x.> 

(5) Comparez Froissart, II, 66 ; XII, 74. (n. e.) 



Borel et Gotgrave. .< Le dac de Boui^oogoe fut 
- incité de noyer la trille de Calais par la rupture 
« d'uoe dtsHA, mais tout cbautà àéaot. ■ (histoire, 
Cbron. depuis 1400, 1467, p. 342.) 
TÂRunns : 

UCOUS: HQMtr. Tol. a, laL l&g, H°. 

DiQts. EoBt. Deacb. Poes. HSS. foL 30D, col. 2. 
Dictame, s. m. Terme de botanique. 11 se dit 
^e qtieiqaes plantes. (DictionDHiresde CoLgrave et 
^'OudiD.) Il est employé pour remède dans les vers 



Je seBa4[De tonti coup mes reipets adoucis 
Laiweat en Uboité les rasaorts ae mon ame ; 
Ha nison par U boucha a reçu son dictante. 

HMm, Cen. dcP. Cm. act. S, ' 



McnAM. Catpmw. 

DiCTiUfK. Oudtn. 

DicTAHO. Irleloque, Faticonn. fol. 99, V*. 

Dictateur, x. m. Nom de dignité. Elle étoit 
particutièrement connue chez les Romains. Il sem- 
ble qu'on ait employé ce nom pour gouverneur. 
HooUuc, qui étoU lieutenant de roi de Sienne, 
aBSiégëe en 1555,.en est fait dictateur. (Voyez les 
Hém. de HoqUdc, 1. 1. p. 448 et p. 464.) 

DlciatioR,'S. /.L'action de dicter, décomposer. 
Oudm, dansjsoa DictiQMiaire, le rend par l'ilalien 
■àettatione , qu'il explique par • composition , 
âiclatioD. > 

DIctatoire, adj. Qui appartient au dictateur. 
(Dict. de Monet.) 

Dicter, V. Composer : 

Car mort ne ts les œuvres abbatant, 
Et mortel est cestuy-I& qui le« ditte. (C. Matvi, p. S31.) 
Froissart, livre III, p. 1, parlant de lui-même, 
s'exprime ainsi : < Je me suis ealremis de dicter, 

■ et craniquer cette bisloire. > U'où notre espre-s- 
sion • uOe lettre' bien dictée, ■ pour une lettre bien 
écrite, parïaat de style. 

On diBOit spécialement dicter pour > composer en 

■ vers, ■ veraûler. ■ Ci commence l'art de dicter, 

• «t faite des cbansons, bRlades, virelais, et ron- 

• deaulx. > (Poës. iiss. d'Eust.Descb. f. 394, col. 1.) 

ÏABIASTES ; 

DICTER. Froiaa. llv. ni, p. 1. 
DiTTXB.CUmeiltllarat, p. 321. [Voir IKfier.] 
Dicton, t. m. Dictum. Le prononcé d'une sen- 
tence^iu d'un arrêt. (Voyez Laurière, Glossaire du 
Droit fr. ; Du Caoge, Glossaire lat. au mot Dictum ; 
voyez aussi Ifouveau Coutumier général, tome II, 
p. 108, Ml 1 ; Du Tillet, Bec. des Rois.de France, 
;ji. 364,. et Contes de Des Perriers, \. 11, p. ai.) De là 
on a nommé • dictim de la victoire, • l'arrêt du 
béraut d'armes qui décide du prix de la victoire 
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entre deux combaltans. (Voy. PetiWean de Saiotré, 
A. 258.) Ce mot, qui est proprement le latin d^tim 
-est en usage depuis le zu* siècle (1). (Voy. le N. Traite 
de diplom. 1. 1, p. 415.) 

Dlctyne,adj. Surnom de Diane. (Voyez Epitb. 
de M. de La Porte.) 

Didascallque (rime). Sorte de rime. Il sem-. . 
ble que c'est la môme que la ■ rime deux et ar. ■ 
(Voyez « rime deux et ar » ci-dessus, sous le mot 
« Deux, • et Chasse et Départie d'Am. p. 238, c. 1.) 

Dleguer, Dteguerle. [Intercalez Diegu», 
endiguer, Dieguerie, digue, au reg. JJ. 190, p.Jâf, 
an. 1460; ■ Lesquelz marelz icellui Olivier avoil 
« fait clorre, dieguer et gaigner de la mer;.,, 
- lesquelles clostures et dieoueries avoient cousté 

• à faire et maintenir jilus de mil livres. •] (w, ç,) 
Dien, 8. m. Doyen. 

Ou à Tevesque, ou au dien. 

PAl. HSS. duR.n-TeiS. LU, lui. Igl.VMI. 1. 

Ce mot paroit aussi s'élre emplové comme syno- 
njiiie de « prêtre • ou « curé. ■ (Voyez Pabl. mss 
du R. n* 7989, fol. 210 et suiv.) (2) 

VARIANTES : 

DIEN. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t. IL toi. 181, V» col 1 
DiBNS. fiùd. n° 7669, t. 911, R> col. 1. 

Dienant, part. Augurant, conjecturant. Con- 
traction du mol devinant. 

Ou va ia dienant c'od veit faire abéesse 
De la feme Atissandre, le suer dame mairesse, 
Pot cou qu'au 11 n'a point, ne barat, ae ouTarde, 
Ains Uiroe aiusi le col oom geline lombarde. 

FoM.li3S. n. 1300. l. IV, p. I3Ï3. 

Dienar, s. m. De l'allemand mener. (Dict. de 
Borel, 2" add.) Dienars est un ancien iuot francois 
donné aux serfs et aux esclaves. Beemes, d'après 
.Borel, est le féminin du même mot. Le mot dienar, 
à considérer quelques-uns de ses rapporls,£onvient 
assez au mol latin donati, pour les donats ou les 
oblats. (Préface du P. Habillon, p. 53.').) 

Dlene (ma). Sorte de jurement. Mon Dieu ou 
par mon Dieu, ou peutrâtre Madame, Nostre-Dame, 
Tredame. Jurement des vieilles en colère. (Voyez 
Cellhell. de L. Tripp.) 

DIenstleuth, s. m. < Ce sont gens qui sont 
« obligea de servir leur seigneur en tout ce à quoy 

> il les voudroil employer, et neantmoins ne sont 
■ gens de condition servile, ains de servitudes seu- 
< lement. ■ (Coût, de Luxembourg, au N. Coutum. 
gén. t. II, p. 340.) Note de l'éditeur. 

Dienstmann. [Intercalez Dtem/nurnn.sergeat, 
valet de ville, dans une charte de 1287 (Du Gange, 
II, 854, col. 2) : > Nous Guis cuens de Flandre et 

• marchis de Namur... comme debas et conlens 

> fust meus entre les keuriers dou tieroir de 



LuBiea. > (Id., an. 1850.^ \ 
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« Furoes..., et les mayeurs et les dienstmanns 
« doudit tieroir, de ce ke lidit tnayeur et dienstman 
« pour la raison de leur maierie et de leur 
« dienstmannschepe disoient ke il n'estoient mie 
« tailiaule... »] (n. e.) 

DIer (se) , v. Consacrer, pu latin dicare. Je 
trouve ce verbe à la 3* personne du présent de 
rindicatif, au pluriel, dans ce passage : « Les per- 
« sonnes qui se dient^ et apliquent à servir, et 
« honnorer Dieu, ainsi que j ay dit, sont dites, et 
« appellées saintes. » (Les Triomphes de la Noble 
Dame, fol. 63, V^.) 

DIete, s. f. Régime de vie, soit en bien, soit en 
mal (1). On lit dicta et diœta, dans le mém&sens, au 
Glossaire latin de Du Gange. « Vivre en diète de 
« médecine. » (Rabelais, 1. 1, p. 260.) « Leur diette 
« esloit telle. » (Id. t. V, p. 133.) « Diette larçue, » 
c*est-à-dire diète peu exacte, dans les Hémoires de 
Sully, t. IX, p. 315.) 

Maintes gens ont été peiis^ 

Et suffoquez, par trop soupper, 

Par trop boire, et par trop la|)er 

D'ypocras, de viande, et de vin : 

Si fais à ma diette fin. (E. Desch. f, 486.) 

Le mot se trouve employé souvent pour signifier 
« retrstite » où, faisant diversion aux affaires, on 
veilloit au soin de sa santé. « Nostre dernier roy 
« Henry troisiesme, faisant un jour la diète à Saint 
« Germain en Laye, où il s*estoit retiré à part hors 
« de sa cour, qu'il avoit laissée à Paris, avec la 
« revne sa mère. • (Brantôme, Cap. Estr. tome II, 
p. 2216.) « Touchant Demeurât mon procureur à 
« Rion, si je ne vous eusse écrit de luy faire payer 
« les arrérages de sa pension, j'estime qu il ne 
« m'eut permis de commencer ma diette^ tant il 
« estoit pressant, et m'importunoit, et ne trouvai 
« autre moyen de le chasser d'icy : mais, pour l'ave- 
« nir, je serby très aise qu'il en soit payé. Car c'est 
« un bon serviteur, et qui m'a bien servi. (Mémoir. 
de Sully, 1. 111, p. 370 et 371.— Voyez ibid. t. V, 
p. 155 ; Mém. de Bassomp. 1. 1, p. 90.) 

VARIANTES : 
DIETE. Rab. t. I, p. 260. 
DnJTTE. ttid. t. V; p. 133. 

Dieter, «. 

Benoiste soit la chambre aux chevaliers 

Qu'a fait faire madame d'Orliens, 

Qui ont payé, avec les escuiers 

Leur bien-veoue, en Tostel de liens [léans, p. céans] : 

A ce dieter nous ont fait moult de biens, 

Dont, quant à moy, forment les en mercie. (Desch. S 14.) 

Dieter (se), v. Se gouverner. 

Coument on se doit dieter 
Pour le cors, et Tame garder. 

U dilec du cors et de l*ame, MS. du R. n* 7215. f. 5. V c. 8. 

Dieu, 8. m. Dieu. Ce mot est en usage sous cette 
ortbograpbe. 

Ha ! belle à cul mes cuers se claime, 
De sa paine, et de sa mesaise, 



De. vos veoir me faites aine, 

Tant que mi oeil saiilé soient 

De vos, qui plus volontiers voient. 

Que ne verroient dame Dé (le aeigneiir Diou). 

An. et Jalons. MSS. de S. G. M. Ht. V coL I. 

Qui voit votre douz rire, 
Bien li eat vis qu*il voie Dei. 

GauUflr d*Bspiiiifo. Poés. MSS. «v. 1300, 1. 1. p. 171. 

S'ele me donne un liaisier en receley, 

Je n'auroie si cbter une cité ; 

J'en prie Dey. (Gaces Brûliez^ Urid, p. 96i.) 

Diex ! qui a boine amor, 

S*il s'en repent nul jor. 

Il fait grant vilonie. [W. Caukeser, ibid. t. IIJ, p. f f77.; 

Doulx mois de may, vray dieux des anioureox, 

Père des fleurs, rois de toute verdure. (Desch'. f. f75.) 

Aimi dix d'amours, vivrai-je longuement ensi ? 

Poës. 1I&. du ytS. n* 1490. CdI. 114, R*. 

Citons maintenant les expressions remarquables: 
1' « Dieu ait en gloire. > Façon de parler em- 
ployée dans le Préambule des Coutumes de Luxem- 
bourg, par Philippe II, en parlant du feu arcbtduc 
Albert d^Autriche, pour dire que Dieale maintienne, 
conserve sa mémoire glorieuse, ou que Dieu I*ait 
reçu dans sa gloire. (Voyez Nouveau Coutumier 
gén. t. II, p. 339.) 

2" « Au nom de Dieu^ de par Dieu. • Terme 
d'acquiescement, pour dire ainsi soit-il, à la bonne 
heure. « Disoyent les Gascons à leurs mariniers, 
« menez nous à Seville, car là sont noz gens au 
« siège : Les mariniers respondirent ou nom de 
« Dieu, si tournèrent vers SevîUe ; et sini^lerent 
« tant qu'ils en approchèrent. » (Froissart, livre II, 
p. 148. — Voyez Mémoires de Bassompierre, t. II, 
p. 188, 291. • jOe par Dieu. (Ass. de Jérus. p. 22.) (2) 
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S*" « Ce m*aist Dieu^ • pour ainsi m'aide Dieu 
a dit aussi : « Ainsi m'aid Dieu. » (Pasquier, 
Recherches, p. 705.) 

4** « De fait Dieu. » Certainement. On a dit des 
princes et des peuples : « Ceulx qu'ils suspeçonnent, 
• ou savent estre trompeurs, mesparlans, detrac- 
« teurs, plains de fraulae, de dol, prompts à injure 
« faire, ou dire à autruy, il ne les contempnent pas 
« seulement, mais les iugent mauvais, inicques, et 
« pervers ne jamais n auroient fiance en eulx, ne 
« de cueur, ne de courage, ne de fait Dieu^ ne les 
« pourroient honorer. » (Histoire de la Toison d'or, 
vol. II, fol. 105.) 

50 « Pleysir de Deu. «.Le plaisir, la volonté de 
Dieu. (Rymer, 1. 1, p. 114, titre de 1270. « A plaisir 
« Dieu. > S'il platt à Dieu. (Voyez Lettres de Louis 
XII, t. IV, p. 74.) 

e'» « Dieu de l'homme d'armes. ■ Sorte d'excla- 
mation par raillerie. En parlant du désir que Bou- 
cicaut enfant témoignoit pour aller à la guerre, on 
ajoute : « Nonobstant que plusieurs qui revoient, 
« se rigolassent de luy, disans. Dieu de Vhomme 
« d*armes. » Comme nous dirions grand Dieu, le 
plaisant hommes d'armes. (Hist. de J. Boucicaut, 
in-4% Paris, 1620, livre I, p. 18.) 
1\T « Dieu devant, » Dieu aidant^ s'il plaît à Diea 



(1) On lit dans Alebrant (fol. 18, xni« siècle) : « Ki vient le mélancolie purgier. si convient user le diète ke nous vous 
avons dite. » (n. e.) 

(2) De même dans Joinville (§ 126) : « Chantez, de par Dieu », dit le maître naulonier. (n. k.) 



DI - i 

o u â la gante de Dieu : t Demain vronaiNeu devant 
<— 1 Bioys. ■ (Lâll. de Louis Xll, l. U, p. 48. — Voy. 
"1^ JonvenceU fol. 63, If.) 

8* - Dieu avant. • Dieu snrlout. ■ Dieu avant 
"K tontea choses, ou Dieu aidant, > suivant l'éditeur. 
C "^'oyes P. i- de Stintré, p. 216.) 

9* ■ Avoir i Dieu en couvent ■ semble pour s'il 
^pltit A Dieu. ■ J'ay a Dieu en couvent, qne ao on le 
•^m (ait ainsi, je crois que nous les descoDflrons. > 
^Hist. de B. du Gneaclin, par Ménard, p. 105.) 

10* ■ Deu et son ccHnandement (.... si) > pour 

-^i Dieu dispose de h vie, c'est-à-dire qu'il vienne 

_â mourir. (Rymer, 1. 1, p. 114, col. 3, titre de 1270.) 

44* • Bieu gnce. ■ Grâce à Dieu. (Voyez J. Mar. 

p. 170 ; Nuits de Strapar. 1. 1, p. 81 ; Des Accords, 

Escreig. Dij. fol. 89.) 

12* • Duu gard, Dieu gart. Dieu vousjnurd (1). ■ 
Formule de salut. • Diett vous garde, Dieu vous 

• bénisse. > C'est une (ïçon pour aborder on pour 

ÎDitler les gans. (Diclioanaire de Cotgrave. — Voy. 
lénest Marot, p. 182, el pasum ; Arrêt amor. 
page S4, etc.) 

18* ■ Jambe de Dieu. > En langage de meodians, 
jambe pourrie d'ulcères, et qui, à ce moyen, leur 
porte profit. (Le Ductiat, sur Rabelais, L. IV, p. 208, 
note 5.) ■ ns ne seront jamais sans une jambe gan- 

• grenée, eMiontnce, spbaceliée, flstuleuse, chan- 

■ creow, qu'ils nomment ïambe de Dieu. > [Boucb. 
Serées, livre Tll, p. 147.) Cest proprement • jambe 

■ par excellence. ■ vVoyez ci-après n* 23 où celte 
expression de Dieu est prise en ce même sens.) 

14* • Dieu le voua mire. > Dieu voua le rende : 

Dont vteiu tu T six denlen, biau si 



19* ■ Dieu le doint. > Dieu le donne, ainsi soit-i). 
(Voyei Froissart, livre III, p. 59^ • Donast et donst 
« Asus, > pour plût à Dieu. [S. Bern. Serm. tr. usa. 
p. S8 et passim, dans le latin utinam.) 

16* ■ A Dieu, le veu. • A Dieu le voue, j'en fais 
vœu, je le promets, je le veux, j'y consens. • S'il y 
- a nul des voslres tant soit hardi qui gette pierre 

• ne carrel, par qui le plus petit de nous, et de noz 

• garsons soit blecé, à Dieu le voue, je vous feray 

■ à tous tollîr la vie. > (Froissart, livi-e 1, page439.] 
Le prince de Galles ayant demandé cent mille ft>anc8 
à Bertrand du Guesclin pour sa rançon : • Hessire 

■ Bertrand.... print le p^^nce à ce mot, et dit, 

■ Monseigneur à Dieu le veu, je n'en payeray jà 

• moins. • [Id. livre I, p. 332.) On disoit uussi • A 

■ Dé le veu, ■ et cette façon de parler éioit familière 
k B. du Guesclin. (Voyez sa vie par Hénard, p. 34D.] 

17' ■ Dieu le veuC Deus le volt. > C'étoit le cri 
des anciens guerriers. [Voyez le P. Henestrier, Orn. 
des Arm. p. 212.) 

16* • Dieu merci (la), > pour grâce à Dieu. (Rym. 
1. 1, p. 102, titre de 1265, rapporté dans D. Sonce, 
Hist. deBret. col. 997.) 

19* • Dieu mercy. • Expression encore usitée. 
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Elle ne s'emploie ordinairement que dans les évé» 
nemens heureux. Elle se trouve employée dans 
l'infortune au passage suivant , où il s'agit de 
Richard enfermé dans la Tour de Londres, qui 
mande le duc de Lancastre pour lui résigner su 
couronne : ■ Ce duc vint dans la tour où le rm 

• estoit, lequel recueillit le duc de Lancastro monU 
> doucement, et s'humilia très grandement envffs 

• luy, ainsi qoeceluy qui se veoit, et sentoit en 

■ grand danger; siluydil: ■ cûusiu,j'ay regardé, et 

• considéré mon estât, lequel est en petit poinct, 

• Dieu mercy, el tant qu'à tenir jamais règne, goo- 
« verner peuple, ne porler couronne, je n*ay que 

■ Aire d'y penser. > (Proiss. livre IV, p. 336.) 

20* > iKe» me sauve. > Espèce de serment. • Vous 

• avez. Dieu me sauve, un esprit à la mode. > (L'Il- 
lusion, comédie de P. Corneille, acte 2, se. 4.) 

21* • Aeti nun(ki),* pourcequeOieu ne veuille, 
ne permette pas'. (Rymer, 1. 1, p. 114, tit. de 1270.) 

22* ■ Dieu pardon àl'àme lui soit. > Dieu lui ait 
fait miséricorde, lui ait pardonné. (DesAuc. Bigarr. 
folio 180. V*.) 

23* • Pillule aggregative de Dieu. ■ Pillule par 
excellence. (Le Duchat, sur Rab. t. T, p. 151, note9.} 

24* « Dieu le seigneur de la'haut, • pour dire 

■ le Dieu du ciel. • (Ord. des R. de Fr. 1. 1.) 

25° ■ Dieu sçache. > Dieu scaiU Interjection ou 
exclamation. (J. Harot, p. 110.) 

26^ • Dieu scet. • Façon de parler encore en 
usage aujourd'hui, et qui vient de l'ancienne fttr> 
mule des serments > Scit Dem. > (Voyez scit Abus 
dans Du Cange ; J. Harot, p. 97 ; Coquillart, p. 99^; 
Eust. Desch. fol. 209, col. 2 et 884, col. 4.) 

27' •• Si i)i£U plaist. > S'il plattà Dieu.(Joinville, 
page 32.) 

28' ■ Dieu te bault. • En latin Salve, d'après le 
P. Labbe, p. 523. 

29* ■ Terrien Dieu. • Divinité terrestre. [Euat. 
Deadi. {*818.col.â.) 

30° * A peine oyoït-on Dieu tonnant. • (Chroniq. 
S. Denis, t. U, fol. 198, V*.) Nous disons encore 
presque dans les mêmes termes, pour exprimer un 
grand bruit : • A peine entend-on Dieu tonner. ■ 

3i<> • Le service Dieu. > L'office divin, (us. Nang. 
an 1299), en latin divinum servilîum. 

32* • Dieu vous en ayde. • (Froissart, livre n, 
p. 222.) *Dieuvoos aid, Mfuvousy.... ■ (Pasquier, 
Rech. p. 705.) Dieu vous aide. 

33* • ZMeuvoosbeneie. -Dieu vousbénisse.pour 
refuser l'aumône à un mendiant. (E. Desch. f* 276.) 

34- • Dieu y ait part ■ Le comte de Haynaiul^ 
quittant le roi d'Angleterre qu'il n'avoit servi qu'à 
regret en oct. 1339, < dist que tant qu'à celle fois, il 
. ne cevauceroit plus avoecq lui, et qu'il estoit 

■ priés, el mandés du roy de Franche son oncle, 

• contre qui, se à Dieu plaisoit, il ne volloit faire 

■ nul contraire, mèsl'iroit servir ouroyaumme, en 

■ lele manniere qu'il l'avoit servi en l'empire; et 
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«c leroysluy àist: Dieux y ait part. » [Proissart, 
liv. 1, éi. Kervyn, t. III, p. 18, et t. II, p. 65, 69.] 

35* « Dieu pardoint au comte Thibault. » Ori des 
vignerons des environs de Blois pour le signal de la 
rietraite. «S'eslantle peuple f ai*, 'accroire, par un 
« long succez de temps, que ce fa. un comte Thibaut 
c de Blois qui en introduisit entre eux la première 
« loy et coustume. » (Pasq. Rech. p. 734.) 

36"* « Le Dieu Rosny. » M. de Rosni ayant ménagé 
un accommodement entre le roi Henri III et le roi de 
Navarre, en 1588, dans la joie que donnoientces 
espérances, son frère Vaulbrant l'appeloit le Dieu 
Rosny. (Mémoires de Sully, t. I, p. 301.) Dieu est 
souvent employé dans Perceforest, pour désigner . 
celui qui excelle dans une vertu, un art, etc. « Roy > 
remplace parfois Dieu. 

37"* « RespleAdpur Dé. > Jurement de Guillaume- 
le-Baslard. (Rou, ms. p. 248.) 

38* « 56 Dieus me voie. > « Houifls amours pour 
« moy, se Dieus me voie^ quant en mon cuer entra 
« premièrement. » (Poës. Yat. n^ 1490, f. 106, V-.) 

39*" « Dieus vous beneie, • pour rendre le salul. 
(Ibid. fol. 52, R'.) 

40*" « Se m*ist Dieux. » (Coquill. p. 60.) 

41"* « Dex aie. • Cri de guerre des Normands. 

(ROU, MS. p. 121.] 

42"* « Dieux aes jongleurs, et des chanteurs. • 
Titre donné à Briilet Gabbet, un des rois d*Angle- ' 
terre célèbre par son talent musical. (Brut, ns. folio 
28, V- col. 2.) 

43* Diex assoille. > Dieu absolve. (Ord. I, p. 762, 
Notes, col. 2 ) 

440 « Diex iert. » (Vidame de Chartres, us. avant 
1300, t. III, p. 1007.) 

Proyerbes: 

45<> Tout est sauvé ce que Dieu garde. [E. Desch. f. 55.) 

46* « Ce qui Dieu garde est bien gardé. » (Hist. 
de J. Boucic. Parié, 1620, 1. II, p. 210.) 

Dieu, leur bon droit, et bonne volonté 
Laboure en bon ouvrage, sans penser fauceté, 
Et il t'aidera bien, se tu ras appeUé. 

Fuch. Lanf . et Poet . fr. p. 116. 

47* « Faire le doux Dieu sur une pesle, » pour 
« dénoter une personne qui fait de la doucette, et 
« sucrée en ses façons, et humeurs. » Garasse, 
Recherche des Recheixbes, p. 309, reproche à Pas- 
quier d'avoir corrigé ainsi ce proverbe : « Faire le 
« doux dieu sous un poésie. » 

48* « A qui Dieu veut aider, il n*est qui luy puisl 
« nuire. » (Percef. vol. I, fol. 147, R* col. 2.) 

40o iSn peu de heure Dieu labeure. 

Hist. des Troto Maries, en vers, MS. p. 964. 

50* « Dieu aide tousjours aux foux, aux amou- 
« reux, et aux yvrongnes. » (Marguerite de Navarr. 
t. II, page 90.) 

51* « Dieu et nature sans cause riens ne font. » 
(Coquill. p. 179.) 

52* < Tout dis s'acquitte on bien à Dieu, » c'est- 
à-dire tôt ou tard on acquitte ce que Ton doit à 
Dieu. (Poës. de Froiss. p. 355, col. 1.) 

53* « Là où Dieu veult il pleut. » (Le Jouvencel, 
MS. page 485.) 



54«Ce que la dame veuU, et Dieux. (Modua et Roc. 

55* • Par Tordre Dé. » Jurement. (FaW. | 
R. n* 7218; fol. 200, V* col. 4.) Autres prore 
façons de parler dans Cotgrave, Oudin. [H^Ea 
Be ta precellence du Langage françoiè^ 
Feugère, p. 216.] 

56* c [Ha illle (Jeanne d*Arc), estes-vous 
« pour lever le siège d'Orléans 1" A quoy elle ] 
dit : « En nom Dé, dist-elle. » (Bibl. de l'Ec 
Chartres, 3* série, III, 504.) •] (n. e.) 

VARIANTES : 

DIEU. Orth. subaist. ; S. Athan. Symb. ft*. 2* tnd. 

DÉ. Gloss. de YUitt. dé Bret 

De. Fabl. MSS. du R. n» 7218, foL 113, R» coL. %. 

Dex. Poës. MSS. avant 1400, t. IV, jp. 1297. 

Des. Perard, Hist. de Bourg, p. 513, titre de 1260 

c Des le gart, > pour c dont Dieu le préserve. » 

Deu. Ord. I, p. 770. 

Deus. Du Gange, sous Deus vult. 

Deux. S. Âthan. Symb. fr. 2* trad. 

Dkx. Poës. MSS. avant 1300, t. IV, p. 1297. 

Dey. Ibid. 1. 1, p. 261. 

Di. Rou, MS. p. 114. 

Die. Eust. Desch. fol. 34, col. 4. 

Dieus. Poës. MSS. Vat. n» 1490, fol. 106, V». 

DiEUU. Glôss. sur les Coût, de Beaav. 

Dieux. J. Marot, p. 31 et 52. 

Diex. Viilehardouin, p. 11. 

Diiou. Froiss. Poës. MSS. fol. 17, col. 1. 

Diou. (Mot limousin.) Rab. t. II, p. 45. 

Dis. Le Duch. sur Rab. t. IV ; Ane. Prol. p. 12. 

Diu. Ord. II, p. a 

Dius. Poës. MSS. Vat. n» 1400, fol. 85, R«. 

Diw. Borel, sous Dîwma. 

Dix. Poës. MSS. avant 1300, t. III, p. 1219. 

Dou. S. Bem. S. fr. MSS. p. 277. P. e. don, en lit. à 

Du. Loix Norm. art. 41. 

2. Dieu. [Intercalez Dieu,, autel, au G 
S. Hagloire, p. 41, an 1314 : « Unes veues( 
« gens Saint Magloire doivent avoir faites i 
« meson ; par lesqueles Yen puet voir B 
« Teglise dudit cure de Sai nt Père des Arsis. « 

Dieuesse, s. f. Déesse. 

Venus la dieusse d'amor. 

Fabl. MSS. da R. n* 7989.a. fol. 340, V c 

yâriantes : 

(La Rose, v. 13731. donne DEESSE.] 
)IEVESSB. Brut, MS. fol. 52, V». 
DiEussE. Eust. Desch. fol. 103, col. 1. 
DiENESsE. (Usez Dieuesse.) Brut, MS. fol. 5, V» a 
Deuesse. Eust. Desch. fol. 79, col. 1. 
DUESSB. Fabl. MSS. du R. n» 7999, >, fol. 63, R« col 

Dieufeel, s. m. Fidèle à Dieu. (Loyal et I 

J*ay parlé à un dieufeel. 

Qui m'a donné moult bon conseil. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 48, R* 

Dteult et Dieurrolt. [Intercalez dU 
diewroit, présent et conditionnel de doloii 
« duc se dieult de ce que le roy a escript p 
« canonization feu messire Charles de Blois 
« est préjudiciable. » (Histoire de Bretagne, 
an 1372, col. 37.) » — • 11 entreroit en Frai 
« poissamment que H royaummes s'en dii 
« vint ans apriès. » (Froiss. VIII, 112.) »] (n. 

Dieutelet, s. m. Diminutif de Dieu. (Oi 
Cotgrave.) 

Difame, s. m. Décri ^. Infamie, opprobre 
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^ Au premier sens, ee mot s'appliquoit aux mon- 
Aïoies. « En grand vilupère, et diffame de nos bonoiss 
' monaoyes. « (Ord. III, p. 550.) 

* On la disoU aussi pour « infamie, opprobre. » 



doc de Br^goe ayant fait emprisonner par 
[lison le conneta))le Clisson, en 1387, fui très 
-3dàmé M des ehevajiers , et escuyers, aùsquels les 
« nouvelles en vindrent, et disoyenl, oncques si 
« grant diffame ne fut en prince, comme elle est 

* maintenant au duc de Bretaigne. » (Froiss. livre 
Tlï, page 197, — Voyez Monslrelet, vol. I, folio 248, 
H' et ¥• ; Dial. de Tabureau, Marot, Villon.) 

VARIANTES : 

DIFÀME. Gl. de Marot 

DiSFAMB. G. Guiart ot Roi GuiUaume. 

Diffame. Oudin, Ord. III, p. 666. 

Diffamé, adj. Décrié ^. Publié ». 

^ En mauvaise part, il signifle « décrié. • « Que 

< les maistres en copent une lisière tout au bout, 
« comme de drap diffamé, par quoy le commun 
« pueple ne soit aeçeu. » (Ord. III, p. 416.) (i) 

" Comme la racine /ama, il signifie publié : « Les 

* chevaliers prenans la monnôye disrent ainsi qu*ilz 
« estoient admonnestez des Juifs, et diffamée est 
« partout leur parollè. » (Perceforesl, volume VI, 
fol. 124, R« col. 2.) 

. [Dans Thomas de Gantorbéry on lit Sefamez (1 35) : 
« Gomme malvaises gens uniz e defamez. »] 

Diffamement, s. m. Diffamation. (Glossaire 
sur lés Goût, de Beauvoisis.) « Ordlnons que se 
« aucune personne soy plaindoit de diffalmement. » 
(Hist. de Liège, II, 457, an 1424.)] 

DIffameor. [Intercalez Diffameur, au reg. JJ., 
94, p. 58, an. 1364 : « Lequel Alaieesioit hoqueleur, 
« bateur, brigueux, tanseur et diffameur de ses 
« voisins et autres. »] (n. e.) 

Differanter, v. Différencier, distinguer. (Cotgr. 
Fauchet, Orig. I, p. 92; M- de Sévigné, Hl, p. 363.) 

Différence, s. f. Terme de monnoie ^. Diffé- 
rend, démêlé ". Espèce ^. 

^ Sur le premier sens, voyez Ordonnances, III, 

I. 430. L'éditeur croit que (rétoit une marque que 

['on mettoit sur les espèces qui, différentes pour ^e 

titre, étoient pourtant semblables pour la taille et 

pour le coin. 

" On a dit souvent différence pour « différend, 
démêlé, » dispute, dissention. « Quant à faire 
« la paix entre le pape, et le dit roy de France, 
« touchant laquelle sont trois différences^ l'une du 
« (ait de Ferrare, l'autre du concilie, et la tierce de 
« Boulongne, j'en suis esté en longues devises, et 

< disputations, mais je ne n'en ay encoireseu la i^eso- 
« lution. » (Lettres de -Louis XIl, t. III, page 193. — 
Voyez Mathieu de Goucy, Histoire de Gharles VII, 

S. 726 ; Duclos, Preuv. de Louî^ XI, p. 287 ; Assises 
d Jérus. p. 230 (2) 
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^ On a employé différence pour « espècp. » Ainsi 
on a dit : « Je suis.... de toute différence d'orgueil 
« plain. » (Chasse de Gaston Phebus, us. p. 364.) 
G'est-à-dire de toute espèce d'orgueil. 

i. Différent, adj. Gontraire^ opposé. On a dit 
du duo de Glocestre, oncle du roi, qu'il gouyerpQU 
comme il vouloit, en i394 : «Or donc estoit-il diffe- 
« rentk ce conseil contre les Aquitains, entant 
« qu'il s'inclinoit fort à ce que son frère le duc 09 
« Lanclastre demourast tousjours mais hor^ d'An;- 
« gleterre. » (Froiss. livre IV, p. 199.) 

2. Différent. [Intercalez Diff'erent, P différend : 
« Et avoit adont entre li et le roi Pbelippe un grànt 
« différent. » (Froiss. II, 376.) De là rexp^e^sion 
en différent : « Onques nous ne pusmes amer les 
« Englois, ne euls, nous, et ont tousjours esté les 
« terres en différent, et les hompies,... très le prft- 
« mier temps que elles furent abilées. » (11,335.) 
29 Gène : « A trop grant différent leur vint de prince 
« face à vestir houppelandes de drap de soyé. » 
(XV, 175.) 3» Différence: « Ils me respondirent quç 
« ils creoient en Dieu et en la Trinité ssinsdifferetit 
• autant bien que nous. » (XV, 176.)] (n. e.) 

Différer. [Intercalez Différer, 1« diverger d'opi- 
nioo : « Lorsque le roy d'Angleterre vey ainsi miir- 
« murer et différer son clergié. » (Frois. XVI, 135.) 
2o Au moy., être différent : « Ghils pays de Norftom- 
« berlant se diffère assés de diversité à la marce 
« d'Engleterre. p (U, 144.) 3* Se déclarer ennemi 
de : « Se Flandres e Brabant en temps adveniir par 
» aucun incident se différaient contre la courotane 
« de France. » (XV, 109.)] (n. e.) 

Difficulter, v. Faire des difficultés ^. Rendre 
difficile». 

^ « Aucunes personnes nieront, ou difUcul- 

« teront à chacun pas. » (Bourgoing de Orig. yoç. 
vulg. ; Epist. au Roy, p. 16.) 

" Par une extension de cette première acception, 
on a dit : « Ont retardé, et difficulté le succez de 
« cette besogne. > (Negot. ae Jeann. t. II, p. 198.) 

Diffidance, s. f. Défiance. « Le Sauveur se 
« voult endormir en la nasselle jusques à ce qu'il 
« fust esveillé par les Apôtres qui perissoient, luy 
« dormant, par tempeste de mer : et à son réveil, 
« les blasma de leur petite foy, et reprint de leqr 
« doubteuse diffidance. » (A. Cfhart. TÊsper. p. 335.) 
« Gela certes est une dt/îd^m;^ qu'ils ont de 1 amour 
« de leur patrie. » (L'Am. ressusc. p. 133.) 

Diff iné, adj. Décrié. « Drap diffiné^ » lisez « drap 
diffamé. • (Voy. Diffamé.) 

DiffiniemQnt. [Intercalez Di/yini^m^n^, défini- 
tivement (Froiss. VI, 316): «^Rien n'enfu difflniement 
« fait. »] (n. e.) 

Dliffinir, verbe. Finir, terminer ^. Décliner ^. 
Définir^. 



(I) < Que nuls, ne aule4u#t meylieriike sojULsUmpe en leurs loesons ou «stuves,. bordeaus de jour ne de nuit , mesiaius 
iie(i»eaeto,i reveux» ne:8iHreB. génie j/i^^9»«z de nwt. » (Uv.. 4e«iMdi., p. i89.) 0«..e.) 

fenaue >, et mu reg. JJ. 194, p. ittB, 
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* « Soyons eomptens difflnir^) nos dictes gue- 

• relies par nos corps. » (Extr. Cnr. de FI. p. 742.) 

* DiffinUsans est pour « declinans », dans les 
Contred. de Songecreux, fol. 146, R«. 

« Enfin diffinir est pour définir dans Villon , 
p. 85 : « De le gloser et commenter, de le diffinir 
< ou prescripre, diminuer ou augmenter, » et dans 
les Marguer. de la Marguer. fol. 23, V*; de même 
sous Torthographe difinir dans H. de S. Gelais, 
p. 142, et di finir, p. d2. 

Diffinissemant, s. m. Extrémité. (Honet.) 

Diffinition, 8. f. Fin, cessation^. Définition '. 

^ « Si par la seule guerre, et violence ceste 
« controverse eut eu à recepvoir diffinition. » 
(Am. ressusc. p. 40.) 

* Terme de grammaire. On lit dans une ancienne 
poétique : « Le propre de deffinition est de déclarer 
« son subject, avec sa matière, et forme, et le but 
« de description est seulement de déclarer les 
« qualitez ou subjet, et souvent par énigme. » 
(Poës. de Boissiere, p. 255.) 

Diffinitif, adj. Définitif. « Sentence diffinitive • 
est différente de « sentence interlocutoire >. « Et le 
« jugement qui est du principal il l'apelent sentence 
« définitive. » (FA. Beuguot, LXVII, 26 ; voy. Beau, 
page 341 et 343.) (2) 

On disoit aussi : 

En Farrest diffiny 

Le jugea, saos attente, estre du faict pugny. (Cret, p. i29.) 

Difflation, s./. Evaporation. (Oud. et Cotgr.) 

Difformation, s. f. Dérèglement, en parlant 
de la discipline monastique. « La dt/forma/ionmau- 
« vaise, et damnée que ont accoustumé mener les 
« religieux au dit j^rieuré. • (Lett. de Louis XII, 
1. 1, p. 168.) « Il alloit vers la reformation, par la 
« dernière des di formations. • (Mont. t. III, p. 467.) 

Difforme, adj. Difforme, défiguré. 

S*en paix veulx ta vie finir, 

Qudgue chiere que femme face, 

U te fault encliner sa face. 

Soit belle, ou laide, ou difforme, (E. Detch, f^ S77.) 

(Voy. les Marguer. de la Marguer. ^ 277, R*.) 

Difformer, v. Rendre difforme (3). (Honet.) 
« S'il ne peut reformer les autres parties selon soy, 
« au moins ne se laisse-il pas difformer à elles, il 
« fait son jeu à part. • (Es. de Mont. t. III, p. 526.) 

Diffdge, s. m. Subterfuge. « Si aucun ou au- 

• cuns, par apellations frivoles, récusations decli- 
« natoires, ou autres dt/fu(^es, se vouloient départir 
« de ton jugement, etc. » (Ord. 1. 111, page 256.) 
[« Querans diffuges et dillacions irraisonnables pour 

• fouir à justice. • (Id. V, p. 721, an. 1372.)] 



Dlformémant, adv: Douais manière âifférnie. 
(Monet.) 

Digart. [Intercalez Bigartmx Preuves du Gatilia 
Chr., XI, col. 338, an. 1370 : « [L'evôque d'Avrâtt- 
« cbes] estoit tenu et subjet venir descendre de 
« cheval à la porte de la dicte chapelle, et y desoeih 
« dre de dessus son mullet ou mulle, sur lequel 
• ledict sieur evesque est monté acoustré de sa robe 
« et saion et chausses, housses et caircaires oti 
« digarts. »] (n. e.) 

Digeau, 8. m. Amas de dix gerbes ou fagots. On 
dit encore di%eau dans plusieurs provinces. « Les 
« pauvres gens pourront glener, ponrveu que toutes 
« gerbes soient mises en digeaux. > (Tournehem. 
au Coût. gén. 1. 1, p. 456.) Diseau est employé pour 
signifier un amas de fogots, dans la Coutume de 
Hainaut, au Coût. gén. 1. 11, p. 149, col. 2. 

TARUNTBS ! 
DIGEAU. N. Cottt. Gén. 1. 1, d. 3S2, col. 1. 
DissAU. Monet, Oud. Cotgr. Dict. 
DixBAU. Coût. gén. 1. 1, p. 651. 

1. Digeste, s. Le digeste. Il est féminin dans les 
Ord. t. 1, p. 109 : « En la digeste, el titre qui se^ 
« commence de re judicata. > De même à la p. 289: 
« En la digeste de chose jugiée •; et dans Eust. 
Desch. (^ 434,-001. 4. On le trouve encore au pluriel : 
« Sçavoir si la science des loix réduite en aigesiek, 
« sous Tauthorité de iustinien, a esté autrefois en- 
« soignée en Tuniversité de Paris. > (Pasq. Recb. 
p. 813.) On disoit : « Fat en digestes, • pour fat par 
excellence. « N'est-ce pas estre fat en digestes. • 
(Garasse, Rech. des Recn. p. 915.) 

2. Digeste, adj. Digéré. « La succinte, et bien 
« digeste oraison. » (Mém. de du Bel. t. VI, p. 347.) 

Digestible, adj. Facile à digérer. 

.... La chair d'oyseaulx volans 
Est plus saine, et plus digestible.... 
Que nulles autres chairs ne sont. 

Gm» de U Bicm. Dëd. MS. fol. 145, R*. 

Dignandier. [Intercalez Dignandier, diqan- 
dier, chaudronnier de Binant, ville de Belgique, 
enrichie comme Liège par le travail du cuivre 
jaune. (Livre noir de S» Pierre d'Abbeville, fol, 18, 
recto.)] (n. e.) 

Dignation, subst. Action de daigner; dans 
S.Bern. pour dignatio. « Herveillouse fust li digna- 
« tion de Deu ke Tomme quist, et granz fut li 
« digniteiz de Tomme ki ensi fust quis. » (S. Bern. 
Serm. fr. ms. p. 9.) 

Digne, adj. Capable. « Et si leur bataille tourne, 
« et leurs gens viennent pour les secourir..., nous 
« sommes bien dignes de les découdre tout. » (Le 
Jouv. MS. p. 224.) Voyez Dîne. 



^1) Ce sens est dans Roland (v. 2889) : « Pour jsrant bataiUe juster et defenir. » Comparez definer. (n. b.) 

(2) Le Ménestrel de Reims donne au § 239 : « Conta rempereeur comment il estoit condamneiz à terre perdre par sentence 
définitive. » (N. E.) 

(3) Et aussi se rendre ridicule (JJ. 157, p. 86, an. 1402) : c Lequel Jehan Bourgeois estoit de très mauvaise et dampnable 
vie, comme alant par les tavernes,... et publiquement se difformant comme aler tout nu en chemise et sans chaperon , et 
puis prendre vielles armeures, comme vielles cotes de ler et viettes cappelines qu'il mettoit sur sa teste, et Caiaoit pcûrter 
sur lui vielles savates, vieUes ferraiUes, vieUes peaux pourries et puans, en disant que c*estoit le trésor Millegroux ; et de 
ait aloit par ladite viUe de Tours paré des choses dessus dites, en criant : veez cy MiUegroux I y (n. e.) 
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DIgner. [iDtercales Digner, diner : 

« chaTant '"" "" '""■ '" 
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aTant entra quant fu dignez. > (Bat. d'Aleschans, 
F, 7011.) - Veaa sont al quint jur de la nativité 

• ACaotorbirecil, quantgenl orent digne. > (Th. 
de Cani. 137.) L'iullaitir est pris substantivement 
daas iu Dsagea de la Vicomte de l'Eau de Rouen 
(D. G. n, 858. ool. 1): > Il doit ft icellui dimence à 

■ levicooté de l'eane.de Rouen à digner .it. pains 

■ de convent, .n. pichiers de vin en pos tous 
« neofo. ■] (h. b.) 

Dtgnifler (se) , v. S'illustrer. ■ Ce que le 
"■ magnanime se dignifie es clioses grandes, c'est 
" quand il considère que les haulles œuvres ver- 
^ tueuses qu'il fait et exerce par les dons de force, 
*■ et de magnaDimilé qu'il a de Dieu, et ce qu'il fait, 
■■ il le Ait à la recommandation de Dieu, et k la 
* gloire de Dieu. ■ (Hiât. de la Toison d'Or, vol. I, 
■«I. I2,B»etV*; voy. ib:d, fol. 112, V.) (1) 

l.DigDlté, adj. Qui a une dignité dans un cha- 
"Kiilre. (Hoy. de Parv. p. 88.) 

a. Dignité, 8. /". Dignité et lionoeur(2). Ilenlroit 
^aas plusieurs expressions que nous allons rassem- 
lïler : 

1* ■ Fief de dignité *, Tief noble. (Cotgrave.) • 11 

• déclare plusieurs significations du fief de dignité, 

• qui est aussi appelle noble, parce i^ue les feudistes 
> H>nt deux espèces de Qef, à scavoir l'un noble, ou 

■ de dignité, et l'autre non noble, et n'avantdigaité 

• annexée (3). . (Bout. Som. Rur. p. 49â.) 

2* ■ Tenir par dignité *, • estre exempt et ne pas 

• payer aucun droit: • suivant l'éditeur. (Bout. 
Som. Rur. p. 491.] 

3* • Tenure de dignité, ■ tenement noble qui 
ne paye aucun droit. (Ane. Coût, de Norm. fol. 48.) 

4° > Vostre dignité Royale. ■ Titre du roy de 
France en 1619, dans une lettre du comie Palalin. 
(Mém. de Viller. t. V, p. 238.} 

VAHi&nTES : 

DiONTTKtT. S. Bern. Ser. fr. IISS. 10 et puaim. 

DUNETB. Ord. t. m. p. 499. 

DnnrÉ. F. MSS. du R. a' 7615, 1. 1, fol. 71, R- coL i. 

Digon, subst. nuuc. Dijon. Nom propre de ville. 

■ Moutarde de Digon. ■ (Prov. à la suite des Poes. 
liss. av. 1300,1. IV, p. 1653.) [Voir Leroux de Lincy, 
l>rov. 1,342 61313] 



Digressionnaire.atlj. Qui fait des digressions. 
' LediscoursdePalaprat surle Grondeur, et autres 
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■ lui (irent donner le nom de Grand digression' 
• naire. > (Beaucli. Becti. des Tbéat. t. II, p. 131.) 

Digaer, v. Faire une digue. > Il détourna 

■ rivières de leurs cours, il digua (4) un bras du 
Rhin. > (01.de la Harch. p. 79.) 

Diiccer. [Intercalez Diiccer , diguer : « S'il 

■ avenoistc'on diicast dehors le diic, qui orendroit 

■ est de oouvel vers la mer. ■ (Du Cange, II, 841, 
col. 3, an. 1303.)] (n. e.) 

Dllcwelllnglie. [Intercalez Diicwellinghe, ren- 
versement d'un digue : * Li cuens devantdis nous a 

■ acquitté pour lui et pour ses hoirs de la calenge 

■ qui faite me fu, c'on appielie diicivelHnghe. ■ 
(D. C. Il, 841, col. 3, an. 1293.)] (h. e.) 

Dl{aux, 8. m. Jeudi en provençal. (Laurière, 
Gloss. du Dr. fr.) 
Dijens, adj. Indigent. 

Keues a eo sen huvet, 

Ce port il bien à sea toupet, 
Robers li clerg en est dijens, 

Pltis est pUés c'uns poU boijeiu. {P. MS. I. IV, p. 134i.} 
Le mot dijens est non dijens, indigestus dans le 
P. Labbe, p. 506. 

VARUNTE : 

DioBNa. Gace de la Bigae, des Dâd. HS. fol. 135, V*. 
Dllonnois, s. m. Honnoie de Dijon. ■ Et le me 

■ flst jurer sor sainz, que en quelque terre où ge 
« venroit, que ge nepreissec'un denier de la mon- 

■ noie de la terre... a Paris un parisi... ît Dijon un 

■ dijonnois, à Soissons un soissonnois. • (Erberie, 
MS. de S. G. fol. 90.) Livres ou livrées de terre à 
digenois ou dijonnois, est répété dans Perard, Hist. 
deBoui^. de 1246 jusqu'à 1261. On lit dans un titre 
de 1216 : > Livres ou livrées de terre à Digenois ou 

■ de Viennois, > ce qui semble indiquer même 
valeur pour ces monnoics. (5) 

TABIAKTI» : 

DUONNOIS. Perard. Hist. de BourE. P- 508, lit. de 1361. 
Digenois. Id. p. 300, tit. de 1313. 
Dikage. [Intercalez Dikage, construction d'une 
digue dans D. C. (Il, 841, col. 3. an. 1331) : . Ceaux 

■ de la ville de Gand... disoient que chil de Leet- 
> poidre et de IIout-r>oldre, nului excepté, doivent 
« paiier et contribuei- .ivecques eaux tous cous 

• que il feroient à les wateringbes et dikages de 

■ leur Leetpobre. ■ On trouve aussi diicage (id. 
an. 1303): • S'il avenoitque en aucun temps on fesit 

• diicage. c'on c\aime insetten oautseten.^'j {n. e.) 
Dilapider, v. Ruiner. (Oud. et Cotgr.) 



siBniBe revôtii de dignité (so 



(1) Dana Nkot, diyni 
. m DUmilé doit Bienl 
an. ium: > Lea bâeioti 
clefo, ponr mettre et enclore dedans el 

Muea antres dignités et reliques. ■ tn. c.j 

'~idarai«rs Carolingiens, tes fonclionnairaa rendirent leurs officei héréditaires et donnèrent à ces Oefs le ttire 
.^..-ti (duché, comté, manjuisal). On les nommait encore Bels nobles, fiefs royaux, (n. e.) 

<4) c Leaaoeli mareti icellui Olivier avoit lait clorre, diegaer et gaigner de la mer.: lesquelles closlures et diegueries 
BTOiBQt couaté. » (JJ. 11)0, p. 131. an. 1W6) 

9) Oa Ut ausai dans le Testament de Hugues V, duc de Bourgogne (an. 131M, au ma. T). N. aoc. 9184.*, fol, 15&:« Nous 
deaoDS & Ma d« la chapelle d'en Vaul de Noient, près de Bremor, oent soaldeés de terre à Digenois... Noua denons et 
laiasons k cent pucellea, à chaacuna vingt livreB de digen(ù« por elles marier, i (n. b.) 



it confrères de S. Luc feront taire à leurs despe 
nettre et enclore 

a*eticqiiea antres dignités et , . . , 

^ Sons lea darai«rs Carolingiens, tes fonctionnaires rendirent leurs office 
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Dilatable, adj. Qui peut.ôtre dilaté. (Oud. Cotg.) 

Dilater, v. Etendre. 

Ce mot, qui s'emploie en physique et désigne une 
simple expansion, signîfioit «étendre •. « Si aucun 
€ haut justicier veut édifler de nouveau estang en 
€ sa justice, faire le peut; pourveu que la chaussée 
« soit en son fonds, et justice, et peut dilater son 
« eaue sur les héritages assis en sa dite justice, en 
« recompensant ceux à qui appartiennent les dits 

< héritages, d'autres héritages à Téquipollent. » 
{Coût, de Chaulmont en Bassigny, au Nouv. Coût, 
gén. t. III, p. 379, et au Coût. gén. 1. 1, p. 885.) 

Dilation. [Intercalez Z>t/a/ion, dans une Charte 
de ldS2 au Cart. de Pontoise, d'après Du Cange, II, 
859, col. i.)] (n. e.) 

Dilatoirement. [Intercalez Dilatoirement, aux 
Ord. 111, p. 658, an. 1358.] (n. e.) 

Dilesidi, s. m. Pièges. (Gl. de l'Hist. de Bret.) 

Diligament, adv. Diligemment, promptement^. 

Avec soin, avec attention ". 
^ Nous conservons le premier sens. (V. Oudin.) 
B « Tandis qu'elle regardoil Tescu, ung ancien 

« chevalier entra au temple, qui voyant le jeune 

< jouvencel regarder Tescu diligentement, il eut 
« grant merveille dont il venoit illec. » (Pereef. 
vol. III, fol. 95, V« col. 1.) Dans les Nuits de Strap. 
1. 1, p. 262, diligemment a le sens de diligenter. 

VARIANTES : 
DILIGAMENT. Ord. t. I. d. 424. 
DiLIOANMENT. Ibid. p. 772. 
DiLIGEAUMENT. Ibid. p. 370. 
DiLiGEMitANT. Ibid. t. III, p. 382. 
DiLiGENTEMENT. Percef. vol. III, fol. 95^ V<> col. 1. 
DiLUEMMENT. Beauman. p. 8. 
DiLiGEAUBfENT. Cart. MS. Ch. des C. de Nev. vol. I, f> 50^ . 

tit. de 1249. 
DiLiANTRBMBNT. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 44. 

DiLIJANTRBMENT. Ibid. p. 12. 

Dlligatif, adj. Délicat. « Je suis si diligative 
« que, s'il me faloit jeûner, ...je serois tost morle. » 
(Modus et Racio, ms. fol. 271, R*.) 

Diligence, subst. fém. 

1"* « Diligence passe sens » : • Aucuns dient, que 
« diligence pas&e sens, mais qui tous les deux peult 
« avoir ensemble, il ne fauit mie à attaindre à 
« maints grands biens. » (Hist. de J. Boucic. Paris 
i620, in.4% p. 392; Percef. vol. IV, r 17, R«.) 

2* « Diligence passe science. » (Cotgrave.) (i) 

Diligenter, v. Travailler avec diligence^. Se 
hâter". * 

Il est cité comme nouveau auxRech. dePasq. p. 663. 

^ « Les fils seroient sous l'espérance des biens 
« paternels comme remis, et anéantis de diligenter ^ 
« et vacquer à quelque estât de perfection, soubz 



« ombre des bidfi8<|u'tlB espafoiaftt leur Êâsmàr^ 
« et accroistre par m dittes oaaataflOÉB» irt iMfea 
« dicelles. » (Procès-verbal de la <:out. 4'Aiif0rg. 
au Goût. gén. t. II, p. 492.) (2) 

° « Le dit navii*^ ne pouvoit si bien diligenter^ 
« que le galion. • (Hém. de Du Bell. itv. IV, ^ 1I0«> 
« Fut tellement diligente » on Be h&jta tanemeiU ^ 
{Ibid. liv. VIII, fol. 248, V.) (3) 

Dilitale, adj. Qui peut s'étendre. > L'or est m^ 
« l'enclume dilitale, et amplement eslargi. > (Sicile^ 
Blas. des Couleurs, fol. 4, >•.) 

Dilius (lisez Diluns), 8. m. Lundi. Mot l)éamois. 

(Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

TARiAime : 

Deluns. Dachesne, gén. de Guines, p. 983, tit. de iSIl.. 

Dille, S. f. Trou par lequel on tire le vin sa 
tonneau. (Ménage et Cotgr.) « Et paour n'ayez 
« que le vin faille...... aultaflt que vous en tireray 

« par la dille, aultant en entonneiray par le bon- 
« don. » (Rab. t. III, Prolog, p. 16.) Au 1. 1, p. 67 
et 74, le sens est obscène. [Voy. Dpuzn..] 

< La dille du chandelier • est Tendroit qui reçoit 
la chandelle. (Oudin.) 

Dillon, s. m. Selle pour femme. (Oud. et Coigr.) 

Dilocation, s. f. Déplacement. « DilocatUm 
riponesque » est pour « castration » dans les Coûtes 
de Chol. fol. 107, R\ 

Dilucide, adj. Clair. (Monet, Oad..et Cotgr.) • 

Dilucidemant, adv. Clairement. (Monet.) 

Dilucider, v. Eclaircir. (Oud. a Cotgr,) 

Dilucidité, s. f. Clarté, évidence. (Monet.) 

Diluer. [Intercalez Diluer, effacer, comme dî- 
luere: « Et ce que il avèrent en convenant ung jour, 
« il le dilueront l'autre. » (Frois. H, 288.)] (n. e.) 

Diluvié, adj. Submergé par le déluge. 

Tout seroit diluviée, 

Et la gent perdue, et noyée. (E. Desch. (• 479, col. A.) 

Dimable, adj. Sujet à la dime. (Monet.) 

D image. [Intercalez Dimage, droit de peroevoir 
la dime. (Froissarl, XI, 192.) « Le clerc se fist mettre, 
« par vertu des bulles du pape, en possession deoè 
« dymage (lisez dimage). » Dans une Ch. de 1316, 
(JJ. 56, p. 175), on lit : « Avons vendu bienet loiau- 
« ment.... tous nos terrages et dismages. »] (n. b.) 

Dimanche, s. m. Voyez les divers noms donnés 
aux dimanches de Tannéeet les manières iiarticu- 
lières de Tobserver, dans Du C. sous Dominica. 

Un diemaine (4) avint ainsi, 

Que li provoires sermona ; 

Contre son moustier regarda. 

Sire GosUnt vit devant soy. (Fabl. de S. G. f. 77, *.} . 



(1) « Touttes choses s'accompUssent par plaisance et le bonne dlUgence que on y a. » (Proiss., U, SL) (n. b.) 
0L) Diligenter a été Cait sur diliffent ; mais dUiger existe aussi (Ch. de 1346, Du Cange, II, 860, coL B) : «iNous mandowi à 
touz que- en fayssant les choses dessusdites vovs obeiasent à chacun de vous, diligent ei entendent. »■ Leaaas aai «oigiiir, 
«on aimer,* comme dans les paroles de TécoUer Limousin (Rabelais) : « Je dilige et redame maaprozioifls. > (N..S.) 
"fy) c Tant avoit bien exploltié et diligente. » (Froiss., XII. 292.) Ck>mparez t. XVI, p. 231. (n. b.) 

. (4) Clette forme est dans la Ch. des Saisnes (XXX) : c Là le truevent li mes (mieiijk jour de diemaine. > Diemeine , 4aBS 
rmst. de Bourgogne, preuves, p. 15, col. 2, s'en rapi^roche : c hn Tan de l^eyncarnacinm de nostre senor mO^^dDus .OflAS 
et quarante et doux, ledlemoine devant feste Symon et Jude. » (n. s.) 
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Expreasiona remarqnablea : 
1* ■ Dimanehcàeyiailea Brandons. ■ Ledimnn- 
die d« la Qùinquagésime qui précède le premier 
difflaq^e an carême. [Da Gange, Gloss. lat. au mot 
Aontàitea Quiuqaagetimœ.) 

3* ■ Ledffltancii£de8Borde3 0udesBures.(l)> I^e 
B^e qve \e dimanche des Brandons, c'est-à-dire 
le premier dimaoche de carême. (Voyez Hist. de 
Boutf. de D. Plancher, t. ]}, p. 297, et le Journal 
de Yerdun, octobre 1750. p. 274 et aaiv. et p. '219.) 
Jo crob qu'il y a eu un dimanche des behours 
od tournois qui estoit le mesme- 

3* ■ Dimenge cabée, dans le patois de Béarn, 
c'est le premier dimanche de carême. [U: dimanche 
«nléteau carême,ca6, (Uipul.](DuCange, Ao?ntnica 
Quinauagesimœ.) 

4* t* Dimanche repus. > > Ce fu fait k Seclin le 
B diemence en la Passion que on dist diemence 
« repuM, - [Ord. IV, p. 321, an 1224.) • Le diemen- 

* CM que l'en chante en sainte église Judica me, 
« lommé ati pays (laonnois) le dymancUe repus, * 
ÇTJ. 97, p. 598, an 1367.) • Comme le diemenche 

* devant Pasques flories derrain passé, que on dit 
m le dimanche repms. . (JJ. 120, p. 223. an 1382.) 
C'est le dimanche ce la Passion. Repu, faitsurre^o- 
4iftis. Signifie caché-; on voile, depuis ce jour 
jusqu'au samedi saint, les crucifix, les statues des 
saints et les taberuacle3.](s. s.) 

5* ■ Dimanche grasse. • Le dimanche gras. 
[Beaucb. Bech. des Théâtres, 1. III, p. 94, où on lit : 

• Entrée magnifique de Bachus , avec madame 
■ Dimanche graise sa femme. > Et : > Train de 

• maàtme Dimanche grasse. > (Ibid. p. 96.) 
6" « Itimenche *pcria. » Peut-être le dimanche 

de Pâques, parce qu'il ne se compte pas. ■ Le cin- 
> qoième jour d'avril à ung saomedy, vigille du 
« dimenche perdu. - (Journal de Paris, sous Ch. VI 
et VII, p. 108, an. 1426.) 

7* ■ Dimanche de Blanches. • Peut-êlrc 1ediman> 
Che de Qnasimodo, dominica in albis. [Colgrave.) 

8* [■ Le dimenche dernier des Olerïes avant 

• Noël. > (Lettre de Rémission, de 1478.) Ainsi 
nommé desjieuf antiennes commençant par l'inter- 
jection 0, que l'église chante successivement dans 
les neuf jours précédant Noël.] (k. e.) 



9° [Le dimanche des Rsm'Mux se nommait aussi^ 
O'^nne : . Nous estana ei. i:.Rouchelle vers la fin- 

■ de l'an 1315, ou commencement de l'an 1316, 
. environ \'Osanne. » (JJ. 56, p .227, an 1316.)] (h. e.) 

10* [Le dimanche de la S" Trinité étoit le rog des 
diemenehes : • Par un jour qui estapelez li rois des 

■ diemenehes : ce est li jours de la Sainte Trinité- ■ 
(Bom. de Malemaraslre, Du C. Il, 912, col. 2.)] (n. e.> 

1 1° [Le second dimanche après la Pentecôte était 
dit I le diemenche après la beneïçon. ■> (Cart. de 
S. Denis, p. 397, col. 2, an 1260) ; ou le diemenche 
' prochain après la beneicon du Landit. » (JJ. 50. 
p. 9, an 1314.)] (n. e.) 

12- [Le second dimanche après Pâques • que l'on 

■ nomme communément audit Laigny le dimenche 
« des blanches nappes. • (Cart de Lagny, fol. 78, 
année 1454.]] (m. e.) 

13° > Brave comme un dimanche. • (Histoire du 
Th. fr. t. VUl, p. 18i.) On voit, dans Petit Jean de 
Saintré, l'usage de se parer le dimanche. La dame 
lui dit : « Que je vous voye joly, dimenche pro- 
• Chain. > [P. J. de Sainlré, p. 100.) 



DiEMANCE. Gloss. sur les Coût, de Beouv. 
Diemence. S. Bern. Serm. fr. HSS. p. 9S5. 
DiMBNQE. Du Gange, aoua Dominica Quinguagetinw. 
DiEMAiNGNK. Lbut. GIoss. du Dr. fr. 
DiEUAiNE. Fabl. USS. de S. G. fol. 70, V° col. 1.' 
DiMAiNE. GloBB. de l'HiBt. da Brut. 
DuiANB. La Thaum. Coût, de Berri, p. 103. 

Dlmanchée, 8. f.. Certaine quantité de terre. 
(Voyez Dimenchiata terne, dans Du Caoge.) 

Dlmancheré, adj. Endimanché. 
Doulz yeulx pour feataa, et dimencties, 
Douts yeulx bUns, et rlquanerës, 
Qui font vestir babils estranges, 
A ces vorleta dimanckeréet 
Et porter cordons fringuerés. fL'Am. renducord.p. 585.} 

VARURTES : 
DiMENCHERBT. AjTeat amor, p. 31S. 
Dyh£KCUersz. CoquiUart, p. 151. 
Dlmée. [Intercalez Dimée, droit de lever la 
dime, comme dimage (dans une pièce de 1257, citée 
par Du Cange, H, p. 761, col. I.] (h. e.) 
Dlmer.v. Lever U dlme. (Honet.) (2) 

( Lt premier dimanche de quaresme, appelle les lirandons ou behourdii (JJ. 145, p. 396, an. 131^) - 
ir behourdy (Charte de Cambrai, an -1130) ; - le Beourdich (Ch. de Corbie, an. «83) ; - le Bouhoardiich 

,_ . 1290); -îeùou/«Hirrfi»(JJ.138, p. 290, an. 1390); - le («mrdicA (Utle, IKS). . Cedimonc/ie, bourgeois 

et paysans JoAtalent avec des bâtons dans la campagne: ■ Comme le Jour des bruidona iceuli coittpaicnons texans 
botihours en leurs mains, desqueU ils s'esbaioient Tun contre l'autre. > (A. 173. p. 509 , an. 1434.) En fataae temps , on 

■Itfisll liiii liiiilii II I r Il juin des brandoni pluBieura jeunes gens boubonrdoient tes uns contre les autres, 

Jebannin de Doulegier priât une oupiUe aliunée de feu, comme plusieurs autres gens et eofans avoient. > (jJ. 144 , p. S.^, 
au. 1303.) Ces oupiltei se nommaient escouvillons ù Tournay. (JJ. 9H, p. 334, an. 1368.) On disait ailleurs Taire les feuliriet. 
«J. ris, p. 88, an. 14S4.) Enfin le reg. JJ. 468, p. 119, an. 1414 : « (k>mroe il est accoustumô cbascun ain le Dimenche det 
bmndmu faire esbatcmens et dances environ le soir et avoir des takii 6 bouahona da feurre boutei en un baston, et mettre 
la feu deden. en 4ea appellant les brandons. * On allumait aussi des feux , par des&us leaquela on sautait comme à la 
S«)Ot-Jean (JJ. 149, p. 176, an. 13%) : • Comme il soit de coiistume en la ville de Jaugea... de faire chacun an lu jour des 
brandon» après soupper feux, auxquels les bonnes gens ont accousliimé d'eiilx assembler, dancier, et les jeunes valléa et 
enfana à aauter par dessus icenlx ieux, quand il sent appetiaam. ■ Ce sont là les restes d'un culte solaire : le premier 
«riimaflo&£ dQiCaréme tombe en elTet aux envHWOS de l'equinoxe de {trintempa, tandis oue la Saint-Jean est proche du 
solstice d'été; S< Jérôme (?) détournait les habitants d'une ville d'Aeie-Hineure de ces mites sanglantes et païennes; la 
«oAle, AU lloifaifaati, nous montie la coutume subsistante , ooaame les fanz de la Salnt-Jsan. (N. b.) 

&) ÛB lit dans OmesiiMdeB4mane(p. &7): ■NaremaioraiaTMquMCCS lk*asQal«oatcrot*iâàk^er Pour dtnur elers 
etbourjoiset sergens. iDansBeaumanolrOfl, 39): c Suis tenus à rendre ce que je (fume mslrasomtot. > (M. C) 



(1) On disait ei 
— le dUnenee premier I 
(Ch. d'AfaberiOe, sn. 1390) ; - ie bouhourdU (JJ. 138, p. 390, t 
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Diminaeri v. Accélérer. 

De jour en jour, va en diminuant 

De ce monde la revolucSon, 

Et les estas vont en continuant, 

De mal en pis, à leur destrucion. {E. Desch. f. iSS,) 

Dimlnuiser, v. Diminuer. (1) (Borel, Corneille 
et Ord. 11, p. 198.) 

Dimitte. C'est un mot purement latin qui signi- 
fie « faites grâce. » « Mais ce Dieu n'en a pitié, 
« toutle France est en grand danger d*estre perdue ; 
« car de toutes parts, on y gaste les biens, on y tue 
« les hommes, on y boute feuz ; et n'est estrange, 
« ne privé qui point en die, dimitte : mais toujours 
« de mal en pis. » (Journal de Paris, sous Charles 
VI et VII, p. J33.) 

Dinanderie. [Intercalez dinanderie^ chaudron- 
nerie. « Pour millier d'étain, potiri, cuivre, airain, 
« dinanderie ; vingt deniers. » (1679, Péage de 
Beaugency, Dict. des droits seig. du D. d'Orléans, 
de L. C. de D.) On lit dans* Commines (II, 1) : « Di- 
« nant ville tçès riche à cause d'une marcnandise 
« qu'ils faisoient de ces ouvrages de cuivre qu'on 
< appelle dynànderie, >] (n. e.) 

Dinandier, s, m. Ouvrier en cuivre. (Voir Di- 
GMANDiER, chaudronuier.) (Dict. de Nicot, RoDert Est. 
Cotgrave, Oudin.) 

Dinant, s. m. Ville de Belgique. « Coivre de 
« Dinant. • Proverbe parmi les Proverbes à la suite 
des Poës. fr. mss. av. 1300, t. IV, p. 1652. [Voy. Notes 
sous Cuivre.] 

Dinas, s. Ville. (Dict. de Borel, 2** add.) 

Dindan, s. m. Le son des cloches. (Cotgr. Oud. 
Pasq. Rech. p. 671.) 

Dindes. [Intercalez Dindes^ dans Flore et Blanc. 
Y, 41 : « Li pailes ert ovrés à flors, dindé$j tirés, 
« bendés et overs. »] (n. e.) 

Dine^ adj. Digne. (Voyez Digne.) 

Mais ti tu veus répandre 

Ton immortalité 

Sur les dines de prendre 

Ce guerdon mérité. [Les Marg. de la Marg. f. 398 f B9.] 

De la folie as femes m'emerveil ge souvent ; 
Feme est plus orgueilleuse que lions, ne s^ent ; 
Par femes somes nos trestuit nos à torment, 
Feme nos gila fors du diane firmament. 

Cbasiie Mnsart, S. G. fol. 107, R* col. 3. 

VARIANTES " 

DINE. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t.' I, fol. 73, V» col. 2. 
DiSNE. Ghr. S. Denis^ t. II, fol. 184. 

Dinemandy, adj. Ditie matin. Mot limousin, 
surnom des Dorai. (Gouiet, Bibliothèque franc. 
t. XIÏÏ, p. 287.) 

Dinse, s. f. Dame. « Notre dime. » Notre-Dame. 
Serment ou exclamation d'une paysanne parlant 
patois dans le « Festin de Pierre » de Molière, acte 



2, scène I : « Nostre din^, Piarrot, ta t'es trouvé Ijé. 
« bien à poiat. » , * 

Diocœsain s. m. L'évèque diocésain. «^ Aprè^ 
« Tan, et jour du decez, les exécuteurs sonl teiiti^ 
« rendre compte, et reliquaile leur exécution ; et fr 
« peuvent estre conti^ints, par les ofBders du ror^ 
« ou par les officiers du diocœMin. • (Coutumeso^ 
Troyes, au Coût. gén. 1. 1, p. 420.) 

YARUNTB : 
DIOCESAIN. Ck)Qt. gén. I, p. 145. 

Dioce, 8. m. District. Il faut peut-être Iire<dio. 
cèse. » « Quant on aura amené aucun vilain, oo 
« vilaine, ou esclaf, ou beste, ou chien, ou oyseau, 
« ou autre à aucun des Ordenés, et il ne sera de 
« son dioce, il le doit faire savoir à celui qui sera 
« plus prochain de lui, que une telle chose li a esté 
« menée le te^jou.^ à ce que celui face savoir as 
« autres par quoi le seignor de la chose le puisse 
« savoir. > (Assises de Xérus. p. 213 et 214.) 

Diocèse, s. f. Conformément au grec ékouajnv. 
On disoit autrefois la diocèse. (Gloss. de THist. de 
Paris. — Voyez les acceptions de diocetis^ û^n» 
Du Gange.) 

VARIANTE : (2) 
DIOCISE. Perard, Hist de Bourg, p. 474, Utre de 1953. 

DioeSy s. m. leudi. (3) 

L*orgiUos Capille de Liège, 

A jor nomme, si com moi sanble, 

Avoieot toi esté ensanble. 

Pour eslire vesque à lor oés 

Uns deluns, et puis uns dioes. (Mouék. p. SU.) 

Diols. [Intercalez Dtoto, deuil, dans une vie us. 
de J.-C. (Du Gange, II, 900, col. 2.) « Grant joie fa 
« quand Diex fu nés, et grans dioU quant fu tour- 
« mentes. »] (n. e.) 

Diomicle^ s. m. Sorte de pierre précieuse. 

Les jaspes, et les diomicles, 

Les topaces, et les bericlhes, 

Les jagonces, les esmeraudes, 

Et autres pierres meriaudes. (Blanch. de S. G, /. i90.) 

Dionise, s. Sorte de pierre. En latin dion%$itt. 
Pierre noire qui, trempée dans Teau, contracte 
l'odeur du vin, et qui cependant fait passer Tivresse. 
(Marbodus, De Gemmis, art. 58, col. 1676.) 

Diplômes. On diroit que ce nom auroit été 

oublie pendant près de mille ans, quoique les com- 
pilateurs ne cessent dMntituler ainsi les {Pièces qufiîs 
insèrent dans leurs collections. (Voyez au Nouveau 
Traité de diplom. 1. 1, p. 413» l'origine de dipldme. 

[AinXoQ), plier en deux.] 

Dique(S'), s. m. S. Dominique. (Gliroaiques de 
S. Dénis, t. II, fol. 154.) 

Diqueduves, s. L'éditeur des Ordonnances n*a 
pas entendu ce mot, et dit que personne n'a pu le 
lui expliquer. Voici le passage où il se trouve : « Que 



<1) Cétait fa forme avant le xrv* siècle : c Noz despiezons et demenuisona. » (Job., 448.) (n. e.) 

(2) On lit aussi au ms. suppl. fr. anc. 632, fol. 220, v» : c Us firent une autre abbaïe en la dîocise de Soisaons qui esl de 
chanoines. » (n. b.) 

(3) C'est un dimanche d'après Du Gange (II, 909, cel. 2), dans une charte de Cambrai: c En l'an de rincarnadon nostre 
seigneur Jésus Christ M. CC. et sissante, le dioes après le les Octaves S. Pierre et S. Pol.1l Remarquons que difoê, di§uoêf 
est jeudi en provençal, (n. e.) 
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Disdreni, Us dirent. (Joinv. p. 11.) 

Diéeent. Ils disoieot. (Ord. t. II« p. 842.) 

Disez. Vous dites. (Rou> ms. p. 216.) 

Disi. Il dit. (E. Descb. fol. 182, col. 3.) 

iHsH. Il dit, en patejs morvan. 

Disoie. Je disois. (Joinv. p. 5.) 

Disom. Nous disons. (Poes. Vat. 149(H fol. 162.) 

Disoye. Je disois. (Apol. pour Hérod. p. 2(5.) 

Di88issie%. Disiez. (Fabl. mss. du Roi, n* 7989, 2, 

fol. 8, R« col. 2.) 
Distrent. Ils dirent. (Gloss. deTHistoire de Paris ; 

Villeb. p. 6.) 
Dix. Dit. (Fabl. mss. du Roi, m 7989, 2, fol. 61.) 
Dy. Je dis. (Froiss. p. 142, Oudin.) 
Oye. Je dise. (J. Marot, page 188 ; Faifeu, p. 20 ; 

Robert Estienue, Gramm. franc, p. 73, où le verbe 

est conjugué.) 
DeiM. Dit. (s. Bern. Serm. fr. ms. p. 3.) 
Deit. Dit. (D. Horice, Histoire de Bret. col. 997 et 

998, titre de 1265.) 
Desist. Dist. (S. Bern. Serm. fr. ms. p. 5.) 
Desment. Disent. (Ducbesne, Généal. de Bétbune, 
p 145, 146, titre de 1270.) 
Di. Je dis. ^Mârbodus, col. 1640 et 1642.) 
Diju. (Ibid. p. 29.) 

Di'je. Dis-je. (S. Bern. S. fr. ms. p. 58 et 122.) 
Di. 11 dit. (Carpentier, Hist. de Cambray, II, p. 18, 

an. 1133.) 
Dien^ [nos.) Dicamus. (S. Bern. S. fr. ms. p. 81.) 
Dient. Disent. (Loix normandes, art. 41 ; Marbod. 

colonne 1668.) 
Diet. Dist ou disoit. (S. Bernard, S. fr. ms. p. 24 

et passim.) 
Diet. Dicat. (Ibid. p. 67 et passim.) 
Diet om. Dil-on. (Ibid. p. 79.) 
Di iens. Dicamus. (Ibid. p. 63 et 121.) 
Dions. (S. Alhan. Symb. fr. 2* traduct.) 
Dirais vos ? Vous direz. (S. B. S. fr. ms. p. 193.) 
Diiront. Diront. (Rymer, 1. 1, p. 82, an 1263.) 
Dirus. Dirons. (Marbodus, col. 1640.) 
Dis. Dit. (Carpentier, Hist. de Cambrai, II, p. 23, 

titre de 1198, et jusqu'à 1266.) 
Dits. (Ibid. p. 28, titre de 1255.) 
Dis. Dixl. (S. Bern. S. fr. ms. p. 11.) 
Disimes. Nous dîmes. (Perard, Hist. de Bourgog. 

p. 478, tilre de 1254.) 
Disis. Dixisii. (S. Bern. S. fr. ms. p. 137 et 377.) 
Disismes. Memmimus. (Ibid. p. 30, 99, 360.) 
Disisses. Tu eusses dit. (Ibid. p. 122.) 
Disist. Eût dit. (Ibid. p. 93.) 
Disivet. Disoit. (Ibid. p. 378.) 
Disoie. Je disois. (D. Morice, Hist. de Bretagne, 

col. 997 et 998, an. 1265.) 
Dissent. Dixerunty aiunt. (S. Bernard, Serm. fr. 

ms. p. 208 et 350.) 
Dist. Dit. (Ibid. p. 4.) 
(Voyez encore les Cartulaires ms. de la Chambre 

des Comptes de Nevers, vol. I, f. 50, titre de 1249.) 



Distrent^ ditrent. (Ou^b^ne, Géa. ûe^Gbi 
p. 27, Utre de 1220;) 

Dit. Il dise. (Rymer, I, p. 116^ 117, aa. fS 

Dt;^^ Disoit. (Ducbesne, Ééii. de&Cnaw 
p. 27, titre de 1220.) ' 

Dizoient. Disoient. (Id. Gén. de Bethune» 
titre de 1259.) • 

Diz. Dit. (Perard, Hist. de Bourg, p. 466 
titre de 1246, jusques en 1270.) 

Directe. [Droit du seigneur sur le Cm 
relève de lui comme fief ou censive, et lui 
lods et vente ou le relief : « Le cens et It 
« sont aussi imprescriptibles. » (LoyseUTSS. 

Directer, v. Conduire. ((k>tgravet Oudii 
Directité, s. f. « Droits de directité. • 
appartenant à la seigneurie directe. « l^t tao 
> feu vif, et homme résidant, sur le dit boni 
« ppeste les dits serment, et autres droiû de 
« tué. » (Coût. d'Acs, au Coul. gén, t. Il, p. 

Dlrée, s*f. Faute pour durée : 

Ha Diex^ por qu*est tant désirée 

Joie charnel envalimèe (envenimée), 

Que si corront nostre nature, 

Qui einsi a corte dirée^ 

Après est si chère conparée. [F, M. n« 76f 5, /, /. 

Dlrolt (s'en). Pour s'en iroit : 



Si pensa (itt*à Tempereour 
S'en diroit à uns proçain jour. 



(Mùusk.p^ 



Dlrruer. [Intercalez dirruer, démolir. Œ 
de Ntmes, Preuves, II, p. 295, an 1466) : < 1 
« fait abatre et dirruer tous les bostels qui 
« la dittecité touchoient aux murs d'icelle. « 

1 • Dis, s. m. Jour. (Borel, Du Cange, sous B 
Tous dis, pour « toujours, » dans les Vig. de 
VII, 1. 1, p. 88. 

Trop leur ennuie la demeure, 

La pensant la nuit, et le di. (G. Guiart, f^ 294^ I 

VARIANTES '. 
DIS. Ph. Mousk. MS. p. 436. 
Diz. Fabl. MSS. de S. G. fol. 35, V« col. 3. 

2. Dis. Dix. Il est mis pour decem dans les 
phes latines. (Felib. Hist. de S. Denis, p. S74, 

VABIAMTES l 
[DIS. Roland, v. 4i, 69.1 
DIS. Marbodus, col. 1642. 
Dedc. s. Bernard, Serm. fr. MSS. p. 375. 
Dex. Perard, Hist. de Bourg, p. 474. titre de 1253. 
Diz. Rymer, 1. 1, p. 45, titre de 1259. 

Disabilltie, s. f. Impuissance, incapadU 
que d'habileté à quelque chose. « Siune viUdi 
« demandant en action real, ou plaintife eiî 
« Personal, envers son seigneur, si le se; 
« voile pleder en disabilitia de son persoG 
« poit faire plein défense, mes il defenaera & 
« tort et force. » (Ten. de Littl. fol. 43.) [L*a 
po^de encore la forme disability.^ 

Disable, adj. Inhabile ^. Exprimable '. 
^ Dans le passage suivant, ce mot a le s 



(1) c En persévérant toudiz en leur parfaite loyaulté. » (Ord., IV, 332, an. 1355.) Le mot est dans Roland (▼. 
« Ensemble avum estet e anz e dis. » On y rencontre aussi la locution tuz dis (v. 254). De môme dans Partonopex, 
Du Cange : « Trois mois i fui et quinze dis Puis m'en gita Ten^pereris. i (N. B.) 
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Dischanter. [Intercalez dischanter^ chanter le 
descbant (voy. ce mot) ; « il faisoit devant luy vou- 

< lentiers ses clercs chanter et dUchanter chan- 
« sons, rondeaulx et virelais, (Froissart, XI, etc., 

■ etc.) »] (n. e.) 

Disciple, 8. m. [Novice, au reg. JJ. 145, p. 534, 
an. 1393 : « Icellui Éslienne dist aux diz exposans : 

■ vous estes disciples ; car se vous ne feussiez, les 
« gens de H. de Bourgogne ne m'eussent peu 
« mener en prison. »] (n. b.) Il fournit les prover- 
bes suivans : 

1* « Disciple passe bien souvent le maistre. » 
(Branr. Cap. Fr. t. IV, p. 119.) 

2p « Jamais disciple eslongné de son maistre ne 
« croistra en science. » (Percef. vol. V, fol. 43.) 

[Au XII* s. DEciPLE : Ains (S. J. Bap.) snidectples 
à cel roi, Aui chi doit venir après moi (D. G. t. Il, 
872, col. 3).] Desciple. Fauchet, lang. et poës. fr. 
page 102. 

Disciplinaire, adj. Régulier. Epithète d'obser- 
vance et d'université, dans les Epith. de M. de la 
Porte qui forge souvent des mois. 

Discipline, s. A Science \ Instruction ^ Cor- 
rection^. Fléau, calamité*^. Déconfiture, carnage'. 

Ce mot n'a conservé qu'une petite partie de ses 
anciennes acceptions. 

^ « Toute notre discipline n'est qu'une reminis- 
« cence. * (Œuv. de Tnéoph. P* P. page 23 ; Hont. 
t. II, p. 317.) 

Conter me devez, par doctrine 

Et por amor de aecepline. 

Que bien me puisse entreduire^ 

Et de bêle science estruire : 

Vostre filz sui, se V devez faire. (F. MS. S. G. f. 6 K] 

* « Tenir la discipline » signifie gouverner. 

Sainte Avoye vous a fait sa benip^ne 

Des mandiens tendrez la dùtcipline, [E, Desch, f. 206 *.) 

^Jalousie est ma voisine. 
Par quoi, en vostre occnoison, 
Me fait dire desraison, 
Si m*en donnez descepline (1). (Ad. H Boc. 4300, IV , p. i4i5.) 

De là « decepline de cors », peine corporelle, 
afflictive. « Pour ce que nous voulons que le 
• pueple qui est dessous nous, puisse vivre loyàu- 

< ment, et en pes, et que U uns se garde de forfere 
« à l'outre, pour la poor de la decepline du corSy et 
« de perdre l'avoir , avons ordené ces esta- 

< blissemens. » (Etabliss. de S. Louis aux Ordonn. 
1. 1, p. 108; le Gloss. des Coût, de Beauv. elD. C. 
sous disciplina.) 

'^Mouskes, parlant de sauterelles qui ravagèrent 
la France sous Char les-le- Chauve, dit : 

...En France ot trop ^ant torment, 

Et trop cruele desctpline, 

Et mortalité, et famine, 

Si que les gens de iaim moroient. (Mou$k. MS. p. 323.) 

Et fu en France grans famine. 

Mais poi dura la desepline. (la. p. 420.) 



' < Entrèrent iceux pesle mesle dedans le Rhin, 
« et fut faict des dictz Alemans grande discipline (2), 
« celui jour, et dura celle escarmouche jusques à 
« la nuit. > (Hém. d*01. de la March. liv. Il, p. 516.) 

YARUNtES : 

DISCIPLINE, s. Bem. Serm. fr. MSS. p. 841 et répond au 
latin diêciplum, subordination. 

[DfiSGBPLis. Ch. d'Antioche, IV, 3» : Iluec paâseatliTurc ; 
De no crestienté font moolt grant deêcepUe.] 

Discipliner, v. Instruire^. Châtier ■. Niant dis- 
sipliné répond dans S. Bernard à indiseiplinatus. 

^Froissart (Poës. nage 389 •»), parlant des soins 
que prenoient les Romains pour réducation de 
leurs enfans : 

Car par hostels, et par maisons, 
Faisoient les enfons cerchier, 
Et de leur nature enoerchier, 
Là où le plus U s'enclinoient ; 
Et À ce les diêciplwunmU^ 
En quelque labour que oe fnst, etc. 

' « Battre, et décépliner la chair, » dans les Fabl. 
MSS. du R. n' 7615, t. II, fol 144, R- col. 1. 

[De même que discipline a le sens de meurtre, 
discipliner signifie tuer : « En peu de temps l'ont 
« tout decipliné (Roncisvals, p. 202). »] (h. e.) 

Dlsclaimer, v. Se désister d'une action. (Du 
Cange, Gloss. lat. au mot disclamare sous clamare.) 

< Nul enfaunt ne puit disclaimer, en préjudice de 
« luy, si il cleyme rien en tiel counté, ou non; ou 

< en tele ville ; et en tele manere purra la parole 

3ue ensuit décrier le droit à toutz jours quant a 
evises, et issmt remeyndra le plée, et la parole 
« à faire jusques à son âge. > (Bntt. Loix d'Anglet. 
fol. 124, V».) [Ten. de Littlet. 145, 691.] 

Disclaimeur. (Voy. Skinner,yocforens. Expos.) 

Discole, adj. DifHcile. (L. Trippaùlt, Cotgrave.) 

< Discole, qui est a dire homme non doctnnable, 
« mais divers, estrange et non bien enseigné. • 
(Hist. de la Tois. d'Or, vol. II, fol. 21.) 

Discommodation, s. f. Incommodité. (Cotgr. 
Oud. Nicot.) 

Discommode, adi. Incommode. Epith. de 
« nuysance > dans M. de la Porte. 

Discommode, part. Incommodé. < Je ne suis 
« visite, disoy-je, doncques, non discomnwdé de 
« mes études, doncques non destourné de mes 
« meilleures pensées. » (Lett. de Pasq. t. n, p. 473.) 

Dlscommoder, v. Incommoder, déranger. 
(Honet, Nie. Cotgr. et Oudin.) € Le dit empereur ne 
« tendoil quà l'entretenir le bec en l'eau 

< cependant qu'il se fortifleroit d'amis, et d'allian- 
« ces, et Ten discommoder à son pouvoir. » (Mém. 
de Du Bell. liv. IV, fol. 96, ¥•.) 

Disconcerter, v. Béconcerter. (Oud. et Cotgr.) 

Dlscontlnuance, s. f. Terme de droit. (Voyez 




les assauldroient et grant diêcipline de eulx feroient. » (n. k.) 
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ses diverses sigaiQcalions dans le cbap. H du Itv. III 
de LilU. fol. »4, V«.) 

Disconvenir, v. Etre d'avis contraire. On 
trouve disevnveniye dans le inëme sens, au GIoss. 
lat-deD. C etdaasGotgr. < Il est toAjours pro- 

■ clive auxTeromes de disconvenir à leurs maris. - 
^. de MoDt. 11. p. 108.] 

Discorde, s. m. Discorde. 11 élait autrefois du 
nasculin. £^ discorde. (L'Amant ressusc. p. 173.) (I) 

Discorder, v. N'être pas d'accord, refuser. 
(Gotgr.) < Diseordoient (2) qu'il fust fermé. ■ [Joinv. 
p. 103.) • Le quatrième article de la Itubricbe de 

■ la retenue a esté discordce par les gens du pre- 

■ mier estât, et s'y sont opposez ■ (Gout. de Berri, 
aa Coût. gén. Il, p. 363 ; 1, p. 227.) 

Dlscoste, 04/. au f. Distante. [Conf. l'italien 
tliKOSto.~} • Il faillit aussi une belle entreprise & 
« 3urprei\dreZar3 en Barbarie, dîscosie de la mer 
« de douze mille. • (Brant. Gap. fr. t. Il, p. 369.) 

Discoster, V. Eloigner, reculer. (Oudin.) 
C^Conf. l'italien discostareT} 

Disconiir, v. Courir, tendre*. Parcourir". 

■Ta bonté diicourl au bien de tes sujets. (Begn.Sal. i.} 

'(Voy. Coljn'ave.} - Et eust ou peu lors discourir 
^ toute l'Italie, d'un bout à l'autre, visitant toutes 
•^ les esdioles de grammaire, et toute la tourbe 
«• pedantesque, sans trouver qui eust sceu lire un 
«• seul Vers Grec. > (Du Verd. BibL. Préf. page IS.) 
•■ Il y avoit tel docteur de quarante, ou cinquante 

• ans gui en avoit employé vingt ou trente â lire 

■ magistralement, et composé des livres sans nom- 

• bre, avec très superbes tiltres IbelogauK, qui 

■ neantmoias se trouvoit n'avoir la bible, ou s'il 

■ l'avoit, ne l'avoir daigné lire, ou s'il l'avoit leuë, 

• non toute, ou s'il l'avoit toute discourue, il 

• n'avoit tascbé de l'entendre, ou s'il y avoit mis 

• quelque estudo, il l'avoit pervertie à son sens. > 
(Du Verd. Bibl. préf. p. IC.) 

On disoit : 

1* • Discourir en soy mesme >, réfléchir. •> Je 

• m'esmerveille grandement comme vous , ma 

■ damoyselle, ne discourez en vous mesme, que 

■ tout ainsi qu'amour parfois nous cause un 

• extrême et parfait j))3isir, ainsi est-il Vaisonna- 

• ble que par autre fuis il nous bâte d'une estrange 

• et vive manière. • (Pasq. Housk. p. 173.) 

2" - iHscourrr des yeux et d'esprit «, parcourir 
et réfléchir. 

Quand je Tais dùcouranl, el des yeux, et d'etpiit 
SnrlesperfectioDsqu'ea toy lecielescrit. ^jl./amin, ns.) 
Discours, s. m. Dispute, contestation*. Le 
cours, te (11". Baisonnemeni, réflexion*^. 
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* > Demetrius le grammairien rencontrant dans 

• le temple de Delphes une troupe de philosophes 

> assis ensemble, il leur dit : ou je oie trompe, ou, 

• h vous voir la contenance ai paisible, et ai gaye, 

• vous n'êtes pas en grand ditcûur» entre vous. • 
(Ëss. de Mont. t. I, p. 240.) 

" Le ill, la suite. ■ Voils entendrez par le discours 

< de ma fable. • (Nuits de Strspar. t. II, p. 34.) 

Contrainte fuz d'empesuber le diicùur§ (3) 
Ue leur propos. {Ut Uarg. de la Marg. fol. 38S, V'.J 
" De l'espagnol discùrso, réflexion, on a dit dans 
le même sens : * Il y a des humeurs fantastiques, et 

■ sans discours qui ont poussé, non des hommes 

■ particuliers seulement, mais des peuples à se 

■ défaire. > (Ess. de Mont. 1. 1, p. 3S,] * Le plaisir 

■ uous transporte si fort hors, de nous que notre 

> discours ne st;auroit lors faire son otflce, tout 

< perclus, et ravi en volupté. • (Ibid. t. II, p. 172.) 

< Les bestes rntiounent usent de discours etjuge- 

■ ment > (Sag. de Gharrou, p. 61.) ■ La méditation, 

■ et le discours est ce qui donne la trempe à l'.ime, 

■ qui la prépare, l'affermit contre tous assauts, la 
' \\::\d dure, acérée et impénétrable à tout ce qui 

■ la veut entamer ou fausser. • [Ibid. page 329; 
voyez encore Malherbe et les Lettres de Pasquier.) 

un disoit : 

1° • Homme dé discours ■ selon la dernière 
acception du mot discours, pour homme sensé, 
réfléchi. (Voyez Contes de Des Perr. 1. 1. p. 116.) (4) 
2° • Discours au vieux loup, • (5) dans leaens sub- 
sistant du mot discours, pour discours impertinens. 
(Oudin.) 

Dlscrecion, s. /. Raisonnement, discernement, 
sagesse, raison. 

A la fln de l'explication d'une énigme, on lit : 
« Le restant s'entend par discrétion. • (Enig. 
d'Alex. Sylvain, fol. 19.) 
En aligant, voudra 
Prover s'entention, 
• Cil sa ^03 avocas 
Dont je falB mensioQ 
Pour mettre les — '■ 



A. redaraucioi . 
Einsi BliDuera 
Sens el discrétion (Fabl. US. 76i5, II, 144 *■} 

On appeloit • l'ûge de rnison, • l'âge de discré- 
tion. • Celui auquel l'en Tant a ce qu'il faut de rai- 

• son pour discerner le pain matériel du pain 

• spirituel de la communion. ■ \oyez divers senti- 
ments des auteurs sur • l'âge de discrétion » 
appelé annus discretionis dans les sermons de 
Barlette (i- parL fol. 91^ et 98 •.) « Ans de discre- 

• tion ' pour âge de raison. (Perceforest, vol. IV, 
fol. 38 », fol. 40 «i. — Voyez Dmretion.) 



(1) vmehardouin écrit (g 336) : < Hais la granz ditiorde qui i fu, si fu del conle Baudoin... et del marctais Boniface. ■> 
On trouve descorde pour discorde, cooune deacort pour diâcord : ( S'en parti une conipaignie... par deieord* qu'il eurent k 
Henri f (SfiO). (n. k.) 

(S) Joinvilie (g 5^), Villehardouin et le Men. de Reims l'emploient au pronominal : > Par ma foi, dist U rois, puis^iua vous 
voua i acordeiz tuil, je ne m'en deacorderai mie. > (N. E.) 

(3) Le sens est plan, comme dans la 59* Mouv.; « Et lui conta tout le dUcouet do l'entreprise bien au long. ■ (N. E.) 

(« Il dit aussi < homme de bum discours (0< Conte), t (N. e.) 

ra) Ce sont des discours, des sermons inutiles, c 
poil et rien de aes coustumes. ■ (t«ro"* ■*'• ■ <"'" 
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Discréé, adj. au fém. Distinguée. Du latin 
discretus. 

Moult doit loyauté estre amée, 
Quant elle en uq coer fremée 

Souffisamment, 
Et pour ce c^u'eUe est tant discrée. 
Et de tous bons coers konnourée 

Parfettement, 
En moi sera si fermement, 
Et si très entérinement, 

Qu'a la durée . 
Tant y ert, et si lon^ement, 
Que ma vie aura yraiement 
* Ou corps durée. (Poês. MSS, de Froisv, p. 56. J 

Discrepance, s. f. Différence, diversité, con- 
trariété. (Gotgrave, Oudin, Ess. de Mont. H, p. 496.) 

Discrepant, adj. Différent. (Oud. et Cotgrave.) 

Discrcption, s: f. Inscription, [armoiries] : 

Armes plus noires c*artement [p' atrement, encre] 
et sans autres discreption, 

Pabl. MSS. dn R. n* 7G15, 1. II. ^ 490. V* col. 9. 

1. Discret, adj. Discerné, distingué. « Li obe- 
« dience sanz la poine ne puet mies estre legiere- 
« ment discrète. » (S. Bern. S. te. us. p. 341.) 

« Discrète personne. • Titre donné aux chanoines. 
« Les abbesses, les prieures, les religieuses, ou 
« nones avoient le titre d'honnêtes, et celui de 
« discrète personne s*attribuoit aux chanoines. » 
(La Roque, sur la Noblesse, p. 363.) 

« Discret (homme honorable) » et titre d'un 
archidiacre. (D. Morice, Hist. de Bretagne, col. 964, 
litre de 1256 ) « Homme discret maistre. » (Titre 
d'un doyen de Meaux, Du Plessis, Hist. de Meaux, 
p. 165, titre de 1260.) « Discrezei religions hommes 
« Trere. " Qualification d'un abbé et d'un prieur. 
(Du Bouchet, Gén. de Coligny, p. 58, titre de 1268.) 

2. Discret, adj. Raisonnable, qui est en âge de 
discernement. « Les gentilz hommes de son 
« rovaulme luy vindrent dire, n'a pas demy an, 
« qu ilz vouloient avoir ung roy, et que Taisné de 
« ses filz estoit bien au point d'estre chevalier, 
< et assez homme discret pour gouverner le 
« royaulme. » (Perc. vol. IV, fol. 145, V^» coL 1.) 

On dit du diable qui, sous la figure d'une lille, 
avoit épousé Guillaume comte d*Aquitaine : 

CsTscun jour au moustier aloit, 

Mais en créance defaloit ; 

Quar, quant ce venoit au s<^cict 

Del provoire sage et discret. 

Fors de la gUse 8*en aloit 

Ne plus ariestec ne voloit. (Ph. Mouskcs, p. 405.) 

Discrètement. [Intercalez Discrètement, avec 
soin et habileté : « Si furent lettres escriptes et dit- 
« tées et eiis^re^eme/i/ on bon françoiset aussi en 
• latin. » (Proiss. XI, 267.)] (n. e.) 

Discrétion, s. f. Titred'honneur^. Recherche". 
Hasard ^. Choix» levée de troupes **. Digression ". 
Séparation '. Destruction \ Jugement, bon sens **. 

^ Le mot discrétion fut autrefois un termed'hbn- I 



neur. I/évêque de Liège écrivant au duc de Bour- 
gogne, en i43a, s'exprime de cette manière: 
« Ainsi que vostre très noble etpôtirveue dUereîian 
« peut bien avoir mémoire^ que mBa complaintas et 
« requestes le contcnoient plus plaioemeoL^ » 
(Monstrelel, vol. II, fol. 60, ¥•.) Philippe d'ArteTélle, 
chef des Gantois révoltés, écrit aux comiDiasairéii 
du roi Charles VI, en 1382 : « Très diers et puiaéiDs 
« seigneurs, à voz très nobles discrétions. * (FnriiBa. 
livre II, p. 198, [édition Kervin, X, 93.]) « Vostre 
« très noble discrétion >, dit André d'Haraucourt 
au roi Louis XI, dans une lettre qu*il lui écrivoU en 
1482. (Voy. Godefr. Observ. sur Charles VIII, p. 315.) 

^Discrétion a signifié recherche, examen. On 
trouve en ce sens faire la discrétion des vivres 
d'une place, pour en faire l'inventaire. (Ifémoir.de 
Du Bellay, livre VIIï, folio 238, V.) 

^ Pour « hazard de la fortune, » on disoil: < Met- 
« tre ù la discrétion chose de conséquence, • pour 
mettre quelque chose de conséquence au hasard. 
(Ibid. livre VU, folio 23-1, V.) 

^ Pour « choix, levée de soldats (1) • : « Avoit fait 
« faire en ses pais discrétion de 16. mille hommes, 
« pour venir au secours. » (Ibid. livre VIII, f. 247.) 

' Pour « digression. » Le traducteur en prose 
de ruistoire des Trois Maries, en vers us., traduit, 
au chapitre 47, par le mot discrétion celui de 
discression qui est dans l'original, à la page 121, 
dans le sens de « digression. » 

^ Pour « séparation, partage. » « Peurquoy est a 
« doubter grandement inobédience, esclandre, et 
« discrétion en l'église de Dieu. > (Monstr. vol. II, 
folio 74, R«.) 

^ Enfln pour « destruction. » < Discrétion de la 
« gent sarazine. » (Chr. de S. Den. t. II, f. 12.) On lit 
dans Rigord: Sarracenœ gentis destructionem. 

** Jugement (2), discernement. Ce mot, dans Saint 
Bernard, répond au latin discretio^ judicium. (Ser. 
fr. Ms. p. 78 et 281 .) 

Dlscretistre. [Intercalez discretistre^ instruit 
dans le décret (droit civil et droit canon) : « Tout 
< plaideeur, tout discretistre, tout avocat et tout 
« legistre. » (M. de Çoinci, D. C.II, 766, c. 1 )] (k. e.) 

Discretoire, s. m. Terme monastique. « Les 
« Augustins assemblez en leur chapitre et discre- 
- toire. • (Fa^in, Théâtre d'honn. 1. 1, 676, col. 2.) 

Dtscrlme, s. m. Danger. (Borel, Corneille et 
Contes d*Eutrap. p. 162.) 

Discrimiaable, adj. Dangereux : 

Leur osteray de leurs oreiUes 

Les biaux anneaulx, et les armeUles, 

Les perfides discriminabtes 

Et les mureuules (3) flairables, 

Qu'elles portent en leurs narines. (E. Deêch. f. 539.) 

' DIscpuclep, v. Tourmenter. (Nie. Oud. etCotg.) 



8) Ce sens, comme celui d'examen, sort de discernere, examiner avec attention, (s. s.) 
) c IceUe Tsabeau demeurant à MontpélUer... comme altérée et hors de son bon sens et di$ci*etion natoreUe. » (JJ.' 163, 
p; 239, an. 140B.> (N. B.) . . 

(3) Voyez Du Gange sous Murenœ et Murenulœ ; c'était un cçAUer d'or auquel était suspendue, une petite cassolette 
musquée (hotonett plens de muaquet) qu'on respirait par instant», (n. b.) 
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Disjunctive, s. f. Disjonctive ^. Alternative ■. 

^ C'est un terme de logique, une proposition 
composée qui comprend deux membres. (Voy. Rab. 
t. III, p. 120, et Assises de Jérus. p. 70.) [« El por 
« ce que'son aversaire ne conoist pas la desjointive 

• à la première parole que si il dit, au premier, le 
« et^ et il dit, au donner des gages, le ou. » (Edit. 
Beugnot, 1, 144.] 

^ On a dit disjonctive, dans le langage ordinaire, 
pour « alternative. » « Mais il se vante de deux 
« choses Tune, et faict son compte de la première 
« partie de la disjonctive, ou qu'il sera roy de 
« France, ou moy empereur. » (Mém.deDu Bellay, 
livre VI, fol. 172, R«.) 

Dislocature, s. f. Dislocation. Déboitement 
d'os. « Sur Tendroit de la dislocature (1) soit mis 
« un cataplasme, etc. » (Pouill. Paucoii. f. 39, V*.) 
De là on a dit au figuré : « La France ne peut 
« demeurer (^u'en sa dislocature, ou elle est, ses 

• loix sont vieilles, il y a beaucoup à redire à sa 
« justice, l'obéissance est deventie rébellion, sa 
« piété athéisme en plusieurs endroits. » (Mém. de 
Sully, t. XII, p. 161.) 

Dismage. [Intercalez I>ismaj7^, terre qui doit la 
dlme : « Avons vendu bien et ioiaument... tous nos 
« terrages et disrnages,... senz rien degueir ne rete- 
« nir par devers nous. » (JJ. 56, p. 175, an. 
1316.)J(n. e.) 

Dlsme, s. f. Ce mot subsiste. (2) (Voyez sur ces 
différentes acceptions, Laur. Gloss. du Droit fr. ; Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Decimœ ; Rech. de Pasq. 
et Bout Som. rur. p. 145 et SS.) « Au seigneur d'une 
« dismerie (3) lay, ou ecclésiastique appartient la 
« suite de ses laboureurs, quand ils vont labourer 
« hors de la dismerie, en lieu sujet à disme, ou 
« exempt d'icelui, et à cause de la dite suyte, il 
« prend demie disme, c'est à dire la moitié de ce 
« qu'il prendroit pour sa disms, si son dit labou- 
« reur avoit labouré chez lui. » (Coût, de Nivern. 
au Coût, gén 1. 1, p. 883.) • Le disme de la disme, » 
c'est le droit de celui qui ramasse la dlme. 

Nous marquerons quelques expressions que ce 
mot fournit : 

\^ « Dtsm^s grandes et petites. » En latin decimœ 
mihutœ. (Per. Hist. de Bourg, p. 282, Ut. de 1255.) 

2"* « Disme personnal, ou dismes personnaux. » 
Ainsi appellée « pour ce qu'elle vient par labeur, et 
< rindustriede l'homme. > (Bout. S. rur. p. 746.) 

3** Disme prediai, ou dismes prediaux. • Ainsi nom- 
mée « pour ce qu'elle vient, et doit venir des profits 
« et emolumens venant des fruicts des besles, et 
« volailles et des poissons. » (Bout. S. rur. p. 746.) 

4* < Coureur de dîsme.» Homme préposé parles 
décimateurs, pour aller lever les dîmes. « ôrdon- 



<1) Paré emploie dislocation (XIV, 1). (N. s.) 



« nent ausdits dismeurs de ce dit pays, d'avoir un 
« coureur de disme juré, qui ait pr^të le' serment 
« es mains de l'officier, et de deux de la loy de 

< garder tant le droit desdits dismeurs, qoe des 
« laboureurs. • (Coût, de Langle, au N. Coût. gén. 
1. 1, p. 311, col. 2.) 

5** « Tourner la disme. » C'est-à-dire marquer les 
gerbes que l'on choisit pour la dlme. (Coutumes de 
Hainaut, au Nouv. Coût. gén. t. II, p. 51, Notes de 
l'Editeur.) 

6* [« Dime de suite. » Dlme qui suit les bestiaux, 
dans une au Ire dlme que celle du seigneur du labou- 
reur. « La dixme suit sur les autres dixWres. » 
(1512, Aveu de Baleine, Dict. des Dr.^seign. du D. 
d'Orl. de le C. de D.)] (k. e.) 

7« r« Dîme à volenté. » Non celle qu'il dépend 
du laboureur de puyer ou de ne pas payer, ou |K)ur 
laquelle il paye ce gu'il lui platt: «.Item, la moictié 
« de la dixme gettée de voulenté » ; (1406, Dlme de 
Rondeau)^ mais dime dont la quotité est fixée par 
une entente des parties. (Dict. des Dr. seign. du D. 
d'Orl. de le C. de D.)] (n. e.) 

TAniANTES : 
Deime. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 3QS, en lat. décima. 
DisiMB. Ck>ntin. de G. de Tyr, Martèna, t. Y, col. 758 [et 

Froiss. V, ^.] 
Déisme. FabL MSS. de S. G. fol. 55, R». 
Dismerie. Goût. gén. 1. 1, p. 883. 
Daymery. Mot lanffuedoe. DU C. Gl. lat. à Decimaria. 
DiMAOE. Du G. ibid. au mot Dimagium. 
DisMAOB. Froiss. Uvre III, p. 64. 

'Dismer, i;. Payer la dlme. Ce mot est en ce sens 
dans le Doctr. de Sap. folio 29, R*. [<- Vos blez, les 

< fruis des vignes il les dismera. » ^Rois, 27.] « Et 
« se je ne le fes, je peque et suis tenu à rendre ce 
« que je disme malvesement. » (Beaumanoir, }U, 
39.)](n. E.) 

Dismes (la), adv. Dix fois plus : 

....Je suis plus dolenz la diitnes. 

Fabl. MSS. du R. n* 7(M5, t. U. fol. 483, R* ool. î. 

Dismierres. pntercalez dismierres, dimeur. 
« Et se il avenoit chose par aventure queli sergens 
« terragierres et li dismierres ne soient au descbar- 
« ger les gerbes, on croira lou desctaargeour par 
« son sairement. » (Cart. (}e Champagne, folio 343, 
Vo col. i, 1247.)] (N.B.) 

Disné, part. Qui n*a point dîné \ Régalé *. 

^ Le premier sens est moins celui du mot que de 
l'expression suivante : Kous sommes tous disne%. 
« Il nousconvient aujourdhuy traveiller/pour avoir 
« à mengien, et à boire. Nous sommes tous disnei 
« à ce matin, et se nous neconqueronà de Tautrui» 
« nous irons coucher sans souper. » (Du Guesclin, 
Hénard, p. 258 ) 

" Disné est employé pour « régalé , » dans les 




constituèrent une redevance particulière sous le nom de dîmes inféodées ou dîmes en fief. (P. Pitliou, 74.) (N. B.) 

Çà) Une charte poitevine de 1416 (Du Gange, II, 701, col. 1) donne desmerie : c La disme ou desmerie deë blez et cbamalge 
du lieu de Genoilhe. » (n. b.) 
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passages suivans: •> Puis furent mandez, et vin- 
< dreat au temple à Paris, ou ilz fureol aoblemeot 
• fi^toyez, et dwws (1). • (Hist. de B. Du Guescl. par 
Véaàrd, p. 174.] 

En toute feste, en a de mal dimex. (Prov. Marot, p. 83.) 

(To\-e'z J. d'AutOD, Annales de Louis XII, de 1506, 
et 4507, p. 378.) 
X>lsnée. [Tnlercalez ditnée, dans l'expression 

• Ne durer qu'une dùnée. ■ Nous dirions: il n'y en 
a pas pour un déjeuner. ■ Salence est un petis 

• sites Et boens et beaus et purs et nés, Mais ne dure 

• qa'une disnée. ■ (Partonopex, v. 6167.)] [n- s.) 
X>l5Deinent, adv. Dignement : 



■1 . Dtsner, ti. Manger. Notre mot dîner s'entend 
du repas du milieu du jour. Autrefois il slgniRoit 
oo général tout autre repas que celui du soir. On 
«lisoit même se dtsner [2), pour se- nourrir. - Qui se 
« pouroit disn^r de la fumée du rosi, feroit-il pas 
■ une belle espargne? > (Ess. de Mont. t. III, p. lo9.) 

Disner semble signifier • déjeuner ■ d»ns ces 
^litres passages : 



(E. Deich. f. 340, *j 

■ La paresse à me lever donne loisir h ceux qui 
« me servant de disner à leur aise avant partir. • 
(Ess. de Hont. t. III, p. 341.) Ce mot semnle pris 
pour • manger >, dans le passage suivant : ■ Si but 

* l'empereur avantqu'ilpartesist, elleroyne disna 

* jusqu'il fust au Louvre. ■ (Chr. fr. us. ne Nangis, 
sous 1 an 1377.} On disoit aussi être dîné pour ■ être 
mangé. > 

Le bien aux pauvres destina. 
Par les gros gueux le plus souvent, 
Eti misérablement diêné. 
Et les petits rivent de vent. 

|j9 ToucbM da Du kuni», toi. 31. V. 

/)!>woren*. (Rab. t. IV, p. 64.) 

TARIAHIES : 
DiPMBR. Bsb. t. IV, p. 78. 
DlSPNEIl, DlSGNER. BoTel, Dict. 
Dtner. ËuBt. Desch. Poëa. USS. foUo 306. col. S. 
DiOKKa. FobL HSS. du R. n' 7«8, folio 333, V° col. 2. 

2. Disner, s. m. Dîner*. Repas ■• 

■ On trouve dignerium, dans le premier sens, au 
Gloss. lai. de Du Cange, qui le dérive du latin dhcus 
ou de l'allemand disch pour mensa. (3) * Si nous 
< allons dehors, ils nous doivent trois dtt;n^s l'an, 
■ à chacun jour que on tient les plaids généraux. ■ 
(CooL de Nyelle, au N. Coût. gén. 1. 1, p. 397.) 

JHgnw est un droit de repas ou de dîner, selon 
Laur. Closs. du Droit fr. et Du Cange, Gloss. latin, 
au mot Dij^nerium. Il est rais pour diner dans le 
Journal de Paris, sous Charles VI et VII, p. 22 et 
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207. ■ Après la dinée, • c'est-à-dire l'après- diner. 
(L'Amant ressuscité, p. 469.) 

* Le mot disner s'employoït aussi en général pour 

• repas. ■> -Ainsi on lit : • I^es Gantois révoltez avant 

■ de donner la bataille à l'armée du G" de Flandres, 

• se desjeunerent d'un peu de pain, et de vin pour- 

• tout.... quand celui dtmar fut passé. «(Proissart, 
livre II, p. 179.) 

Expressions remarquables : 

!• « Dipner d'avocat. ■ Dîner commode et fait à 
l'aise. (Rab. t. IV, p. 193.) 

3° > fitsn^r d'un Limousin. 'Peut-être pourdtner 
fait sans boire. (4) (Apologie pour Hérodote, p. 542 ; 
Oudin, Dict. ; Cur fr. et Cotgrave.) 

DisneuF, s. m. Qui dtne. • Uo beau disneur, > 
grand mangeur. (Oudin, Cur. fr.) 

DispaTagaclon, s. f. et Dlsparagement,8. 
m. Inégalité de condition. • Si les seigneurs leur 

■ eyent tendu mariage sauns disparagacion, ou les 

• heires ne vaillent assentir, si courge la peyne 

• purvéuue en nos «statuts. • (Britt. Lois d'Auglet. 
folio 169, R°. — Voyez Desparager ci-dessus.) 

Disparé, pari. Qui diffère *. Séparé •. 

* Elle est trop en mours ditparée, 
Et de ses dovacciers sevrée. 
Qui se menerenl noblement : 
Ils sont lignée desKgnée. 

Seotr. da Pirii, HS. da R. d- SMl, loi. M, R* col. 9. 

'■ « M" les mareschaux, et M' le maistre des 

■ arbalestriers, avecq tout son traict, descendront 

■ à pié, et tiendont ferme, et envoiront leurs che- 
. vaulx derrière, bien loing, tout outre l'arriére 

• garde : nous viendrons en nostre bataille ; après 

■ que serez descendus, et bien dispare^ de bons 

■ clievaulx, qu'il ne y aura plus riens qui mené 

■ noyse, ne qui vous puisse nuyre. > (Le Jouvenc. 
Ms. page 189.) 

Disparer, v. Disparoitre, s'évanouir. (Nicol, 
Honet et Cotgrave.) • Advenante la lumière du clair 
« soleil, disparent touts lutins, larves, lémures. • 
(Bab. t. m, p. 13i, t. V, p. 122.) Disparoir. (Id. 
t. V, p. 270.) . 

pisparoissance , s. f. Disparition. (Oudin 
et Cotgrave.) 

Dispars, adj. Dispersé, séparé, évanoui: ■ Les 

• Aposlres sont dispars, çk et là. • (Hist. du Thédt. 
fr. t I, p. 852.) • Sa puissance fut loulte dissipée, 

• et disparée^ > (Hist. de la Tois. d'or, II, fol, 164.) 

vABUNTEs : 
DISPARS (5). Ord. t. V, p. 66î an. 1373. 
DisPAH. Parton. de Bl. HS. de S. G. folio 164 B" col. 1. 
DisparB. Chasee et Dëp. d'amoiirs, p. 54, col. l. 
DispERT. Euat. Desch. Poês. HSS. (olio 3t0, col. 2. 

Disparse (rime). Dans un quatrain, le premier 



(1) I Et conunando que tout et toutes fuissent bien disné. > (Proissart, V, S 
(S) ( Li En^B se retraisent à leurs hostels et te ditnerent. i (Froissart, IX, 
qu'a peut aT(&. » (Froissart, U, 160.) (u. k.) 
(3) Diei propose decœnare ; quant à discut et dUeh, ils n€ sauraient rendre compte du n. (n. e.) 

<4) Cestundtner où l'on ne sert que du pain : « Manger du pain '=- '- - " 

(5) I Ditpart et reliais en dlrars lieux. > (.n. k.) 



Et puis te dit'ia ctiascun de i 



f. 



un Limousin. ■ (Leroux de Lincf , l, 3G8.} (K. B) 
27 
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vers peut rimer avec le dernier et le 2* et le 3' ont 

alors la même rime. 

Si nous parloDfi de l'amour de Florent, 
Lequel oyniK de bon cueur Morcebille,' 
Noua trouverons, par ung très brief sUlIe, 
Quant l'ung mourut, l'autre l'alla Bujvant. 

tniiHaat D(|iu1iad'imniri, p. 338, «al. 1. 

Dispatbie, s. f. Antipathie. > Il est possible 

■ quej'aye receu d'eux ce\le dyspathie aalureiXeii 
€ la médecine. > (Ess. de Mont. t. II, p. 784.) Dis- 
pathie. (Cotgrave.) 

Dispatrier, v. Sortir de sa patrie. (Du Gange, 
sous Dispatriare.) 

Dlspatuer, v. Ecarter, détourner. Il faut lire 
dispatrier. <■ Comme aussi serait, si, après toutes 

■ les ditessolennitez achevées, estoit trouvée icelle 

■ vefve avoir dispatué, absconse, ou recelé, faict 

• dispaluer, absconaer, receler, ou porter dehors 

■ la susdite maison. • (Coût, de Namur, au Coût, 
gén. 1. 1, p. 866.) 

DIspencIté, s. f. Le coAt, la dépense. • S'ils 

■ craignent la dispencité du payementdes dits gens 
€ de guerre, tant en la solde, qu'en la forme avec 

■ les autres du païs ; j'auray bien agréable que cela 

• soit réglé avec eux, et par leur advis, pourveu 

■ que les dits deniers soient tousjolirs administrez, 

■ et distribuez par les mains de mes officiers. • 
(Negot. de Jeann. t. i, p. 559.) 

Dispensaclon, s. f. Dispense *. Administra- 
tion, distribution '. Dispensatton, dans S. Bernard, 
Tépond au lalin dispensafio. 

* Au premier sens : • Leur dist, mes amis, vous 

• faites comme celuy qui espouse sa cousine, puis 

■ en demande dispensacion. • (Petit J. de Saintré, 

8. 535.) • Dispetisacion du pape. ■ (Chron. fr.vs. de 
angis, an 1286.) On lit dans le latin : dispematio 
sutnmi ponti/ïcis. S. Bernard, parlant de J.-Christ, 
dit que Jesus-Ctirist depuis sa nativité > en la dispen- 

■ laiton de la char ot près paraemplit trente ans. > 
(S. Bern. Serm. fr. hss. p. 211.) Par dispensation. 
ild. ibid. page 190.) Dans son latin diipematùHè. 
Dispensation. (Id. ibid. p. 239.] 11 faut peut-être 
corriger desponsation dans le latin desponsatio. 

' On disoit aussi dispensacion pour ■ administra- 
tion, > gouvernement : 

Four loieser le gouTemement 

Avec la disperuacion. 

De ToBtel, et de la maison. /£. Deteh. f. 50i, '} 

Dispense, S. /'.Disposition*. Sorte de verrouil'. 
*■ Au premier sens, on disoit : • Mon honneur, 

■ hautesse et triumpbe, aussi ma honte, et abaisse- 

■ meut gist du tout voire dispence : huy est heure 

■ de tout gaigner, ou tout perdre. ■ (Triom. des IX 
Preux, p. 477, *.) 

* On nommoit aussi di$pense le verrou d'une 
porte. (Moyen de parvenir, p. 102. — Voy. Déi>e!<se.] 
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Dispensé, parr. Autorisé. (Gloss. deMarot.)(l) 
Dispenser, v. Se donner licence *. Etre dis- 
pensé ■. Légitimer "=. 

* On a dit se dispenser pour se permettre, s'adon- 
ner. < Il estoit si nouveau, et escolier â faire brigues, 

■ et menées (je me dispenseriig de ce mot) qu'il ne 

• s'en mesla que bien peu'. • (Lettres de Pasq. 1. 1, 
p. 426.) En parlant des charges : > François premier 

■ se dispensa de les vendre, et & la suite, ce grand 

■ desbord de vendre, et acheter commença soubs 

• Henry second. - (Ibid. l: 111, p. 178.) 

Qui l'eust pensé 

Qu'ft tant de tyrannie, U ae fust dispensé 

Qu'il Bust preste la main au coup qui m'assasaine. 

MuimiHi, Tng. à» Th. Cen. mU f . K. 3. 

(Voyez Lettres de Pasquier, t. II, p. 743 et 744.) 
' Dispenser a signifié aussi être dispenté. Ainsi, 
en panant de la jeunesse & laquelle on ae re- 
vient plus : 

Est il nuls homs qui en dùpeitie, 

Ne (lui le peuist reitrer. 

Qui le poroit ià imnelrer. 

Enai qu'on Tait un Denefisce, 

Une prouvende, ou un orOsce, 

Mouft y vodroie travillier. (Froits. Poëi. p. 349.) 

•'Enfin, l'on a dit dispenser pour » légitimer (2), » 
en parlant d'une fille que le roi de Portugal avoit eu 
d'une femme qu'il enleva, et qu'il fit couronner 
pour sa femme, quoique son mari fut eopore vivant, 
en 1385 : . Le roy Ferraud de Portugal si tenoU sa 

• fille à légitime, et la fit dispenser ay pape Urbain 

• de Homme sixième. • (Froissart, livre lU, p. 86 ; 
[éd. Kervyn, XI, 258.]) Parlant de cette même fille: 
> Vous Vous mettriez à mort, et jugeriez de vous 
<i mesmes ; si vous faisiez la royne de Castille bas- 

■ tarde, car on soutient en ce pais la cause, et la 

• querelle qu'elle est de juste mariage et dispensée 
. du pape. . (Ibid. p. 96.-[éd. Kervyn, XI, 286.)] 

Dispenseur, s. m. Régisseur. Le régisseur d'un 

monastère, mis par l'évoque à la place d'unabbéqui 

avoit une mauvaise conduite, en latin dispensalor, 

dans la règle de S. Ben. lat. fr. us. de Beauv. ch. 64. 

Dispers, adj. Partagé, divisé. (Voyez Dispars.) 

Vertu unye «st forte en combatant 

Plus que duperie. (3) {Crétin, p. 1S7.} 

Disperser, v. Courir. * Disperser le boys, > 
courir les bois. (Contr. de Songecr. foi. i03,-R«.) 

Dtsponer, v. Disposer, ord<mner. (Nouv. Coût. 
gén. 1. 1, p. 1257 *:) - 

Disponllile, adj. Dont on peut disposer. ■Heri- 

• tiers d'un irespassé mobiliaires, sootcapablesdK 

■ debtes, et contracts du trespassé, comme aussi 
< sont les héritiers des acquests, ou autres biens 

■ disponibles, ou qu'ils soient situez. ■ (Coutumes 
d'Artois, au Coutum. gén. 1, p. 763.) Di»poaU>le.[ïà. 
t. Il, p. 980.) 



(i) n signiAe encore dépenser ; ■ Vsus les [richeBsesl ditpenié» et aliénés en orgueil, en beubant et en toules euperlliinéa. * 
{Froissart, XI. 255.) (N. E.) ■ ' . 

<2) Et demander diqjtense : (Puisque Umariaaes ta malrèa el commencement, il ne pot Jaméa effre t>oni, se... K 
apoBtoles ne vollle sur ce ditpenser. > (Beatun., LVII, U.) (n. s.) 

(3) Il signifie encore perdre '. t Sinon, partout sera cils moa ditper», » (fi. Deschampa.) (n. K.) 
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1. Dispos, s. m. Destiaaiion, disposilion (1) ; 

Lors caste viergs, exempte de repos. 
Ile rerells tout le Mal aiipot. 
Pu uftbages, s*ec parolie telle 
QovteeB moastroit estre aultre que mortelle. 
Mpona US. ta Onol. l'Apol. rânUa pv U SjbilB Omi». p. 10. 
Aux vieillss sens qui, pu humain dUpoe, 
Deussent avoir le corporel repos, 
On Toit labeur, oultre leur force, praudre. 
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« diêpureté, splendeur, et netteté, et toute discre- 

• tion, sans vous appercevoir un seul brin de 

■ l'altération de leurs cervaux. > (Leltrea de Paso, 
t. !, p. 583.) 

Dlsputailler, verbe. Disputer fréquemmeat et 
longtemps. (Colgr. et Oudin.) 

Dlsputateur.iutst.Fnasc.Disputeur. (Essais de 
Mont. l. II. p. 302.) 

Dlspatatlon, g. f. Dispute. < Après longue dil- 
. pvtaîion. * (Mëm. de Du Bellay, 1. V, f. 14i, V.) 

VARIANTES ; 

DISPUTATION. OndJD, R. Est. et CorDeille. 
Debputoibon. (3) Chron. S. Denis, t. I, fol. i30_ 
Drsputaison. Table du MS. du R. a' 6813, fol. S, '. 
Disseyn,3. m. Privation de possession. Comme 
. dessaisine. • (Carta magna, fol. 40, V- et 41, R*.) 
Disseiseresse, s. f. Qui se dépouille, qui se 
dessaisit. < Si le baronnet son feme fueronl de covîn, 

■ et consent que le disseisin doit estre fait, donques 

■ il n'est remitter à son feme, pur ceo que il est 
- disseiseresse. • (Ten. de Util. loi. 151, V'.) 

Dissembler, (4) v. Etre différenrl. Opposé à 

■ ressembler, • dans la Préface des Essais de Mont. 
L I, p. 6, et Poës. Hss. d'Eust. Desch. f. 77, col. 4.) 

■ Fouis est neuls homs qui jeune famme prent... 

• dtssembtés sont en leur marier. • 
Dlssentére, s. m. Dyssenterie. ■ Flux de ventre 

■ appelle le dissenlere, qui est très mauvaise mala- 

• die, et mortelle. > (Les Triom. de la Noble Dame, 
fol. 102, V'.) Dysenlere. (Rob. Est.) [On lit dans G. 
Guiart, an 1243 : ■ Fu saint Louis le dous, le sade, 

■ De jousle Pontoise malade, A Haubuîsson en 

■ l'haie. D'une trescruol maladie. Très venimeuse 

• et très amere Que l'en appelle dissintere. >] 
Dissentiment, s. m. Défaut de consentement. 

(Cotgrave et Oudtn.j > La vengeance divine prdsup- 

■ pose noslre dissentiment entier, pour sa justice, 

■ et pour noslre peine. (Ess. de Mont. t. Il, p. 344.) 
Dissentiment, (Négot. de Jeann. p. 123.) Dissente- 
ment. (Goût. gén. t. I, p. 879.) 

Dissentir, v. Ne pas coiisenLir. ^Oudin.) > Afin 

• qu'il vienne consentir, ou dissealir le retraict. • 
(Pasq. Beoh. p. 747.) 

Dlsseptlsme, s. m. Dix-septième : 
Au ditfeptitme jour d'avril, 
Y«si del terrien exil. (E. Detch. f. 113, >) 

Dissesslble, adj. De facile digestion : 
....Sont de cbair plus dwvsinUe, 
Et plus aains, et oonTSitible,.... 

8ue n'eat ta venoison sads 
u Tiel sanglier tout sacuté. {G. lU la Big. f. 131 :) 
Dissimulation. [Intercalez Dissimulation, dlf- 

(1) Notre adjedir diapo* est dans 0. Basselin (XXXII) : f Qui trop su roesnsge pense Et qui comiite sa despense. N'ayant 
éb l'espnl repoz, Ne peut vivre bien diijiot. ■ (k; k.) 

S) f ComlM, qui eslolt ditjioH et fort, le pousse et reorerse par 
tontes trois belles, diipote» et esTeiQdes. > (Despér., Contes, V.) (n. k.) 

^ On lit dans JmnTiOe : i II me conta que il ot une grant despataiion de elers et de Juia a 

iJoinv., |51.)M. de Waill; traduit conférence ; c'est en effet une dlscuuion régulière, - 
371 : I [Les amiral] furent en âespitlouon tout le jour. > (n. x.) 
i.. n__,_j.- P_i. _*.^ j.__.^...___ - j» ._, 3, oaronditaBongld8<ii»i»iiWei-pournnroBH>8. {H. E.) 



2. Dispos, s. m. Despote, titre d'honneur. • Une 

• ville qui est au dispos de Romanie clamée Tarras- 

< sine. ■ (Hist. de Loys HI,- duc de Dourb. p. 321.) 
[N. Chazaud, p. 255, imprime dispost de Romenie.l 

< Dispost de Romenie. ■ (La Salade, folio 30, V^ 
c. 1.) « Dispost d'Achaye en Romenie. • (Ibid. e. 2.) 

< Henrv de Blois, dit de Dretagne, frère de la reyne 

• sa veïve, se chai^ea de la conduite, et c'est luy 

• qnecetauthenr appelle (ii8pot,acause du liltrede 

• la despotie de Romanie, qui luy fut donné par le 

• roy son beau frère. • (Le Laboureur, Histoire de 
Louis de Fr. duc d'Anjou, roi de Sicile, p. 69.) Dis- 
pot. (Hatb. de Coucy, p. 690.) 

DIsposement, s. f. Disposition : 
Bots, tello est sa fourure (ourmâe 
DeVescu, ((u'elle est trianglée, 
Et, par ceh diapoiemcnf, 
Test il la trinité notée, 
Et la toue î&j baptisée. 
Dont tu es en oint d'ognement. 

Cm», d* Pui», Ê. do n. B- 6811, fol. 53, V col. >. 

Disposer. [Intercalez disposer, déposer. (Arch. 
adminis. de Reims, !, S* pari. p. 1120) • Et lor dit 

• Ilâiz Warnesqueli tesmoing n'avoient mie dû- 

• ;)0££ldeleurtesmongnage àcelefinquecisJesson 

• eut prouvée s'entencioo. ' (1298.)] (n. e.) 
Dispositif, adj. Mis par écrit, arrêté. On lit au 

Sujet des conditions sous lesquelles les habitans 
d'Harflear prétendoient qu'ils s'étoient rendus aux 
Anglois : > Ce n'esloient que paroles narratives, et 
< non dispositives, ne enectuelles. > (Juvéaal des 
Crnns, Rist. de Charles VI« p. 294.) 

Dispost, ad;. Dispos. (Cotgrave.) (2) Il est opposé 
& • indisposé, > malade, dans la Coût, de Hainaut, 
au Coutum. gén. t. Il, p. 660. > Appell» une sienne 

■ servante puissante, et disposée. • (?4. de Strapar. 
p. 64.} [Voyez la note sous Dispos.] 

Dispostement, adtf. D'une manière agile. 

[Cotgrave et Oudin.) 

Mon Dieu, que de plaisir I de veir nos montagneres, 

Blanches comme le laict, dùpotenieni légères, 

Bondir en petits ssults, reculer, avancer. 

Et de miUe façons laers branles compasser. (Des Port. 59i.] 
Dlsponser, v. Disposer. (Faifeu, p. 37.) 
Dispureté, s. f. Pareté, clarté. ■ Es autres 

■ choses , vous trouviez en l'un et l'autre , 



ir terre. ■ (Cari., VI, 46.) Au féminin: • D les trou*«fmt 



Si 
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rérend, mésintelligence : • Ces haynes etdtssimuto- 

■ ftoruimpetneosessecouvoiectentreces parties. ■ 
(Froiss. XIv, 351. — VoyezSE dissimuler.)] (s- e) 

Dissimulatrice, s. f. Femme qui dissimule. 
(Cotgrave et Oudin.) 
Dissimulé, adj. Déguisé. (I) • Se sauver en 

■ habit dissimulé. • (Lettres de Louis XII. tome II, 
I. 58.) Dissimulé. (Juvenal des Ursins, Histoire de 
Ibarlea VI, p. 29.) Dissimulé. (Contes de la R. de 

Navarre, p. 45G.) 

Dlsslmuléement, adv. Avec dissimulation. 
(Oudin et Cotgrave, M. de S. Gelais, p. 88.) 
Dissimuler, v. Retarder *. Eviter, parer '. (2) 
* On a dit au (iremier sens, en parlant de l'oppo- 
sition des Angiois, au sujet de la taille qu'on vouloit 
lever sur eux, en 1387 : ■ Dont fut dissimulée 

■ ceste taille (3) : et Tut dit qu'on n'en feroit rien, 

• pour celle saison, jusque» à la sainct Michel : 

• qu'on retourneroit. » (Froiss. livre III, p. 191.) 

> Eust esté la place prise d'assaut, si ce n'eustesté 

> leconnestablequi dissimula ledit assaut, desi- 

■ rant Taire l'appoinlement. • (UisL d'Arlus III, 
Connest. de Fr. duc de Bret. p. 757.) On lit à la 
marge • lit relarder. • 

" Pour . éviter, parer ■ : • Tellement dissimula 

■ l'ommedu jouvencel, en déboutant tousjourz son 

■ ennemi de luy, et en gardant, que un coup l'omme 

■ du duaBaudoinmist le piéjus^iues bien près hors 

■ de ta lice, et fut demanné justice par les amys de 

■ son adversaire, et les quatre escoutes du cbamp 

■ firinsdrent les champions jusques à tant que le 

■ jugement en fut fait, et fut trouvé que le pié 
< n'estoit que sur le bourt. et ne passoit point 

■ oultre. ■ (Le Jouv. ms. p. 368.) 
Dissipateur, s. m. Qui dissipe. Ce mol subsiste 

en mauvaise part ; il est pris en nonne part dans le 
passage suivant : 

Solon le ban legislAteur 

Qui fut des mauls le vroy ditiîpateur. 

La Tri. da Pébu. Ind. dB B. d!On»â; hl. M, V. 

Dissipé , part. Délivré. ■ L'Europe estant de 

> guerres f/iui;)^e. > (Hém. de Du Bellay. Pièces 
justif. t. VI, p. 413.) 

Dlsslperesse, sub. (ém. Dissipatrice, en mau- 
vaise part : 

Ta n'es temme que de despence, 
EtdtwiiieressBdebleDa. (E. Daeh. f. 379 '.} 
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Dlsslpenr, s. m. Dissipateur, pris eo maovaise 
part. (Contred. de Songecr. folio 75, R-.) 

Dlsssoclable , adj. Qui n'est pas sociable. 
(Cotgrave.) « Il n'est rien si dissociable. 6t sociable 

■ que l'homme, l'un par son vice, et l'autre par sa 

■ nature. > (Ess. de Hont. 1. 1, p. 374.) 
Dissociation, s. ^.Dissolution, rupture. fCotg.) 

■ lia rompu, par le passé, les autres traictes qui 

• ont été faits de me marier ; dont, entre autres, y 

■ en eut un si proche,. que la dissociation eofut 

■ comme uo miracle de Dieu. • (L'Am. res. p. 414.) 
Dissocier, v. Découpler. (Oudin.) 
Dlssolvre (se), v. Se séparer. • Ainssiat u- 

■ dissoivre de la compaignie. ■ (Beaum. p. 110.) 
Dissolu, part. Dans S. Bernard, Serm. fr. ms. 

p. 259et260: • Li nonsachancede ladecenefemme 

• nos avoit aveuleiz, li moUece de l'ome lu par 

• son propre cuvise (cupide) fut atraiz et enlaciez, 

■ nos avoit dissoluz (enervaverat nos.) ■ 
Dissolu, adj. Gâté. (4) Au propre, en parlant des 

mauvais chemins. (Valesiaua, p. 78.) De là, au 
figuré, < lieu dissolu, lieu de débauche • : ■ DefTen- 

■ dant de passer obligation en lieu dissolu, à peine 

• d'encheoir, par chacun homme de fief, pour la 

■ première fois, en cinq florins carolus d'amende." 
(Coût, de Hainaut, au N. Coût. gén. t. II, p. 131 *.) 
On lit ■ taverne > en d'autres Coutumes. Voy.aassf 
ce sens dans Hodus et Racio, us. fol. 93 ■ : ■ Ainsi 

■ font les mauvais pasteurs qui errenttoute jour es 

• lieux dissolus, et vont à la taverne. • 
Dlssolutement. [Intercalez dissolutement , 

d'une manière dissolue : ■ Icéllui ffile se gouverna 
> dissolutement, sanz prendre aucune curede soy. ■ 
(JJ. 117, page 165, an. 1380.) U livre de justice (31) 
donne : < Borgois qui vivent dissoluement. -] (n. e.) 
Dissolution. [Intercalez • Faire dissolution de 

■ son corps, > le prostituer : ■ Comme Jacquette 
( femme du suppliantfeustrenomméed'estre femme 

■ blasmée et faire dissolution de son corps. • (JJ. 
148, p. 286, an. 1395.)] (u. e.) 

Dissonant, s. m. Murmure. Borel cite le Rom. 
de la Rose : 

eu fleuves court si joliement. 
Et mame si grant dtiiotKnt, 
Qu'il resone, tabourue, et timbre. 
Plus Rouer que tabour, ne timbre. 



; diigimuler présente d'autres 



s nulle raercti]f, et que nuis, vaillant ne poissant, n'en fi^ 






desquels il pensoit estre aidié, mais ils dutimuioient contre luy. » (Froisi ^ 

< Le doc de Berry luy accordoit toutes ses paroles eo $ou diaHmutant, mais il pensoit tout du ci , , 

S> Se dérober, se tenir & l'écart : « Et venait trop peu à Gand et se dUaimuJoit che que il pooit. > (Froiss., IX , 330). 

< Trop bien de leurs ^erres il s'est sceu ditêimuUr. > (Froiss.. XI, 59.) 3° Ne pas répondre & un ordre reçu : < Chil qui 
forent mandé dou roi ne se bastoient point de venir, mats *e diasimuloient. > (Froissart i II, 75.) 4* Etre différent (eue 
dintimiiem, voy. dûsimulation) : ■ Ensi se diCTére et dUrimule U mondes en ploiseurs manières. » (Froiss., II, 9.) (K. X.) 

0) Ed. Kervyn, p. 150, t. XII ; le sens estplutôt annuler ou révoquer. (N. K.) 

(4) On lit au diaioge Grégoire lo pape (1876, p. 310) : ( Uainles foiz vielt malvoisouse creumora sembleir justice , et 
dHuolve remissions pieteit. > — ■ Il n'est nus bons tant diuoluz,... S'ot volontiers U Dieu parole , Ne le retraia d'uevre 
foie. > (Gautier de Coinsy, p. 379, éd. Poquet.) (n. x.) 
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Dlssoaslf, adj. Qui dissuade. (Robert Estienne, 
Cram. fr. p. 93.) 

Dissuetude, s. f. Désaccoulumaace. (Oudia el 
CoigraveO 

Distempératare, s. f. Défaut de température. 
•I A cause de quelque escessive ardeur, et disïem- 
« péralure de tout le corps. • (Fouilloux, Faucon. 
fofio 37, B*.) 

I>lster, V. Etre éloigne. (1) > La redevance bourde- 
- liere deue à certain jour, s'il n'y a lieu convenu, 

■ doit estre portée en l'bostel du seigneur bourde- 

■ lier, pourveu que la chose bouroeliere ne soit 

■ (iistan/deThosteldu dilseigneurbourdelier, plus 

< que de quatre lieues, et s'il distoit outre, le 

• detempteur n'est tenu de la porter au dit hostel, 

• s'il n'83toit autrement convenu. • (C. de Nivern. 
aaCoutgén. 1. 1, p. 877.) 

DisUllable, adj. Qui se peut distiller. (Oudin 
et Cotgrave.) 

Dlstillement, s. m. Distillation. (Colgrave et 
Robert Estienne.) 

Dlstincter, v. Distinguer. ■ A ceo coviendra 

■ distincter lequel la pleyntire eyt resçeu. > (Britt. 
Loix d'Angl. fol. 257 R-; fol. 255 R», el Bouleillier, 
Som.Tur. p. 637.) 

Dlstitper. [Intercalez distirper, vendre, aux 
Preuves de l'Histoire de Nîmes, 3, 204 >an. 1411 : 

• Les armeure et harnois des habitans de nostre 

< dicte ville de Nyraes ont esté vendues, distiTpeu 

• et distribuez. ■ Au reg. JJ. 170, p. 140, an. 1418, 
on lit destilper. (Voyez ce mot.)] (s. ?..) 

Distols, adv. Depuis. C'est ainsi que ce mot est 
expliqué à la mai^e des Let. de Louis Xll, 2, p. 82. 

Distract, 8. m. Terme de pratique. Distraction, 
séparation ou acte portant dissolution d'un enga- 
gement. ■ Les rescisions de contracts, distracts, 

■ faicts avec majeurs, fondez sur déception d'outre 

• moylié dejuste pris, se prescriront par le lapsde 

■ dix ans, â compter dn jour des dtcts contracts, 

■ iiêtracù, et autres actes. ■ (Coût, de Bret. au 
Coût. gén. t. Il, p. 772.) Distraict. (D'Argent. Coul. 
de Bret. p. 1347.) 

Distraire, v. Distinguer, démêler (2) : 

Or voua ay dit, sans aller au contraire 

De «erilé, le triumphaot mystère. 

Ainsi qu'aj peu d'œil et plume distraire. (Marot, p. iôO.) 
Distrait, part. Séparé, éloigné. « S'approchSns 

• de Lilliers ville distrailte de deux lieues par delà 
> Pei>nes. • (Hém. de Du Bellay, liv. Vlll, î. 249 '.) 

Dlstres, s. Saisie. (Tenur. de Littleton, L 46 '', 
48*, 50 *. (Voyez Distbesse.) [Comparez l'anglais 
moderne dUtress.'] 

Distresse, s. fém. Contrainte ^. Saisie, force, 



rigueur, oppression, détresse*. Ce mot, dans Saint 
Bernard, répond au lutin anxietas et districtio. 

* Voyez le Gloss sur les Coût, de Beauv. • Si le 

■ tenaunt le eyt fait par destresse de autre, ou par 

■ foly, et nient par malice, en tiel cas volons nous 

• que l'en face vener les seigniours, et le tenaunt, 

■ en nostre court, et là soit discus qui avéra meil- 

• lour droit en l'homage. ■ (Brilton, Loix d'Angtel. 
foi. 175 ()i3^) 

■ Le sens de saisie est dans Du Cange, sous Dis- 
trictio : ' Distresse est la cbose qui est prise et 

• distrainésurascun terre pur renl arrière, ou pour 

• autre diutie, cornent que la properlie del cnose 

> soit perlignant al estrauge. • On lit destresses 
dans Britt. Loix d'Angt. fol. 31 ' et 54 ■, et disiresse 
ibid. fol. 119- et 52 \ 

VARIANTES : 

Destresce. s. Bern. Serm. tt. MSS. p. 30 et 197. 

Destrois. Id. p. 197. 

Destroit. Id. p. 271 et 320. 

Destbesce. (ViUeh. p. il». (Ed. de Wailly, §400 : « Et 
f mangea ses cbevax par deetrcare. > 

DIstreus, [détroit. — Voyez Destheii.T .;Est 
o estroitement defTcndu à tous batteliers de' ne 

• reposer, ou demeurer avec leurs batteaux, par- 
« dessus la gotle, que l'on dit les distreus, scitués 

> dans le mardicq, les mardicourq, non plus de 

■ jour que de nuit. » (Coût, de L'Angle, au Coût, 
gén. 1. 1, p. 312 ^1 ■ 

Dtstrlbucion, s. f. Tribut : 

Estoient redevables à Romme, 
Par paier dialribuciima (3), 
Peuples de toutes nacions. 

Que le jour queuvre de lumière. (Guiart, f. iiO, B*.) 
Dlstrlctlon, s. vi. Rigueur. • Di^trietionA^ la 

■ rieule •, rigueur de la règle. (Règle de S. Benoît, 
iat. fr. Ms. de Beauv. cb. 37.) 

Dlstriver (^e), v. S'éloigner, se séparer : 

Et li rois ne veut c'en les sive. 

Mes, sans son seu, te dittrive 

Du chieF de l'une dea esquierres [escadrons]. (Guiart.) 
variantes : 
DISTRIVER (SE); Du CanKe, Gi. Iat. au mot Scara S. 
Destrivibb. g. Guiart, M^. fol. 67, R". 

Dlstrolct, S. m. District, territoire , banlieue. 

• Destroict du bailliage. • (Cotgrave, Gloss. sur les 
Coût, de Beauvoisis, !i Destretee, et Du Cange, sous 
Dislrictus.) (4) 

• Voulons, et commandons estroitement à touz 

■ noz senescbausr baillis, prevos, et à touz noz 

■ autres justiciers, etsubjez, quecil, en qui destroit, 
« ou jurisdiction li grief, moleste, destourbiers, ou 

• dommage seront fait, ou donné, sommieremeot, 
« et de plain, face tout rendre, adrecier, et amen- 
' der, comme dessus est dit, tant en partie, comme 

> h nous. ■ (Ord, 1. 1, p. 807.) > Avecques toutes 



9) La sens actuel est ^db Deschamps i ■ De leurs meurs ne te dielrais Aina j'soies entendus.! (n.'e.) 
^iQuecttascunsanz Caire airestée.Viegne a César Banzdeiaier, Sa ditiribucion paier. > (.Nativ. de J. C, Hyst. du 

if et territoire. > (n. r.) 
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■ leurs appartenances, lerritoires et deatroits ; > 
dans un litre rapporté par le Labour. Hist. de Louis 
de Fr. duc d'Anjou, p. 54 : 

Voua m'Bvei conquU par .u. foiz ; 

Por co vueil astre'en vos detlroiz ; 

La bele soit, et bUnche, et bloie, 

Et vivre ti» iors en grant joie. 

PM« d>BlDii.US.leS.G.ra1.147.B'ol.l- 
VARIANTES (i) I 

DISTROICT. Drnl. %èn. t, II, p. 576. 
OisTHOiT. CsBcnenve, Orig. de la Langue. 
Destroiz. [PartonopeK, f. 132, V'J 
DE9TBOTS. Percer, vol. IV, fol. 110, V> col. ». 
DisTRAtCT. La Thaum. Coût, de Berri, p. 469. 
Dbstbic. Ord. l. lll, p. 579. 

Dit, S. m. et Dtcte, s. f. Bon mot, sentence, 
maxime ". Sorte de poésie". Sentence arbitrale ^ 
Rapport, avis °. OtTre d'an prix '. 

* Au premier sens, on disoit : ■ Le Roman des 
« hebers dont le S' Fauchet Iranscript nuelques 

• dictes mémorables, ainsi qu'ils s'appellent en 
« leui' langues, c'esl-à-dire des sentences graves et 
« pleines de pointes. ■ (Garasse, Recher. des Rech. 
p. 376 et 377.) ■ Mon ignorance m'a deceu, et en 
« requiers mercy à celuy qui est souverain Dieu. 
< et puissant de tous pecbez pardonner, lequel vous 

■ recommandez très honorablement par votre dicté 
« qui m'a enluminée, esclairci mon entendement. » 
(Percef. vol. 4. fol. 73 ••.) 

Le moyen donc est de néceesité, 

Qui du parlant demonstre la Bageaae i 

Ains que parler, doit penser quoy, ne qu'eal-ce 

Que du« veult, et lors en toute humblease, 

Doit préférer sans haster son dicté. 

Ne trop, ne peu. /J.Marot,p. 18t.} 

■ On s'est servi aussi de ce mol pour signifier les 
paroles d'une sorte de poésie, soit chanson, ron- 
deaux, balades ou autres, parce quo vraissembla- 
blement elles renfermoient un sens moral ou un 
bon mot, et on les trouve encore souvent employés 
pour servir de titre à une pièce de vers, soit morale 
ou d'un autre genre. [Borei, add. ; Gloss. de Marot 
et de rUist. de Dretag.) ■ La cliantoil chansons, et 

• rondeaux, dont luy.méme avoit faict le dict (2) , 

■ et les disoit gr.icieuscmenl. ■ [Hist. de J. Boucic. 
Paris, 1620, p. 30.) 



Dont te dieti 
N'a pas esté 
Fort autentique. {Le Bl. de» Faute, am. p. 2H.) 

( Dict intitulé pour orgueilleux humilier. 
(Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 79.) 

Après Men twire, on ne fait que p 

ni^£Âi ri'Bmnnr. imil mnrinfltiir. nu 



*= C'est aussi une sentence a^bitrale. (Gloss. sur 
les Coul. de Beauvois.) • Quant aucuns se sont mis 
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■ en mise, etli arbitre ont leur dit (S) rendu. > 
(Beaumanoir, page 206 et p. 226.) Dit, iugemeat, se 
trouve répété dansD. Monce, Hist. dellret. 

" Rapport, avis : • Au dit, et à la relation, etc. ■ 
(Ord. t. III, p. 475 et 184.) • Je vueuil que chascaoe 

■ en ait son dit, ■ en dise sou avis. (Petit-Jean de 
Saintré. p. 26.) 

* EnQn pour l'offre d'un prix de ce qui est k VMi- 
dre. Voyez Du Cauge, sous Dictum'i, où on titoe 
passage des Coût. d'Orl. : • Le boume estrange, et 

• d'Orliens, ofTrant )a soue chose a vendre, por 

■ s'offre, ne por son dit tant seulement, ne soit 

■ demandée coustume. • 

« A dit des chevaliers,. » pour à l'arbitrage, au 
> jugemeut des chevaliers. > (D. Horice, Histoire 
de Bret. col. 931, an. 1248, ibid. col. 941. 

■ Dire son dit, > pour rendre sa sentence. (Cart. 
delà Gh. des complesde Nevers, lU, folio ISj- an. 
1247. et IV, folio 1.) 

■ Misaudi^ etc. • pour déféré au jugement de 
etc. (D.* Horice, col. 984, an. 1262.) 

TAIIIANTES : 

DIT. FabI, HSS. dn R. n> 721S, fol. Ut, T* col. S. 

DicTZ. GloBs. de Harot. 

Dis. Poës. HSS. av. 1300, t. III, p. 107). 

Diz. Eust. DMch. Poës. MSS. fol. «5, col. 3. 

DiCTft. Crétin, p. 58. 

DiTTË. Clém. Harot, p. 243. 

DiTEZ. Le Blas. des faulc. am. p. 999. * 

DiTTiÉ. Froiss. Poës. HSS. p. 153, COL 1. 

DicTri:. Crétin, p. 306. 

DiCTIBR. Uotinet, p. 183. 

DicTOin. Percef. vol. I, toi. 65. V> col. 1. 

DiCTAiRE. Hojren de Parv. p. ÎSi. 

Dicton. Rab. t. II, p. 333. 

Dire. Poëa. MSS. av. 1300, t. III, p. lOK. 

Dits et Diz. D. Horice, Hist. de Bret. coL 983 et OBt. 

Dictée. [Beauch. Rech. du Th. fr. I, 950.] 
Dit, participe. Surnommé. Ajouté à des noms, il 
marque le vrai surnom. ■ Celuy est perclus de juge- 
. ment qui n'apperçoit que entre les nobles ce mot 
< dit, laisse, .tprës soy, la vérité du surnom, sans 
•I entrer en déconsidération des souhriquetz quijie 

■ sont considérables, parce qu'ils ne sont surnoms, 

• ny près de la. * (S. Jul. Mesl. Hist. p. 452.) 

Dix, pour dits (Duchesne, Gén. de HonlmoreDcy, 
Pr. p. 386, 388, I2fi5.) 

Diz (H), pour le dit. (Duchesne, Gén. de Chateig. 
p. 28, titre de 12460 

l)t;ï,;?/ur. Dits. (D. Horice, Hist. de Bret. c. 964, 
titre de 1256.) 

Dite, part. Dit. [Voyez Ditteh.j 
Uoult leur a dite, et dist. 

HUt. d« Pr. US. da a. 681^ M. »,*¥•. 

Dite, part. Dit. > Le dite conté. > (Beaum. p. 1.) 
Dltellet, s. m. Opuscule. (Borel, Corn. Faucb. 

des Orig, livre II, p. 103.) Ditelet. (Fabl. iiss. du R. 

n*7218,fol. 247, V"col. 2.) 



(1) On lit déjà dans Berte : i Bouts et chastlaux et viles, fermetés et destroit. t (Berte, 61* Conte.) <N. K.) 
(S) f De chanson faire et de dû et de chans. > (Queaaes, Rom., p. %.) C'étaient des récita ou oeii tablas. > On trouve 
-encoreiiiriier, XIV, 9): • Je fus clerc [de Philippe de Haynau] et la servole de beaulx diitierë et tivittiès amoureux. ■ iiO 
Gloss. 7684 traduit carmen par diteu, et diclamen par diiiè. Ehlln on lit au reg. H. 150, p. 418, an. 1401 : t Lequel Arsoidet 
tenort en sa malb an dictié de la Vierge Marie qu'il vouloit lire, i (n. e.) 
(^ I S'il dit par amendement, li dit pot estre dis par li ou par aucun des antres. ■ (Beaum., V, 8.) (n. k.) 
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Ditenr, s. m. Nous trouvons « diteurs de 
« bouebe » dans un passage que nous allons citer 
entier. C'étoient.peut-être des « crieurs publics • ou 
joueurs d*instrumens à vent. » « Et aussi y avoit 
grant multitude de menus gens, comme^ ribaux 
en chemises, joueurs de dés, et gens qui font 
semblans d*estre malades d'aucun mal de saint, 
pour avoir argent, et autres gens comme bossus, 
monstres, contrefais et heraux, et diteurs (i) de 
bouche, qui^ estoient là venus. Toutes ces gens 
estoient vicieux de la partie auroydes vices. » 
(Modus et Racio, us. fol. 289, R".) On lit alileurs 
auditeurs. (Voye2 Dit ci-dessus.) 

Ditter. [Intercalez ditter^ composer, rédiger en 
prose ou en vers : « Et devés savoir que je ai ce livre 
« cronisset, et hisloriet, ditté et ordonné apriès et 
< sus la relation faite des desus dis. • (Froiss. II, 1 1 .) 
On lit aussi dans le Rom. du Riche et du Ladre (Du 
C. sous Dictare ) : « Cbils qui toutfscet et qui tout 
« voit Me doinst sa grâce et me pourvoit De diter che 
« que j'ai empris, Car de diter ne suiapris. »»](n. e.) 

Diva. [Intercalez diva^ interjection dans Couci, 
V. 4064 ; Flor. et BlanclieO. v. 1705. Garin (I, 295} 
donne dtsva, et Girars de Viane (p. i66^)divai, (n. e.) 

Divadrien. Façon de parler. Le divin Adrien. 
Mot que les juriconsultes ont formé du latin divus 
Àdrianus et qui n'est en usage qu'en parlant d'une 
constitution de. cet empereur. « Au bénéflce de 
« restitution, et au. droit velleien, et à Tespitre de 
« Divadrien, et generdllement à tout ce qui, tant 
« de faict , comme de droict aider et valoir luy 
« pourrott. » (Godetr. Rem. sur THist. de Charles 
VU, p. 822.) 

VARIANTE : 
DiYiÀDiEN. Du Gange, Gl. lat. au mot Velleyanum, (2) 

Divaguer, v. Vaguer, errer. (Colgr. et Oudin.) 
« Se dissipent, et divaguent par ces par la. » (Ess. 
de Mont. II, p. 339 ; ibid. I, p. 20.) 

Divain, adj. Divin. On lit, en ce sens, au féminin, 
divaine dans des vers qui sont au-dessous d'u ne tapis- 
serie de 1555, dans l'e^lise S. Nicolas-des-Cbamps; 
il rime avec un mot qui termine par aine, 

Dival, adj. De nature divine. « Dival, et immor- 
• tel. » (Joacb. du Bellay, p. 167.) 

Dive, subst. Ce mot pourroit bien avoir signifié 



(1) Âu Gloss. 7684 



(2) f Renonçans 




« montagne, » dans l'ancienne langue des Gauloi» 
ou des Francs, puisque le lieu ^fpeUéDuas dives (3) 
dans les Annales dïginhard, p. 237, et dans S. Ber- 
tin, p. 153, s'explique par • deux monts. » Il y a en 
France plusieurs lieux appelles dive. « S. Pierre de 

• Dive • et autres. Il reste à examiner si ces lieux 
sont surdes montagnes. Dijon, en latin Divio, pour- 
roit bien en avoir pris son nom. 

Divers, adj. Plein de méchanceté (4) ^. Mer- 
veilleux ^ 

^Ce mot désignoit toute méchanceté. • Estoit 
« Fredegonde diverse, et de grant cruauté. » (Chr. 
S. Denis, 1. 1, fol. 58.) « Alhalia fut royne de Jheru- 
< salem, fut maie, et diverse, et sans pitié. » (Le 
Chev. de la Tour, Instruct. àses filles, U 36, R^c. 2.) 
« Estoit en un temsd'iver, que le temps estoit moult 
« divers. » (Hist. deB. du Guescl. par Mén. p,44. (5) 

^ Ce même mot, dans la même acception « d'é- 
trange, » prise en bonne part, a signifie « merveil- 
leux , » et en ce sens, on a dit : • Hz n'avoient 
« oncques veu ung tel escu, et sans faulte il estoit 
« le plus divers que on sceut, pour lors, en tout le 

• monde, car au meilleur estoit plus noire que 
« meure, et de costé la boucle avoit .paincte une 
« royne d'argent, et devant elle ung chevalier à 
« genoulx, comme s il criast mercy. » (Lancelot du 
Lac, t. ni, fol. 63.) (6) 

Vindrent en Bethléem, tout droit, 
Pour ton bel enfant aourer, 
Et pour Tenfant plus honorer ; 
De leurs trésors qu'orent ouvers 
li offrirent trois dons divers. 

Les 15 Allegr. de la Vierge, en Ten, MS. 

VARIANTES : 
DIVERS. Crétin, p. 37. 
Dyvers. Fabl. MSS. du R. n« 7615, 1. 1, fol. 59, V« col. 2. 

Diverse, s. f. Division, discorde. « Quelque 
« chose qu'il en soit, dit Parlamente, je ne pourrois 
« aimer celuy qui auroit mis diverse entre mon 
« mary, et moy. • (Contes de la roine de Nav. t. II, 
p. 191 .) [Voyez Diversité.] 

Dlversefler , v. Tourmenter de différentes 
façons (7) : 

....Amours me tarie, 

Et tant me diversefie, 

C*on en diroit articles plus de cent. 

Poët. MSS,. Vatican, n* 1490. fol. 175. a. 



sénat VeUeyen et Diviadien. » (Pontoise, 
des famés. » En 1293: c Au bénéfice 



En 1292, on Ut : ff A Vepitre 
beeUëyan et ditnadryan. » (n. e.) 

(3) Kapprochez Dtv<mne, montagne et château dans l'Ain. Divonne est le nom gaulois des fontaines sacrées {Divona , 
Auson., Cl. ur6., 14), etM^ Renan (JRev. des Deux -Mondes, 1876, II, 244) en a fait un nom commun : c Vis à ris, de Tautre 
coté de la rivière, était la charmante vaUée du Cromeur, arrosée par une ancienne divonne ou fontaine sacrée. > (n. e.) 

(4) c Lui [de CanimontJ qui estoit renommé d'estre divers et combateux. » (Jl. 101, p. 81j an. 1406.) — c Lac[ueue femme 
estoit irèa-aiverse rebelle et merveilleuse. » (JJ. 170, p. 113, an. 1417.) — a Li ungs estoit de moult sauvaige et diverse 
manière. » (Froiss., II, 18.) (n. e.) 




'Abbaye 

moult divenes. » (Froiss., VII, 310.) ... 

(S) De là, on passe au sens de bizarre : c Une maison... Car tant est diverse que cius ki i entre n'en scel iscir. » (N. e.) 
m U a aussi le sens de diviser : « Le jeu de la soulle ou boulle de Ghalandas, qui est ung jeu accoustomé dé faire le 

Jour de Noël entre les compaignons du lieu de (Zoriac en Auvergne, et se diversiffie et se dinse iceUQi jeu en telle manière 

qoe les gens mariés sont <rune part et les non mariez d'autre. » (JJ. 185, p. 80, an. 1450.) (n. b.) 
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Dlversemement, adv. Hédiamment (l). > Les 

< Uiresors, et les meubles qu'ils avoient diverse- 

■ ment condamnez au feu, et au naarrage. • (Ess. 
de Mottl. t^ 1!, p. 49. — Voyez Divers.) 

DIversep, v. Distinguer *. Diviser ". 
* Par cest BBinblBiit vous puis relrera 

Que le faos medisana relon, 

Eatechiô comme Guenelon, 

Ne puel, por nule rien amer, 

L'amant cortoia, dous, sana amer ; 

Que nature Biles dtiierae. 

Et les ordene à la traverse, 

Si qiie rien plus ne flOit pareille 

Que l'esprevier à la corneille. 

Fibt. USS. du R. D- 7ilS, [ul. iOl, i. 

" Se diverger signifie • se diviser, » en parlantdes 
discordes des Anglois, en 1387 : • Par divers langa- 

> ges se diversoijent les gens eu Angleterre, et 

■ aussi bien chevaliers et escuyers, que commu- 
. naulés : tant que le royaume en gisoit en dur 

> party, cl en grand péril. > (Froissart, livre III, 
page 191.] • Pour ce qu'ils n'avoient pas chier, ne 

• gouverneuràsigrantbesongne, ilssediverserent 

■ en diverses parties, sans ducteur, et sinsgouvcr- 

< neur. > (Chron. de S. Denis, t. Il, f. 25 M 
Diverserie, s. f. Variation, changement, incons- 
tance : 

Entre cou, canEa moult li tans, 
De diverierie» entrans : 
Gar fortune, ki sa roiele 
Tourne coume la plus isniele 
Cbose ki aoil, çou de deseure 

Ramena desoua, en poi d'eure. (Ph. Mouak. p. 6C0,) 
Diversifié, /«arf.. inconstant. [Voir Diversefier.] 

■ Kulnese pouroit dire asseuré^yantafTaire avec 

■ un prince inPiniement diversifié. > iLett. de Pasq. 
lomel, p. 156.) 

DlTerslttement, s. m. Changement. (Oudin.) 
Diversion, s. f. On t'a reproché à Uonlaigne. 

■ Je n'ay seu jamais entendre ce qu'il vouloil dire, 

> parce mot diversion. Sur le modèle duquel il 
' nous a servi d'uabien long chapitre. ■ (Lett. de 
Pasq. l. II, p. 378.) 

Diversité, s. f. Méchanceté '. Adversité ". 

* Au premier sens, on lit : . L'empereur dta 

* Seguin le conte, de leur terre, pour son mérait, 

< et i^our ses maulvaises meurs, et pour la diver- 

■ 5tïe<2)quien liiy estoitet si cruelle, que à peine 
« le povûit on souffrir. • (Chron. de S. Denis, t. I, 
folio 160 V". — Voyez les Marg. de la Marg. f. 43 V' ; 
le Chevalier de la Tour, Instr. à ses lllles, f. 41 ; 
Poës. Mss. Val. n- 1490, folio. 175, Rv) De là on 
disoit : • Diversité du temps, > pour mauvais tems, 
orage, tempôte : • Par ceste grand' fortune, se 

■ deroinpitla bataille sur mer, de messire Robert 

■ d'Artois, et de sa route, à rencontre de Honsei- 

fn violeront et desrompirent trop dioemment l'abbeTe de CasUaux. i (Froiaa., III, 971.) (n. e.) 
( Si fist il depuis moult de diverêetia et cruaultés. x (Froiss., II, 36.) (k. e.) 
( Pour la divertilé du tampa, qui lors estolt tKiit et pluvieux. > (JJ. 1^, p. 4U, an. UIG.) <N. E.) 
Ou contrariété : c II leur venolt k trop grant dommage et contraire et diversité ce que estre eaglàs l«a convanoit t 
(Froiss., VI. 3M.) (n. e.) 

{5) On lit an ms. 38 (r. S' Victor, foL ti') : « Après s'en ala en Bethléem ot en la balme dou Sanveour entra, et vit le Hint 
iitt«r(t>ire de U Vieit^. * (n. e.) 
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•I gneur Louis d'Espagne et de ses gêna; et oesait 

> on bonnement & qui en donner rhonoeor ; car ils 

• se partirent tous malgré eux, et par la diversité 

• du temps. (3) • (Froiss. liv. I, p. 109.) [Ed. Kervyn, 
IV, 142.] 

■ Pour t adversité : (4) ■ ■ Doit on prendre en 
< pa^lcience les choses ameres, et les diversttei de 
€ la fortune. ■ (Le Jouv. as. p. 17.) 

Dtversolre, s. m. Hdlellerie. Divenore, dans 
S. Bern. p. 258, répond au latin iiversorivm. On a 
dit, en parlant de l'Enfant Jésus : 

Ou le mettrons nous ? en la creiche. 
Meilleur lieu n'a au divertoirt. fb) 

Diverti, pari. Converti, tourné.- ■ Or povez vous 
<■ bien veoir comment mon songe est diverti à ma 

■ grant perte. > [Percef. voi. Il, f. 19 '.) 
Divertir, v. Ecarter, éloigner, détourner. - Un 

« marvquisufun soubçon d'adultère vouioitdiwcr- 

> tir s'a femme. > (Pasq. Rech. p. 326.) ■ Vint telle 

■ nécessité de vivres pour.... le canal qu'ils avoient 
. diverty. • {Mém. de Du Bellay, livre II, f. 56, R*.) 
De là, se divertir, pour s'éloigner, se séparer : 

... Je ma pùtia 

O'avecque vous, las je m'y cciMatia, 

Dont de rostre ceil, et cœur me diverti*. 

Lm tint- dl U Hvi. M. S«l, V-. 

* S«divcr/ir d'une Chose. » S'en retirer. (Oudin, 
Curiosités fr.) 

Divertissement, s. m. Diversion. Terme de 
guerre. • Par même moyen, le S' de Lesdiguieres 

• executeroit une entreprise qu'il avoit sur la ville 

• de Grenoble, laquelle il n'osoit tenter,*si l'on ne 

• faisoit quelque divertissement du cAté de Gd- 
« neve. ■ (Mém. de Villeroy, t. V, p. 65.) 

Divin, «. m. Divinité *. Théologien ■. 

* On a employé divin pour divinité, aatere 
divine ; 

. . . .Le grand père du vin. 

En la grappe vineuse eschangea son tUvin, 

l'eue tromper Erigone. [A. Jam. p. 168.} 

* On a dit aussi divin pour • théologien. ■ ■ KoD 

■ mye'comme lay, mais comme très sage divin. ■ 
fChron. de s. Deniâ, t, 1, folio 320.) Non tanquam 
tUiteralus, sed tanquam titteratus theologus, dans 
le latin de Suger, p. 320. (Poës. mss. d'Eusl. Desch. 
f. 483 ' et 575 ■ ; Fauchet, Lang. et Poës. fr. p. 37.) 

Dlvlnalller, v. Prédire au hasard. (Du Verdier, 
Bibl. p. 185.) 

Dlviner, v. Diviniser. < Son fils quise dtvjrut. ■ 
(Hist. de Fr. es. du R. n- 6812, f. 79 *.) 

Divinité, s. Divinité, déité. 
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ODrt. S. àXtoa. STmb. fr. S» tntd. 

PmtttT M T. S. Ben. Serm. Ir. HS3. p. 21i (Diotnifai). 

B lviMi T g T. S. Ubttk. Sjnb. Cr. 1" trad. 

Divinité, «. ^ Théologie : 
Car nous Taooa roDommw, par clergiâ, 
Hor Saleinoi), en U MviniU. JE. Deich. f. M5f.) 

(Votm Chantepleure, us. de S. G. f. 104, Tl- c. 3.) 

• Biaislre en dmnité, ■ docteur en théologie. (Dii 
Canee, sous Theologm et Gloss. de l'Hist. .de Paris. 
— voyez Vie d'Isabelle, à la suite de Joinv. p. 17J.) 

■ Bfaistre de dtoinité. ■ * Haisire de devinetéi > (I) 
(Du C. sous Divinitas.) Divinité. (Choisi, Vie du roy 
Jeau, p. â02.> 

Divis, s. m. Division, partage : 
Qtuuit «ng Tonloir lasdie ose en rovaulmei ou empire, 
Divit faire à la chose, en sorte qu'elle empire, 
n se Bou))imet en plrà accident morteUe que oncques ; 
Januus donc nul aspire abolir lieux quelx conques. 
CnUo. pv* in. 

Divise, 8. f. Testament ". Boi-nes, limites *. 
* On lit dans les Loix Norm. art. 3i6 : • Si home 
« mort sans divise (intestatûs), si départent les 

■ eanins'l'érile entre sei per yvel. ■ — < Li cuens 

* JofCrois del Perche s'acocha de maladie, et fist sa 

< devise en tel manière, que n commanda que 

■ Estenoe seâ frères ausl son avoir, et mena ses 

< homes «nrost.>(Villehard. p. 18.) rvoy. Detisb.] 
•Voyez Duchesne, Cén. des Chastillon , p. 27, 

titre de 1220.) [> Les (divises qui ensuient... • (1404, 
Aven de Concire ; Dicl. des droits sei^. du D. d'Orl. 
âeL.C. deD.) ■ Icellui Richart avoit arraché le» 

■ bornes ou divises d'un quartier de pré. > (JJ.203, 
p. 39, an 1 477. — Voir Devise.)] {s. e.) 

TARUNTES : 



e VlUehard. 

Diviseement, adv. Distinctement, séparément, 
spécialement. Divisiement, dans S. Bernard, répond 
au lat. sub ditjuncUone. • Et sont en somme toute, 

■ deux cents quarante huit canons, qui diviiéement 
* sont nommez comme vous avez ouy cy-dessus, 

■ pour cequedttfts^ement doivent estre assis selon 
« l'assiette de la forteresse. • (Le Jouv. f. 85 '■.) 

T AMANTES : 

DITISËEHENT. Co^rave. 
DiTieuANT. HoneL 
DiviBziixNT. Ord. 1. 1, p. 736. 
DtvisiftuKNT. Itud. t. V, p. 189 (S). 
DivisiKHRNT. s. Bem. Serm. ET. H5S. p. 331. 
Diviser, v. Partager, séparer '. Distribuer ■. (3) 
Diviser, dans S. Bern.' répond au latin Dispertire. 

Contre le tans qui devûe 



Vver, et pîuie irestei 



a. IBS. da G- TUbnd. p. 3S. 



1- DI 

> Heure k'ele fust devisée. * (Carpentier, Hist. 
de Cambray, tome II, p. 31 et 32, dans trois titres 
de 1269.) 
■ On l'employoit aussi pour ■ distribuer » : 
....A cbasGune d'elles Isrglt 
Ses dons, et les diviae ensemble 
A cbBscuD, si cora bon lui semble. (Detch. f, $43 'J 
Diviseur, s. m. Qui divise, qui partage. ■ Il y 
< a un collège d'hommes, que l'on nomme arpea- 
• levrs, diviseurs, ou experts. » (Coût. deNieuport, 
au N. Coût. gén. t, I, p. 737 ■.) Divisarres est en 
latin divisor, dans le Glor ' " ■ -■ 



DEvisEotm.) 



. du P. Labbe. (Voyez 



Division, s. f. Convention *. Séparation, divi- 
sion, disUnction '. (4) 

* -i Li rendi l'en une partie de la terre qui avoît 

■ estéperdueator Conslantinople, et si li rendi l'on 

• Andrenople, par tele division, qu'il aurait seignor 

■ Grifon. et qu'il ne seroit mie sous laseignoriedes 

■ Veniciens, ne des Latins. ■ (Contin. de G. de Tyr, 
Martene, t. V, col. 673.) 

• Division des apostres (Le jour de la). Le quinze 
du mois de juillet. On lit sur les foij'cs de Palizenx : 

■ La première, le vendredi, et samedi après les 

■ Testes de Pasques, la seconde, la veille, et le jour 
< de la division des apostres, le quatorzième, et 
> quinzième de juillet ; la troisième le jour de 

• Sainct Laurent, neufvieme,et dixiesmed'aoust. ■. 
(Coût, de Bouillon, au N, C. gén. 1. 11, p. 85Î*.) 

Divorce, s. m. Ce mot subsiste.. On distingooit 

■ le divorce perpétuel et le divorce du lit. » Le 
premier étoit la rupture du lien, la dissolution 
entière du mariage. Il est opposé à • divorce du 
lit, ■ qui n'est qu'une séparation de corps qui 
n'empâche pas les parties d'babiterune seconde fois 
ensemble, si elles le jugent à propos. (Bout. Som. 
rur. p. 729, 730.) 

Divorcer (se), v. Faire divorce. On lit divor- 
Hare, dans le même sens, dans Du Gange. «Vous 

• avez mis en butte Ciceron, comme s'il étoit à 
« louer de s'estre divorsé d'avec sa femme Teren- 

• tia. < (Contes de Cholières, folio 193 ^) > Mariage 

• divorcé. » (Bouteiller, p. 727.) ■ Gens diverses, • 
(Coût, de Hainaut, au N. Coût. gén. t. Il, p. 136.] 

■ Divorcer [se). • (Bouteill. Somme rurale, p. 727.) 

• Divorser. • (Tri. des IX Preux, p. 109, col. 1 .) 
Diurne, adj. Journal. (Oudin.) 

Dlutle. s. f. Délai. Retard de paiement d'une 
dette. ■ Distresse est la chose qui est crise et 

■ distraîné sur ascun terre, pour rent arrière, ou 

■ pour autre diutie ; coment que la propertie del 



(i) f Ainsinc iroescbier le soloient Jadis par Paris la cité Li mestre de divinité, t (Rose, v. 11496.) On disait des fitndiants 
en théologie : ■ Deleaaons aux povres escohefs estudians à Paris en divinité, i (1301. Qi. des Comptes , Livre Roage.) An 
même reg., an. 1304 : < Si seront .xx. escoliers enfens eu gramaire et .xxx. en logique et en philosophie , et .xx. en 
tbaolo^e on en diviniU. > (Du Clange, I, 41f! • ; II, 892 >.) (n. k.) 

(^ (Trd. de 1319 : c Ordennons que inventoire soit fait de tous les escripli de la Cbambre , et les corrigiez mia d'une 
part, et les nôtres d'autres, et ehascuns escriptz d'un pays mU ensemble en huches devitiement. > (n. k.) 

(9) Il slniiAe encore donner par testament !« Item, j'ordonne et divite i Richard mon Sis ma melieure couronne. > 
(Tml da C d'Anmdel, 1375.) (h. s.) ' 

<*) n sigiiifiB eacon folie : t Laquelle Jebanne pour aucune frénésie ou division qui loi estoit venue, ou autrement... aa 
pnidi » im tref de la cheminée de son hostd. » (fi. 146, p. 346, an. 1394.) (n. i.) 
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■ chose soit perligDant al eslran^. ■ (Du Gange, 
Distrietio, sous Diitringere 3.) 

Diutnme, aij. Durable, qui est de durée. (Gotg. 
et Oudia.) 
Dluturnité, 8. (. Durée. -Oh pooroit plus 

> attendre prochaine guerre, que aiutumite de 

> paix. * (Mém. Du Bell. liv. V, fol. 160.) 

CiertM U pulùt M penenee, 

Mirtt U l'ai» pulUW UÊH, 

Ensi ta juaqu'al bUnc diMW. (Ph. Mouik«$, p. eW.) 

Et eepouM par vsatUwa, 

1a Berour a ces contes ,ui (Ibid. p. 50M.} 

Dlvalaateur, s. m. Qui divu^e. (Gctgrave 
et Oudin.) 
Divulgation, s. /. L'action de divulguer. (Oud.) 
Divulgatrice, s, f. Femme qui divulgue. (Oud.) 
Divulguer, V. Divulguer. (Celtbell. deTripp.) 
Dlvulguémeat, odv. Publiquement. -Lepu- 

■ blioit on divulgmment. ■ (Brantôme, Capitaines 
fr. ll,p.22l.) 

Dlwe, 8. m. Dimanche. [Comparez la forme 
dives.'] ■ Lahiaqcdiwe. ■ Dimanche de Quasimodo, 
dominiea tn aim depo$itiM. 

Dlwohart, s. Corvée ancienne. (Gt. de l'Hist. 
de Bretagne.) (1) 

Dlxalnier, *. m. Offlcier qui commandoit dix 
bombes. C'est aujourd'hui à Paris un office muni- 
cipal. (Voyez Nicot et Rob. Est. Gramm. fr.p. 16.) 
L auteur des Contes d'Ëutmpel, p. 479, met le mot 
di%enier comme ayant vieilli, et j substitue celui 
de caporal. On voit daos le Moine de S. Denis 
(Charles VI, trad. par Le Laboureur, p. 775) qu'en 
1441 les dixainien de Paris avoient, chacun soûs 
leurs ordres, soixante hommes armés, sans y com- 
prendre les arbalestrlers. (2) 

TARIANTES I 

DixxMiat. Cotgrave. 
DisKNiBR. Borel. 



1. Dixalns, s. m. Desseins. Le maréchal de 
Bassompierre écrit à M" de Lucerne, en 1626 : ■ Je 

■ me ressens infiniment obligé de la noble corres- 

■ pondance que les Ireizç canlons de la Suisse ont 

■ eue avec les louables dixains du roy mon 

■ maistre. * (Ambaas. de Bassomp. f. 11, p. 179.) 
Dlxbominerle, s. f. Decemvirat. (Machiavel, 

msc. BurTite-Uve, p. 152,) 
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Dixième denier (Droit d*). ■ Droit qui appa^ 
•I tient au roy, sur les mine^ ninieres, metaris, et 

• autres substances terrestresqniset&eiit parles 

• terres du royaume. > (Laur. Gl. ia Dr. fr.) (8) 
Dlxler. [Voyez Skinn. voc. forens. expos.) 
Dixlesme, s. m. La dixième partie d'une 

chose *. Soirte de droit ". Territoire qui doit ce 
droit *. 
*Au premier set» :<ComD)enl dame, distZfphir, 

■ voua a il fkit tant d'ennuy. — Sife, tuy diat la 

■ dame, je ne vous ea scauroye dire' la dUme. > 
(Percefor. v. IV, f. 101 -.) Dans le Fabl. du Prttre, 
la mère se plaint eu ces terines : 

Si a dit à BOn Ob m^mb, 
Qn'UnerabMpai lafftimM ' 
Qu'A Ut H nUflL 

fM. HS. d* B, G. M. S7, ■• col. L 

' Le dixième est aussi une sorte de droit. ■ Fat 

> accordé au roy (4) par noslre S. Fere le Pape, on 

■ plein .X. à cueillir parloutle royaume de France, 

■ et en Daulphiué à prendre sur le clergié dont 

< ledit clergié fut assez malcontent. ■ (Vonst. t. I, 
fol. 95 \V, an 1411.) 

Le pape, en 1410, vouloit lever lé dixième sur les 
ecclésiastiques de France après levr m<vt. • Fut 

■ faite la ,dite conpvgation sur les demandes, et 

■ requcstes par t'arcbevesque de Pise, et autres 
•> légaux de nostre sainct Père, qui furent pareiUe- 

■ ment sur te dksiesme M vaccant, sur les procan- 

• lions, et despouilles des Irèspassez. > Hais on 
opposa à celte demande l'ordonnance bite du temps 
de Pierre de la Lune, par le conseil de l'Eglise' de 
France : > Sur les libertés, et franchises de la dicte 

> Eglise, de par le roy, la((uelle contient, en effect, 

■ estre telle, c'esl à sçavoir, que la dite Eelise soit 

■ maintenue, et confermée en son ancienne frao- 

■ cbise, et par ainsi quitte de tous dixiame^, 
t procurations, et autres actions, etsubsidesaDàs- 

< conqutis. • (Monstr. vol. I, fol. 104, R* et V*.) 

> Dixiesme dixime • signine vraisemblablement 
le dixième du dixième dans ce passage: [> Les 

■ ambassadeurs du Pape au roy en 14101 en contant 

■ de leur légation, fut dit au conseil du Roy présent 

< le duc d'Acquitaine, que non mie l'église francoise 

■ seulement obligée, ou tenue à la dite solution du 

■ dit subside ; mais toutes églises quelsconques, 

• ils fussent à la voulenté do pape , premier , 

< par le droit divin, pir le Levilic où il diten la 

< sentence, que les Diacques payeraient au sonve' 

> rain prestrele dixiesjnejiixime. * (Honstr. vol. I, 
fol. 105, R*.) • II est nécessaire que voos sçaobex où 



<l^ n est srnoBTme de dieofnt et de difotot dans le eut. de Redoo : t Fadas Inde qaod volnerîa la hili. Ut dicombito. 
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comparato, dfost, dicofrit^ diwoAarl. et aipe ulla 



Jl) De la Harre, dans son inulé de la police, dit que robligàtlon dea tniarlcnian, dâainieri et bDurgMia nt . dès (i>i*aa 
me a été commis et qu'il est Venu S leur connalâsaiict^ d'en avertir le commiMaire du quartier et de se joindre £ mi, 
ail est nicesEBire, pour y donner ordre. (N. x.) 

(3) (Tëtait aussi le droit-pergu par ramiral sur lea débris des miaaeMix naufragée et sur les prises taitee en mer. Ne pas 
le coorondre aveoje diiième^élaWi^en 1710, (n. e.> 

' ~ ~ i Daiùhin en ÛBB ponr la raoooD dalâ 
^ ^"'— ^-—- >aiiDie.fâeaftireBt 

eut dqnïtelçffB dëa recëtéors de'déctmes en Ûbni et m» chsmlm 'à qui la owuiaissànce eo aw^'tâudl. ^i.) 
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« est rargent de vostre royaume, de deux ou trois 

< ans en c^, dessus et outre le demaiae, et les 

« aides : ooqael temps ont esté levées plusieurs 

« tailles, diade$me9t oemy dixiesme^, impositions, 

« malletotes, reformations, et autres plusieurs 

« manier^ d*avoir finances. » (Monstrelet, vol. I, 

folio 159, Y^> 

^ Enfin on nommoit dixiesme le territoire sur 

lequel on avoit droit de prendre la dixième partie 

4l6S frnils. (N. C. 6. m, p. 1212.) De là Ton nomme, 

il Glamecy, dixième le territoire qui paye le cham- 

pvt au seigneur. (Née^ Hist. de Nivern. p. 409.) 

Dlxlme, adj. Dixième. « Nous estions vingt 
« chevaliers, dont de sa part il faisoit le dixisme, et 
« moy de ma part l'autre dixième. » (Joinv. p. 22.) 
« IH$me jour. » (R. du Brut, us. de M. de Bombar.) 
« Dixiesme jour, • dans mon us. f. 84, Y* c. i.) 

VASIAMTES : 

DDUMB. Borel, Dict 

HwwiMwwK , Béanmanoir.p. 1. 

JDbums. (Ô FéIiI. MSS. dtt R. n* 7818. f. 113, R« eol. 2. 

Pudix. Ghoîsy, Vie de S. haaHB, p. 340. 

Deis (jor en) Dixième jour. (Garpentier, Hist. de 
Cambray, 11, f. 18, 1183.) 
JlHme. (Rymer, l, p. 105, 1266.) 
Disime. 0iht de Beauvais, p. 273, 1467.) 

Dlxmier, s. m. Celui gui avoit le droit de perce- 
voir la dtme et eelui qui Texerçoit en son nom. 
(Voir DisMiER.) 

VARUM1E8 : 
DIXIŒR. Nouv. Coût. séo. t. II, p. SB7. 
nmim. Du Gange, Deelmator, . 
DmoEB. Laur. GL du Dr. fr. 
DiSMiBBES. Da Gange, Terragiator. (S) 

Dix sept vingt. Dans d*anciens Fabliaux, Saint; 
Rémi est le moustier aux di% sept vingt. 

s. Pol, (3) et s. Antoine i mot. 

Et toB lae bons sains denomett 

S. Jehan, et 8. Genrais en Gfeve, (4) 

Et S. Bon <]5) où l'en flart endeve. 

Et si i sera S. Bemars, 

Le moustier des Frères aus sas, (6) 

Et si i sera S. Remis, (7) 

Le moustier aux dix sept trînote* 

FM>1. MSS. da R. B* IMS, fiiL f», V éd. S. 

Dizains, s. m. plur. Sorte de monnoie. « Dena- 

' < rii a littera K. (8) in iis efTicta dicti Carleni, vel 

« Carlini, ioterdum eUam fli%ain8 quod essent pretii 

« lOden. Turon. » [Du Gange, édit. Henschei, IV, 

510, colonne 3.] 

JDizeyne, a. f. Dizaine. Division d*un quartier 



d'une ville soumise à un di^enier c^ixi étoit chargé 
de faire le guet. « Volons que toutz soient en diTXym^ 
« et plevys par dezeyners. » (Britt. L. d'Ângl. f. t9.) 
Disaine. (Ord. t. V, p. 68, Note *.) 

Do, art. Du : 

Sire nos avons un basant. 
Si nos rendez le surplus, 
Ainsois oue do vostre aions plus. 

FWU. MSS. do R. B* 7S», t. f , M. iO(, V ool. t. 

On trouve plusieurs fois do, pour du^ dans oe 
Fabliau. 

De là peut-ôtre on disoit doan pour « de Tan, » 
de cette année : 

Vez comme est ore bien vesius 
De son gmingnage doan. 

nu. MBS. do a. a- 9718 , MU, V eoL i. 

Doale. [Intercalez Doale^ douaire, (il. 198, 
p. 360, an. 1374.) « Item que se homs d'Aigueperse 
« qui ait femme ou enfirens,'estoit ataint vers nous 
« pour cas de crime, la femme ne doit perdre sa 
« chancelle ne son doale. »] (n. e.) 

Doane (9), s. f. Douane, doana dans Du Gange. 
[Voyez plus loin Dodanne.] . 

Doble, s. m. Double d'un denier ; cette monnoie, 
ainsi que beaucoup d'autres, a changé de valeur, 
selon les temps et les besoins de l'Etat. Il sesroit trop 
long do rapporter leurs valeurs et leurs dénomina- 
tions. Du Gange, sous Moneta^ en donne le détail. 

i*" « Doubles deniers ou deniers noirs. » (Duclos, 
Preuves de Louis XI, p. 24 et 25.) 

2* « Double d'or. » (Du Gange, duplex aureus ; 
Ord. des R. de Fr. t. n, p. 250 ; Hist. de Du Guescl. 
Mén. p. 297 et 303.) 

3« « Doubles gros. » (Duel. Pr. de Louis XI, 24.) 

4^ « Doubles doublons.. » (Ess. de Mont. 1, 144.) 

&> « Le dernier doble appelle bourgeois fort, qui 
« avoit cours pour deux deniers tournois, eut cours, 
« dans la suite, pour un parisy. » (Ord. des R. de 
Fr. t. III, p. 153.) 

6** « Doubles sols parisis portant au revers trois 
« lys couronnés. » (Du Gange, sous Moneta.) 

T < Double et double d'aoust. » « C'est la taille 
« ordinaire qui est deue au seigneur au mois d'aoust, 
« par ses hommes serfs, ou tenans héritages, à con- 
« dition de servitude. » (Laurière, Gloss. du Dr. fr.) 
< Tous hommes reputez serfs coustumiers, ou autres 
« à droit de servitude, qui doivent taille en aoust 
« doivent, à leur seigneur, en une année, le double 
« d'aoust, qui est pareille somme que ce qu'ils 



(1) Froissart écrit su sens de dîmes (VI, 4) : f En dUime», en maletottes, en seussides et en fonces de monnoie. > (n. b.) 
(1} c Et se U avenoit chose par aventure que U servons terragieres et U di$mierea ne soient au aescharger les gerbes, an 

crom kra deschainBOiir par son sairement. » (Cart. de Champagne, an. 1247.) (n. b.) 
(^ Ai^jourdliui régUse S* Panl-S< Louis ; ensuite vient le PeM Saint-Antoine, (n. e.) 
m Au XVI* siôde, on remarquait encore le cimetière S^ Jean et Thôpital S' Gervais. (Mémoires de la Société de l'Histoire 

de Paris, 1, 78.) (n. b.) 
@ La ohnelle S^ Bon est sur le plan Truschet (155S), p. p. la Soc. de THist. de Paris (Xém. 1, 67). (n. b.) 
(6i) € Les frères du Saz (de la pénitence de Jésus CSirist), il les pourveut et loujr donna place sur Selnne par devers Saint 

Gormein des Près, ou U se hebergierent ; mais il n'i demourerent gueres , c^ U furent abatu assez tost. » (JoinviUe, 

§ TO.) (w . B.) 

Remis ne rime pas avec vingts '.peut-être fàut-il entendre le collège de Beims. (n. b«) 
l 'CTest une monwe de Charles VlII. (n; b.) . 
\ Le mot se trouve dans la Prise d'Alexan^lrie do GuiU. de Machaut, sous la terne audoumnne Qlojez l'éd. de M. da Mas 

Litarie), qai nous rapproche de rarabe al divan adilfuan, maison où se réunissent les administrateurs des finances pour 

recueillir les droits, (n. b.) 
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« doivent en deniers de taille ordinaire vendable au 
« dit moys d'aoust. » (Coût, de la Marche, au Goût. 
6. t. II, p. 507. ; La Thaum. Coût, de Berri, p. 126. 
— Voyez Double.) 

vARUNTEs : [Roland donne la forme dubles : • De 
« son haubert il derumpitles dubles (doubles mail- 

< les) » vers 1284 ; de mémo, au xii* siècle : « E 
« quatre duble la berbeiete rcndrad. » (Rois, 1581) ; 
mais on trouve aussi doble : « Tôt li plusor en sont 
« doble treslis. • (Roncis. p. 43.)] (n. e.) 

Dobler, t;. Doubler. (Fauchet, Langue et Poës. 
franc, p. 111.) 

Doblise. [Intercalez Dob/^e, sorte dechandelles, 
dans l'Histoire de'Ntmes (III, 205, col. 2, an. 1412) : 
« Pro octo libris de doblises cerse. » On trouve 
encore doblos (II, 193, an! 1357.) Doblous (Id. 251, 
an. 1362.)] (n. e.) 

Doccle, s. /*. plur. Douge, mot francisé de Tita- 
lien doccia. (Ess. de Mont. II, p. 812.) 

Doceresse. [Intercalez \Doceresse, dans l'ex- 
pression eschine doceresse j dosseret, au reg. JJ. 
130, p. 158, an. 1386 : « Une eschine doceresse assise 

< au bout du pont neuf avecques le premier 
• pille. »] (n. e.) 

Docet. [Intercalez Docet, au reg. JJ. 155, p. 192, 
an. 1400 : « Et en icelle cave .prist deux cent et 
« demi de suif, un docet ie cuir.... etvendi ledit 
« docet .Yiii. solz. •] (n. e.) 

Dochement, adv. Doucement : 

Cele cui je n'os nomer, 
Ki me vint, sans deffiance. . 
Docfietnent au cuer navrer 
De ses iex, por esgarder. 

M'* Rob. de Membaro, Poes. MSS. av. 1300, t. 111, p. 006. 

Doclliser, t;. Rendre docile. (Oudin et Gotgr.) 

Doct, s. f. Dot. « Etluy restituer les dittes villes 
« pour doct de sa ditle niepce. » (Lett. de Louis XII, 
t. III, p. 298.) 

Docte, adj. Savant. (l)Du Bellay a tenté d'intro- 
duire le comparatif et le superlatif doctieur (folio 
508 V'), doctimey mais sans succès. (Voyez Lettres 
de Pasq. t. II, p. 731.) 

Doctereau, s. m. Diminutif de docteur. (Moy. 
de parvenir, p. 44.)* 

Docteur, s. m. On disoit : « Un bachelier est 

< un homme qui apprend, et un docteur un homme 
« qui oublie. » (Rom. Bourg, liv. II, p. 100.) 

« Docteur à triple bourlet, » (Rab. t. IV, p. 230, 
et Note. — Voyez Oudin et Cotgrave.) 

On lit dans le Blason des Couleurs, p. 14 : « Je 
« Sicile.... docteur de ce livre. » Lisez dicteur^ 
auteur,* du verbe « dicter, » composer. 

Doctorande, s. m. Doctorat. (Oudin et Cotgr.) 



« Pour parvenir au d^ré de maistrise es ars, à 
< celuv de doctorande en théologie. > (I^sq. Redi. 
page 299.) 

Doctorer, i;. Créer docteur. (Monet, Oudio.) 

Doctorie, s. f. Profession de docteur. (Nieot, 
Honet, Cotgrave et Oudin.) 

Doctorifier. [Intercalez doctorifier^ créer doc- 
teur : « Lequel fThomas de Pisan] très amé serviteur 
« et clerc excellent, gradué et aoetofifU à Boulon- 
« gne la Grâce en la science de médecine. » (Gtiaries 
V, part. 3, chap. 70.)] (n. e.) 

Doctrinable^ aâj. Que l'on peut instruire \ 
Qui peut instruire ■. 

^ Voyez Oudin et Cotgrave. 

* « /^accepte cette forme qui plus te semble 
« doctrinable. » (Al. Chart. L'âper. p. 292.) 

Doctrinaire, adf. désirant les calvinistes. 
« Doctrinaire, calviniste, religion prétendue refor- 

• mée ou ceux de la religion. » Ces mots sont 
rejetés par Balzac, quoiçiu'ordonnés par les édita 
du roi : [« Le mot de religionnaire n'est pas firan- 
« çois ; il vient du même pays que Celui ae doctri- 
« naire, et ce fut sans doute un prédicateur gascon 

• qui le débita le premier dan&Ies chaires de Paris. » 
(Socrate, Chrét. II, 246.)] 

1. Doctrinal, s. m. Instruction, le(^n *. Livre 
d'instruction °. 

* Chant royal, ou sçaroir divin 
Imprime ung nouveau doctrinal. 
Sans le noir brouyUon infernal. 
Oui brouylle tout de son venin. (Crétin^ p. 7,) 

De réponse bien certaine, 

Et soudaine, 

Vous donne le doctrinaL 

Pour respondre au cardinal 

De Lorrame. (Clém. Marot, p. Ai6.) 

^ « Ce n'est pas aux hommes de buffater les fem- 
« mes : ne te souvient-il pas ce que te dit le petit 
« doctrinal : 

La femme n*est que peine, 

Et beau renoms ameine : 

Si d'elle avons victoire 

Cest une lasche gloire. (Merl, Coc. t, I, p, iS^.J 

(Voyez ibid. p. 60 et 61.) 

Dans les mss. de S. G. une pièce intitulée Doctrinal 
contient des instructions de morale très judi- 
cieuses. (2) 

« Doctrinal sauvage, » cathéchisme, dans les 
F. MSS. du R. n*» 7218, f. 334, R- col. 1. 

2. Doctrinal, adj. Instructif. « Ma chiere dame, 
« dist le jeune Gadiffer, je pensoye estre venu a 
« jour de joye et de soûlas ; mais il me semble que 
«je revoysà Tescolle. Gadiffer, beau fils, dist la 

• royne ; la joye que le père et la mère font à leurs 



(1) « n n'v a passage, affîn do parler niaisement aussi bien que les doctes , qui ne soit fàrcy de science. » (Moyen de 
Parvenir.) Voir sous niaisement, (n. b.) 

(2) Dans l'Inv. des mss. tr, de M. Delisle, p. 59, on Ut: «Le doctrinal des simples gens, rédigé par les soins de Gui de 
Roie archevêque de Sens. Copié sur papier, avec une peinture au conunencement en 1474, pcfMicolas GiUe. A ce n. 17068 
du f. fr., ajoutez les n»' 1006, 1846, 1007, 1065... » On Ut déjà dans la BataiUe des Sept Arts (xm* siècle) : c Dant Âgorisme 
et Doctrinal Lui escloperent son cheval. » (n. b.) * 
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« enfans doit eslre doctrinale. « (Perceforest, UI, 
/. 85, R'col. 1.) 

Doctrine, s. /l Instruction, leçon (I). « Gomment 
beau nei»veU| dist la daine, voulez vous ysair de 
ma dêctrine, qui ne tend fors à Vhonneur, et au 

Sroufflt de vous, et de noslre lignage ? Madame, 
ist le chevalier, de vostre doctrine (2) , ne de 
rostre conseil ne veulx yssir. » (Percef. v, f. 98.) 

I>octrInMr, v: Instruire, enseigner. (3) On a dit 
de Gbarlemagne : 

Ses fiUes fist bien doctrinery 

Et apnsndre keudre, el filer, 

Et à ouvrer soie, et taotiéles, 

Ausi les laides, et les bleles. 

Pour cou que ne fusent uiseuses 

Ne desdegnans, ne orgilieuses. [Ph, Mouakes, p, 18,) 

(Voyez Poésies mss. de Froissart, page 43, col. 2) ; 
[Partonop. v, 99.] 

Dodane, s. m. Dos d'âne, revers d*un fossé. (4) 
« Il regarde, et veit Tune des couleuvres qui se 
« soveilloit sur ung dodane, et bien luy fut advis 
« qu'elle eut douze piedz de long, et se luy sembloit 
« plus grosse qu'il n'estoit parmy le corps. » (Perc. 
vol. VI, fol. 28, R<> cd. 2.) « Un dodenne de fossé. » 
(Mém. de Fleuranges, us. p. 173.) 

Do, Das. Mots latins, répondant à l'expression 
do ut des : 

A yuide main fait on le sourt. 

Nuls n'a ce gu'U a demandé, 

Qu'om ne lui die ostende ? 

Lors vient do das de son esconse, 

Cilz fait avoir bonne Tesi>on8e, 

Car il est de la court amis. lE. Desch, f, 595.) 

(Voyezibid. fol. 526,col. i.) 

Dode. [Intercalez Dode, soufflet donné avec le 
doulx de la main : « Jehan de Noyon dist qu'il don- 
« neroit voulentiers à icellui Housset une dode ou 
« buflè. » (JJ. 164, p. 319, an. 1410.)] (n. e.) 

Dodelinement, s. m. Action de remuer douce- 
ment et alternativement d'un côté à l'autre. (Cotg. 
et Oudin.) 

Dodeliner, t;. Bercer. (Cotgrave, Oud. et Mén.) 
« Dodeliner de la teste » se dit en Anjou pour 
remuer de la tète. (Dict. élym. de Ménage.) Voyez 
Rabelais, tomel, p. 39: « Ainsi marmottant de la 
« bouche et dodelinant de la teste alloit voir pren- 



« dre quelque connil aux filets. »] (Voyez Duchat, 
ibid. Note 7.) « Vin par trop prins trouble, rougit 

• les yeux, et afToiblit la vue, et le chief, et fait 
« dodtner, et trembler. » (Le Chev. de la Tour, Ins. 
à ses filles, fol. 44, R» col. 2.) (5) 

Dodehneur, s. m. Qui se penche continuelle* 
ment .et alternativement d'un côté et de Tautre. 
(Oudih et Cotgrave.) 

Dodier, s. m. L'anus. (Chasse et Départie d'am. 
p. 183, col. 2.) 

Dodin. [Intercalez Dodin, niais, aux Miracles 
de Goincy. (D. G. II, 898, c. 2) : « Mais sachiés bien, 
« c'en est la fins, Que dodins est et buisnars fins, 
« Faus est apers et durfeus, Ki ces miracles a 
« leus. * En Poitou, on dit encore dodin et dodi- 
net.'] (n. e.) 

Dodine, s. f. Sorte de sauce. Elle se faisoit de 
blanc de chapon, amandes, ail et œufs, et se servoit 
sur les oisons. (Oudin, Dict. espag. au mot Treballa 
de Anserones.) On y.employoil quelquefois le lait. 
Il est plusieurs fois mention de « dodines au lait » 
dans Gace de la Digne (6)^ Déd. ms. p. 12, R«. 

Doe. [Intercalez Doe ; !• Douve : • Sommes tenuz 
« à soutenir les doez desdiz moulins à nos propres 
« couz etdespens à toujourz. » (Gh. de 130G, D. G. 
II, 894, col. 3) ; 2- Au reg. JJ. 167, p. 367, an. 1414 : 
< Une appelle Danton se parti de la ville de'Ghastel- 

• ledon avecques une doe, appellée doesse de charge 
« audit pays. »] (n. e.) 

Doelle. [Intercalez doelle, douve de tonneau : 
« Le suppliant avecques une doelle de pippe, rom- 
« pit le morillon de la claveure de la huche. » (JJ. 
185, p. 17, an. 1450.)] (n.e) 

Doën^ t;. Porter. Mot breton. (Du Gange, sous 
Doana.) 

Doer. [Intercalez doer^ douer, donner en 
douaire : « Toute sa terre nequident m'a donée; De 
« Ribemont iert ma feme doée. » (Raoul de Cam- 
brai, 22 î.) « De même dans Berte, XXXIII : « Veuil- 
« lez que vostre mère m'ame de s'amour doe. •] 

Doettes, s. f. plur. Fils. Au Gloss. de l'Hist de 
Bret. on lit : » 

Et leur robes estoii^nt si nettes 
Que Ton comptoit bien les doettea. 



(1> Doctrine signifiait encore : i^ Ecole publique : c Le suppliant dit que son entencion estoit de soy en aler demourer à 
Pans, et que c*estoit la plus notable doctrine pour enfans. qui feust en France. » (JJ. 158, p. 416, an. 1404.) 2« C3iAtiment : 
c Icellui Danois... prinst deux vergerons de saulx, et Ten bâti à nu par les fesses, par manière de doctrine et de ehastoy, 9 
(JJ. 135, j>. 2OT, an. 1389.) ^ Savoir vivre : c La manière et ordonnance de la beUe doctrine et contenance de ceste Joeune 
nUe de France plot fprandement. » (Froiss.. XV, 186.) (n. e.) 

(5) € Estre en le doctrine de quelou'un, était en recevoir Tinstruction. » (n. e.) 

(3) De môme dans Froissart (IV, 247) : c Et avoit chil contes esté mestres dou duch Jehan de Normendie et Tavoit instruit 
et doctrine en sa fouèce. i CTétait aussi donner renseignement du doctrinal : c IceUui curé guf devoit garder le bien et 
honneur de ses paroissiens et paroissiennes, les enseigner et doctriner dévotement. » (JJ. 164> p. 149, an. 1409.) Il signifiait 
encore châtier : c Icellui Jehçn chastiant et doctrinant sa femme, si comme il appartenoit en tel cas. » (JJ. 118 , p. 99, 
an. 1380.) * c IceUui abbé se efi&>rca de prendre iceUui ùrere Thomas et le faire pugner et doctriner. » (JJ. 172, p. 671 , 
an. 1424.) (N. B.) 

(4) On Ut dans Froissart (X^ 240) : f Sur les dodanes des fossés de la viUe. » C'est aussi une digue : c (Zonfessa avoir prins 
et retenu à tUtre de croix de cens... tous les rivaiges ou dodasnea qui audit prieur baiUeur appartiennent. » (Cart. de 
Lagny. fol. 246, an. 1476.) (N. E.) 

ÇS) On trouve aussi dodiminer : c Et en lui piquant la teste et dodiminant de douce main, on lui coppe les cheveulx en 
forcelant. » (Qiron. des ducs de Bourg., II, 26.) (n. e.) 

(6) c La repas était plein de plusieurs et divers mangers extrêmement bons..; comme de la dodine , de la menestre, et 
d'autres telles sauces firiandes et délicates. » {Les osuvres de Lucian, Paris, Richer, 1618, Uv. I«r, fol. 256.) (N. B.) 
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< Filer h longues douettes. » Filer en laissant le 
fuseau suspendu à un long fli. < Les filles d'autre 
« part, leurs quenouilles sur la hanche, filoient, les 
« unes assises en lieu plus élevé.... sur une huche, 
« ou met à longues douetteSj afin de faire plus 
« gorgiasement piroueter leurs fuseaux, i (Contes 
d'Eutr. p. las.) (1) 

Bogae, s. Terme d'injure. (Voyez Dorgasse.) 

En un matin, en mVsbatant 

D'une flUe qui a vogue. 

Survint un grant vielle dogue, 

De laqueUe ne fuz content. [R. Collerye, p. i40,) 

(Voyez ibid. p. 81, et Poës. mss. d'Eust. Desch. 
fol. 234, col. 1.) 

Doguiste, adj. Qui tient du dogue : • Lévriers 
« doguistes. » (Sain. Vén..p. 251.) 

Doian, s. m. Doyen : [« Feismes asavoir, dire et 
« senener par nos doians et 3ergens establis de par 
« nous à ce faire. » (JJ. 56, p. 238, an 1818.)] (n. e.) 

Dolanné. [Intercalez Doianné, doyenné : « Il 
« ravoit mis en Tofflce dou doianné des telliers. • 
(Froiss. IV, 322.)] (n. e.) 

Doibtes, s. pi. Délits. (Voyez Ordon. 1. 1, p. 72, 
col. 2, art. 20.) On lit dans le latin delicUs. 

Dolctée. [Intercalez Doictée, au Cart, de Lagny, 
fol. 241, Vo : « Quiconques vent seel audit Laigny à 
« destaily il doibt pour chacune sepmaine de Tan 
« aujourdevendredy deux doictées de seél. » (n.e.)] 

Dolene, s. f. Dame, maîtresse. Un poêle apos- 
trophe ainsi la S*' Vierge : 

Vous, dame de toz anges, 
Doienne et souveraine 
Par dessus des apostles. 

Fabl. MSS. du R. n* 7918. fol. ill. R* col. 9. 

Doignon. [Intercalez doigmn , donjon : « Li 
« rois fu ocis eidongnon. (Parton. v. 285.) « Troies 
« et le rice doignon. » (Flore et Blanchefleure, vers 
452). « Le Dognon est encore nom de lieu dans la 
Creuse et la Haute- Vienne ] (tï. e.) 

Doigt, 8. m. Doigt. Deù dans Marbod. ; petit déi 
dans Loix normand. {Digitus minimus.) Doit, dans 
S. Bernard. 

Au temps que Alexandre régna, 

Ung hom nommé Diomddés 

Devant luy on luy amena, 

EngriUonné noulces et delz 

Gomme ung larron ; car il fut des 

Escnmeurs que voyons courir. (Villon, p. i6.) 

Expressions remarquables : 

1» « Faire voir a ToBil, et toucher au doigt. » 
(Nuictsde Strapar. t. II, p. 109.) Nous disons « Faire 
toucher au doigt et à Tœil. » 

2* « Montrer au doigt et à l'œil. >> Cette façon de 

Sarler, qui nous est familière, semble venir des 
escentes sur les lieux qu'on appeloit « veues, ou 
« monstrëes » ; elles dévoient être faites « aux 
« quatre angles de Theritage, de bout en bout, de 



< long en long, à l'œil» et au doifté • (Grand Cimt. 
de Fr. p. 370.) 

3<* < Les petits doigts, » les doigts du fiûiL « Nous 
« ne sommes si proches du port, que nom puissions 
« espérer si tost le fonds. Au conmlre» respbndit'il, 

< pour tout seur, je sens et èsgraUgne la terre des 
« petits doigts. • (L'Am. ressuso. p. S5.) 

4r « Prendre par le doy. » Prendre par la main. 
(B. du Guescl. Méa. p. 456.) 

5« • Aimer du petit dùy. • kimeSr foiUement. 
(Percef. vol. V, fol. 43, R* col. 8.) 

6° « Nuzquomledotf. » Nous disons « nud comme 
« la main. » (E. Desch. fol. 561, col. 2.) 

T < Mesurer tout à son dai. • Régler tout à sa 
volonté : 

Li Angele qui el ciel seront 
Devant Jhesu s'aflchiront 
Et crieront merci au roi 
Qui Unit mesura à son àoi. 

Nbl. MSS. dtt R. n* 1615. IdT. 6S, R- eoL 1. 

8* « On disoit encore « montrer au doigt » ea 
bonne comme en mauvaise part. (Fabl. liss. du R. 
no 7615, fol. 73, R* col. 1.) . 

9* « Je n'en suis mie à deux doie. » JTen suis bien 
loin. (Fabl. mss. du R. n- 7218, fol- 6. V* col. 2.) 

10° « A dix doigts, » de tout notre pouvoir : 

Faisons raison, et justice à dix doigts. 

Au bien commun soions tuitentendable. (Desch. f. t04,] 

il** [« Doigt mire ou medecinal. » « Laquelle 
« Nicholle.... quant ele s'esveilla, ele se tarouva si 
« perdue en toutes les parties de. son cors, que ele 
« n*en senloit riens, fors sanz plus en deux doiz de 
« la main destre, c'est asavoir en celui que l'en apele 
« mire et en celui que l'en apele le moien ou 1^ 
« lonc. » (JJ. 178, p. 215, an. 1447.) De même, ans: 
Miracles de S. Louis, p. 470 : % Doi% mire. » — « L^ 

< petit doigt nommé le medecinal. » (Honstrelet, I» 
col. 106.) Enfln au regist. JJ. 178, p. 215, an. 1447 r 
« D*icellui cop fut bl^icé le dit Pierre au doy medi^ 
« cinal de sa main destre. »] (n. e.) 

(Voyez en outre le Diction, de Cotgrave et Oudin , 
Curios. franc.) 

VARIANTES (2) l 

Doit. L'Àm. ressusc. p. 353. 

DoiD. Percef. vol. II, fol. 98, V«. 

Doic. Modus et Racio, BfS. fol. 50, R«. 

DoY. JoinviUe, p. 61. 

DoiE. Prov. du Villain, MS. de S. G. ^ 75, R« col. 1. 

DoYE. Modus et Racio, MS. fol. 48, V«. 

Dei. Loix Norm. art. 13 : Del dei après le polder. 

Del. Fabl. MSS. de S. G. fol. 45, T« col. 1. 

Deiz, plur. Marbodus, col. 1676. 

Doll, S. m. Cuve *. Tromperie ■. 

* Au premier sens, ce mot vient de doUum. Aussi 
Laurîère (Gloss. du Dr. fr.) interprète par tonneaule 
mot doit usité à Bordeaux. « Barriques, tonneaux, 
« cuves, doits et autre sorte de vaisselle à Tin, 
« grande, ne petite. » (Coût, de Bordeaux, au CL 6. 
II, p. 672.) Laurière s*est trompé. Doil^ à Bordeaux, 




blanches mains, ses floigts ions et tretis. > (n. e.) 
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signifie « on envier, » espèce de baquet fait pour 
feoeTOir le Tin qui tombe du pressoir quand on 
fente It vendange. (1) 
' An'/, ppor tromperie, vient de dolus : « Quant 

• jeeotmdere et pensB à mes teits, je me recorde 

• que j*ày par fraulde et d(4i, despouillé la cité, et 

• le temple de Jbemsalem d'Or et d'argent » (Hist. 
de la Toison d*or, vol. I, fol. 54, V«.) 

DoUle, iuf;/Mou : 

Ne moL œ dottiê. (1> 

NU. MS. dA R. a* If 18, CoL 189. V col. i. 

'l. Dois, $. m. Aqneduc, canal; fontaine. Du lat. 
iuctuê. (8) (Voyez Borel, Dn Cauge, sous Doitus. 
Aate et iaye. (Le Ducbat, sur Rabelais t. V, p. 103, 

»c>te4.) 

Les (MreUles sont voie et dots 

Par ou Tient Jusqa'au euer la voix. 

CkrwIkB éi Troyat, dU ptr Fauch. Lang . et Poct. fr. p. 101. 

Aa renouvel de la douooor d'esté, 
Qne resclaircît VLdoix (4) en la fontaine. 
Et que sont vert kois, et venner. 

Gaoas BralUt, Poêi. l»8.aT. 1300, 1. 1, p. 11 
VARIANTES l 

Don. Fabl. MSS. du R. n» 1615, 1. 1, foi. iOi, Y* col. 2. 
làOYS. Enst. Deacli. Poès. HSS. foL 192, ooL 3. 
. Douvr. Cotpave, Dict. 
Doues. Le iioch. sur Rab. t. V, p. 103, Note 4. 
DouTS. Du Cange, sous Ducîua. 
]K>UR8. Eoet. Oeacb. Poès. MSS. fol. 48. col. 1. 
DoUALB. Le Doch. sur Rab. 1. 1, foL 101, V». 
DouALUC. Du Cange, sous Dwtia, 
Dourr. Fauchet et Du Gango ubi supirà. 
Durr. Du Gange ubi suprà. 
Dois. Eual. Decb. Poèa. MSS. fol. 62, col. 3. 

2. Dois. [Intercalez dois, dais : < Et ele esloit 
« sor un banket. De blanc yvorie petitet. Qui est 
^ assis devant te d<Hs. » (Partonôp. v. 7439. — Voir 
Bais et Dos.) 

3. Dots, prép. Dès, depuis. Dans la description 
d*nn cimier d'armoiries, on lit : « Un demi gène- 
« taire, c'est à scavoir dois le poiclrail en naut, 
« etc. » (Lef^.Henestrier, de la Cheval, p. 89.) « Nos 
« dicts escbevins de Liège, au jugement d'honneur 
« dliomme, debvront estre presens en nombre de 

• huict, à tout le moins, et nul d'iceux se polra 
« lever, ny en aller hors, dois que le procès crimi- 
« nel sera commencé à lire. » (Cour, de Liège, au 
C. G. t. II, p. 976.) 

' VARIANTES : 

DOIS. Menestr. de la Chev. p. 89. ' 
Doiz. N. Goût. gâO. t. n, p. 256^ coL 1. 

Dolsen, adj. Qui est de Douay ; mon noie de 



Douay. • En Flandres, un Artisien, A Canbrai, un 
« Canbrisien, A Douai, un* Doisen^ A Provins, un 

• Provenisien. » (Erber. ms. de-S. G. f. 90, R* c. 1.) 
« Sols dousiens. » (C. 6. 1, p. 431, c. 2.) « Douziens. 
(Id. 1, p. 431, col. 2), et « monnoye douysienne, sol 

• douysie$i. • (T. II, p. 933.J 

Doisll, s. m. Fausset. (5) Petite cheville qui sert 
à boucher le trou que Ton fait à un tonneau pour en 
tirer du vin. Douzil se dit encore en quelques pro- 
vinces, dou%ilia en Auvergne. (Voyez Nicot, sous 
Doisil^ et Du C. sous Ducicuîus.) 

VARIANTES l 

DosiL. Gout^gén. II, j>. 725. 
DousiL. La Tbaum. Coût. de.Berri, p. 934. 
Douzi. Du Gange Gl. lat. au mot Vuciculua, 
DouziL. Boucb. Serées, Uvre II, p. 229. 

DolsUler, t;. Sortir par le fausset. (Voy. Doisil.) 

Autres, sur leurs genoux, 

Eguissoyent des faucets, pour percer des vins doux, 
Et piquottant leurs flânes, d'une adresse fort gaye. 
En trois tours de foret fàisoient saigner la playe 
Puis à bouillons fumeux le faisoient doiailler. 

Btrgw. do Rom. BoUoao. 1. 1. fol. 30. 

Doit, S. m. Il fau» lire « endroit » au lieu de 
doit^ dans le passage qui suit, comme le demande la 
mesure du vers (6) : 

Entre nos et la cbace, a de bois un espoi, 
Et entrax et le bois, un doit. 

Put. do bl. MS. do s. G. fol. 172. V cul. 1. 

Doit a que, conjoncU Dès que, puisque : 

Partenopex sejorne en pés, 
Et a déduit atent a dé«. 
Doit à que il a tôt conquis 
Quanque ses cuers li a promis. 

Part, do EL MS. de S. G. fol. 167, V col. i. 

Doltes. [Intercalez doites. dettes, dans une Ch. 
de 1275. (D. C. U, 620, col. 2.) : « Je veil e establis 
« e commant que totes mes doites soient payées et 

• tos mes torfez adreciez, c. amendez. •] ^n. e.) 

Doltler, s. m. Doigtier. (7) (Monet.) • 
Doltilon, s. m. Diminutif de doigt. (Monet.) 
Dolalre, s. f. Doloire : 

Li carpentiers qui emprès vindrent, 

Grans coignies en leui coul tindrent 

DolouereSf et besagues 

Orent à leur costez pendues. (Rou,dansD.C. Bisacuta.^ 

VARIANTES (8) : 

DOLAIRE. Joum. de Paris, sous uiaries VI et VII, p. 47. 
DOLOIRB. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t.II. fol. 212. V«. 
DoLOERB. Estrub. Fabl. MSS. du R. n* 7996, p. 16. 
DOLEOIRB. (9) Fabl. MSS. du R. n» 7218^ foL 170, Ro. 
DOLOUAIRB. Monstr. vol. I, foL 92, R*. 



Îi) n s'est tronipô sor le sens, mais non sur Tétymologie. (n. b.) 
2) On lit aussi dans Renart (HT, V. 489): c Et UvUains rudes et ifo{/te9.» U faudrait lire comme au V. 4186 d'Aiol: c Tel 
Al et fierai et doinea et traitera. » (N. B.) 

(3) En Bretagne et en Normandie, on prononce doué, qui désigne aussi les lavoirs ; en Poitou, la forme est dauet. ÏJb mot 
est employé dans les noms de lieu : S* Jean du Doigt (Finistère, c. de Lanmeur). (n. b.) 

(4) Aux Fabliaux et Gontes (11^ p. 332), on lit : c Rome est la doiz de la malice. » (n. b.) 

(5) On lit au Gloss. lat. 7692 : c Clepsedra, doiiil vel entonnouer. » (n. b.) 
(Q La mesure n'en sera pas changée ; doit^ d'ailleurs, signifie fontaine, (n. e.) 



(Q La nu 

(7) Cest 

(Jl. 184, p. 



aussi un écrin : c Le suppliant pnnt furtivement... aucuns anneaux ou verges d'argent, estans en ung doittier. » 
476, an. 1454.) De même aux Einaux de de Laborde (p. 254) ; c Un doittier de cinq dyamants en aneaulx d'or 
èsmatUés, c'est assavoir un annel en làcon de rabot. » (n. b.) 

(8) On trouva aussi doleiere : c Une doleiere, une coigniée^ une aissote, une hacheie. » (JJ. 141, p. 52, an. 1391.) (n. b.) 

(9) On lit encore au Chanoi de Nymes (vers 965) : c Qui donc veist les durs vilains errer. Et doleoires et coigniées 
porter. » (n. b.) 
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DOLOUBRS. Ibid. TOI. n, fol. iSSy V*. 
DoLOURB. QI0B8. du P.Labbe. 
DouLLOUKRB. P. J. de Saiiitré, p. 446. 
DoULOUSRB. Cotgrave, Dict. 

Dole, S. f. Plaine. (Borel, et Du Gange, sous 
Dola.) (I) 

Dolé, part. Formé. Acception figurée de doler : 
• Les m2A'dolé%, » les gens contrefaits. (Favin, Th. 
d'honn. p. 338,) 

Doleance, s. f. Compliment de doléance ^. 
Plaintes ■. 

^ « Vint seans un maistre d*hostel du marquis de 
« Mantoue, capitaine général des Vénitiens qui, 
« comme parent» envoyoit faire doléance de la mort 
« de la dite marquise. » (Mém. deComines, p. 694.) 

* Plaintes faites en justice, dans la plupart des 
Ordonn. de TEchiquier à la suite de TAnc. Goût, de 
Norm. fol. 3i. 

Dolent, adj. Malheureux *. Affligé ■. (2) 

* Pardiu, sire, dist le dolcmte^ 
Je 1 vol moult bêle jovente ; 
Mon cors lor metroie abandon, 
Je ne lor puis faire autre don. 

Vies des 8S. MS. Ue Sorb. chif. 61. eol. S. 

Chi pues veir une dotante 

Ki en cest çast pleure, et gemente, 

Por les péciés que jou ai fait. (Ih. chif. 61, c. 9i.) 

* Ph. Mouskes parlant de la mort de Marcomir, 
page 9 : 

Quand il moru dolani (3) en furent 
Toutes ses gens, si com il diurent. 

VARIANTES : 

DOLENT. VUleh. p. 118. [Dolenz. Ed de WaiUy, § 317.] 
DoLLANT. Joinville, p. 110. 
DouLANT. Joinv. p. S8. 
OOBILLANT. Ck>ut. géu. t. II, p. 49. 

Dolentement , adi. D*une manière dolente. 
(Oudin, Dict. et Moyeu de parvenir, p. 99.) 

Dolequln. [Intercalez dolei^uin^ poignard : 
« Icellui Simonnet tery icelle jeune femme trois ou 
« quatre cops d*un dolequin qu*il avoit. (JJ. 183, 
p. 70, an. 1455.) « Jehan Bernart tira un dollequin 

< qu'il avoit et d'icellui cuida courir sus au sup- 
« pliant et Yen ferir. » (JJ. 172, page 55, an. 1422.) 
— « Jacot Cuerqueville tenant soubz son mentel 
« ung dollequin hors de sa gueinne. » (JJ. 189, p. 230, 
an. 1451.)] iN. E.) 

Doler, V. Battre : « J*aimerois mieux combattre 
« le diable que contra une femme, qui est pire que 

< trente diables ; tant plus que doleras (4) sesepau- 
« les« et son eschine avec un lourd baston^ tant plus 
« elle vomira contre toy des injures, et des vile- 
« nies. La cholere du diable n'est rien au dessus de 
« la sienne. • (Merlin Gocaie, 1. 1, p. 154.) 

Dolereux. [Intercalez DoUreux, souffrant, au 
Roman de Robert le Diable. Du Gange, II, 4, c. 21 : 



« De sa plaie iert si dolereu» Chili qni tant est che- 
« valereux Que de rangoiase se plaint fnrt. » Â la 
page 900, col. 3 : < Aios Dieus ne fiât sf delér&us 
« Contrait, malade ne lieprous. •] (n. i.) 

Doleure. [Intercalez Doteùrej cOjieaaXt au 61. 
lat. 7684, sous Dolaty>ra.'] (n. e .) . ^ 

Doleas, adj. Trompeur» dolosM. « D n'i a rien 
« de plus doleus et malicieus qu'un ambitieuA. » 
(Les Tri. de la Noble Dame, fol. ^274, V«.) 

Doleusement, adv. Frauduleusement. (Nouv. 
Coût. gén. t. II, pw 103, col. i ; Savaron; pontre les 
duels, p. 17 et 18.) 

Dollens, 8. m. Ville de Picardie. « Tartes de 
« Dollens. • (Prov. à la s. des Poës. hss. av. 1900, 
t. IV, p. 1653.) 

DoUequlns , s. m. plùr. Poignard. • (Voir 
Dolequin.) 

Arbalestres très gaillardes, 
Badelaires, barbarinea, 



Gaisarmes Itivaans que glaces, 

iquolles, mhdi 
Dolhquins agus que picqiie% 



Briquolles, fùhdea, machinea 

~ (MoUnet, p. iSO.) 

« Qui est trouvé portant baston défendu , si 

• comme lance de fer, ou de plomb, de bacbe, cou- 
« teau à pointe, ou dollequin^ cbet en -amende d^ 

• soixante sols. » (Bout. Somme rur. p. 859.) 

DoloIr, t;. Affliger *. Faire de la douleur *. S^ 
plaindre ^. Regretter •. 

A Je veul ce que ma femme veult, 
Ne rien qu^eUe face ne me deuU. (Mod. ei Raeio, f. i56'^ 

De là se douloir, pour « s'affliger (5) » : 

Tant plus U grieve, et plus s'en deut. 

FM>1. HSS.!» R. B* 7tl8. fol. 1U, n- ool.«. 

" Par une extension de cette acception. Ton a diK. 
douloir pour « faire de la douleur. » « Le ventre 
« vous deutf » le ventre vous fait mal. (Ibid. f.-117.» 
R* col. 2.) 

^ « Douloir une playe » est s*en plaindre : 



Desor le Ut s'est apoiés 
Repose soi, sa vime deut. 

F j^. MSS. da R. n* 7969. 1 M0, R* ooL t. 

o Ce qu'eil ne Toit, cuer ne dettU. 

PoCt. MSS. dtt VUkM. n* 4511. fol. i5S. 

La conjugaison de ce verbe étoit fort irréguliëre ; 
on disoit : 
Daurai, fut. (P. V. n« 1490, f. 58, R*.) 
Dauroit, cond. (Ibid. fol. 180, V\) 
Daurra, fut. (Ibid. p. 154.) 
Deille, présent. (E. Descb. fol. 67.) 
DelanU part. (Ph. Housk. p. 9.) 
1>euil [se), prés. (Sag. de Charron, p. 364.) 
Deuille, impér. 0^. Est. Gram. fr. p. 65.) 
Deuillera, futur. (Id.) 
Deuilloity imp. ind. (Pasq. Rech. p. 574.) 



(A) n le donne comme un mot cambrien ; en bas -breton, dol signifie iàbleJdol'fnenK (K. B.) 

(2) U signifiait aussi lamentable : « Geste pesme et doulente adventure. » (rroiss., XV, 90.) (N. B.) 

(3) On fit dans Roland (v. 3623) : <r François mourront, Charles en ert dolent, • De môme dans Froissart (XV, %S^ : c Les 
danies et damoiselles estoient joieuses, es aucunes, mal» la plupart dévoient estre dolentes. » (N. bO 

(4) Ce sens fiffuré eat au xu« siècle dans la Charrette (v. 96B4) : c As espées les escos dolent fit les hiaumes et les 
haubers. » Au Livre des Métiers (323), on a le sens propre : c Meyrien à doler. » (n. B.) - 

(5) c II entreroit en Franche si poissamment que 11 royaumes s'en dieurroit vint ans apriôs. » (Froiss., VIII, lit.) (N. B.) 
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Heuient^ l«^Dt. (GIcM. d^ Marot.) 

MfeuMt^ imi^. ind. (R. Est. Gram. fr. p. 65.) 

/letrls, prés. (II. de S.. Gelais, p. 54.) 

Deult^ prés. (fl. Est ^. fr. p. 6-; Coquill. p. 127.) 

JMulte^ pféi. (Çloss. de Marot.) 

M)eulent, prêter. (P. V. n* M90, f. 86.) 

M)eulx^ prés. (Crétin, p. 179.) 

Jketis, prés. (Gloss. de Marot.) 

Aetisstaf, imp. du snbj. (Ovide de Arte, f. 97.) 

JEtettI, prés. (P/B. n* 72I8« fol. 134.) 

Jieux^ prés. (Percef. II, fol. 138.) 

IHaut, prés. (Ern. li vielle de Gastinou, Poës. mss. 

. 1300, II, p. 896.) . 

JHeudront, fulur^ (Erber. us. de S. 6. f. 90.) 

JHeuit, prés. QBloss. de l*Hist. de Bret.) 

Dieut^ prés. (Beaumanoir, p. 9.) ' ■. 

Doèillant^ part. (Concord. a la suite de la Coût. 



Hainaut, Coût. gén. II, p. 156.) 
Doilt, prés. (Ord. desR. de Fr. II, p;4.) 
Dole, prés. (Rogiers d'Andelis, Poës. mss. av. 1300, 
t. III, p. 1246.) 

Dolez, prés. (Marg. fle la Marg. f. 232.) 
Doliueni, imp. subi. (Ord. t. III, p. 664.) 
DoUy, prêter. (Boreu 
Doloiêvet. (^. Bern. S. fr. p. 163.) 
Dolroient, imp. subi. (Ord. 1. 1, p. 567.) 
Dolu, part. (Gloss. des Arrêts d'amor, et Ordonn. 
lome I, p. 574.) 

Dolutj imp. subj. (E. Desch. f. 295.) 
Doulssses, imp. subi. (Lanc. du Lac, II, f. 50.) 
Doulezy prés. (Ger. de Nevers, 2* part. p. 36.) 
Blbulge^ prés. (Anô. Coût, de Bret. f. 44.) 
DoullCy prés, subj. (P. av. 1300, IV, p. 1346.) 
Doulçient, imp. ind. (Ord. t. III, p. 640.) 
Dùulayent, imp. ind. (Pontus de Tyart, Discours 

du temps, fol. 9.) 
Aofi/u, part. (R. Est. G. tr. p 65.) 
DouluU imp. subj. (H. de S. Gelais, p. 86.) 
Duels [te). (S. Bern. S. fr. p. 284.) 
Dutst, prés. (F. R. n* 7615, 1, f. 106.) 
Duet^ prés. (Robins du Chastel, Poës*. mss.' avant 

1300, t.l, p. 49.) 

Doloire, s. f. Nom d'un vaisseau. « Nef q^uel'on 
« appelloit la'Riche Doloire. » (Chron. de S. Denis, 
t. II, folio 1%.) 

Doloison. [Intercalez Doloison, douleur, au 
reg. JJ. 106, p. 405, an. 4374 : « Icelluî Mercier ala 
« comme tout sain et haistié. et senz se complain- 
« dred*aucunedo/otôon pour ladite bateure. •j(n.b.) 

Dolomon, s. 171. Doliman. « Leurs babits estoient 
« pour la pluspart de toile d'or persique à fleurs, 
« ou de velous plein de diverses couleurs les plus 
« rares du Levant, doublez de fourrures â*un prix 
« inestimable ; car elles estoient de pointes de zibe- 



lines, ou de peaux de pieds de panthères, qui sont 
autant ou plus chères que les martres, selon la 
quantité de mouchetures qui s'y rencontrent: 
sous ces vestes ou dolomons, ils avoient de riches 
tuniques. » (Le Laboureur, Voyage de la Reyne 
de Pologne, p. 143.) . 

Dolon, s. m. Bourde, bourdon, d'après Borel. 

Dolor, s. f. Douleur. Le comte Amédée second de 
Savoie disoit souvent: « Au jeu d*armes, etd'amours, 
« Pour une joye cent doulours, usant ainsi de ce 
« mot antique pour faire mieux sa rime. » (Brant. 
Dames gallant. 1. 1, p. 24L) Molinet (p, 127) dit de 
même : « Pour un pUiisir mille doulours. » 

A plaisirs cours 

Longues doulours. (Le Bl. des F. Am. p. 296.J 

Voire, et Dieu scait 

8uel mal conçoit 
ui d*amour reut suivre les tours : 
Dont s*aucun dit qu'ainsi ne soit. 
Soutenir veuil qu*on y revoit 
Pour un plaisir mille doulours. . (Ibid, p. tft9.) 

YARIAMTES I 
DOLOR. ViUeh. p. 34. 
DoLOUR. ViUon, p. 61. 
DoLEUR. Nicot, Dict. 

DJBLOUR. Fabl. n» 7615, IL fol. 151, V* col. 1. 
DouLEURE. Petit J. de Saintré, p. 675. 
DoLLKANcB. Molinet, p. 124. 

DouLUBUR. Perard, Hist. de Bourg, p. 450, titre de 1241. 
DuLOR. Loix norm. art. 11. 
DuLiiR (1). Marbodus, coL 1644, 1660 et 1666. 

Dolorement, adv. Tristement. (Mon., Cotg:)(2) 

variantes: 

DOLOREMENT. Joum. de Paris, s. GharL VI et VU, p. 55. 
DoLOREUSEMENT. Monet. 
DoLOUREUSBMENT. Gotgravo. . 

Dolorer, v. S'affliger ^. Regretter ■. Causer de 
raffliclion ^, (Nicot, Monet, Borel.) 

* Les pudeUes moult se dolosent 
Crient, et démènent, et plorent. 

Fabl. MSS. du R. n* 761S. t. H. fol. 900. R« col. 1. 

■ Ne devez mie aprez vos despens dolouser. 

Vm. MSS. du R. n« 7918, fol. 335. R* col. 1. 

c Ce me doulouse, et me tourmente. 

Jehan, da rEscor. MS. n* 6819. fol. 60, V* od. 1. 

VARIAIÏTES : 

DOLORER. Percef. vol. IV, fol. 65, V« coL 2. 

DoLOURER. Monet, Dict. 

DouLOURER. Hist. du Ch*r Bayard, p. 390. 

DoLOSER.(3) Poës. MSS. avant lapO, I, p. 44. 

Dolouser. (4) Fabl. MSS. du R. n* 7318, fol. 271, V* c. 2. 

DouLOUSER. (5) Villon, p. 21. 

DouLEUSER. GSuv. de Baïf, fol. 271, R«. 

Dolôreas, adj. Douloureux, affligeant « qui 
use de la douleur *. Triste, affligé, inflrme ^ 



cause 



La chose estoit bien doloreuse, (6) 
A bien le cas considérer. 

Vig. do Ghtfles VU, 1. 1, r* 471. 



<i) Cest aussi la forme dans Roland (v. 716); on trouve aussi dulor (v. 1622) et dohir (489). (N. B.) 

Jl) On lit dans Berte (coup. XLVII) i c Qm tousjours ine batoit moult doulereusetnent, » (n. e.) 
) On Ut aussi au reg. JJ. 192, p. 64*, an. 1460: c Le suppliant se dolosoit et plaignoit souvent de ce qu'il ne povoit èstre 
i de trois escus. » (n. b.) 
Ç4) On Ut aux Miracles de Goinci t c Moult se dolousp, moult se plaint » (n. b.) 

(5) « Car perte de si excellent prince n*est mie merveilles, se eUe est doulousée. » (CSh. V, Christ, de Pisan, VI, c. 71.) (n. b«) 

(6) De mâne dans Roland (v. 3463) : c Aïs vos le caple e duluruse e pesmes. » (n. b.) 
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' •C'est mal fait, fw SI» Màrteu 

D'altendre un tel doUtre^x <i) corpe, 

Et je vous supplie yssiez hors. (E. Desch, f. 5i2J 

Certes amors, pour fol se doit tenir 
Ki de vous se part, et est eslongnans : 
Ja faites vous le dolerex joians. 

M'«G«timd'Argiet,Poét. M38. vranli800, L lU, p. ili. 

VARIANTES * 
DOLOREUS. Viff. de Ch. VU, t. I.'p. 76. 
DOLERBUS. Fabi. MSS. du R. n» 7218, fol. 4, V« col. 1. 
DoLERBUX. Eust. Desch. ; P. MSS. av. 1900, t. III, p. 984. 
Dolerex. Poês. MSS. avant 1400, t. III. |J. 984. 
DoLOREUX. Les Marg . de la Marg. fol. 105, V«. 
DOLORBX. Gbans. M^. du C** Thib. p. 3. 
DoLOROS. Cbr. du xin* S. MS. de Bouh. f. 29, V» col. 2. 
DoLORous. ViUehardouin, p. 206. 
DOLOUREUX. Cotffrave, Dict. 
DouLEREUX. Modus et Racio, MS. fol. 218, R*. 

Doloser, v. Tromper. [C'est plutôt un dérivé de 
dolor que de dolus. — Voir sous Doloreh.] 

Par lor doloser. 

Will. H Vinien, Poct. MSS. it. 1300, t. II. p. 807. 

Dolosies, S. f. plut. Tromperies. « Transporter 
« la couronne, et le royaume de France pardura- 
« blement aux dits Anglois, par dampnable tyran- 
« nie, et très malicieuses dolonies. » (Preuves sur 
le Meurtr. du d. de Bourg, p. 316.) Dolosités. (Chr. 
fr. MS. de Nangis, an. 988.) 

Dolousement. [Intercalez Dolousement, dou- 
loureusement, FI. et Bi. V. 2941.] (n. e.) 

Dois. [Intercalez Dote, doux, dans Parlonopex, 
V. 456.] (n. e.) 

Domage, s. m. Perte, détriment, dommage, 
préjudice. (Nicot, Monet, Marot et Glossaire sur les 
Goût, de Beauvoisis.) [Voir Damage. Oh disait des 
bétes paissant dans une terre en défens : » Bestes 
« trouvées prinse en* domage. » (Goût, de Hesdin, 
c. 32.)] (n. e.) 

....S'ades est vers moi salvage. 
En U amer fait m'en grant damage. 

Jehan de Renti. Poct. MSS. ftT. 1300, t. III, p. 1209. 

S'en orent U paien tel dame^ 

Qu'il en furent desconfi. (Mouak, p. 34S.) 

Proverbes : 
• Il advient souvent que pour faire plaisir l'on a 
• dommaige. • (Arrêt Amor. p. 122.) 

Vox est cil qui toz jors 
Porchace son domage. 

Fabl. MSS. du R. n* 7615. t. II. fol. 180, R« col. 1. 

VARIANTES : 

DAMAGE. Gloss. sur les Coût, de BeauToisis. 

DOMACHK. Fabl. MSS. du R. n* 7615, II, f. 145, R». 

Dommaige. Molinet. 

Dhomage. J. Le Fev. de S. Remy, Hist. de Ch. VI, p. 10. 

Domaoe. Fabl. MSS. du R. n» 76i5, t. II, fol. 180, R». 

Domaige. Fabl. MSS. de S. G. 

Damaioe. s. Berii. S. fr. p. 79, en lat. Incommodum. 

Damge. Du Cange, Gloss. lat. au mot Damtiatio. 

Damne. Fabl. MSS. de S. G. 

Dannes. Ibid. 

Damp. Vig. de Charles VIL 

Dame. Ph. Mouskes, MS. 

Dam. Qément Marot, et Bout. Som. rur. 



Dammagb. Ch. des D" de NévelB, Ht, f. 15^ iS||f « 
Dan. Po«8. MSS. av. laOO. 




Domager, V. Endommager* flaire tmfL ? 
« nul doute que li bailH se-methce^ qui adh 
« tie de chose de quoi Taulre gartie pvl 
« damagiée, » (B^uin. p. 13.) < Se l'w ¥0 
« marchié fu fet malicieusetneDt» en deeti 
« en damajant]e soubzaagié. » (Ibid*. p. M 
maget' signifle encore prendre en domqoaM: 
« Estienne Lucat sergent de Macieeou bai 
« Mascon eust prins et dommage une Ji 
« laquelle il vouloit mettre en toit. » (U. |6j 
an. 1412.)] (n. e.) 

variantes : 

Domagier. Du Canine, sous Dçmigerium. [As gen^ 
cuerent pour danmgterA 
*Damagher. Geof. de PariSj MS. n« 6819, f. 48, T» 
Damagier. Fabl. MSS. du R. n» 7969, f. 52, B^. 
DoMAGER. Duchesne, Gén. de Bar*le->.Duc, p« 81. 
DoMMAGER.'Vig. de Charles VU, t. .1, p. 15; 
DoMMAGiER. Ord. m, p. 125. 
Dampnifier. Procès de Jacq. Cuer, MS. p. il et 

Domageusement, adv^ Avec perte, a 
mage, avec préjudice. 

VARIANTES-: 
DOMAGEUSEMENT. Ord. t. II, p. 74. 
Dgmaigeûsement. Ibid. 1. 1, p. 755. 
Dommageablement. Mont. Ess. 1. 1, p. 250. 

Domageux, adj. Dommageable, (2) du 
préjudiciable. On lil au sujet du jeune Ricl 
de Guillaume Longue-épée : 

Richart sout en daneiz, et en normant parier ; 
Le poil avoit auques rouz, le vis apert, et dflr 
L'autruy sout, et le sien bien prendre, et doni 
Une charte sout lire, et lez pars deviser ; 
Li père Fout bien fait duire, et sout rimer ; 
D*eschez sout, et des tables son compagnon n 
Bien squt paistre un oisel, et livrer, et porte : 
Em boiz sout cointement, et bercer, etveoer : 
As talevaz se sout, et couvrir, et moUer ; 
Mectre pié destre avant, et entre deula doubla 
Talons sout remuer, et retraire, et noxer : - 
Saillir devers senestre, et treget tost geter : 
C'est un coup damageuZf qui ne sen soit garde 
Mez l'en ne s'i doit mie longuement demorer. 

Rom. de Roo, IG. pag« 

Mal fist à vostre père, et mal fera à vous : 
Trop vous est près voisin, trop vous est dame 

Rom. de Roa, MS. p« 

VARIANTFS ' 
DOMAGEUX. Vig. de Ch. VU, t. I,'p. 27. 
Dahaigeus. Ord. t. 1, p. 678. 
Damagent. Borel, Dict. 

Domâiner, v. Dominer. (Poésies de L 
f. 21, \^) Dominorier. (Oudin.) 

Domangés, s. m. Mot Tormé du latin . 
/ttô, suivant De Mscrca, Hist.de Béarn.Dans 
for, lous les nobles étoient compris sous 
de domangés, mais dans le nouveau foi\ ci 
par domengés des nobles qui ont des maisoi 
chies sans juridiction. (Laurière, (3) Gl. di 
« Dans le Béarn, il y a trois ordres de nob 



lieu non deffendu ne cfofti 
de D.) (N. E.) 



« baroDsqtiiBontlesKnndsseigneursdelaDoblesse 
• titrée, les ctvers qui sont les chevaliers armez, et 

■ les domengert qqi sont les écuyers, bacheliers, 

■ danKdaeanx, et aolres non encore <dievalters. ■ 
(La p. Uénestr. de la Gbev. p. IM.) 

IkHtie, ê. m. Eglise principale. (Du Gange, sous 
Doma.) Cbarles TIII allant à ffaples, ■ comme il 

■ abprooboit de la ville de Pavie, ceux du clergé luy 
'•' Tipreat an devanl en fort honorable procession ; 

* «l «a celte maDiere il fut conduit jusques à la 
" Sraod'Eglise appellée le Dôme. • [Pierre Desrey, 
V<niige de Charles Vnl k Naples, p. 201.) • L'église 

* des. Laurent qui est le grand dommeâe Gènes. ■ 
C-». d'Aulhon, Ann. de Louis XII, de 1502, p. 102.) 

TARUNTES : 

DOME. Hém. de Fleur. US. p. 390. . 

DoHKB. J. d'Authon, kon. de Louia XII, p. 381. 

nosMK. J. Hsrot, p. 32, et SB. [0. da Serrea, p. 38i.] 

Domengée, s. /'..Château» maison noble. 
Mtomenjadura et domengadure , dans le patois de 
fiéarn. (Voyez Lauri^re, «1 Du Cange, sous Dothini- 
catura) ; il explique domenjadura par domaine. 

(VOTeZ DOMABGÉS.) 

Domenler. [Intercalez £omen(£r,dansun aveu 
de Vieuxpont, an. 1366 : • Vint et cinq gelines 
^ chascun an de rante, rendues le dimencne avant 
« Quaresme- prenant, àes.domeniers duditcensif. > 
(D. C. Il, 901, col. S.)] (s. E.) 

Domescbe , ad}. Domestique, apprivoisé. 
Doumetge est un mol languedocien. (Borel, sous 
Bomesche) (i) 

Brebis, beuts, les oiseaulx volens 
Tout bestoil dommche et eaufaige. (E. Deteh. f. 476.J 
■ Hz regardèrent avant au parfond de la praerie, 
- elveirent qu'il yavoilvadiea domestes, et cou- 

■ roient entre elles enfôns de dix ans, et de douze 

• tousnudz. » [Hercef. Il, f. l.)[>'Pen9ez des autres 

■ oiseaulx dometches, car il ne pevent parler. • 
{Menagier, II. 37.)] On trouve - beste domesche, » 
dans Britton, Loix d'Angl. f. 48. 

VARIANTES : 

DOHBSTE. CttU magna, fol. 33, V*. 
DouMETGE. Dict. de Borel. 

Domeses, s. m. ptur. Animal fantastique dans 
Rabelais, IV, p. 274. 

Domestlc, s. m. On disoit • Domesticqm (2) 
ordinaire > pour valet d'une maison: • Femmevefve 
» qui se remarie avec son domesticque ordinaire 

■ perd son douaire. • [Coût, de Bret. Coût. Gén. H, 
p. 782.^ On nommoit domestiques des offlciers de ia 
maison des rois, reines, llls et filles de France. (Du 
TiUet, Recueil des R. de Fr. p. 322.) « Le duc avoit 
< plusieurs pensionnaires qu'on nommoit domestU 

• que». • (Etat des oniciers^ju duc de Bourgogne, 
p. 23.)'Dan3 les Hémoires du duc d'Orléans, depuis 



. p. 183, H. de Soudeille est domestique de M. 
le duc de Montmorency. (3) ' 

Domestique, adj. Familier, intime, particulier.- 
« Il est fils du grand marquis Vivian tiostre amy 

• domestique. • [Nuits de Slrapar. 1. 1, p. 266.) 
Domestiquemant, adv. Familièrement. (Mon. 

et Cotgrave.) ■ Hantant avec luy fort privément et 

■ domestiquement. ■ (Mémoires de Du Bell&y, IV, 
fol. 114. — Voyez aussi Fouill. Vén. f. 110, V'.) 

Domestiquer, v. Apprivoiser, familiariser, au 
propre et au figuré : l'Dressernn chien dechassç : 

> il se domestiquera avec les autres et apprendra 
. â aller au couple. • [Salnove, Ven. p. 561.) 2°Aa 
figuré : « Il nous faut tenir fermes et ne nous lais- 
( ser piper aux escrits et persuasions de ceux qui 

• après avoir fardé et desgulsé l'impiété, la veulent 

• domestiquer. avec nous, qui la devons chasser 

• comme un horrible monstre. ■ (Discours polit, et 
milit. delà Noue, p. f64. — Voyez aussi Rabelais, 
IV, p. 242.) 

Domiciles, s. m. plur. Ce mot semble avoir âé 
employé pour famille, dans les vers suivans oiiil 
s'agit de Phîlippa de Hainaut, épouse d'Edouard 111: 

En considérant.... 
Sas nobles semillea 
One Clerk en Usant.... 
Canonne en priant . 
Messes et Tigiles,... 
El rocommendant 
Son estât puissant 
' Et les domiciles 
De U en disant 
Il tarent si granl 
Qu'il est apparent 
Elle ot son vivant 
vn. fils et -V. flUes. (Froits. Pot*, p. 956.) 

Domiciliaire, adj. Domicilié. < Le seigneur 

> peutfaire arrester les fruicts de la terre estant en 

> son fief, qui luy doit redevance jusques à plegede 
« droict, quand le détenteur n'est domiciliaire ne 

■ estager du dit seigneur. > (Coût, de Bret. au COnt. 
G. t. II, p. 762.) 

Domificatlon, s. f. [Action de diviser le ciel 
en douze parties ou maisons (domus) pour tirer un 
horoscope.] ■ Les enchantements, les liaisons, le 

> commerce des esprits, des trépassez, les pronos- 

> tications, les (fomi^ca/t'ons. >.[Rss. de Montaigne, 
t. Il, p. 415.) 

Domination, s. f. Titre d'honneur. Jacqueline 
de Bavière écrivant au duc de Glocester, vraisem- 
blablement mari en secondes noces de sa mère, 
l'appelle • son seigneur et père • et le traite de 

■ voslre domination. > (Honstr. II, fol. 24.) L'évé- 
que de Liège écrivant au duc de Boui^. en 1430, 
lui donne le titre de • haute domination. • (Ibid. 
folio 61.) 

Dominence, s. f. • Gabions de défense, domi- 



<1) I^ latin domeiticut, a*ec l'accent si 
«t pevcbes. > (La Hoee, t. 13C6,> (ft. e.) 
9) CMU fonna, oalqnte sur ts latin, aj 



?, a donné domeicli£ : • Oti Tergier ot arbres domeichet, Qoi chargolent et coins 

latin,' apparaît dans le Mênagier , . 
■Eiquei > ; et dans E. Descbamps : f Vvre Tslet et enragiè qui tue, Et ennemi privé et dome>tique(_iaB., foI'.'314>. * (n. k.) 
( H. deSeorbUovlaDBpitaiBePortal,aDBdeinessutqëcUetserTiteurdom«tt<iiie; > (LeU. de Henri jVt ^3(19.) <N. E.) 
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« nence et de roulage. » (Mémoires de Sully , 
t. XI, p. 484.) 

Dominer, v. Appeler seigneur. Dans la pièce 
intitulée « La temptacion de Jésus » , Satan loi 
adresse la parole : 

Tout est à moy et tout te donne 
Mais que devant moy tu te enclines 
Et m'adores et me dominée. 

Hisl. dn TbMt fr. t. I, p. tl8. 

Domineur, s. m. Dominateur. (Cotgr. et Oud.) 

Domini, Dominus. Le temple. Cette expres- 
sion se trouve employée pour désigner le temple du 
Seigneur à Jérusalem, dans la Gontin. de Guill* de 
Tyr. (Martene, t. V, col. 586 et 764.) 

Dominical, adj. Qui appartient au seigneur. 
« L'héritage vendu par décret ne peut estre déchargé 
« de cens foncier, et droit seigneurial deu sur iceluy, 
« encore que le seigneur justicier, ou foncier ne 
< soit opposé par son devoir dominical, et chef 
« cens. » (Coût, de Clermont. au Coût. G. II, p. 882 
eti, p. 171.) 

Dominier. [Intercalez Dominier , seigneur. 
« En icelles terres a tout droit de haute justice, 
« comme haut chàstelain et dominier d'icelles. » 
(1406, Enquête pour la duchesse de Bar, Dict. des 
droits seig. du D. d'Ori. de L. C. de D.)] (n. e.) 

Domino, s. m. Voilfe. En Provence, c'est un 
voile de soie dont les femmes couvrent leur tôte, 
une coiffe. (Du Gange, sous Dominicalis.) Les fem- 
mes (1) le porioient autrefois dans les églises et il 
leur etoit ordonné de s'en convrir la tête lorsqu'el- 
les communioient. Ce mot a passé dans notre langue 
pour signifier un habillement de bal qui dans son 
origine différoit peu d'une sorte de voile. [C'était 
l'antique chaperon embronché.] Il nous sert aussi 

Sour exprimer le domino des ecclésiastiques, sorte 
e voile qui leur couvre la tête. [On dit plutôt 
camail.] 

DomInotier, s. m. Faiseur de domino. (Oudin.) 
« Clercs de greffes, dominotiers, patenostriers. » 
(Rab. V, Pronostic, p. 11.) 

Dommart, s. m. Jeu défendu. « Que nul, ne 
« nulle ne souslienne mauvais hostel, ne ne sous- 
« toie hourieur, ne houriere^ jeu de dez, de dom- 
« marty ne de brelenc, sur l'amende de .ix. sols. » 
(Bout. Som. rur. p. 566.) 

Dommartin, nom de lieu. (2) Dammartin. (Du 
Bouchot,- Gén. de Goligny, p. 58, an. 1268.) 
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Dommas, s. m> Hebdomadîer, semalu^ 
Cotgrave et Celtheli. de.L. TrippâuU.)* 

Domptemant, Domptnre. L'action^ 
pter. (Cotgr., Oudin, Monnet et R. EstiennOè; 

Dompter, v. Dompter. (Voir Dontsk.)- 

ICaint félon al danté comme cheral o frafai. 

Dompteur; (3) s. m. et adJ. Qui domp 
subjugue. « Dompteur de la Gascogne. • Nos 
au comte de Montmorency. (Brant. Câp. \ 
p. 234.) Les Suisses prenoient le titre de « diK 
de princes » jusques au temps de François I 
leur fit effacer. (Id. I, p. 296.) Donteur. (Cot| 

Domteresse, s. f. Dans les Epith. de Ls 
Donteresse. (Cotgr.) 

Don , 8. Semble pris pcMir la présentai 
nomination à un bénéfice. (Du Plessis, Hiist 
Meaux, p. 165, titre de 1266.) (4) 

Donade, adj. au fém. Donnée. Terni 
provençale du participe, au féminin, du 
donner :. 

Cainturete avoit de fùeille. 
Qui verdist quant U tens mueille ; 
D*of est boutonade, 
L'aumoniere estoit dlamor, 
Li4>eQdent erent de flor ; 
Par amers fu donade. 

Poét. ifss. «T. laM. t. IV, p. t 

Donaiement, s. m. Ornement. Peut-di 
figure de femme. « Item une guiterne d'inlir 
« y a un donaiement, ou denaietnent d'ivj 
« bien ourée au bout. » (Inv. des livres de Ch: 
art. 285.) 

Donaires. [Intercalez Donaires, notai] 
Gestes de Louis le Pieux, chapitre 13 : « En 

• maismes vindrent ausi noveles à cort gu< 

• dores secrétaire de l'Eglise de Rome et 
« donaires estoient occis. • On lit dans I 
nomenclatoremJ\ (n. e.) 

Donas (S*)« s. m. Nom formé du verbe d 
on a dit des avocats : 

Qui feront feste plus hastive 

De Sainct Donaa ou de Sainct Yve (5). [Malin, 

Donat, s. m. La grammaire. (Cotgrave. 
laume duc de Normandie envoya son fils 1 
à Bayeux « pour apprendre donat. » (Chro 



(1) Au ix« siècle, les femmes devaient avoir leimpallium en coifrure,Kiuand elles entraieçt dans les élises ; au x 
cette prescription donna naissance à l'usage de la guimpe, du tfieristrium, de la witnple ou guimple, pièce de toile ei 
a tête comme un turban pour retomber sur une épaule. Au xn* siècle, la auimpe devient la coiffure des veuves ; i 
vieilles femmes de la campagne se couvrent encore la tôte de leur mouchoir au moment de la communion, et les 
d'Ars*en-Hé (Qiarente-Inferieu|[e) nouent un voile noir sur leur coiffé, en approchant de la sainte table, (n. e.) 

(3) L'étymologie est dominus Martinus (S< Martin) ; on trouve Dammartin. dans le Dôubs , le Jura , la Seine-el 
Dommarixn dans TAin, le Doubs , la Meuse et la Meurthe. De môme Dommard (Seine-et-Marne) vient de • 
Medardus. (N. E.) . 

(3) On Ut dans Chàstelain TChron. des ducs de Bourg., Proesme) : c Attisés de convoitise et d'orgueil pour estre 
temps les aigles du monde et dompteurs. » (n. e.) 

(4^ On Ut dans une charte de 13tf7 (La Thomass., p. 436) : c Et ottroions que nous, nos hoirs, nos successeurs, ne 
ne fera, imposera ausdis hommes tailles, ne ventage, ne aussi doresnavant pour lever, exiger don , ventage , exact 
autre cnouse quelconque. » Le mot est déjà dans Roland (v. 224 et 845). (n. e.) 

($) On disait en effet de Saint-Tves : c Sanctus Tvo Erat Brito, Advocatus et non kttro, Res miranda populo'. • (Né 
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4. Sols, L I, fi^ 90S. — Toyei GontM âTutrapel, 
p. Mi, etDoimrr.Xl) 

Donate, s. Expédilioa et date d'une charte. A 

la. Un d'une charte en faveur des habi tans d'Orléans, 

OKI lit : Ce Tu fet à Ofliens en l'an de Nostre Sei- 

'^ ^eur«.c.iLni. au douziesme an de nostreregne, 

-« et si estoil en nostre paies, Racou nostre cham- 

^> bellant, Guillaume le bouteillier, Macie le cbam- 

^^ berier.Hacîeleconneatable.etfurenten [adonate 

—^ VevesqueHeiiessierd'Orliens,PierredelaCour;de 

~ '*> RoffierabbezSaintYverlre.etparlamainCadure 

— — chancelier.» (Ane. Coût. d'Orl.alasuitedeBeaum. 

—."K- 466.) On lit au même sens : ■ Ci fuï à ce donner. > 

CVoyez La Thaum. ibid. p. 466, titre de 1180.) 

Donattf . * Privilège dou chief seignor ne peut, ne 

■ ne doit valoir à porter garantie sur le fie de ses 

■ bornes, c'est assavoir de ceaus qui ont court, et 

■ quipeventraireprevilége(Iona(t/',seledon<itifdou 
• s^gnor en cui seignorie se estde quoi le previlege 

■ dou chief seignor par le n'est avoé, ou que celui 

■ qui lerequiertpuisseprover que il e.usl la saisine, 

■ et la leneure longue en pais et sans' calongne, au 

■ tens dou seignor de celui né, enci li poroit valoir 

■ le previlege dou chief seignor, sans le donatifàon 

■ seignor de qui homme tiendroit celui lié. • (Ass. 
deJérus. p. !37.) 

Donation, s. f. Ce mot subsiste. On nommoît 
autrefois > donation de main chaude > ce que l'on 
appelle communément -> donation ' entre vifs ■ 
(Coût: gén. 1. 1. p. 527.) 

Donc, adv. Alors. Dons et don, dans S. Bernard, 
répond au latin tune, extunc, cum, guando etjam, 
ergo,autem, proinde, devium, numquid. Du mol 
latin tune, (3) on a fait donc en changeant le T en D. 
(Roh. Est. Gramm. fi*. p. 87.J On a aussi écrit don/: 



Lj chevaÛer ODt boourdé, 
Ly bacbelier ont eacremy 
Pierre geU, luitié, mIUt. {B. du Brut, f. 33.) 

Donque$. Igituràaafi Rymer, I, p. Id6, an. 1*270. 
i>un/Ees, dans S. Atban. [Symb.fr. 1" Irad.) 
Et ses fiens qui, par se folie, 
Fu tUma ara, par trop haut voler. 

- A<Bi h Ik»». Pb». MSS. aniU 1300, 1. m. f. 13«0. 

Remarquons les façons de parler suivantes : 
!• « Dès donc. » Dès lors, depuis : 

A Tors, ?1 mostier S. Hartin, 

Gaerpi Mnhom, et Apolio. 

Et tnescrei la foie loi, 

Et pris la creatienne foi : 

Dè$ donc me béent mi pvent, 

Dca donc d'oî d'ax [eux] veoirtaleat, 

De* donc ai vescu de soldées. (Part. US. S. G. ISS.J 

<1) U. GueaaanI a publié une sramiaaire proTèPcaleduxiL 
Sor lelgrwnnuiirlen Orlius Donatua, qui professsit & Rome e 
1875),pas«9GD. (N. s.) 

rt) OupU 
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Desdom et desdotu en avant. (S. Bernard, S. fr. 
p. ii^eidiïl, extunc.) 

2<> Les mots donc et dont (3) avoient la même 
signification que le mot ■ taotdt ■ répété. 
Bien se coatieat cou bom iriei ; 
Donc siet, donc BÏBt, doic sait en pisi 
Donc tort ses mains, donc but sou pii. {Part. f. 164.) 
Ainsi traverse l'iTentûre 
Dont est soef, et dont est dure. (Ibid. f. i36.} 

3* « Que dent que. » Comme si : 

Et puis li dis chiers aires douls ; 
( Ne vous coEHois ; qui estea vous 7 
Et ensi vous me coenissiei 
Que dont que, nouri m'Busaiei, 
Lors me dit -. Bien te doi ct^oeslre. (Frmn. p. 89.} 
4* • Si doncqueonsidont que. • Sicen'estque: 
> La femmen'a aucun droites acquela faits parson 
■ mary constant leur mariage ti donc que n'est 
< qu'elle se trouve expressément dénommée es let- 

• très d'iceux. • [Coût, de Melz, au Coût. gén. II, 
p. 415, col. 2.) 

VARIANTES (4) : 

Don. Borel, Dict. 

Donc. Pb. Honskes. HS. p. 46*. 

Dons. S. Bero. Serm. fr. MSS. p. 11 et 346. 

Dont. Pb. Mousk. US. p. 386. 

DoNKEs. Règle de S. Ben. lot. tr. MS. de Beav. ch. S8 ; S. 

Berp. p. 6. 
DoNK. Rymer, 1. 1, p. 114, col. %, litre de 1370. 
DoNKE. CarpeDtier,Hist. de Cambray, p. S9, tit. de 1337. 
DUNC, Harbodus, col. 1648. 
DuNKB. Rymer, 1. 1, p. 114, coL S. Utre de 1370. 
DuNKES. S. Atban. Symb. fr. V trad. U, p. 733. 
DUNKY. Rymer, t. 1, p. 114, col. 3, titre de 1S7D. 
DoNQUBS. S. Atban. Symb. tr. If trad. Rymer, I, p. 116. 
DUNOUES. D. Horice, Hist. da Bret. col. 994, titre de ISeS. 
DuNÏ. Loix norro. art. 35, 43 et passim. 
Doncelle. .S. (. Donzelle. [V. Danselle.] Terme 
de mépris, en parlant d'une maîtresse : 

Mais tu la trouveras, es cuit. 

De moût plus cortoïae novele 

Que tu ne feras ta doneelle. 

. TM MSS. ta H. D* 7S15, 1. II. Col. tlS. 

DoDdaine,8. y. Machine de guerre*. Instru- 
ment de musique '. 

* Machine propre k jeter des pierres rondes et 
grosses. (Borel.) ■ 11 y avoit encores un autre ins- 

■ tru ment appelle don 'aine lequel gettoit de grosses 
> boulles de pierres rundes, qui estojl la catapulta 

■ des anciens, et a donné le nom aux femmes 

■ grosses et courtes, qu'on appelle dondon, et de 

■ bedaines aux grands ventres de bonne chère 
« comme si on vouloit dire, qu'ils estoicnt ou res- 

• sembloient aux doubles dondaines. • [Pauch, des 
Orig. livre II, p. 120 ; Duchal, sur Rabel. I, p. 123 ; 
Froiss. II, p. 293 ; (5) E. Desch. fol. 250 et 3fe.) 

L'auteur de la Traduction de Tacite (io-l^ Paris, 

• siècle, que sou auteur, Hu^ea Faidit, iDtitulei>onalpr0uencu^ 
Qtre 3SS et 404, voyez Teuflel (Hist. de la Litt. Romaine, Leipiig, 



u plutM adiunc ; la première 

ans PartoBopex tv. 7^, dont 

, _ une est dans Rolakd (v. 340. S . _ , 

>) On Ut dans l'ëd. Kervyn (X, 375) : 



a fait tomber la seconde, et la voyelle initiale a disparu. (N. E.) 

i A on?. B11 RAnn rin tAntAI . tantôt &,, v V^Sfï Ï1 airmffla A*nJi /u 1 



un trait d'aibalète : i Icellui Jehaji teridi son arbalestre, et aprèa ce qu'il ot mis sa d/mdain 
l'aUxMsoit pour prendre sa visée, ladite dondaine escb^pa. > {U. 16b, p. 330, «n. 14C6.> De 
an. 1449 : (Il luiliatlleroU d'un vireton ou d'iine dondaine parmi la panse. ■ (n. e.) 



dondaine que cil de l'ost laissierent aler. ■ Cest aussi 
...1, .. _: dondaine en coiche pour tirer, et qu'il 
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1582) dit dans ses Annotations, sur Ma page 263, 
libratoHbui funditoribusgue: « J*ayu8ëde don- 
« daineB et bricoles, pour autant que ce sont vieils 
« mots François qui signifient catapulta, (undeba- 
« lista ; quant aux mots boulets je soustien qu*il 
« est bon pour glandes, car à la vérité, c*estoient 
« boulets de plomb que lasohoient des fondes : les 
« bricoles et les dondaines jettoient de grosses 
« boules de pierre, d*un et deux piez de diamètre. » 
".-^nommoit aussi dondahie un instrumenta 
vent fait comme une flûte ou une cornemuse. (Oud.) 

VARIANTES : 
DONDAINE. BouUainv. Ess. sur la Nobl. Table, p. 115. 
Dandaine. E. Desch. Poês. MSS. fo). 204, col. 4. 
DoNNDANE. Hist. de Louis III, duc de Bourbon, p. 173. 

Dondez.rintercolez Dondex, engraissés, aureg. 
JJ. 187, p. 272, an. 1457 : « Le suppliant getta hors 
« de Testable, sans le sceu de personne quelcon- 
« que, une paire de buefz dondez. »] (n. e.) 

Dondir, v. Rebondir. « Jouoit à la grosse balle, 
« et la faisoil dondir en Taer, aultant du pié, que 
« du poriig. » (Rab. t. î, p. 163.) 

Dondont. Semble explétif dans ce passage : 

Vos douz regars, sans nul si, 
Me promist vraie allegatice^ 
Mais vos cuers, par leur cuidance, 
Qui pour ma poureté s*en orguiii, 
L'en a dondont desmenti. 

Adtiu li Bocas, Poëi. MSS. •▼. 1300. t. TV, p. 1392. 

Dondrecq, s. m. Monnaie de Dondrecht. [Voy. 
DoRDREs etDouRDERE.] « Parmy la somme et pris de 
« quatre vingts couronnes dor, dont lesdits recon- 
« gnoissant vendeurs et chacun d*eulx ensamble en 
« ont aujourdUiuy eu et receu dudit acheteur en la 
« présence desdits auditeurs du roy les soixante, et 
« assavoir cinquante neuf couronnes, ung dondrecq 
« et six sols en monnoieel vingt. » (Cart. de Gorbie, 
23, an. 1428.) 

Donée, s. m. Donataire. « Sera tenu de donner 
• au donné, ou au leguté, autant comme voudra la 
« chose litigieuse qui sera donnée. » (Bouteiller, 
S. R. p. 390.) « Geluv à que le donc est fait est 
« appelle le aonée. • (Liltl. fol. 11.) 



Dohéfàife; t;/ Faim Ja^;<^.'alût 4aÉ)ffL.J^i)i 
DomMiar, mot provençtL] (Dit CaiifB,'MHi8^9bff» 
neare. — Voyez uoskoicr.) 

Dongeon, s. m. Tour la plus élevée d'an ebi- 
teau ; lieu le plus élevé d'une maison partioalière \ 
(diftteaii. (Nicot, Borel, Lanrière, dosa, du Droit fr.) 
Dunjo, dans Du Gange. « Charte scellée des armes 
« d*u ne pierre del donjon comlé de (Corbueil, qm 
« pour scel avoit le hault d'une grosse tour par 
« nous appeUée Donjon, de iùn^icUiwm, (1) ^r œ 
« que c*est la retraicte et domicile du seigneur 
« comme le plus fort endroit de son diateàu, et 
« noble habitation. (2) » (Faucbet, des Orig. Kv. I, 

f>. 91.] Jacques le Gris étant allé voir la femme de 
ean ae Garouge dans son ch&leau, demanda à toit 
le donjon. La dame l'y ayant menée seule, il ferma 
la porte sur elle et la viola, d*où le fameux duel 
où Jacques le Gris fut tué par Garouge. (Preiasart, 
liv. III, p. 152. — Voyez Percef. vol. IV, fol. 46, V-; 
Mil. fr. du P. Daniel, I, p. 612 ; Blanchandin, ifs.de 
S. G. fol. 189, R* col. 2 ; Math, de Coucy, Hist. de 
Gharles VIï,'p. 586.) 

VARIANTES : 

DONGNON. [U abalirent une basse tour des cbaingles doa 
c dongnon^ mes à le mestre tour don dongnan (S) nepodeot 
« U nul mal faire. » (Froiss. Kerv., IV, 299.)] 

DoGNON. Ph. Mouskes, MS. p. 736. [Voyez ce lùot.] 

DoiGNON. Poes. lif SS. av. 1900, t. IV, p. 1906. 

DôNGON. R. du Brut, MS. fol. 47, V« col. 1. 

Dongesèux. [Intercalez Dongeseux, dangereux» 
au reg. JJ. 161, p. 135, an 1406: « Poorce qoe ledit 
« mestier d*obloyer... est bien dongeseux soubtil à 
« aprendre. »] (n. e.) 

Dongier. [Intercalez- Aon^fier, puissance. (Voy. 
Danger) : .« De ses chastiaus li bailla le dongier, > 
(Aubery, D. C. II, 907, col. 2.)](n. e.) 

Donna, s. f. Femme. Mot italien. • Faire dona 
« condona. » Façon de parler pour exprimer le 
« libertinage de deux Temmes ensemble, (firantdm. 
Dames gall. V, p. 349.) On lit « mestier de donne 
« condonne, » (Ibid. p. 251, et III, p. 429.) 

1 . Donné, s.m.i^ Bâtard . (4)(Honet.) On lit donuti 



(1) Les formes provençales de la croisade des Albigeois, dompnhon (1278), domnon (850), nous mènent au latin dominio ; 
Benoit de S* More (13301) écrit : «c Danaon ne tur ne fortelesce. (n. e.) 

^) Au temps des invasions normandes, les populations se réfugièrent dans les caatella romains et méreivingiens qtie 
nous nommons à tort camps de César ; mais if fallut reconstruire ces abris situés au confluent des rivières , à lextrémité 
des plateaux. On partage la plaine par un fossé dit vallat en provençal ; on entre alors dans la curtis, la cour où se réfugient 
les tenanciers du seigneur, protégés pondant la guerre, mais pressurés pendant la paix. Une haie, haya, ou une clôture 
de planches (plessis, ptexitium) borde le fossé. Un pont de chevalets mène à une motte artificielle, sur laquene se dresse 
la oemeure seigneuriale {dominio , donjonj ; c'est une tour de bois, accostée d'une tourelle dite la fillettey ceinte de 
palissades, dites la chemise. Au bas de la uLlette est la porte ; en haut est la cuisine ; dans le donjon même se superposent 
les magasins et les écuries, la grande salle^ aulay où se prêtent les hommages, les logis du seigneur et des soudoyers , on 
campanile de bois qui sert de tour de garde. De semblables demeures sont brodées sur la tapisserie de Bayeox. Au 
XI* siècle, le donjon construit en pierre est une citadelle carrée (Langeais, Beaujgency, Loches) ; on abandonne la motte et 
la chemise devient une muraille,; au XII* siècle, les donjons prennent des formes bizarres: ce sont des hexagones 
irréguliers (Beaucaire), des demi-tours accolées (Etampes), séparées par des arcs de cercle (Houdai^ ou terminée en 
corne (Château-Gaillard) ; la chemise de ce donjon , construit par Richard II , est renforcée par des contra-forts en 
demi-cercles. A partir du xiii* siècle, le donjon est une tour ronde au nord de la Loire et dans la BourjU^gne, le Berri et le' 
Poitou ; le donjon de Couci, dit la Merveille^ peut servir de modèle ; au midi, la forme carrée se maintint juscfu'à la fin da 
mqyen-tee. (N. e.) 

(3) M. Scheler (Oloss. de Froissart) n'a pas vu qu'il s'agissait ici de la chemise du donjon, r^forcée par des demi tours , 
comme à Château-Gaillard, (n. e.) 

(4) Donné est encore synonyme (Voblat, soldat ihfirme entretenu par les abbayes avant la création de rhôtel des Invalides : 
c Ordonnant aux abbés de donner aux stropiats pension annuelle pour le reste de leur vie ; et dans cette institution jusques 
aujourd'hui, que Ton appelle ung donné, qui se court et se brigue. » (Carloix, III, 9.) (N. E.) 



DOMBS. S. Bern. Serm. Cr. MSS. p. 14. 

DOHNBS. S. Bern. Serm. fir. MSS. p. 55. 

D6u8. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 3S. 

Dont. Cbr. du Xm^ siècle, M^ de Booh. fol. S31, V*. 

DOUN. HUt. de la S^ Croix, MS. p. 7. . 

2. Donnée, s. f. Famille, génération. 

Qu'est devenuz Denis le-Roy félon ? 

Job le courtois, Thohie, et leur donnée. [E, Dcsch, iS3,) 

Donner, v. Donner*. Mériter*. Suggérer^. 
Faire cas''. Dans S. Bernard, il répond à dure et 
exhibere, tribuere, conferre, prœstare. 

*Voir les diverses façons de parler que nous 
recueillerons. 

" « Quant la pucelle Taura, je le tiendray moult 
« bi«n employé : car la grande beaulté de son 
« viaire donne bien que prouesse en soit faicte, et 
« mainte chevalerie. » (Percef. vol. I, fol. 133.) 

c Nulz ne puet mieulz secourir, 

Ne ne doit, tant comme sa personne, 

Autruy, car nature le donne, [E, De^ch, f. iSS,) 

^ Froissart , parlant de Jean et de Barnabo , 
vicomles, seigneurs de Milan, dit : « Osta à des 
« abbayes, et des prieurés très grand foison de lonrs 
« revenus, et les attribua à luy, et disoit que les 
« moines estoyent trop délicieusement nourris de 
« bons vins, et de délicieuses viandes : par 
« lesquelles délices, et superfluités, il ne se pou- 
« voyent relever à minuict, ne fairei leur offlce, et 

Sue sainct Benoist n*avoit point ainsi tenu l'ordre 
e religion, et les remeit aux œufs, et au petit 
« vin pour avoir claire voix, et chanter plus haut : 
« aussi se faisoient le. père, et le fils, et maître 
« Barnabo, tant qu'ils vesquirent, ainsi comme 
« Papes en leurs seigneuries, et firent moult de 
« cruauté, et de despits aux personnes, et gens 
« d'église. N*ils ne doutoyent de riens, ny ne don- 
« noient de nulle sentence du pape. » (Froissart, 
livre IV, p 232.) 

[Il signifie encore frapper : « Hauce le poig, k'il 
« li voloit donner (Girard de Viane, v. 118). » 
« Naymon s'aïre, tele li a donnée y ke la teste li a 
• tote estonnée » (Agolant, v. 947).] (n. e.) 

Rassemblons quelques façons de parler : 

l'Qui ainme par doner 
D*amours est noveliere. (Gohins de Rains^ t. /, p. 385.) 

2* « /tonner la COI de. • Fafre grâce de la corde. 
« Le Roy tant humain, quoy que hommes ne flst 
« mourir ù qui il peut pardonner, voyant le cas à 
« luy seul toucher luy donna la corde, et ne voulut 
« que nul des autres, pour ce forfaîct, encoureyt 
« mort. » (J. d'Aut. Ann.*de Louis XII, fol. 110.) 

. 3<> Qui le sien donner avant mourir^ 

Bientost s'apreste à moult souffrir. (Loisely t. Il, p. iè9.) 

4' « Donner d'une », tromper. « lien avoitdeux, 
« il m'en a donné d'une. » (contes d'Eutr. p. 164.) 

Ce bon açostre 

Qui m'en veut donner d'une^ et m'en jouer d'une autre. 

L*EtoardJ, com. de Molière, act. 4, se. 5. 

• Dognet se warde •, se garde. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. page 361 .) 

« Donner à oubli », oublier. (Loisel, Histoire de 
Beauv. p. 266, an. 1122.) 



5* « Qui tôt me donne, tôt me toit. » (Prov. dâ 
TiL MS. S. 6. ^ 74.) Qui donne toàt;ne donne rien. 

6» « Qui donne tost donne déoif foi^.* ». (HAb, de 
Sully, t. X, p. 489.) 

Por largement donner, 
Puet l'en en pris monter, 
Ce dit Salemons. 

Mavool et Sd«a. MS. deS. G. foL 116. H- CtL'i. 

7* « Donner, et retenir ne vaut • Terme de 
coutume tournée en maxime. (Laur. Gl. da Dr. fr.) 
« Donnera et reteners ne vaut. • (Pith. Coût, de 
Troyes, p. 456.) • Donner et retenir ne vaut, qui est z 
« à dire, que nul ne peut valablement donner la . 
> chose, en se reservant la puissance de pouvoir - 
« disposer de la propriété d'icelle. » (Geut. de^a 
Meleun, C. G. 1. 1, p. 113.) 

S« ....... . Qui prend, se vend, qui donne 8*abandoiiiie_ 

Géotradlt de SoncMms. loi. 115, R*. 

9^ « Se aucun ne donne, on* lui toùlt. » (Modu^ 

et Racio, ms. fol. 96.) 

10* Ce que sirea donne, et sers pleure, 

Ce sont trop bien lennes perdues. 

Ml. MSS. dM R. B* 7615, 1. 1, §o\. îfû, R* oiL S. 

li* « Doint Dieu >, qu'il plaise à Dieu. (Holinet^ 
p. 178.) « Donast et Donst Deus. (S. Bern. p. 28.) 

12** « Doint bonjour, doint bon vespre >, salut. 
(Arrest. Amor. p. 146.) 

CONJUGAISON. 

Doie. Il donne. (Fauch. Lang. fr. p. 84.) 

Doig. Je donne. (Fabl. mss. du R. n* 7615, 1^ i37.) 

Doigne. Que je donne. (Poës. mss. av. 1900, t. m, 
p. 1046, etBorel.) 

Doignent. Ils donnent. (H. deBret., Ord. I,p.8S.) 

Doigne. Que je donne. (Fabl. mss. du R. n* 7989, 
t. Il, fol. 88, et G. Guiart, Ms. fol. 105,) 

Doignes. Tu donnes. (Vies des.SS. Sorb. lu, 
colonne 22.) 

Doignie%, Donniez. (Fabl. mss. du R. n** 7615, 1. 1, 
folio li2.) 

Doing. Je donne. (Eust. Desch. fol. 192.) 

Doingnent, (Hist. des Trois Maries, ms. p. 140J) 

Doingniez. Donniez. (Fabi. mss. du R. n* 7S18, 
folio 156.) 

Doins. (Pierekins de le Coupole, Poésies mss. 
av. 1300, t. m, p 1085.) 

Doinse. Donnât. (Poës. mss. du Vatican, n* 1490, 
folio 44.) 

Doinsent. Donnent. (Beauman. p. 255.) 
• Doinst. (Chans. mss. du G** Tbib. p. 4.) 

Doint. (Glossaire des Arr. d*amor et P. J. de 
Saintré, p. 67.) 

Dotons. (Test, du G** d*Alençon, à la suite de 
Join ville, p. 185.) 

Doit. Lisez doint. (Gontier de Soignies, Poës. mss. 
av. 1300, t. II, p. 720.) 

Domse. Lisez doinst. (M'* P. Molins, Poës. mss. 
av. 1300, t. III, p. 1160.) 

Dong.Je donne. (E. Descb. f. 174.) 

Donge. Donne. (Ord. I, p. 421 ; Path. Farce, p. 56.) 

Dongent. (Ord. 1. 1, p. 17.) 

Doné. Je donnai. (Fabl. mss. du R. n** 7615, t II, 
folio 151.) 
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Jtones. (Ibid. D« 7318, foI..918J - 
- itoMttes. Donnasse. (Ib. n* 7615, (. H, fol. 151 .) 
Jkmest. Donnât. (Ibid. fol. 153.) 
Jtontssteft. Donnassiez. (L*Am. ressasc. p.' 474.) 
Donist. Donnât. (Fabl. vss. du R. n* 7989, ^ 79.) 
Ikmnege. Donne. (Ane. Coût, de Bret. fol. 171.) 
Donra. Donnera. (Villehard. p. 37.) 
Dmrai. Donnerai. (Fabl. mss. du R. n* 7615, 
fc. U, fol. 151.) 

Aovras. Donneras. (I. Marot, p. 37.) 
Donray. Donnerai. (Cl. Harot, p. 579.) 
DonrM. Donnerez. (Goui. Bibl. fr. t. XV, p. 365.) 
D(mrai$. Donnei^is. (ViUahard. p. 77.) 
Dùnroient. Donneroient (Villebard. p. 5.) 
Dùnroû. Donnerois. (Régnier, Satire 12.) 
DtmroÙ. Donneroit..(J. Marot, p. 85.) 
Denrtms. Donnerons. (Ord. 1. 1, p. 311.) 
Ikmrùnt. Donneront. (Molinet, p. 196.) 
Don$t^ au snbj. Donne. (Gontierd, Poësiesi mss. 
^]^v. 1300, t. III, p. 1021.) 

DanL Donne. (Poês. mss. av. 1300, {. IV, p, 1434.) 
Danz. Je donne. .(Rom. de Rou, us. p. 385.) 
Darra. Donnera. (Gloss. de THist. de Paris.) 
Darroient. Donneroient. (H. de la S** Cr. m^. p. 19.) 
Darrtms. Donnerons. (Test, du G** d*Âlençon, à la 
9uite de Joinvitle, p. 185.) 

Daugne. Donne. (Ph. Mouskes, bis. p. 192.) 
Douroit. Donneroit. (Proo. de Jacq. CuQr* P- 216.) 
Dauroumes. Donnerons; (Poésies mss. Vatican, 

n* 1490, fol. 113, V\) 
Dourra. Donnera. fVi^. de Charles VII, I, p. 12.) 
Dourroit. Donneroit. (Vie dlsabelle à la suite de 

Joinville, p. 171.) 
Daurrotis, Donnerons. (Ord. 1. 1, p. 711.) 
Dourront. Donneront. (Ord. 1. 1, p. 70.) 
Danrat. Donnera. (S. Bern. S. F. p. 16) 
Doene. Donne. (Carpentier, Histoire de Gambhiy, 

t. II, p. 28, an. 1255.) 
Doenet. Donné. (Id. t. II,iin. 1237.) 
Doennons. Donnons. (Id. t. II, an. 1237.) 
Dognety subj. (S. Bern. S. F. p. 361.) 
Daignens^ Donnions. (Id. p. 42.) 
Doignes. Donnes. (Id. p. 28.) 
Ddgt (je). (Du Plessis, Hist. de Heaux, page 127, 

an. 1231 ; dotng, dansDuchesne, Gén. de Chastilloja, 

page 14.) . 
Doing. (S. Bern. S. F. p. 92 ; Duchesne, Gén. de 

Chatillon, page 58, an. 1268;* Gén.. de Bar*le-Due, 

p. 37, an 1270.) 
Dotns. Je donne. (Duchesne, Gén. de Chfttillon, 

page 58, an. 1268.) 
Doinêt, subj. (Loix norm., art. 7.) 
Danasmes. Abandonnâmes. (La Thaujanass. Coût. 

d'Ori., p. 465, tit. de 1147.) 
ikmat. Donnât. (S. Bern. S. Fr. p. 29; Perard, 

Hist. de Bourg, p. 513, an. 1266.) 
Danei. Je donnai. (Dochesne, Gén. de Gulnes, 

p. 286, an. 1244 ; Duchesne, Gén. de Guines, p. 283, 

an. 1241 ; Id. Ibid. p. 292, an. 1270.) 
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Doneie. (S. Bern. S. F. p. 57.) 

Doneit. (Id. p. 19.) 

i^on^'ve^ (la. p. 362.) 

Doneiz. (Id. p. 21.) 

Donet. (Id. p. 17, 36.) 

Donevent. (Id. p. 315.) 

Dongent. (La Thaum. Coût. d*Orl. p. 465, an. 1168.) 

Denis. (Duchesne, G. de Guines, p. 286, an. 1244.) 

Donnei. Donné. (Duchesne, Gén. de Guines, 
page 289, an. 1260.) 

Donnât. Donné. (Carpentier, Hist. de Cambray, 
t. II, p. 23, an. 1198; Duchesne, Gén. dé Béthune, 
p. 109, an. 1232 ; Id. Ibid. p. 161 et 162, an. 1267.) 

Donnons. (Baluze» G. d'Auvergne, p. 92, an. 1258.) 

DonoiU (S. Bern. S. Fr. p. 44.) 

Donom et Donoms. (Rymer, 1. 1, p. 105, an. 1266.) 

Donra. (Rymer, 1. 1, p. 45, an. 1259.) 

Donrad. (Loix Norm. art. 29.) 

DonraL (Duchesne, 6. de Chast. p. 45, an. 1236.) 

DonHens. (Rymer, 1. 1, p. 50, an. 1259.) 

Donroit. (Id. 1. 1, p. 45, an. 1259.) 

Donrons. (Id. t. I, page 50, an. 1259, et Id. t. I, 
page 116, an. 1270.) 

Donront. (Id. 1. 1, p. 50, an. 1259, et Perard, Hist. 
de Bourg, p. 518 et 519,- an. 1269.) 

Donst, subj. (S. Bern. S. Fr. p. 17.) 

Dounom. Donnons. (Carp. Histoire de Cambray, 
p. 31, un. 1266.) 

Doutai. Donnera. (Loix Norm. art. 18.) 

DoiMtj duisty au subj. (Loix Norm. art. 7.) 

Dune. (Ifarbodus, col. 1640.) 

Dunge^ subj. (Loix Norm. art. 6.) 

Durra. (Marbodus, col. 1664; Loix Norm. art. 6.) 

Durrad. (Loix Norm. art. 6.) 

Durrat. (Loix Norm. art. 18.) 

VARUNTES (1): 
DONNER. Marbodus, col. 1656. 
Daner et DONBR. Loix Norm. art. 18. 
Deonier. Perard, Hist. de Bourg, p. 514, an. 1966. 
DoiGNBR. Ord. 1. 1, p. 771, notes. 
DpKNBR. Carp. Hist. de Cambray, t. II, p. 28, an. 1237. 
DOINGNBR. Ibid. p. Î03. 
DoNAR. Poës. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 463. 
I DoNEiR. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 4 et 28. 
DONER. Ibid. 1. 1, p. 385. 
DONOBR. Borel, Dict. 
DouNBR. Ph. Mouskes, MS. p. 488. 
DuNBR. Marbodus, col. 1640, 1642 et 1664. 

Donnere, $. m. Donneur, libéral, généreux : 

Et s*il estoit larges donnere, 

Ausi iert il biaus despendere. (Mouah, p. 'JSSJ * 

li doneor de Lisiés (Lisieux). 

ProT. Foèt. MSS. vnax 1900, t. IV. p. 18M. 

YARUNISS: 

DoNEiRBS. S. Bern. Serm. fk*. MS. p. 349. 

DoNBRRKS. Parton. de Bl. MS. de S. G. f. 

DoifMiBR». Beauro. p. 354. 

DoMNiKRiiB. Ibid. p. 179. 

DONOR. Tèn. de Ltttl. fol. 11 V*. 

DoNfeOR. (2) Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1651. 

DoNOUR. Ten. de Util., fol. 11 \: 

Donnet, s. m. Titre d'une pièce insérée dans le 



161, R« col. 1. 



(1) On lit aux Sermens de Strasbourg : c In quant Deus savir ei podir me dtmat, i (n. b.) 

(2) C'est ici le cas régime correspondant à oonatoivm, tandis que donére correspond à dt 

V. 



correspond à donaicr, (n. b.) 
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Jardin de plaisance, suivant Goujet. (Bibl. fr..t.X, 
p. 398.) C'est un fort mauvais traité d^ jKr^tmouUffe. 
^Voyez le Jardin de plaisance, folio 32, w* tSI?» 
in-40 goth., et DoNAT.) 

Donneur (1), s. m. [Voyez »DQifiiEa«.l C'est ainsi 
qu'est traduit le titre de nomenclator^ qiTon Utdans 
le9 .lUstoriens latins. (Voyez Cbron. S. Deni^f t J» 
foUo M6. V.) 

Sonnison. [Intercalez Dannisouy présentation 
à un bénéfice ; au livre noir d'Âbbeville {an 1277, 
fol. 64 V«} : M Lekele capelerie devant dite je nome 
« eomme fonderesse, et {>or che k'il apere ke le 
« .pveniere danni^ons en soit moie, je doihs por Dieu 
« el^n amosne à monseigneur Jehan men capelaip, 
« ki m'a servie à tout le cors de sa vie. <] (n. e.) 

Donoler. [Intercalez Donoier , prendre une 
femme pour maîtresse, en provençal domneiar :c*f&i 
un dérivé de dominus. (Voyez Daunoi et DosnoierJ] 

Donsel, s. m. Jeune homme. [Voir Danzbl.] 

De sa mouUior ot dçux enfàns, 
Un fil. et une fille bêle : 
Noguée ot non la damoisel, 
Gngement nomment le donsel, (Su 

Féil 119s. <|pi R. 8* im 9. iiLSi^R'eol. I. 

Dont, (3) Dont, d'où. De quoy \ De ce que '. 
Par lesquels, par quoy ^. 

Jiuntf dans les Loix norm- répond au latia undè 
(art. 33) : « Li naïfs (serf natif, vema) qui departet 
« de la teri^e dont il est nez. » 

Dontj dans S. Bern. répond au laUa unie. 

A Voyant qu'il n'a dont paijoir fiqn eaçat. (Falf. p. 7i.J 

^ « Grant folie esloit doitril m'avoit laissé aller. > 
(Joinv. p. 102.) 
^ C'est alors un pléonasme : 

Deaur les montaingnf s de sel, 

Les bains chaux dont maint sont oaris, 

Dont le cours desquels est naturel [vers faux] 

Par vaines de souire tramis. (E. DqscH, f, 3^^ ^J 

En jperil sui, se pitiés pe m'aie : ^ 

Mais de ses cuers ressmble ses dos oex ; 
Ja sfti de voir €Umt n'i périrai mie. 

Hues H Chastelain» (TAmt. Poct. •▼. IMO, UI, p. 1^. 

VAJIIAMTES : 
DuM. Harbodus, col. 1696. 
DUNT. Id. col. 1654. 
Dont. R. Est. Gram. fr. p. 90. 
Donc. G. de Nevers, l^* partie, p. 41. 

Dont que. [Intercalez dont que^ au sens de si : 
« Et li flsrent son obseque aussi solempnelement 
« que donc que li corps fust présent. » (Froiss. Il, 
209.) « Si regardèrent que il valoit mieuls que il 
« demorassent en ire que dont que il fussent des- 
« truit. » (Id. VI, 76.) On y adjoint se : « Cil seigneur 
« d'Englelerre tenoient^iussl grand estât que dont 



' < que $e li rois d'Ei^^t^i^ i fost. » (fL» dM.) Ùa 
trouva douf spul : « ^ uéUm jMffoM IVÀe «i griml^- 
« meni que dont û eust eipite .eaifpMi 4e quanmlP 9^ 
« Gia91l^9t«.IU)3. 1^ CWt $>5.)] (p. «.) 

jOoiitéft, adj. Dompté, apprivoisé^. Biev âevé''. 
[Voyeî D^TÉ.] 

A ....Gon U oisiaus daixHioake 
Qui IQI4Z ^dontmf et apris. 

ML Mfo. da R. a> TSiS, t n. fid. 163. 

■ Il est sagea, et (rf^n çUmiéê. 

Plots. MBS* cvwt M80, t.lVt p. 1M8. 

PonzeUe, s. f. Poi^^on ressemblant aueongre. 
';(Nicot et CoU:rave.) PjfJn^ fince de fer ù spustenirles 
pots sur le feu, appelle ta pays ^asçonnoîs) don- 
2^//e. (Â. N..JJ. i76, p. 448, tin. 1445.)] 

: Dor, s. m. Pojrte, ea bretoa« (Du Caage, soiis 
fiurpitum.) 

Dorade, |4) «4;. auf^m. Dorée [éemrata]^ av^ 
:une terminaison prov^ncalp : 

Et chevauchoit une mule ; 
D'argeiit est |g féreure, 
La ide est dorade. 

Pou. MSS. «r. ilOO. I. nr, p. IU4. 

Dor a fa, Biv. Dlieure en heure : 

Nuk anjoiurd'hui ne puet règle tenir. 

Ne sorefeè trouver en son emat ; 

Qttoy, ne comment U se puist imninteair, 

Soit priaoe, ou roy, chevalier ou prdbU, 

Bourseois, marchant,-|abour6ux, n'advocat-; 

Car ^or 0ja changent d'opinion. (E. Deàèh, /. i4 <.y 

Dores a ja. (Ibid. fol. 157, col. 3.) 

Doraige. [Intercale? Daraige^ celui qui lève le 
4oréium. (V. P. G. 927, col. 3) : « Guillaume le Bar- 
.« hier, doraige delà paroisse de Verneuil. » (A. N. 
^J. 160, p. 400, an. 1406.)] (n. e.) 

Dorchus. [Intercalez DorckuB^ wAlé : • Un 
r« homme moult viellart, qui avoit le visaige tout 
« froncié, et esloit dorchus^ et les denz li chaoient. • 
(Vie des SS. ms. S. Victor, 28, f. m *.)] (w. e.) 

Dordorel. [Intercalez Dordoreh monnaie, la 
[même que dondrecq ; « Le suppliant rongqa pareil- 
« lement six dordorel% d'or, ou autres pièces a or. » 
<JJ. 176, p. 102, an. 1442.) On trouve aussi dordori%: 
« Ung florin dor, ou deux demis dordori% pour la 
.« valeur d'icellui. » (JJ. 199, p. 208, an. 1463. — 
iVoyez DouB^ERc.)] (n. e.) 

Dordres. Le même que dondrec. (Le Blanc, Des 
monnoyes, p. 809.) « Les dordreTi de Philîppus 
.« primiis; .xx. grans blans valent xvi. s. tra. d. tour- 
.« nois. » (Ord. de 1470, sur les monnoyes, dans la 
Goot. deNorm. en vers us. foi: 17 '.) 

Doré, adj. Précieux *. Orné ". Bon ^. Revêtu ^. 
^ * « Les mots, et sentences dorées (5) ^'uns et d'aïu- 




Us, sire, duneur de lei sur els. » (n. |l) 
(Voyez Du Caoae, sous doniicelUÎM.) (K. E.) 
«cet adverbe de lieu, U «jiOTienjt pronom relatif, accompagné 



de en, ({ui répète sa sigDiAoation : « Parj)ayer toutes cosea dont U i^n seront servi et aisiet. ;i (Froiss., Il, 437.) Le sfios du 
pronom relatif est déjà dans Eulalie : y Dont lei nonque cbielt. » Il est adverbe dans Roland, v. 1961 : c El' règne dunt tu 



fus 1 ^ mais le jplus souvent il est relatif (v. 601, 1329, 1430). (N. ^B.) 

~ I la B. N.. ch. LVn : « 
DQinis ratione. 1 
trop grans que l'en apele orcUea blanches, i (n. e.) 



(4) Le nom dii poisson est au ms. lat. é838 x.' de la B. K.. ch.' LVn : < Aurata vel orata... Hanc Provxncialea et Hispani 

* "^ " '~* — ' Dans THist. occidentale des Croisades (II, 3fô): «Peissoos 



dorade vocant, servata ab omnibus eadem fere nominis ratione. » 
'op grans que l'en apele oratea blanches, i (n. e.) 
(D) Au sens de vers dorés de Pythagore, de la légende doréfi die laccpies de Voraglne. (N. B.) 
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« tt05, ne sotit de moindre instruction. » (Pasquîer, 
Rèdi. t. 5tt.) 

• îkintÊtQM èt^7dorée 
M HMCM Mb lAli liMPé^ ; 
si lofÉlment s'eDtnunmnt, 
Cooi^am loyauté u-eninmemaif 
UÊ fOrettt leur eoear tôt anL /TroîM. p. i^S •.; 

e TeUement estoye restauré, 
Que^ saur ummer, ne tntailM, 

&Ui8 pomt la nuit me rasVeular. 

MMhldTAav. VAtmIt rsoèi GotdalMr, p, 9», 

* Gueiië TlMtiaus dorés d^euTie, 
De fetonie frétés. 

HUM d8 U Perte, PoM. MSS. Vf» 1300. t ni, p- 1156. 

Gest oigoement qa& ci véez, 
De qaorestes oinz, et dorei f 

Aa pM)f re» les « ebevaiiers dorôsk <r (i) éloient 
emoL 4ui poinroieat porter de» doraresr (P. Honoré 
detS" Marie; sur te Cbev. p. 41&.) Dera d'ur, pléo- 
nasme dans Froissart, parlaul d*un livre dramour 
eottposé et présenté au roi d'Angleterre : «> Vonlut 
veoir lerôy (2) le livre que jeiny avoyeapporté : si 
le veîl en s* chambre ; car tout ponrvea )e 
ravoye : et litv mis sur son Uoit ^ lors il l'ouvrit, 
et regarde dedans» el luy pleut très grandement : 
et plaire bien li^ davOit ; car il esloit enlu- 
miné, escrit^ et hislorié» et eoavert de vermeil 
veloux, àdix doue d'argent^ éùté^ior^ roses d'or 
au milieu, a denx gros fsrmauaidorés, et riebe- 
ment ouvrés ; ou mîHeu re^ersi d'or. Adonc me 
demanda le roy de quoy il traitioit ; et je Iny dy 
d'amours, (3) de ceste reaponse^ fut tout r^jouy. » 
(Freiae. livre IV^ p. 200 ; Bd. EervHH XV, 187.) 

Dorelot, adj. Mignon. [Voir DoRLOTin«.J(Borelet 
Cetgrate.) « Laquéltô me trsrtitott, el entretenoit 
< mignonement^ comme ung petit MreM (4). » 
(Babel. U III, p. 76.) 

Car je coimoissois la mlgpode 

Estre bien frisque, et dordotte. (Rog, dé Col. p, 5M,J 



ce ({oi me lait estre en iprace 
ITte fin inigQGXi, un dorelot. 

/^ Go<inRliit.HiMil.4êkBoltêd*lDiB. 

< Le i&relet du lièvre. » Jeu de Gargantna. (Rab. 
t. L p. 142, el Ducbat, note M.) 

imnM. fflisf. de Fr. à la suite de Fanv. n*^6dl2, 
f«. 89 '. — voyez ce mot^) 

Doreloterle. [Intercalez Doreloterie, fubarnne- 
rie. (Ord. de 1409, sur les métiers de Pdi40, D. G. n, 
937, eol'. 2) : • Quieanquee vouldra doresenavmt 
• tenir eft la ville de Paris le mestier de fi^nges et 
« rubans, tant de soie comme de fil, et dès appar- 



« tônances anciennement appelle le mesfier de 
^ dùreMeHe^ ttàte le pourra. »] (n. b.) 

Dorelotler. [Intercalez Darelotierf rubanitfër, 
aux statuts de Journay, JJ. ^\ p. 1^, an. 123$ : 
« Item, les escbevins mettront les gardes sur Teuvre 
< des rubans de (11 et sur l'euvre aesdoreUtetat. »] 
(r. b.) 

Dorelotter, v. Caresser. (Oudin.) 

âes autres la plus|Kirt, qu'un si bouilknt iftoir 

De la gloire ne presse, 
VeuUeat en tout soûlas, en jeux, et en plaSslP, 

Se Mgwr en liesee ; 
Ce leur est bien assés, slls goustent les blandioes 

D'une fèUe p.... 
Si elle les doreîotte^ et si par ces déliée» 

Ds donkiiiit mt son s^la. fDUH, dr Tah. f. iS? •:} 

(Voyer DoRLOTBa.) 

VARIAHTES: 

DnouyrTBa. ChoL Contes^ t. U ; iiprôs din. IIl u. 97 (B). 
ORBLOtTEH. Contes de Cholidres, folio 47 V» (S); 

Dorejnant, s. m. Dorure^. L'action de dorev^. 
^ Voir Geofr. de Paris, à la suite du Romaa de 
Fauv. MS. 6812, fol. 53 '. 
* Selon Monet et Oudin, action de dorer. 

l!>orenlot. Refrain de chanson ou air de musi- 
que ainsi nommé : 

Enont la note d'un. dorênloL __ 

Rob. d8 iwiM, Poét. iiss. «Y. laee. t. ii, p. fh. 

Gale difloit o, ai e, o 

Et Rbbins disoit dorenh. (Ghilàb. de Bem. ib. p. 94È.f 

Lors r^^udist la Joye^ 

Cite injfcroo non mnmloity 

A fat cleliete^ et au siflot. (Em. CcmpokM, id. p. 990.) 



DoftBNLOB. Chron. du xiif s. MS. Bouh. fol. 3Bi K 
DounsL^iat. Poët. IfSS. «t. iSOO, t. IV, p. 1397. 

Dorer, v. Orner, parer, enrichir : 

....Geste poureté me dore, 

faBI. MSS. du K. n* 121». M. M. 

« Jamais je n'endosse armes en doae, si je ne 
«chastioys de Tennuy qu'il me donne, et toy au 
« semblaolCr pour les biens dont tu le éjores. > (D. 
Flor. de 6. fol. 161.) 

OusnC IfiaitauiM ot teslarda 

L'efflise S. Jake, et dorée 

De Doins kalises, et de crois, 

Et de TtettameaB à orfrois, etc. (Ph, Memk. pu in.) 

Far ey, pur là, tela sontoocux ; 
Ghasoun n'a pae argent à tas. 
Il fouit porter, dorer Bachus, 
Pouf entretenir les estez. 

Go^priUârt,lioiiol.<lMPbmMi.p. Ml. 

Dôrerie, k. f. L'action de dorer. (Cbtgrave.y 



/f> On Ut^dans iiol (▼. îiesy : c tt a l'Mgne doner as rfieré« Tastavs. » (n. %.J 

(5) Une copie de ce ms.. dédié à Richard, comte de WMMrièk, est conservé tf la B. H.\ c'est: I0 recueU dés 
Froissart que cite Saéale^PalBye. (Ni b»> 

(9^ Valoi la titra d»<fifélqaee>^nes de ces poésies, p. p. M. Sclieler(IÎI ttfk. in<e>) : /è Or^n^ amoutetai^ fePàrmJàêéfiêfi$^wr, 
le Temple d'amour^ la Prison amoureuse. (N. E.) 

(4) Au xui* siècle, le dorelot était une grosse boucle de cheveux relevée sur le front des hommes. (Quicherat , Costume^ 
m. ms.) Au i»t*slèeleiffélail synonyme d^affiquet: cLors éMM «Mit Je« LyenaiNfin HaMon. mu svott a^^M Sus 
Doutons ou fermillere de son jupon ou autre garnement , une boursete à sonnetes d'argent , ledit V\$aé pv asaaMs 
d*esbatementetdeiëiit..hH^siis%éft: # Coides tu esifu Arien «Bdè des datnes pdnr tenr d&nlù». y (IJi fOI^ pi ftS, 
an. lase.XM. s.) . ^ ^ 

m € vmu^sÊÊÊ^fikpmtdmMtBt, flatter ei u i igi ii m KÉf ëaÉauftMF. • (W. «i> 

(6) c La bonne demoiselle veut estre dréloUêe, t (i<< Ml)- 
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Doreas. [Inlercalez Doreus, mesure pour les 
grains, dans une Charte lilloise de 1162. (D. G. II, 
927, coi. 2) : ■ Sciendum est quod singulis annis in 

• festivitate B. Bemigit .m. mensuras avenue, quas 

■ doreiu appellant. •} (k. e.) 

Dorgasse, s. /. Terme d'injure [voyez Dogde] 
usité dans le ressort du parlemeDl de Grenoble ; il 
saille ■ vieille beste. • (Dicl. ëtym. de Ménage.] 

Dorghinghe, s. f. Blessure. <• Mot flamand. 

• Quiconque faiche et aultrui trespassaut que on 

■ distdorgfiinohe, ou aloluere d'oef, ou de membre 

■ qui soit ad ire, pave envers le raaieres. et envers 

• nous en merchi, ae tout son avoir. ■ (Charte des 
comtes de Flandres de 1274, aux Archives de Saint 
Orner ; 0. G. sous Cora et àorgingha.) 

Dorlaux Valldore. Refrain de chanson dans 
Uoniot de Paris, Poés. mss. av. 1300, II, p. 644. 

Dorlot, s. m. Ornemens d'or propres aux fem- 
mes. Dorlol est picard. (Nicot et Cotgr.) Doreîon. 
(Oudia.) 

Dorloter, v. Ajuster. ■ Ce n'est pas pour vous 

• faire peigner, et frisotter, comme elle, ny pour 

■ dorloter (l]voslre barbe. • (Pèl. d*am. II, p. 608.) 
De là M dorloter pour s'ajuster. > Pensez qu'elle 

■ s'estoit ainsi dorlotée, pour mieux plaire à son 

■ mari. ■ (Brant. D" gall. 1. 1, p. 18.) «De tous les 

■ mois de l'an, avril et may sont les plusconsacrez 

• et dédiez à Venus, où les belles dames s'ac- 

• commencent plus que devant à s'accomoder , 

■ dorloter et se parer gentiment, se coifTer folastre- 

• ment, se vestir légèrement, qu'on diroitque tous 

• ces nouveaux cliangemenls, et d'babits, et de 

■ façons tendent tous ù la lubricité, et peupler la 

■ terre de cocus. ■ (Brant. Dames gall. I, p. 280.) 
Dorlotln, s. m. Diminutif de doretot, mignon : 

Si l'eagarda et ensma, 
Si li dist : si mar ocointai, 
dorlolin diva Robin, 

Miguot Robin, 
Tex oex mar esgûdai : 
ScclB mausne m'assouage, iemomi. 

En. Cuipéat. Poël. MSS. *i. 1300, 1. III, p. IHl. 

Dormaltler, v. Dormir continuellement. (2) 
(OudîD etCotgrave.) 

Dormar, s. m. Dormeur. (Mon.) Dormart. (Rab. 
t. IV, p. 74.1 ■ Soit qu'il eust esté ue garde la nuit 

■ précédente, soit qu'il fut grand dormard, pour 

■ avoir les veines fort petites. ■ (Bouchet, Serées, 
I. ni, p. 3.) < On trouvoit à redire au grand Scipion 
. d'être dormarl. . (Ess. de Mont. t. III, p. .'i70.) 

Dortnemant, s. m. Sommeil. (Monel.) • En mon 

■ dormant. -(Joinv. p. i25.) Dormement. (Honet.) 
Dormant. (Chron. S. Denis, I, fol. 27 '.) 

Dormentalre,*. m. Chantre. On a dit au sujet 



de l'iDdécenceâesecclésiutiqms peodiptle serrioe 
divin : ■ Le aormentaire, on obanlK, tTWtspn bas- 

• ton blanc, coart de çà et de la, qai, par toua les 

> lieux du cheur, dît et reflèra pluamin choses 

■ nouvelles, et souvent commencent leen matines 

■ par aucune nouvesullé relatée. • (Nef des fols, 
fol. 72 R*.) 

Dormenterie. [Intercalai Bormentoriê, ofllce 
qui subsistait au xvm* siècle dans l'église da R^ms ; 
le titulaire devait éveiller le chapitre pour chanter 
matines et jouissoit des privil^ies d'un chape- 
lain.] [». B.) 

Dormeiie, «. f. Action de dormir. (Tr. Maries, 
page 349.) 

Dormevetlle, t. Etat où l'on est à moitié en- 
dormi, à moitié éveillé. (Cotgrave.) Dans un ootrage 
su r la chassa, après avoir parlé des difTéreotee Mlles 
de rages auxquelles les chiens sont sujets, on dit : 
« L'autre rage se nomme endormie, parce que les 

■ chiens sont toujours couchef , et faisant semblant 

■ de dormir, meurent ainsi sans manger ; cela pro- 

■ vient quant l'humeur froide et chaude se rencon- 

■ Ire dans le cerveau. Si la chaude surmonta la 

■ froide, il tumbe en une dormewiUe, que l'on dit 

• communément; mais si l'humeur froide abonde 
« plus que la chaude, le chien dort plus qu'il ne 

■ veuille, et ne s'amuse cependant à mal faire. > 
(Chariês IX, delà Chasse, p. 69.) 

Dans les Poésies d'Eust. Deschamps, on fait parler 
ainsi la Vérité : 

Sans moy, voy tout detrier. 

Et périr par ma doruaitle. <3) (E. Detch. f. CQ *.j 

Dormerveilie. (Salnove, vén. p. 32^".) 

DormevelUeur, adj- Epitbète de nez, dans 
H. de La Porte. 

Dormlclon, Dormle, en latin dormia, au us. 
lat. 7684, sous Dormitio. (n. e.) 

DormlUeuse, s. f. Tornille. (Cotgrave.) < La 

• àormilleuse, nommée par les anciens la torpille, 

> laquelle se trouvant prise par l'amecon sans se 
•< remuer, vomitun poisson de soy, le long du filet, 

• laquelle à un instant endort, et engourdit de telle 

■ façon lebrasdupescheur,qu'ilest contraintquit- 

• ter sa ligue, sa prise. > (LetL de Pasq. I, p. 591.] 
Dormlllenx, adj. Endormi. (Oud. et Cotgrave.) 
Dormir, (4) V. Coucheravec une femme '.Habi- 
ter •. S'évanouir *=. Rester en suspens ". Différer '. 

* Sire, pour oostre bien venue, je vous prie que 

■ ce soir avec la royne dorme%. > (5)(P. J. de Saint, 
p. 511.) Le mot allemand schlafen, dormir, a cette 
signification ; cotre, dans D. G. a pour synonyme 
dormire. 

Li deaUes lor dort es testes. 

Hbl. d* 5" Udc HS. «• s. C. m. si •. 



(1) t On me frotteroit, on me pigneroit , on m'accoustreroit , on m'adoreroit , on me dorlolleroit. ■ (Deaper., Cumb. 
«iili,163.)(N.».) V F-. » 

Q) Un Ut dans FI. et BlancbML, v. 3539 1 i En dormilUMt li respondi. En eslepaa m rendonni. > (N. K.) 
0) On lit aussi dans Benart (v. 21ST4) : « Vos me laites or la dorveilU Qui ici vos vois areanant. i (n. k.) 
(i) La rorme proDomiiude avait le aens neutre dans Roland (v. 718,3494). lien est de mâme dans Froissart (111,90). <n.k.) 
(5) c Asait &?ecqnes moi ferai Bertain dormir, i (Berte, couplet XIII.) (s. s.) 
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page 106 et passim.) Répond aa lalin ahiieerê, con- 
temnere. 

30 « Mettre ariere dos^ » c'est-à-dire oublier ou 
Tiégliger, ne faire aucun cas : « Mise arfiete dus la 
« viadication. « (Mém. d*OL de I3 Marcbe, p. 55.) 

4* « Dos d'âne. » Elévation de terre, levée faite 
le long dune rivière ou d*un fossé. (Voyez Dodame 
ci-dessus ; Du Gange, Gloss. latin, au mot Barsum 
asini.) Au si^e de Paris par Charles VIII, en 1429 : 
« Jeanne la pucelle fut très fort navrée, et Mecée, 
« et demeura tout le jour es fossez, derrière un 
« dos îane^ jusques au vespre. » De là s'est formé 
dodanne^ qu*on peut voir ci^dessus. 

5* « Dos des foasez. > Le revers d'un fossé. (Voyez 
Proiss. liv. m, p: 129.) 

€>• « Dos et ventre. » Le recto et le verso. « Ont 
« dit, et écrit ce que bon leur a semblé, rempli trois 
a feuillets de papier en dos, et en ventre. • (Procès 
verb. des Ane. Coût, de Troyes, N. C. G. III, p. 282.) 
?• « Etre au doz^ » c'est-à-dire être sur le dos, 
approcher. (Percef. III, fol. 90 '.) 
S"" « Donner dos. » Tourner le dos. • Par ainsi 
demeura ceste loyalle et bonne amour secrette, 
jusques à ce que fortune, par sa variablete, leur 
voulut le dos donner^ ainsi que après s'ensuit. » 
Petit J. de Saintré, p. 129.) 
9" « Donner à dos. • Battre, frapper. « Hais pen- 
sez qu'en chaude colère, H. de Rachautluy donna 
à dos pour son déjeuner, encore qu'il ne fut pas 
jour de poisson, et qu'elle n'en put mais. » (Coûtes 
de Des Perr. 1. 1, p. 273.) 
10* « Au ctox. » A poil. « Avant que les capitaines 
furent levez, les compalgnons furent a âieval à 
la porte, les uns au doz, les autres à selle, demys 
armez, et desarmez, et fut la chasse grande, et 
chaude après ces coureurs. > (Le Jouv. us. p. 353.) 
11* « Le dos derrière. » Les fesses. « En la blan- 
dissant, il Tavoit férue de la paulme sur le dos 
derrière. » (Doctr. de Sap. fol. 8. — Voyez Oudin, 
Cur. fr. Cotgrave et Du Gange, sous Dorstloquium : 
Cela est vray comme jai le dos.] 

12» [Mettre aiTiere dos sa foi, manquer à sa parole. 
Partonopex, v. 4060.)"| (n. e.) 
13* [Faire bas dos, faire la courte échelle : « L'un 
d'iceulx compaignons fist bas dos au suopliant et 
à l'un des autres, et montèrent par dessus un 
petit mur. - [il. 158, p. 142, an 1403.)] (m. 1.) 
14* « [Jehanue faU la beste à dfiux dbs, Perette 
est ung peu trop pansue, L'aultre est feutrée sur 
le dos, Pour ce qu'elle est ung peu bossue. » 
Coquin. Monol. des Perruques.)] (n. e.) 

VARIANTES : 
DoL. Récréât, des Devis amour, p. 95. 
DouRS. Rabel. t. IV, p. 63. [Il cnargea sus son dours les 
deux i^tieiises coiiuniee8.1 
Doz. Percef. vol. II!, fol. 90, R« col. 1. 

Dûsalne. [intercalez Dosaine, au reg. JJ. 170^ 
p. 1, an. 1415 « Item en essuiant la cousiume appel- 
« lée les dosaineSf de toute ancienneté usitée en 
« Saine la Vielle entre les marchands, maronifiers 



et oompatfBons d*6M flre^oeAbuii kMHe rivière, 
quant racun marobaiit on voîeuirier l0iievt 
aucuns eoftipaigooDs d*eati pour èoiiAairâ ùa 
meMT aucunes denrées ou ttiafchaildtoift par hi 
ditte rivière, il paiera à èhâéua dee dis ocMMî- 
gnons, oultre et pardessus tour stlairei dont ilz 
auront marchanaé pour fiure la besongne, .xb. 
den. parisis p«r irar poar leur^ daspew. •}(rv ■.) 

Dosf en. [Intercalez DoHen, ëpHliète de marttrê, 
sorte d'éloflë. au compte d'Etienne de là FotiUraè, 

1351.] (If. E.) 

Dosin. [Intercalez Dosin. iûesure, dans ua reg. 
de Lille, an. 1289. (Du. G. Il, 932, col. 3) : « Si au 
« cuens à le Saint Rémi rente c'en apele dûenerie, 
« de chascun feu un dosin d*avaine et un pQiÛ. » 
On trouve aussi dou%ains domaine. > ^d. asL« iaiRk) 

Doser, v. Médicamenter, traiter les auditeé : 
< On parle de Thadée médecin floreoitio, letMl 
« étant apelé par aucuns princes italieBS, n'eut pM 
« dosé à moins de cinquante escus parieur. • (Gont. 
de Cholières, fol. 49 K) 

Dosne, (1} s. f. Demoiselle, dame» épouse. Mot 
formé de ritalien donna, et qm s'est eoiplejré dans 
ces sens différons. 

TARiAifTBs : 

DOSNE. U Lais Marki^ Poés. 10S. et. 180»^ t K, p,«M. 

DONB. Qém. Marot,.p. 116. 

Donne. Ane. Goût. <& Nonn. on vars liS. flsL I3T*. 

Dosnol, S. m. Amour , esdanterie , faveur , 
coquetteries *. Fêtes galantes *. [Voir D«uiioi.j 
* Ce mot est formé de done ou dosne, demoiselle : 

Quant doi 

Ont tant aimée une dania jolies 

Que cascuns dTamer U prie, 

L*uns en ribaut, U antMa aana daunoi : 

U quels l'aime en OMinottr fol ? (P. F. r* i499, f. il9.) 

En c'en est ma vie, ou ma mort, 

Que je (àce tôt mon voloir 

De qui ge ai peUt d'espoir, 

Qoar trop VKAdogn<À d'autre part (Pûrih. f, tôt.) 

Ans! TOUS puet elé faire muser, 

Tout TO vivant, ]a n'en aurés daunoi (P. V. n* £490, f. iH*) 

Salomou dit au jonvoncel 

Auquel fode femme mortel 

Fait de divers admtmemmm 

De baisiers et d'embrassemem 

De douU regars, etc. (E. ûe$eh, f, S8Q.J 

On a dit du rossignol : 

Et se taist tant fort seulemeni, 

Qu'an doit porveoir cointement 

Et s'aise, et son Ueu de donoier, 

Et toz diz adès d'esploitier, 

Tôt sanz repos, et sanz segor : 

C'en ne s'ennuit, ne nuit, ne ior : 

^ (niant tt n'est Ueu de donoi. 

Si s on tiegne taisant, et coi. (Parlhan. f. if4,J 

JÀ quels sera mieus vos grés, 

T a «voirto». ei pifa 

D'armes, et de tous tournois ; 

U a avoir vos doêwoia 

De vo dame, plaimement. fP. V. n* 4490^ f. 1Sê.J 

....Une nuit en sdn Ut I0 consttit, 

Tout nu à nu, sans nul cfontofèmmr, 

Fors de besier, et d'acoter ausL (Ibid. n* ii$^, /. i9Qs/ 



(1) Ce mot est devenu nom propre ; il correspond à éhmit/m, oomme dâmûièr oorresfN>nd à dominicare. (tt . mJ^ 
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' On « de là étet^u raccention (I9 ce mot aux 






(lâid, p. 78i.J 



variantes: 

DOSNOI. P06t. MSS. Yat. n* 15», fol 156 ^ 
OAWfKU ttid. a* MW. IdL 175*, 

VSmfQh PuXosaigipeaL, Itd. 16B '. 
OoènfomiBNT. ^>ê8. MSS. ay. 1900, 1, p. )Q1. 
Dqnoikmcnt. Rroisa. P6êa. p. 137 ^. 
D^WOTniSMT. i^voh. Laog. et Pofis. fir. p. 188. 
JPpnoi. Ghroo. du sm« s. lis. de Bouhier, f. 113 •. 

4. Dofinoier, v. Faire le galant^ faire l*amour, 
caresser, suivant la chanson mss. Vatican, n* 1522, 
folio 149 *. 

Comme dfmoi^ il vient du mot done ou dosne. 

Coy^ AoreU sous Dognoier et Dosnayer, et Fauch. 
ingue et Poës. fr. p. 183.) 

....eu ensi daunoie est bien caitie. (P. V, n« 1490, i34,) 

Ouant li valiez esponaô l'eut 

ft su Hune le vos aqoeut 

Et huit et jor à dosnoier, 

A acoler et à baiaier. [F. ma. R. n* 76/5, 77, f, i83 ^.) 

.....GU fitf enBi «iomoia 

Est IMen cbaitis. [C^ TAid. p. i55.; 

Bien se sot en pié dreoier. 

Et dist, ça ne venés mie, 

DeQèat vos la praerie ; 

Men amis Ta en baittie, 

Ni^ na vient ci dognoier 

Qvilne tolMe la vft. [P. m$, av. iâOO, IV, p. i494,} 

Leva l'Mole, si la baisa ; 

Dm boiser li a fofce fsits : 

Ydoine s'est arrière traite, 

Et dit, beax sire, en cest moqstier 

Ne deussiez pas dounaier, (F. nu. S. G. f, 30.) 

Amiote, 

Si me baisiés, 

Je vos donnerai gent loier, 

Ausmoniere, u cote ; 

Assez aim floiex dûmoier, 

C*oïr harpe, ne note. 

Hum de S* Oneolm, Poct. av. 1300, lU, p. IISS. 

[Ce mot, d*après S. P. n*aurait été employé que par 
les poètes.] 

VARIANTES : 

Denoier. (Usez Donoier.) P. MSS. av. 1300, t. II, p. 823. 
DoNNOiBR. Fabl.-MSS. de S. G. fol. 50, V* col. 3. 
Donoier. Poês. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 474. 
DosNOiiER. Poês. MSS. Vat. n* 1490, fol. 112, V«. 

SL Dpsnoier, s. m. Galanterie ^. Faveur ". 

A Puisque verdure passe, 
Et nature faut, 
Et couleurs devient lasse, 
Et vieU bome assaut, 
Li docjtoier petit vaut. 
De car froide et de cuer caut : 



Trop grand doleur amasse, 

Cil qui kiet en teUe nasse. (P. mê. av. iSÛO, 77, p. i$04J 

• J*en doi le dosnoier 

Prendre, s'ele le m'otrie. (P. 7. n» i5ff , /. iSÔ KJ 

(Voyez OosNoi et Dosnoier.) 

Doss, prrfp. Dès. « Doss l'autre esté. » (Fabl. mss. 
du R. m 7615, II, f. 150 «.) 

Dossage, s. m. Redevance. (Laur. et Du Cange, 
sous Dossagium.) (1) 

Dossal, s. m. Dossier de dais. (2) 

Quant U a la parole oie, 

La dame tbrment en mercie ; 

li sejornera, ce dit : 

Gen estant s'est dressiés el Ut : 

Celés U âvient à paine. 

La dame le prent„ si l'emnainne. 

De sor le lit à la mescine, 

Tras un dœsal qui, par corUne, 

Fu en la cambre apareilUés, 

La est U cavaliers couciés. (F. ms. R. n« 7989, f. 50 :J 

Dosse, s. f. Gousse. On trouve « dosse (3) d'ail • 
dans les Dict. d'Oudin et de Co^rave. 

Dossée, s. f. 

Je vois ces gens, se Diex me gart. 

Qui por boivre font graoz dossées, 

Le vin qui lor art les corées. 

Et si ne s'en sentent de rien. [F. ma. R. n* 7Si8, f. 9i7.J 

Dossel. [Intercalez dossel, dossier, parement 
d'autel : « Le maior trova apoié Par desor le dos&el 
« d'un lit. » (Perceval le Gallois, v. 930.) Au registre 
Noster de la Cbambre des Comptes, on lit encore : 
« Item en coffres, sont parement d'autel, c'est as^^- 
« voir dossel et devantierd'or ft granz ymages. Item 
« dossel et devantiers blancs à ymages. » (D. C. IL 
930,col, 1.)](n. B.) 

Do8ser(4)« v. Quittancer, proprement mettre 
une quittance sur le dos d'un acte, comme dans ce 
passage où il s'agit d'un bail qu'on promet : « Dos- 
« aer et rendre comme quitte et vuide d'effet toutes 

• fois et quantes. » (Hémoires de Madame Elle de 
Beaumont contre M' de La Roque, p. d6.) 

Dosserasse^ s. f. Dosseret, pierre en saillie, 
propre à soutenir les poutres dans un bâtiment. 
(Voyez Nicot, Cotgr. et Uudin.) « n n*est loisible à 
« un voisin, mettre, ou faire mettre, et asseoir les 
« poultres de sa maison, dedans le mur mitoyen 
« d'entre luy et son voisin, sans y faire, ou faire 
« faire, ou mettre jambes, parpaignes, ou dosse- 

• rasse^ chesnes, et corbeaux sufflsans, de pierre de 
« taille, pour porter les dites poultres, et en resta- 
« blissant le dit mur. » (Coût, de Paris, C. G. I, p. 5.) 

De là on a dit : « Eschine doceresse^ et estayere. > 
(Très, des Chart. reg. 131, p. 52.) 



(1) Cétait le droit dû par les vendeurs de petit sris (Registre des cens et fiefs du comté de Chartres) : t [Les feulpiersj 
Soivent chascuQ .2. den. de dossage le jour de la S. André. Item les peletiers de dosaage chascun .2. den. le jour de la 
S. André. » (N. B.) 

^) Tenture aai voilait ]ft9 murs ou qu'op plaçait derrière Taw^^l : « Item un frontier et doasier anciens pour Tautel du 
revestiaure. i (liiv. du^iv* siècle ; Du (^ge, II, 930. coL 1.) (N. B.) 

'<0) Q'^8^ ^ première {Àanche qu'on enlève d'un arbre pour Véquairir : c Lb si^^pliant eust aussi une aiselle , nommée 
dôaae, en la valeur de seize deniers ou environ qui fu portée ea l'asteUer dudit suppliant qui est faiseur de nefs. » (JJ. 155, 
p. 136, an. 1400.) (js. E.J 

^4) i)4)M§4^ siapiuAit iourrar et se disi^t au figuré po«r draper : « Quant U vey que on l'avoit ainsi doaaé , il ordonna ses 
bâK>ngnes. i (Froîssart, XIV, 321.) (n. e.) 
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TARIAKTEI : 
D0SSERES8B. C. G. I, J>. S89. 

DossBRiasB. Ibid. p. 9S1. 
D0USSERES8E. Ibtd. t. II, p. 406. 
Dosseret. s. m. Le dossier d'un dais. > A U 

• tenue des Estata de Tours, en 1467, la chaire du 

■ roy Louis XI estoit couverte d'un veloux bleu, 

■ semé de Heurs de lys en lances d'or, et y avoit 

> ciel, et dosseret de mesme. > [Du Tillet, Rec. des 
R. de Fr. p. 413.) 

Dossier, aiij. Epithète d'âne, de crocbeteur, de 
jument, et de soie dans les Epith. de H. de la Porte. 
(Voyez Colgrave.) 

Dosstere. «. f. Le dos d'une cuirasse. (lUOud.) 
C'est ce qu'il faut lire dans la Colomb. Th. d'bonn. 
t. H, p. 175, pour dossure : • Une cuirassine sans 

> dossiere, et un morion. > 
Dost, 8. /. Dot, donation que la Temme Tail â son 

mari pour soutenir les charges du œariajse. (Nicol, 
Rob. Eslienne, Oudin et Cotgrave.) • Action de dos, 

■ c'est le droict que les hommes ont en ce que leurs 

■ femmes apportent en mariage. > [Bouteill. Som. 
rurale, p. ISS.) 

1. Dot, s./. Douaire. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

< Elle estoit jeune et n'avoit encores ouy dire ce 

■ mot de ^t, lequel ils disent en certains endroits 

■ de ce royaume, et principalement en Lyonnois 

■ pour le douaire; et pensoil qu'on eustditquecet 

• nomme eut mansié le dos ou l'eschine de la 

• femme. > (Despérîers, Conte XLV.) 

2. Dot, s. Dot. 11 esl masculin (2) dans l'Histoire 
de Cambray, par Carpentier, p. SI et p. 36, dans 
trois titres de 1260, oâ on lit del dot. 

Dotable, adj. Qui mérite salaire. > Qui me 

> voudroit employer à mentir, à trahir, et à me 

• parjurer pour quelque service dotable, non gue 

• o'asâassiner, ou empoisonner, je dirois : si j'ay 

< volé, ou dérobé quelqu'un, envoyez-moy plus 

■ tost en galère. • [Rss. de Hont. t. Il), p. 15.) 
Dotallce, ndj. Qui appartient à la dot (3) ; 

dans le contrat de mariage de Michelle de France 
avec Philippe de Bourf^ogne, en 1403, on lit : 

• Quant a ordonnée des dots et dotalice et autres 
« provisions apparlennns au fait du dit mariage. ■ 
(Godefroy, Annot. sur l'Hist. de Charles VI, p. 603.) 

Dotation, s. f. Action de doter une église. 

■ Pour ce qui est du corps, il fut mené et conduit 

■ en sépulture & Loches fort honorablement, dans 

■ l'église collégiale de Nostre Dame, où elle avoit 

< fait plusieurs belles fondations, et dotations. ■ 
(J. Cbartier, Hist. de Charles VU, p. 192.) 

Dotennes. ■ Seront tenus les puisnez contri- 

• huer pour leur cote et portion aux charges 

(1) Cut auui une partie de U Mlle dn cheval limonier : c Qniconqne vent estre bounlier k Faiis^est k savoir laietM 
de coUera 6 cbeval et de dosaiereH de seles, eatre le puet franchemeiit. > (Ltu. deâ Mitien, Depptm, SU.) {ir. S.) 

<8) De même dans Molière (Ec. des Feramee, IV, 3) : ( L'ordre eat qiie le futur doit doter la future Du tier« da dM 
qu'elle a. ■ L'ancien donalre était fixé au tiers dea biens du mari. (it. K.) 

O) On dit mieux dotal ; ■ Dettes privilégiées sont denierd dotaux. * (Loysel, 684.) <N. x.) 

(4) il représente Ut combinaison de de avec rarticla on arec le pronom : i Si entéodiient ce> gêna il'iiiiiiii tfoii n 
(Froiasort, IV,3«.)(N. e.) 
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> aocieoDes et autres qui estoiuit aa jour d^ 

• Irespasdeleur predecesseur.elauxiSriiectioaset 

■ dotennet viagères, de Vassart^ d'appel, e( m- 
<• ches, et couvertures : les mensares,. oeoses. 

■ moulins, et héritages, et autres où ils prenneat 

■ leur quint. • (Coût, de Peronne, au Nouv. GonL 
Gén. t.II, p. 104,>.) 

Doter. [Intercalez : 1* Doter pour douter, au 
sens de redouter : > Si que plaitidre oe s'en oeoit 

■ Pour Troiens que tant dotoit (Partooopn, cité 
par D. G. II, 945, col. 2j. - 2* Doter pour dompter : 

• Simon Hitet estoit sur une jument poulaliie, 

• doQt il ne se pbvoit descendre, pour ce qu'elle 

> n'estoit pas encore dotée. [îî. 109, page 313, 
an. 1416). '^[v.e.) 

Dotrineeur. [Intercalez Dotriiuair, iastmc- 
lenr (Pierre de Fontaine, ch. 27, art. S] : • Les 

■ apostles ki furent dotrineevr Ae \oaia la chrw* 
« lienté. •] (n. e. 

Dotteur. [Intercalez Dotteur, fondateur ou 
bienfaiteur d'une église. (Ordonnances T1I, es&, 
an. 1329.] [n. e.) 

Dottor, s. m. Nom donné 11 un cheval que le 
maréchal Damville avoit donné à H' ^Angouldme. 
(Brant. D- Illustr. p. 839.) 

1. Dou, article. Du. (4) (Dicl. de Borel.) • Li 

■ marchisereun des plus paroissiezcberaUerBdoH 

> monde. • (Villehard. page 109; voyez Test du 
C d'Alençou, à la suite de Joinv. p. ife.) On dîsoil 

■ dire dou non > pour < dire du noa ■>, dire non. 

Papirus n'osa dou non dire. (Froiu. Poèe. p. f X5, './ 

• Dit dou non. > (Ibid. p. 96, ^.) 

2. Dou, prép. De*. Des". 

• Dame to oeil me font Joie etperer. 
Mes TD bouche ne cessa doM retnïra 
La largesse qu'U font en regarder. 

Adnt ir BocDt, Poé*. traT». IMO. (. IV. p. Ut». 

De là ' dou foire • pour ■ de le laire. • (Poës. 
de Froiss. p. i^, ^.) 

"• Doucom *, • dès comme, dès que. ■ (Pabl. 
Hss. n* 7615, II, fol. 169, ''.) 

3. Don, s. m. Dé. > Dou de sel, ■ c'est-ft-dire 
la valeur, la grosseur d'un dé pl^n de sel. 

Ge ne pria pas un dou de a»l 

Home qui est si garçonnior. f'FoM. S. G. f. 77, *.) 

Donager, i. m. Terme de palais qui se dit des 
enfants qui ont renoncé à la succession de leur 
père, et qui se tiennent au douaire de leur mto. 

• On ne peut estre héritier du père, et douaaer de 

■ la mère. •' (Coût, du duché de Vallois, au C. Gén. 
t. I, page 397.) • On ne peut estre héritier, et 

■ douairier. ■ (Loysel, iG5.) 
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Dooagere (1), s. f. Veuve qui jouit de sou 
douaire. « Toutes douageres sont tenues de tenir, 
c et entretenir de closture, couverture, et autres 

• menues réparations, les édifices, et autres beri- 
« taees, en bon et suffisant estât, lesquels luv sont 

• baillez pour douaire coutumier, ou prefix. » 
fCout. du duché de Valois, C. G. t. I, p. 397.) On lit 
a la marge : < Des charges dont est tenue la douai- 
« riere. » < La comtesse douagiere (alias douai- 
« riere), de Haynault. » (Histoire Chron. depuis 
1400-1467, p. 337.) 

I>oaaire, s. m. Don, donation \ Talent". Dot^ 
Jouissance, usufruit ''. Douaire', x* 

* li dona, san detri, 

Tôt de bon gré, mon fins cuers en doaire (2). 

GaoM BndM», Poéa. MSS. «t. 1800, 1. 1. p. 857. 

" • Gamy des forces corporelles, et des douaires 
« de éloquence. » (Nef des Fols, fol. 10, *"; voyez 
Petit J. de Saintré, p. 77.) 

^ » Mais à * présent que Tun de nos confrères 
< a marié sa fille à un comte, avec douaire de 
« cinq cens mille livres comptant. » (Caquets de 
raccouchée, p. 8.) 

Donnée U a volentiers, 

Ensemble o lui dras, et deniers, 

Et bonement U otroia 

Qoan qn'U o Ini panre caida : 

Nés le doere li laissa, 

Gon a son oés la maria, 

Firent les noces richement. [FabU MSS, de S. G, f, 2,J 

^ • Par la dite coustume, Thomme a douaire sa 
« vie durant sur les fiefs, et terres cotliers délaissez 
« par le trespas de sa femme. > (Goût, de Langle, 
N. C. G. 1. 1, p. 300, •.) 

[* Le douaire se trouve dans toutes les provinces 
de droit coutumier, sans exception. Il est tout à 
Tavanlage de la femme et dérive de la dot germa- 
nique. On le désigne surtout sous le nom de 
iioialitium en latin, de vivelot en français. C'est le 
droit qu'on assure à la femme de jouir, après le 
décès de son mari, d'une partie des biens qui, au 
jour du mariage, étaient la propriété du mari. 
C'est la constitution d'usufruit au profit de la 
femme survivante. Dans les Assises de Jérusalem, 
il est l'usufruit du tiers des biens du mari ; 
Philippe-Auguste le porta du tiers à la moitié. Hais 
son ordonnance ne fut guère respectée pour les 
biens nobles : la vieille règle reparaît pans les 
établissements de S. Louis. Ce taux prétalut au 
contraire pour les biens roturiers. La douairière a 
dans sa part la jouissance du manoir principal 
(diief manse, capmas)^ si ce n'est pas une place 
forte ni le chef-lieu d'un fief. Elle contribue aux 
dettes dans la proportion des biens qu'elle prend ; si 
die ne veut pas payer, elle doit abandonner les 
meubles compris dans sa part d'usufruit. Elle 
a aussi le droit de choisir sa juridiction, pour toutes 
les actions relatives au douaire. Ces affaires sont 
jugées d'urgence. L'adultère enlève tout droit au 



douaire. Le séducteur devait un douaire à sa vic- 
time : « Il fut apointé par devant l'official d'Amiens 
« (jue icellui Micbault prendroit à mariage icelle 
• jeune fille par lui deffiorée, ou se ce ne faisoit, 
ce il seroit tenu de lui faire douaire (JJ. 184, p. 286, 
« an. 1452). »](n. e.) 

(Voyez doaltum et doaria, dans Du Cange ; voyez 
Caseneuve, orig. de la lang. fr. ; Rob. Estienne, 
gramm. fr. p. 120; Skinner (voc. forens. Expos.); 
Celthell. de L. Trippault ; Laurière, Gloss. du Dr. fr. ; 
Bouteiller, Som. rur. p. 562, et les Annot. de l'édi- 
teur, p. 564) ; Doere se lit dans le Roman de Brut, 
Hs. de M' de Bombarde, au lieu de douaire qu'on lit 
dans le mien au fol. 54, R*" col. 2. 
Remarquons quelques anciennes expressions : 
1*" « Se complaint de son douaire », se lamente 
d'être veuve. 

Suant ta femme, qui plaint, et pleure, 
uant tu te gis au lit mortel. 
En ta maison, en ton hostd, 
Et se complaint de son douaire, [E, Desch. f, 50i, ^.) 

2' « Douaire d'un quart égaré », c'est le douaire 
d'une femme épousée en secondes noces, assigné 
sur la moitié des biens choisis pour le douaire de 
la première : « Si le mary de la dite femme après 
« se remarioit la seconde fois, delaissans enfans du 
« premier mariage, la seconde femme sera douée 
« seulement sur la moitié des héritages sur lesquels 
« la dite première femme avoit été douée, que on 
« dit douaire d'un quart égaré. » (Coût, de Gerbe- 
rov, au N. C. G. L I, p. 229, ^) 

3*" « Comtesse de douaire », comtesse douairière. 
« Le duc d'Irlande [Robert de Vere, comte d'Oxford] 
« avoit une dame de mère qui s'appelloit la corn- 
« tesse de douaire , comtesse d' Acquessuffort , 
« laquelle n'estoit pas de l'accord de son fils. » 
(Froiss. IT, p. 228.) 

Â" « Douairre d'avoir ». Douaire. (Eust. Desch. 
Poës. MSS. fol. 31, *».) 

VARIANTES : 
DOUAIRE. Orth. subs. - D. Morice, H. deBret. coL 984. 
Doaire. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 286, c. 
DouERiE. Perceforest, V, fol. 110, *. 
Doere. Rom. de Brut, MS. de BomhiusSe. 
DoiABRRE. D. Morice, H. de Bret. col. 967, an. 1263. 
DouAGE. Froiss. IV, p. 131. 
DOUERE. OrdODD. I, p. 118. 
DouHAiRE. Etat des ofïic. du d. de Bourg, p. 222. 
DowE. Britt. Loix d'Angl. fol. 246, ■. 
DowER. Ibid. fol. 15, *. 
DowEMENT. Ibid. fol. 249, *. 
DowMENT. Tenur. de LitU. fol. 8. 

Douairer, v. Constituer le douaire. (Gloss. sur 
les Goût, de Beauvoisisel Britt. Loix d'Ang. ^247^.) 

Douanant « Ge monsieur alloit douanant sur 
« son mulet. » (Moyen de Parv. p. 309.) 

Douanne, s. f. L*arsenal pour la construction 
des vaisseaux. • Durant ces jours là, il alla voir les 
« douannes tant de marchandises « qu*ès autres 



(1) « Apres la mort desquefacrenCans] Marie de Monceaux, femme dudit Hébert, comme douagiere a ioT et usé par 
lomrteiiips de ladHte terr». i (Jjr. 196, p. 103, an. 1388.) (n. e.) « ^ «^ 

(2) • Devien mes homs. Je te ferai aoairs. i (Roncisyals, p. 145.) (n. s.) 

T. ai 
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■ doumnes, où l'on faisoit les galëes, et galiennes, 
■- nefs, et navires, et où on forgeoit choses appar- 
•r tenantes ausdiles navires. > (André de la Vigne, 
TOyage de Charles TIll, ù Naples, p. 140, an. 1494.) 

■ Le roy à Naples alla ouyr mease à l'Annonciade; 

■ après disner alla jouer, et se divertir aux douan- 

< nés, ou se préparaient de grandes galées, et 
' ^leaces ; et ce dit jour, messire Grancian de 

■ Gueldre tira sa galée hors de la douanne à force 

■ de gens, la mit en mer en grand triomphe, bien 

• artillée, et équipée de toutes choses. ■ (Voyez 
Ibid. p. 145.) [Voyez Ddanhe.] 

Douau. [Intercalez Douau , petit monticule. 

■ Retourner vers amont, jusqu'à un r/ouau qui est 

■ situé dans le milieu d'une pièce de terre. ■ 173i. 
Aveu de Lussai. Dict. des droits seîg. du D. d'Orl. 
deL. C. deD.](N. E.) 

Douay, s. m. Nom de ville. 

1' ■ Vert de Douay. '* Sorte d'étoffe. 

Blanc peticon le ferai avoir, 

Et bona cote à mon earoir. 

De vert de Douay traînant. (Fabl. S. G. f. 50, :} 
2" « La grand'chemise de Douay ». • Luy don- 

• aaot à entendre que c'estoit un lopin de boeuf 

• salé, que la Grand' chemiie de Douay luy avOit 

■ donné en bonne conscience, peureux refreschir, 
« et boire le coup. > (Contes d'Eutr. p. 150.) 

Douber , V. Accommoder , orner , équiper. 
(Oudin et CoLgrave.) [Comparer adouber.} 
' k Wae chevalier 
Cascun se voit douter. (Poit. av. iSOO,lV,p. 1X4.) 

Doublage, s. m. Subside, impdt. (Oudin et 
Gotgrave) C'est le double dès devoirs ou rentes dont 
des sujets ou vassaux sont redevables envers leurs 
seigneurs, suivant l'exigence des cas. (Laur. Gloas. 
du Dr. Tr. ; Bout. Som. rur. p. 489 ; Coût. Gén. Il, 
p. 61, 72 et 129.> < En plusieurs lieux la taille est 

< appellée doublage. • (1) (La Tbaum. C. de Berri, 
page 35.) 

doublant, aâj. Double. • Taille ^ublant, ■ 
taillé double, dont l'imposition est double. <• Au 

< litre des tailles réelles toutes tailles sont dou- 

• bUim, et tierçans, en tant que touche l'argent, 

■ ainsi qu'il est contenu au dit article. > (Coût, de 
Bourbonnois, N. C. G. IH, p. 1211.) < Toutes tailles 

< personnelles, franches, ou serves, sont doublant 

• une année, et noO Tautre. • (Ibid. p. 1223.J 

1 . Donble, adj. Double. Doule et douvle, dans 
S. Bern. répond à duplex et geminus. 

{Double est l'épilhète des armures défensives à 
double mailles : > Tôt 11 plusor [haubers] en sont 
> dobletreslis. • (Roncisvala, p. 43.) Le sens actuel 
est dans Thomas de Cantorbery, 27 : < Clerc ne 

■ doivent, fait il, a vos leiz obéir, Ne pur un sul 

■ mesfait duble peine sufîrir. •] (h. e.) 

« Truiter double, > Traiter de mauvaise foi : 

■ Trouvâmes que celuy qui avoit mené ceste mar- 



> chandisa (plus haut entreprise) la traittoit 

> double. • (Héni. de Montltic, t;l, p. 6dl.) 

VARIARTES : 
SOBLK. Ord. III, p. Ifi3. 
DnPLE. Rab; V, p. "K.- 
DOPUQUK. Falran, p. 114. 
DuBLS. Loix norm. art. 17. [Voir le suivant.] 

2. Double, s. m. [l* Double d'une taille, d'uae 
amende : ■ Forfait fust u duble de ce que altre fost 

> forfait. > (Lois de Guill. 2.) ■ Nous avons affran-' 

■ chi et voulons doresenavant a perpétuel estre 

• francs de devoir de taille et de double,.... et ae 

> soient tenuz d'en paier à nous, ne es nosires 

< devoir de tailI0ï ne double quelconque.... que le 

■ simple de la taille. • (Franchises de Boussac, JJ. 
179, p. 42, an. 1427.) — 2* Armure à mailles doubles: 

■ De Sun osberc U derumpit les dubles. > (Roland, 
V. 1284.) — 3* Monnaie : • Et quatre duble la ber- 
■' belle rendrad. > (Rois, 158.) • Ef |e le vous dirai, 
- sans point de l'arrester. Ce que je vous donray, 

■ sans point de l'arrester. Soixante mille doubûs 

■ d'or fin à tirief parler. > (Chronique deCuveliér,' 
dansD.G. II, 964, col. â.) On appelait la doub/e,aux: 
IV* et XVI* siècles, tontes les monnaies valant dix 
deniers ; elle équivalait à la monnaie de compte dite 
sou de Cahors^l (n. b.) 

1* < A double, ' deux fois davantage : 

L'eue n'estoit nule fois trouble, 

Aincoie estoit plus clere à double 

N'est eamerande, ne rubis. (F. R. IHB, f. SS7 *.) 

1* Aïs. < Cent double, au cent double, à cent doU' 

■ ble, > pour • au centuple, > cent fois plus, cent 
fois davantage : ■ Guerdome Dieu le service queoa 

■ luy fait à cent doubles. • (La Tour Landry, Instr. 
ù ses filles, fol. 2 *.) ■ Non pas que le prinoe ne soit 

■ plus preux à cent ombles que je ne suis. ■ (La 
Colomb. Théât. d'honneur, I, p. 286.) CentdoubU. 
(Chr. de S. Denis, II, foL 7.) Au cent double. (Perc. 
vol. I, fol. 127 *■.) 

Dovles (set) , sept fois plus grande. (S. Benaard, 
Serm. fr. mss. p. 35.) 

• Dublein et duplein à treis duples. ■ (Loix aor. 
article 17.) 

• A cent doutes.'* (S. Bern. Serm. fr. mss. p.23t.) 
2° ■ Le double de Vesca. > > Lors avoit surlujt. 

■ une bojine espée, si courut sus au dievalier, et, 

■ le flert sur ie double de l'escu (2) si grand coup' 

• qu'il lùtf coucha sur le dur du heauliïie, tellemeiuE 

< que le nobloys fut si estraioct , et deCroîs^^ 

■ comme s'il eust esté en ung pressôuer. • (Lancet. 
du LacJ 

3* ' Les deux doubles du haubert. ■ ■ Percevitl| 

• tira son espée, et A-appa tel coup sur la cbï^iù, 

> qu'il la trenctaa toutoultre, et le baub^l Su cbe*. 

< valier aussi, si que a pou que il ne rAffolB„.« 

■ l'espée fut bonne, car bien y parut, à ce qç'il'. 

• Irencha les deux doubles du haulbert, et aussi la 

■ chaine appertement comme un taorsel déterrât > 
(Lanc. du Lac, t. III, fol. 58 *.) 
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Doublere, adj. Qui rend au double : 

Ha I fet li vilain, bêle suer, 

Yoirément est Diex, hom doublere^ 

Quar U, et autre revient blere, 

Une grant vache amaine brune : 

Or en avons nous deus por une 

Petls sera nostre toitiaus [éUble.] (F, R. 12i8, f, SS9 :) 

Doublerie, s. f. Fausseté : 

Traïson, ne doublerie. [P, V. no i522, f. 152 K) 

Doublet» S. m. [Le doublet était une blouse 
courte ou très longue camisole de coton ou de drap 
blanc, mis en double : « Un treillis nuef ù entoyer 

< un lit, une pièce de toile, un doublet de nuit. » 
(JJ. 107, p. 238, an. 1375.) Ce doublet, pour les grands 
personnages, était d'étoffe plus précieuse : « Pour 
« un fin drap d'or de Damas et un fln camocas 
« d'outremer, délivre à nous le connestable de 
« France et au maréchal de Clermont.... pour faire 
« deux doublés. * (Compte d'Et. de La Fontaine, 
1351.) « Considéré que le plus des genz usent et se 
« vestent de double%^ lesquiex les diz cousturiers 
« scevent aussi bien faire, comme le font les dou- 

< bletiers : car yceulx cousturiers se cognoissent 
« miex en cousture et en taille que ne font les 
« doubletiers. » (Ord. 111, 262, an. 1358.)] (n. e.) 

Olivier de Clisson ayant fait prisonniers aeux hom- 
mes, dont l'un lavoil maltraité et l'autre bien servi, 
lorsque le duc de Bretagne l'avoit tenu en prison, 
s'exprime ainsi : « Ivonet, il te souvienne comment 
« ou chastel de l'Ermine, delez Venues, en une tour, 
« tu m'y enferras mal courtoisement : et toy Bernard 
« en avois pitié, et devestis ta gonne (pourtant que 
« j'estoye en pur mon dott6/^( (1) sur le pavement) 
« pour moy echever du froid. » (Froiss. 1. IV, 178 ; 
éd. Kervyn, XV, 107.) 

Ung doublet ot chascun vestu, 

D*uo vert samit pourpoint menu. [Athis^ D, C, 8. Dnplodes.y 

Croyez Ord. III, p. 262.) 
e mot doublet subsiste au trictrac, et en ce sens 
il a donné lieu à l'expression suivante : « Doublet 
« en case, • c'est à dire < coup sur coup. » (Duch. 
sur Rabel. t. Il, p. 128, Note 27. — Voyez Cotgr.) 

Doubleté, s. m. Sorte de vers, dans Borel, qui 
cite l'Art dé rhétorique anc. (Voyez Rime doublette.) 

Doubleterie, s. f. Métier de doubletier. « Les 
« diz cousturiers puissent faii^ les diz doublez, et 
« vendre, et user du dit mestier de doubleterie en 
« nostre dite ville de Paris. » (Ordon. des R. de Fr. 
1. 1, p. 262.) 

Doubletier, s. m. Faiseur de doublez : « Con- 
« sidéré que le plus des cens usent, et se vestent de 
« doublez, lesquiex les diz cousturiers scevent aussi 
« bien faire, comme font les doubletiers » (Ord. des 
R. de Fr. 111, p. 262, an. 1358.) 

Doublette, s. f. Sorte d'armure : « Pro stuf- 
« furâcastrinostriaeHadiegordinatavidelicet.xxv. I 



« doubleltes, .xxiv. jakkes. » (Rymer, VIII, 384, an. 
1405, et Du Cange, sous Doublette et Stufpura.) 

Doubliau (pain). Espèce de pain. Dans les 
statuts Mss. des boulangers de Paris, on lit : « Pâia 
« doubliau ; le pain pote, qui est plus de .n. deniers ; 
« pain reboutis, c'est à dire refusé et que les bou^^ 
« lengers n'ont pu vendre ; pain raté, que rat ou 
« souris ont entamé ; pain trop dur, etc. » (Ou C. 
éd. Henschel, V, 58 »».) 

1. Doublier, (2) adj. Faux, trompeur. Nous 
disons encore double dans ce sens : « Moult seroye 
« esbahy, dist Lyonnel, se ainsi ne vous en adve- 
« noit, et à bonne cause, s'il vous en meschiet, 
« quant vous estes tant doublier que, quant vous 
« trouvez dame, ou que ce soit« ne qu'elle quelle 
« soit, vous la voulez tantôt en amourer, par 

auoy je dis que tel homme ne doit estre aymé des 
âmes. » (Percef. III, fol. 52, h* col. 1.) 

Je n'ain pas d'amour doubliere, (P. ma. av. 1400, 1, 384.) 
Qi est fausse et doubliere. (P. V, n» 1490, f. 84.) 

2. Doublier, s. m. Nappe, serviette *. Plat , 
assiette ®. Sac, bourse ^. Terme de charpentier ". 

[Doublier étoit encore: l*" Une étoffe: « Icelle 
« suppliant prins.... trois pennes, que on nomme 
• doubliers ou pais [Laonnois] » (au ree;. JJ. 153, 
p. 38, an. 1397) ; 2* le vêtement nommé doublet : 
« Item à dame Jehanne Clevelle, femme Hue Agui- 
« che, ung doublier de .x\i. aunes. » (Cart. 21 de 
Corbie, an. 1448, fol. 277.)] 

^ Ce mot désignoit quelquefois « une grande 
« napçe qu'on r^oubloit sur la table des princes, 
« ainsi iippellée parce qu'elle étoit en longueur, et 
« en largeur comme double nappe. » (Nie. et Mon.) 
Ce mot se dit aussi pour « serviette. (3) ».(Du Cange, 
sous Duplarium'l; Borel, Oudin et Cotgrave.) • Il y 
« avoit quatre belles pucelles qui la estoient descen- 
« dues, et là demeurèrent celle nuyt, car elles 
« estoient travaillées de chevaucher, et ne scavoient 
« manoir nul prochain, si veulx que vous sçachez 
« que eulx mesmes avoient appareillé sur l'herbe 
« le soupper, où les doubliers estoient estendus. * 
(Percef. vol. V, fol 86 •) « Apportent en nappes, et 
« en biancz doubliers, pain et chairs cuites de plu- 
« sieurs manières, et des boires du pays à très 
« grant habondance. • (Ibid. I, fol 75 *.) 

On mettoit un doublier par dessus le velours qui 
servoit à couvrir les fonds baptismaux. (Honn. de 
la Cour, Ms. p. Cl, 65.) Quelquefois le doublier s'y 
mettoit seul. (Voyez ibid. p. 41.) On dit encore dou- 
blier pour « nappe, > en Normandie. 

" Du Cange interprète doublier par assiette, plat. 
Discus, patina, paropsis, dans son Gloss. latin au 
mot Dibler, sous lequel il cite ces vers du Rom. du 
chev. au Barizel, us. : 

Qui jà n'emporterai denier, 
Ne pain ne el en mon doublier. 



if) En hiver, le doublet était recouvert par un pelisson. (n. e.) 

(2) On disait au propre : < El dos li ont vestu 1 aubère doublier. y» (Àiol, v. 487.) Comparer Girard de Viane, v. 398.) (N. E.) 

(3) Comparer dibler dans Partonopex, v. 889. c Apres ce qu'ilz orent beu^ ledit Colin fist aporter un doublier, et mettre 
sus une autre table. » (JJ. 152, p. 197, an. 1997.) — « Item en la maison Jean le Pastichier à Beauvais deux doubliers et unie 
niHP®. 1 (JJ. 138, p. 204, an. 1390.) (n. e.) 
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Cei-iTcdanl, dana ce passage, le moldoublier peut 
s'expliquer par « nappe ou serviette. » 
. ° Oa trouve aussi, dansDuCange, doublier expli- 
qué par ■ &ac ou bourse, ■ sous Duplarium, où 1 on 
cite le Rom. d'Aubery, hs. : 

Le cbapel prent, r«scttarp«, et le doublier, 

&. te bôrdon qui ne volt bissier. 

Puis mandeat les eschecs, b1 s'assirent au jn ; 

On lor a apporté en un doublier voulu : 

li osfiekier est bon, onques inieudrea ne ru : 

Les listes sont d'or On a trefoire fondu. 

NoU« dM Vaux dB Pu. fui. iS. 

* • Veues, et esgoutz des maisons de doublier (1) 

• [qui est à dire ^ns gouttière], par quelque temps 

■ qu'elles ayeot Aé maintenues, fustdecenl ans, 

■ ou plus, ne portent possession, ne saisine. > 
(C. de Tour», au C. G. II, p. 16.) 

Dans la Cbron. hs. des abbés de Corbie, p. 57, où 
une citation française est enclavée dans le latin, il 
parait signiRer tonneau : > Napes, touailles, dou- 

• blien, bacbins. cuilliers, henas, voirres, kaves, 

■ virgatas, pos, justes, deux truites de fust. • De 
m£me, dans une charte de 1465 (D. C 11, 934 ') ; • Un 

• doublier de vin faisant et tenant les deux parts 

• d'un journel de mouison. * Ou lit déjfi dans 
une charte de Corbie, an. 1295, cart. 21, fol. 355 : 

• Ung tonnelet ou cocquet d'allés, mi. sx. loyens 

• pour le cocquet, doit quatre deniers ; c'est assa- 

• voir la queue doubliere xvi. deniers. ■ 
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Doubluro. [Intercalez Doublure, au Mande- 
ment de Charles V (L. Delisle, 1871, p. 676) : • m 
< aulnes d'escarlatte fine de Broisselle pour dou- 

• bleures à chaperons. •] (k. e.) 
Doubtable , adj- Redoutable *. Dangereux', 

fatal '. 

' Fiers boolevers, et doutahlei renfors 
Pour résister aux belliqueux effors. (J. Marot, p. 139.J 

' • Plus doufab/e chose serait que il neseroefTeil 
' plus tost, pour le grand don, que pour le petit. > 
(Beauman. p. 12.) 

DoubtableQieDt,a(Jv. D'une manière redouta- 
ble. ■ Le roy qui menoit l'arriére garde, esprins de 

■ grand vaillance, voyant aussi les gens doublable- 

■ menl assemblés à leurs adversaires, se meit, et 

■ ferit vigoureusement dedans la bataille de ses 

• ennemis. • (Uonstr. 1, fol. 7 '.) 
Doubfance, s. f. Doiile, crainte, défiance. [2] 

Dans S. Bernard, il répond à dubium, dubitatio et 
anxietas. (3) (Oudin, Borel, Fauch. Langue et poës. 
fr. p. 91 ; J. Marot, p. 38.) 

> Affirmer par serment la doutance. > (Coût, de 
la Marche, au Coût. gén. H, p. 502.) ■ Je loe au bon 

• veneur qu'il face aux chiens leur droit, el leur 

■ plaisir, et qu'il les tieigne en amour, et en doub' 
> tance. • (Chasse de Gaston Phébus. xs. p. 256.) 

( Sans doutance, ° sans aucun doute. [Pabl. hss. 
du R. n* 7218, fol. 216 ■.) 

VARIANTES : 

D0U6TANCE. Clém. Marot, p. 345. 
DOCTANCE. Cotgr. ; Gloss. de Marot. 



1. Doublon. [Poulain ou veau âgé de deux 
ans.] • Par austrecoustume gardée au dit lieu de Vie, 
« et aussi au dit lieu de Thiezac, quand il est ques- 

■ lion de partir, ou remplir une montagne par 
< lestes |a coutume de faire le compte par testées!, 
« qu'une vache laielant, tendriere, avec son veau 
« est comptée pour une teste ; une vache borriere 
« laictant avec son borret, pour une teste; une 
« jument laictant avec son poulain, pour deux 

■ testes ; un doublon, ou liercon doublonné ou lier- 

• conné de jument, pour deux testes deux 

• doublons, ou doublonnes de vache, pour une- 
« teste. • (Coût. d'Auvergne, au C. G. t. Il, p. 482.) 
On trouve aussi doublonné. (Ibid.) 

2. Doublon. [Inlercalez-OoMMon, monnaie, d'où 
on lit dans la Sat. Hénippée (Edil. Labitte, p. 173) : 

■ Les François simples paravant, Sont par doublons 

■ devenus doubles r Et les doublons tournez en 

■ vent. Ou bien en cuivre et rouges doubles. > (k. e.) 

(1) ( Se aucun dudit meslier fde couvreur] eat trouvé conlpable d'avoir fait aucun faulx ouvrage , comme d'avoir fait 
ttnlx doubtieri trop der laté. > lOrd., Vlll, p. 367, an. 1399.) (n. k.) 

(S) ( Por la cremor et porladoloncri de l'empereor Alexi. ■ (Villehardouin, g 146.) (n. e.) 

(3) I Chacun avoit paour et doutance que 11 dis messires Jehans ns nuls de ses compaignODs peulst jamais revenir. ■ 
^roiswrt, II, 60.) — ■ Réparations que nostredit rrere tist taire oudit ctaastel [de Beaulieu], pour ta doubiance de measire 
JehandeVemn;, quant il se tourna ennemi du royaume. > (An. 1361, Mémorial D de la Cb. des C.) (n. s.) 

(t) Dès le ziii° siècle, on lit aux Lais Inédits (p. IV) : < Car donc, quel part la pointe vise, La tresmontaigne est li sans 
doute- > (N. k) 

tJS) Ce sens est dana te ChAtelain de Couci (XVIin. — ■ Pour doutes desquelles prises , ils seront teuus à petites 
cbevBuctaenres i (Ordonnances. II, 310.) — c La aussi li Auattelin pour la dm^te de ce pas n'osoient venir en Flanoirès. > 
<FroissBrt, II, lU.) (n. k.) 



Double, S. m. et f. Doute*. Crainte', Espé- 
rance '. Soupçon ". 

* Il ne s'emploie iaroais çiu'au masculin ; autre- 
fois on l'a mis pour l'ordinaire au féminin. Malherbe 
le lait toujours de ce genre, soit en prose, soit en 
vers. (Voyez Hén. sur Halh. p. 347.) On le trouve 
aussi féminin dans Fauch. (Lang. et poës. fr. p. 93) 
et on lit dans J. Marot, p. 16 : 
Doubte n'en fais aucune. 

(Voyez encore les Marg. de la Marguer. fol. 12 V°, 
etc.) (4) 

" • Leroy Richard,,., n'osant passer par l'Ale- 
> magne en estât congneu, et encores moins par la 
' France, pour la doute qu'il avoit de Philippes 
■ Auguste, se déguisa. > (Fauchet, Lang. et poésies 
fr. p. 92.) • Se pourmenant pour double de morfon- 
« dre. » (Arrest amor. p. 43.) (5) 

' L'espérance, comme la crainte, est un état d'in- 
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cerlitude et ce mot, par consëquenl, exprimoit 
« Tespérance » comme la « crainte » : • Celui qui le 

« pris aura, sera mis en souvenance il aura au 

« chef de Tan, pour le pris, blanche pucelle de 
a gentille lignée, montée sur raulle blanche... pour 
• ce, seigneur, vous annonce ceste doubte^ etc. » 
<Percef. IV, fol. 159 '.) 

^ Le soupçon est une sorte de doute; de là, on 
<Jisoit doute pour soupçon » ; mais ce qui est moins 
analogue, on disoit < prendre la double^ • pour 
éclaircîr le soupçon : 

Cette le jus, sans plus attendre, 

Si que puissions la double prandre. [E. Desch, f. 462 *,) 

VARIANTES : 
DOUBTE. Percef. vol. III, fol. 78, R« col. 2. 
Dote. Borel, Dict. ; Gl. sur les C. de Beauvoisis. 
DoTTB. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 28. 
Dote. Id. p. 29. 

Doublé, part. Craint, redouté *. Effrayé ". 

* Telz gens ont quiert, on prise, on nomme, 
Et sont portez, prisez, doublez, fCoquilL p. d7.) 

Or W chastial riche, et fort, et douleil. (i) [P, iSOO, IV, iôôO,] 

« Doubtés seigneurs, » en ce sens, étoitun terme 
de respect qui 6e trouve employé souvent dans le 
procès de Jacq. Cuer, ms. p. 200. 

■ « Ils veoient par devant eulx aucuns de leurs 
« compaignons mourir, les autres llner sanz bras, 
« et les aucuns trainans leurs boyaulx aval la prai- 
« rie, dont ilz estoient moult doublez. » (Percefor. 
vol. IV, fol. 82. — Voir Doubter) 

VARIANTES l 
DOUBTÉ. Gloss. de THist. de Bret. 
DouPTÉ. La Colomb. Th. dlionn. p. 105. 

Doubtement, s. m. Doute, incertitude. (Voyez 
R. Est. et Cotgrave.) Doutement. (Nicot.) 

Doubler^ v. Etre en doute *. Craindre, redou- 
ter ". Respecter ^. Faire craindre , effrayer ^. 
Suspecter de faux ^. Dans S. Bernard, il répond à 
meiuere^ timere, formidare, trepidare, duoitare, 
vererU hœsitare. 

^ « Et ce ne fut mie merveille se il dota, » c'est-à- 
dire s'il fut en doute. (Villebard. p. 181 .)[ll faut lire 
se il s'en doubla^ au sens de craindre.] 

" « Doit le juge, en toutes choses, toujours avoir 
« Dieu devant ses yeux, et en mémoire ; car celuy 
« n'est pas digne de tenir jugement qui doubte plus 
« l'homme que Dieu. » (Gr. G. de Fr. p. 534.) (2) 

^ Pour « respecter » : 

Il vous aime, et vous veult doubler , 

Plus que nulle qui soit vivant. [Al Char lier, p, 182.] 

^ Amors a tant force, et pooir, vertu, 
Les félons cuers doute. 

J. Enrs, Poêt. liSS. av. 1300. HI. p. 1004. 

* Anselme instruit de Tartifice, 

M'a repris maintenant tout ce qu'il nous prétoit, 
Sous couleur de changer de l'or que l'on douloit. 

L'Etourdi, corn, de lloUèra, aot. 2, se. 6. 



fl) Cette forme se rattache. à un primitif latin en ili$. (Ni s.) 




Conjugaison : 
Doe, prés. ind. (Poês. mss. av. 1300, m, p. 990.) 
Doubtiesmes, imp. de Tiiid. (Le Fevrede 8. Memi« 
Charles VI, p. 42.) 
Douce, prés. ind. (Poës. mss. av. ISOO. lY, 1357.) 
Bout, prés ind. (Ttiieb. de Nav. ibid. I, pu 3.| 
Doutissiez, imp. sub). (Âm. ressusc. p. 445.} 
Datteives. (S. Bern. Serm. fr. wss. p. 375.) 
Dotteiz. (Ibid. p. 57.) 
Dotet. (Ibid. p. 53.) 
Dottesiens, (Ibid. p. 204.) 
Dottet. (Ibid. p. 32.) 
Dottevent. (Ibid. p. 72.) 
Dottevet. (Ibid. p. 40.) • 

Dottiens. (Ibid. p. 169.) 
Doz. (Ibid. p. i91.) 

VARIANTES : 

DOUBTER. Gl. sur les Coût, de Beauvoisis. 

DoTEiR. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 84. 

DoTTEiR. Ibid. p. 35. 

DoTTER. Villehard. p. 181. 

DouTiER. Fabl. MSS du R. n« 7615, II, fol. 125 *. 

DouPTER. La Colomb. Th. d*honn. I, p. 105. 

DoucTER. Mém. de Du BeU. V, p. 331, Notes. 

Douter. Jurain, Hist. du comté d*Au88. p. 96, lit. de 1S29 — 

DuTER. Marbodus, col. 1638, 1642 et 1660. 

Doubterie, s. f. Crainte, soupçon. (Percefor— 
vol. VI, fol. 2 ^) 

Doubteus , adj. Hasardeux ^. Incertain " ^ 
Inconstant ^. Craintif ^. Circonspect *. 

^ « Et scacbiez, que ce fu une des plus doutose^ 
« choses à faire qui onques fust. > (villeh. p. 58 -: 
Ed.deWailly§l54.)(3) 

" « Aucuns de noz subgiez soient doubteuz (4) S 
« quelle monnoye les payemens, et les ventes q 
« sont, et estoient à payer de la dernière Nostre DaoL 
< et en ça, seront, et doivent estre payez. • (Ordo 
t. I, p. 444.) 

Tu ne dois pas estre doublieus, fFroiêê. Poês. jx C3.) 
^ Le premier jour du doubleux mois de mars. (Desch. if^^J 
^ Saiges le fait, et doutils de mefifaire. 

J. Erara. Poés. MSS. vi, 1900. t. m, p. 1001. 

' « Plusieurs sages, et doubtifs du pais. » (Méni. 
d'Ol. de la Marche, liv. I, p. 343.) [Voir Doubté.] 

VARIANTES : 
DOUBTEUS. E. Desch. fol. 17 «. 
DouBTiBUS. Froiss. Poês. p. 63 *. 
DouTEUS. Beauman. p. 1. 
Douteux. Ord. I, p. o22. 
DouTix. Poët. av. 1300,' III, p. 1163. 
DouTiEX. MS. 6812, fol. 59 *. 

Doubteusement, adt;. D*une manière inoe^ 
taine. (5) (Cotgrave et Oudin.) 

Doubtlblement, adv. Craintivement. « Et qui 
« veult que ses chiens chacent bien les leus, ilfauU 
« quils soient bien encharnés, car s*il2 ne sont bien 
« encbarnés, ils le chacent bien doutihVsmeiU. > 



3IS.)(n;s:> 



(5) On lit dans Bqjuciquaut (I, 8) au sens de craintivement: c Humblement et dùuieusement VL servoit* amour et sa damft » 
Voy. au sens du dict. DubeUay (IV 71 «) : « La lune Taccompaigne, ornement de la nuiet. Qui d'une autre darté douU mimmm 
reluit. 9 (N. E.) 
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{Kodus et lUuào, us. fol. 52 ''.) Oa lit doubtiblement 
«u fol. 20 ". 

Doubtlf. [Intercalez Doubtif, timide, dans 
HODSlrelet, III, Tolio 104 ' : -Le duc de Boulogne 
% respondit à ce que le chancellier de France avoit 

< dit que son tlls estoit doubtif; s'il est doubtif, dit- 

• il, il ne tient pas de mOy ; car onques en ma vie 

< je ue doobtay bomme. •] (n. e.) 
Doubture, s. f. Ce mot parolt le même que 

•. domteure, ■ action de dompter. Il dësignoit l'âge 
où l'on dresse tes poulains : • Car ce que poulain 

• apprenten doubture, tenir le veult tant comme il 
" dure. » (Doctr. de Sap. fol. 37 •.) 

Doucereux, adj. Doux. (1) Ce mot, pris en mau- 
vaise part, s'employoit autrefois en bonne part [3] : 

• Bemy Belleau , ce doucereux et gentil poëte. > 
(Des Accords bigarr. fol. 79 R*.) Dulcarosus a le 
même sens dans Du Cange. 

Doucet, adj. Diminutif de doux [« Au commen- 
*. cerla trovai si dotieete. Qu'on ne cuidai parti 

• maus endurer. > (Gouci, VII.) ■ Si fust cest enfant 
■ bel et doucet et 1res plaisant à nourrir. ■ (Bouci- 
quanl, I, 2.)] 

VARIANTES : 

DOUan'. g«m. Harot, p. 639. C3) 



DoocBLBT. Oudin, 1 



ici. 



Doacln (4), Hérisson de mer. (Oudin et Cotgr.) 
Doulcin. (Ibid.) 

Douclne, s. f. Trompette. (Gloss. de Marotà 
Soucine, et Dulciana dans Du Cange.) 

Harpe, psalterion, doufaine (5), 

N'ODt plus omoureux Béatement. {E. Desch. f. 394 '.} 

Les cloches sont, tabourins, et doueine». 

Harpes, et lut iaBlrumeos gracieux. {C. Marvt, p. 8.) 

* VARIANTES : 
DQMBIMK. G1. des Arrest. amor. 
DoULCINK. CocpiiU. p. 153. 
Douas AiNB. Oudin. 
DouLCAUfB. Al. Chart. p. 638. 

Douçor, S. /. Douceur (6) : 
S'amors tob feisoit sentir, 
II De (lofor deboinaire. 
Et ma deBtrece garïr, 
Certes bien scBuroit merir. 

H" -Bmàm Sa UirU, PoM. mot 1300, m, p. 1004. 
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1A1UANTES : 
DOUÇOB. Faucb. Laog. et poéa. fr. p. 1B5. 
DocuoH. Cbr. du xiii* b. HS. de Botih. fol. HS ■. 
DoucHOun. Ibid. cb. tU, fol. 382 >. 
DoULCEUR. LeJouT. MS. p. 17. 
DouzoR. (7) S. Bern. S. fr. HSS. p. 45 et S62. 

Dove. [Intercalez Bove, parapet d'un fossé : 

■ Icellui Girart porta ledit Jannot sur une dove 
. d'un fossé, pour veoir se il se lèverait. • (JJ. 116, 
p. 113, an. 1379) • Le nié lui failli sur la dove d'un 
fossé • (JJ. 152, p. 57,an. 1397.1Au rom. deTroyes, 
le sens est douve : > Es doves cnient des fossés Ain- 

• cois qu'en fust li liez entrez. > On trouve encore 
doe, douhe : ■ Icellui varlet s'enfouy es douhes du 

• fort de Naliers, qui est sur le chemin en Venant 

• du port de Sables à Fonlenay le Comte. > (JJ. iOU, 
p. 321, an. 1375) ; et douve : > Lesquels trois variés 

• feussent revenuz armez d'espées et de dagues, et 

■ leurs visages estoupez et muciez de leurs cbape- 
> rons au lonf^ d'une douve el fossé tenant au bail 

< delà ditte ville. ■ (JJ. 120, p. 304, an. 1383.)] (h.e.) 
Douelle, s. A Douille *■ Bandes ". 

' Au premier sens, c'est un terme d'armurier, le 
fer creux que l'on met au bout d'en bas d'une pique, 
d'une lance ou autre arme semblable : > Sa lance 

■ rompit auprès de la douelle qui ne fust point 

< comptée. > (P. J. de Saintré, p. 250.) 

" Douelle en quelques provinces (8) signifie douve 
de tonneau. De là, au fleuré, on a dit douelle» pour 

■ bandes > ; ainsi les robes des sergms, qui suivant' 
Pasquier, portoient des manteaux bigarrés dans 
l'exercice de leurs emplois, éloient • des robes à 

■ douelles, • à bandes disposées comme les douves' 
d'un tonneau. (Garasse, Bech. des Becti. p. 215.) (9) 

[variantes : Douille. (N. C. G. Il, p. 109'); Doile. 
(Cotgiave.)] 

Donement, s. m. Pond sur lequel est assigné^' 
une fondation en faveur d'une église : • Du lùfiuf'' 

■ ment sur quoy une église estdouée, et fondée, de 

■ ce ne doivent estre payées aucunes dismes.'» 
(Bout. Som. rur. p. 748.) 

■ J)ouem£nMe la plus belle, > se dit lorsqu'nqq - 
femme, après la mor L de son mari, cboisit à cert^- 
nes conditions, le plus beau et le meilleur fond de 
la succession. (Du Cange, au mot Dos pulcri&riê. — 
[Henschel, II, 931 ■.]) 



(1^ ■ tors estuel jones gens entendre A eslre E^is et amoureus Por le temps bel et doucereui. i (La Rose, 80.) De mâme 
au Roman de la Poire : < Et eeperaocB me ramené Un pensé doiicereut et Trou, i — > Du pain de milet qui durement est 
dûcereus. t (Froias., XV, 340.) (n. B.) 

(2) Ou lit cependant dans Isepet <I, 117} : < Qui croit paroles doueereute* Sonrent les trouve venimeusoB. > (N. s.) 

(3j U a dit aussi chanter doucettement. » (11, MO.) (n. e.) 

(4) Au reg. H. de la Cb. des Comptes {on. 1355), il est dit de sociétés oommerclaleB : c Les compaiguies des AoeoissoUes 
(aÙleurs des Achej oUes, EscbeioUes, Aschioles), des Doncein», des Falei el des Scaramps. > (Du Ca^e, VI, STB '.) (H. K.) 

(5) ■ Comemusea, Qajols et cbevretes, Dcuçeines, eimbales, clocettes. i (8. N. aoc. 7olS, p. 55.) Aux Preuves de l'Hut. 
de Bretagne (II, 10G6, an. 1451) Usez: g Henri Guyot joueur de douIcein«>, et noa douleemer. De même dans HatCb. de 
Couci (p. 670, an. 1454)'; 1 11 fut joué au passé d'un luth, d'un dougaina vrec un antre Instrument concordant, i (N. x.) 

(6) U signimit: 1* Temoîanage d'amitië-; • -Les Flemens lor flsent des douçouri et des courtoisies assés. > (Froissart, 
~V. 219.) 2° Vivres : i [Lors d'une ramiue à Gond] toute la douceur que il «voient leur venoit dit coaté des Quatre Hesliers, ■ 
<FrotBB., X. 3.) Voye» encore X, 59 ; XIV, 239. (N. E.) 

(7) t Dame Dax perea par la vostre doicsor. i (Honciavala, p. 108.) (s. K.) 

(8) f Icellui suppliant prist rurtivemect... soixante pièces de liMiellM à taire tcnneaubc, » (JJ'. 117, p. 100, an. 1380.) EUu 
servaient .tussi dan'' les ceintres: t Que chacun cent detfoueJ/eidebols appelé 'merraln, servant aiaire poinçons et forts 
neofo. I (Arrêt de 1577. (n. k.) 

<g) Far anak^e, les Carmes étaient dits les Crôrea barrés. Qr. k.) 



DO 



— 248 — 



DO 



Douer, v. Donner, accorder. (Gloss. de Marot.) 
On disoit douer quelqu'un de quelque chose. De là 
cette expression : « Douer de son corps. • Elle 
s'employe en parlant d*une fille relativement à son 
futur mari : < Raportez la besongneen tel point que 
< la pucelle soit tenue de vous regracier; et qu'elle 
« puisse avoir occasion de vous aymer et vous douer 
« de son gent corps. «» (Percef. Il, fol. 8 '.) On disoit 
aussi « dou^r quelqu'un en amours, » pour lui vouer 
un amour éternel : 

En moi n'or îst james n'iert destornée 
La grant amor qui m'est el cuer creue, 
Que madame ne soit de moi doée 
Ligement en amors. 

Jah. Fnmiax de LOle, Poês. avant 1300, U, p. T72. (1) 

Dougle. [Fin, délicat. (Voyez Delgie.)] 

J'escommeni la grant mesnie 

Qui refuse char et aiUie, 

Et la dame bien enseignie 

Qui fait bone toile dougie 

Dont sa cbemise est rembougie. (F, R. 12i8, f, i94 «.; 

Doulcement, adv. Doucement. (Joinv. p. 33.) 
Doulcattement semble être un diminutif. On le 
trouve dans Rab. I. III, p. 10.) (2) 

Doolce-mere, s. f. La pie-mère. « La qua- 
« trieme paire des nefs se conjoint à la première, 
« se départ, et s*espand premier parmi la peau du 
« cerveau, qui est appelée la doulce-mere pour i 
« prendre le sens de toucher. » 

Doolcier, adj. Qui a un dossier. • S'assist sur 
« un banc doulcier, viz à viz du lit ou estoit le dit 
« malade couché ; les seigneurs du conseil eurent 
« chacun leur chayre près du lict. • (J. d'Auton, 
Ann. de Louis XII, us. de 1503 à 1505, f. 107.) 

Doulcimement, adv. Très doucement. (J. du 
Bell. fol. 508 K) 

Doulcine, s. f. Terme d'architecture. • Doucine, 

• cymaise, gueule droite et renversée. » (Cotgrave et 
Oudin.) 

Douter, v. Doler. (Ph. Mousk. p. 701.) 

Doulesis, adj. L'éditeur conjecture qu'il faut 
lire Goulsis. (3) « Salez maquereaux doulesis » 
opposez à « frais. » (Voyez Ord. t. V, p. 254.) 

Douleur, s. /". Plainte rendue en justice. « Par 
« voye de douleur^ et non par faincte, el voye de 
« faict deffeudue. » (Arresl. amor. p. 180.) 

Douleure, s. f. L'action de doler (Guil. Guiart, 
folio 64 »>.) ' 

Doulle. [Intercalez Doulle, ivre, aux Miracles 
de Coinci, diaprés Du C. (II, 898, col. 2) : « Grant 
« voloir ot et grant désir. Quant ivres fu d'aler 
« gésir.... Si tost comme il entra en cloistre Doulles 

• de vin et escauffés. »] (n. e.) 

Doulouser. [Intercalez Doulouser, s'affliger, au 
neutre et au réfléchi : « Le suppliant se dolosoit et 



« plaignoit souvant de ce qu'il ne povoit estre paie 
« de trois escus. > (JJ. 192, p. 64, an. 1460.) « Et 

< n'a si dur cuer ou monde que qui les veist deme- 
« ner et doulouser n'en eust pite. » . (Froissart, T, 
197.) A l'actif, il signifle pleurer un mort : « Et le 

< commeiichierent à regretter et doulouser mcmlt 
« doucement. • (Froiss. XH, 449.)] (n. k.) 

Doulx. [Intercalez Doulx, dos de la main : < Lé 

< suppliant bailla à icellui Perrinet de la quarreou 

< du aotilx de la main gauche en arrière main sur 
• la joue. » (JJ. 197, p. 147, an. 1471) « Si le veneur 
« trouvoit la reposée du cerf, il doit mettre sa face 

< dedans, ou le doux de sa main pour sentir, si elle 
« est chaude. » (Fouill. Vén. f. 41 **.) 

Donnés, s. m. Oblats qui, par dévotion, se doiH 
noient aux monastères avec leurs biens. (Do Cange,^ 
sous Donati Oblati ; Ord. III, p. 318, note ' ; Phil. 
Mouskes, p. 399.) [Voir Donné.] 

Dour, s. f. Tour ^. Eau ■. Mesure ®. 

^ [On nommait ainsi, dans le Blesois (Du C. t. U, 
934, col. 2) Tarmoire en forme de tour ou de clo- 
cher qui , placée derrière l'autel, renfermait les 
reliques. A partir du xi* siècle, on les surmonte 
d*un campanile à jour, sous lequel est exposé la 
châsse contenant les restes du patron de l'église : 
« Vase quodam œneo ejusdem laminis cooperto, 
« quod vas vulgariter a dicti loci indigenis, dour 

< vocatur. > (Acla SS. Benedict. an. 1274, Yisit. 
Reliq. S. Launomari.)] (n. e.) 

■ Eau, en breton, (u. C. sous Poodouria.) 
^ [Quart du pied : < La cour adjuge a frère Armand 
« de Polignac, prieur du prieuré du bourg de 
« Dumiere.... une besanche de lart ou chair salée 

< de la longueur... dours et delà largeur d* un doiir.» 
(Reg. du Parlem. de Toulouse, an. 1468.) < Ne autre 
« poisson de Laire.... se il n*a pl^in dour. • (Ordoo. 
t. Vin, 536, an. 1402.) « Esquels murs a une huis- 
« série pour aller des Changes en ladicte chambre, 
« et de largeur unze pieds et un doulx. » (1519, 
Compte du Domaine, Diction, des droits seig. du D. 
d'Orl. de L. C. de D.)] (n. e.) 

Â eUe8 donray seigneurs, 

Et tout mon règne en mariage, 

Tout le tendront en héritage ; 

Chascun en aura la moitié : 

Mais tu n'en tenras plain pié, 

Ne jà par moy n'auras seigneur, 

Ne de toute ma terre un dour (Brut^ m», f. i5./ 

On lit dor dans le ms. de M. de Bombarde; danatû 
autre endroit du même ms. on trouve ce vers : 

Que de sa terre avoit un cbnir. 

Auquel répond celui-ci qu'on voit dans mon m* 
fol. 101, R» col. 1 : 

Que mist sa terre à deshonour. 

(Voyez le Gr. C. de Fr. p. 73.) 
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Doordan (aller à). Expression qui signifloit 
âtre battu, >. par altusion à dcurder (Oud. C. fr.) 
Doarder, v. Frapper, battre. (Oudin et CoLgr.) 
Il se trouve des pays entiers où les femmes, ai 
elles ne sont bien dourdéet, ne font rien à pro> 

„ ■ (Contes de Cholîères, f . 224 ' ; voyez ibid. 

et 347'.) 

X>oardere, t. Monnaie d'or valant seize sols 
parîsis : ■ Il y avoit en ce temps une pièce d'or qui 

• n'estoit pas de fln or, et le nommoit on dtfurde- 

• Tes^ et valloieol seize sols parisis ; tantost après 
.■ Turent criées à quatorze sols parisis; et non plus; 

• et moult y eo avoit, par quoy on perdy moult. ■ 
[Joaro. de Paris, sous CbarlesVl et VU, p. 152, an. 
1432. — Voir Dandhecq.) (1) 

Doardler, s. m. Un lourdaud, un niais. (Cotgr. 
et Oudin.) 

Donm, s. m. Pot, bouteille, dans le patois de 
Toulouse. (Du C. sous Duma.) 

Doua, Doce, adj. Doux (2), plein de douceur : 

Eue m'A Jette les daitix yeulx. (Coquin, p. 14S.} 

Una doit esgara me sperroie. 

J.ïrn, PUl IBS.it. IMO.I. UI, p. lOM. 

Expressions remarquables : 

i' • Douce parole. > Parole dite avec douceur : 
Aiwce porolle fraint gracit Ire (Frvist. p. S74 *.} 

2" « Parlw doux, • parler avec douceur, ■ parler 
• doux comme soye. > (Les Manquer, de la Hai^. 
folio 235 K] 

3* • Le porter doulx, > c'est-à-dire le supporter 
doucement, patiemment. (Perc. vol. IV, fol. 65 ■.] 

4* • Paire le doux Dieu dessus un poésie > se 
disoit* pourdénoter un bommequî,enses actions, 

■ fait le doux, et sucré. • (Pasquier, Recta, p. 753.) 
5* • Danser le doutx pire • : 

Item derSK ecsTOir, beau aire. 

Que amours a excommunlei 

Tona ceula qui danaent le doulx pire. 

L'Amnt noda Cordiliv. p. StML 

6* • Doulces bestes, • en terme de vénerie, les 
bétes rouges, le cerf, la biche, le daim, le ctae- 
vreuil et le lièvre. (Voyez Hodus et Racio us. f. 59-] 

7* Doute (ceux de la.) . Peut être comme nous 

■ disons ceux du pals d'Adousiats > pour désigner 
les Gascons. ■ L'evesque de Rieux qui estoit de 

■ ceux de la Bouse. > (Histoire de Fr. depuis 1270- 
1510, p. 97.} 

Voy. le mot doui, dans Oud. Cur. fr. et Cotgrave. 

Nous rapporterons ici les mots composés de cet 
adjectif : 

■ Douïx amer, • au fém. doue' amere. Hélé de 
douceur et d'amertume. (Nicot et Cotgr.) • Amour 

■ est dout-amer. • (Goujel, Bibl. fr. t. Xll, p. 115.) 
Dttrdaot au ciel aa douç'amen peine. [/. Tahur. f. 179 ^.} 
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■ Dou^mtyant, ■ la doubruyanU barpe. [Œuvr. 
de Baïf, fol. 32 *.) 

■ Dou^ aigret, • mêlé de doux et d'aigre. 

La douç" aiçretle flamme 

Qui lea jeunes cneure enflame. fJ. Tahur. f, 154 *.f 

■ Douç' aspre, > moitié doux et moitié âpre : 

De cea douç' atprei sorcierea. (Patq. Monoph. p. 180.) 

• Douce fiere, ■ au féminin, mêlée de douceur et 
de fierté. 

Eo grandeur douée fiere. (L. U Car. f. M *.; 

■ Doulx grave, doux grave, ■ doucement grave. 
(Nicol et Colgrave.) 

• A)u/a: inhumain, • mêlé de douceur et d'inhu- 
manité. (Nicol.) 

< Dousucerée. • Epithète ■ d'ambroisie, > dans 
Mart. de la Porte. 

■ Doussonner, > chaoler avec douceur : 

AlDai tu *eUK que ma lire douiionne... 

La graud'beauté de claire chasIeUi. (L. le Car. f. 66 *.) 

■ Doux coulant, ■ qui coule avec douceur. • Eau 

• doux coulante. • [Opusc. de P. Enoc, p. 98.) 

■ Doux glissant, > qui glisse avec douceur. (Dict. 
de Cotgrave.) 

VARIA RTES I 

DOCE. s. Bern. Serm. h. MSS. p. S4. 

Douche. Poëa. HSS. av. 1300, t. IV, u.taBS. 

DoLCE. Villi-hard. p. 139. • 

Ddlcb. Uarbodus, col. 1674. 

Doua. BeHumBD, p. 8, 

Douz. Poëa. HSS. av. 1300, 1. 1, p. S30. 

DOOLX. Percet. to1.IV, fol. 65, V° col. 1. 

Dku3. PoÈb. MSS. Vat. wl490, toi. 106, col. t. 

Doi.8. Poës. MSS. av. 13C0. t. III, p. 1091. 

Doz. Part, de Bl. «SS. de S. G. lof 1S5, V col. 1. 

Dos. Fabl. MSS. du R. n° 7615, t. II, Toi. 185, Y» col. 1. 

Doc Fabl. MSS. du R. n* 7969, fol. 59, Vf col 1. 

Doi^seul. [Intercalez douseul, mesure : ■ Si a 

• li cuena en le ville forage, de cascun brassin de 

■ cervoise. deux douseus; fai un douteul .nu. cau- 

■ droos, .TU. los et .xin. de cbiervoise. > (Cb. desC. de 
Lille, an. 1265)] (n. z.) 

Doussé, adj. [Lire devisé.] • Quiconque ame- 

• nera poissons en panier il Pans, il convient qne 

■ ses paniers soient emplis loyaument, ou à com- 

■ ble, ou sans comble, en la manière qui est dousté 

• par dessus. • (Ord. t. Il, p. 359.) 
Doutant, pari. Respectable. 

Ud haua quens grife d'Autefuelle 
Si fu peie & cest GueDelon, 
Qui vers RoUana ot cuer telon,... 
Et a'iert moult doutant. 

Et vaillant, et cortois, et sage. {Moutk. p. 148.) 

Doutere. [Intercalez doutere, douleur, dans 

Berte (couplet 113) : . Roïne sui de France, jà n'en 

■ soit nuls doutere. >] (v. e.j 
Doutés, paTt. Doté, doué. 

Haia moult aroit sens, et meanre. 

Pour les Mena dont il hi doutés. (Koittliet, p. 909.f 



La aornaie de aoisaote qnlnse eacns, c'est asasvtdr deux dourdere» 

»tIJ. 178, p. B0,»n.l4SÏ.) On trouve encore itourdrer.-f . 

■llouTere de aon oncle nng Oeurin appeUé dowdret. ■ (JJ. 173, p. 963, an. 14K.) 



bUnctio monnoye. » ôî. 17S, p.^, an. 14S1.) On trouve encore dourdret 
m la gibecière ou allouvere de aon oncle nng Oeurin appeUé <" 
p. rrTma. 14GB). - Durdret (Cart. de Corbie, an. 1«H). (h. i.) 
fl) Un lit dans Roland (str. iSS) : < Terre de France, moût eates duh pala. > (if. C.) 



troia moutonneaulx en or, et le realdu eo 
Comme Casin Cordier enat prina hirtivement 
1 <■« „ ans — ^.«. Dourderet (JJ. 189, 
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et dozenu», et moneta [£4. HeaqcbQl^ IV, Ml ']; 
Le Blanc, sur les Heanoiefl. p. JUS; IKal. <ra Italie- 
paye, à la suite de Villon, p. 58; Rab. t. T.paKefiT; 
fieloy, Orjg. de la Chev. p. 69 ; Braat Cap. te. t III, 

g. 69; CliroD. suand. de Louis XI, pageïSl : Nouv. 
oiit. Gén.t II, p. 141, col.S.) 
*En généraliaaol celte BigniDcation, doiaain se 
dit pour ■ argent. * Cn marquis parlant ridicule- 
ment s'exprime ainsi, dans- une comédie de Tb. 
Corneille: 

. Ce n'eitoit qu'un maraut ; nwlâ U a Ihit fortniw 
Puisqu'il B du dotaatn, U eat demanuiilé- 

U CanlMM d'OiiMil. Ih. Con. M. I, te. V 

'^On Qommoit aussi dousaM une poëtiecoDiposée ^ 
de 12 vers. (Voy. Apol. pourBérodote, page 679, et jr ' 
Mellia de S. Gelais.) 

Douzaine, s. f. Droit do douze deniers payé au .^cj 
roi par les bâtards. • Tous bastards et espitves ^=^ 

■ naUfs hors du royaume, ne se peuvent marier:^* 
< partie de franche coudition sans congé du ^"T T__ , nr 

• notre sire, ou ses officiers, sur peine d'amend^^s 

■ de soiiante sols parisis; et soit qu'ils ayent le di^ 1 

• congé, ou non, y doivent ea tHisuot le di i 

• manage, le tiers de leur vaillant au Roy, dont il^ss 

• adjoustent souvent gracieuse et petite somme a» »-— [ 
•I collecteurs des dits morts mains ; et y doivei^K^i 

• au Roy, au jour de S' Remy, 12 deniers parisisd -^^ 

• dou%aine, sur peine de 7 sols. 6. deniers pai-Is^ j 

> d'amende; mais s'ils se marient A partie aelet^ r 

• condition, il ne doivent point de for maria^ ^st 

• ne sOQl sujets à prendre les congez ; mais doiveani 

• la dite douxalne, par chacun an, au jour de 
•• S. Bemy, sur la peine susdite. • (C. de Peroaa.«, 
au N. G. G. II, p. G03 -.) 

Nous rapporterons quelques expressions où le 
mot douzaine est pris dans le sens subsistant : 

(* > La douzaine. > On nommoit ainsi les douze 
sergens du Châtelet de Paris. ■ Que li prevost de 
■I Paris soit tenu par son serment à visiter le por- 

• lemeot de la douzaitie, chacun mois, et punir 

• ceux qui mal se porteront, et rapporter au Roy, 

> pour ôster ceux, qu'ils trouveroil autres que 

> bons, car autrement, il n'y font riens, et en 

> emportent leurs gages et si n'y font ne que li 

■ auti'es sergens, et chacun, pour y demourer, 

• s'efTorceroit de bien faire. • fOrd. I, p. 74S.)0i] 
lesappcloil aussi • sergens de la douzaine. >(3) 
(Voyez Gr, Coût, de Fr. page 9; Cérémonial, iii-4', 

Sage 42; Ord. 1. 1, page %2.) A la pompe funËbre 
'Henri IV, > devant le prevost de Paris, marchoient 

• six sergens de la douzaine, avec leurs hocque- 

• tons, le chapperon dessus, portants leurs hale- 

• bardes, et pertuisanes la poincte en bas. > (Fav. 
Tbéâl. d'honn. t. II, p. 1849.) 

2* • Au compte de la douzaine. ■ Nous disons 



DouUlz. [Intercalez doutilTi dans Couci , 
T. 4883 : • Car ce serolttrop granz peirllz pour ce 

■ que chascun soit doutilz. *J{k. b'.) 
Dou tout, adv. Entièrement. > Li certain audi- 

■ leur des tesmoîns que nous avions mis ou dit 
> cbastelet seront dou tout osfez. > (Ord. I, p. 352; 
voy. Ibid. p. M7.) 

Doutrlnement. [Intercalez doutrimment , 
enseignement, dans un sermon de Robert de Sain- 
cèriaux : • Hoult sont bel li enfant, Dex les croisse 
' et ament. Et doint bone froichance et bon doutri- 

• nement. (D. C. 11, 898, col. 1). .] (h. e.) 
Dontriner. [Intercalez doulriner, enseigner : 

■ Tu qui le veus doutriner de droit. ■ (P. de 
Fontaine, ch. U, art. 1). »] (n. e.) 

Douvable, adi. Que l'on peut douer. A qui on 
peut donner un douaire. • Sount femmes douva- 

■ blés des terres, et teuementz dount les barons 

< eyeot esté seisis en leur demeyne, corne de fié. ■ 
[Brilt. Loix d'Angl. fol. 247. V.) 

Douve, s. f. RivagR. • Autretant bien comme 

■ ils s'alloyent aventurer sur les parties du souleil 

■ coucbant, se mettoyent ils hors de terre, sur les 

■ parties du souleil levant, et vindrenl ardoir la 

• ville de Gocesiesur les douves (1) delà mer, et un 

■ autre gros village au chemin d'Ardembourg, et 
« de la mer qu'on dit llosebourg. . (Froissart, 
livre 111, p. 167.) 

Doavelle, s. f. Ceinlre. (Oudin et Cotgrave.) 
Douvre. [inlercalez douvre, flaque d'eau dans 
un marais: < Ils avoientdroit... d'avoir presd'iceulx 

< maretz certains grans fossez ou Haches, appeliez 

< âûuvres : esquelz douvres, quant la rivière de 

■ Marne se desvoye et est hors de son ctianel, se 

• arreste. (Cart. de Lagny, an. 1466, fol. 204). >] 
Doux, 8- Mesure conlenant quatre doigts, qu'on 

représente parle poing.serré. (Nicot.) • La mesure 
« au poing fermé, et le pouce étendu. • (Oudin ; 
voy. Duchat sur Rab. 1, p. 214, note 5, et Celthell. 
de Léon Trippaull.] On lit doux dans le Gloss. de 
l'Hist. de Pans, où ce mot est expliqué par < me- 

■ sure inconnue, * et où l'on trouve le passage 
suivant ; • Ce fera l'en en la blée de la dile vous- 

< sure un bon huys fort de un doux d'espoisse, et 

• sera ferré. » [V.Douli.] 
Douzain, s. m. Monnoie*. Argent'. Pièce de 

poésie*. (2) 

* Proprement c'étoit une sorte de monnoie de 
cuivre, valant un sol ou douze deniers. (Cotgrave, 
Oudin, Rob. Est. Ménage) On l'appeloit aussi ■ le 

• grand blanc au soleil, ■ et par une Ordonnance 
de 1488, il fut mis à ISdeniers. (Le Duchat sur Rab. 
1. 1, p. 180, note 24 ; voyez Du Cange, sous docentis 

8) lisez dounei, pour dunea (éd. Xervfn, XII. 75) ; Ardenbourg est en effet près de l'Ecluae. (if. s.) 
) C'était aussi uaa mesure : < Si a U quens [de Namur] à Flauwane et Hooney le kieuerie,... c'est & cascun fu de le ville 
.11. douiint d'avaine, et .u. gelines à le Saijit Rémi. ■ (Cb. dea Comptes de UUe, an. 1265.) Voir dotin. (n. %.) 

(p) t Adam de Borron oostre sei-gent de la douttùtie on nostre Chastellel de Parla. * (JI. iOS, p. IM, an. 1371.) C'était la 
nrde particuUére du prévAt de Paris. Ils paraissent avoir élâ primitivemefit dea sergents & verge. Ils étaient li la nomlnatioD 
an prévit et lui payaient un droit à chaque mutation. Ils Brétendaient , comme les autres aereenla , exploiter dans la 
Vicomte ; des arrêts du conseil leur enlevèrent en 1560 et 1587 cette faveur accordée er '"" "' ' '-- - ■ 



■ aereenla, t 
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encore à la douzaine poar esprimer les choses 
«Ômmunea el de peu de prix. • Va avocat en par- 
' lemeat qui esloil bien au compte de la douzaine. • 
(Contes de Des Per. I, p. 130 ; vôy. Colgr. etOudin.] 
.I>oiiz6. Nous ne citeroris sur ce mot que les 
deux expressions suivantes : < 

1* • Douze heures • pouf i midi. > (01. de la 
Marcbe, liv. II, p. 5%.) 

^ ■ Douze hearesdu soir > pour < minuit. ■ (Voy. 
Lelt. de Sévigoé, t. V, p. *37.) 

TAKtAnTBS : 

DOUZE. 

OoTM. s. Bern. Senn. fr. HSS. p. 315. 
DUZB. HvboduB, col. IGfiS Bt ma. 

Douzième. Sorte d'împdt. Après la victoire de 
Rosbecque, le roi Charles, en 1382, châtie lés Pari- 
siens pour les émeutes des Mailtotins. • Ainsi 

■ foreut .menés les Parisieus en ce temps,, pour 

■ donner exeinple à toutes autres bonnes villes du 

■ royaume de France : et Turent mis sus les subsi- 
- des, gabelles, aides, fouages, douzième, trezieme, 

■ el toutes manières de telles choses, et le plat 
« pays avec ce, tout rîfflé. • (Proiss. liv. III, p. 232.] 

Donzll, «. m. Jet d'eau. Fausset. (Du Gange, 
Qoss. lat. sous dueiculas. — Voy. Dousii..] 
' Douzime, adj. Douzième. 

Cia rois ClolaîreB ta dtmtimei. (Moutket, p. 44.) 
DO%ime. (Brilt. Loix d'Anglet. fol. 131, V*.) 
Douzln,8.m. Le douzième. [Voir sous Douuin.] 
« Si on veutde nouvelimposer devoir roturier, la 
« chose doit estre estimée autant qu'elle peut valoir 

■ de rente , y comprenant le cens , ou devoir 

• aomiel ; c'est à sçavoir le douzin de la dite 
« valeur, et estimation ; si icelle chose ne vaut 
« vingt cinq sols de rente, comme dit est. > (Coût. 
dé Poictou, au C. G. Il, p. 574.) 

Doxale, j). Jubé. (1) Ce mot est en usage dans ce 
sens en quelques lieux'de la Flandre. (Du Gange, 
sous Doxale.) 

Doy. [Intercalez doy', au Cartulaire de Laguy, 
an. lâal : ■ Bts'ily a masure mouvant de ladite 

• église, et n'en eust que. trois'ou quatre piez, il ne 

■ doibt point de gerbe dé doy, mais il doibt deux 

• gerbe de moisson prinzes en sa grandie. •] (n. b.) 
Doyan, «. m. Doyen*. Magislrat". 

*Au premier sens, on lit dean, dans le Gloss. du 
P. Labbe, decanus. (2) 

Doyan, trésorier, ou chanoine. (E. Detch. f. 5iG'.) 
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■ Le dean, thresorier, et chapitre, et toutes les 

■ autres personnes de l'église de Laon. ■ [Ordono. 
1. 11, p. 80.) 

"Onappeloit dean, certains magistrats munici- 
paux de la ville de Dormans. (Voyez une lettre $çr 
ce sujet, et la réponse dans le Journ. de Verdun, 
juillet 1752, p. 40. — Voy. aussi Deanée.) 

Le mot (toyen est mis quelquefois comme sjtô- 
nyme de à • messier ■ et à ■ sei^ent. • (3) < Cé^x 
« qui ont tenu estât de maveurs, ou lieutenans de 

< mayeurs, par le dit bailliage ne peuvent est^e 

• contraints d'estre doyem, ou messiers es mesmes 
' justices, où ils ont été mayeurs, ou lieutenans. • 
[Coût, de Clerm. au N. C. G. Il, p. 872 >■.) • Sergens, 

> ou doyens de justice ne peuvent estre gardez, ny 

■ achepleurs de gages par eux pris par exécution, 

> directement, ou autrement. " (Goût, de Gorze, 
au N. C. G. Il, p. 1093 *.) 

Expressions à remarquer : 
1' • Le Krand doyen. * Le premier sergent. • De 
« mesme doivent eatre traitez coratiers, et autres 

> personnes commises $. vendre marchandise^, ou 

> autres meubles, pour la restitution d'iceux, ou du 

■ prix, et a ce de^ut, y estre contraints, par déteo- 
( tion de leurs personnes en la maison du grand 

> doyen. ■ (Coût. d'Espinal, au N. C. G. II, p. 1)33.) 
2" « Doyen de Paris. • Peut-être le doyen àa, Par- 
lement. Mattre Jean Tudarl, un des ambassadeurs 
de Charles VII, poui' la paix d'Arras, en 1435, est 
qualifié dans le traité de Doyen de Paris, conseil- 
ler et maître des requêtes de l'hôtel d u roy. (Voyez 
Monstr. vol. II, fol. 108.) 

3° ■ Souverain doyen des mesUers. • < Jaques la 
( Jaschere, qui avoil esté souverain doyen des 
. mestiera. (1) • (Monstr. vol. 11, fol. J52 V.) 

4° < Doyen de la chr'eslieuté. (5) ' • Haislre Nicol 

< Levain, doyen de la chrestienté de Bourmont, 

> chanoine de laHolhe, et maistre Paris Huart doyen 

• de la chrestienté de Goodrecourt, et curé du dit 
« lieu. • (Proc. verb. de la Coût, de Bassigny, an 
N. C. G. II. p. 1160.) 

5' • Comte doyen, baron de Baiz. > Titre d'Albert 
de Gondy : • Messire Albert de Gondy doyenj baro^n 

> de Raiz, mareschal de France, gouverneur et 

• lieutenant général pour le roy en Provence* et 

■ premier gentilhomme de sa chambre, auroit su|>- 

• plié qu'en procédant à la dite reformation, il .i)e 

< fusl rien ciiangé, innové, ny altéré k ses droits, 

• entre autres a son titre de comte, doyen, baron 

■ de Raiz. • (Proc. verb. de U Coût, de Bretag. au 
C. G. Il, p. 8M.) 



Qi C'est U poutre de gloira, dod le jubé. (n. _., 

^ Usns leà coovents, le moine doyeii (decaniu,deceml dirigeait un groupe de dix religieux. : 
aupelëes doyetuiii, et dans ie Poiytyque d'Irminon, l'olBcier cbargé de la juridiction inférieure 
âUit un dfuat. Daiw les tenÛM m gia» rapprocbéa de nous, le titre de doyen fut donné le ] 
cependant le doymdeepêlra était te dnc de Bar-""'—- '" -^ 



Les paroisses rurales furent 

sur les colons et les serfs 

plus souvent 4'spràs l'âge; 

inrgogne. (N. s.) 

par ooadtnani et sergens estaUis de par nous à ce faire, i 

-'-■iWbM .— ^— -...,-.--. ■- .- --.. 



(5) Ou dm/i 



Ion maire de Wamocourt ou ban d'Espinal, pria et requist le suppliant qa'U feustsoû 
boucherie soit acconstumé chaacun an aslire un certain otAcler appeU4 le doyen dudit 
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6* « Doyen du plet. » Dignilé burlesque aux festes 
des fols. (Du Tillot, Hist. de la Feste des Foux, 62.) 

VARIANTES : 
DOYAN. J. Marot, p. 165. 
. Baen. Duchesne, Gén. de Chast. p. 60", an 1968. 
Dean. Ord. II. p. 80. . 
Deane. Util. fol. 30, Ro. 

Deen. Du Plessis. Hist. de Meauz, p. 165, an. 1960. 
Deien. Perard, Hist. de Bourg, p. 520, titre de 1969. 
Deens. Cont. de G. de Tyr, Blart. t. Y, col. 748. 
DiANS. Pith. Ck>ut. de Troyes, p. 605. 
DoEN. Perard, Hist. de Bourg, p. 474, lit. de 1952. 
Dten. Perard, Hist. de Bourg, p. 460, tit. de 1946. 
DoiENS. Voyez Duen plus haut. 

Doyenné. [Intercalez. Doyennés aux Archives 
adminislr. de Reims (III, 596, an. 1384) : « La doyenné 
« quant au temporel de présent, ne vault pas plus 
« de .XVI. livres. »] (n. e.) 

Doyennesse. [Intercalez Doyennesse (JJ. 177, 
p. 2, an. 1444] : « Lixhbesse, doyennesse^ et chapitre 
« de l'Eglise de S. Pierre de Remiremont. »] (n. e.) 

Doyln. [Intercalez Doyin, au r. JJ. 179, p, 302, 
an. 1449 : « Dng grant doyin^ qui vault autant dire 
« comme une cruye de vin. »] (n. e.) 

Doz : 

....Quant vos voi, n'i a que dou taislr. 
Que si sui près, que ne sai que je die. 
Fré do mon doit que ferai-je d'amie ? 
Quant je aurai trespassée m'enfance 
Et madame, que si lere envoisie. 
Aura dou tout lessie aller en dotance. 

Gaces BniUëf, Focs. NSS.aT. 1800, 1. 1, p. 464 

Doze, s. f. Dose. (Voyez les Gonles de la Royne 
de Navarre, t. II, p. 400, où d'oze doit être lu doze.) 

Dozeyn, {l) Nous ne trouvons que dans Britton 
ce mot (font il nous paroit difficile de déterminer 
l'acception ; nous nous contenterons de citer les 
passages où nous Tavons rencontré : « Et puislour 
soient les chapitres lues, et à chescun dozeyne 
soient severaument iiuerés. » (Brilt. Loix d'Angl. 
fol. 9 V*.) « Et puis soient receux les presentementz 
sur les chapitres deliver^s à dozeynes en escript, 
issint que l'escript soit endenté, et que les justi- 
ces eyent la une partie, et l'autre partie remeigne 
as presentours. > (Ibid. fol. 10 R*.) « Geo que est 
appelle devaunt le visconte, cour de visconte est 
appelle en court de fraunck home, et en fraun- 
cnises, et en himdres veue de fraunck plegge, ou 
l'en quert espécialement de ceux que sount hors 
de dazeynes, plus que home ne fait en tourne de 
visconte. » (Britton, Loix d'Angl. f. 71 R*.) « Ceux 
de .XII. ans que sount enfuys, hore pris clers, et 
chivalers, et lour enfauntz, et femmes que ne sount 
mye en dozeyne, et de lour recetours, et qui 
mevnpast ilz sount. » (Britton,. Loix d'Angleterre, 
fol. 72 v^) « Et puissoient loutz les autres jures par 
« dozeynSf et par ville que leal présentement que 



« ferount as primers .xu. iorours sur les articles 
« dount il serrount chargâ par eux. » (Britt Loâi 
d'Angl. fol. 71 R-.) 

Drac, s. m. Esprit follet. Ce mot est expliqué en 
ce sens pour servir à THist natur. du Languedoc, 
S« partie. • Far le drac, » faire le diable, faire mer- 
veille pour ou contre qudqu'un. (Du Gange, sous 
Dractis.) 

Drache, s. f. Drague, orge cuite qui demeure 
dans le bassin après qu'on en a tiré la bière (Du G. 
sous Drascus. — Voyez Gotgrave ; Dréghb et Droe 
ci-après.) 

Drachme, s. f. Dragme. On trouve ce mot au 
masculin, dans Glém. Harol, p. 719. [Voir HuamA 

DhAME.] 

Drachonlque, adj. Qui appartient aa dragqpi. 
Au figuré, « diabolique » : 

J'entends assez leurs moyens draehaniquei. {R, (UMet, it4,) 

Drad, s. m. Drap. « Les cieux comme un iraé 
« vieillicent. > Façon de parler, dans les Marg. de 
la Marg. fol. 201 R*. 

Drage. [Intercalez Urage , son^ère , dans les 
Miracles de Goinci (D. G. 11, 937, col. 1) : « Por les 
« ex bleu, font cil uslage. Geste firesaude, ceste 
« drage Jetons en mer isnelement. >] (n. s.) 

Dragée, s. /. Ge mot subsiste pour désigner 
une sorte de petite confiture de sucre durci (2) qui 
renferme quelque fruit ; de là on a dit proverbia- 
lement : 

n n'y a jà point bonne dragée, 

S'eUe ne sent sa confiture. (Vig. de Ch, Vil, II, p. Ai,] 

Au figuré, le* mot dragée s'est pris pour assem- 
blage de choses de même genre. De là il s^emQloye 
encore pour exprimer un mélanj^ de menus 
grains. (3) G'est par une application semblable, 
qu'on a dit autrefois, en parlant des dames d*hon* 
neur : « Ah ! « que de cette dragée il s'en trouve 
« de bonnes vesses, et macquerelles. » (Brantôme, 
Dames illuslr. p. 372.]| 

Et en parlant des juifs, que : 

Phelippe et le pape Clément, 

De ceste maie dragée 

Ont cretienté desrengèe. (Hitt. de Fr. 681$, A 74 •.; 

TARIAMTES : 

• 

Traoék ISficot 

Draoiée. Fabl! MSS. du R. n« 7615, II, foL 188 <. 

Draoie. U)id. no 7218, foL 222 <. 

Drageoir, s. m. Botte (4) ou plat sur leguel on 
servoit les dragées et les confitures sèches. (Monet, 
Oudin et Gotgrave ; Du Gange, Gloss. lat. au mot 
Dragerium et Trageria, — Voyez Froissart, liv.lll, 
p. 304 ; Honneurs de la Gour, ms. p. 35 et 36.) Le roi 
Gharles YI donna au roi d*AngIeterre, en 1396, un 



(1) « Et les t^res qui sient au dessus dudit clos, qui contiennent trois doiaines de terre ou environ. > (Hist. de Bretagne, 
Preuves, I, col. 1265, an. 1316.) (n. k.) 

(2) Il se prenait au sens de bonbon : c Dragées estranaes et de toutes couUeurs, les unes estans en façon de beste, les 
autres en façon d'hommes, femmes et oyseaulx. » (P. dhoque, Bibl. de de l'Ec. des Chartes, 5* série, II, 168.) (N. B.) 

(3> Liv, des Métiers, 30 : c Nus cervoisiers ne puet ne ne deit faire cervoise fors de yaue et c^ grain, c'est a savonr d*orge 
de mestiiel et de dragie. » (N. E.) 
(4) « Aiguières, hanaps à pié, deux dragouera, » (Ménagier, II, 4.) (n. b.) 
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irageoir garni de pierreries, (i) (Voyez Juvén. des 
Drsins, Hist. de Gh. YI, p. 123.) La reine d*Espagne, 
Isabelle de Caslille» donna un drageoir vermeil 
pesant 91 marcs 6 onces au cardinal de Lombez ; 
QBlui-ci l'employa à fonder à son intention un anni- 
versaire aanuel à S. Denis. (Voyez Felibiea, Hist. de 
rabb. de S. Denis, p. 372, an. 1499.) 

VARIANTES * 
DRAGEOIR. Hist. de Qiarl. V, par Choisy, Pr. p. 538. 
Drageousr. Rab. I jd. 906. 
Drageouoib. Ibid. iV, p. 60. 
Draqier. Eost. Desch. fol. 406 ^ 
Dragoir. tt)id. p. 497 «. 
Drasouer. Vig. de Charles VII, II, p. 25. 

Dragèrle, s. f. Ck)llectif de dragée. (Cotgrave. 
Honn. de la Cour^ hs. p. 46 et 54.) 

Dragher {sweert et buyten)^ s. m. Officiers 
municipaux. < Dans la ville de Grandmont, il y a 
« aussi un bailly des bourgeois, un maire héréditaire, 
« el âeu\ officiers dont l'un est nommé, sweert 
< dragher 9 celuy qui porte Tespée, et Vautre buyten 
• dragher,;ei outre cela un bedeau de lacbambre. » 
(Coul. d'Alost, au N. C. G. I, p. 1407 •.) 

Dragis, part, au plur. Accordés. On ne peut 
guères donner un autre sens à ce mot en ce pas- 
sage : « Par vertu de certaines lettres à eulx dragis, 
« par le roy. » ÇTitre (}e 4394, rapp. par P. Louvet, 
p. 107 de son Hist. de Guyenne.) 

Dragme, «. f. Dose ^. Pierre précieuse ". 

^ Ce mot, qui subsiste pour exprimer la huitième 
partie d'une once, s'est employé au figuré, en 
général, pour « dose, portion. » (Voy. Gl. de Marot.) 

Onc Hecuba, Andromache, ou Priame, 

D'ennuy et peur ne gousterent tel dragme. 

Voyant Hector saUlir contre les Grecz. (Mar. 7, p, 77./ 

On se servoit de ce mot pour désigner spéciale-^ 
ment une petite dose, une petite portion : 

Mieulz aymoit de vin une dragme, 

Que coucher dedans ung beau Uct. (VilL Rep, fr. 3i.) 

(Voyez Caquets de Taccouchée,- p. 2 ; Merl. Coc. 
1. 1, p. 135 ; Percef. V, f» 67 \) On disoit en ce sens : 
« Demye rfra^me d'honneur. » (Ibid. I, fol. 153'.) 
« Peser à dragme^ » peser avec scrupule, avec exac- 
titude. (Eust. Desch. fol. 183-«.) 

■ On poroit bien, soit escarboucle, ou dragme^ 
Ou aultre piere, en or mettre, et ouvrer ; 
Mes on ne le poet, je le vous jur par m'ame. 
Plus fricbe corps veoir, ne conipasser. (Froiss. 317 «.^ 

Dragmer, v. Doser. Mot formé de dragme, poids 
des drogues : « 11 fit un pas de clerc, et luy mesme 
« l'apprit à ses dépens, car pour beau dragmer ses 
« drogues infusived, il ne scert signe qu'il seisentit 
« décharné, et son humeur vitale tarie. » (Contes 
deChol.fol. 195'.) 

Drago, s. m. Fée, drae^ dans le patois de Tou- 
louse. (Du Gange, sous Dracus.) 



Dragoman, s. m. Truchement, drogman. (2) 
(Corneille, Borel, Nicot, Oudin et Cotgrave.) jDrflfl'fi- 
manus et tmchimanus dans Du Gange. « Si s en 
« entra en une chambre, et n'enmena avec luy 
« que t'empereris, et son chambrier, et son dra- 

< gomen% (3), et les quatre messages. > (Villehard. 
p. 73.) 

Sovent parloit, et moult ert sages, 

Et si savoit plusiors langages, 

Si aue druge^nan rapieloient 

Cil Ki de sa mesnie estoient. [Mousk, ms. p. 8È.) 

Droguem/in. (Oudin, Dict.) 

Dragon, s. m. Drapeau ^. Gens de guerre *. Nom 
d'homme ®. 

^ < Monseigneur Robert Berlran tient son fié de 
« notre sire le roy, par baronnie, et doit à notre 
« sire le roy son service ; c'est à scavoir de cinq 
« chevaliers, et doit porter le dragon du duc 'de 
« Normandie. • (Ane. reg. des fiefs de France, à^la 
Chambre des Comptes de Paris. [D. C. II, 936 *».)] 

Â une part est^au roy avisé, 

Por le dragon que il veit venteler. 

Et Toriflambe esgarda par delez. (Garin, cité par D. C.J 

[On lit au reg JJ. 123, p. 235, au. 1383 : < Fu fait 
« serment les uns aux autres, que se aucun d'eulx 
« estoit pour ce pris, ils feroient qu'il seroit délivré, 
« et pour ce, se meslier estoit, se assembleroient à 
« S. Innocent. Et après ce se fussent yceulx depar- 
« tis et par aucun d'iceulx eust esté fait vouler le 
« dragon, sans ce que ledit de Couvres feustonques 
« du conflic^ ne de rassemblée des Maillés à tuer 
« ne rober impositeurs ne juifs. » Le sens est se 
mettre en campagne, comme dans' Paré (XIX, 25) : 
« Six jours après, je le trouvoi hors la porte Mont- 
« martre sur un cheval de hast... et s'en aloit avec 
• les chassemarées pour avec eux /iatr^ voler son 
« dragon, el retourner en son pays. »] (n. e.) 

" Nous connoissons encore les dragons parmi nos 
troupes. Le Père Daniel, d'après te témoignage du 
cavalier Melso, dit que ce fut Charles de Cossé, 
maréchal de Brissac, qui imagina ou du moins qui 
leva cette espèce de milice, lorsqu'il étoit à la tête 
des armées de France dans le Piémont. On lesnom- 
moit < arquebusiers à cheval. » Dans l'armée de M. 
d'Aumont, immédiatemeutaprèslamortdeHenri III, 

< il y avoit^ dit M. d'AngouIesme, dans ses Hémoires, 

< p. 38, Irois compagnies d'arquebusiers à cheval, 
« qu'on nommoit dragons, • En 1668, le roi créa en 
faveur de H. de Lauzun, la charge de colonel 
général des dragons ; et en 1698, après la paix de 
Riswick, les vingt-huit derniers régimens de (frayons 
furent reformés. (4) On Jn leva de nouvelles com- 
pagnies en l'année 1701, lorsque la guerre pour la 
couronne d'Espagne commença. (Voy. le P. Daniel, 
Mil. fr. t. II, p. 498; Boullainvilliers, Ess. sur la 
Nobl.Tab.p.61,Chronol. Novem. II, part. II, p. 19.) 



(1) c Ud grand dragoer d'argent doré, esmaiUé dedens et dehors à tournois de seigneiirs et de daines. » (lAborde, Emaux, 
p. 255.) Le même à la p. 256 : c Un grand drajoer qui chemine, garny de lapiz et de cristal ; au bas du drajouer U y a une 
tortue. » (N. E.} 

(2) Voir le Dictionnaire étymologique des mots d'oririne orienialede M. Devic. (n. e.) 



(3) M. de WaiUy édite druguement ou drug'.iemans (3 186). (N. E.) 

(4) On en avait compté jusqu'à 43 : ils se rendaient à cheval à 



à leur poste pour y combattre à pied. (N* b.) 
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^ Nous trouvons Dragon, comme nom d*homme, 
dans les Mémoires de Monlluc, qui se sert de cette 
expression : 

« Un Dragon, • pour un nommé Dra^/on. « On me 
< présenta la patente qu*un Dragon commis du rece- 
« veur de Guyenne apporta. > (Mémoir. deMontluc, 
\. Il, p. 210.) « Le dernier que j'y envolai, ce fui 
« Dragon, qui s'estoit retiré auprès de M. de Poqs. » 
(Ibid. p. 233.) 

Dragon est aussi le .nom d*un des satellites de 
Caypbe, dans le Mystère de la Passion. (Voyez Hist. 
du Th. fr. l, p. 363.) 

Dragoncean, s. m. Diminutif de dragon, (i) 
(Oudin et Cotgrave.) 

Dragoncelle, s. f. Herbe. (Oudin et Cotgrave.} 
Dragontée. (Oudin.) 

Drague, s. f. Cordage qui sert à tirer l'esquif 
dans la galère. (Oudin.) 

Draie, s. f. Grand chemin, dans le langage des 
Cévennes. (Borel.) 

Dralll, s. m. Copeau, retaille, dausle breton. 
(Du Cang(ï, sous Dralha,) 

Draillou et Drailleure. Sarment de vig:ie. 
Mot du patois breton. (D. C. Gl. lut. au mot Dralha.) 

Dramadalre, s. m. Dromadaire. (Cotgrave.) 
Dromedaire. (Blancbandin, us. de S. G. f. 190 *.) 

Drame, s. f. Dragme : 

Car telz a huy bien de cruoy, 

Qui n'ara vaillant une drame. (E. Desch. f. 80 ^, J 

(Voyez ibid. foU 357, col. 4.) (2) 

Dramer, v. Mesurer au poids d*une dragme, 
avec exactitude. (Oudin et Cotgr.) 

Drap, s. m. Etoffe ^. Pièce de drap ". Daiz, 
poêle ^. Tapisserie ^. Vêtement, habit ■. 

^ Comme Drappm et Trapus dans Du Cange, il 
désigne toute étoffe en général : « Pour avoir le drap 
a d*un pourpoint de velours, qu'il avoit achepté. » 
(Arrest. amor. p. 168.) « Drap de soye, etde laine. » 
(Ibid. p. 428.) « Le chevalier lujr présenta tantost le 
• manlel, qui estoit d*unç samit de fleurs semen- 
« cées d'oyseletz, de plusieurs convenances, d'une 
« couleur verde : et quant elle le tint, elle dist que 
« onques n'en eut de plus coinct: adonc le prin- 



« drent à regarder les pucelles, à (raàt merveilles^ 
« pourlagranl beauité du drap. > (Percefor. 1. 1, 
148 *.) « Drap defla couvrechief de crespe' empesé. » 
(Honn. de la cour, ms. p. 84.) « Drap de damas, et 

< de satin, » pour < damas » ou « satin. > (Voyez 
Berri, Chron. p. 485 ; Voyez Arresta amor. p. iOS ; 
Invent, des livres de Cbarles V, art. 849 ; Hathieu 
de Coucy, p. 667 ; Olivier de la Marche» 11, p. 560 ; 
Honstr. II, fol. 55 V*.) « Drap.de sove » sa ttouve 
pour - étoffe de soye » (Poës. av. laOO, IV, p. 1584.) 
« Velours, • dans Boucbet, Serées, II, p. 29 ; « Drtaf 
« de yeloux, • dans J. Chart. Charles Vtll, p. 317. 
« Drap cameloté. (8) » (Froiss. m, p. 4.) 

* « Le prévost des marchands envoya, ea 1857, à 
Charles, duc de Normandie, « deux draps, ung de 
« per, et rautre.de rouge, pour ce que le dac fi3t 

< faire des chappèrons pour luy, et pour ses gens 
« tels comme ceux de Paris les portoient. » (Cbron. 
de S. Denis, II, f. 244.) (4) 

^ C'est en ce sens qu'on lit: « Entra le rtfy dedens 
« Paris, et luy fut apporté à rentrée de la ville on 
« drap d*or, que les quatre echevins portèrent à 
« quatre basions dessus le roy. » (Al. Chart. Hist. 
de Charles VI et VII, p. 108. — Voye2 Beaum. 102 ; 
Hist. de Pr. depuis 1270 jusqu'à 1510 ; Proiss. I. IV, 
p. 389 ; Lanc. du Lac, II, fol. 80 ^ ; Monstrel. vol. I, 
fol. 327 • ; J. Le Fevre de S. Remy, Ch. VI, p. 165.) 

'^ « Drap de haute-lice, » tapisserie de haute* 
lice : 

Les chambres tendre de dtxips d'or, 

De fiaultê lice ; y ot encor 

Draps faitz de l'istoire de Troye, 

Mainte bataiUo, et mainte proyes 

Des faix d'Ercules, et Jason. fE. De%ch. f. 455 *,) 

Charles VI, voulant engager par des présents 
Bajazet à bien traiter les seigneurs françois faits 
prisonniers à Nicopolis, s'adresse, pour savoir ce 

3ui lui seroit plus agréable, au chevalier Helly,qui 
it« que TAmoratBaquin prendroitgrand*plaisance 
« à veoir draps de haute lice, ouvrés à Arras en 
« Picardie ; mais qu'ils fussent de bonnes histoires 
« anciennes. » (Froiss. tV, p. 259.) 

^ En parlant du (Ils du comte de Foix, que son 
père tint en prison, pour avoir voulu lui donner du 
poison, et qui ne quitta point ses habits, Froissart 
dit : « Fut toujours Tenfant en sesilraps. > (Liv. HT, 



(1) « Dragomieaii est un animal semblable à un ver long et large qui se ment entre cuir et chair aux jambes, i ÇPvté, 
Introd, 21.) (N. K.) 

(3) On Ut aussi dans Machaut, p. 132 : f Je tien pour le meUleur Qu*à tout compter et bien penser à drame, Je Toi assez 
puis que je voi ma dame. » (N. E.) 

(8) ces étoflès, brochées de soijd et d*or; venaient au xiv* siècle de Lucques, de Venise, de Damas : c Drapa d*or appelés 
Naques ou Turquie. » (Nouv. Comptes de l'Argenterie» p. 18.) Remarquons les c draps d*or sus chanvre dé Venise 03)r > 
les « draps changeans royés de Lucques (16) » ; ces étoffes diaprées ou damassées étaient sur c champ violet > ou sur 
c ynde » ; ajoutons des f draps de soie baudeauUi sur champ vermeil (143) » ;.des draps de soie Damas tamt en mnie (140) ; 
des draps de Lucques (18) et de Turquie (9) à fleurs de lis ; des draf^ de soye à petis oesans sur champ noir (!^). Ùtpiis 
encore les étoffes à recouvrir les chaises : c Draps de siège, de velniau asur tout plain, doublé de toUe vert. » (PitoBS sur 
Charles VI, II, 388.) (N. e.) 

(4) Au Xiv« siècle, on employait surtout les di'cms des Flandres, puisaue, selon le mot d'Arteveld, Flandres étaient fondées 




petitp ou de (grande lèze. Ces (^mptes mentionnent encore les draps pers de Molines (244), les draps royez de CSolilterôn 
(p. 23-))ouSamt-Tronddans lepays de Liège et de Gand (p. 94). En Normandie, MonstiervilUers fobrique- des drm^ 
verts (128), Rouen en fournit aussi (125), ainsi que des draps pers (133) et un drap c roié » appelé ribaudeaude Rouen (SSEGO ; 
Louviers est déjà connu (94). (N. B.) 
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Ç. i^.) On lit ailleurs au sujet de la réception d'un 
emplier : « Us luy donnoient les draps. » « Avoit 
« vestu les draps de Tordre. » (Cbroniq. fi*, ms. de 
Nangis, sous Tan 1360. — Voyez Ger. de Nev. 2* P. 

£. 7f.) L'Miteur l'explique par jupes. (Voyez aussi 
a Cançe, Gloss. lat. au mot Robœ, et Lanc. du L. 
t. II, f6Î.'64 **.) « Draps de religion, » pour « habit 
« monastique. » (Ghroniq. S. Denis, 1. 1, folio 179.) 
* Dras religions. » (S. Bern. Serm. fr. nss. p. 293.) 
Dans le latin habittis religiones. « Draps royaux, > 
pour habits royaux: « Trouvèrent le roy qui estoit 
« appareillé de ses draps royaux, emmi le Palais. » 
(Percef. v. Il, f. 17 V- col. 2.) • Dras imperials, » 
pour habits impériaux. 

Mouskes; parlant de Charlemàgne, dit (p. 117 
et 118) : 

Le jour de la Nativité 
Jbesu Criât, a ffrant dignité, 
Desus l'autel S. Piere, à Rome, 
De Léon. c*on tint à preudome, 
Fu sacrés Karles U bons rois, 
Ounestement et sans desrois 
Et s'ot les drfu emperiattx (1) 
Com empcreres drois et haus. 

[Les draps pouvaient servir de pavesade. (G. 
Guiar!,v. 18280, 18340.)] 
Expressions à remarquer : 
1* « Draps diffamés » étoient les draps qui n'a- 
voient pas les qualités requises, {flrà, III, p. 416.) 

2» « Draps entiers marchands » étoient au con- 
traire les draps qui avoient les qualités requises. 
(Ibid. p. 517.) 

30 « Faux dras » étoient des draps plus longs par 
le haut que par la lisière. (Ibid. I, p. 228.) 
40 « Drap de lin » ou « de linge, » pour linge. « En 
lava la dame le roi, bien, et nettement, et puysle 
ressuya d'ung drap de lin. » (Percefor. I, fol. 29.) 
Drap de linge. » (Bouteiller, Som. rur. p. 432.) 
5* Di*ap liifges, > qu*on nommoit aussi « draps de 
lin, • étoient les draps de lit (2) : a il n*y avoit que 
ude lampe, qui rendist parmy la chambre sa 
clarté, et le plus sur ung lict noblement paré» la 
couverture estoit rebrassée, si ai)paroissoient les 
draps de lin plus blancz que neige. » (Percefor. 
vol. V, fol. 48 -0 

Cheval, poulain, ne jument n*ay,... 

Ne drap linge ou l'en puist gésir. (E. Desch, f. iiO *,) 

6» « Ce mot « drap linee ' ou « drap de linge » 
quelquefois désigne « la ônemise. • (3) Louis d'Qar- 
« court, surpris par les ennemis, tout endormi, 
« s'enfuit en ses draps de linge, tout deschaulx, et 
« en pur chef. • (Percefor. I, fol. 95 ^) Froissàrt, 

J variant du bon traitement que reçurent les seigneurs 
rançois de la dame de Methelin. au sortir de la 
prison où lés avoit tenus Bajazet, en 1397, dit 



« qu'elle revestit les seigneurs de France ; elle les 
« renouvella de nouveaux draps linges^ et de robes, 
« et vestures de fins draps de damas, selon Tordon- 
« nance, ^t coustume de Grèce. » (Froissàrt, 1. IV, 
p. 283. — Voyez Ger. de Nevers, ÎI, p. 122 ; Froiss. 
IV, p. 255 ; Petit J. de Sainlré, p. 106; Percef. v. III, 
folio 137'.) 

7** « Drap linge. » Culotte ou caleçon dans le pas- 
sage suivant, où il s*agit d*un Angloisqui avoit 
civilisé les rois barbares jle l'Irlande : « Encore 

• avôyent ils un usage : que bien savoye qu'ils ont 
« communément en leur pais ; c*est qu'ils ne portent 
« nulles brayes ; et je leur fei faire des draps linges 
« grand foison : et en fei délivrer aux roys, et à leurs 
« gens, et les remey en celuy usage. »» (Froissàrt» 
livre IV, p. 203.) 

8* « Petits draps ■ semble aussi pour culotte, en 
cet autre passage, où l'on parle du traité des Gan- 
tois, après leur soumission, avec le duc de Bourgo- 
gne^ en 1453 : « Premièrement ceuzde Gand seront 

< tenus d'issir de leur ville, une lieue loing, en tel 
« lieu qu'il plaira à leur prince, jusques à deux 
« mille hommes, nuds pieds, et nuds testes, et de 
« luy crier mercy : et devant ceux cy, seront tous 
« les conseillers, eschevins, et hoguemens de la 
« ville tous nuds, sinon de leurs chemises, et de 
« leurs petis draps, (4) et là se mettront à genoux 
devant luy. » (Monstrel. vol. III, folio 53,.*».) « Feu! 
« mené le mareschal de France Boucicaûf m&tnud, 
« (ors de ses petits draps. » (Hist. de J. Bouc, in-4% 
Paris, 1620, p. 103.) 

9*» « Draps funeraux. » Draps mortuaires ou 
tenture funèbre : « Pour funérailles, services des 

< trespassez, et tout ce qui en dépend, soit du salaire 

• du curé, clerc, marlier, et autres gens d'église, 
« l'un contre l'autre, ou contre gens lais, et mesme 
« à qui le droit des 'di^aps funeraux appartiendra, 
« mais Je taux des salaires des curez appartiendra 
« au juge ecclésiastique. » (Coût, de Hainaut, au 
N. C. G. II, p. 49 ^) 

\& « Draps de chambre et de paremens, » linge 
appartenant à la clir.mbre et linge de corps. Le 
comte de Nevers, revenant de la prison où Bajazet 
l'àvoittenu depuis la défaite de Nicopoli en 1397, 

< Le duc de Bourgongne, et la duchesse sa femme 
c si ordonnèrent tantost sur Testât du comte de 
« Nevers, .leur fils, mettre telle ordonnance, comme 
« à luy apparlenoit ; et vaisselle d'or et d'argent, 
« draps de chambre^ de paremens, vestures, et 
« habits, pour le corps du dit comte leur fils, furent 
€ mis en voitures de sommiers, et envoyés vers 
- Venise. » (Froiss. IV, p. 286.) 

1 1" « Di^aps d'office, » nabits propres aux officiers 



(1) 9. Dras emperiaus et orfirois. » (Roi Guillaume, p. tS6.) ^ c Dras rices et emperiaus. » (Pbrtonopex, v. 1454.) (n. b.) 
(3) Oq connaissait aussi les draps de lit : « En l'ostel où il furent logez, U trouva es mareschausies un drap de lit et une 
aulne et demie de toile. » (JJ. 119, p. 47, an. 1381.) (n. £.) . 




drapi 

(Id. 7tf.)AN. K.) 

(4) On caleçon : c Ledit exposant se deschauça et despouiUa et osta ses petits drap?, et se prist à coucher ou lit avec 
ladicte GU)el. 9 (JJ. 189, p. 41, an.. 1415.) ^n. e.) 
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de justice : « La loy écrite ne souffre qu'on die vilen- 

< nie au juge, ne à ses officiers, par especial en 
« officiant, ou qui plus est tant qu'ils ayent vestu 
« les drapi <ïof/ice, car ce ne peut, ne doit nul 
« ignorer, ou les verges, ou les enseignes d'office. • 
(Bout. Som. rur. p. 814.) 

12* • Drap d*or » désigne les seigneurs, comme 
nous disons la « troupe dorée. » On a dit des sei- 
gneurs qui montèrent à Tassant de Gènes, tandis 
que les Suisses faisoiept difficulté : «.Toutefois 

< voyans tant Aedrap d^or monter, eurent honte du 
« refus, et commencèrent a sortir de leur rym. » 
(J. d'Authon, Ann. de Louis Xlf, p. 149. — Voyez 
id. Ann. de Louis XII, fol. 31.) 

13* • Drap de pied, > tapis de pied. (Oudin;Mém. 
du duc de Guise, p. 108.) 

14* « Draps à polies. » « Toutes choses emblées 
« auxchamps, comme harnois,socde charrue, draps 
« à polies, linges qui sèchent, et autres choses qui 

< sontaux champs, hors la maison sont en la garde 
« de la justice, et pour ce les maira4cteurs doivent 
« estre punis corporellement. » (Goût, du pais de 
Lodunois, au G. G. II, p. 595.) 

15* « Les trois jours de draps, > aux foires de. 
Champagne, les trois jours affectés ù la vente des 
draps. « Tuit marchaanz de chevaux Ytalien, Aie- 
man. Provençal, ou autres dehors nostre royaume, 
tenront estables de leurs chevaux es dites foires, 
dès les trois jours de draps, jusques à changes 
abatus. » (Ord. II, p. 203.) « Premier jour des trois 
jours de draps. • (Ibid.) < Dès le premier des trots 
jours des draps jusques au sixiesme après. » (Ib.) 
16<> « Estre des draps » ou « aux draps de quel- 

3u'un, » être de sa livrée (1) : « Un puissant homme 
e la ville (qui estoit des draps du roy), qu'on 
nommoit Nicolas Membre. » (Froissart, livre n, 
j^. 142.) On lit à la marge : * Je n entends point cette 
^ren thèse ; s'il ne veut dire que cet homme fut 
ffbbillé de la livrée du roj[. • « A Lille i avoit un 
chevalier qui estoit dou pais de Pulle, et estoit aux 
draps Robert de Flandres. » (Spéculum historiale 
de Loudun, D. G. sous Drappale. — Voyez Ord. Il, 
p. 87.) < Escuiers d'un drap, • pour écuyers attachés 
au même seigneur. « Etre des draps du chapitre de 
« Reims, (2) » être chapelain habitué, et desservi- 
teur de l'église ou chapitre. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 
17* « Lesjureade la halle aux draps. • Juridic- 
tion particulière, dansla villed'Alost, de six officiers 
établis et renouvelés tous les ans |)ar les baillis, 
bourgmestre et échevins, qui connoissent de tous 
les cas concernant les laines, les draps de laine, les 
serges, les cardes et ce qui y est annexé. (G. d'Alost,- 
au N. G. G. I, p. 1108'.) 

18* « Ouvriers de d7'apsde soye. » Gorpsde métier, 
à la Table des Mestiers de Paris, us. Mesniere, p. 13. 



19* « Draps de sire, » étoflTe prédeuse : . 

En Belleem naqni li aire : 

Mes onqaes n*i ot drc^ de tUre ; 

N*! ot cortine, ne buschaut 

Qu'a dame Diex d'orguett. (F. n* 19i8^ f. iOS «.;. 

20* « Draps en armeure > ou « en armez, » pour 
bannières : 

I..e8 pointes devant sont couvertes, • 

Et au desouz des . oreneleures 

De riches dras a en armeuf*e9f 

Atacbiez comme a bastoneaos. (G. Gmiartf f, 309 Kj 

Quant cil dedans Flamenz choisirent, 

8ui en leur nés les atendirent, 
u tant ot banieres enclines, 
Dras en armez, à ouvres fines, 
Environs les borz espanduz. (Id, 15. f. 908.) 

21* < Au bout de Tanlne faut le drap^ » proverbe 
qui exprimoit cyje quand tout est employé, il Jiè 
reste plus rien. (Rah. II, p. 271.) 

22* « Drap blanc de Nicole. » (Poës. mss. av. 1300, 
U IV, p. 1652.) 

23* « Avoir drap, et argent ensemble. » Nous 
disons « avoir la marchandise et l'argent. > (Reçh. 
de Pasquier, p. 750 ; voy. Oud. Cur. fr. et Dict. de 
Cotgrave.) 

24* [Draps de retour au Cart. de Corbie 21, péages 
de Péronne : « Item ungz homs, qui porte draps 
« de retour, doit six deniers. (Du Gange, t. A, 745, 
col. 1). •] (n. e.) 

25* [< Plusieurs autres personnes qui illec s*es- 
< batoient, qui faisoient les draps de noce d*icelle 
« fllle, comme l'en a acoustumô de faire au pays 
« (Calais). (JJ. 168, p. 317, an. 1415). »] (w. e.) 

Drapaille, s. f. Linge^. Habit*. C'est propre- 
ment le collectif de drap. 

A Va buer ta poure drajffaille. (E. Deeeh. f. 378 K) (3) 

• Non certes plus de bien m*ont fet, 

Bue n'aient testuit mi parant, 
uar il me voient mal parant,. • 

Et poure, et a noi de drapaille 
Si n'ont cure ae tel frapaiUe, 
Ne ne vont pas ce souhaidant. (F. n» 7218, f^ $35 ^./ 

Drapant, adj. Fabriquant de draps. De là on 
nommoit < drapiers drapans » les marchands 
fabricant de drap. « Quand je parle des machands, 
« je comprends les drapiers drapans, usant de ce 
« mot là généralement. » (Apol. pour Hérodote, 
page 234.) 

Drapeao (4), s. m. Enseigne militaire ^. Com- 
pagnie de gens d'armes ". 

^ Ce sens étoit nouveau du temps de Pasquier. 
« Etendart, bannière, ou enseigne que nous drisons 
« aujourd'hui drapeau. » (Rech. p. 662.) 

'Compagnie de cent hommes d*armes dans 
Brantôme, qui parle de M' de Biron : < M. le 
« mareschal de Brissac luy donna son guidon de 
« cQjit hommes d*armes, et tel drappeau ne se 



S) De là rexpression retenir de ses draps, prendre à ses frais Tentretien d-un homme. (Proiss.. Kervyn, II, 331.) (N. B.) 
) « Lequel Pierre Gaude estoit,... clerc et familier et des draps des religieux de S. Pierre d'Abbevilie. » (JJ. 75, p. 530, 
an. 1466.) - c Jehan le Bourrelier prestre,... estant des draps de la Sainte Ghappelle. » (JJ. 195, p. 1150, an. 1473.) (N. B.) 

8) « Duquel coffre il ne trouva que linge et drappaitle. » (JJ. 171, p. 136, an. 1419.) (n. e.) 
) Drapeau doit être confondu avec drapel; il n*en diffère que par la vocalisalton de /. Il signifie donc comme drapel : 
1© Vêtements : « Icis venirs, icis alors Font as amans sous lor drapians Durement ameigrir lor pians. » (Ia Rose, ▼. ^7.) 
— « Elle n'osoit pas descendre à la care, à cause qu'elle estoit en ses beaux drapeaux, » <Desper., 47« Cionte.) (n. b.) 
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l0 teittps passéf et mesme d'un si gfand 
lal que celuy là, à jennes gens qui n'eus- 
îU Qd fort signalés monstres de leur 
* ^rant. Cap. fr. 111, p. 327.) 
Dons les expressions suivantes où le mot 
ist pris dans le premier sens : 
Itre le drapeau, » donner le signal, aver- 
dats de se ranger sous leurs drapeaux.^ 
ibours du détachement battent le ira^ 
(Le P. Daniel, Mil. fr. 1. 1, p. 34».) 
svalier au drapeau quarré. » Nom donné 
on aux chevaliers à qui le roi donnoit la 
n <le lever bannière, à cause de la multi* 
sr permissions. (La Colomb. Th. d'hoan. 
î.) 

il, s. mi Menu linge^. Habits, vétementb". 
de drap ou de linge ^. 
emesl expliqué dans Honet par « lange 
U » « Drapieaux en quoy noslre seigneur 
îloppé en estable, quant il fu né. » (Cbron. 
n, fol. 31 '.) Le mot est mis pour « chemi- 
ins le passage suivant : 

)8tre8 les a regardez, 

lor chemises couées, 

cml entor er ent nouées, 

■ty et derrière, et en coste ; 

lÛBt leu lor paroist la coste, 

petit T avoit d*encir : 

Mda irien tout, sans mentir, 

battes que tout desnier fussent 

i \Gtdrapiau8 noez, eussent. (F, n» 12i8J, 235 ^.) 

m autre chaste! en Nieer(^es sai 

kramUoie a non, par y ver m'en alai : 

Mtai deux dôB, avoeques moi les ai, 

ardra ses drapiaus^ chastelain l'en ferai. (Ib,f,2Qi,) 

(ig vielx drappiaux, langes et vieilles 
de parchemin, etc. » (Modus et Racio^ ms. 

r-.) (1) 

uoBS l'expression suivante : 
eau de fusil, » amorce, amadou. < Le feu 
snte de peu à pei», comme vous voyez 
it en un drapeau de fusil^ principalement 
>n souffle. » (Booch. SeréiEÎis, I, p. 187.) 

VARIANTES ' 

Fabl. MSS. du H. n« 76li, t. I, ^ 105, Ro col. 1. 

. Niiits de Sttapar. t. IL p. 284. 

j. GSmmw S. Den. t. II, fol. 31, R«. 

D. L'Amant ressusc. p^ 560. 

j. Eùst. Desch. Poês. MSS. fol. 219, col. 3. 

. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 90. 

Ibid. n. 91. 

6. Ibia. p. 90* 

>let, S. /. Menu linge *. Morceau de linge, 



guenille *. C'est proprement lé diminutif de « dra- 
« pël » ou « dranpeau. » 
^ < Après que m petite fille etM esté bien lavée, 

< et nettoyée dedans le baîttg, eC enveloppée dedans 
« les blancs drappeletSj on commença à apperce- 
« voir à fentour du col une cMine d'or, otivl'ée 
« d'un grand aiHIfloo. » (NHiits de Strtiparofe, f. I, 
page 212.) 

" < Mettez tremper la poudré d'estaphis^â^ en 
« eau , enveloppée dans un drapelet. » (Arteloq. 
Faucon, fol. 94, ¥•.) 

Ele ne not tenir as mains, 
Escrocne, d^apele, ne pîecbe 
Qu'ele n*i a keuse et asieche. 
En cinq cens dés n'ot tant de poins, 
Corne avoit en ses dras pournoiiis. 

Fabl. If âS. àuK. n* lÔBd. fol. 8)9. R* eol. i. 

TAWÀNTES: 
Drai<ellb. "^rtUoti, p. 39. 
DRAPBta. 1?M, MSS. du R. n» 7989, toi. 299 ^ « 
Drapelbt. Les Marg. de la Mars. 1. 1, p.: 840. H«. 
Drappelés. Eust. Desch. Poês. MSS. foL 420, coL 1. 

Drapeleus, adj. Epithète de « haiUon > dans 
les Epilh. de H. de la Porte. 

Draper, v. Fabriquer te drap ^. S*habille? ■. 
Trompera Battre'*. 

' ^(Voy. Monet.) « Ce sont les statuz, et ordenan* 
« ces» commant les drappiers de la drapperie««.a... 
« de la ville de Troïes, pevent et doivent drajp/^er. > 
(Ord.IV, p.&il.)(2| 

" c Là il faut avpir de quoy drapper^ et de qHoy 

< mettre au moulin. » (Rab. t. Y, p. 4.) C'estrà-dire 
de quoi se vôti^ et se nourrir. 

^ (Voyez Oudin.) Nous disons eneoré drapei' pour 
c rtultef. • (3) 

■^ (Voyez te Gelthell. de L. Trit>pftult.) rfotftf ne 
sa^ns dans quel sens entendre ce mot au pa^sâMigd 
suivant où il s'agit des changeurs : 

Avoir U font toutes ses ais^. 

Au devant de lui mettent hâlses 

Afin qu'on no le pulst haper : 

Cil qui se mellent de draper (4), 

En prendent là par grans puignies. (Froiès. p. 424 J 

On \ii drapper aux Gontr. de Songecreux, to M ^. 

Draperie, s. f. Boutique de drapier^. Pabnea^^ 
tioa des draps" (5). 

A Mais tôt ausi con draperie 

Vaut miex que ne fet fireperie. (F, n« 76i5, 1, f, 73 K) 

" < Le prevost > ou » le chef de la drapperie ^^ 
étoit le chef de la juridiction établie pour connottre 
ce qui concernoit la draperie. (Goût, de âailleuL 
G. G. 1. 1, p. 957 »».) 



ttrre vouloit prendre un petit drappel ou un pôu d*estouppes 
Itt'U avoit acheté. » (JJ. 1^, p. 17), an. 1390.) Tn. e.) 



en Tostel dudit Ingrant, pour envelop)[>ef dÉf pou 

'd'Angleterre défendit qu'on V ne âmenast nùûes lainnes enolescés en Flandres, ne aë Flamtnetils , afih' qùé U 
dé»^oy drapper. » rFroiss., II, 362.) — c Qûis nuls ne ptiist drapf^er de gratusene de pelich fait, depuis tondiBOkia 
a fi. Remy. » (Statuts au Liv. Rouge d'Âbbev., § 3.) (n. e.) 
tart se chausse de son guantelet : et de daulber Ghicquanous et de drapper Chicquanous. » (Rab^, PantagrxkeL 

lart était de Flandres, où la principale industrie étaif la draperie ; on ethpruntait aux changeurs pour s'établir 

(^. B.) , 

tahssi Timpôt sur le drap : c La drapperie [À Lagayl vaut .gqgcx. livres. » (Cart de Lagny, foL 246^.) On dàait 

xdieu des draps. (Pièces sur (Charles VI, p. p. Douet d'Âieo, li S8.) (n: e.) 

i dmrication du drap au xv« siècle, voy. le reg. U. 170, p. 2%, an. 1418. (n. b.) 
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Drapier, s. m. Drapier. 

Ck>rdouaniera n'ot bon soûler, 
Ne drapiers (1) ne fu bien vêtus, 
N'ainc ot amie, loians drus. 

WilL U Vinlm, Poës. MSS. do Vit. n* 4400. fol. 33. 

Railleur (Dict. de Borel et de Corneille.) 
Drapilles, s. /. p. Bardes, nippes. 

Chausses, pourpoiricts, et bourreletz 

Robes, et toutes voz drapilles (1) 

(Ains que cessez) vous poKerez 

Tout aux tavernes, et aux filles. (VilUnx, p. 8i.) 

Drappé, adj. Garni, tapissé. 

Lessez les fleurs, o déesses Nappées, 
Et appelles les fontalles Navades, 
Et aux forestz, de verdure arappées^ 
Allez quérir satires, et dryades. 

J. d*Aut. Ann. de Louis XII, MSS. de 1503-1504. fol. 131. 

Drapper. [Intercalez drapper, chiffon, au reg. 
JJ. 166, p. 190, an. 1412 : « Icellui Mahiet trouva 
« une baudrée ou vieulx drapper pour nettoier le 

• four. \] (n. e.) 

Drappeux, adj. Plein de draps. (Oud.etCotgr.) 

Drappleres, adj. Epithète de « forces. > (M. de 
la Porte.) 

Draprier. [Intercalez drapHer^ dans l'expres- 
àion « un cousiel draprier à laillier pain » (JJ. 90, 
p. 122, an.l359).] (n. e.) 

Dras, 8. m. 

Dra9 ot noirs comme comeUe. 

Httg. de s. Quentin, Po^. MSS. vi. 1300, t. III, p. 1251. 

Draschïer, s. m. Terme d'injure. 

Moult ont Francheiz Normanz laidiz, *' 

Et de mesfaiz et de mesdiz : 

Souvent lor dient reproviez. 

Et claiment bigos et draschiers, (R, de jRou, p. S58,) 

. Dras i gaoit. Nous ignorons ce que signifie 
cette expression que nous trouvons dans ce passage : 

Si chante au cueUlir les floretes, 

Drds i gaoit meschinete : 

S'ele trop vos aim, 

Ci me tienent amoretes, 

Ou ge tieg ma mein : 

Ainsi chante, ainsi s esbanoie. 

Alexandre et Aristote. MS. de S. 6. fol. 73, R* col. 8. 

Dravée, s. f. Mignonnette ou piloselle. (Oudin 
et Cotgrave.) 

Draviere, s. Peut-être le môme que dravée. 
« Si ce n'estoit chose qui de sa Yiature se doit 
« copper, et manger en verdaine, comme dra- 

• viere, » (Bout. Som. Rur. p. 430.) 

Draule, adj. Drôle, plaisant. (Cotgrave et Case- 
neuve, Orig. de la langue.) 

VARIANTES : 
DHAULE. Des Ace. Bigarr. p. 136. 
Drelle. Poês. d'Eust. Descn. foL 306 «. 

. Draulerie, s. f. Drôleries. Mot particulier aux 
peintres, maçons. « Les peintres, maçons, orfe- 

« vres, menuysiers, et telles sortes d'ouvriers 

« se sont addonez à ce qu'ils appellent drau/ertes. » 



(S. Jul. Mesl. hist. p. 575.) « On donne le les & la 
reyne Isabelle de Bavieres, femme du roy Charies 
sixiesme, d'avoir apporté en France les pompes, 
et les gorgiasetez pour bien babiller sop^t^ 
ment, et gor^asement les dames ; mais a voir 
dans les vieilles tapisseries de ce temps dâB 
maisons de^ nos roys, ou sont pourtraittes les 
dames ainsi habillées qu'elles estoient pour loiy, 
ce ne sont que toutes droUeries^ bifferies, ^ 

Î ^rosseries , aux prix des belles , et superbes 
açons, coiffures, gentilles inventions, et orae* 
mens de nostre reyne. » (Brantôme, D~ niostr. 
pages 211 et 212.) 

Draulerie. (Cotgrave.) DroUerie. (Caquets de 
l'Accouchée, p. 171.) 

Drauliste, s. m. Nom des ouvriers qui dans les 
ornements de leurs ouvrages employoieni des 
drauleries. (Voy. S. Jul. Mesl. hist. p. 576.) 

Dray, s. m. Criblé, dans le patois de Marseille. 
(Du Cange, draihatum granum.) 

Drecep (2), v. Dresser; élever \ Redresser, 
réparer ■. Diriger ®. Servir sur table ■*. Terme de 
chasse '. [Voyez Dresser.] Dans S. Bernard, il répond 
au latin assurgere, extollere et occurrere. 

^ « Drecez bannières au nom de Dieu et de Saint 
« Georges. » (Froiss. (3) liv. I, p. 322.)-r« Et quant 
« Johannis oit ce, si asist le Dimot, El areça entor 
« seize perieres granz. > (Villehard. : De Wailly, 
S 425.)] (N. E.) 

" La chose qu'on ne puet amender, ne drecter, 
Nus preudnom ne la doit élever, n'esaucto. 

FtMh. Lattf . 6l Voéê, tr. p. ill. 

^ « Dreça vers un chasteau. » (Cbr. de S. Denis, 
t. H, fol. 160 Vo.) Le latin, parte direxil. On disoit 
aussi « dresser pays, » pour « ftiir. » (Pouill. Yéo. 
folio 61 •.) 

'^ « Drecier devant lui tou^ ses mets. » (Assis, de 
Jérusalem, p. 191 et 192.) 

Uns preudoms fut en un villaige, 

Oui devoit donner à dianer 

Â un homme de son linaige ; 

Si ot fait fèves atoumer 

Au lart, mais, quant U fit drecier^ 

Les fèves trouva seulement, ' 

Sanz le lart ; Lors dist à 8a.8ent : 

Je feray de vous grand essart. (E. De$eh, f, 985 *.} 

' Drescer ou drescier signifloit « mettre le cerf 
< sur pied. > (Chasse de Gaston Phébus, us. p. 184.) 

VARIANTES : 

Dracet (se). Dans S. Bernard, Serm. fir. MSS. p. 154. 

Drsscbt (se). Ibid. p. S43. 

Drecukr. ViUehard. p. 61. 

Drescier. Miles . 

Drsschier. J. Le Fevre de S. Remv, Hist. de Ch. VI, p. (H. 

Drechier. FabL MSS. du R. n« 7318, f, 153, V« coL 1. 

Droisser. Cotgrave. 

Dreche, s. f. La drescbe, le marc de l'orge 
moulu dont se servent les brasseurs de bière ; dans 
la description du ventilateur, traduite par M. De 
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lIours,1744, il est traité des moyens de faire séidier 
le bté, Ifl drècfae, le houblon. U poudre à canon. 

Drecolr, ». f. Tiblettes, bofTel '. Armoires ft 
mettredes livres *. Plat, surtout*^. 
; ^Cemotsediteocoreeoquelquesprovincespour 
des aïs on planches dressées en forme de tables ou 
llblettes.(l)On Ut iresaorium, direetorium, dretee- 
torium, dans Du Gange ; voyez aussi R. Est. Nieot 
étColgrave. Dressoir est une table de cuisine, dans 
Oodia. Des menestriers, parlant au roi de Navarre 
delà maison du roi de France, où ils avoieot été 
reçus en 1383, disent • qu'ils avoient été par plu- 

■ sieurs rois recenz à grantfeste, es chambres sales, 

■ cuisines, despenses, boutilleries, et autres offices, 

■ et lieux de nos diz seigneurs, esquelz ils avoient 

■ tt^uenté, et aussi au dTeçouer&j tout à leur 

• plaisir. • (Confession de Vaudretoo, Trésors des 
Chartes, Layette 5, de Navarre, pièce IV, p. 7.) 

Le roi de Navarre, parlant à celui par qui il vouloit 
bâre empoisonner le roy en 1385, lui dit : • Tray- 

• toy près de la cuisine, du dreçouer, de la bouti- 
( lerie, ou de quelques autres lieux, ou mieulx tu 
( verras ton point, et de celle poudre met es pota- 
> (fis, viandes, ou vins des diz seigneurs, ou cas 

• qine tu verras que tu le porras faire à la sûreté, 
« et autrement ne le fay point. > (Ibid. p. 10. — 
t. ibid. p. 11, Honn. de la Cour, ks. p. 35 et suiv.) 
On y voit qu'il avoit des dressoirs à trois, à quatre 
jrt à cinq degrés. 

• (Voyez La Croix du Maine ; Bibl. Epit. au Roy, 
pue 513.) 
^ • Adonc elle assist ung dressoir d'argent devant 

■ Norgal qui re^rda dedans , et y trouva une 

■ aumosniere si richement dhvrée, et tant subtile- 

• meot, que nul d'eux ne la sceut ouvrir. ■ (Perc. 
TOL V, fol. 61 '.) On dit des chanoines : 

Leur dreçoir eat d'or, et d'ai^nt doré ; 

Vestent fins drapi, et bien te rourreront.; 

A leur povoir, bien gouvernez seront ; 

En crucifix ont noble patrimoines, 

Bt vivent frans, et puisque tel vie ont, 

Anjonrdhuy n'est vie que de ch&noloip^. (Duch. 368 *.} 

TABURTES : 

DREÇOIR. Enst. Desch. toi. 407 •. 
DUÇOUKR. ChrOD. S. Denis, III, I. 36 ^ 
DressOUi. N. Coût. gAn. H, p. £8. 
Dhbbsouel. Petit J. de Saintré, p. 373. 
Dbbssoukr. Lanc. du Lac, I, fol. 13 •. 
Dreltement, adv. Directement : 



Dresciez, part. Servi à table : < Les chevaliers 
a admenerontVescuyerenla salejusques à la haute 
« table, et puis il sera drescie% au commencement 
« de la table seconde, jusques à la venue du roy. ■ 
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^ns rOrdonn. de faire et créer des chevaliers du 
Baiog, etc. citée par du Cange, Edition Heoschel, 

pressement,s. m.*Action de dresser (Oudin.) 

■ Action d'assorw les droits : - Pour obvier à ce 

■ que le bénéfice de droit accordé aux parens d'un 
« trespassé, pour appréhender la succession, sous 

■ inventaire, afin de n'estre plus avant tenus, aux 

■ créditeurs, qu'à concurrence de la valeur des 

• biens, ne soit pratiqué à l'interest des dits credi- 

■ leurs et ad profit des impetrans de tel bénéfice, 

< selon qu'on s'est ^ppercu advenir depuis quel- 

■ ques années en ça, estant le dre$sement des dits 

■ créditeurs tiré en longueur. • (Ordonn. etEdit 
perpétuel, au N. C. G. I, p. 461 ^) 

Dresser (3), v- Relever, ramasser*. Adresser*. 
Lever'. Envoyer". Klever, établir ■. Acquitter, 
paver '. Redresser ". Diriger ". 

' On a dit d'une princesse de Provence nommée 
Barbasse, dont le poêle Aymeric de Belvezer étoit 
amoureux: ■ Cesledameluy tenant propos un jour, 
« enlacomoagoiede l'infante Beatnx fille du comte 
- Rémond de Provence, Aymeric, luy dresso son 

< gand qui luy estoit tombe, et en baisant le gand, 

• le luy présenta. • (J. Nostre Dame, des Poët. prov. 
p. 121, répété dans Du Verdier, Bibl. p. 96.) 

' • Le poète.... fist une chanson qu'il luy dressa 

■ sur ce propos, eL une autre à la dite infante Bea- 

• trix. • (J. de Nostre-Dame, des Poët. prov. p.lSi.) 
'^ > Dressoit deux compagnies, afin qu'il sejettast 

< dans la ReoUe. > (Mém. de Hontluc, t. II, p. 75.) 
" ■ Je fus dressé pour savoir certaines nouvelles 

■ de l'empereur. • (Lettres de Louis XII, IV, p. 362.) 

■ Dira que madame dresse vers l'empereur, et le 

■ haste tant qu'elle peult, pour la conclusion du dit 

■ mariage. • (Ibid. p. 12.) 

■ • EUe dressera Vamillé avec luV; et l'empereur 

■ Hons', et ses pays. • (Lett. de L. XII, IV, p. 351.) 
' ■ Monsieur de Mayenne l'importonoit sur les 

■ assignations d'argent qui luj; avoient esté promi- 

■ ses, par les articles de sa capitulation, disantn'en 

■ pouvoit estre dressé, à quoy le roy sousriaot luy 

■ dit: que de luy trouver lors aident, il ne pouvoir 

■ et qu il aimeroit beaucoup mieux luy livrer enco- 
« res une bataille à Yvry . > [Lettres de Pasquier, II, 
p. 589.) V Le faire dresser non seulement de ses 

■ appointemens, mais aussi de l'exercice de son 

■ estât. • (Pasq. Rech^p. 500.) 

** Un éveque, dans son plait, fait une réprimande 
à un prêtre de mauvaise vie, et luy dit : . 
Dre$Bie vos, trop dealoiox, 
Et trop malvals prestres, et bx 
Qui vostre mère renoiez ; 

(F. de S. G. f. 57 *.; 
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Toat« ta Tkiflsalle d'or et d'argent qui estait ou palais, tant au dreehoir 



ailleurs. > (Frotssart, XVI, 85.) De 



r des Dames) : i Ûd grand dreuoir couvert comme im autel, tout chafigé de vaisselle 
re garnie de nappes oil l'on exposait les grandes pièces d'orfèvrerie et lei cfaosec 
t^és était 0x6 par l'étiquette, selon le rang des personnes. On en voit dans les 
B U Sa du XT* sitele. (n. m.) 



(I) C'est ansai la tonne dans L'inventaire des biens de û râne Clânience de Hongrie, veuve de Louis le Butin : 
tihlfrfl ISpaeredetretlanx, Sdrefouers. > (Nouv. Comptes, p. 91, en. 1338.KM. s.) 
ffi Doit être rappracbé de dreeier ; l'Atymologie est encore le latin dereettare. (hv x.) 
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" ■ <luaflt le chevalier le veit veoir, qui peu fist 
f de compte il dressa 9oa fpun i r^aDootre ds lu^, 

• et joinct son escu au senestre couslé, et dreuaMa 

■ lance sur le^dievalierquiluy veooU. ? {PcfÇffor. 
vol. I, fol. 140 ■. - Vï^ez Oudin, Cur. fr. et Co%rO 

Dresseur, s. m. Celui qui eriU4ue et redresse 
les autres : 

Uoqneurs, iresuur», abuBeurs, trompSEOialK, 

Dilumateiirs, «rencevuia, vetHereaulx, 

Os vent i grè, tant lu groa, (pie menuz, 

Ifois ceuU qm sont Tertneubt, bien codbiiii, 

Hoina estimes Beroot que twU houMMiIi, 

- Aa tanpa qui court (R. de CoUar. p. i4S.} 

Dressiar, s. m. (Cotgrave.) 

Dressiere, s. (. Le droit chemin. (Oudin et 
Cotgrave.) Pierre Mathieu, dans un avertissement 
k ]a tête de son lUstoire, parle des hi^torieDS qui 
.l'aTOient précédé, dont 1^ uns par trop île précipi- 
tation avoient perdu plusieurs ctioses, et lesaetres, 
comme étrangers, avoient été égarés dans un pays 
Ânconnu par des guides trompeurs : • J« marcbç 

■ après ceux-là, pour recueillir ce qu'ils ont laissé 
f tomber, je cherche les àressiere* que ceux cy ont 

■ perdu. ■ 

Dressoaoir. rintercalez Dretsouoir, au reg. JJ. 
W3, p. 6, an. iim : ■ Une cuillier d'airain appellée 

■ dresaouoir. •] (h. e.) 

Dreste, 8. f. Service féodal qui conaistoit à trans- 

Sorter les moissons ou le bois, à mener lest>estiaux 
'uD endroit dans un autrç, d'après Du Gange, sous 
Àdductio : ■ Iteip quidam.... debent adductioueni, 
« quiegalUcè dicitur dresie videlicet adducere 

■ animal, vel animalia cujuscumque generis fuerint, 

■ fibicumquecensuariusvûlueritinvillam S.Audo- 

• mari, et tune débet ductor. ve) duclQres babere 

• pastum. ■ 

Dretrouanges, s. Air k iouer sur la rote. 
£Voyez rotrue«ge et Di^, Poésie des Troubadours, 
page 117.] . 

Drelrouangei de cbanconB . 
Guite, se £arpe, ne vîele 

N'en KusiHt pas une cinele. {F. 96i5, H, f. 469 '.; 

Dretnres. [.Intercalez Dretures, 9u Cart. de 

Champagne, an. 1247, folio 342^ : • Mous Aubers 

■ abbés et touz li covanz de Chatrices faisons 
< savoir.... que nos avons donné à Thiejuut-... le 

■ mont de Passeavant.... Nos n'am porons panre 

• hé issues, ne. autres choses, fors nos dretu- 

• res. ■] (s. E.) 

Dreue. [Intercalez Dreue, borne. * Jusques k 
' une borne, ou dreuf qui est dedanslesdiles terres 

■ de Moulineuf. - (1678, Aveu du Pstit-Lude. ï)ict. 
des droits seig. du D. d'Orl. d« L. C. de D.)] (n. g.) 

Dreux, s. m. Nom propre de ville. Il nous four- 
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Dit un ancien proverbe : ■ Â (andie 1« cbeorin de 
■ DpeiUE. ■ (Voyez sur ce proverbe le Mercure d^ 
décembre 1729, p. 302û.) 

Drladette, s. f. HmiiiuUr de dryaâe. (finqtiM 
lUiur. f. 370.) Oriete. (Boarf. Se Orig. voc. vulg.;] 
priler, tf. Trembler de froid. Hot du palofe^g 
d'Avsllon.) [Voir Diuixkb.] 

Drile, s. f. Haillon. (Uooet el Oudin. — Toy. hlb 
arrêt du conseil du 18 janvier 1729. pour le péae« 
de Poptcai-lier.) (1). , ^' 

Cbanoûie de longue bartiutte, 

Et curé de Bainote BuiUe 

HospitaUier de mtinte fllle 

Doyen de pas U baUe drilU. fC«quiU. p. 107.1 

le Toya regarder nés doobien, 

Je marquois plus de cent immliiii. 

Où il* n'avoyent «sU Jamais : 

Or est 11 minuyt pour tous mets, 

Et ne voit on rien que la drille 

Parquoy je preneye BeauTais 

Aucunes foya pouc (^ste vtUe. (Ibid. p. iSi.j 

Drileos, adj. Couvert de liaillons '. Sale, mal- 
propre •- 

* Sur le premier sens, voyez Hoaet, Cotgrave et 
Oudin. Parlant du bourreau qui ex^uia S. lïe 
Cinq-Hars: «Le bourreau esloit un vieil gaignedeaier, 

• tout driUeux, qui fut eslourdi en coupant ce pen 

• de peau qui restott. ■ (Mémoires de Montftsor, 
t. H, p. 256.) 

" On a nommé drileux un cheval mal pansé, crotté, 
f|ngeux.(Du Verd. Bibl. p. 733.}* 

Drlllant, part. Brillant, étincelanl*. Sautil- 
lant ■. 

* [Voyez le Dict. d'gudin.) Dans les EpiQiètesde 
H. de la Porte, dTwant s applique aux yeux, à 
l'acier, à la flamme et aux étincellesi 

■ Comme un passereau driîlant (S) 
Dans une seidie poussière, 
S'ëgay e dm frétillant. 
De sa double ^sle lagiere. ff^wi. de Btnf, fol. 77 ".j 

DrtIIer, v. Briller, élinceler *. Sautiller'. Se 
sauver promplement ". 

* (Voyez Honet, Oudin et Borel.) 

Gomme le ter dans la faumaise. 
Enseveli deasoHS la ktaiae, 

Drille (3) et flamboya estiuceUnt. (H. BeU. I, p. fO-l 
(Voy. Baïf, fol. 67 ■.) 

* Au trot je drille comme un cheval. (S. Geltm, p. SS.) 

De là, on a dit en parlant de danae ; < DrUler ses 

• pas sur ta note. • 

Sus danson, sus drillon not pa», 
' Suivant la noie sonnée. (Balf, f. iSI >.; 



['impoitanoe. 

. Mii^ do Tb. fr. I. 



nHoc. des Farces (XVI' siècle, p. 348): f Sommes noua jprests... Sien armea, - H »e noos Tault tiHIts. ». _ 

tyii' <^e 1654 : t Linge viéilj vieux drejieauK, drilles, t (n. ^.) 

ii\ t II sembloit voir une armée dnJlanle de fou/iiUs qui porte et traisna en sa founnillere totrt ee qu'elte toosve. : 
{Carloiï, V, i ) {n. K.) 

(3) 1 On ne voit point au <ûd tant ffeskrileB flambantes drflUr sa finiuunairt. • <ltmu., MB.) (k. b.) 
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Drtngne morlgue (marcher en). « Un 

« officier du Roy nouvellement insinué, qui pour 
« se depalser et laire l'^bille, marche en dringue 
« moriffue, et parle en iste, miste, de peur de faire 
« des enfans. » (Des Accords, Bigarr. fol. 55 * ; voy. 
Cetgrave.) 

Dringuer, v. Boire, trinquer* (Gloss. fleMarol.) 
1 rentrée de Louis XII dans Gènes, « iceulx AUe- 
« mands, et grand nombre d'avanturiers fran(^is 
« s'en retournerei\^ au lieu où ils avoient tenus 
« leur dernier oamp ; lesquels, après bien' dringuer 
« [allemand trinken] s'etilrepreindrent de paroles 
< par les chemins, et se bâtirent bien estroict. • 
(J. d'Auton, Annal, de Louis XII, p. 188.) 

Dringuet, s. m. Sorte de jeu. 

Si me vouldroie un pou esbatre, • 

Avecoue vous, s'U vous plaisoit, 

À quelque gieu ou ren se congnoit : 

Au dringuetf à deux, ou trois dez. (É, Desch, f. 374 K) 

Et s'il y a chance ouverte, 

Vous paierez, se vous perdez, 

Soit à la vachette, ou aux dez, ^ 

Au dringuetf ou à autre gieu. (Ibid, f. 314 ^,) 

Dringuet. (Très, des Chartes ; Reg. 116, page 33, 

an. 1379.) (1) 

Drion. (Bourgoing, Orig. voc. vulg.) 

Driver, v. Dériver. « Est deflfendu à tous balte- 

« liers de laisser driver leurs balteaux, etc. » 

tCout, de TAngl. au N. C. G. I, p. 313 '.) 

Droe, s. f. Orge cuite. Du Gange, sous drascus^ 
tîie le Rom. du Goilois d*Artois : 



Mais mon pain resamble becuit, 
Il est fait ou d'orge ou de drœ ; 
A envis meiyase si floe. 

Il n'est pas aisé de deviner ce que ce mot signifie 
dans le Jargon ou Jobelin de Villon (Ballade VI) : 

Vos ens soyent assez hardis, 
Pour avanoer la drœ ; 
Mats soyent memorandis 
QU'On ne vos feoe faire la moe. 

Drogue, adj, [Mauvais ; nous disons encore : 
c'est de la drogue?] 

Je ne la cognois, msàm d'autant 

Qu'eUe est jnesgra, hydeuse, et drogue, 

Je croy que c*eât la suiagogue 

Que les Juifz estiment tant. (Rog. de CoU, p. i49.J 

Droguement, s. m. Uaction de droguer. 
(Oudin et Gotgrave.) (2) 

Droguerie, s. /'.Drogue ^. Menus objets". 

^ • Et d'autres menues drogueries qu'on lui 
« avoit baillées , durant sa maladie. » (Ârrest. 
amor. p. S5 ; voy. Ess. de Uont. t. Il, p. 815.) < Les 
« femmes font amas de telles menues drogueries 
« pour en secourir le peuple. » 

(i) c Régnant Dargent s^embsti en «ne eompaignie de jeunes hommes, par lesquels U fa induis à jouer à un jeu que l'en 
^Â^éile au dringuet. » (JJ. 11g, p. ^90, an. 1380.) - c L'exposant estant à la foire de Montereul emprès Guise,... fut alez 
pcurmi ladite foire et y eust trouvé un Ueu publique ou Ten jouoit au dringuet, » (JJ. 1Î50, p. 180, an. 1396.) Voyez tringlct et 

m € Et quand bien œs draguemens rencontreroient. » (0. de Serres, 905.) (n. e.) 

Y^.^^^ ^^oit Ht loi à quelqu'un sip;nifie le traiter selon la justiœ et la légalité (Froissart, II, 79) ; avoir droit est avoir 
raison (Froissart, XYI, 201) :par droit équivaut à naturellement (II, 2> ; d «on droit signifie convenablement (IL 14d); 8ii8 
—• rfrot*, a 6wi droit (IH, 42). (N. E.) 



^« Cette anneau congnois je bien : car je don» 
« nay l'anneau à Lancelot, et toutes mes drogua- 
« ries ; et bien vueil que tous, et toutes, saichez^ 
« que je luy donnay cest anneau comme loyalle 
« dame à chevalier. » (Lanc. du Lac, i, fol. lÔO "; 
voy. Vi^il. de Charles VU, I, p. 70; II, p. 144 ; Apol. 
pour Hérodote, p. 273.) 

f . Drogueur, s. m- Droguiste. (Oud. et Cotgr.) 
« (Jn marchand drogueur^ ou espicier. » (Bouchot, 
Serées, liv. I, page 104.) V. Rabelsis (1, 171) ; on lit 
drogueux au Moy. de Parvenir, p. 322. 

2. Drogueur. [Intercalez drogueur, navire 
qui péchait et séchait le hareng : « En Tan i525, le 
« jour de S. Maur, 15* jour de janvier, la mer fu sî 
« desbordée... que de cette grande et furieuse 
« marée furent jettes et portés jusque dedans les 
« fossés du chasteau de Graville, 28 navires dro- 
« gueurs allant à la pesche des harencs et maque- 
« reaux. • (Mém. de.la fondation du Havre de Grâce, 
page 71.)] (n. e.) 

1. Drolct, s. m. Droit '^. Juridiction^. Posses- 
sion^. Amende*^. Vérité^. 

^ Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr. au mot Droit. Le 
sens de ce mot a été fort étendu, comme on va le 
voir par ce passage : « L'en appelle aucunes fois 
droict^ la chose de quoy la possession appartient 
à aucun, si comme Pans est le droictsm roy de 
France : aucunes fois appelle Ten droici satisfac^ 
lion de tort faictà aucun, si comme l'en ditcestuy 
a eu droict de celuy qui le roba, quand il a esté 
pendu ; aucunes fois appelle Ten droict^ le loyer 

3ue aucun a pour sa desserte^ si comme Ten dict 
u larron qui est pendu, sïl a bien eu son droict; 
aucunes fois appelle l'en droicty une vertu que 
rend à chacun ce qu'il doit avoir ; et aussy est 
appellée en cour laye droict , par quoy tous 
contends sont fines; aucune fois appelle l'en 
droict^ la voye de loyauté qui fine les querelles, 
si comme l'on dict, celuy a fait droict qui loyaul- 
ment a jugé, ou fine une querelle. L'on appelle 
droictt les loix (3), et les coustumes de Norman- 
die, pour ce que par eux est souvent le pletfiné. » 
(Ane Côut. de Nbrm. fol. 3 '.) 

^ « Nous voulions, et octroyons que nos bailliz, 
« prevoz, ne autre justice ne puissent, ne doient 
« appeller aucuns à leurs droits pour bannir, s'il 

< n y a mort, ou afTolure, ou eas dont morose doit 
« ensuivre. » (Ord.I, p. 164, art. 8.) 

^ « Quant aucuns est plaintif en jugement d'au- 

< cune personne, qui est venus à son droit, et à 
« son fié, ou à sa seignorie à force et à tort d'ar- 
« mes et en lieu où il n'avoit rien a tenir de luy. » 
(Ord. I, p- 289.) . 



DR •-! 

"• Et si fera ie droit à la justice de soixante 
« sois. • (Ord. t. I, p. 183.) 

■ Se vous ameï un homme, et vous foi i trovei, 
Gardei ne soit à vous legiéreraent me^ei ; 
S'on TOUS dit nul de lui,'por ce ne le crtoz. 
Jusqu'à tant que U droù en solt bien Mprovez. 

Pibl. HSS. du A. B* 1118, M. SU. H- oal. *. 

Ce mot fournil d'ailleurs ^and nombre de façons 
de parler : 

1* n Haindre que droit, • c'est-à-dire plus petit 
quede raison, qu'il ne falloit. • Cbarlemagné avoit 
. lectiief ung peu maindrg juédroi/ ne dictoit. » 
(Chron. de S. Denis, 1. 1, fol. 125, ^) 

2* ■ Droit du droit. • Dans un arpenta^ de la 
terre de Bazarne, compris dans la vente qui fut faite 
de cette terre en 1611, par M. de Ctiastelus à 
H. Régnier de Guerchi, on lit : • Sept arpentz de 

> prez au dit Ireij, compris le bié audit moulin, et 

■ droit du droit tenants d'un long, etc. ■ . 

3° ■ En son droit soy, ■ à soi, en sa possession. 

> En y avoit jfi de assemblez plus de quarante 

■ mille dont tous avoient riches couvertures , 

■ chascua en ton droit soy. > (Lancelot du Lac, 
t. II!, fol. 16 *.) 

4°J)roi/(meLlreen), « Mettre ses coses eîi droit 

• en loy et en abandon par devant eschevins, ■ 
s'en soumettre à leur jugement. [Duchesoe, Gén. de 
Betbune, page lôj, tit. de 12t0.) • Mettre en droit, 

■ en loy et en abandon, > engager, obliger. (Duch. 
Gén. de Béthune, page 64, tit. de 1246.] • Prendre 

■ droit à Bar, » être gouverné suivant la Coût, de 
Bar. [Duchesne, Gén. de Bar-le-Duc, p. 32.) 

5* ■ Droit en la chose > et • en la saisine, • 
c'est-à-dire droit de la propriété et sa possession. 
(Duchesne, Gén. de Bar-le-Duc, p. 32.) 

6* • En droit vous, • en votre particulier. 
< Lesquelz noz ordenances nous voulons 

> faciez publier, et crier solempnellemeat par 

■ to^fes les villes, et lieux solempnels de vostre 

• sénéchaussée selon il est accoustumé, et sera 

■ expédient à faire, les c^ioses*conlenues en icelles 

■ faites, et accompiissiés en droit vous, et faites à 

■ tous autres tenir et accomplir, garder de pointen 

■ point. >(Ord. t. m, p. 15^.) 

7° • En droit soit. > Usez • en droit soi, ■ pour 
ce qui les concerne. (Ibid. p. 232 J 

8* • Droit commun • pour • droit écrit. ■ (Voy. 
ootes et observations sur les Coût, de Beauvoisis, 

S. 361 .>[Voyez sous haymtix droict, où le sens esl 
ifférent.] 
9" « Droict etcript, et non escript. ■ . ■ Droit 

■ escript est, ce qui est baillé par escript, comme 

■ les loix, et les statuts, ou establissemens qui sont 
•t baillés au peuple : et sont les loix appellées 

■ droict civil .et les decrelales droict canon. ■ -- 

■ Droict non escript est ce que long usage a con- 

■ fermé, ou les longues coustumes, qui aontconfer- 

• mées parl'assenlement de ceux qui en usent, et 

■ sont tenues comme droict. ■ (Gr. Coot. de Fr. 
page 102.) 

lO* < Hayneux droict. ■ > Es pays cooslumiers, 

• les coustumes qui sont contraires au droict 



î2 - DR 

■ escript. gaslenl et destruisent le droict et sont 

• appellées hayneux droict, et quand la coustnme 

> s'accorda au droict escript, l'on le dit droict com- 

> mun. > (Gr. Coût, de Fr. p. 102 ; voy. Boat. Som. 
R*. p.3.) , 

11' • A droict de ville. ■ • Si une personne vead, 

■ ou donne en payement son bien foncier^ de lîgD& 

■ ou luy est vendu à droict de ville par aoctorité 

■ de justice, son lignagier du costé d'où ment le dit 

■ héritage, est recevable à le retirer dedans I'&d et 

• jour du vendage passé, ou da parachèvement da 

• dit drûit;/ (te vi/te, et adjudication d'icelay, lors- 

• qu'il y a contredits, ou oppositions. ■ (Coat. de 
Lorraine, au C. G. t. II, p. 1069.) Le titre tVII de la 
même Coût., page 1076, est intitule > Des arrestz, 

■ saisies, gageries, exécutions, vendanges k droict 

> de villes, main levées, et récréances. > On lit à 
la page 1077 : • Biens vendus par auctorité de jus- 

■ tice, soient meubles, ou immeubles peuvent, 

> après le vendage k droit de ville, et délivrance 

> faite des meubles, ou mise en possession de 

• racqflesteur es immeubles estre reacheptes par 

• le debteur dedans la quinzaine, plustost que 

> laquelle expirée ne» commence à courir l'an de 
. retraict lignagier. ■ 

12* ' Ester à droit. ■ comparoltre en jugement. 
On trouve directe et rationt stare, store ad rec- 
tum, dans Du Gange. 

13* • Ce ne fut pas de droit, ■ ce fut à tort, coa* 
tre le droit. (Lanc. du Lac, t. III, fol. 14 '.) 

14° > Faire le droit, • remplir les conditions, 
exécuter la loi. ■ Or me laissez, dist Galaad, fàir$ 

• avant le droit de l'espée, car nul ne la doit avoir 

■ qui n'en puisse le poing empoigner, et lors poop 

■ rez vous bien veoir se elle sera mienne. • (Lanc 
du Uc, t. m, fol. 107 *.) 

15' ' Faire le droit *, donner la curée. ■ Puis 

■ s'approucha, et print l'e^pervier, et l'aioelte : de 

> la cervelle le repeut, puis au plus tost qa'il peult 

> luy fist son droit. • (Ger. de Nev. Il* part. p. 27.) 
16* • Faire droit. ■ • U est ordonné que nuls 

• bourgeois, ne nulle boui^eoiseoe aéra deibnduz, 

• ne souslenuz contre ce q^'il ne (acent droit At 

• lours heritages,*et pregoent droit par les sei- 

• gneurs sous cui il ont leurs héritages, et le mois- 
< mes des detes que leur subgiet doivent, on 

• deveroot à des bourgeois et bourgeoises. ■ (Ord. 
t.!, p. 316.) 

17* • Faire son droit, > faire ce que l'on doit 
naturellement. Nous disons • faire son métier. • 
[Gace de la Bigne, des Déd. us. fol. 138 *.) 

18* • Droits sires, • droits seigneuriaux. (Ordon. 
1. 1, page 143.) 

19* « Droit% feriaulx. ■ 

Ce ne Bont pa> droiii feHattfx, 
Les droiti de 1& porte Boudais ; 
Nennf, non ; ce sont droiti tous Cnla. (CoqaiU. p. ^.) 

20> ■ Droite de la porte Baudais. > (Voy. l'article 
précédent.) [Ce proverbe du xv* siècle se répétait 
au xvi* : > Il est bien fondé à raison le droit de la 

■ porte Baudaiz (Heaus propos, imp. cbez i. Trep- 
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perd). ■ La porte Baudoyer tenait i l'enceinte 
antérieure à celle àe Pbilippe-Auguste.] (n. e.) 
21" - A droit, • avec raison, avec justice. « N'y 

■ avoit personne qui à droit se put plaindre de 

< luy. ■ (Nuicls de Strapar. II, p. 299 ; Clém. Harot, 
p. 207; Sag. de Cbarron, p. 228; Es3. de-Uont. 1. 1, 
p.27;Id. t. II, p. 144.) 

21* bis. • A droit, > exactement, régulièrement : 
> Que les enfana des princes n'apprenoient rien 

■ à droit, qu'à manier chevaux, pour ce qu'en tout 

< autre exercice chacun flecliit sous eus, et leur 

* donne gaigné, mais le cheval qui n'est, ny fla- 

< leur, ny courtisant, met aussi bien par terré le 

■ prince que son escuyer. > (Sagesse de Charron, 
p.. 198 ; Rom. de Rou, p. 20.] 

22" . Droit a, ■ iustemenl. • Oroiïàla Nativité. • 
(Chron. S. Denis, II, fol. 20.) 
23* ■ Au droit, ■ vis-à-vis, auprès. ■ Quand il vil 

■ que le Roy fut au droit de leur gallée, il com- 

• mença à siffler. • (Joinv. p. 75.) 

24* ■ A son droit, • à sa droite. ■ Quand le soleil 
« a son droit tourne > exprime donc le déclin du 
jour. 

Et quant C0 vint à l'exsercé. 
Que li Bolas à son drtrit tome, 
Dame Auberëe lor atome 

Ce qn'ela sot.que lar est bon. (F. MS. S. G. f. Si f./ 
25* • A leur droit, > comme il convient. LeI pre- 
mières dents des loups tombent â sH mois ; • il en 

■ revient d'autres , et quand elles sont refaites 

■ à ^eurdrotHIsquilleot père et mère. ■ (Chasse 
de Gast. Phéb. hs. p. 67.) 

26° ■ En droit parler, ■ parler juste. ■ Et en 

■ droit parler, l'en ne doit nul desloial appeler 

■ sage. • (Beaum. p. 11.) 

27' • Le droit, > le cerf de meute. • S'il avient 

■ que son droit fuye avec le change, ce que fait 

■ bien souvent, il le pourra cognoistre à ses salges 

■ chiens, car si son droit est demouré là vu, le 

■ change leur failli, ou est refui sus soy, et le 

■ change s'en est allé oullre , les bons chiens 

■ retourneront arrière, et le vendront voulentiers 

■ requérir, et redrescier; et si le droit fait avec le 

■ change, les bons chiens demourront louz coyz. ■ 
(Chasse de Gaston Phéb. ms. p. 2.33.) De là, on a dit 

■ chasser le droit, suivre le droit, > expressions 
fréquentes dans nos anciens écrivains de vénerie. (1) 

28* • Drois a bien meslier d'ayde. > (Froissart, 
Poésies Mss. page 334.) • Bon droict a bon mestier 
- d'aide. ..(Villon, p. 52;) 

VABUNTES : 

[DREIT (Senn. de Strasbourg) : si corn om per dreit son 
firadre ealvar dist.] 
DnoiCT. Cotgrave, Dict. 
Droit. Ortb. subsist. 
Dnwr. Gloes. de l'Uist de Bret. 
Drsiz. Ord. 1. II, p. 343. 
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Dretts. Glosa, sur les Coût, de Beanvoisls. 
. DR0I8. Fabl. USS. du R. n°731S,'roL 334, R* col. 2. 
Drot. Poës. USS. Vot. ii'-i490, fol. 170, R« col. 1. 
Dbet. D. Uorice, Hist. de Sret. col. 9B0, tit. de 1961. 
Dhoet. Baluze, Gén. d'Auvergne, Pr. p. 93, tlt. de 1158. 
Droyt: Rimer, t. I, p. 109, col. 1 et 3, tit. de 1368. 

2. Droit (à), adv. Bien [2], duement, justement. 
Ce mot, dans les Serm. fr. hss. de S. Bern. p. 17, 
répond aux mots jure, merilo, non incongrue, 
optime, rite. 

A droit. (Dictionn. de lfonet.)Cesont proprement 
deux mots, à droit, à bon droit. 
Sans de hme, et bouté 
Prise bien à dreit poia 
De la bouté aux nus 
Des vignes de Carampois 
Si li valent pou. 
Sens da famé vaut mains. 

Fd>l. use. 4b n. D- WIS. I. II. M. ISS. V- cd. I. 

• A droit, • opposé à tort. (DuiAesne, Gén. de 
Bar-le-Duc. p. 31^ 

■ Garantir à drot7. ■ (Du Bouchet, G. de Coligny, 
p. 63, tit. de 1245.) 

VARIANTES : 

DROIT (à). Chr. MSS. du C. Thib. p. 51. 

Droit (a et par). S. Bern. Senn. Et. MSS. p. 112 et passim. 

Dreit (par). Ifarbodus, col. ItSS. 

DBRBnE (a). Id. col. 1618. 

3. Droict, adj. Vrai, réel *. Juslc, légitime ". On 
disoit aussi drês et drech, dans te même sens. (Voy. 
Borel.) ùrech est provençal. [Ibid.) On écrivoit drois 
au singulier, comme au pluriel. 

Penses toudis s'ert bien droit ki li paire ; 
K'an la fin veut amours gberredouner 
Ce dont ele est au commencier contraire. 

Hurli Amie». Piû. 113S. VUiuD, n- l(SO. loL 6S, H*. 

• • Dedans icelle sourdenl tant de belles fonlaines 

■ que c'est un droit (3) paradis terrestre. > (Hist. 
du cbev. Bayard, p. 261.) > Le chevalier à la fumée 

■ qui de son droit nom estoil nommé Harones. ■ 
(Percer. VI, fol. 106.) 

Ceuls qui le (ont, sont plus droiciei bestes. (De»ch. 351 KJ 
C'est une droicle frénésie. (Coguillart, p. 163.J 

■ « Les confrères de la dite confrairie ne 

■ domront, ne courtoisie aucun feront, par eulx, 
.■ ne par autres, à aucun tailleur, ou tondeur 

• que le droit (4) courretage, tel comme dessus est 

• dit. > (Ord. 1. 111, p. 586.) Dans les expressions, 
le sens varie : 

I* . Droit a luy, - bon à lui. (Ord. I, p. 469.) 
2* - Eage droit, * âge de majorité. (Duchesne, 
Gén. de Chast. p. 45, lit. de 1236.) 
Vous avei oit le hustin 
De la mort conte florentin : 
Uns [rere avoii de lui mainné, 
Assés, et valant, et seoé 
Pou cou que si enfant n'avoient 
Eage droU, et peu savolent 

• fu cU de leur terre baUius. (Ph. Moutktt, p.-8iG.) 



<1> Dans le dictionnaire Adjoint à Du Fouillouz, i droit de limier t est la cbair de ta béte priae qu'on ^leur donne A 



j , , .. e seule pointe Qui à non- droit nefu! 

'e vrsye fondation de la matière. • (Froissart, II, S.) Il algoifiait a 
drtnt aieee iet'(lb., 73) ■ ; at précis : € A le droite mienuit <II, 143). ■ (N. E.) 
(4) ( De ces nouveltea fu li dus de Normendie durement courrouchiés, cbe fa bien droit, i (Fnrisaart, T, 91). (n. i 
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3* « Droit m, » Fils lëgilime. 

Horrestes 8on droil fil priKa 

ûé son hoirie» et tout doona 

Al Egi8tti9, et à sa flUe 

Qui estoit orde» et fausse, et yiUe fE. Deach. f^ 506K) 

4** • Droite foi, » bonne religion, opposée à celle 
des mécréants. (Ass. de Jértis. t>. 183.) 

5*^ « Droite lice, » la lice principale. Celle qui 
étoit plus près du champ clos. (La Jaille, Champ de 
Bal. fol. 38 •.) 

6» « Droite France. • La France proprement dite» 
dont Charles-le Chauve étoit roi, à la différence de 
la France orientale ou Austrasie. (Cbron. 3. Denis, 
t. i;fpl. 179 M 

6» bis. « Droite science, • connaissance certaine. 
(Du Bouchot, Gén. de Coligny, p. 58, an. 1268.) 

7** « DroU vent, » le vent du midi. Cette expres- 
sion est d'usage dans la Bourgogne. 

8° • Droift volages, » routes droites. • Se entre 
« soleil levant, et soleil couchant, il soustenoient 
« pertes, ou domages, par aucuns malfecteurs, ez 
« drois voyages qui a aller en nostre dit ost seront 

« estabii , nous les rendrons, et ferons rendre, 

« et restora* du noslre propre, le dommage, et la 
• perte que il avoient soustenu. » (Ord. I, p. 545.) 

9** « Dimcte assiete, > règlement stable et dura- 
ble. (Ord. III, p. 52.) 

10* c Aler à droicte main, » se bien comporter. 

Ghapun doit cUer droicte tnairif 

Et obéir à Tescripture. (E. Desch.) 

Il"* « Ils s'en vont en paradis, arussi droict comme 
« une faucille^ et comme est le chemin. » (Rab. 
t. Il, p. 197.) 

12' « Nous lessons le droit cliant^ si prenons le 
« descort. » (Fabl. n- 7218, fol. 337 •.) 

13* « Droites avantures, > succession directe. 
Œiaur. Gloss. du Dr. fr. ; Glossaire sur les Coût, de 
Beauvoisis ; Ord. des R. de Fr. I, p. 123.) 

14* « J'ai non Davis, en droit baptême. • (Fabl. 
n* 7989, fol. 210 ^.) 

15* « Droite escaenche , » succession directe. 
(Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 

16* « Faire son droit au corps, » rendre les der- 
niers devoirs. 

li clerc de Rouen son cuer pristrent, 

8 n'en or, et en argent assistrent, 
on se ce fust un saintuaire : 
Au cprs reflst oa son droit faire, (G, Guiart, f, 50 ^,) 

17» • Droit heir, » héritier direct. « Fis est plus 
« droit heir de pore, que autre. » (Gloss. sur les 
Coût, de Beauvoisis.) « Drois hoirs^ » (Duchesne, 
Gén. de Béthune, p. 47, lit. de 1248.) 

18o « Droites noires, » toutes noires. » Les flors 
« des margerites qu'ele ronpoit as ortex de ses pies, 
« oui li gissoiei\t sor le meauisse du pié p|ir 
« déseure estoient droites noires, avers ses pies et 



« sans gsfnbes, tant par estoit blaacela meseiaete. « 
(Fabl. Mss. du R. n* 7989, fol. 72:*.) 

19* « Droit' ourine, » lire droiturier. Les nAB 
étrangers disoient aux m^nrcbands de Prtnee^ 
quand ils alloient dans .leur pays,. « que le roy d# 
« France estoit le droit-ourine aux larroM de 
« chrestienté, et pour certain ils nementoimit mie, 
« car tant y en a voit ea Tisle de France, an'dle 
« estoit toute peuplée de gens pires que ne nirsnt 
« oncques Sarrazins. » (Joaro. de Paria^ mus 
Charles VI et VII, p. 186.) 

20* « Droit pariant et baube, » ceux qui parlent 
bien oq qui bégayent. (G. Guiart„ us. fol. 2A4 ^^ 
C'est-à-dire tout le monde. 

21* « Droiz et tors » a le môme sens. 

Mais li roys Clnrles, .pour Une», 

1.0 manda, et de son corps 

VouU faire son connestable : 

Moult fut à tons agréable : 

Â Paris, dedens, et hors 

Venoit chascuns, drotz, et tors 

Conjoïr ronune honourable. (E. Desch. f. 9RKJ 

22* « Droite ne gambe, > ni drcyt» ni bptteax, 
c'est-à-dire « aucun. » (G. Guiact, ms. fol. 20.) 

23* « Dreit servise. » (Lois Normandes, art 33.j 
Rectum servitium. 

« Dreit jugement. • (Loix IformandeSi arf. 41.) 
Rectum judicium. 

VARIANTES l 
DROICrr, Dict. ft Nicot. 
Drbgh, Dais. Dict. de Borel. 
Drois. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 6. 
DiOTRE. Loix Sxjftm. art. 33. 
Dreite, fém S. Âthan. Symb. fir. l^^tradua. 

Drolct conseillant, s-, m. Jurisconsulte. 

« Louys le Charond voulut aussi d'un juriscDiH 

« suite latin, faire en nostre langue un âroia 
« conseillant : mais il perdit son francois. • (Pteq. 
Rech. p. 662.) 

Drolctement^ adv. Directement, précisémenL 
(Cotgrave.) « Mardi çrouchain la lune sera droicte- 
« ment en bon point, pour faire nostre entra- 
« prinse. • (Le Jouv. us. p« 60.) (1) 

DrolcUer, adj. Droitier, adroit. (Oadin.) [At 
Dictionn. des droits seig. du D. d'Orl. de L. G. de D. 
il signifie jurisconsulte, savant en droit, pmitm 
Juris : « Kt sur ce nous, heu bon conseil de sages 
« hommes, bons « droitiers. > ' — 1830, Ord. di 
Philippe V.] (N. E.) 

Drolcture, s. f. Droit, redevance, tribut*: 
Justice ■. L'état d'être droit ^. Direction, règle"». 

*(Vovez Laur. Gloss. du Dr. fr. ; le Gloss. sur les 
Cb^t. de Beauvoisis; Rob. Est. ; Du Gange; Gtoss. 
lat. sous dretura, directuSj rectitudo et rentà^ otf H 
dit que le mot droiture a le sens de renl% ^) 
« Droiture àe\ patronage, «le droit depatromn. 
(Ord. I, p. 158.) « Et vaut la droiture, uirg septter 



(1) C'est aussi le sens dans Froissart (III, 2^). On Ut dans Roncisvals : f La loi Jesu as tenu droitement (p^ tes^ (n. ••> • 
(^ C'est le revemi!d*un impdt quelconque : f U faisoit lever les: rentes, les tonUeux al les winages, leedroiCurMettooMs 

lesirevenues qua-lii contes deroit avoir et qui à lui dévoient appertenir,..; et touttes les maletotes. » (Froissart, II, 418. 

col. 2.) D désigne aussi le droit de relief : f [Le vicomte de Casteli)oik| Ait venu en France pour faire les droUttarm da z«M 

et hoQUDage de te. comté de R)ix.. » (Froissait, XV> 84.) (n. b.) 
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d*avene» et un(r minet de froment, et deux cha- 
pons seurennez. » (Du Gange, sous Dretura) 
tUe estoit en son premier feu, où jeunesse 
demande ses droifiiures, à la semonce de 
Mture. » (Percef. vol. V, fol. 44 * ; voyez Bout. 

am. Rur. p. 495 V) (1) 

* « :Kous ordiDnnonSt commandons estreitement, 
à tousnosofflciaus qui tiennent jurisdiction, qu'il 
soit diligent et attentif de faire droiture à leurs 
sobffiez. » (Ordon. l\ f.^6H ; Fauchet, Langue et 

oës. Jt. p, 150.) 
^ « Ramener à sa droiture^ » pour rendre droit» 

adresser: « Par le feu et la violence des coins, nous 
ramenons un bois tortu à sa droiture. • (Essais 

e Mont. Illy p. 471 .) « Mettre à sa dfmturcy » redres- 

er, remettre dans son état naturel : 

Mis arait a sa droiture 

Le grant orgu^l, qui le fBdt révéler, 

Et en verroit plustot è sepentance. 

Ricii. de Fnrniv. Poéi. MSS. av. 4300, t. m, p. 1987. 

• D'amors est itel la droiture, 
Et fu, et tosjoi'8 sera ; 
Cuer qui en U maint et dure, 
SU est bon, mels en vaudra, 
Li mauvais en deviendra 
Vaillant par nature. . 

P«r. d*Aiiceoort,Poët. MSS. at. 1300. t. II, p. 579. 

[Il signifiait encore offrandes : « Au temple vin- 
drent, si descendent Leurs droitures^ Tautel 
tendent. » (Athis, dans D. C. II, 867, col. 2.) Le 

ens actuel est dans le Hen. de Reims, § I6i : « [Li 
vest] Taumatique en laquel on lit TEvangile, qui 
doit estre blanche, qui senefle droiture. »] (n. e.) 
Remarquons quelques expressions : 
!• « Avoir droicture de sel, et de crème, » avoir le 

el et le chrême qui est de droit quand on baptise : 

Droiture ot de sel, et de cresme : 

Sigebiers ot non en batesme. . (Mousk. p. 39.) 

S* « Faire droicture^ « faire ce qui convient^ en 
variant des derniers devoirs. « Adonc firent au 
I corps toutes ses droictures , honorablement 
( comme il appartenoit à ung roy, et Tenterrerent 
t leans. > (Lanc. du Lac, III, f. 113 ^.) 

3* « Mettre à sa droiture, » ranger dans l'ordre 
Kinvenablei qui est de droit : 

Les mors regrettent, et les plaignent. 
Les bons vassaux forment complaignent, 
Et dit Reiniers qu'il les fera 
Demain cherquier, et pensera 
D'eulz faire noble sépulture ; 
Chascuns y est mis a sa droiture. 

Hist. des Trois Maries, ea ters, MS. p. 470. 

4* « Recevoir ses droitures (2) ,- recevoir le tribut 
les prières et autres cérémonies qu'on fait pour les 
Bourans. Le roi Philippe III « receut le sacrement 



« de S*« Eglise tantost après ce qu'il eust receu toutes 
« ses droictures. • (Chron. de 8. Denis, II, f. 115.) 
5"* « Relever droiture. » Le mémequeÂBoicTURSR. 

YARIANTES : 
DROICTURE. Ord. I, p. 106. 
Droiture. Jbiû. I, p. 671. * ? 

DRorrouRE. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 97, en lat. Justitia. 
DRorrruRE. La Thaum. Goût. a*Orl. p. 466, titre de 1178. 
Drrturb. D. Morice, mst. de Bret. col. 963, tit. de 1255. 
Drbiture. Duchesne, gôn. des Chaeteieners, p. 29, 1346. 
Droigturb. Duch. gén. de Guinée, p. WO, tit. de 1264. 

Drolcturer, v. Terme féodal \ Redresser, ré- 
gler 1 

^Relever son fief de son seigneur, et lui en payer 
les droits. (Laur. Gloss. du Dr. fr. et Cotjgrave.) « Si, 
« après le dit relief» le dit mary va de vie à trespas, 
« la femçie deluyne'doit rien, au cas que para- 
« vaut elle 1-auroit relevé ; autrement seroit tenue, 
« après le trespas de son dit mary, de relever, et 
« droicturer, selon la nature d'iceluy. > (Coût, de 
Clermont, au C. G. I, p. 361 . — V. encore 1, p. 395.) 

" Régler une horlo^, dans les Poës. de.Froissart, 
page 55. 

Drolcturlerement , adv. Avec droiture. (3) 
(Nicot, Oudin, Cotgrave et Monet.) • Nous avons 
« exemple de David auquel il est escript qu'il faisoit 
« justice et vraye jugement à tout son peuple dfoi(^ 
« turierement. » (H. de la Tois. d'or, II, f. 40 \) (4) 

VARIANTES : 

Droiterierement. s. Bem. Serm. tr. MSS. p. 349; 

Droiturement. Labbe, Gloss. 

Droicturellement. Hist de Beauvaia, p. 279, an. 1180. 

Droila, adv. Près de là, vis à vis de ce lieu. (Bor. 
1"^ addit.) 

Droites, «. /?/. Droits, impôts. (Ord. desR.de 
Fr. m, p. 185.) 

Drottoier/OiltercalezDrottot^r, plaider : « Kant 
« plais est d'iretage, ne doit on mie contraindre 
« l'averse partie de di'oitoier u lieu Juske jour souf- 
« fisant soit mis. » (Cons. Pierre de Fontaine, ch. 2f, 
S 32.) « Les ferrons et gens dudit mestier se doivent 
« venir droittoier dev^inl luy de ce que touche ledit 
« mestier. > (Ord. IX, p. 98, an. 1398.)] (n. e.) 

1. Droiturier, s. m. Justice, droiture ^. Le 
juste ■. 

* Droiturier, et raison, el mesure. (F. 76i5, J, f. iOi «.y 

" « En quelque jour que le droiturier péchera, 
« toutes ses justices seront oubliées. » (Chasse de 
Gast Phéb. us. p. 373.) 

2. Droiturier, adj^. Juste, équitable ^. Direct, 
immédiat ^. Droiturier^ dans S. Bernard, répond au 
latin justus et rectus. 



(1) Ceet ce qui lui revient de droit, ce qui est dans son droit : c Le-gay vola aux bois tout droit ; U feict bien sa droiture. » 
Cbansons du xv* sié^e, p. p. G. Paris, p. SO.) Ce sens est dans Pierre de Fontaine : c U commandement de droit est : 
rivre honestement, garder soi de grever autrui, rendre à chacun sa droiture. • (n. k.)' 

.<S) c Leqruel Jehan Beauvoir vesqui après ledit coup par neuf jours ou environ, etot ses droitures comme bon catholique. • 
[jj. 68, p. 972, an. 1347.) ~ « Il fu confessé, commencé au lit et annuUé, et ot toutes les droitures de saint Eglise. • (J J. 123, 
). MO, an. 1383.) {n. s.) 

(3) Au Dict. des droits seig. du D. d'Orl. de L. C. de D., il signifie licitement : c Nous, adcerted, les lettres ci^essus... 
inproavone... en tant qu'elles sont faictés justement et droicturièrement. 1383. Lettres de Charles V.^. E.) 

(4) c âiil ofûses li pooit bien valoir mil hvres Tan à aler droiturierement avant (Froissart, IX , 163) •, 
irocédani avec honnêteté, (n. s.) 

▼. 34 
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^VoynleBiot. dBNicot, Gtots: suvlasGontaises 
de; Beiuvoisis ; Ketion. de Monet. ■- Venirt Vime 

■ chambellan , qui fot le plus loial homme, et le 

■ plus droiclurier (i) quejeveisse oncques en la 
« maison du roy. • (Jôiiiv. f. 83.)i 

■ (Voyez Cotgrive.) ■ Seigneop droicturitr , » 
afliinjear direcl. (^ (Gloss. de t'Histotre âv Pam.) 
• e^ se le roy eetoit preseat, ils doiveDi dure, très 

■ exo^ient, et très puissant prinoe, et noetre aoav«- 

■ raia seigneur : le suis tel N., {[ui à vostrè présence, 

■ comme à nostre droituria- juge coorpeàink, suis 

■ venu à jour, et à heure par vous à moy assignée. ■ 
(Orâ. I. p. 438.) 

TARUNTES : 

ElTURIER. S. Beni. 8. Ir. MS3. p. lOB et pMsiin. 
iCTinuBa. CoquilUrt, p. 79: 
rriEn. Gl. de rUial. de Puii. 
Broitubel. Britt.'Loix d'&ngl. fol. 60 ". 

3>DroiturleT,v. Rendre compte [V.Droutubbb]. 



Suis coagié, quant je me dormoie. (F. R. 791 S, f. 179.) 
Drolaticque, o^. prâie, plaisant. > Qoand on 

• voit leurs belloe raisons si bien rabatues, qu'il est 
*■ aisé à voir que 9e sont fantosmes si droJaticqves, 

• qu'autres qu'eux mesmes ne voudroyent prendre 
f la peine de les- objecter, et refondre. • (Des Ace. 
Bigarr. Préf. p. 3.) « Gentille et droU/tque rencon- 

■ tre. ■ (Ibid. fol. ISS**.) Drolaticque. (Co4^ave.) 
I>roUe. [Intercalez DroUe, daas Bassetin : * Tous 

■ les droites mes compaignoos, quand d'eux me 
» viendra souvenir, Auront part en mes oraisons. ■ 
(B,as3elin, LUI.] Dans la Sainlonge, droite eet syoo- 
nyme- d'enfant, de garçon.] (.1. eT) 

Drollerie. [Intercalez Droi/m^.daosfiraBlâme, 
Dames illustres, p. 211 : •Ondonnelelos àlareyne 

■ Tsabelle de Bavière, femiuedu roy Charlessixieme, 
••d'avoir apporté en France tes pompes el les 
« goi^iasetez pour bien habiller superbëmeiit et 

■ gorgiasement les dames ; maiâ à voir dans les 

■ vieilles tapisseries de ce temps des maisoas de nos 

■ roys, où sont pourlraittes les damée ainm.babillées 

• ou elles estoient pour lors, ce ne sont que toutes 
« aroiimes. bifferiesetçroaseriesau prix des belles 

■ et superbes façons, coifTures, gentilles inventions 
« et omemens de nostre reyne. » Des Accord, Big. 
fol. 136, donne la forme draule, qui correspond à 
drauJeries, dans S. Julien, Mesl. Hist. p. 575 : ■ Les 

• peinires, maçons, orfèvres, mennyeiers, et telles 
< sortes d'ouvriers, se sont addonnei à ce qu'ils 

■ appellent drauleries. •] (m. e.) 

Dromont, s. m. Barque de corsaire. (Cotgrave 
et Oudin.) Vaisseau propre à la course. (Du Gange, 
sous Bromones.) [C'est le navit longa, tanijis que le 
chaland est le navis oneraria des Latins.] 
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folxx pias Al towwm^ . 
Ll mad en fta drdt cotrtrtmom.: 
UM tooche ot et (rant toraa^ 
Btaaiutreenuafcle.4tmkal ; 
La tierce ta talte desriere, 

- >^ MS. <i B. a. » lie >• «C I. 

Il e^t mention de celle aorte de bâtimens dans 
Proies, p. 424 i Pfi. Housk. hs. p. 560, ^Ic 

TABIAlfTKs': . 

[Oulit dansRol^â, T. S497: 1 II a'i ad baim ne droAnut^, 
* m crïand. >] 
Dkohant. OudlD, Diot. 
~ Dbouqn. Viw des SS. HS. ds So^ cUr. LXi, OOL &■ 

Dromas, s. m. Sorte d'herbe, de rera&de. (Vey. 
Médecine des chevaux, p. 29.) 

Dronos, 1. nt. »/. Descon^. Csmotestositéen 
ce sens en Anjou. (Voyez le Dut. Etym. de Hénage, 
Cotgrave et Le Ducnat, sur Rab. î, p. 194, note 23 ; 
Contes de Des Perr. 11, p. 96.) BranMine, Cap. estr. 
1. 1, p. 224, écrit dronua. 

Drossart, s. m. Préfet, gonTeroeor d'une ville, 
lieutenant de police ; on trouve droaardm et dnu- 
$atus dans Du Gange. ■ La pFSCtiifae judiciaire es 

* causes civiles , tres utile , et néceûaire à. tons 

> baillifs , prevosts , chasteliains , seoescbuut ,. 
( escouettfis, maires, droaearts, légistes, prwli* 
« ciens, et à tous autres Justiciers, ^otaeten. ■ 
(Du Verd. BiM. 773.) 'i'escris k 00 sujet àmonsww 

■ l'evesque d'Anvers par monsieur Hireiu «oa 

• nepveu, qui est encore icy, et n'en paJTtira qu'a- 

■ prés demain, pour attendre quej'aye fay ordonner 

> Que le curé mis hors sa charge, par le dronart 

■ de Bergues, sera restably. ■ (N^t. de JeaimiD, 
l. II, p. 50&.) 

D.ronanant. • Que ne va4-il droit ; it va drowi- 

■ nant (3) comme un badin, et trote de costé comioe 
« un chien qui vieat de vespres. • (Moyen de parv. 
page 266.) 

Drouch , adj. Ivre. [M. Chataud , page 131 , 
imprime dronch ; c'est l'Anglais drunk.'] Les Anglois 
voyant un des leurs qui avoit du dessous contre un 
François, dans un combat à outrance, dirait que 
cet Anglois estait drouck, c'eet-Mire • yvre. ■ (Hist. 
de Louis 11, duc de Bouiii. p. 160.) 

Droutlle, s. f. Une femme gMsse. (Oudin.) 

DroutUes, s. f. pi. Ce qui se donne pardessus 
le prix d'un .marche, pot oe vin. Du Gange, sous 
ItruagUa, donne drouiltes et drotém. 

Drouine, s. f. Femme de mauvaise vie. (4) 
Oudin (Cur. franc.), donne aussi druine. 

Droaols, adj. Les habitans de Dreux. (Voyez 
G. Guiart, us. f. 103 ■ et 123 ■.) 

1. Dru, adj. Gaillard, fort, sain, vif*. Alerte, 
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intelligent, rusé*. Serré près à près, touffu. ^ [¥oy. 
Dreue. J 

^ On a dit« «don la pmni&re accctitlôn-: 

Partonopex ftwt saiax ^ <ln«z. (Carton, /. ii9 *.y 

Grâces a Dieu, tu aii'iini» et refnt, 

Moy plus defbas, que-ceux^que muets on feit.. IHqt, SSSJ 

" Nous disons encore, tans le latifage familier, 
« c'est un dftiy »''poTn* sign^er « c'est un rusé ; » 
Mite «oomtion n^st pfopremeDt qu'une extension 
de la précédente. On UidrMjB, avec cettesignifidalioni 
dtfie iCoquiflart, p. 6ft : 

..... C'est une droicte ptaisiQiee 
Que d'ouyr mignons en MnoqUetz, 
Car en ceUe ou Von met radViosoe^ 
n y a iot^ours «y,* ou mes. 

En plaidmers, «a esonptures, 
Tous aidvocatK, et clercs, et lait, 
ScftTent œ tiitre des ii\)i»es, 
Et parlent souvent sans mesures. 
Et injurient gens sans raison. 

^On disoit aussi 4ru^ pour « pressé, toûfffu, 
serré. > On lit dans Rabelais, 1. 1, p. 19 : «( L'terbe 
« drue (1), » pour Vherbe pressée, touffue. « Un bois 
« dru • est un bois épais, fourré. (Vodus et fiacio» 

MS. fol. i<â Y*.) 

De ]& on a dit dans le même sens : « Un bois dru 
« de bois. » (ibid. f. 48 V^) « Au plus éru% (3)« » cri 
lei^erre de Toumou : au plus épais, au plus fort 
delà mêlée. (Le P. Menestr. Ornem. des Arm. 126.) 

pRemarquons chanson drue (Wackern, p. 77), et 
le dru de la jae (joue) : « Icellui Thierry fery ledit 
« Simônaet de ladite esse droit sur le dru de la 
« joe assez près de la tempe. > (JJ. 161, p. 245, 
te. 1407.)] (m. b.) . 

2. Dru, s. m. Ami, favori, galant, amoureux ^. 
Tassai, sujet *. . 

^ Sur le premier sens, vovez Borel, Corneille et 
Du Gange, sousDrudes [éd. Henschel, H, 943 -.) 

Ainz d'ome baisiée ne fu. 
Ne onnues n'et ami, ne dru, 

Blanob. MS. 4e s. e. fU. 110, V* mU ft. 

liainte dame, ce cuit, 
Vient à son dru, nar nuit, 
Sanz ire, et sans treor, 
^or son seignor nHroit ' 
Juscru'à Tuis de son toit, 
. Et £t c|u'il a paor : 
Plus tire eus que corde, 
Ce dit |i vilains. [Pr. du VU. MS. de S. G. fol, 15 K) 

*Ce mot a signifié aussi « vassal, » favori (3) d*un 
seigneur. (Borel, m mot DruduB.) 

Dont a mandé privez, et drus 

I>ont il y ot deux cens et plus. (R, du Brut, f. 95 ^,) 

Toz filz mettra le Roy en son SM^Bge, 

Prendra le leur, et donrra à ses drus, (De$eh, f, iiô ^), 

Secoruz est bien de ses drui (Blanch, f, à9i ^,) 

De là ces mots drud^ drudes, drut^ employés 



wmme désignant une qualité aflèetée aux barons, 
telle que celle de féaux ou favoris du yrioee. 
(Le Labour, de la Pair. p. Si ; Ducbesa^, Généal. 
de Montmorenci, I, p. 46^ 

TABUHtES : 
DRU. F^A. Ififi. du Jt n^^a9 % fol. 07. 
Drus. Pabl. lïsâ.iru R. n« 7218, fol 144 K 
Druts. Borel^ Dict 
Druiox, plur, Paiton. de Bl. US. de S. G. t, 144*. 

Draau. [Intercalez druau, buisson : « Laissant 
« laditte rue haussée, tirant à main sendstre par 
« ung druau qili s*apparoist dedans une terre 
« labourable... » (1609, Aveu du Petit-Lude, — 
D. des droits seig. du D. d*Orl. de L. C. de D.)] (n. e.) 

Drudarias, s. Divertissement, d'après Borel, 
citant un livre de Hugues Ërunet, intitulé « Las 
« drudarias d'aihour. » 

Dru dru, adn. D'un pas précipité. 

Si je la voy d'un galant pied ootder. 

Drti^u, inyant en ronde verdugaoe. (Tahur. p. 30i,J 

Drue, 8. f. Amie, maîtresse, concubine; très 
fréquente dans nos anciens poètes. 

"Bt U moines menga, et but 

Privéement, avec sa drue, (F, S, G, f, 31 «.; 

En un bosquet, dessus une fontabie, 

Trouvay Robin le Franc encbapele : 

Gbapeaux de flours avoit cilz aiuble. 

Dessus son chieT, et Marion sa drue : 

Pain et civez Tun et l'autre mangue, 

A un gomer puisent l'eaue porfonde. [Deach. f, i02 *,) 

Dans le greCEe ou les archives de Pau, en Béarn, 
on trouve un cahier qui a pour titre : « De las com- 
« positions de las drudes, dites femmes de caporans 
« en 1378, ab lo senhor. » (Du Gange, sous 
Drudaria.) 
-[Plus bas, on lit : « Recepte de las femmes deus 
« caparans de sus scrits per la composition, feyte 

tf ab mess, per que portassen los senfaaus. 

« 12 florins paga le prébende deu Caslet de Saliées 
« per composition de Marianne de Gusmicau de la 
« Hôte et ae Lugues de Casoux les femmes ; à Pau 
« le 7 jor de desem.bre. » Laurière pense qu'il s'agit 
des concubines des curés (capela),'} Drue, Fabl. 
n« 7615, II, fol. 178 ^ Drude. Laur. Gl. du Dr. fr. 

Drùemetit, adv. Fortement. (Oudin et Cotgr.) 

Siz oncles de S. ÎÀz qui druement l'ama. (Rou, p, 97,) 

Druerie, s. f. Amitié ^. Amour ". Galanterie ^. 
(Borel ; Caseneuve, Orig. de la langue ; Du Cânge, 
sous Drudajria.) 

^tJn roi, adressant la parole à un lion qui avoit 
épargné son fils, dit : 

Saigner Leen, ee dit le rqy, 

Ma druerie vos otroi. (Flore et Blan. f, iSf9 K) 

" C*estlesens le plus fréquent dam les fabli|mx(4) : 



(1) c Tout l'abat mort au pré sur Verbe drue, b (RoOand, v. 1334.) De môme dans Froissart (VI, 8) : « Vifaoble enclos de 
drues bayes. • Par suite, U signifie plantureux : « Âdonc estoit U royaulmes de France gras , plains et drus (II, 342) ; 
.AMuleux : < Vitte plaine, drue et bien garnie (U, 470). • (n. e.) 

(I) Dans Froissart (V, w), c estré entré le$ plus drus i, c*est se trouver au fort de la mêlée. Comme nous disons il pleut 
dru, Froissart écrivait : « Les coups de virelons qui les enfloient dru et menu (VI, 33). i (h, m,) 

^\ On lit dans Roland, v. 2049 : f Pur vasselage suleie estre tun drut, • Comparez v. 1640, v. 2814. (n. s.) 

(4) « Gomme roxposant se feust énamourez par jeuneese et druf^ri^ de ladite femme et elle de lui. » (JJ. 112, p. 10, 
an. 1377.) (n. e.) 
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• amer par druerie. » (FaU. m. dit R. n* 7989^ 
folio 65/) 

Leciaéle amors vaut miex à maintenir? 
Ou de cil ki onoues n'a amé. 
Ou d*un autre ki d*une drueite 
S*esty par raison, et par honor, partie. 

AdMMdeGievMiw, Pofii. MS. tr.iaOO. t. lU, p. 118i. 

^ Et les noces recommencèrent ; 
Très qu'à quinzaine ne finerent : 
En joie, et en grant druerie 
Yesquirent, trestote leur vie. (Fables S. G. f, S ^,] 

J'ay veu roy de Honguerie 
Faire preparement 
De très haulte drwrie^ 
"* Très glorieusement. 
Qui attendoit la chère 
Du nuptial atour ; 
Trouvé mort en bière ; 
Ne scayt on par quel tour. ^ (Molinet^ p. i54.) 

Quant j'aurai lés mon costé 
Mon cuer, madame, ma mie 

Tant désirée. 
Lors vous quie druerie. 

Et le parlement. (Chana. du C^* Thib,p. 153.) 

Druene, au sens d*amour, a fourni les expres- 
sions suivantes : 
fo « Donner sa druerie^ • accorder son amour. 

Ma damoiselle vint derrière, 

Qui moult par ert cortoise, et fiere, 

Et chevauche loing de sa gent, 

sa maitresse solement, 

Qui moult souvent U dit, et prie 

Qu'ele donast sa druerie 

Ou chevalier", ou à roi, 

Qui fust de piaraige en droit soi. 

Blanchaiid. MS. de S. 6. fol. 176. V col. S. 

2* « Forfaire sa druerie^ • manquer à soft aihour. 

Et s'est porpensez, d'autre part, 

Qu'ancor n'a quis enging ne art, 

Por quoi il'ait veu sa mie, . 

Ne forfaite sa druerie, (Part, de Bl, f, 139 ^.) 

VARIANTES : 
DRUERIE. Fabl. MSS. de S. G. fol. 77 •. 
Droerib. Poës. MSS. av. iSÙO, t. IV, p. 1367. 
Druibrie. Fabl. MSS. du R. n<» 7999 ', fol. 51. 
Drurie. Tri. des IX Pr. p. 381 •. 
Druesse. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 262 \ 

Drufant. (Lire peut-être trufant.) 

. Âbsiens, sapiens, et boin sensist d'amar 
Hoc et de fin ^robar, per qu'en dot Jugar 

Car itol corptineàte 
Tôt li corlois drufant dosne valent, 
A Dieu vos comant keurai loignant. 

Li Lait non pareil, Poet. MSS. av. 1300, t. II. p. 007. 

Dpuçe,s. ^ Souris^. Truffe ^ Fuite ^. Retraite, 
diminutif, comme mie point ''. 

^ Voyez le Dict. Etym. de Ménage (i) qui renvoie 
au Roman de la Rose. 

■(Voy. Oudin et Cotgrave.) [C'est plutôt la pousse 
surabondante des pois. L'extrémité est nommée 
dfmgeon et peut se rapprocher de drageon.] 

^ Geste sortent* amor port, 
Par déport 
De dnige. 
J'ai confort, 
* De son port, 
Ki m'aport 
Refuge. (Li Lais des PuceUes. Poes. HSS. at. 1 300. t. Il, p. 896.) 



Qoe ta es éi chàitls, et sf lii : 
Ge cuti faiea . par saint Nicolas, 
Que tu aies nom de fonneni. 

Tu ne ses vaillans dens feslos» 
Vez comme est ore bien vestns, 
De son saaingnage d*otfn : 
Vez queiB solTers de Ck>rdoan, 



. (f. 8. G. f. 69 *.] 



Et com bêles chances do Bruges, 

Certes ce n'est mie de druges. 

Que tu es si clietix et las. (F.R.fifi79i8^f,$iS^J 

Son couroux ne tint pas à druges, 

Sanz trop targier reooaquist Bruges. (GuiaH^ f. i07 «.y 

Ne seront pas chaucié 

De la saie de Bruf(es, 

Cil gloton pautonier, 

Qui ci poient de druges. (F. R. n» 7615, t, It^ f. 143 K) 

Drugeonnemeût, s. m. L'action de pousser 
des rejetons. (Cotgrave et Oudin.) 

DruaeonneuSy adj. Epithète de sour^^aen dans 
Martin de la Porte ; drugeonneux flans Cotgrave. 

Drugie, s. [Lire dragie.'] 

Un mosnier li done qu*a Tor fu brodeUle 

Il ot ens skitonal, oanouele, drugie^ 

S'il eut ens guans d'éescoufle quatrenos mosqoelis 

Wisel le bese, par molt grant droerie. 

Poa. MSS. vr. 1300. t. IV. p. 1387. 

Druier, s. Gruyer. Ofncier.subalterneqiiî jogeen 
première instance des délits et malversations qui se 
commettent dans les forêts. (6r. Coût, de Fr. p. 76.) 

Drurie, s. f. Gruerie^. Droit •. 
* ^Juridiction *où l'on fait le rapport des délits 
commis dans les forêts. (Gr. Coût, de Fr. p. 76.) 

"Amende cru droit dû à quelques seigneurs par 
les hommes ou femmes débauchées. (Voyez Laor. 
Gloss. du Dr. fr.) On disoit en latin dnidaria, [Voy. 
Drue.] 

Drut, àdv. Près à près, en quantité. 

Don naïs les plus firiches dames, 
Mtfult richement, et belarrées, 
• Très noblement, et bien parées, 
En draps de changans, et de soie ; 
Plus riches deviser n*oso!e, 
Drut perlées, et oflHsiés. (Froiss, Poêê. p, 155 ^ •./ 

Druthin, s. m. Dieu, seigneur. )tfot de l'ancien. 
Frison. (Voyez Borel.) On lit dans les Origines de la 
Langue et Poës. fr. par Fauchet, p. 40 : « Lesquels 
< druides, le dit s** Pithou pense avoir donné le nom 
«à druthin qui signifloit seigneur, ou Dieu ea 
« vieil langage françois frizon ; ainsi qu'il se Ut ea 
« la Iranslation des Evangiles^ faites par le di^ 
« Otfrid, de sorte qu'à son avis, druide voudroit 
«.divin, ou théologien. » 

Druthines haus, s. Maison de Difiu, temple. 
(Borel.) Mot formé de druthin. 

Druyndes, s. m. p. Prêtres, officiers publics. 
(Dict. de Borel, qui cite les Chroniques de Hainaut.) 

Dryades, s. f. p. Prophétesses des Gaules. 
(Borel ; voy. Pezron, Ântiq. des Celtes.) 

Dryadete, s. f. Diminutif de dryade. (Poésies 
de Jacq. Tahureau.) 



(1) Le sens est retraite, et Ménage n'a pas compris : c Moût a souris povre secours Et fet en grant péril sa druge , Qui 
n'a c*un pertus à refuge. » (n. e.) 
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Dryinades^ s. t. Animal fantastique, dans Rab. 
1 IV, p. 274. 

Drylle, s. /. Chêne \ Arbre ■. Gland ®. 
* C'est le chêne femelle, selon BoreL 
"Selon le Celthell. da L. Trippault, c'est tout 
arbre en génénR. / 

^Enfln c*est une sorte de gland, ^lon Nicot, 

Oudin. 

« 

Du, art. Par le. « Ceux de' dedans se retirèrent, 
« et furent conduits à Calais du màreschal de 
« France. » (Froiss. liv, I, p. 457.) 

Dubia. Terme de droit, purement latin. < Pour 
« donner dubia aux parties ne prendront les juges 
« aucunes espices,'ni sous tel prétexte, n*augmen- 
« teront leurs sportules de la sentence. > (Ord. du 
pays de Liège, au C. G. t. II, p. 978.) 

Dabitateur, s. m. Sceptique : • Les uns ont 
« estimé Plato dubilateur, les autres dogmatiste. > 
(Ess.de Mont. II, p;. 318.) 

Dubitation, s. f. Doute. (Oudin et Colgr. ; Essi 
de Mont. II, p. 308, III, p. 168.) 

Duc, s. m. Titre de dignité, confondu avec 
celui de comte, en parlant du duc de Bretagne, 
dans ruist. de D. Morice, col. 1021, tit. de 1270. 

Duc et dus^ dans S. Bernard, répondent à dux. 
< Li ceptres ne sereit mies osteiz de Juda, et li dus. 
« de sa coisse, en joska tant ke cil vignet qui tramis 
« doit estre, et il iert li atendue des paiens. i (Saint 
Bern. Serm. fr. mss. p. 54.) « Bien aureit sunt cil ki 
« desoz cil du>c portent convenaulement lor armes. » 
(Id. p. 312.) 

Remarquons que les Ligueurs de Troyes, en 1588, 
ne nommoient pas M. le duc de Guise autrement 
que « Monsieur le Duc. » (Hist. de Thou, p. 314.) (1) 
« Proprement le titre de duc signifle capitaine, ou 
« conducteur ; ceux qui le portoient anciennement, 
« étoient généraux des armées. Ils eurent depuis, 
« le souverain gouvernement des provinces. » (^La 
Roque, sur la Noblesse, p. 347) « Gourés toutes les 
« histoires de Romme, vous n'y trouverez un seul 
• duc de guerre, capitaine, ou empereur qui ne fust 
« homme docte, ou sçavant. » (L'Am. ress. p. 260.) 

Nous nommions autrefois duc le chef de la Répu- 
blique.de VenisQ que nous appelons doge. (V. Mem. 
de Fleur, us. p. 84.) (2) 

Remarquons ces autres expressions : 

1* « Duc à haulls fleurons, » c'est-à-dire souve- 
rain en sa terre. « Aux roys seuls appartient de 
« porterie heaulme ou mezail larré de front àunze 



« grilles ; les ducs à haults fleurom, c'est à dire 
« souverains en leurs. terres, neufs; les autres 
« ducs^ marquis, comtes, et vicomtes, sept. » (Fav. 
Th. d'honn. 1. 1, p. 48.) 

2* « Duc d*armes. » Chef des hérauts d'armes. 
Les chefs des hérauts d'armes, qui s'appeloient rois 
d'armes, guand ils appartenoient à des souverains 
qui n'avoientque le titre de ducs. • Le grand senes- 
chal envpya le duc d'armes de Normandie devers 
ôeulx qui estoient esdites navires, et manda 
que, s'il ne cessôient, qu'il feroit brusler lesdites 
navires ; et quand le dit duc d'armes eut parlé 
ausdits Anglois, fut prins appoinclement qu'ils 
seroient esdites navires, et cesseroient de faire 
guerre, pourveu que leurs personnes seroient 
sauvées. » (Al. Chart. Hist. de Charles VI et VII, 
p. 343. -^ Voyez Hist. chronolog. dans le Recueil de 
Godefr. p. 476.) 
3' « Duc d'Orient, » Tempereur d'Orient : 

On fait amours servir en espérance, 
Quand eUe scet ainsi guerdonner ; 
Ne nul ne doit avoir fors que fiance, 
Quant elle va ainsi bien hosteler, 
le petit que o le duc d'Orient, 
Et si luy donne auçsi bon pavanent. 

Peroel. toI. VI, f<d. 99 R* col. et V* ool. 8. 

4*" « Pouldre de duc. • C'étoit une sorte d'épi- 
cerie : 

Pouldre de duc, pour TypNOcras, 

Te convient, et maint lopin cras ! 

Sucre blanc, pour les tanelettes. (E, Desch. f, 497 •.] 

Anne, ma mie, vous estes di^ne, 

Que vous ayez avant qu'on digne, 

De pouldre de duc (3) la testée. (R. Coller, p. 79.) 

VARIANTES * 

DUC. D. Morice, Hist. de Bretag. col. 1002, aa. 1266. 

DucK. Font. Guér. Vén. id. MS. p. 27.. 

Dux. YiUehard. p. 6. 

DuK. Rymer, I, p. 109 *, an. 1268. 

Duc. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 312. 

Dus. Id. p. 54. 

Ducal (4), adj. dans Texpression « manches 
« ducales. » C'étoient des manches fort larges, telles 
que les ducs les portoient ; on disoit du prestre Jean, 
empereur d'Ethiopie : « Il va habille d'un riche 
« accouslrement de drap d'or surfrizé, ayant la 
« chemise de soye à manches larges, comme duca- 
« leSy et depuis la ceinture en bas porte un drap d'or 
« et de soye, comme un devantier episcopal. » (Div. 
Leçons de Du Yerd. p. 62.) 

Ducalement, adv. «^ Dans Tespoir de se voir 
« duca/^m^n^ beau* père. « (Le charme de la voix, 
com. de Th. Corn, acte 1, se. 4.) 




la justice, lovèrent les impôts, commandèrent les troupes ; Us eurent la place des anciens recteurs ou présidents de 

provinces. Lors de la décadence Carolingienne, les duchés devinrent des fiefs de dignité ; au xv« siècle , la puissance des 
^^.^i-». Af^^é^ « — #..* — A«-,*: I 1 j- nt — 1^- 1^ 'PA^A.w.:..^ ** i^ :««^ ^•a^.*^ a^ Bretagne. Les guerres de 

mars 1582). Mais ces 
pairs, les ducs non pair9, les ducs à brevet, (s. E.) 
l) c Lors orent \xdtix de Venise et lilaron grant travaU. » (ViUehajrdouin, § 90.) (N. E.) - 

^ f On donnera à Taccouchée un pressis de chapon on un chaudeau où il y aura du saftran et un peu de poudre de 
duc. » (Paré, XVIII, 34.) (n. e.) 

(4) « Le duc (doge) la print par la main, après Tavoir salluée, et osté son chappeau duchal. » (P. Choque , dans la Bibl. 
de TEc. des Chartes, 5» série; II, 177.) (n. e.) 
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-Dacas, s. m. Monnaie. [Ainsi dite de l'effigie 
d'un duc ou dooe de Gènes, Venise ou Florence.] 
(Voir Cotgrave èi ÇorDeille*; Le Blanc, sur les mon. 
p. 3M, M6, M6 ; Hist de la Tois. d'or I. f. 128 " ; 
Babel. Pronostic, V, b, 18 ; Godefroy, Observât, sur 
Charles VIII, p. 717.) 

TARIANTÊS : 

SUCàS. Ane. Coût, de Noim. en vers, 115. toi. 17 ^. 

Dboaton. Da Capge, GlOBS. lat. au mot Ducaieniua. 

Dncasse. [Intercalez Ducasse, abréfté de deâi- 

caate. Tête de villace, dans la Flnndre Àaiiçaise et 

l'Artois ; ce mot, encore employé, est au regist. JJ. 

150, p. 282, an. 1396 : ■ L'exposant qui demouroit 

■ lors en la ville de Valenciennes, s aloit esbattre 

■ ou moustierouestoitla ducasseou Tesle, appellée 

■ Saint Waast • C'est l'équivalent des pardons de 
la Bretagne et des assemblées du Poitou.] (h. e.) 

Ducatlon. [Iaierc3\ez Ducation, dédicaced'une 
église: -L'an de grâce mil trois cent et cinc le jeudi 

■ après la ducaHon S. Denis. -[JJ. 13.p, 41.]](n.e.) 
Ducer, t. m. 

L'mulrier esbanoier m'eloie 
Ou marché, bien près du dueer ; 
Si tÎ auex piâa de ma vole 

D'avocu un mofittgrent parler. /£. DesHi. f. SiO '.) 
Ductaable, adj. Ducal. ■ Barres duchables, • 
justices ducales. (Ord. des ducs de Bret..f. 308 '.) 
Ducbame, s. m. Duché : 

Ce fut BU tens lou toj Guillaume, 

Que les durhaniM (1), et ' 

Pu force, et par bataille pnn. 

Vtr> à ti wlu du ItoB. de Hoc, US. p. «7. 

Duché et Duchée (2) s.'f. Duché. Duciscatns a 
le même sens dans Du Gange. ■ Le prince qui veult 

■ estre rdy de nouvel royaulme doit avoir du moins 

• quatre auche%, l'une tenant à l'autre, ou autre- 
<■ ment quatre comtez : pour chascune duché, et 

■ qui ne soient lenuz de homme nul que de l'empire, 

• ou de luy ; et en ces quatre duchez doit avoir dis 

■ dtez, l'une soit arcbeveschë, que on dit province, 

■ ou aultrement ne doit estre roy ; et s'il les a, 

■ penltbien bonnestement par l'empereursoy faire 

• couronner à roy. • (La Salade, fol. 53 *.) 

On nommoit < duché à Iiauil? fleurons • le duché 
en souveraineté. • Le duc de LSourgogne se Irouvoit 
« possesseur de cinq dncHe^i à haultz fleurons. • 
(S. Julien, Mest. Hist. p. 62.) < Estoit cinq fois duc 

■ de duchez à haultz fleurom. > (Ibid. p. 67.) On lit 
k la p. 63, que les cinq duchez éloienl Bourgogne, 
Brabant, Lotbier, Lembourg et Luxembourg. 

Duchesse, s. /■. Souveraine*. Duché'. Orne- 
ment de tète ". j^Voyez Duciioise.] 
* • Platon dit que Prudence est la duchetse de 

• toutes vertus. > (Cartheny, Voyage du chevalier 

(1> On lit aux Preuves ae Iflist. de Toumna (p. Sli, an. 1 



errant, loi. 153 O On i donné m m« A ia Stiale 
Viei^, dans les P. ms. du H. o* nts, L MB *. 
' ' La dueheue de GhastgUaniia que 1«b tH 

■ cy devant a'avolent vonln démordre, nTai 

• mise à leur propre ; ]B([aelle dapolk «>b«6Nat, 

■ pour appanage, il M" lenr sdar leailiaiée. > 
(Brant. Cap. fr. t. ni, p. 278.) 

*= (Voyez Dict. de Bicbelet et de Trévoux.) 
Ducbolse, j. /. Duchesse, (3) (Du Cu^;e,«ons 
Duchissa.) 

Eiicor la ducoise Gunnors. 

Qui moult par tu villant dd eon. fMo^fka, p. S87.J 

De là OR disoit terre k duchofse, pour daiÂé. ■ Les 
> clievaliersencourt à plus de centrai dientMen 

• que aura terre à duchoiae. La dame a dh s'il est 

• de tel asent, et par son sens si hanlt boanenr^ 

• attend. • (Percefor. vol. V, fol. 113 ^) OMhûiu^ 
(F. r 7218, t. 280 '.) 

Duclfluant, adj. Qui coule doucement. (Faifeu ., 

page. 2.) 
Ducone, s. L'hyeble, berbe. (Borel.) 
Ducquesques, s. m. pi. Partisans de lUximi- 

lien Sforza, ducde Milan, en guerre coalre la Prafice. 

(Lettres de Louis XII, IV, p. 125, an. 1513.) 
Ducqnet, s. m. Diminntif de duc. (Holin. 163.) 
Dnctenr, s. m. Guide, conducteur, chef. (Oadlo 

et Cotgrave. — Voyez aussi î. Marot, p. 4i8, et Chr. 

de S,rf)enis, 1. 1, f. 450 *, et t. H, f. 18 V) 
Ducteore, s. f. Conductrice. leféminiQ de due- 

leur. On a dit de la volupté ; • Par foy dueteur» de 

< tout mal, languissent les fors membres des daci, 

• et capitaines de guerre, que tu aTetardis, et ani- 

• (ailles. > (Nefs des fols, f. 95 -.) 

Du depuis, adv. Depuis. [Nicot et Cotgrave.) 

DaetI, a. m. Dol ". Duel '. 

* • Sans dueil, fraude, ne mal engin. • (Le Fev. 
de S. Rémi, Hist. de Charles VI, p. 144.) 

" On trouve dueil, pour •duel, > dans Hoatbour. 
des Gages de bat. f. 38 ■>. 

Dueillalsant, pari. Affligeant : 
Las I s'il advient «lue l'ennui Icndireux, 
En mon malbenr snaepulcbre mon ame, 
Et le flambeau de dueStuisanle flamme, 
Ue dniBse un lit au tombaau téndbreux. (L. Coron, f. 99 '.) 

1 . Duel. [Intercalez Duel, licou, au reg. JJ. 135, 
p. 237, an. 1389 : ■ Icellui Danois le menaça de 
■ paroles, et aussi lui ceint le duel de son cheval 

• parla ceinture, pour ce qu'il faisoit semblant de 

• lui enfonir, et en cest estât le ramena ea sa mai- 

• son. ■](!!. B.) 

2. Duel. [Intercalez Duel, deuil : • Car tilqui 



.. ^ -il, an. 1339): < Li dux qui aeray par le tempa , seray tenus dfl Ure 

« à l'abbé... doudit monastère de Tomua... ou auUre part au duchumc de Baurgoigne. i JLu reg. JI. 6S, p. UjB, 

an. 1331, f dacheaume de Bourbonnoys. ■ lu. t.) 

(S) La forme la plus ancienne eet(lucA0M(Rond*vals, p. 117} ; VîUahSTdouin donne ducAf^ (g 304} par la chuta On (; la 
Ménestrel de Reims adoucit le cli en g, dugM (§ 458} ; Froiasart donne ttucie (III, 316}, et mfime duei 01S) et dnchU (IT, I). 
Ces formes sont féminines comme comté, {s. sT) 



lUÉ 



■ voit ttfvaurtessvrer Passas ptas dettes dt de 
' fesuae,QaeR*aoroiÛklirois»'flperdoitPrance. 
/C^wâ^IXT"' --'"' ' - 
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s. Mart. de Pontoise, rotio 36 ■■.] ■ Dattent i ma- 

dite dame, plusieur» beaux et notables droits. 



/Gdad,.XXlT.>DMsRwMid, 1» forme' est dMUvers (1409, Censives de JanviHe, Dictdesdroilsseig.du 
a(MS.380e,9608.>}(5. (.). p. d'Orl. deL. 0.deD.)}(r.B.) 



9. tfméi, ê. M, L'qip^at et l'spp^ë ea duel. (1) 
CAvuaK, aaples Aaft» p. 9?».> 

4. Dael. [Usez fieelj « Petits deniers tournois 
—- de deux deniers tournois, à deux' deniers de loy 
~ duel dit argent, et de vingt sols de poix, an dn 
* var^ et auront cours pour uu denier tournovs la 
— DiecB. > (Ord. UI, p. as.) Dane le registre A, u y a 
"- d'ieeluy ai^ot. » 

DoeHâ, s. /. IVoisième partie d'une once. (Oud. 
^a« Cotcrave.) 

Dnelliant, part. Combattant en duel : • 11 est 

*>- eagaf ennemy de l'un, et l'autre des duellians 

■■K (aucuns Italiens usent de ce mot)oucombatlan3. > 

ÇXrantdme, sur les duels, p. 88.) Savaron. parlant 

au duel chez les Espagnols, dit : ■ Lorsqu'ils sont 

•^ allez aux conquestes, sont guéris de ce mal, d'ail- 

■> leurs incurable, si ou ne l'eut diverti, de cazaniers, 

— et âu£/ti0n< soûl devenus conqnerans. > (Savar. 

«ODtre les duels, p. 78.) 

DaerBe,'8. m. • Le dueme •ou «le nonjbre 

• duemte • est le duel des Grecs. (Quintil. censeur, 
page 179.) 

1. Dnes. [Intercalez Dues, deux : • i>U£S'bue3 

• tirons, doze deniers.... » 1267, Marcbé pour la 
construction du pontdeRomorantin. [Dict. desdroits 
seig. du D. d'Orl. de L. G. de D.}] (if. s.) 

2. Dnes. [Intercales Duet, pluriel de duel, deuil, 
dans leHénest. de Reims, nss. du Brit. Mus. 11753, 

§171.] (N.B.) 

Dalere, s. f. Retraite, dans Proisaart, auand le 
liOD pris instruit les autres animaux à se deTendre : 

Tendront las, rois et fllierea, 
Entze haies, buissooa, et piereB : 
Cest uns Erôna griés. 
Car en dru boiSj et en bruierea, 
Trouveront il bien vos duieret. 



{Froitê. PtUt. p. SOS.} 
'(Holin. p. lis.) 



Sur la ft'on tiers ont fait 

Pont, et barrière 

Dail. [Petit-élre iTune.'l 

aimer t& vueil, sur toute rien, 

Jlelz l'aim je seulement b roir. 

Que duil autre avoir plus grand bien. 

Rtcb. da P«^T. Pua. MS9. n, I3M, (. U, p. SU. 

Dnlre. [lalerealez Duire : 1' Tirer : « Si dttfsf 
• sa barbe afacta son guernon. • (Roland, v. 215 et 
772.) — 2* Elever, former, comme educere : • Bien 
. sout esprevier duire e ostour et falcon. ■ (Rûu, V, 
3825.) • Hdit ainsi que se il l'a jeune, il la duira et 

■ ordonneya à sa voulante. » (Froissart, XV, 150.} 

■ Pour ce que iceltui village suppliant est fort duil 

■ etexperimentéenfaitdenavigage. •[JJ.19t,p.2Bi, 
an. 1456.) — 3' Convenir, affpartenîp : « Recognurenl 

■ etoonfesserent pourtant, eommeetchascund'eulz 

■ touche, puet toucher, duire et appartenir. > (Cart. 



Dais, a. m. Leçon, instruction ; tbrmé dn verbe 
duire : 

Pour ce an Lut roysprendstoodHi*.- 
U lus, tant conuoe il noe via. 
Deq poissons pranC-il sa pasture ; 
liés en ce met il bien sa cure. 
De sa nature, ^ue se garde 



Dulsson, 8. f. Instruction. (Honet, Oudin et 
Cotgrave.) 

1. Dult. [Intercalez Duit, chemin qui conduit 
d'un lieu U no autre : ■ Une maison feaant l'un de» 

< bouts, sur le duit de la porte de Toury. > [1388, 
Cens de Jauville.) Chaussée ou perrai pratiqaé^ 
dans la Loire, ^ Orléans, vis-à-vis le couvent des 
Capucins. [DicLionn. des droits seig. du D. d'Ori. de 
h. C. de D.y 

[De nos jours, duis est le lit artifîciel que les digues 
donnent à un fleuve (comparez doit] ; duit est une 
]c\ lie de pierre et de cailloux traversant une rivi^ 
ou bordant une plage pour arrêter le poisson au 
jusant. On en voit à l'Ile de Ré, en face de la Uer Sau- 
vage ; on les nomme écluses.] («. e.) 

2. Dult. [Intercalez Mit, babile, expérimenté : 

■ Le suppliant bailla ses chevaux et ctiarrette à son 

■ fllz pour les mener et conduire, lequel de ce faire 

• n'esloit pas bien duit. • (JJ. 145, p. 149, an. 1398.) 

■ Et pour eschielleret assaillir villes aussi duit$ et 

• nourris que gens pourroient estre. > (Froiss. XI, 

Lm.)](«.E.) 

Duitres. [Intercalez Duitres, conducteur, aux' 
Chr. de S. Denis, liv. III, chap. 5 : > Riens ne nous 

< puet grever, puisque Dieux veult estre nostre 
- dttiircs. »] (^. e.) 

Dui, art. Du : 

Et vit Iç mes dul lait venir. 

B*l. d» ftatmae, US. ds S. G. M. M •, 



'Dulcoratlon, S. f. Douceur. Fabri, dans son 
Art de Rhét. f. 49 ^ dit de l'envoi du chant royal : 

Prince roval, retrc^radation 
Couvent 1 on taict, ou quelque autre figure, 
Pour mieulx .garder la dulroratUm, 
Plus noblement, et par proportion, 
Le champ roial. 
Dulcoré, adj. Dulciflë. Dans Molière, Argante 
Ut le mémoire de M. Fleurant, apothicaire : ■ Une 

• prise de petit laict claritléi et dulcoré, pour adou- 

• cir, lénifier, tempérer, et rafraischir le sang de 
■ Monsieur, > (Malade imag. de Hol. acte 1, se. 1.) 

Dunaes, s. f. pi. Dunes. (Borel.) 

1. Dumet, s. m. Duvet. [V. ce mot.](D'aprèsDu 
Gange, I>uma.) Ce mot est employé en Normandie, 
en Anjou et en Poitou. [Le Duchat, sur Rabêl. i. ïli. 
page 122, note 2.) > Si, au besoing, ils m'aident, et 



« de bataille : • Eo ce temps estoit grant nouvelle, en France parmi; tBs basses nuurcbee. 
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• secourent, je lear érigeray ung autel 'joyeulx, 

■ tout composé de fin dumet. (1) • (Rsb. III, p. 74.) 
2. Dumet (de), adv. A la rigueur, d'après Le 

Duchat, sur Rab. II, p. 122, DOte 2.) • Car combien 

• que ce qu'ha dict partie adverae soit de dumet, 

■ bien vray quant à la lettre, et histoire du faclum. ■ 
Du mettre à mort, c'est-à-dire tuez, mettez à 

mort. (2] ■ AdoDC viol le roy yré, et plaia de mal 
.< talent qui print à crier, or du mettre à mort, 

■ sans mercy, la maudite -secte de Damant, qui 

• onques bien ne list. • (Percef. v. vi, f. 115.) 
Dun, s. m. Forteresse, mont, lieu élevé *. Nom 

de lieu ■. 

* Sur le premier sens, voyez Borel. • Dun en 

■ vieux langage gaulois signifioit nne montagne, et 

■ décela en avons nous encore quelques remar- 

■ ques, en ce que la plus grande partie des villes 
g qui sont assises en couppe de montagne, ou 
> attenantes d'icelles , se terminent en dunum, 

• LugdQnum, Vei-odunum.elc. etlesdunesencores 

■ qui sont les levées des environs de la mer, nous 
g en témoignent quelque cbose. • (Pasquier, Recb. 

f. 658. — Voyez une Lettre de D. Toussaint du 
lessis, dans le Journal de Trévoux, avril- 1740, 
p. ei9. et Mercure de Fr. 1735... décembre, p. 2647, 
et 2649 ; voyez aussi sur ce mot, les discussions de 
H" Freret, Fenel et Falconet, dans les Hémoires de 
l'Acad. des B.-Lett. t. X;£.) 

* Dun est aussi le nom de plusieurs lieux 'Dun 
(Ariége) ; Dun-le-Roi (Ctier) ; J)un-sur-Heu3e (Meuse) ; 
le mont Donon (Vosges). 

Dund. [Intercalez lyund ou Dimd, outil de ton- 
nelier : ' Un des otiiz que ledit tonnelier uortoit 

• nommé dimd fou dund] ou (lete. • {JI. 129, page 
187, an. 1386.)]tK. E.) 

Dnnques, conj. Donc, [Voyez ce mot.] 
Nus hom de ai bêla Taiture 
Poroit dunquet estre maiivaiB ? (F. n* 1989 *, f. 6 :} 

Dunt, pron. Dont.. [Voyez ce mot.] • Altèrent as 

• battes, dunt \\ ère vertu. • (Villehard. p. fil.) 
Duodene, a^. Qui est de douze, de duodenui. 

(Oudin.) 

Dnpette, t. (. Sorte d..> mode dans l'habil- 
lement : 

Bien me souvient qu'on portoit las dapeties, 
Et tes manches deshabils si estroictes 
Qu'on T entrait, & vestir, à grand peine. 

Goaj. Sbt. fr. t. X, p. lao. 

Daplicant. Réponse à une deuxième lettre. 
« S'ensuit la seconde lettre du roy Henry, duplicant 
< à la seconde lettre du duc d'Orléans. • (Honstrel. 
vol. I, fol. 11'.) 

Dupliquer, v. Doubler, redoubler *. Répondre 
& la réplique *. 



(1) On ut dans Fartonopex (t. IOSSS) : c Ctiiute de dum d'slarion. 
ta tos delenis. i (s. x.) 
(i) Ce n'est pas Ifc du stTle direct, (n. ■.) 

(3) I Si dupliea ; Le doiuonreux qui l'omt replica. Et 
deux fortunes.) (N. K.) 

(4) De Ift le sens de tfite dura : ■ Ll Escot sont dur à entendra. > (Froiss., U, 356.) (n. 
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* Voir les PoSa. km. d'East. Desdi. f. 89B. ' 

* C'est un terme de barreaD. (Voyâ Goatrad. de 
Songecr. fol. 117 ^ et Hodus et Racio. MS. r S80 ^) (^ 

i. Dnppe, s. f. Huppe : * Panursa oorienaeiiMi)*' 

■ considéra sa forme (ou pai>egaut) ...puis s'ecriar 

■ en mal an soyt la beste, il semble une diiiipf s 

■ Parlez bas, dit Editus, il a anreilles. Se babiec^ 

■ unef2uppe,distPanunïe. > (PaQLT,8.)[EDBerry_ 
la huppe se dit encore dube.] 

2. Dnppe. [Intercalez Duppe, dupe, an r^. H _ 
173, p. 456, an. 1426 : • Lequel Nobis dist au sop — 
« pliant qu'il alast avecqnes lui en l'oste), on peamM 

■ renseigne des petits sollers, près de l'osld arcU». 

• piscopal de Rouen ; et que il avoit tronré soa 

■ nomme ou la (iufj/je.quiesl leur manierede parler 

> et que il2 nomment jargon, quant il2 trouvait 

■ aucun fol ou innocent qu'ilz veullent décevoir pir 
jeu ou jeux et avoir son argent ■] (r. b.) 

1 . Dur, afij. Dimcile i dresser *. En grand nom- 
bre ■- Fort, vigoureux'. De longue daree^.Deliu 
aloi*. [Dans Roland, V. 1678,1e sens est pénible : 

• dur sont li cop et li chaples est griefs. ■ Dans 

■ S' Alexis, il se dit des personnes insen^bles : ■ Molt 

< fust il dur, ki n'estoit plurer. > (S; Alexis, 86.)] 

' • Des oiseaux de dur affaitement, ■ oweanx 
difficiles à dresser. (4) 

" Dur, pour ■ en grand nombre, ■ est aoealtéra- 
tion du mol dru, quand $. André pairie de la pèche 
miraculeuse : 

Amont 

Les poissons si très dvri j sont. 
Que toute l'esoblne m'en pioye : 
Sua compagnons, amont. 

HliL di TWU fr. L I, p. «1. 

■ Les arbalestriers trayoient de carreaux dur 

- comme noif. > (Histr de B. Du Guescl.) Ou lit à U 
page 499 : • Dru comme noif. > De. môme, adurel 
signifie < épais, serré, multiplié. > 

" • Combien que Arfaran fut moult aagé, ai çstoit 

• il dur, et robuste. • {Percefor. vol. VI, folio IM.) 
" Epithëte de < parchemin, > dans Ifarl. de La 

Porte, 

■ > L'or qui a esté, et est apporté en noz mon- 

• noyés, a esté et est trouve si dur. ■ L'éditeur 
l'explique par > à un titre si bas. •(Ord. V.p. StÛ.) 

On disoit aussi : 

1° > Deniers durs à la mace. > (Ou Gange, sous 
JfonËïa [éd. Henschel, IV, 489, col. 3.]) Le cours des 
deniers d'or durs ou à la masse, fut défendu par 
mandement de Philippe-le-Bel, d'avril 1311. (Ordon. 
1. 1. p. 480.) 

2* • Le dur du heaume, • comble, haut do casque. 

< L'attaignit sur le dur du heattlme, et iay trancba 

- le chapeau d'acier. - (Percef. vol. I, fol. 26 *.) 

3* ■ A dur, » à regret. ■ Si s'accorda it ce que ses 

0833 : c Un oroiUier ot al chlSTea ; U fiBHs m 



propos de tous poincts a^)!!». . i <AI. Chutiar, le Mbat àm 
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(MU en iToyent fait ; mais ce fut à dur, car bien 
HViiit qu'ildB povoit ce faire sans avoir grand 
mtl talent aux inflois'. * (Froiss. II, p. 113.){1) 
Molinet dit de la Puoelle d'Orléans : 

SalncteAitVHl». 

Vn les oeovrw qM fiât ; 

UaiMvaiM fut mioontiiée. 

Et pme swK prpQfflt ; 

Ane A Rones an eendre, 

An gnnt due tm François. lUoHnet, p. 149.) 

4* • Le dut de U leste, • le aommet ïe la léte. 
w. TroylQs luy mist tà. ferme sur le dur de la leste 
^ qii'u le boula joaqDea au test, lellemeni que le 
^ 5<Q|r luy eourut aval le viaire. ■ (ParceCar. v. III, 

d* • A dur beori de dure heure, i> à la maJheure, 
S^our mon malheur : 

L^ dfl dure heure m'flapouMB. (E. Deick. f. 490 .) 

• A son dur heur. - (Percef. vol. 111, f. 156 '.) 
6'. ■ Entendre dure. • Nous disons ■ entendre 
« dur^ > avoir l'ouïe dure : > Entendoit fort dure. * 
(I>es Ace. Bigarr. Ibl. i%.) 

7' € Faire dure, • tenir contre, disputer : 
Qoeliea i ot d'or, et d'argent. 
Qui adës, ■^ éncbaatenient,_ 



tut M 
Bfilodte; 



«•«■t.- .__ 
S*iloist cde 
Que H taotom Bauiei ne ion. 

Ih*. d) riMaM. MB. 4*S. C. IM. 41 •. 

2. Dnr, aiv. Durement. Des coupables prioient 
ceux qui les menoieot ■ que pour Uiea ils ne voul- 
« aiasentpasle dnodeBflrriinfbrmwtropdur[3) à 

< rencontre d'eux. • (Froiss, IV, p. 38.) 

De là, on dUoit • nir pailer, ■ parler durement, 
dire des duretés : • Se lotis voyez aucune personne 

< oonoemnée à «lort por son méflbit, depuis ne Iny 

• accroissez son martyre, par fait, ne jÂr pensée, 

* ainfois ayez pitié- de luy, en faisant la justice 
■ inf ée, sans accroistre, et aanz dur parler. > (Parc. 
wl. 11. toi. 40 *.) 

Dnt^ileté, <. f. Durée, persévérance : 
Pht nntnur, et pÉr eharitA, 
Ieto,«lperdHnilatf, 

H«vWmiM now tmvnm. (E. DêiA. f. «7 V 
• A Wk temps mais à iurableté, ■ pour à lon- 
josra, à perpetuHé. n)ucbesne, 6én. des GbasteiKn. 
p. », titre de 1846.) 

Doraclne, ».f. Espèce depéche[du latin dura- 
^na.] Selon Oumn, c est un n-uît qui dore, qui se 



Dvsttelui, I. m. Bspèoe de vifne. (Dn Cante, 
MUS Àduraela.) 
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Dnrance. [Intercalez Burance, durée, dans 
Rutebeuf, il, p. 253.] 

Durandal, 8..fn, fjjpée de Charlemagae et de 
Roland ; on aemplovéensuite ce mot pour signifler 
« épée, > en général. (Du Cange, éd. Henschel, II, 
966 *.) • Il leva Durandal (3) son épéeloule nue sur 
« luy. > (Chron, S. Denis, 1, fol. 146 ) On lit dans le 
latin dç Turpin : << Elevavit spatham snam nudam 
■ super caput ejus. ■ On lit à la suite de ce pas- 
sage que Durandal étoit le nom de l'épée de Roland : 



(Voyez Oudin, Diclî et Cur. fr.) 



DURANIURB. Uud. 

OuRBNDAi.. Ph. Mouakes, p. 193. 

DuBKNDAUS. Ibid. p. 161. 

Durant, adv. Cependant. (4) 

La commença l'oSHult, et tié* cruelle sl-irme ; 

Dura m, les pÎDanierBlwKiigneotfort et lurm». (Mar. HO.) 

Daratlon, s. /■ Durée *. Persévérance '. 

* • Par duralion^ i^ temps. > (Hist. de la Toison 
d'or, II, r. 150*.) 

* «Cela doilanimerles royscbresliens à la dura- 

■ tion, et persévérance de la loi de Dieu. ■ (Sicile, 
Blas. des U)uleura, fol. 5 *.} 

Dnranblement, adv. Perpétuellement. (PeranJ, 
Hist. dfl Boui%. p. 513, titre de 126C.) 
Durchéant, adj. Infortuné. ■ Se Passelion avoit 

■ estédyrcAéantde ses amours parZepbir. puisluy 

■ enchent àson vouloir, et delà en avant n'eut 
• cause de aucunement l'engaber. > [Percef. v. JV, 
fol. 147*.) C'est le participe d'un verbe formé de 
dur et de cheoir. 

Durcir, v. Endurcir : < 11 durcissait sa personne 

■ tousles jours â l'exercice des armes. • (Essais de 
Hont. II, p. 671.) • Si durcis h la peine. * (Ibid. 
page 130.) 

Dore, s. /. La terre. • A deux, ou trois chareas 

■ que leur ilrentles Francis, plusd^ cent an- 

■ quanle furent eslendus sur la dure et plus de 

■ quarante geuetaires mors, et pris. * {i. d'Authon, 
Annal, de Louis Xll, fol. 21 >■. — Voyez Dur dans le 
même sens d-deaeus.) 

Du'eee.s.-Dureté. > De dunfta ou durtïi» nous 

■ faisons iiireate ou plustot dureté. (5) > (Rob. Est. 
Gramm. franc, p. 117. — Voyez Skinn. voc. forens. 
Eipos. et Brlll. Loix d'Ângl. f. 245 '.) 



SFMsmt éaUœan A yranf dur (U, VKh, A MbtrwK dw (IV, «. (m. b.) 
( Le K» eelott Air UoffuA snr euB. > inrâlM., AVl, <iBL)IlBaaHlle aensdusiuertatlf: ■ Fors chevaliers, rades et 
«n-MoiMs. >(M^,JIl,a7J(li.K.) 
^ - li Retend, In Dmim e« Dtrmâal (/M, VU). Voir M. Léon GwiUer, t. II, p. 113-114. <n. e.) 

B Wngn iédMiL «OBohle nt , e'«st m» pMHol p e_piaes»l «o'on plaoe sprés son régime: < La n 
a Spaia bb flarot «b Ist'UasiiBe bb eonte. > (BeenBuDolr, Xu, 10.) De mime dans Froissart, i 
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VARIANTES : 
DURECE. Mvbod. col. 1652. 
DURESCB. S. Bern. S. fr. MSS. p. 11 et 360. 

Durée, s. f. Puissance de résister. « Et m*est 
« avis, mon chier seigneur, parmy, la très grant 
« puissance que vous avez, qui estes le plus puis- 
« sant roy du monde» que le roy Hodus n'aura ja 
« à vous durée (1) • (Hodus et Racio, us. Toi. 253.) 

Darelet, adj. Diminutif de dur. (J. Tahureau, 
page 283.) 

Durement, adv. Cruellement ^. Fortement ■. 
Longtemps^. 
* voir le Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis. 
■Très fréquent en ce sens (2) : 

Merchi tos proi tant durement. 

Gonticrt, Poët. IISS. av. 4300, t. III. p. i037. 

Li prudoms en fu moult dolent, 

Quar U Tamoit moiilt durement, (F. ms. S. G. f. 6 ^,) 

De là, on disoit « durement bien, » très bien. 
(Ph. Mouskes, p. 518.) « Durement amer, » aimer 
beaucoup. (Marbodus , col. 1656.) « Chevaucher 
« durement^ * chevaucher fortement. « Chevauchez 
« durement et vous viendrez au soir au pied de la 
« montaigtie. n (Percef. vol. I, fol. 69 **.) 

® (Voyez le Gloss. de Martene, t. V.) (3) 

Durenleu. Refrain d'une chanson. (Voyez Will. 
li Viniers, Poës. mss. av. 1300, II, p. 833.) 

Durens, prép. Durant, pendant. « Un an 

• durens. » (Rom. de Rou, ms. p. 60.) 

Durer, v. S'étendre, continuer^. Souffrir, 
résister, soutenir". Demeurer, rester*^. [Le sens de 
vivre est dans Roncisvals^ p. 165 : « Se il durast et 
« eust longue vie. >] 

^« Veez cy ung jardin qui dure jusques à la 
« chambre de la royne, entrez y, si trouverez Ui 
« plus secrette voye, et la plus estrangede gens 

• que on sache. » (Lanc. du Lac, III, fol. 135 ^.) (4) 

" Sire Dex, con dure (5) fin, 

Cuer qui aime loiaument. (P. av, 1300, JV, 1529 J 

^On disoit de deux armées dont Tune est obligée 
de décamper avant Tautre, • que dure vaint, » 
celui qui demeure le plus longtemps a Tavanlage. 
(^ Jbuv. MS. p. 568.) 

Conjugaison : 
Dun*a. (Hist. de la S*« Croix, p. 9.) 
Durriez, (E. Desch. fol. 187 •.) 
Duruit. (Rom. de Rou, p. 60.) 
Durier. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 275.) 



Dures» adj. Un peu dar^ {JBmd espèce oe pu.^^ 
se nomme duret.'] • • 

Son corps est gent, droit, et loot. 
Sain, haolt aaalsy petit, rons, 

Et bien dure$ ; 
Blanches mains, bras. Ions, grasses. 
Jambes droites, pies moult gés, 

Et puis après, 
Les yex vuairs comme on faucon. (FroUê, P.p. 233*^ 

Duret. (Fabl. us. n» 7218, fol. 218 \) (6) 

Duresse, s. jf. Terme de musique. (Oudin.) 

Dureurs, s. m. Qui soutient les fatigues, 
grand Calife, écrivant au roy Garbus en 134< 
entr*autres cpialités, prend celle de « sire roy 

• Turquie, et de Perse merveilleux dureu 

« de la mer, juge sur les bons, et loyaux qui tiexi 
« nent de la S'* loy de Mahomet. » (Cbr. de S. Dei7 
t. Iï,.f' 102 •) ; faut-il lire dueteur^ chef 'souveraiD .- 

Dur eureux, adj. Malheureux. 

S'eusiés fait proiere au souverain roi, 

§i TOUS venjast de la passionneose, 
t le fesist laide, et dur eureuêê^ 
Et povre. (Poés. V. 1490, f. 167 KJ 

Durfeus, s, m. Ce nom semble avoir été celui 
d'un personnage de roman, qui travailloit aux 
mines, et auquel se compare un amant toujours 
bien traité de sa dame lorsqu'il nrrive, et maltraité 
quand il la quitte : 

De tant ma amours alegié. 
Quand jl vois, que bien sui venus, 
Mais n*i truis semblant d'aïQistié ; 
Luéz ke m*en part m'est retolus : 
Si sui U povres durfeus (7) 
Con fait Tor foir, et quester, 
S'el gaite on si près, que porter 
N*en puet riens, tant Fait bien repus, 
Ains s'en départ povres, et nus. 

Vni. li Vinien. Poét. MSS. vwA 4300, t. U. p. 816. 

(Voy. le MS. du Val. n* 1490, fol. 33 *.) 

Duriau, dureté, duriaus, durlax. Refrains 
de chansons. (Poës. mss. av. 1300, IV, page 4428, er 
Jehan de Nueville, ibid. p. 1460.) 

Durté , 8. f. Etat dur , fâcheux ^. Dureté 
rigueur ■. 

^Ce mot est au premier sens, en parlant des tel 
très que Pierre-le-Cruel, abandonné de ses sujet^s;, 
avoit écrites au prince de Galles, pour implorer s<^^ 
assistance en 1364. « Print les lettres, et puis les 
< leut par grand loisir : et trouva comment piteii- 
« sèment le roy dom Piètre luy rescrivoit, et \vy 
« signifioit ses durtés^ et povretés. » (Froissart, 
liv. I, p. 297) ; [éd. Kervyn, VII, 103.] 




(1) On lit déjà dans Roncisvals. p. 147 : f L'ame s*en part. n*i put \yo\v durée. » De môme dans Froissart (II, 17) : c Là où 
li peuples vodroit monstrer sa félonie et sa puissance h noble n*auroient point de durée à eulx. » (n. e.) 

(2) f Ungs vaiUans homs et hardis durement. » (Froiss.. II, 3.) — c Li connestables fu durement souspris.- • (V, 904.) - 
— f Lors e^enclost en sa garderobe, entre U et moy non plus, et me mist mes do\is mains entre les seues, et commensa à 
plorer moût durement. » (Joinville, § 611.) (n. e.) 

(3) On peut l'entendre au sens de beaucoup, extrêmement : f Quant U ot trivés entre les Sarrazins et les chresUens, li 
Sarrazins amenèrent tant de viandes as chrestiens, que bon tans orèAt durement, » (Martène, V, col. 588.) (n. b.) 

(4) Voir Partonopex, v. 501, v. 518, et Froissart (III, 264) : c Et duroit chils pUotis tout au loncq de le rivière. » (s, b.) 

(5) f n estoient affermet ensambie que de bien defîendre leurs corps et vendre leurs vies tant qu*ils poroient durer, i 
(Froiss., II, 125.) (N. E.) * 

(6) On lit au Lai d*Ignaurès : f Car eles sanlent bien duretés, (n. e.) 

(7) On Ut aux Mir. de Coinci, d'après Du Cange, II, 898, col. 2 : « Mais sachiés bien , c'en est la fins , Que dodins est e 
bmsnars fins, Faus est apers et durfeus, Ki ces miracles a leus. » Le sens est traître, comme dans Aiol, v. 1648 : c Si ferai 
jou, beau eire, che dist U ditrfeu, 9 (N. E.) 
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En ce dyal âbnt gj^ne est U mérites 
Sont les hepres .xxiui. descriten ; 
Pour dé, pMe il .xxmi. brochéiCêa, 
Qui fout sonne): les petites cloclifelss, 
Car elles font la dhstentè dëbtendre. 
Et li mouvoir très ordonnéeiBent, 
Pour les heures monsirèr plus 61ersment : 
Et cils dyauls aussi se toUrtie et roe 
Par la vertu de celle m^ roe, 
Dont ie vous ai la propriété dit, 
A raide d'un hsBileljpëtit, 
Qui vient de Tùii à favre sans moiien : 
Ensi se moet réculéement, et bien. 

Froissart. VùH: USS. p. M. col. i. 

Voyez Dyaul${}hïû. p. 58 * ; p. 67 ') ; l'amant y est 
comparé à une horloge. 

Dyaïnant, s. m. Uiaiûant. (Villon, &. 3.) « Par 
« ung riche dyainant qui porte signe n'avoir, Ten 
« vestira, et mettra en possession de sa conté. « (La 
Salade, fol. 53 V» col. 2.) 

Dyapre. [intercalez Byaprej étoffe damassée, 
aux Nouv. Comptes de Targenteriô ; il était blanc 

S[). 7) ; vert (8) ; à la p. 15, 26 décembre 1320, on 
oùne à la reine « .m. dyapi^es sus champ vert et 
« vermôil à oysiaus goûtés d*or.... i. dyapix vert 
« goûté d'or... » A la page 280, en janv. 1387, il est 
question de • drap de soye vermeil en graine efyap- 
« pré. » Ces étoffes venaient de Lucques, p. 2. (Voir 

thASPRE.)]"(îï. E.) 

Dyaspere, s. m. Petite monnoye d'Italie. « Esti- 
« mant que je feusse quelque mendiant, mect la 
« main a sa bourse, et me offre ung dyaspere. • 
(Pèl. d'amour, fol. 76 •.) 

Dyckgrave, s. m. Inspecteur des digues. On a 
vu dicque^u sens de digue, « Tous les jugemensdu 



« dyckgrave^ et des jurez sur le fait dos digues. > 
(C. G. 1, p. 604 ^) 

Dyée. [laterôalez Dgée^ aï Gérémotaisl dé Saint 
Brieùc (D. C. tl, 850 ^) : « Quant l'on fait la dyée, 
« c*est assavoir quant Ton fait la mâtine sur sejn 
« maine, comme en caresmeon eti TA vent,. . l'on doit 
« faire prostration, c'est assavoir que l'on doit eàM 
« tous a genoulz durant les Preces et les Miserere 
« a toutes lés heures. »] (n. i)' 

Dyberesis, s. f. Diérèse, 4erme de grammaire. 
(Fabri, Art de Rhélor. II, f. 64 M 

Dynan. [Intercalez Dynan^ pour dinandiçr: 
« Estienne oé la Mare dynan ou potier d'araio se 
« louast a Gautier dë'Oeux dynan ou jK)tier d'errain 
« pour le servir jusques à certain temps. » (JJ. 159, 
p. 6. an. 1404.] (m. e.) 

Dynanderie, s. f.< Dinanderie. (Cotgrave.) 

Dyonides, s. m. Bacchus. Altération du grec 
Dionysios. [S'* Palaye se trompe» U s'agit de Ténus, 
fille de Dioné.] 

Plus doulz que Paris estoit, ' . 

§t en mer mieulx se gouvemoit, 
iieulx qu'oncques numides. (E. Desch. f. 97 \ et 9i5 K) 

Dyptongue , s. f. Diphthongue. « DyptQngue 
« picarde. » Les mots barbares du patois picard. 
(Fabri, Art. de Rhétor. fol. 57 »» V.) . 

Dyscrasié, adj. Décharné., maigre , desséché. 
(Cotgrave.) « L'amed'ung homme indebté est toute 
« heticque, eidyscrasiée. » (Rab. lU, p. 127.) 

Dyve, s. f. Digue. « Tirant, et traversant le val 
« dessous le moulin de Chatellenot, et selon les 
« dyves y étant, tirant à une contrée dite la Corn- 
« mette Deslaviere. » (Terrier de 1564.) 
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1. E. « Après vous conterai de TE, N'a de long 
« gueres ne de lé ; Petit et courbé le veez » (Sene- 
fiance de l'A B C, Jubinal, II, 277.)] (n. e.) 

E. Abréviation pour « écrit, » dans le G. Coût, de 
Fr., Epitrell. 

E, pour ai dans les finales des présents et des 
futurs. Voyez D. Morice, Histoire de Bret. col. 980, 
lit. de 1261, où on lit : « Ge grée et juré, » pour 
j'agréai et je jurai. « Ge n'yré encontre lui, ne 
« legnèrroyere ne pledcPyere, « pour je n'irai, ne 
guerroyerai, ni ne plaiderai. 

E servoit à faire la liaison avec le;e qui suivoit, 
comme nous l'employons actuellement. Enhorteje^ 



E 

pour exhorte-je, j'exhorte. (Perard, Hisl. de Bourg, 
p. 474, tu. de 1252.) 

2. Ë, interj. Hé ! Cette exdamation exprime la 
plainte, la surprise et d'autres mouvemens de rame. 
(Celth. deL. Trippault.) Elle semble être l'ex^^ression 
de l'impatience ou de la compassion dans CesVers (1): 



E cùer I comment peus-tu durer ? 
Ne le congié prendre endurer. 

Jefatti-darEsoiir. MS. n* 6819. fol. 60, R* od.l. 



3. E, conjonct. Et. (S. Athan. Symb. fr. !'• trad. 
passim ; Loix Norm. art. 13, 4 ; Marbodus, c. 16^ ; 
Carpentier, Hist. de Gambray, II, p. 18, tit. deil33 ; 
: Duchés. Gén. des Chasteigniers, p. 27^ tit. de 1230.) 



(1) c £ / reis amis, que ves ici n'en estes. • (Roland, 1607). \-^ € E I France dulce (1985). » (n. e.) 
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Nous trouvons souvent cette lettre seale employée 
pour et dans nos ancieDs poëte» (1) : 
La fu mon li quena do la Harehe, 
Cis tînt UMint obaitel bon e fort. [G. Giûart, f. H6 >•.} 

(Voyei Hist. âe S" Croix, ns. p. 3.) 

4.E,ad«,En.(2).nessusciler«Ieurcorps, -pour 
itsaosciter en leur corps (S. Athanase, Symb. fr. 
9 tnii}.] ; e ceste manere, • pour en cçlle maaière 
(Rymer, I, p. 56, au. 12591. 

E, pour au : » Bespendre e service Deu, ■ pour 
dépenser au service de -Dieu. (Rymer, 1. 1, p. 45, 
au. 1^9.) 

EAge. {Intercalez Efage, Age : - Tous li clei^és et 

■ 11 homq ffeage Qui en aumosiie et en bien fais 
> mainront. ° [Quesnes, Romancers, p. 94.) Dans 
Roland, la forme edage (291 ] nous rapproche davan- 
tage de la racine flciive œtaticam. Au ms. 28 de 
S. Victor, f. 100 '., on lit : • La forme de Saint Marc 

• fu tele, lonc n&, sourciz vaiiLis, biau3paries,le3 
« cheveux cercelés, longe barbe, de 1res bêle com- 

■ position de cors, de moien eaige- ° Celle forme 
est aussi dans Froissart (II, 52] : ° Jehans de Hain- 
< nëau qui estoil en le. fleur de son eage. ■> Desous 
eage (IV, 59), c'est êlre mineur; venir eneage, c'est 
devenir majeur (II, 198.)] (n. e.) 

Ealtir. {Intercalez Eaitir,, variante de aalir, 
dans Fierabras, p. 182 2: «Or vignent à l'avant qui 

■ soieleat eaitir De lor force prover i) corre et à 

• saillir. "](h. e.) ■ 
Eau, B. f.'Eau *. Rivière '. 

' RegnlLr, Satire 16*, l'a fait masculin, et a dit 
eau-fort{3) pour « eau Forte. .• (Du Gange, sous Eia.) 
En cel vasclel l'a; cideclin 
Hst Dieox servir ; d'aige fait tîd. (Moutk. p. S83.) 



On trouve euwe [A] pour eau, dans Gilles et Guil. 
li Viniers, Poët. avant 1300, t. II, p. 824. Charron, 
en son Hist. univ. cité parBorel. Préf. p. 66, range 
ce mot parmi ceux qu'il n'a pu enlendre. 

Nous lisons .* eauUes et forests, • dans J. Le Fev. 
de S. Remy, Hist. de Charles VI, p. 21, mais c'est 
peut-être une faute pour eauves. 

' De cette acception générique, ce mot a passé à 
la signification spéciale de rivière, dans Duchesne 
{Géa. de Bélhnoe, p. 139, an. 1254.>> Sur une eaiie 

■ qui a nom Lys, • dans la Chron. de S. Denis, l.I, 
foliO'StI ''. < La Dcnoe.qui est moult grant eaue et 

• CQurrant. ■ (Ibid. fol. 200 ''.) < Une renommée 

■ courut si grande, par tout le pays, que si grant 

• planté de gens venoient avecques ces deux prio- 

• ces, que 16 où ils se logeoient sur une grant eaue 
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■ courant, tantost tarissoit, si qu'elle ne povoit pas 

< souffire au boire des chevaux, et des hommes. > 
(Ibid. f. 260 ^) On lit /luviuê, dans le latin de Suger. 
Houskes, p. 155, dit de Charlemagne : 

Caries lé sot, sor aui aU 
Sour une aàgue ee beberg^ 
Qui part Alemagne et Bauviere. 

On lit ibid. • Vaigue de Garonne. > 

Remarquons les expressions suivantes : 

1' ■ Eaue douce, » eau pure : ■ Là y avoit plusieui-a 

■ femmes dévie qui servoientles François à'aue 

■ douce pour boire ; et dist lors un bon homme 

• d'armes, que à celle heure l'en deust bien appor- 

• ter de bon vin qui en sceust finer -, car le bon vin 

• accroist le hardement de l'ame. • (R. du Guescl. 
par Hén. p. 498.) 

2° ■ Eaue douice ■ a signifié aussi eau tiède : 

■ Tenta la dame la playe, et y mist telle emplasire 
' qu'elle s^avoit que bon y leust ; lors vindrent les 

< deux pucelles à la dame qui apportèrent de Veaiie 

• douice, et deux grans bassins d'argent dont en 

■ lava la dame le roy bien, et nettement, et puysle 
« rossuya d'ung drap de lin, » (Percef. 1. 1, fol. 29 ' 
eti.il,r. 127*0 

'A* ■ Confesseur d'eau douce, ■ expression popu- 
laire dont Madame de la Vallière se servoit quelque- 
fois. (Longueruana, II, p. 148.) 

4* • Advocat d'eaue douce, * avocat dont on ne 
fait pas grand cas. (Ducbat, sur Rab. V, Prol. p. 8, 
note 13 ; Path. Farce, p. 53.) 

5' • Eau bonne (ne pas trouver) ■ indique le 
dégoût, le manque d'appétit. ■ Lequel je voyois 

■ btesme, et 'deconforle, de sorte que l'on eut .dit 

■ qu'il ne beuvoit pas d'eau bonne. ■ (Contes de 
Cbol. fol. 165 *■.) - Aussi ne sçais-jeque vous avez; 

• je vous trouve depuis peu de jours changé, hâve, 

• défait, debiffé, si qa'il semble que ne trouvez l'eau 

< bonne. > (Ibid. fol, 238 -.) 

6° > Eaue gregorianne ■ ou • gringoriane, • eau 
bénite d'après le rite grégorien. • Les lieux sacrez 
I poilus seront recoDsiliez parfaite gregorianne, 

■ ainsi que anciennement s'est accoustumé de 

> faire. > (Concordat à la suite de la C. de Ilainaut, 
au N. Coût. G. II, p. 159 '.) On lit eaue gringoriane 
dans Rab. 1, p. 270, et la note 5 de L,e Duch. p. 271 . 

7' ' Eaue ardante, ardant , ardente, > esprit de 
vin, eau de vie. (5) Arteloque, f. 98 *, nous apprpnd 

• qu'unpeu de chair debœuftrempéeeneauarilanlf 

> lait tenir le past aux faucons. • On a dit du roi de 
Navarre : • Quant 11 fut couché, il commença & 

> trembler et ne se povoit echaufer ; car jà avoit 

■ il grand aage, et environ soixante ans : et avoit 

■ on d'usage que pour le rechaufer en son lict, et 



(1) La ronne est encore latitie dans lea SennenCs de Strasbourg : < Et pro cbrietian poblo i 



dans Roland , la torme est 
.1. lecheor 



(^Oa lit. déj& dans. Roland : ( S'en voit oatagee, â voa l'en enreiei (v. 40). i De mâme dans Aiol(91I) : 

corant «enn. > Au v. lOSl : i Ea voue .i. lecbeour tout abrveé. ■ E, e», sont pour en», latin iniui. (N. B.) 

&I On Ut aussi dans Paré (XVI, 15) : ' Eaù fort qui aura serri aux orfèvres dite eaa bleue, i (k. K.) 

(4) Froissart donne eaavie (II, 133). (n. e.) 

(5) * Leguel Frobert conseilloit à icelle femme au'eUe beust de la rua ou de l'eau ardente , et qae c'estoit la cbose 

monde qui plustost la Teroit sITouler d'enfant, i (JJ. 178, p. 257, — '«■■" "■ — ■-■-.- • — ■ i-i i-»-i— »._.__ j. ■.. 

teescabieiite ce qu'elle ne voult consentir. > (N. B.) 



1. 1U7.} - Plus loin : < Aussi lui tooH taire boire de re« 
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« le faire suer, on boutoil une bucine d^airain, et 
« luy souffloit on à air volant : on dit que c*estoit 
« eaueardant, et que cela le rechaufoit, et le faisoit 
« suer. » (Froiss. III, p. 275.) « Luy bailla une boette 
« pleine de euphorbe, et de cocognide, conflcts en 
« eaûe ardente^ en forme de composte. » (Rabelais, 
t. II, p. 230.) 
8" « Eaue seine » : 

Tout au devant des filles Dieu, 
L'en avoit fait une fontaine, 
Gettant la, par tuiaulx d'un lieu, 
Ypocras blanc, vermeil, eaue seine, 

Vig. de ClMTln VU. 1. 1, p. 160. 

9' « Eau cordiale, » « Je conseille qu'incontinent 
« que Toiseau aura jette le past qu'on luy donne 
« pouldre d'aloes, et reubarbe, avec un peu de 
« viande, et quant il aura enduit, luy soit donné 
« eau cordiale, » (Arlel. Fauconn. fol. 98 ^.) 

10" « Eau de vigne, » sève qui coule de la vigne 
nouvellement taillée. « La chair que luy donneras 
« huit ou dix jours, soie lavée d'eau de vigtie^ etc. » 
(Fouil. Fauc. fol. 73'.) 

!!• • Eau des baings (prendre). C'étoit prendre 
les bains : « Fit entendre au seigneur de Langey, 
« qu'il luy estoit besoing, pour sa santé,... s'il pou- 
« voit avoir sauf conduit, de se retirer à sa maison 
« pour prendre Yeau des bains. » (Mém. de Du Bell, 
liv. VIII, fol. 260 '.) 

11* bis [Eau grasse ; on lit au lit au Gloss. 7684 : 
« Adipatum, eaue grasse, i. brouet. » De même, au 
reg. JJ. 126, page 35, an. 1384 : « En espérance de 
« dîner tous ensemble, de fait s'assirent à table, 
« furent serviz de souppes en eaue grasse. »](n. e.) 

11" ter. {Veau rose était connue dès le xiv siècle. 
(Inv. de Clémence de Hongrie, veuve de Louis-le- 
Hutin, 1328.) « Deux esparjouers dorés à gicier eaue 
« rose. »] (n. e.) 

12" « Eau beniste de la médecine, » remèdes les 
plus communs. « Comme leurs clysteres et leur 
« catholicon, eau beniste de la médecine, » (Bouch. 
Serées, I, p. 362.) 

13" « Eaue benoiste, beniste de cour. « (Coquill. 
p. 60 ; Rech. de Pasq. p 701 ; Cartheny, Voyage du 
Chev. err. fol. 59. — Voye:^ Naudé, Coups d'état, 
t. III, p. 398.) 

14" • Jurisdiclion d'eaux (1), juridiction du prévôt 
des marchands et des échevins de Paris sur les 
marchandises qui venoient par eau. « Le clerc de la 
« marchandise de Paris quant au fait de Veaue. » 
(Ord. III, p. 33.) 

15" * Petites eau^ et forests, » juridiction du 
maître particulier des eaux et forets; elle éloit 
oppoàée à celle du grand- maître. L'on a dit des 
omciersdela Bazoche: «Doivent présenter requeste 
« à M" des eaux et forests, pour obtenir la deli- 
« vrance des deux arbres, pour le plan du may, et 
« là les gands sont délivrés, en la manière accous- 
o tumée, aussi bien que aux petites eaux et forests. 



« où Ton oublie une attache sur le jugement des 
« dits S" des eaux et forests. > (Stat. de la Bazoche, 
page 37.) 

16" « Justicier de Yeau, » juge préposé pour 
connoître les délits commis sur l'eau. (Du Canire, 
Henschel. I, 342 ^.) 

17o « Franche a eau, » garantie des ravages que 
peuvent faire les eaux. « L*on donne à ferme les 
« maisons, et les censés qui sont dans la chastelle- 
« nie, quelquefois par bail loyal, ou ordinaire, 
« quelques fois par bail, et quelquefois franches 
« d!eaux, et des vents, pour les tenir, et entretenir 
« aux despens du fermier sans dimioulion du prix 
« du bail. » (Coût, de Courlray, au Nouv. Coût. Gén. 
t. I, p. 1034 '.) •• 

18o Corner Yeau, » sonner la trompette on le 
cor pour faire lever de tablé les convives « L'on 
« disnoit avec luy, elYeau estoit cornée, c'est à dire 
« que le disner estant achevé, la trompette faisoit 
« lever de table tout le monde, et alors chacun se 
« lavoit les mains. » (La Colomb. Th. d*bonu. 1. 1, 
p. 41.) La Colombière pourroit s'être trompé; il 
paroit plus naturel d'entendre cette expression 
comme Téditeur de Gérard de Nevers, d'après lequel 
corner reau signifie sonner du cor pour avertir de 
se laver les mains et de se mettre à table. (2) « Droit 
« en la sale te menèrent, où de la belle Euriant fufc 
« moult courtoisement bien receuilly, de plusieurs 
« choses se divisèrent ; le disner fut prest, et Yeats 
« cornée, si s'assirent. » (Gér.de Nev.r*part. p. 12. J 
« Fut Yeau cornée et Tassiete faite. ■ (Uém. a'Oliv. 
de La Marche, II, p. 529.) On trouve encore ce sens 
dans Modus et Racio, ms. fol. 262 ^. 

19" « Gens de là reau, » imbéciles. « Vous en 
« feriez acroire de belles aux gens de là Ceau. • 
(Contes de Chol. fol. 96 V-.) « Vous feriez volontiers 
« acroire que les procez nous sont nécessaires; 
« mais ce sera à gens de la reau. (3) » (Ib. f. 60 R".) 
Oudin, dans ses Cur. fr. l'interprète par « gens^D- 
« gereux et à qui on ne doit pas se fier. > (Voyez 
Le Duchat sur Rab. t. IV, p. 40.) 

20" « Mettre de Veau sur son feu, > mettre de 
l'eau dans son vin, se modérer. « Il avoit à sa suite 
« Nicolas Roland, autrefois conseiller des généraux 
« des monnoyes, homme du commencement voué, 
« avec une passion incroyable, au fait de la ligue, 
« et sous ce titre avoit esté créé eschevin de Paris, 
« la première année des troubles l'an 1588. Toutes 
« fois, quelque temps après, il commença de met- 
« tre de Veau sur so7i feu, et après avoir accompli 
« les deux ans de son eschevinage, se mit à suivre, 
« de fois à autre, le party qu'il estimoit mieux 
« réglé. » (Lett. de Pasq. II, p. 309.) 

21" « Lever Veaue, » faire aiguade, faire de 
l'eau : « Me partis bien matin du dict port de 
« Sapience, avec mes dictes galées, pour m'en venir 
« mon chemin devers Gennes, en volonté de lever. 



(i) On disait aussi la compagnie des marchands de l'eau, (n. e.) 

(2) C'est bien là le sens : c Adont fisl-on Vaigtœ corner, Si vont communément laver, Et puis s'assisent au mengier. > 
(Couci, V. 1899.) (N. E.) 

(3) On a le choix entre les Anglais et les Allemands, (n. e.) 
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• vientdeflol s'en retourne d'ebe. - [C'est-h-dire 
ce qui vient de la flûte s'en va par le tambour.] 

VAniÂHTBS : 

Eble. Britt. Loix d'ADgl. EbL 84 •. 
Hebbk. Cotgr. et Oddin. 

EtMlomade, 8. (. Semaine. (Les Marg. de la 
Marg. fol. III '•et hebdomadier.) 

Ebée. [Intercalez ebée, vanne d'un moulin : 

• Icellui Henriet ala sur la chaussée duditestang 

• pour lever l'unedesefi^ouvannesdu moulin. • 
(JJ. 176, p. U% an. IM4).] (k. e.) 

Ebetude, s. f. Sottise, ëtourderie, d'après 
Borel qui cile un us. des Héoi. de Paris. 
Eblolque, a<^. 



Et organerttl^ng cfaaot vil, si 

Convient leur nonu, iiar moj-enB eounavet ; 

De raporteurs fient tout mal et diacord. 

Sut. da Kof. di CoUlrTe. p. 131. 

Ebluans, part. Terme burlesque. (Du Tillot, 
Hist, de la fêle des foux, p. 125.) 
Ebondé, part. Débondé, sorti avec violence. 
Amour, amour, si tu as quelque Toie 
Voutu twuBser lliunible vol de ma vois, 
Fay maintenant qu'on entende les pleurs, 
El les soupirs ébonde: de Dies plaintes. 

Poil. «■ Lo][i It CvoB. M. 11. 

Ëbonné, ad}. Abonné. (Ord. 1. 111, p. 338.) 

Eboré, adj. Etabouré. (Borel.) 

EboDiller, V. Se dessécher en bouillant. (Oudin, 
Colgrave.) 

Conjugaison : Eboulu, desséché à force de bouil- 
lir. (Cotgrave.) 

VARIANTES : 

Eboullir. Oudin. 
ESBOULLIR. Cotgrave. 

EbrIatloD, s. f. Ivresse. (Voy. Honet, Oudin et 
Colgrave ; voyez aussi Apol. pour Hérod. page 327 
et les Tri. de la Nob. Dame, fol. 43 <>.) On disait au 
figuré : • Aux gens d'armes est ordonné la deffence 

• des orateurs, des laboureurs, de toute la chose 

■ publiq^ue, et de ceulx à qui on fait toil, en quoy 

• lis doivent employer leurs forces, non pas en 

■ œuvres infructueuses, '|oi ne servent sinon 

• à lébrialion de leur vie. • (Le Jouv. fol. 96 ',) 
Ebri^té. Etat d'une personne ivre (Voir Contr. 

de Sonzecr. fol. 119, V°.) [On lit encore dans Paré 
(XX, 25) : ■ Vebrieté et yvrognerie. ■•] («. e.) 
Ebrleu, s. m. La langue hébra'ique. 



Ebriu, dans Eust. Desch. fol. 215 ^ (3) 

On se servoit du mot ebrieu pour désigner les 
inscriptions qui sont au-dessus des crucifix. [Ou 
plutât les Juifs eux-mêmes , dont la vue nous 
rappelle la mort de J. C] 

(1) Dans J. Uarot, p. SOi, « parler en hébreu », c'est 
(ne traveilliez mes de moi, Va, salatin, Ne en ebrieu a 

T2) Au fol. 105, il emploie la Torme hebrée. (n. b.1 

<:i) On lit dons Henert : > Ne l'a triblée rCeaquachie [une racine], Aincois la menja sans tribler. 
même dans JoinviUe, glRS: ■ frsquarAeiU quatre «meiules ou qiutro teves. > (n. k.) 
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li crocefli, et ti efiricu 

Nos ranovcletit U mwt Diea (9* rjœ. MS. S. O. f. tf '^ 

Ebrtoslté, s. f. Habitude d« riwognerie. 
(Honet, Cotgr. et Oudin.) 

Ebrlter, v. Ebruiter. Ménage dit que ebritir 
est du patois bas-normand. Les Hants-Nf>rmawb~ 
s'en servent aussi. 

Ebroede, s. m. Embrun, sîtùéesnria Dnraooe. 

Arie 1a setime trouvons, 
Distelime-dissons Viane, 
U mains enlers sejeme et sane ; 

Ebroede est .x. et nuevisme. [archertehà] (Momk. Sfi./ 
Eburcq. [Lire et burcg (bure), bourg.] • Son 

• tenu te maire elles eschevins ce fouflfer lootle 

> bled, pour les prisecies des rentes qui sont denes 

> à messieurs de saint Vaast ; les dits rentiers sont 

• quîtteS'de payer autst bon que pelui çin'on a prît 
■ au dit mohn éburcq, en le ville dudit BladM. ■ 
(Coul. de Biacbe, au N. C. G. 1. 1, p. 435, col. 9.) 

Eburnin, adj. Qui est d'ivoire. (Cotgrave et 
Oudin.) 

Ec, pron. Ce, cela. Dn homme engage anporcl^ 
à son service qui lui dit qu'il est content des gâgn 
qu'il lui offre: 

Hais que j'oie du pain asvec : 
Vous n'en iret mie eani ee, 
QiascuD jour snrei pièce «nUera, 
Por mètre en vostre pannatiere. 

Ccn. d'Ari. us. <b 8. G. M. M, V tO. t. 

Ecacher, «. Briser, froisser ; 
Terre, mère de nous, que jà tiens êauhêt (3) 
Tant de braves mortels, que Tage a tait diaMBdis, 
Dv mo^Ti les as tu tous falct retonnev en pooitre, 
Si toat qu'ils ont esté dans (on Kinmcoocan. 

Ecarbonclée, s. f. Escarboucle, gros rubis oji 

grenat rouge, brun et foncé, tirant sur le saqg 
de bœuf, et qui jette beaucoup de féu. On a dît an 
parlant d'un homme laid et bideux : • Il avoit nw 

> grande hure plus noire qu'une écarboucUe. » 
(Fabl. Mss. du R. n* 7989, *, fol. 78 '.) 

Eca^-age, s. m. Excavation. • Auodtcts couran 

• d'eaux, soit recpdich ewatergache, ne se pourvoit 

> faireaucuns dams, sans le Conaentemeoldeei — 
< de ta loy ; et au cas^e les avoir relevé £ 

• ment, par avant le dit éeavage. ■ (C. de 1 
auN. C. G. 1. 1. p. 312'.) 

Ecclesla&te, adj. Ecclésiastiqne. (Labbe. aou 
Bcclesiastic, le traduit par basilicatmt.) On diwlt 

• dignitez ecciesioêtes ■ (Chron. fr. us. de Hangia, 
an. 1297) ; et • personnes eccleMiàstres. ■ \fii^ 
an. 1301.) 

Prestres, et olers qui tenez teli monoewdi 

De chapelles ; vous autres curiaulx ; 

Des povres clers aiei compasaioe, 

Ne partez leur ces lûens ecctanaux. 

Afin que Dieu vous soit propiciaux r 

Vous les tenez à vo dampaacion. /E. De»eh. f.3S7 :] 



(Rrnurt, T. «OS.) Ds 
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Eeeleslastic, s. m. Clergé. - L'ecclesiastic, la 
' noblesse et le peuple. • (Letl. de Pasq. 111, p. 752.) 
Ecclesler, v. Fonder des églises. [Lire edefier, 
nmlDe au us. Bombarde.] 
Lei vieUea citez redreça, 
Et le* villes eecle$ia 

Une en Ost en Galles fonder. (Brut, f. $4 '.J 

Ecenssion, s. f. L'Ascension : 
.TUi. jorz devant VEcemtion 
Qne trop faisait chalt h foison. IParl. de Bl. f. f 59 *.; 

Ecervelté, adj. A ijui la cervelle sort de la 
tête. (1) • Eut une playe en son cher de ce qui se 

■ bleca au choir, et fut merveille qu'il ne fut tout 
' icervellez, et doata l'on qu'il ne mourut. • (Vie 
d'fôab. à la suite de Joinv. p. f81.) 

Ecessance, s. Excédant, accroissement. • Pran- 

■ nons dou noble baron Hugon duc de Bourgoi- 

• gne Heblans et les appartenances en lele 

• manière cum l'on les tient nos en ecessance dou 

■ fey de Dole. ■ (Per. H. de Bourg, p. 519, an. J270.) 
Echaleau, s. m. • On appelle ainsi en Anjou 

une noix qui commence à sécber. • (Diction, élym. 
de Ménage.) Ce mol vient à'echaier, usité en Tou- 
raine. en Anjou. [On dit aujourd'hui eca/o^j 

Echaler, v. Ecaler. [Enlever l'écale ou Yéchale 
d'une noix en Berry. Comp. Dict. Hénage.J 

Echantillage. [Intercalez Eckantillage, droit 
pour la marque ou echantWon des tonneaux neufs 
transportés hors des. çhâtellenies du duché. • De 

• Véchanlillage des tonneaux neufs faiz pour cette 

• année, en la ville de Boiscommun.queleditmiiistre 
« a échantillonné.-.. • 1452. Compte de la garde de 
Vilry. (Dict. des droits seig, du D. d Orl. de L. C. de D, 

— V.dansLittré^c/uïnf(/(er, échantillonner.)] [h.e.) 
Ectiantlt, s. m. Mesure pour le sel. (V. Journal 

de Verdun, mars 1750, p. 233) ; il est fait mention 
d'un arrêt du conseil et lettres patentes enregis- 
trées à la cour des aides, des^ août 1748 et 4 oct. 
1749, pour ['echantit des mesures dans les petites 
gabelles.[Lisez»;AanIif, au sensd'étalon de mesure: 

■ Hesuresurditiairemenlécbantilléessur la matrice 

- de bronze qui est au Saint Esprit.... pour servir 

■ d'étalonnement et d'échantils à toutes les mesu- 

• res. » (Bail Gautier, 6 mars 1660. — Voir Escaudil- 

L».)] (n. E.) 

Echappée (par). (Jurain, Histoire du comté 
d'AuSsonne, p. 24, an. l'229.) 

Echauffement, s. m. Ardeur : 
Uais mo; qui e«is absent des raji de mou aoleil, 
Comment puis-ja sentir echauffement pareil 
A celuy qui est prez de sa flamme divine. 

(Est. ds Joncli. du BgU«T. M. Kï H*. 

Echaupés. Terme de chasse : 

Echaupéa, et hués aprëa. 

Et ceuU qu'à force on y entoye, 

De la retraite aroiit grant joye, 

Car lors que le cor entendronl, 

De Dieu celui beneyrohi. 

Qui la retraite cornera. (Font. Guér. Vén. p. *(.; 
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Eche. [Intercalez Eche, dans G. Guiart (I, vers 
3912) : ■ Mes li François les feus alumentEn maioz 

■ liens de chaillos et A'eche. > (Voir Raynouard, 
sous Esca.)'] (n. e.) 

Echeneis, s. m. Rémora. Pline elles anciens 
ont cru qu'il avoit la force d'arrêter un vaisseau, et 
l'ont ainsi nommé du substantif rémora.. • L'his- 

• toire de l'empereur Maurice qu'il avoit entrepris 

• demeure en arrière arrestée par un mouscheron 

• comme un navirepar un echeneis. • (Gar. Bech. 
des Rech. p. 198 ) [Ecrire Ixit-T/tt, ixtîy, >«Sf-] 

Eeherveno, s. m. Chanvre. [D. C. sous CordC' 
ria.) [C'est un mot provençal : ■ Item 12. denar. 

• vienn.procorderiade /'ecAerucno superponthem 

• Rhodiini • (Cb. de Lyon, an. 1335.) 

Echevissable, adj. Eviiable, sous Evitabilis, 
dans Labbe, qui donne aussi échoissable. 

Echldne, s. /. Serpent, bydre. (Cotgr. et M. de 
lu Porte.) 

Echlle. a /". Pierre. Elle se trouve dans le nid 
des aigles. (Voyez ses propriétés dans Marbodus de 
Gemmrs, col. iG.'iS, art. .xit., dans le latin ethites.) 
[Aujourd'hui c'est un arbuste du genre Apocynée.J 

Echnement, s. m. Bis moqueur, cachinnus, 
dans Labbe. 

Echolte.[lntercalez£c/iotlË, meubles ou immeu- 
bles entrant fortuitement dans le domaine du 
seigneur, tels qu'animaux, épaves, warechs, héri- 
tages d'aubains, conflscalion commise. Elle fut levée 
sous le nom A'echute sur lesvmainAortabies qui 
mouraient sans avoir communié, jusqu'à rédit.de 
1779 ; il y avait aussi Véchoite régulière : • EchoUe 

■ si est quant birelage descend du costé par la 

• defauledechequechilquimuert n'a nus enfants. ■ 
(Beaumanoir, cb. iiv, p. 79.}] (h. e.) 

Eclaboussure, s. {. Gouttes d'eau que le cerf 
fait rejaillir en passant une rivière. « Si vostre cerf 

< v a pusse, il n'aura pas manqué d*y faire sauter 

• de l'eau, comme sur des pierres, s'il y en a qui 

< excédent, que vous verrez mouillées parendroils, 

< ce qui est plus ordinaire dans les rivières, et 

■ lorrens... c'est ce qui se doit appeller ^c/a{>0U3- 

■ mre, et les voyant vous devez crier, il bat l'eau, 
. elc. -rsaln. Vén. p. 187.) 

Eclaire vie, adj. Epilhëte de beauté, dansLays 
le Caron, fol. 56 "• : 



Eclamer (s'), v. S'écrier. ■ Séclamant de fois 

• à autre qu'il falloit mourir plutôt que de vivre 

• avec celte vergogne. • (Mémoires de Sully, t. Ui, 
page 416.) 

Eclatter, v. Briser mettre en éclats. ■ Eclatiez, 
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« luy la mâchoire. » (Perrin, fol. 56 ^.) Marbodus, 
parlant de la jacinthe, a dit : 

Pur la diirece ke el a 
Ja entaUliée ne sera ; 
Si de piècete n'en oirée 
. Ki d'aimas est éclatée, 

Marbodus. col. 1653. art. 14. De la Jacinthe. 

Eclice, S. /". Eclisse ^. Cagerolte ■. Tronçon de 
lance rompue. [Voir Esclice.] 

* De SCS dois deliiés, et doulx, 
Sans eclice^ et de flours petites 
Que nous appelions marguerites, 
Qui croissoient en un préel, 
Faisoit madame le chapiel. (Froiss. p. 26 •.; 

S'autrement fais, tu trouveras eclipce 

Oui te fera ton œuvre trebuschier ; 

Car fondement qui est fondé sur clipoe, 

Ne puet souffrir, ne pierre, ne mortier, 

Qu'a ne conviengne cheoir, et despecier. (Desc. f. iS3 ^,) 

® Cagerotte, moule où Ton fait le fromage. (Mon.) 
Ueclisse (1) est un ustensile de ménage, dans la 
Coût, de Valenciennes, au N. C. G. II, p. 258. 

® lui ert li rois de Galice, 
Qui fait de mainte lance esclice. (Part, de BL f, i5i *.) 

Lors li ont la lance baillie, 

Par tel vertu Ta cil brandie. 

Qu'il en fait voler les escUces. (FI. et Blanc, f. i95 *.) 

Ecligier, v. Ce mot semble avoir éprouvé quel- 
que altération dans son orthographe. Nous lisons 
eligier dans un ms. el clocliier dans un autre ; le 
sens signifie donc être défectueux ; clocher a le 
même sens. Une ancienne ordonnance parle des cas 
où les seigneurs sont appelés en justice par leurs 
vassaux, et établit que personne n'est juge en sa pro- 
pre cause: « A ce jugement faut trois choses, et sont 
« nécessaires, juges, demandant, et dépendant, et 
« en ces quas où il auroit demandant et demandant, 
« li sires seroit querelleres si ne seroit pas la cort 
« ygal, car jugement si ne doit pas ecligier, selon 
« rusage de cort laie. » (Ord. I, p. 275.) 

Eclipse, s. f. Eclipse. Il est masculin dans les 
Chron. de S. Denis, II, f. 11 ^ et 45 \ (Toyez aussi 
Peler, d'am. I, p. 64 ; V. Du Cange, sous Eclypsatio.) 
[On lit dans un Comput du xm* s. f. 14 : « Lieclip- 
« ses est li defaute du solel et de la lune. • On lit, 
aux pièces du règne de Charl. VI (]', 287, juin 1406) : 
« Le soleil qui paravant dès .un. heures avoit luit 
« clerement et nettement, soufîri éclipse de clarté, 
« par especial en ce climat, tel que l'en veoit aussi 
« obscurément que Ten voit à .x. heures de nuit ou 
« a .11. heures après minuit ; et dura ceste obscurté 
« Tespace de la x* partie d'une heure ou environ 
« novilunio existente, »] 

On se servoit souvent de ce mot au figuré. 

....D*or sera, et d'argent grant esclxpces, (E. Desch.) 
Et pour ce que de tous biens est esclipce, (Ibid.) 

Remarquons l'expression : « Eclipse de teste, » 
dans Du Bellay (VI, 312J, reprochant à Charles-Quint 
Tempoisonnement du Dauphin, en 1536 : 



En son lieu le meschant, je souhaitte, 

Qui de sa niort a esté l'achaison, 

Ou qu*à son col, au lieu de la thoison. 

J'eusse causé une eclipaerde teste. 

VARIANTES ! EçUpsc (Chtou. dc Nangis, an. 1301.) 
Eclypz (Marbodus, col. 1662.) 

Eclipsis, s. f. Ellipse, figure de grammaire. 
(Fabri,- Art de rhétor. II, fol. 60 '.) 

Eclisser (2), v. Eclabousser, faire rejaillir de 
l'eau ou de la boue sur quelqu'un. (Monet.) « Quand 
« tu le mettras coucher (l'oiseau), lui eclisse un peu 
« d'eau au visage, afin qu'il frotte ses yeux aux 
• jointes de ses ailes. » (Pouilleux, Fauc. fol. 62.) 

Eclogue, s. f, Eglogue. (Boiss. p. 253.) L'usage 
a fait prévaloir eglogue, malgré le grec ixXoyai. 

Eclos, adj. Enveloppé, peut-ftre faute pour 
enclos, dans un Fabliau ms. S. G. fol. 180 *,où trois 
galants sont trouvés par un mari dans un cuvîer 
plein de plume : « Tuit estoient de plume ^ctos. > 

Ecolorgep, v. Glisser. [Voyez Couleuvrer.] (G1. 
du P. Labbe, p. 499.) Selon Ménage, il signifie dans 
le patois angevin tomber en glissant. 

E contra, adv. Au contraire. Ce mol, formé des 
mots purement latins è contra, se trouve quelquefois 
dans nos coutumes. « Le franc ne succède point au 
« serf nec e contra le serf au franc. » (C. deTroyes, 
au C. G. I, p. 419.) 

Ecorge, s. f. Grille de fer en usage dans les 
villages de Bourgogne; on la suspend par deux 
crochets à la crémaillère pour faire sécher au fea 
le bois vert. 

Eco ter. [Intercalez Ecoter, ététer un arbre, dans 
le pays de Dombes.] (n. e.) 

Ecotier> [Intercalez Ecolier, nom du chantre 
dans certaines églises. (Du Cange, sous Maceco* 
nici.] (n. e.) 

Ecoulé, adj. Ce mot s*est dit d*un soulier dont 
rem peigne ne couvre pas le cou du pied. (Ménage.) 

Ecouronné, adj, Etété : « Des chesnes emon- 
« dables plantés sur le fossé dont le tronc n'exci^e 
« pas dix pieds de hauteur et est ecouronné. » (Coût, 
de Bret. au C. G. IV, p. 415 '.) 

Ecoustrement, s, m. Pour accoùstremenl, 
dans Percef. VI, fol. 59 \ 

Ecoutemant, s, m. Action d*écouter. (Honet.) 

Ecraneer. [Intercalez Ecraneer, échancrer, 
dans Thomas de Cantorbéry, page 23 : « La kule 
« (coulle) out sur les dras ; cel ordre volt celer ; Mes 
« de pans et de maunches Taveit fet ecraneer. »] (h. e.) 

Ecriné, adj. Echevelé. On a dit d'une sorcière : 
« Toute ecrinée elle exercice. » (J. Tahur. p, 301 .) 

Ecriveuse, adj. au fétn. Qui écrit beaucoup. 
Mot factice de mademoiselle de Villeroy parlant 



(1) « Et te baisant mener les bœufs en pasturage, Esclisser des paniers et faire du fromage. » (Rons«, 793.) Voyez aussi 
Beréeries de Remy Belleau (t. I, p. 115). (n. e.) 
^2) Ecclisser son fief, c'est le démembrer. (JJ. 4, fol. 96^ an. 140S). 
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d'elle-même : « Elle n'esloit pos ecriveuse. » (Lelt. 
choisies, 1751, p. 280.) (1) 

Ecruche, s. f. Ecaille ; ce mot est traduit en 
« latin par testa, dans Labbe, p. 529. 

Ecstase, s. f. Extase. (Oudin.) 

Ecstatique, adj. Extatique. (Oudin.) 

Ecuirex, s. m. Ecureuil. 

Bone cote ot, et bon mante! : 
S'ot deus peliçons bons, et biaus ; 
L'un d'ecuirex, Tautre d'aigniaus. 

Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 239. V col. i. 

Eculée. [Intercalez EeuUe, terre qu'on peut 
ensemencer avec uneécuelle de semence. « Un petit 
« morceau de verger contenant une escullée, ou 
« environ. » 1578, Aveu de La Mothe-Beuvron. (Dict. 
des droils seig. du D. d'Orl. de L. C. de D.)] (n. e.) 

Edage, Edet. [Intercalez Edage, âge (Roland, 
vers 291) : « Ki durerat à trestut sun edage. » Edet 
(sBtatem) a le même sens au vers 31 70 : « Ni ad 
« Franceis n*i perdet sun edet. *] (n. e.) 

Edatera. A boire. Mot basque. (Rab. I, p. 26.) 

Edecquines, s. pi. « Tous les sujects du bail* 
« liage et cbastellenie de S. Omer, demeurans sur 
« les manoirs amazez, ou amazables, estanssurles 
« fronts des rues, sont tenuz comparoir à la franche 
« vérité des edecquines qui se tiennent de sept ans 
« en sept ans, sans en pouvoir partir, iusques après 
« que les arrêts qui se prononcent le dit jour soient 
« vuidez. » (Coût, de S. Omer, C. G. II, p. 877.) 

Edefiez, part. Exalté, loué : 

Bien doit estre ton nom partout edefiez, 
El de sains, et de saintes estre gloreftez. 

Fabt.HSS.iltt R. n* 7218, fol. 227, R* col. 1. 

Edel. [Intercalez Edel, noble, mot allemand dans 
les Gesta Britannorum ; Hartène, Anec. III, 146! : 
« De quoy assez li fit par letre, Et par les gens de 
« son ostel, Qui lui disoit moult d*un edel. »] (n. e.) 

Edenté, adj. Dentelé. « Le sixiesme (cheval) 
« estoit couvert de drap d'argent, et de velours cra- 
« moisi edenté ; el estoit semé de grosses campanes 
« d'ai-gcnl. • (Mém. d'OI. de la Marche,. II, p. 566.) 

Eder, s. m. « Peut-être endroit que leshabitans, 
« et communauté d'un village se reservent, quelque- 
« fois, pour leur usage particulier, sans permettre 
« que Ion s'en puisse servir pour vaine pasture : 
« on ne peut mener pasturer bestes, en quelque 
« temps que ce soit, es jardins, pasquis, et sembla- 
« blés enclos joignans les manoirs et clostures 
« d*iceux, que les Allemans apellent eder. » (Coût, 
de Luxembourg, N. C. G. II, p. 352 *».) 

Edicter, v. Prescrire : « S'il estoit requis pour 
« le bien, el utilité de quelque ville, et communauté. 



« A*edicter, statuer, mettre sus, et introduire 
« quelques loix, ou coustumes nouvellesy se devra 
« faire par consentement de notre grand bailly de 
« Hainaut, et non autrement. >» (Goût, de Hainaut, 
N. C. G. II, p. 81 \) 

Edlfficatlon, s, f. Maison. (2) 

À ma dame faiz supplication. 

Que U plaise mqv tant faire a'onnour^ 

Qu'en sa nouvelle edif fi cation 

Soye logiez. [Eust. Desch. f. Si4 «.; 

Edifice (3) , s. m. Amélioration ^. Etoffes à 
ramages ■. 

^ Améliorations que fait un detenleur sur un fonds 
tenu à bail congéable « sont appellées édifices, et 
« superfices, et plus communément droits conve- 
« nanciers, ou droits reparatoires. Le bailleur 
« s'appelle seigneur foncier, et celuy qui reçoit 
« domanier, convenancier ou superficiaire. » (N. C. 
G. IV, p. 414, col. 1.) Hedificamentum a le môme 
sens dans Du Gange. 

" Assemblage de fleurs en guirlandes, comme on 
en voit su|; les étoffes à ramages. « Destriers harna- 
« chés de velours azuré, à grans édifices. • (Favin, 
Offic. de la cour de Fr. 3* race, p. 203.) 

« Bon edefi » désigne le paradis, la maison de 
Dieu, dans ces vers où le poëte, adressant la parole 
à la S»« Vierge, dit : 

Gomandez vostre fi, 
Qu'i me face habitant 
De son bon edefi. (4) ' 

Fabl. IISS. du R. n* 7615. t. II. fui. 145, R« col. 8. 

Edificlent, adj. Ediflant, au sens religieux : 
« Sainte, et seule trinité, edificient bonté, soyes, si 
« te plaist, présent à mes supplications. » (Chasse de 
Gast. Phebus, ms. p. 357.) 

Edificier. [Intercalez Edificier, construire, au 
reg. JJ. 61, p. 181, an. 1322 : « Il aient usage.... en 
« la forest aOrliens pour edificier j soustenir,et 
« raparlier toutes leurs maisons et ediflces. >»](n. e.) 

Edifié, adj. Solide, assuré. (Gloss. de Marot.) 

Edifiement, s. m. Construction ^. Maison ". 
^ « Chapelle de petit edifiement. » (Chroniq. de 
S. Denis, II, fol. 130.) 

" Et tant a edefiement, 
Que moult i puet avoir grant gent. (Part, de Bl. iSO ^j) 

Au sens moral el figuré, edifiement se disoit des 
sentimens de piété et de conversion inspirés par 
les discours de quelqu'un. Nous lisons du frère 
Richard, célèbre missionnaire, qu*il demeura « à 
« Paris pour confermer, par prédication, le bon 
« ediffiement qu'il avoit commancé. » (Journ. de 
Paris, sous Charles VI et Vil, page 121, an. 1429.) 
Edefiement (G. Guiart, ms. fol. 40 ^.) 



(1) M»* de Sévigné donne le masculin écriveur, prononcé écriveux : « Vous avez de l'obligation à Langlade ; mais il parait 
Ire ami en toute occasion. » (13 mai 167^* * ' " ~ " 
2) Dans Rutebeuf, il a le sens religieux 



votre ami en toute occasion. » (13 mai 1672.) ^- b.) 
(|) Dans Rutebeuf, il a le sens religieux : c Por plus d*edificacion, Vieng en une religion (II, 137). » (n. e.) 
(3) Le sens actuel est au Recueil de Tailliar (p. 511) : c S*il s*enfuioit li edefises de se maison seroit abattus, y On lit aussi 



dans Britton (Loix d*Ângl.. fol. 85 >>) : « En tiel cas, serrount les édifies, et les plauntes, et les semeuses au Seigniour del 
soil, pur la présumpcion de done. > (N. e.) 

(4) On lit aussi dans Cuvelier (v. 1954) : c Mais li ducs, qui voloit user à son advis , Volt de Rennes veoir trestous les 
edefis. » (N. E.) 
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Edifier,!). Elever, au propre et au figuré*, 
rianlur °. introduire *=. Edifier ■*. 

' On a dit de gens prêts à se soulever, que leurs 
couniges » par ung peu se vouloient édifier. (I) ■ 
(Chr. de S. Denis, l. il, f. 133 >■.) 

° HedificaTC vtneas est pour plantare. dans du 
Gange, En Bourgogne, on se sert encore d'édifier en 
parlant des vignes et autres choses que l'on plante. 

'= Regardant les jeunes gens comme des vignes 
encore tendres qu'il faut élever avec soin, l'on a dit 
édifier \a jeunesse: ■ Feit venir, de toutes les parties 

■ du monde, gens instruits pourVrfi/îef la jeunesse 
« en bonnes mœurs et sciences. • [Mém. de Du Bell, 
livre X, fol. 350 ".) 

" Edifiet (S. Bern. Serm. f. mss. p. 26), eldans S" 
Léocadie(Ms. S.G f . 29 ') : 

Certes prélat ne m(A nul liui. 
Qui les preudomes edefii. 

Edlfleur, s. m. Qui construit, qui édiOe. (2) 
(Eust. Desch. f. 548 °. — Voyez les Harg. de la Harg. 
folio 87 ''.) Editeur tBritt. Uix d'Aogl. foi. 85 ^) 

EdUItleme (action). • Quand aucun vend un 

■ serf qui est de telle condition qu'il ne peut arres- 

• ter en aucun lien, dont l'acheteur si ^st decheu 

■ de son achat, par ceste action il doit estre reinle- 

• gré. • (Bout. Som. rur. p. i65.) 

Edit, 8. m. Convention*. Allégation*. Propos *=. 

* • il n'yra pas ainsy, aincois vous nlourneray 

< tellementque vous viendieit en prison, par devers 
« la pucelle, en guerdon de sa vesture. Sire cheva- 

■ lier, dist le daulptiin, il pourroit bien estre, si 

■ vous en feray ung edit : jouslons ensemble deux 

■ lances, à celle fin que se vous m'accablez de l'ung 
» des deux coups, je m'en iray en prison par devers 

■ la pucelle ; et se je vous puis abatre, je auray la 

■ vesture, sans autre violence. • [Perc. I, f 151 ',) 

■ Entre tous les gens d'armes françois, avoit un 

< edict, que si une pièce d'artillerie, ou un homme 

• seul, parinconvenientestoil arresté, quechascun 

> s'arrestoit jusques à ce que tout feust à poinct. ■ 
(/. d'Aut. Ann. de Louis XII, p. 44.) 

• ■ Ils firent comparoir Jean d'Ivy devant Jean 

• Couatain, et a luy dit Jean d'Ivy, comment il avoit 

• marchandé â luy d'apporter les poisons, et les 

■ luy avoit apporlees : mais ne l'avoit voulu payer, 

< ainsi qu'il le luy avoit promis, et pour vérifier 
( ses editt, luy monstra ses lettres escriptes de la 

■ main du dit Couslain, et signées de sa main, non 

> pas une seule, mais plusieurs. • (Honstrelel, 
TOI. III, fol. 93 ^) 

' Vers le seigneur du lieu s'adresse, et dit, 
Pour Dieu, monsieur, escoutez quel etdict 
Madame tient ; elle extime, en elTect, 
Cbasses de chiens pour nulle. (Crtlin, p. 76.) 
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VARUNTES : 
EDIT. Villon, Repues tr. p. 15. 
Edict. Crétin, p. 86. ICH et 317. 
Ediz. Ord. m, p. 590. 

Editehent. Chr. tr. MS. de Nangie, «n 119B. 
Editer. [Intercalez Editer, aux Ord. Vill, p. 338, 
R. 1399 : • Que il soit édité et publié que aucuns 
marchans. •] (n. e.) 

Edooides, s. f.pl. Prétresses de Bacchus. (H. de 
La Porte.} 
Educateur , s. m. Précepteur , gouverneur. 

• Soient mis es mains à'éducateurs qui les nouris- 

• senl. et instruisent en la dite religion. • (Hém. de 
Roh. Il, p. 74.) 

Ees. [Intercalez Ees, abeilles (Du Caa^ sous 
Apicularius) : • Se les ées sont en.crous de cbesne 

■ oud'autrearbre.raurilleorpoeutescrouserl'arbre 

• ou eles seront. •] (n. e.) 
Eest, s. m. Est, vent du Levant 

Li temps mua, 11 vent tourna. 

Ne pourrent terre aToir, ne port : 

Ne sai s'il ourent eett (3) on orth. '(Sou, p. 309.f 

Elermerf dlaire , adj. Ephémère. (Oudia et 
Cotgrave.) 
Effable, adj. Qui se peut dire. (Oudin.) 
Effacé, pari. Passé, terni *. Pâli ■. 

* • On trouve en peu de sacres, doi°:ts gros, et 

■ tendans, à couleur de bleu effacé. > (Fouil. Fauc. 
folio 58 ^) 

■ lugiËs de moj, amant cnii coognissiex 

Que c'est d'amours, et des mauls çraMl v a : 

J'emporte tant, tous en sui effachiit. fFroUt. p. 44./ 

Eftacemant, s. m. Action d'elTacer. (Mon. Bob. 

Est. Cotgr. et Oudin.) ■ Je laisse au temps seul, etâ 

" l'ûubliance des closes passées, àî'direVeffacement 

• de leur sang. > (Mém. de Du Bellay, t. IX, f^285 '.) 
Effacer, v. Effacer, détruire(4)*. Guérir*. Terme 

de jeu ". 

* • Les hérétiques effacer et extirper, • dans la 
Chron.deS. Denis, 1. 11, fol. 170 V». 

Sains, très sains, appeller se font ; 



l'E. Deteh. {. SX.) 
' Enchérir : 

Après ce coup ta veissiei 

Autres coups aUer, et tenir. 

Et DouTins aller, et venir : 

L'un couchoit de quinze tous Trans, 

L'autre a'efixce, et en brief temps 

Veissiez coucher si grana morceaulz 

Qne pieuseurs en ; ot de cesulx 

Qui n'avoient ne croix, ne piUe. {E. Deach. f. S99 :} 
Affacier (La Thaumass. Goul. d'Orléans, p. 464, 
an. Ï137.) 



(Tb.d 



(1) ( Tu es Pieres, e sur ceste piere ferai H'^(lis« e ma meisum i édifierai Et les p«les d'enfer par li dépècerai. 
Cantortiery, 79.) — > Sur tous les lieux ulaisans et agréables Que l'en pourroit en ce monde trouTer, Edifiez de 
couTenables. i (Eust. Desch., Bois de Vincennee.) (n. e.) 

(2^ Christine de Pisan a djt au sens religieux : « Edifi, 

le generjcion seit esfaced li nums d« lui. i 
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Effaces, s. /. pi 

Li queca sût bien qu'il a passez, 
GuiTres, et serpenz. et <le malfez : 
Des lioDB conoist bien les traces. 
Et lor tesches, et lor effacei. (Part, de Bl. f.i^') 
Effaceur, s. m. Qui effôce. (Honet ; Loys le 
Caron, fol. 3-i >■.) 

Effacense, s. /. Celle qui efface. (Honel.) 
Effadl, adj. Lâche, mol, proprement affadi : 
Les bons n'orent pas les cuers effadii 
Dont le renom jrert pardurablement. 
Oui conquirent terres, villes, et païs. (Desch. f. ils '.j 
Effaintifz, adj. au plur. Déraitlans. • Perdirent 
• foi-ce sens, et entendement, par Tair qui leur 
« estoit changi^ autre qu'ea l'isle de vie. Si devin- 

■ dreiit ainsi comme tous etfainlifz. • (Pcrcef. VI, 
foi. 126 -.) On liL plus bas ajfoiblis. 

Effamer, v. AfT^mer. 
Ne vos diroie mon cuer, tors 
Par chanter ; 
AiDCois roorir me lairoie. 
Et de mercy effamef 
Par consirrer. (Ad. li Docua, Poêt. av. iSHO, I, p. i79.) 

Effance, 8. f. Action d'enfant, dans le Bom. de 
Rou, Hs. p. 56 ; on prononce encore ainsi parmi la 
peuple en Normandie. 

Effant. [Intercalez Effanl, enfant, au liv. rouge 
d'Abbeville, f. 53 "> ; . Uns vers [verrat, porc) ochisl 
. un effant.... en le rue S. Gilte, pour lequel fait et 

■ par grant délibération de conseil, on trnyna et 
Il pendi ledit vers, et fu pendus par les pies, et en 

- sonna on les trois clokes le vegille S. Vinchenl 
« el mois de jenvier l'an 1323. •] (n. b.) 

Effassure. s. f. ïtature. (Colgrave etRob. Est.) 
[Sanz rayure ou saiiz f/7nc£ur£, de quoi soupecon 
puisse nestre. (Tancrèdesli Ordinaires, f. 97, ïiir s.)] 

Effausslé, adj. Terme de chasse. ■ Avient aux 

• chiens, qu'ilz ll^urLent du genoil devant de la 

• jambe derrière, et leur seictie la cuisse, et s'en 

- perdent : cieulx chiens appelle l'en estrulTez ou 
« effaussiez, etc. > (Chasse de G. Pheb. us. p. Hi.) 

Effectuai, adj. Effectif, réel. [Tenur. de Littlet. 
folio 63 **.) EJfeclueux a le même sens, dans les 
Œuvres de Théohp. I, p. 36, el dans Cotgrave. 

Elfecluelement, adv. Effectivement, réelle- 
ment. (Monel.) « Fait bon paroistre pitoyable, loyal, 

• et humain, el l'estre e/fectuellement. • (Le prince 
deMach.p. 116.) «Le roy a e/fectuewsement observé 

- ce qu'il leur a promis, » (Ambass.de ^assomp. 
1. 1, p. 20:;. — Voyez Bellievre et Sillery. ji. 110 et 
294 ; Du Bellay, liv. IX, folr280 *.) LesPièces justif. 
t. VI, p. 272, donnent effectueusement. 

Effegesnée (feste), part. > Chevauchoit pen- 

■ sif sur la journée d'armes qu'il alLendoit ; car se 
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« onquGS avoît esté chevalier, en celle feste le voul- 

• dra estre;car tout cequ'il avoît acquis d'honneur 

■ es unze tournois passez, ne luy valloit riens, se 

■ à celluy ne passoit tous les aultres chevaliers : 

> ainsi s'en alloit vestuy chevalier pensans sur celle 

• effegesnée feste, ou il alloit tout chevauchant son 

• chemin, et bien luy plaisoit ; car it ne sentoît 

■ bachelier qui l'honneur de la fesie luy deust oster, 

■ ne empescher. • (Percef, V, fol. 103 •.) 
EffeglDée , s. f. Iphigénie. • Agamennon , 

« l'empereur des Grecs, sacrifia aux Dieux sa fille 

■ Ephigene, sur la marine. • (Al. Chartier, l'Esper. 
p. 382.) Ou lit à la marge Effeginêe. 

Effellé (1), adj. Rompu : • Grisiée fu, el effel- 

• lée. • (Hisl. de S- Leoc. us. de S. G. f. 32 ^) 
EftemInaUoh, s. f. Faiblesse. (Oud. et Cotgr.) 
EffemlDémcDt,adii. D'une manière efféminée. 

(Oudin et Cotgr.) 
EffemlDer (2), v. > Selon la coustumedes Per- 

■ sans, les femmes n'estoient pas réputées femmes 
" de bien qui se laissoient effeminer par adultère. • 
{Tri. lies IX Preux, p. 313 '.) 

Ef.eré, adj. Cruel, féroce *. Kier •. 

* Voyez Oudin , Cotgrave. ■ Les plus efférées 

■ nations du monde. • (Uém. de Du Bell. V, p. 340.) 
■ ■ N'ha été prince, ny ligue tant efférée, ou 

« superbe qui ait osé courir sus ;je ne dis point sur 

■ vos terres, mais sur celles de vos confedérez. • 
(Rabelais, t. 1, p. 205.) 

Effernura (s'). Lisez effervura et voyez s'Kf- 

FBIIVEH. 

Quant fortune s'effcmura. 
Dieu a povoir de la reCTraindre : 
Et raison, aul ne doit riens craindre, 
De mo; ajaer s'essayera. 

ChHia M Dqsrlie d'AMUun. p.lDO. col. I. 

EffervepCs*),!». S'emporter: ■ L'autre se e/J'ecue, 

• et se trouble. • (Coquin, p. 43.) 
Effervescence, s. f. Ce mot a été introduit par 

Descartes. • Toute cette colère étoit enfantine et lui 
<■ faisoit dire des choses que le marquis ne diroil 

• pas..,, cela s'appelle donc comment dites-vous, 

• ma fille T Des effervescences d'humeur ; voila un 

■ mot dont je n'avois Jamais entendu parler ; mais 

■ il est de votre père Descaites : je l'honore à cause 

• de vous. • (Lettres de M"' de Sévigné, VI, p. 257.) 
Effestucatton. s. /'.Déguerpissement (3), aban- 
don, proprement l'action de déguerpir un héritage 
chargé de cens et rentes, en tenant une paille à la 
main. Cette formalité étoit la marque du dessaisis- 
sement, et de là le mot effestucatton formé du latin 
festuca, paille : ■ Pardevant les eschevins de la ville 

• de Brusselles, sont toujours passez, et se passent 

> encore aujourd'huy, tous les contracts légitimes, 



(1> Nous avons effelui-e, rognure do peau blanche pour faire de la colle, (s. e.) 

(3) On Ut duns Benoit de S» More <II, 7517) : * Tropte laisses toat abaissier, Femenins e efféminés. Qui n'eu es mais crienx 
ne dotei. > Chastelain donne a/erniner .'< Et s'a/émina avec ces Cypriennes , femmes du subtilart, qui l'endormirent. > 
<Duc8 de Bourgogne, lU, 18 ) (n. e,> 

(3) Dans une charte de 1287. de la Chambre des Comptes de Lille (Du CUnge. 111, 13') : i (Test werp, raport et effeilukement, 
ai comme deseure dit est, bien et aoufllsaument lais. > (n. s.) 
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« comme d'emphyteuse, effestucatiotis, des permu- 
« talions, donations, etc. » (Coul. de Bruss. au N. 
C. G. II, p. 1245 •.) On lit ibid. p. 1219 ' : « Sed tum 
« vicissim cogilur vendilor (de more flestucara, aut 
« slipûlam in manibus tenens) rem venditam per 
« cessionem in manum judicis sequestrare, transfe- 
« rende in eum cujus postulatio séquior fueril. » 

Effestuer, v. Déguerpir, abandonner un héri- 
tage. Cet abandon se faisoit en jetant une paille 
qu'bn tenoit à la main. (1) (Voyez Effestucation.) On 
trouve effestucare et exfestucare, dans Du Gange. 

Effet, s. m. Action ^. Exploit ". Actes ^. 

^ On disoit « Un bon e/fet, » pour une bonne 
œuvre. « A mesure qu'un bon effet (2) est plus ecla- 
« tant, je rebas de sa bonté, le soupçon en quoy 
« j'entre qu'il soit produit plus pour eslre éclatant, 
« que pour estre bon. » (Ess. de Mont. III, p. 432.) 

^ « En venant il fit tout plein de beaux effets, car 
« il y prit force places que lenoient les huguenots 
« dont Mnscon en fut une. » (Brantôme, Gapit. fr. 
t. IH, p. 260.) 

^ On a employé le mot effet dans les acceptions 
du mot « acte • étrangères à la signification du mot 
« action. » Ainsi pour exprimer un acte quirenfer- 
moit des propositions d'accord entre des parties, on 
se servoit du mol effet ; dans les Preuves de THist. 
de Louis XI, publiées par M. Duclos, les proposi- 
tions du Dauphin sont intitulées : « Effet des choses 
« de quoy monseigneur se contenteroit. » [Nous 
disons un effet de commerce.] 

On disoit : 

1° « Prendre effect, » prendre intérêt. « Balde 
« n^avoit ^Bspris effect au malheur qui estoit arrivé, 
« pour la perte du navire, lequel estoit en la 
« possession de Liron ; mais continuant ses coups, 
« estoit aussi enragé à frapper. > (Merlin Gocaie, 
II, p. 45.) Dans la Normandie, faire effet a ce sens. 

2** « Faire effet de change, • exercer l'office de 
changeur. « Ne facent aucun effet de change dans 
« la dite ville. » (Ordonn. V, p. 624.) On lit plus bas 
a faire fait de change. » 

VARIANTES i [Lc mot cst employé dès le xm* siècle : 
« Ne querrai art ou engien, voie ou manière que H 
« effect des coses présentes puisl estre destourbés. » 
(Rec. des Monum. inédits du Tiers-Etat, IV, 58.)] 

Effeulllemant, s. m. Abatisde feuilles. (Mon.) 

Effeuiller. [Intercalez Effeuiller, au Ménagier, 
t. Il, 2 : « En ce temps ne convient point couper le 
« percil, mais effeuiller. »] (n. e.) 

EffeulUeur, s. m. Qui effeuille. (3) (Monet.) 

Effeuleter. [Intercalez Effeuleter , ôter les 
feuilles. « Ils ont vacqué.... à effeuleter.... les 
« vignes.... » (1470, Vignes de l'Orme-Grenier, Dict. 
des droits seig. du D. d'Orl. de L. G. deD.)](N. e.) 



Effeutré, adj. Garni de feutre. « Issirent tenans 
« les espées es mains, lesquelles estoient effeuiréet 
« à toutes fortes et grosses rondelles sur la main. > 
(J. Le Fevre de S. Remy, Hist. de Gbarles VI, p. 76.) 

Efficace (par). Effectivement , réellement. 
« Elle n'en raporte la milliesme partie de ce qu'en 
« est par efficace. » (Rab. t. Il, p. 189.) [L'adjectil^ 
est dans Bercheure, fol. 13 : « La crainte des Diex^ 
« seroit souverain et très efficace remède. »] (h. b.^ 

Efficacieusement, adv. Efflcacement. (Oudin^ 
Gotgrave ; Mém. de Sully, IV, p. 193.) [Aux Ordon^ 
III, 556, on Uiefficaument.} 

Efficacieux, adj. Efficace. (Oudin, Gotgrave ) 

• Estoit le plus efficacieux instrument qu'on eust 
« pu choisir pour altérer les esprits de la compa- 
« gnie. » (Mém. de Roh. Il, p. 37. — Voyez Eloges 
de Charles VII, p. 1.) 

Toutes voyes je vous diiay, 
Le plus briefvexnent que pourray, 
Deux raisons assez efficauti. 
De la noblesse des oyseaulx. 

Gace delà Bigne. ûm Uéà. MS. p. iSO V. 

VARIANTES * 

EFFICACIEUX. Méra. de Sully, II, p. 405. 
Efficax. Tri. de la Noble Dame, fol. 90 *. 

Efficher (s'), v. ^ Imaginer [du lalin effingere.] 

Beau douz amis, bien me puis efficher. 
Que i*aing dou mont toute la mieux vaillaot, 
La plus courtoise, et la mieux avenant. 

TUéb. de Nav. Poét. MSS. vr. 4800, 1. 1. p. 400. 

^ S'assurer : « Le roy mesmes disoit, en luy effl- 
« chant en ses estriers : or se gardent désormais 
« tous chevaliers trespassans, car ilz auront la jouste 

• à moy. ^ (Percef. vol. lll, fol. 119 '•.) 

Effiler, v. Affiler, aiguiser^. Affoiblir, épuiser*. 

* Donne moy les faveurs de ratticrue oraisoB, 
Ou clos ma voix de tenebreux^ilence ; 
Effile mon cerveau de subtile rtdson, 
Ou le sommeU sur ma paresse élance. 

Poôs. de Loys le Caron, fol. 70 Y*. 

^ « Un jour qu'elle estoit au sermon elle ouytle 
« prescheur qui s'effiloit d'alléguer TEscrilure. » 
(Moyen de parvenir, p. 107.) 

Effimere, adj. Ephémère : « Si je n*ay euflevre 
« effimere, Ce m'a faict divine clémence. » (Villon, 
page 43.) 

Effiraerie, s. f. Fièvre éphémère, courbature : 

Ou*est ce que dittes de vo bouche I 

Que vous estes ore malade, 

De maladie grant, et rade : 

Ma suer ne vous esMBîez, • 

Et telz paroles delaiPaE, 

Ce n'est que une effimerie. 

Que vous avez, ma suer Marie. 

Hitt. dM Trob lltfiot, MS. p. 111. 

Effianché, adj. Efflanqué. La rage efflanehée 
est celle qui rend les chiens « cousuz parmi les 



(1) Ou plutôt en la rompant : c Pour couper tout chemin à nous rapatrier, Il faut rompre la paiUe : une paille rompue 
Rend, entre gens d'honneur, une affaire conclue. » (Molière, Dépit Amoureux, IV, 4.) On lit dans Guillaume le Normand 
(Hist litt.f XI, 143) : c Et ex festucaverant fldem et hominia quae olim fecerant eidem consuli. » (n. b.) 

(2) Froissart écrit sans éçitbète : c Ils ne peuvent amener à effect choses nuUes que ils emprendeut. » (n. e. ) 

(3) On lit dans un Glossaure cité par Du dange (III, 420 ^) : « ÈffeuiUexu\ cueilleur de feuilles, ou qui chante par feuiUe, 
ou qui fait son nid de feuiUe. » (N. E.) 
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• flaDz, comme s'ilz n'avoient mengié. ■ [Chasse de 
GuL Pbéb. Hs. p. 97.) 

EUIeuroter, v. Diminulif A'effleurer. (Voyez 
G. Dur. à la suite de Bonnefons, p. 90.) 

Emoremant, s. m. L'action d'effleurer, d'ôler 
les fleurs. (Uonel.) 

Efflorer, v. Ertieurer, ôter les fleurs. (Hooet, 
Nicot, Oudin, Cotgrave, Crétin, p. 256.) 

EIHorescence (1), a. f. Surface, superficie. 
(Oudia.) 

Etnaant. [Intercalez Effluant , produisant : 

• Perfecte bonté ef/luant tous biens. > (Chr. de 
Pisan, cta. V, lil, 67.)] 

EUflaencleux, adj. Abondant. (Monstrel, t. II, 
folio 161 *.) 

Etfoalge. [Intercalez f/Toaiffé, bois de chauffage 
(focus) : • Douons l'usatge en nos boys de Voisins au 

• chapelaiu qui desservira en la dite chapelle, por 

■ son etfoaige. • (Hist. de Bourgogne, Pr. II, 152, 
an. 1314.) Aux Ordonnances (VII, 32, an. 1347), on 
lit : • Les diz homme et femmes auront leur usage 

• en tous les bois, effouage et closure de terres 

■ gaaignables. >] (n. e.) 
Effoirer, v. Foirer. ■ Son maistre luy baillant 

■ la fessée, il effoira. » (Faifeu, p. 22.) On a dit en 
parlant du Régent: 

Car pour certain il fut s; empesché 

A se effoyrer, que Faiieu despeché 

S'en est allé, car il ne l'a Bce\i battre. 

Pour la pueur. (Ibid, p. 3S.J 

Oudin donne esfoirer. 
Effolalger (s'), v. Faire des folies. 

Se tu te lais cortois, ne saigea, 

Envers vilain, ne feffolaiges. 

(Hda da Arta, US. da S. G. fol. 9S. V ul. 3. 

EffoDcer, v. Défoncer. (Oudin, Cotgrave, Le 
Jouvencel, fol. 85 *:] 

Effondsment, adv. Avec profusion, abondam- 
ment. (Nicot et Cotgrave.) ■ Ils le remercièrent 

■ humblement, en baisant la terre et en pleurant 

■ effondement. • (Juv. des Urs. Charles VI, p. 105.) 
Effundement (Percef, vol. VI, fol. 25 *.) 

Effondré, adj. Qui n'a point de fond. De là on 
a dit : - Un gros effondré, » pour un grand mangeur. 
(Oudin, Dict. et Cur. fr.) 

Ellfondrer, v. Briser, couler à fond ^. Crever, 
ouvrir ^. Verser, répandre ^...Epuiser ". Tomber 
avec impétuosité '. [tl signifi»*neore : l" Abattre : 

• Chil qui les sommiers effondrèrent et reversèrent 
« trois de leurs mules tout chargiés. • [Froissart, 
II, 104) ; 2* Défoncer un marais : • Lesauelx mares 

■ porront et poent lesdis religieux tourber et effon- 
. drer. > (Cart. de Corbie, 23, an. 1321.)] 

fl) ( Duquel [épidenne] la substance est de l'excrément ou efporetcet 
2} f Et avoit effondré quatre gros vaissiaux. > (Froise., IV, lœ.) Do n 
ai tost tait que leurs nefs a'effondra. i (s. b.) 

(3) € Ne tirei pas, ribaudailliM; car se tous tirei, je tous effondrerai. » (N. E.) 

(4) On lit dans Aliscamp (v. 6830) : • Del gros du poing li a tele donnée, A pou la gorge i 

(5) De même dans Joinville (g 63i) : • Il avoit bien buil cens personnes en la net qui tuii 
cors garantir, et ainsi les eussent effondée*. i (n, e.) 
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* * Il cheyt de telle fa^on qu'il fut tout ejfon- 

■ droyé. ■ (Chroniq. S. Denis, 1. 1, fol. 21.) « Qu'on 

• rompist les ponts, et e/fon(tra8{ les bacs, et grands 
- bateaux. ■ (J. desCrs. Hist. de Charl. VI, p. 317.) 

Faiclea mouvoir sur les neuves narios 

Barques, et netz, galliens, brigandins 

Pour effondrer (S) ses eacumeurs coursairea. (Mar. 59.} 

' En terme de vénerie : ■ Fay effondrer (3) la paux, 

• et vuider, et très bien laver, et puis decoupper 

• sur le cuir, avec les autres choses. • (Modus et 
Racio, HS. fol. 32 *.) 

" Il vient alors du latin effundere. • Tu esbenoist, 

■ sire Dieu, qui as délivré Israël qu'il n'effondrait 

■ mye mon sang. » (Percef. vol. VI, fol. 124 '.) 
" l-roissart parlant de l'expédiLion du ducd'Anjou 

(II, 270):. Certes il cûusla tant au ducd'Anjou, qu on 

■ ne le pourroit pas nombrer, n'estimer ; et ceux 

• qui plus luy effondroyent son trésor, et sa finance, 

■ ce fut le comte de Savoye, et les Savoisiens. • 
■ « Philippe fut le premier qui effondra sur la 

■ sacrée compagnie des Thebains. • (Triomph. des 
IX Preux, p. 708 ^) 

VARIANTES Ci) : 

EFI(J.NIDRER. Le Jottvencel, MS. p. 221. 

Effundbbh. Vis. de Cliarles VU, p. 111. 

EsFONDiiEK. Poês. Vat. 1490. toi. 111 >. 

EfFONDROYER. Chr. s. Denii), I, toi. 21 K 

Effondre. Fri. des IX Preux, p. 271 •. 

Effundhe. Joum. de Paris, sous Charles VI et VII, p. 37. 

Effondeh. (5) Fabl. MSS. n> 7615, t. U, fol. 127. 

Effondriere, s. /. Fondrière. • Le cheval, par 
< batre, et flageller, et lebeuf, par force d'aguillon- 
« ner durement, lirent hors leurs voictures des 

■ effondrieres, et mauvais passages. * (AI. Chart. 
Quadrill. invec. p. 437.) 

On disoit . faire effondrerie, ■• pour détruire. 

Quant est d'engins, canons, artiUerie, 
De bombardes, et telle droguerie 
Moult largement en eussiez veu flner, 
Pour desmoUir, et faire effondrerie 
De mura, cameaulx, et grant tempesterie 
Tant qu'on n'eust pas oy du ciel tonner. 

Vif, dtChvlM VII. t:i, p. TO. 

Effondrerie (Vigiles de Charles VII, t. 11, p. 143.) 
Bffundrerie (Ibid. p. 111.) 

Effondu. [Intercalez Effondu, amaigri. (Voyez 
FosDu) : " Et estoient leur cheval mort de froit et 
" effondu de povreté et de faim. » (Froiss. X, 399.)] 

Effonsé, part. Défoncé. ■ Le tonneau de Dioge- 
. nés étoit e^ortse d'un des bouts. » (Triomph. des 
IX Preux, p. 113 •.) 

Efforcéeoient, adv. Avec effort. (Oudin, Cotg. 
Honet.) > Les archers estoient illecques tous renges 

■ sur le chemin, de costé et d'autre, qui trayoient 
. sajettes à leur pouvoir, et très efforcéetnent 
' contre eux. > (Froiss. I, p. 105.) • Entre les autres 
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« choses pour lesquelles roys regneni, et royaumes 
« sont gouvernez, convenable chose, soit et neces- 
« saire que princes s^allient ensemble, par lien 
« d*nmitié, et de bienveuillancç, pour les grevances 
« de ceux qui grever les veulent elforciement 

• refpâindre, et la paix, et la tranquillité d'eux et de 
« leurs subjecls, plus paisiblement pourchacier. » 
(Godefroi, Annot. sur THist de Charles VI, p. 769.) 
On a dit : a Le plus ^/^orcm^n^ que faire se pourra. » 
(Voyez Invent, des joyaux et meubles de Charles V, 
à la suite de son Hist. par Choisy, p. 550.) Quatre 
dues du sang d'Angleterre étant venus à Amiens 
pour traiter de hi paix, en 1391, le roi Charles VI 
ordonna « qu'ils seroient honorés si efforcément 
« qu'on pourroit. » (Froiss. liv. IV, p. 134.) (i) 

VARIANTES ! [VOVCZ EsFORCIEMENT.] 
Efforcèement. Percef. vol. V, fol. 407 •>. 
Efforcément. Ord. III, jp. 36. 

Efforciement. Chr. S. Denis, MS. de Nangis, an 1306. 
EFFORCHiEMirr. Modus et Racio, MS. fol. 962 y«. 

Efforcément, s. m, Efforl^. Prière, instance ^ 
Viol, rapt ^. Vexation ^. Renfort ^. 

* Li roys tout debonnairement 
Verra lout leur efforcément. 
Ne n'en fera autre assemblée. 

Goofîr. de Paris. MS. du R. n* 6812. fol. 53, V col. 1. 

[Voyez aussi Garin le Loherain, 1. 1, p, 126.] 
^ « Se bouta dessoubs une fourme (représentation 
« mortuaire) qui Q3loit sus le corps, et joint son chef 
« et sa joue à la terre qui estoit dessus le corps, et 
« lapria moutdiligemment.etùgrande/Torc^m^n^.. 
« et aussi elle s'endormit illec. » (Vie dlsab. à la 
suite de Joinv. p. 176.) 

^ « Si un homme ravist à force une pucelle, ou 
« vierge, et à force la meine en sa maison, et Ten- 

• ferme, et lors elle soit priée de luy, et luy donne 
a son consentement d^estre violée, cela est réputé 
■ efforcément. • (Gr. Coût. p. 548. [Voir une remis- 
sion pour un cas ii' efforcément dans les Pièces du 
rèçrne de Charles VI, II, 214.)] 

^ • Effoixements d'églises, et d'abbayes, » dans 
la Chron. S. Denis, I, fol. 242 ^ ; vexationes eccle- 
siarum, dans Suger. 

^ [Le mot est adverbe et signifie instamment , 
d'après M. de Wailly, § 463.] « Lors si manda depuis 
« esforciement quanque il pot de gent. » (Villehard. 
page 192.) 

VARIANTES I 

Efforcément. Ord. III, p. 668. 

EFFORCIEMENT. Ord. I, p. 549. 

EsFORCiEMKNT. Fabl. MSS. de S. G. fol. 15 V» col. 2. 

Effopcer, v. Fortifier^. Engraisser". Animer^. 
Fausser ^. Usurper *. Violer '. 

^ Voyez Gloss. de Marot. « Sa maladie crut, et 
« efforça tant que il fist sa devise, et son lais, et 
« départi son avoir. » (Villeh. p. 14.) « La puissance 
« du roy d'Angleterre fut grandement efforcée. » 
(J. LeFevre deS. Remy,Hist. de Charles VI, p. 146.) 
On a dit en parlant des chiens de chasse : • Chiens 



« bien dressez, et qui gardent le change, si le cerf 
« se lance, et boute devant eux, ils ne sonneront 
« mot ; mais s*il y avoit quelques jeunes chiens foiSt 
« ils efforceront leurs voix, et renouvelleront le 
« change. » (Fouil. Vén. fol. 42 *».) 

■ Sangler eftmxent. 

De noiz, de glan, et de foïne ; 

Le brost deBoaigne, et la racine. (Part, de Bl. f. 05 *,J 

^ « S*il voit que les chiens branlent les cueues, et 
« flairent à terre, et vont oultre, pourquant qu'ilz ne 
« crient, il puet bien penser qu il fuit la, car pour 
« les raisons susdites, ilz ne pevent crier, si les 
« doit efforcier. » (Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 327.1 

De même en fauconnerie : « Quant tu venrasqu*!! 
« mengera volontiers, sans ce que on Vefforcen si 
« lui donne de la char lavée. » (Hoduset Bacio, 
fol. 126 '.) 

< Efforcer un siège est le hâter, » dans les Contin. 
de Guill. de Tyr, Marlène V, col. 706. 

^ « Preux estoienl les deux chevaliers, si efforce- 
« rent leurs lances jusques es poings. » (Percefor. 
vol. V, fol. 91 \) Il signitie aussi « prendre àforce. » 
(Voyez Duchesne, Gén. de Bar-le-duc, Preav.p.32.) 
[« Kt vist que la serreure de la dite chapelle avoit 
« esté efforciée à dagues. » (Ch. de 1406, ft. C. 
L III, p. 13 ^) 

' CUz réserva vengence vindicable. 

Sur tous les princes qui efforcetu les droits. (Desch. i04 *.J 

^ « A tant vindrent les deux chevaliers, et voient 
« que les deux tenoient les trois damoisellés, et 
« avoit Tung mis sebille à terre, et la vouloit eljfor'^ 
« cer. • (Percef. vol. I, f. 42'*.) j]Si se résout anqes 
garniz Cels de la ville et araitiez Et lor peis ont 
efforciez. (Roman de la guerre de Troie, Du Cange, 
t. V, p. 158 \)] 

Conjugaison : Esforty au présent de Pindic. « Ne 
« trueve qui de rien Vesfort^ Ne qui de nule bien 
« la confort. • (Fabl. ms. 7218, fol. 125 ^) * 

VARIANTES : 
EFFORCER. Modus et Racio, MS. fol. 196 «. 
Efforser. Chasse de Gast. Phéb. p. 217. 
Efforcier. Eust. Desch. fol. 903 ^. 
Eforcier. Poët. av. 1300, III, p. 1223. 

Efforceuse, adj. Forcée. « Oncques nnUeeffm^ 
« ceuse haultesse ne fut sans grand péril. » (Petit 
J. de Saintré, p. 95.) 

Efforchissant, part, S'efforçant. (Histoire de 
Beauv. par un Bénédictiny p. 273, tit. de 1167.) 

Ef forciés, part. (Voyez Afforcier.) « Sanc effor- 
« ciés , » sang répandu par violence. « De sanc 
« effoixiés.... s*il est d*armes amolues> soixenteet 
« cinq sols. » (Perard, Hist. de Bourgogne, p. 486, 
an. 1257.) 

Eff oreillons, s. f. pi. Maladie. « Â cause de la 
« douleur provenant du rhume froid, le plussouvent 
« les oiseaux ne peuvent bonnement ouvrir les 
« yeux, ne les tenir ouvers, et de ce mal renaissent 
« quelquerois plusieurs autres maladies, comme la 



(1) Efforciement signifie aussi en forces : t Enjoignez de par nous estroitement que tretuit selonc Testât de chascun*.. 
viengnent appareiUiez si souffisamment et si efforciement en armes et en chevaus. » (Cb. des Comptes de Paris , an. 1310. 
dans Du Cange, III, 14*.) (N.K.) ^ r > , 
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' taye en rœil.... et parfois leur en vient la pépie 
en la lanffue qui s'appelle les efforcillons. » (Fouil. 
^aucon. fol. 15 '.) 

Elforges, s. f. plur. Tenailles, pinceltes, du 
^tin forceps. [Ciomparez fùrcesJ\ « Une barre de fer 

Soor rostir, des effarges^ un gofrier, un garde feu 
e fer pour les enfans. » (Coût, de Valenciennes, 
m N. C. G. 11, p. 257.) 

Efformier, t;. Fourmiller. (Du Gange, Gloss. de 
(rillehard.) « Lors veissiez la cité de Conslantinople 
« mult e/formier des Vénitiens, et des Pisans, et 
« d'autres gens. » (Villehard. p. 193.) [M.deWailly, 
% 466, édite esformier.] 

Effort, s, m. Forces, troupes ^. Aide, secours ■. 
Esforcium a le même sens dans Du Gange. 

^ < Assembla le roy son ost, et ses efforts (1) de 
« toutes parts. » (Ghron. S. Denis, t. II, folio 22 V*.) 
« La pucelle partit à tout son 0/fort. » (Hist. de la 
Pucelle d'Orl. p. 512.) 

■ • Requiert.... leur effort, pour aller faire la dite 
« exécution. » (Ord. V, p. 620.) 

Expressions remarquables : 

1* « A ^and effort, » pour à grand peine. « Pour 
« ce que jeunesse habitoit en elle, à grant effort, 
« là où les demoiselles luy descousoient sa manche, 
m elles ne povoient arrester, tant avoit la chair 
« tendre, et chatouilleuse , et la se demenoit, et 
« esbaioit comme jeune qu'elle esloit. » (Percefor. 
vol. V, fol. 44 \) 

2» « Avoir par effort, » arracher de force. « Il la 
« salua moult courtoysement. « Sire, dist elle, c'est 
« par mon effort que j'ay ceste salutacion. » « Ma 
« chère dame, dist Lyonnel, je ne vous vueii des- 
« dire , mais je n'osoye venir devant vostre 
« présence. » (Percef. Iv, fol. 6 •.) 

&• « Par effort, » par force : 

Tout homme armé doit estre, par effort, 

Crueulx avant, piteux après victoire. [E. Desch, i09 K) 

4* • Effort de taverne, » violence au cabaret. 
« De Veffort de taverne, sept sols d'amende. » (Per. 
Hist. de Bourg, p. 486, an. 1257.) 

Elffouage, s. m. Somme que chaque feu ou 
famille doit payer. (Borel.) [Voyez Èffoaige et 

FOUAGE.] 

Effondre^ si m. Foudre. 

Un effoudre (2) du ciel i va le jour kiont. 

Poés. MSS. «Tant 1300, t. IV. p. 1367. 

Jalousie est trop merveilleuse, 



C'est une branche périlleuse. 

Et qui trop pôet un coer confondre : 

On le doit cremir comme effondre. (3) [Froiss. p. ii ^.) 

(Voyez Ph. Mouskes, page 589 ; Histoire des Trois 
Maries, en vers, p. 375, et Vie des SS. Sorbon. lx, 
colonue 53.) 

Âinc n^oistes esfondre, orage, ne tempeste, 

Démener si grant ncise. [MS, n» 12i8, fol, 343 \) 



Effondrer. [Intercalez Effondrer, éclairer: 
« Tantost commença à toner et à effondrer si dure- 
« menl, que toute la terre en crolloit. . . Uns effondres 
« feri si durement la mère del enfant. » (ms. S. Vict. 
28, fol. 365, '.)] (N. E.) 

Effouell, s. m. Part, portée, profit et croit du 
bétail. (Laur Gloss. du Dr. fr. ; Gloss. sur les Coût, 
de Beauv. ; Ménage ; Borel ; Corneille, sous Effoel.) 
• Si peut prendre et lever Veffoneil, revenu, et 
< escroist du bestail nourry du domaine, et mes- 
« tairie tenuz de luy à foy et hommage. » (Coût, du 
Maine, au C. G. Il, p. 127. — Voyez Feuille.) 

Ef four cher, i;. « Metz les cuisses d'ung cerf 
« contre terre, jointes Tune à l'autre, si que la 
« queue du cerf soit contremont ; puis effonrche 
« les deux jambes du cerf par devers la queue. > 
(Modus et Racio, fol. 16 '.) 

Effraé, adj. Effroyable, affreux, épouvantable ^. 
Terme de Vénerie ■. [V. Effreer. C'est le participe 
passé de effraer. (Join ville, § 512) : « Li maistres 
« dist ces choses au roy, dont li roys fu forment 
« effraez (ému, surpris). »] (n. e.) 

^ « Est grand erreur et laide chose et effréé que 
« de les oir uller. » (Modus et Racio, fol. 92 *».) On 
lit effroyé au fol. 59 ^. 

Tost fUst la bataUle ajoustée 

Qi le jour fu moult effraée. (R. du Brut, f. 3i »>.; 

■ Le MS. 7615, l. II, fol. 146 S donne esfraé. 

Or vous ay icy devisée, 
Tout o mieux que j'ay avisée, 
La manière comment se font 
Les chasses des cerfs qui ne sont 
Encore bruny, ne fréé, 
ils 




honny. [Font. Guér» Vén. p, 44.) 

Effraie, s. f. Fresaie, oiseau de nuit et de mau- 
vais augure. (Monetet Cotgr.) Budé(Ois. f* H9 *») 
donne effraye. 

Effraieure, s. f. Epouvante. « Pleurs gémisse- 
<( mens, cris effraienres, hurlemens, malâictions, 
« blasphèmes, murmure. » (Les Tri. de la Noble 
Dame, fol. 316.) 

Eff ranche, s. f. Ridelle de charrette. « Print un 
« baston appelle ef franche, ou ridelle decharette. » 
(Très, des Chart. reg, 172, pièce 12. an. 1419.) 

Effratté, adj. Empressé. • Une effrattée de 
« perruquiere de la mesme rue, voulant donner son 
« advis. » (Caquets de l'accouchée, p. 151.) 

Adonc quant les Angloys la virent, 
Et qu'Uz en sçeurent la vérité, 
Par despit tantost s'enfouyerent, 
Et fut cnascun bien effrete. 

Vig. éê GbarlM VU, 1. 1. p. IM. 

Effray, ». m. Bruit, clameur qui effraye ^. 
Pompe, faste ^ Trouble, agitation de Tàme^. Terme 
de fauconnerie °. 



(1) On lit déjà dans Roland (str. XLIV) : c N'assemblerait Charles si grani e$fon. s (n. b.) 
Q) c Lors vinrent bruiant comme effoudre. s (Gouci, v. 1441.) (n. e.) 

(3) Ces pierres d'engien leur buskoient si grans horions que ce samîbloit effoudreê qui descendist dou cieL > (Froissart, 
GhroB., IV, S»l.) (N. EO > 

T. S7 
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* Dedens avoit cinq cens Ângloys, 

Dont esloit cbief maistre Courson ; 

Qui, après plusieurs grans effraya. 

Si se vint rendre à l'amesson. ^ 

Vif. de Charles Vil. t. Il, p. M. 

« Lors cependant que les choses se demenoient 
« ainsi, couroit une voix, et un effray (1) parmy Lon- 
« dres, en disant ainsi, on tue le roy, on tue leroy, 
« et le maire. » (Froiss. liv. II, p. 142.) 

' Mes j*oy desrompre moult fort 
Les arbrisseaus, par dalès moi, 
Et entend! un peu d'e/frot, 
Si me doubtai que gens n'euist 
Ûluec, et c*on ne m'i sceuist. (Froiss, Poês, p, 4 K) 

« Plus que par avant fist un grand effray en son 
« logis. » (Petit J. de Sainlré, p. 29.) 

" Sa maison pas n'estoit si forte 
Que celles sont hui en li jours 
Ou noz sei^eurs font leurs séjours : 
A pié venoit sans nul effroy, 
N'avoit cheval, ne paleiroy, 
Maiz un baston en sa main tient, 
Moult humblement. (Hist. des Trois Maries^ p. 378,) 

^ e Ainsi s*enamoura le roy Scapial de la pucelle, 
< mais tandis qu'il estoit en tel effroy (2) d'amours, 
« il cuyda aller celle part, tant desiroit parler à 
« elle. » (Percef. YI, fol. lit \) On a dit aussi de la 
parure simple des Trois Maries (p. 213) : 

Ne portent pas guimples d'orfroy. 
Pour les hommes mettre en sffroy, 

^ ....S'est trop Dfès de la paroy. 
Et le faulcon Date d^effroy, 
S*U se pend, ne Ten blasmez mye. 
Car ce luy fait cU qui le lye. 

Gace de la Bifne, des Dëd. MS. fol. 00 V*. 

Expressions à remarquer : 
!• Effroy du boys. En vénerie, c'est le bruit sourd 
que Ton entend dans les bois. 

Ne doit nulz bons lesser sa garde 

Hui à Yeffroy du boys regarde, 
ar on voit souvent avenir, 
Bestes, pour Teffroy, sourvenir. [F, Guér, Vén, p, 90.) 

2* Cloche de VeffroU c'est-à-dire le beffroi. « Que 
« l'on n*eust à sonner nulle cloche, sinon celle de 
« Yeffroi. » (Lettres de Pasq. 1. 1, p. 41.) 

VARIANTES : 

Effroi. MS. n« 7218. fol. 272 «. 
ESFROY. MS. no 7989 ^ loi. 69 •. 
Effroy. Les 15 Joyes du Mar. p. 196. 
Effrois. Ph. Mouskes, p. 418. 
EsFROis. MS. n« 7989 % fol. 48 K 
Effrbour. Borel. 
Efrour. MS. n* 7988 % fol. 90 »>. 
EsFRÉs. MS. no 7989 % fol. 48 K 

Effrayement, adv. Avec effroi, d'une manière 
effirayante. (Colgrave.) « Si leur convint tourner le 
« doz , voulsissent ilz , ou non ; si se frappèrent 
« dedans le chasleau si effrayement que, quant ilz 
« deurent passer le pont, plusieurs furent noyez. » 
(Lanc. du Lac, III, fol. 17 ^) « Son regard n estoit 
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• Jamais arresté» ne eslevé vers les ciealx, mais 
« derrière , et à costé gecUril ses yeulx efftaye- 

• ment. » (Al. Chart. TEspér. p. 265.) Effréement::::::^ 
(Gér. de Nev. 2« paru p. 18.) Effrayememenl (Alec 
Rom. fol. 95 ^) 

Effrayeuse, adj. au fem. Effrayante. « Adon 
« Gallehault, en voix terrible, et effrayeuse^ luy di 
« horriblement : rendez moy mon escu. » (Alecto 
Rom. fol. 99 ^) 

Effréance, s. f. Frayeur. On a dit de S. Loui& 

Souilri plu de maus outremer 

De duel, d'angoisse, et d*e/fréance, 

Qu*omme né qui regnast en France. (Guiari, f. 55 ^./ 

Effreé, adj. Cruel, féroce. [Variante orthogr. 
d'EFFRAÉ] « Longuement* luy avoit ris, et monstre 
« prospère faveur, mais à cesle heure le coicb 
« renverser, car elle le livra es mains de cest effreé 
« et effréné peuple qui, à puissance, de toutes pars, 
« le vindrent enclore, et cruellement i*assaillireDt 
« de traict à main, d*arcs, et arbalestres. » (Hist. de 
la Tois. d'Or, I, f. 126 ^) 

Effréer, v. Effrayer, épouvanter. (Honet, sous 
Effraier^ et Oudin.) « Si s'escommeocent h effréer, 
« et à desconfire. » (Villehard. 147.) [M. de Wailly 
édite esfreer, % 359.] 

Je lo dame qui ne croie 
Ceaus ki si se vont hastant 
D'avoir ce qu'en atendant, 
Désert cil qui, de cuer, proie 
Car haus désirs moute ploie 
Boin ami, et fait joiant ; 
Mais faus drus, quant on U noie 
Son vouloir, tantost s*éf/f rote. 
Et vait une autre acointant 
A cui fausement dosnoie. 

iiooiot, PoSk Mss. «T. taoo. m. p. iOSI. 

VARIANTES : 
EsFROiER. MS. no 7218, fol. 331 «. 
Effroybr. Font. Guér. Très, de Vén. p. 44. 
Effriter. Gloss. des Arr. d'amour. 

Effreinte, s. f. « Un cerf qui sera au meismes 
« pays, s'en pourra bien aller de Tespave, eief freinte 
« des chiens, et ce ne sera pas le droit. » (Chassede 
Gast. Phéb. ms. p. 218.) 

Effrenation , 8. f. Emportement. (Cotgrave 
et Oudin.) 

Effréné, adj. Excessif. « Le nombre des procu- 
reurs qui n'a guères jusques à présent a esté, et 
encores est effréné (3) en noz cours de r^dii* 
quier, et ailleurs, en si grant multitude que les 
ungz ne pevent vivre pour les aultres, et tiennent 
tousjours les procès en longueur, à la erant fouUe 
de nostre peuple, sera reduict à nombre compé- 
tent. » (Ord. à la suite de TAnc. Coût, de Norm. 
folio 43 \) 

Eff renement 9 adv. D*une manière effirénée. 



(1) De même au t. III, 250 : c II oïrent grant effroi de gens. » Au reg. JJ. 86, p. 223, «n. 1358, le sens est sédition : c Comme 
GuiÛaume Lanyeux demourant à Dueilz, ait esté comme capitaine avec plusieurs autres du plat pays d'environ, aus effroii 
qui, derreinement et n'a gaires, ont esté faiz par lesdites gens contre les nobles dudit royaume, a abatre en plusieurs ueuz 



forteresses, et dissiper leurs biens et aucuns mettre à mort. » (n. e.) 

J^ Le trouble mène à la frayeur : c Uns si grans effrois et tels paôurs et hideurs les prist. i (Froiss., III, 298.) (n. b.) 
S) On Ut au dialoge Grégoire lo pape (xn* siècle) : « Maintes fois vult malvoisouse crenmors seînbleir nomiUteit et 
reneiz orguez f^nchise. » (n. s.) 
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>udin et Cotgrave.) • Court effrenement où le vice 
ft'appeUe. ■ INuicts de Slrap. II, p. 335.) (Voyez 

I^m.lfarot, p. 202.) 
Ktfresler. [Intercalez E/'/rcs/ei-, aux Miracles de 

aiaci (D. C. Ill, 15 *) : • La-grans cloche de no 
dochier Qui ne se degne mie lochier, se n'est pour 
fa ou pour mesiée, Brisié fu et effreslée. •] (k. e.) 
£ffressurer, p. Oler la fressure, au figuré : 
Ils ont subtimé, effi-essuré, et hypocondritlé la 
jurisprudence. • (Moyen de parv, p.i20.) 
EfCrIcber, v. Terme de fauconnerie. ■ Il a l'ori- 

• flce du fondement constipé , et luy deult ; à cesie 

• cause il effriche avec le bec, lant qu'il en fait 

■ saillir le sang , et t'escorche. ■ (F'ouill. Fauconn. 
tolio 83 ^) 

Effrlqué, adj. Fringuant, éveillé. • Voilà une 

• jeune effriquée, chaude tout ce qui se peut, fretil- 
lirde, éveillée, lascive, et du tout encline à Venus. ■ 
(Contes de Chol. fol. 199 ■.) 

Elfrlser, v. Briser, mettre en pièces. (Nicot, 
Xonet, Colgr.Oudin, Ménage.) [Rapprochez Effriter 
M voyez Efphuitier.J 

Por un pcA de scieoce, qna Diex lor a priie, 
Fait un potiera un pot, puia aviant qu'il le brise : 
Li potiers pmntU terre, et despiece, at effrite, 
PiJb en refait un pot d'autre (me guise ; 
Donc ne tait Diex ce pot, et si uit te potier. 

OiHtaplMnv, KS. d« S. 0. fol. I«. 

Ce verbe, qui est actif dans le passage cité, est 
neutre dans celui-ci : ■ Ung corbaut volant en l'air 

■ laisses cheoir une rocque de terre, qu'il porloit 

■ entre ses ongles, dessus la teste d'AIesandre, 

■ laquelle lantost s'effroya, et départit en petites 

• pièces. • (Tri. des IX Preux, p. 139 *•.) Effrisier 
(«s. n* 7218, f. 312 *.) Effroisser (La Salade, f. 22 *.) 
Effrayer (Tri. des IX Preux, 139 *.) Effrouer (Mon. 
Cotgrave.) 

Etfroncher (s'), v. S'écrier : 

Haiuii tient sa famé par la (rece ; 

Et cale qui de duel e»prent 

Bon baron par les cheveux prent ; 

Si le sache que tout l'embronche ; 

Au pais le voit, en haut a'effronche. 

Pour enhardir dame nnieuse. (tiS. 7Si8, f. 50 *.} 

Effronté le ment, adv. EfTrontément. (S. Bern. 

Serm. Ks. p. 38.) EffroiUeyement (Id. page 203) : 

« Effronletment et sottement apparillîez por parier, 

• îsnels por enseignier et tardis por oïr. ■ 
Effrontément, s. m. Effronterie. (Rob. Est.) 
Effronter, v. Casser le front, la tête *. Faire 

rougir ■. 
* Effronté, murdret, et assoftime 

Tant de peuples qu'il n'en est somme. (Detch. f. 499 '.) 
■ Nule povretei ne m'effrtmte, 

Tout mo mal oubli, et mesconte ; 

Mes la povretei est el honte ? (US. liiS, f. 6i '.) 

Effroyer, v. Frotter, du lalin fricare. En véne- 
rie, on dit : 

Qu'environ de la Uagdateine, 

Le cerf muse, et tel vie mainne, 

Que BouTcnt aux arbres n'effraye. (F. Guir. Vin. p. 44.} 
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E^ffraicter, v. Effriter. En termes de jardinier, 
c'est dter le fruit de quelque chose, amaigrir une 
terre, l'épuiser. (Oudin et Cotgrave.) Eust. Desch. 
fol. 292 ^ donne effruilier, 

Effueiltement, s. m. Action d'effeuiller. (Cotg.) 

Effuellln, part. Qui est sans feuille. Epithète 
de tronc, dans Mart. de la Porte. 

Effumer (s'), v. S'évaporer. • Ainsy verroiton 

• eslever, et avoir lieu la franchise de parler ft un' 

• chaqu'un ; plusieurs s'effumeroient en paroles 
' libres. ■ (Montbourch. Gages de Bat. f. 38 *.) 

Effusément, adv. Avec effusion. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Effnser, v. Verser, répandre. On a dit des cou- 
leurs du soleil couchant : 

Luist le souleil, et nuit et jour, 

Eu sa chaleur, en ea clarté ; 

Hais il est vray que l'obscurté 

Des montaignes, et la hautesce 

Du firmament, et la rondesce. 

Que le souleil va pourprenant, 

Des terres le va e/fuaani. 

Quant il vient aux occidentaulx, 

Et lors va, par autres ventaulx, 

En une autre partie ronde 

Où U enlumine le monde. (E. Deack. f. 410.) 

Effustument. [îfitercalez Effustument, char- 
pente, au reg. JJ. 127. p. 242 (an. 1385} : • A peine 

■ Toyoil l'en à célébrer et faire le divin service en 

■ aucune des chappeJles et oratoires d'icelle egtise 

■ par les effuslumens des édifices des maisons. •] 
(h. 8.) 

Eftutalge. [Intercalez Effutaige, bienvenu* 
payée par les garçons charpentiers â leurs compa- 
gnons : • Lesquelz compaiguons conclurent aHer 

■ veoirung autre charpentier... pour lui demanda 

■ son effutaige, comme ih disoienLesire la cousr 

■ tume entre les charpentiers de par de là, quant 

• ilz changent atelier nouvel. > (JJ. 195, p. 543, 
an. 1471.) On trouve aussi affutaige (JJ. 197, p. 7, 
an. U68) : ■ Ilem que les compaiguons qui voul- 

• dront ouvrer desoubz maistrea, seront tcnuz de 

• paier ausdiz maistres douze deniers pour leur 

• affutaige. •] [s. e.) 

Eflatlon, s. m. Gonflement. L'usai des Eàves 
étoit défendu aux Pithagoriciens, parce que • cesle 

■ viande avoit grande e/Ialion, chose contraire à la 

■ tranquillité nécessaire à l'esprit qui cherche 
« vérité. » [L'Am. ressusc. p. 325.) 

Eflaxter, v. Terme de manège, tourner ua 
cheval légèrement. (P. Labbe, p. 486) 

Efracer. [Intercalez Efracer, déchirer, au reg. 
JJ. 120, p. 275, an. 138-2 : * Icelluy Biset procédant 

■ de pixen pixlé prit etahert partele manière qu'il 

■ luy efraça mantel, chaperon et numus!>e. >] (h. e.) 
Efroncé, adj. Efforcé ; il traduit le latin enixa. 

(P. Labbe, p. 499.) 
Egaiemant, s. m. Action d'égayer. (Monet.) 
Egailler (s'), v. Ecarter, éparpiller. Ce mot est 



EG -2i 

encore en usagée dans la Touraine. (1) Ondiaoild'an 

arbre qui étend ses branches : 

Entre tout na ormeau qui devant luy se panche, 
Et a'iiiaille ombraBeux de mainte verte branche 
Embellie & l'entour de pampre, et de raisins, 
ESaçant lee honneurs de tous arbres Toisine. 

(EuT.itiBBr.M.«aR-. 

Egaitlier (R. du Brut, fol. 48 ^] 

Egalable, aâj. Qu'oa peut égaler. (Honet et 
Oudin.) 

Egalement, 8. m. Supplément de partage*, 
distribution, répartition '. [Honet, Oudin, R. Est.) 

* Exgalatio, dans Du Cange. En termes decaulu- 
mes, également est l'action de rendre égal un 
partage de biens, en déchargeant un lot plus foible 
pour charger un lot plus forl. > Si en faisant le 

• partage du flef, les tenanciers avoient fait égale' 

■ ment de rentes, sans apjieller le seigneur, le dit 

■ également luy sera signifié, et monstre par les 

■ tenanciers, lequel le pourra faire reparer, s'il est 

■ trouvé que le dit également ne soit justement 
< fait. • (C. de Bord, au C. G. Il, p. 669.) 

■ •Toutes personnes, de quelque qualité qu'elles 

■ soient, qui procéderont à département, et égail 

• de deniers, et audition des comptes de paroisse, 

■ ne prendront aucune choie, pour leur dépense, 
> vacation et salaire, sur peine de concussion, fors 

■ le notaire, ou le clerc qui escrira te dit departe- 

■ ment, egail, etcomptes lequel sera payé de l'escri- 

■ ture seulement. • (Proc. verb. de la Coût, de Bret. 
auC. G. Il, p. 831.) 

Egaleur (par). En revanche. (Quintilien Cens, 
page 227.) 

Egalisation, i. f. L'action de rendre égal. 

Egaliser, v. Rendre égal. (Honet, Corneille, 
Nicot, Cotgrave, Oudin, Rob. Est. — Voyez aussi Du 
Cange, sous œquilire.) 

VARIANTES [se rapporLaut à égaler] : Egualer (Cotg. 
Dict.) Igal'é {Per. Hisl. de Bourg, p. 412, an. 1229.) 

Egalité, s. f. Egalité, niveau ; ewalitez, dans 
S. Bernard, répond à œgualilas. • Trois chaisnes 

■ tendues sur la rivière, la première, demi pied 
« dedans l'eau, la seconde en Végalilé de l'eau, et 
« la troisième deux pieds dessus. » (Honstr. vol. I, 
folio 268 ^) 

Egange, s. Action d'égaliser les parties dans 
une iransaclioD. (D. Morice, Hist. de Bret. col. 984, 
an. 1262.) 

Egau, adj. Egal. (Cotgrave, Robert Est. Nicot.) 

• Je reviens à ma description de façon plus équita- 

• ble, et plus équale. • (Ess. de Mont. 1. 1. p. 290.) 
Un droit est appelé taille de Vegal, dans ta Coût, 
de Berri. • Les bourgeois de la bourgeoisie de la 

■ ditte ville et fauxbourgs du dit Chateauneuf ont 

■ reconnu , audit demandeur , la taille appelée la 
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■ taille de tegal, et les autres droits qu'ils doivenUj 

• et sont tenus payer au dit demandeur, à cause d»^ 
« leur bourgeoisie. • (La Thaum. Coul. de Berri j 
page 178.) 

On disoit aussi adverbialement : 
1* ■ A Vegal, • pour également. Le capitaic^ 
Matamore dit, en parlant de lui : 

Je suis craint à l'egat sur la terre et sur l'onde. 

L'niBrioii, Com. de P. Con. al. I, «c S. 

2* • Par égal, •également. 
Terre tint cinquante anx et trois plus ; p»r égal 
Dex crsinst, et ama le père espental. (Hou, p. i4f ._ > 
3* « Demeurer esgal, » demeurer neutre. [MS»» 
de Du Bell. liv. V, fol. 156 R'.) ™- 

VABUHTBS : 

Egal. S. Athan. Sfmb. tr. S> ti»d. 
EsoAL. Oudin. 
Ebguai.. Nicot. 

Equal. Hab. IV, Nou». Prol. p. 53. 
EswAL. S. Bem. Serra, fr. p.^:[Âni>s prelaii et i wia 
etteali et à nos aorsiez.] 
EwAL. S. Bem. id. p. 3, 
EwALs. S. Bem. id. 

IvRiix. (2) S. AUian. Symb. tt. MS. » Irad. 
IVKX. Id. 

Egaulté, 8. /. Equité. (Skinner, voc. forens; 
Nicot, Cûlgrave et Oudin.) < Faire êgauté à ctiacua, • 
rendre justice à chacun. • Sans monoie, ne pour- 

> roit il le monde bounement estre gouverné, ne 

■ faire droite êgauté, à chacun de ce qui est sien. > 
(Ordonn. t. II, p. 340.) 

Ja non oghe mesesdance, 
Hais, en altre sens, m'envir. 
Quant en «oa non truis egance, 
Et moût val mais & jehir. 

g jaHm d'AsU*. Foia. «t. 1300. 1. HI. f. 11». 
VABIAKTGS I 
EOAttTË. MS. du R. a' 6812, fol. 81 '. 
Equalitë. (3) L'Am. ressusc. p. 58. 
EXlUABiLiTâ. Sag. de Charron, p. 396. 
EOANCR. Pois. HSS. avant 13», t. lU, p. 1330. 
Egaument,adv. Egalement". Equitablement*. 
* [fiches esloient tuil effflUjjtentEts'entramoienl 
loiaument Les simples gens de bonne vie. (Rose, 
V. 9559.) — ■ Vint livres de renié annuelle et perpé- 

• tuelle, à distribuer egaument à ceulx qui seroal 

> au long des dites messes. ■ (JJ. 140, p. 93, an. 

1391.)] (N.E.) 

' > Semblablement du seigneur Jean Jaques, 

> lequel nous a bien et équalement traictez sans 

> différence de persoones, en punissant plus Utst 

■ les siens que ]es autres. ■ (P. Uesrey, â la suite 
de Honstr. fol. 100 *.) 

VAMAKTES : 



Egener. [Intercalez Egener, !• Nuire. (Ord. VI, 
p. 148, an. 1375): > En quoy le commun de la dicte 



(1) Quand les Vendéens 

est ÉgatiUer. (N, E.) 

(2^ C'est la lorme la plus régulière (œqueUit), 



dispersaient en tirailleurs, ils s'écriaient : ■ Egaillez-oousl » Dans la vallée d'Yérea, U tùnae 
lit aussi dans les Lois Normandes, 35 : ( D inetrad \le bétaill en Uiel main 
les met en equatiîé Quant à l'esUl d'umaniké. * (Rose, 18890.) <n. z.) 
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« Tille et do p^sd'enviroD, qui actaale sel en la dicte 

■ Tille, a eeteeteftt moult fraudéeteticn^ par lesdiz 
. vendeurs. - 2" Diminuer. (Ord. IX, 312. an. 1407) : 

■ Sao3 grever partie ou egener son droit. • (Voir 

ESGEHEB.)] [n. b.) 

Egent, adj. Pauvre. 

Il est commis & tontes gens. 
Tant aux riches, comme aux egeni, 
Et si Ta tout le droit chemin, 
Sans ce qu'il eoit à'nul enclin. 

fiMB d« Uâp». D« DJduiti, US. toi. ID R: 

Egestion, a. f. Déjeciion. ■ Les entrailles de 

• poule, avec iesplumes. dilatent le boiau qui vuide 

• ta digestion de l'oiseau, et secbe l'humidilé super- 

■ flue, laquelle ne peut saillir par Végestion, et 
> esmutissemeat de l'oiseau. > (Pouill. Fauconn. 
folio 64 V.) 

Eggle, s. m. Aigle. • Pour prendre oyseaulxqui 

• menguent charognes, comme (1) egglei, corbeaux, 

■ escouflles, et liex oyseuux. • (Modus el Racio, hs. 
fol. I71*.)£sj?ie(ld. fol. 198'.) 

Eglpaoes, g. m. p. Oieux champêtres, Ce mot 
est formé de pan et de aU, alyàs chèvre. • Semi- 

• dieux, panes, satyres, sylvains, follets, egipanes, 
« nymphes. ■ (Rab. IV, p. 120.) Voir Golgrave. 

Egiptlaque, adj. Egyptien. (Cotgrave.) < Che- 

■ veux poinçonnez, et longuets à Vegiptiaque. • 
(Contes d'Eutrap. p. 354.) 

Eglegie. [Intercalez eglegie, église, dans le 
Conseil de Pierre de Fontaine, ch. 21, ait. 52.J 

Egllper. [Intercalez egliper, au reg. JJ. 128, 
p. 176, an. 1385 : • Lei^uel coup vint en eglipant 

■ sur le bras, et le entama jusques à l'os. •] (n. e.) 
Eglise, S- /. Temple*. Couvent*. Biens 

d'église'. Clise, dans S. Bern. répond à ecclesia. 
On lit dans les Loix Norm. : - Saint yglise, mère 

■ !fir/'ss de paroisse, et t/i^/ise de religion. • 

* Ce mot s entend de toutes sortes d'assemblées (2) ; 
puis du lieu même où l'on s'asscmbloit, des tem- 
pies. (Vig. de Charles Vil, t. i, p. 230.) 

"(3) Le duc de Bourgogne, après avoir délivré la 
reine Isabelle qui éloit comme en prison à Tours, 
va, avec elle, entendre la messe dans une église hors 
la ville nommée Marmoutier; • après ils disnerent 

■ ensemble en la dicte église en grand liesse. » 
(Monstr. vol. I. fol. 256.) 

'^Les biens qui appartenoîenl à l'église furent 
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usurpés par les laïques, qui se rendirent maîtres 
des paroisses de la campagne dans le xr siècle et 
inventèrent une distinction entre églite et autel; 
par église, ils entendoient le temporel, et par 

■ autel > le spirituel. (Félib. Histoire de S. Denis, 
page 125.) 

On disoit : 

1* • La grande église, • la cathédrale. Le roy 
Louis XII dîna, en 1510, • dans la grande église ■ 
à Tours, où il tint assemblée du clergé. (Leltr. de 
Louis Xli, t. il, p. 32.) 

2- ■ Mère église (4) de paroisse , • église parois- 
siale. (Voy. lîu Gange, sous ecclesia mater, p. 5 ■■.) 

3° Enfants d'église, enfants de chœur. • Commen* 

■ cerent trois petits enfants deglise avec un 

■ teneur, une très douce chançon. ■ (Hath. de 
Coucy, Charles VII, p. 6C9.} 

Proverbes el particularités. (5) 
Trois choses soat tout d'un accord, 
L'Eglise, la cour, la mort : 

L'£i;Hsc prend itu vif et du mort. (Ap. p' Hérod. p. GSi.) 
l.'Eglûe fait la teneur, sani droiture, 
Noblesse tient la contre, sans mesure. (Ibid. p. 6S4.} 
{Voyez Oudin, Cotgrave) [et Le Roux de Lîncy 
(1, 25^ ; Qui est près de Véglise est souvent loin de 
Dieu.(Prov. du iï* s) •] 

[En 1382, d'après les Pièces inédites du règne de 
Charles VI fl, 33), Jean d'Ailli. chanoine de N. D. de 
Laon fut blessé par l'écuyer Kaoulin Poiré qu'il 
accablait d'injures : • S^cha un hadelaire... rac- 
• taint ou bras un petit, dont il cbey un petit de 

■ saug en ladite esglise ; \aqae\e a pour ce esté 
> tenue pour pollute, et l'a convenu reconcilier. > 
A la même époque, on fortifiait les églises comme 
au xr siècle : ■ Forteresse de l'esglise de Lameau 
•• en Beauce (II, 89). ■ Il en était de même à Pont- 
sur-Yonne en 1418 [II, 82). Les églises n'étaient pas 
respectées des pèlerins : Voyez au même ouvrage 
(II, 237, an. 13K5) une scène scandaleuse dans 
i'Ëir//sedeN.D.desBarres, bailliaged'OrIéans.](N.E.] 

TAnUNTES : 

EGLISE. Loix Norm. art. 20. 

EccLisE. Rab. 1. 1, p. 103. 

EOLEBE. Chr. S. Den. t. II, fol. 173 ^ 

Enolise. Carpentier, Hist. de Cambrai, p. 28. an. 1337. 

Glbsib. Rec. de liesse, sur Charles VI, p. 157. 

Glise. Poëa. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1313. 

IGLISB. Prov. ilu C" de Bret. (6) MS. de S. G. fol. 114 •. 

Iglese. Ducbesne, Gén. des Chasteig. p. 38, an. 1246. 

VoLiSB. Villehard. p. 40. 



<1) 1 Et lores sera renouvelée la teue jovente, aussi comme de l'eglc. ■ (xii* siôcle, Psautier, Brit. Hus., fol. 1Z2.) Thomas 
de Cantorberr donne le féminin (165) : ■ Hais j& de celé eglesae li reis mar dutera ; Jamais en altre lui ne nidifiera. > (n. b.) 

(i) Et par suite d'une paroisse : ■ Iceux mariez qui estoient taverniere alerent boire et esaaier eu l'esgliK d'Ardln, qui est 
forte des vins de Habile Ralande. • (JJ. 127, p. 1. an. 1385.) (n. s.) 

(3> Il flignifle encore : 1* Presbytère : t Le suppliant et son compaigaon entrèrent dedans Veglise, en laquelle ils trouvèrent 
une femme, qui se disoit chambrière du curé dudit lieu de Bricy, couchée en ung lict. ■ (JJ. 190, p. tl7, an. 1460,) 
S° Ermitage : ■ Ung hermite qui... foisoit sa demeure en une petite eo^se, nommée N. D. de Primacumbe, prèsSommieres. * 
<JJ. 195, p. 153, an. 1467.) (n. b.) 

/*i . lî ,1^ -"i'""TiIId'AnjleL_.. 

. , .jtrelde Remis, § 27.) On disait s 

^sajiuiie, C. 33.) (U.S.) 

(5) On disait en 1474, d'après M. Marchegay (Lettres miss, orig, du Chortier de Tboiiars, p. 11) : « Avoir d'homme i'eiftiiie 
et fromage fondu S'il n'est pas chaud, il est perdu, > c'est-à-dire si on ne se bâte d'en prendre possession , il dieparalt 
bien vite. (N. K.) 

(6) C'est un proverbe BU Villain (voyex Leroux de Lîncy) ; < Cil est bien de Vlgliae Qui le sien i divise, Ce dist K 
vilUiias. • (n. X.) 
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Tglisse. Rom. d» Brut, HS. de Bombarde. 
ILQLISE. Ord. L I, p. 324. 

Ëgnatlns, s. m. p. Nom de religieux. • Moynes, 

■ Jacobins, Jésuites Theatina, Egnatiru, hm2i- 

. deans, Cordeliers. . (Rab. t. IV, p. 81.} 

Egne, a. f. Aine. {Monet, Rob. Eslienne, Colgr.) 
Eiggne (l.abbe, p. 508.) [Comp. le provençal actuel 
fengue, lat. inguinem.j 

Carvde (Charjbde) horrible, en gouffres eflroYans 
Scylle, en maelina aux egne» ebo;sna. (Baïf, f. 50 ".; 
Egobuer, v. Ecoboer. [V. escobatre.^ • Les 

< tenanciers à domaine congeable, • qui sont les 
fermiers de la Bretagne, ■ doivent acquitter lesebef- 

• rentes, et autres charges deues au seigneur du 
> lier, ou autre, s'il n'est au contraire conditionné 

• par leur bail à domaine, et doivent le droit de 

■ champart, et de terrage, quand ils egobuent à la 

• cinquième gerbe communément, s'il n'yapaction 

< expresse de plus ou du moins. «[Coût, de Bret. 
N. C. G. IV, p. 410'.) 

Egorgement, 8. m. Action d'égorger. [Monet.) 

Egraffigner, v. Ecrire mal '. Egratigner ■. 

* voy. Ménage et Borel, au mot esgraftgner qu'il 
explique ■ par écrire peu lisiblement en égrati- 
« gnant. ■ On trouve Sfïm/Ii/nare, en ce sens, dans 
Du Cange. • Trouvèrent façon d'effacer, â'egraffi- 
( gner, de rompre, de falsifier tous les livres qu'ils 
•I purent trouver de la dite science. » (Contes de 
Chol. 1. 1, p. 98.) 

■(VoirDict. de Corneille.) ■ Se rendirent à luy 

■ sains, et saulves, excepté Eusthenes, lequel ung 

• des geans avoit egraphiné (1) quelque peu au 

■ visaige. • [Rab. t. II, p. 245.) 
Egralgner, v. Faire une petite brèche à un 

couteau. • Si l'estoc, ou espée de l'un de nous, ou 

■ de tous deux rompt, ou egraigne (2), en faisant 

• les dites armes, celui à qui sera advenu le dit cas, 

■ en pourra reprendre une autre. ■ [Expilly, suppl. 
à l'Hist. du Ch" Bayard, p. 445.) 

Egrater, v Egratigner. ■ I.ors prisl la pucelle 

■ à mordre, et egrater le chevalier, et a cryer 

• ainsy que se elle fut hors dn sens. • [Perceforest, 
vol. Il, fol. 1 '.) 

Egre. [Intercalez egre, aigre, avide dans Parto- 
nopes, v. 5770.] (n, e.) 

Egrege, adj. Resi)ectable, du latin egregius. 
Les notairesdu Dauphiné et de Savoie donnent ce 
litre aux personnes les plus qualitlées de la bour- 
geoisie. [Mcot et Cotgr.) Il semble ici désigner des 
personnes de qualité. > Libelles diffamatoires con- 
« tre les officiers du roy, et personnes egreges. - 
(Gr. Coût, de Fr. p. 25.) 

Egrès, s. m. Sortie. [Comparez l'anglais egress.^ 
Du latin egressus. Dans les Tenures de Littleton, les 
mots . frank entre , egrès, et regrès » paroissent 
signifier franche entrée, sortie et retour; dans le 
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chapitre < Tenant a volunt >, on lit : ■ Si le lessée 

< embiea la terre, et le lessor après l'embléer, et 

• devant que les blées, et avéra frank entre, egrés, 

■ et regrès a scier, et de carrier les blées, pour ceo 

• qu'il ne sçavoit a quel temps le lessor voloit ent 
. sur luy. .■ (Tenures de Littl. folio U ^) - Si un 
« mese soit cessée à un home îi tenir à volunt, par 

< force de que le lessée entre en le mese, deins 

< quel mese il porta ses utensiles de measoa, et ^ 

• puis le lessor luy ousta, uncore il avéra frank ^ 

■ entre, egrés, et regres en le mese, per reasona- 

< ble tems de carier ses biens , et utensiles, si ^ 

■ come homme seisie d'un mese in fee simple, tée^^ 
« taile, ou por terme de vie, lequel ad certain 

> biens deins le mese, et faits ses execntors, et^ 

• dévie, quecunque, après sa mort, ad le mese^ 
« uncore les exscutors averont frank entre, egrè^ 

■ et regrès de carier hors de m. le mese les biens 

• lour testator, per reasonable temps. > (Ibid.) 
Egrevé, adj. Fatigué. • Us sont désormais las, 

■ egrevez, épuisés. ' (Contes de Chol. fol. 197 ^) 
En Touraine, on dit egravé, d'un bœuf outre de 
fatigue. 

Egrltude, s. f. Maladie. 

A ceste reîgle afferment veletude 
Vrays médecins, le maling séducteur 
Nul sii^e y vit d'origine egritvde. 
Dont le premier parent fut producteur. /Crétin, p. 13.} 
Egroter. v. Etre malade. • A la mort egro- 

• tans, > malades à la mort, dans la Chr. de Nan- 
gis, an. 1*250; < egrotatis de moult diverses 

■ manières. • (Ibid. an. 1271 ; voy. Crétin, p. 236.) 
Egrun, s. m. Verjus ou fruit acide. (Do Cange, 

sous acrumca et egrunum.) < La charretée de 

■ ef^run, se elle est déchargée à Orliens, elle doit 
. 5 deniers le egrun a Sainte Crois, et à Saint 

• Ladre ; le egrun qui croit dedans la banlieue, ne 

• doit point de coustume, se la charge ne vaut 
« quatre deniers, obol le egrun qui vient i 

■ Orliens par Loire, se home d'Oriiens la moine, il 

• doit trois deniers obol. > (Ane. Coût. d'Orl. à la 
suite de Beaum. page 472. — Voyez agras, aigrest, 
aigrun.) 

Egue, s. f. Jument. Mot languedocien. (Ménage 
et Cotgr.) Egue. (Thaum. Coût, de Berri, page 102.) 
E&gue. [Rab. t. IV, p. 55.) [Voyez eque.'] 

Ëgullle. [Intercalez : l' égaille de Navarre àaas 
le Compte d'Edouard Tadelin de Lucques, mercier de 
Philippe de Valois, 1342 : • n. pièces de cendaulz 

> vermeilz en greine.. pour fourrer .m. chemises 

■ à pQuiles\tdHesk\'eguillB de Navarre. '"îfEguWlc, 
obélisque dans Oct. de S. Gelais (D. C. Il, 153 ') : 

• Près cette église a un grande égaille de fin por- 

• pliyre et dessus une pomme. •][».£.) 
Egyptien, [intercalez égyptien, bohémien, an 

reg. JJ. 184, p. 376, an. 14.53 : . Plusieurs Egyp- 

• tiens, vulgaument nommez Sarrazins... arrive- 



(1) On dit encore graffigner dans l'ouest, pour âgratigner ; < t^s petits chiens de son père mangeoient à son escuelle... 
U rcargiiantiia] leur niordoit les oreilles ; ili lui gmpAinoietif le nez. > (Rabelais, 1, 11.) (n. e.) 

(2) On dit encore : • Ce rasoir égrène bien, > quand on l'ébréche pour l'éprouver, (n. e.) 
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Eip, finale de Tinfinilif : demandeir, demoreir. 
(Duchesne, Gén. de Guines, p. 291, an. 4266.) 

Eiral, 8. m. Aire à battre le blé. [Voyez Eyral.^ 
(Du Gange, sous eiraudus.) 

Eireau. [Intercalez Eireau, maison rustique 
avec ses dépendances: « Onze eireaux assis à Yiile- 
« rusche, ou les estagiersqui y demeurent.... Item 

• Veireau qui fulPerrin Ghenau. » (D. G. III, 637, 

an. 1366.)] (n. e.) 

Eisage, s. m. [Voy. Eissagua.] « Item il a esdites 
« fermes, brebiage de tiers an en tiers an, services 

< deseonneeurs, en aoust, services de berces, et de 
« cbarues, et la court et Veisage (1) qui sont prisiez 
« esdites fermes 40. sols. » (Unechart. de 1310, dans 
Du Gange, III, 652 \) 

Eisi, adv. Aussi. 

Beneoit soit seinz esperiz 

Qui maint, et el père, et el filz, 

Qui m*a doné, soe merci, , 

De mon seignor la grâce eiai, [Part, de BL f. i24 ^.) 

Eissabarta, i;. Emonder les arbres, en langue- 
docien. (Borel, sous essarter.) 

Eissagua, v. Faire partage des bêtes. (Voyez 
EisAGE, EisiGNE.) Mot langucdocicn. (Borel, sous 
exiguer.) 

Eissalet. [Intercalez Eissalet^ vent du* S. E, sur 
la Méditerranée ; Tatlas catalan de 1375 le nomme 
axeloch, « Item dom Stepbanus de sancto Paulo 
« patronus alterius galese consuluit, quod non est 
« ad praesens tempus ad navigandum cum dictis 
« galeis in Gataloniam, cum sit eissalet et sit ventus 
« contrarius. • (Gharlede Marseille, an. 1291 .)] (n. e.) 

EU. Finale de Timparfait aveit et teneit. (Duch. 
Gén. des Ghasteign. p. 28, an. 1246.) 

EJectement, s. m. Dépossession; « brève de 
« ejectement » est un bref d'exclusion. « Le maner 
« est, Tou deux teignent le garddes terres, ou tene- 
« ments, durent le non-age d'un enfant, si l'un 
« ousta l'autre de son possession, il que est ousté 
« avéra brève de ejectement de s^ivé de la moitié. » 
(Tenur. de Littl. fol. 73 •.) 

EJunctlon, s. f. (^Lisez evinction.^ « Que par 
« stil, une cause principale qui seroit intentée pour 
« fons d'héritage d'entre le prétendant droict en 
« iceluy, et roccupeur,et possesseur, doitsurseoir, 

< durant la cause à*éjunction^ et évocation de 

• garand. • (Goût, de Tourn. G. G. II, p. 955.) 

Ek, s. m. Saumon. (Fauchet, Langue et Poës. fr. 
p. 10.) En allemand, ce mot signifle poisson en 
général. (Ménage.) 

1 . Et, art. [En le. El se transforme en ou.^ Nos 
anciens auteurs (2) s'en servoient très souvent. 
Borel cite le Roman de Rou : 

Grans fu la cor ens el palais. 

El demain, par matin, levèrent. (MS. n» '7989 % f, 54 K] 



« Par le droit qui est communs à tous el roiaume ^ 
« de France. » (Beaumanoir, p. 2.) « Elles pars où il^ 
« voudra. » (Ord. I, p. 549.) « £(sla vostre volenté. »<^ 
(Poët. av. 1300, IV, p. 1582. —Voyez ibid. p. 1362 ;rr 
Fauchet, p. 113 ; Villeh. p. 17.) 

« E/ endroit, » envers, à l'égard. (Garpentier 
Hisl. de Gambray, p. 28, an. 1233.) 

« El témoignage de vérité, > en témoignage de Ir ^ 
vérité. (Du Bouchet, Gén. de Golig. p. 58, an. 1268 

VARIANTES : 

Els. Poët. av. 1300, IV, p. 362. 
Elles. Ord. I, p. 549. 
Al. Marbodus, col. 1640. 
Au. Loix norm. art. 42. 

2. El, pron. Il, lui ^. Autre ■. 

* Puis est montez sur le toit el. 
Si le desueuvre en cel endroict. (F, S. G. f. 54 •./ 

On trouve els^ dans Villehard. p. 24 et 42 ; euùp 
et euls, dans la Nef des fols, fol. 85 ^. Nous lisons 
« Tune à:eiix, » dans Brant. D*« 111. p. 152. Exéioit 
pluriel et singulier tout à la fois, dans les Fabl. mss. 
de S. Germ. folio 82 ^, et dans les Poet. avant 1300, 
t. IV, p. 1299. 

Les Poètes se servoient souvent d'ef ou dV/f, 
pour elle, ou elles, selon la mesure du vers. (3) 

Heraulx adonc la nouvelle annoncèrent ; 

De la deffaicte, oultre plus, commenderent 

Faire les feux ; qui fut chose accordée 

De meilleur cuer, qu'^r ne fut commandée. (Mar. 194.) 

On trouve eW pour elles, dans les Œuvres de Des 
Portes, p. 219. 

Si amenez ces damoiselles ; 

Il vuet voir com eF sont bêles. (MS, 76i5, /, f. iiS \l 

■ [En ce sens, il vient à*alitid : « Pur el n'estes 
« venud. » (Roland, vers 3397.) « Il ne voloient^ 
« que le bataille. » (Froissart, Vni, p. 33.) « Quand 
« Butorx a veu que Bruns el n'en fera. > (Brun de 
la Montagne, v. 2969.)] (n. e.) 

....N*i entendoit el ke bien. (MS. 1989 ', f, 94i K] 

Cil s'en tourna, ne pot faire el. 

Et si revint à son hôtel. (F, MSS. S. G, f. i :J 

Je n'ai el que refus de soi. (Fraise, p. iO *./ 

Neiz si sergent le baïoientj 

Et à ffrand ennuy le servoient, 

Tant Ta voient trouvé cruel ; 

Mais il n'en osoient faire el. (Bntt, f. 28 *J 

.V. deners li covient payer, 

Ne s'en puet pal el eschaper. (F. S. Crerm. f. 4 ^.) 

De là, on disoit : 

1* « Un et el, »• d'une façon et d'autre : 

Assez lour dist, et un, et el. (Rou, p. 234.) 

Assez fu qui ly a compté, 

Et d'un, et é!el, la vérité. (Brut, f. 61 K) 

Et d'un, et d'e^ assez parlèrent. (Ph. Mouak. p. 680.1 

2* « Avoir el à ordir, » avoir autre chose à faire : 

Comment, fait U, quel parlement 
Tenez vos ci à ceste cent ? 
Moult avez or el à ordir. 
Que parlement ey a tenir. 

m. de Bl. fol. 156 R« eol. 3 [Sd. V. 6389. 



(1) C'est l'aisance, le droit d'user sur le bien d'autroi de ce qui n'est pas à vous. (Voy. Du Cange, EiHamentum.) (n. k.) 

(2) Voyez Roland, ▼. 151, 159, 601. (N. E.) ' v / 
<3) c [L'espée] qa'el ne ta enronjie ne tresalée. > (Aiol, ▼. 517.) (n. e.) 
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Avoir a el entendre, > avoir autre chose à 
Qiiiaome Lon^ue-Epée, duc de Normandie, 
t une chasse, demande à des moines de quel 
s sont : 

en disent la vérité, 

Srirent leur carité, 

U dus n'en vot mie prendre, 

* il avdf à el entendre ; 

i com U aia bierser, 

. abatus d'un sangUer. [Mousk, p. S7i,) 

VARIANTES : 

bl. MSS. de S. G. fol. 50 «. 

irbodus, col. 1640. 

our elle, S. Bern. Serm. fir. MSS. p. 294. 

Brut, fol. 14 ». 

Ust. des Trois Maries, p. 96. 

ViUehard. p. 119, en marge. 

. Bern. Serm. fr. MSS. p. 29. 

k>rel. 

x>ix norm. art. 9. 

^iUehard. p. 38. 

[S. n« 7989 % fol. 49 ». 

d. I, p. 565. ' 

[arbodus, col. 1642. 

Duchesne, Gén. de Chastill. p, 59, an. 1268. 

Assises de Jérus. Préf. p. 1. 

Adans U Bocus, Poês. av. 1300, IV, p. 1424. 

Id. ibid. p. 1407. 

c. Desch. fol. 335 », col. 1. 

Froiss. Poës. p. 278 »». 

Desch. fol. 164 «. 
ibl. de S. Germ. fol. 5 «. 
:d. fol. 48 K 

>oet. av. 1300, IV, p. 1662. 
MS. n« 7268 % fol. 218 ». 
%tois de Cognac. Ord. IL p. 243. 
L. Gace de la Bigne, des Ded. f. 68 ^. 
i. Perard, Hist. de Bourg, p. 514, an. 1266. 

D. Morice, Hist. de Bret. col. 958. an. 1254. 
)u Boucbet, Gén. de Goligny^ p. 58, an. 1268. 
Proies. Poës. p. 116 ». 

Crétin, p. 135. 

Font. Guér. Vén. p. 64. 

n de mon père. D. Morice, Hist. de Bret. col. 1012, 

1268. 

?erard, Hist. de Bourg, p. 486, an. 1257. 

boratolpe, S. m. Laboratoire. (Oud. et Cotgr.) 
bouration, s. f. Elaboration (Cotgrave.) 

bourer. [Intercalez Elabourer, dans Rabel. 
I, Prol.) : • La mouelle est alement elabouré 
rfection de nature. •] (n. e.) 

cher, V. Lâcher. (V. Alachier.) Il est pris au 
dans les vers suivans : 

>ur fraudant la grâce favorable 

s*elachoit de ton clin précieux, 

sbandé le voile de ses yeux, 

K>n regard m'épasmant misérable. (Loys le Car, 23 ^,) 

s telles amours sont de naige 

Tost eslacie, 
de glace d'une nuitié, 
rompt à coup par la moitié. (Al, Chart, p. 662,) 

cion, 8, f. Hauteur, orgueil^. Faste, luxe". 
)net> Oudin, Cotgrave» sous Elation.) 

I povres, aujourdbui me merveU 
se mettent en cette elacumy 
i d*orgueil sont sur tuit, et non pareil 
it de pluseurs ont Tindignacion. (E, Desch, f, 127,) 

3t Voingnement d'umilité, 
a de tous poins rebouté 
lumeur, eiiélacion 
vainne cogitacion. (Ibid. f, 542 ^,) 

V. 



" Saïgas grans noces ne feront, 
Ne chiens de chace ne tendront, 
N'abit de grant elacUm, (E, Detch. f. 437 K) 

Prince, qui veult bien garder sa closture. 

Et maintenir triumphant elature^ 

Sans altérer sa domination, 

Doit faire arrest aux boumes de droicture. 

Chtsae «i Départie d'amoar», p. 97, ool. 1. 

Elation. (Chasse de Gast. Phéb. p. 370.) 
Elactiffn, (Fabl. mss. du R. n- 7218, fol. 319 *».) 

Elaisoy, s. m, Polissoir, flattoir. (V. âliser.) 

PL.e verbe elaiser est encore employé J Ce mot 
au fleuré, dans 0. Florès de Grèce (Ép. p. 4) : 
Se retira en France ou il apporta ce vieil livre 
francovs pensant que, par le lire et relire sou- 
vent, il apprendroit plutost la langue du pais ou 
il deliberoit vivre et mourir ; et parcequ'il y avoit 
desjà mis grand'peine, et qu'il n'y pouvoit rien 
comprendre, n'y entendre. (pour estre le parler 
de ce ciecle heureux, passé par Velaisoy, et polis- 
seure des langues plus disertes, et retirées du 
brusq ancien) me pria que le voulsisse lire. » 

Elanguir, v, ÂiToiblir, ralentir. 

Jamais de te servir la fortune, ou malbeur, 

Elanguira mon ame d'amour pleine. [Loys le Car. f, 70 ^.) 

Elargeonner, v. Effeuiller la vigne. (D. G. sous 
Podare,) 

Elargissement, s, m. Liberté, permission. 
(Y. EsLÂRGissEMENT.) • Lc quiut sera à celuy ^ui 

< l'aura pris, si élargissement, congié, et licence 
« ne ly a esté donné, par les generaulx maistres de 

< noz monnoyes, de le porter en aucunes de noz 
« monnoyes. » (Ord. t II, p. 280.) 

Elavasse. [Intercalez Elavasse, lavasse, au reç. 
JJ. 72, p. 309, an. 1308 : < Disoie encores que lidiz 
« religieus [du mont S. Martin] me grevoient es ce 
« qu'il avoient tourné par un certain cours les 
« yaues tourbles hors de leur dit vivier de Makin- 
« court, et ainssy par temps i*elavasses. » On 
pourrait lire de lavasse, mais il n'en est pas de 
même au reg. JJ. 53, p. 50, an. 1313 : < Se il ave- 
« noit que U yauue du dit biés s'encreussent par 
« eslavasses. >] (n. e.) 

Elavé, adj. Ce mot se dit encore, en quelques 
provinces, de couleurs qu'un lavage semble avoir 
affaiblies. Salnove (Vén. fol. 58) dit qu'un bon chien 
doit avoir « un poil vif, et non elavé, ny aussi 

blanc, à cause que les chiens de ces deux sortes 

de poil appréhendent les froids. > 

Elaver, t;. Détremper. < Il faut choisir les temps 
où un cerf puisse appuyer son pied sur la terre 
ferme, qui ne soit pourtant, ni trop dure, ny trop 
molle^ et où le sentiment s'y conservera quatre, 
cing et six heures, pour les jeunes chiens; pourvu 
qu'il ne vienne point dej)luye qui les elave. » 
(Salnove, Vén. page 61.) « Une grande nuée peut 
tomber à l'improviste qui elavera les voyes du 
cerf. » (Ibid. p. 156.) 

Èle. [Intercalez Ele, 1® aile : < Que il n'avoient 
eles ne tant ne quant (Aiol, v. 371.) » — < Chils 
dus [d'Anjou] se tenoit communément à Paris, et 

38 
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« supportoit desous ses elles les Parisyens (Frois- 

■ sart IX, 464), • c'est-à-dire les flutUit. De là la 
locution sus ele, sur le flanc : < Et vous tenrés sus 
« esle et reconforterez nos batailles là où vous les 

■ verres branler (M, Vil, 34). » 2° brancbe de cerf : 

■ Uns trop biaux cbers et à douze elles (Id. X, 

69). (N. E.) 

Election, s. f. Choix, élite. ■ La fut accordé 

■ que le duc de Lanclastre auroit, h coij^tages du 

■ royaume d'Angleterre, entre mille et douze cens 

■ lances, toutes gens d'élection (1). ■ (Froissarl, 
liv. III, p. 108 ; voy. Hist. du Th. fr. t. Il, page 384.) 
On a dit de la synagogue : 

Entens, selon tes livres, bone aolucion ; 
Quant Messies vendre, perdrez TOtre élection. 

Fibl. USS. du H. D- ÏIIB. MU, V- col. 1. 

1. Electre , s. f. Mixture d'or et d'argent. 
(Oudin, Cotgr. ; Pezron, Ânliq. des Celtes, p. 386.) 
[V. Elbutbb.] 

2. Electre, s. Ambre. (Harbodus, col. 1658, 
art. 24.) 

Electuaire, s. m. Conllture faite avec du vin 
exprimé du raisin noir. (Ménage.) On dit à Metz 
iatuaire. [Voir Lectuairb.] 

Eleessé, adj. Alezé, en blason. • La croix elees- 

■ sée • est celle dont les quatre extrémités ne tou- 
dient pas le bord de l'écu. (Voy. Pel. J. de Saintré, 
p. 444, note de l'éditeur.) 

Elégie, s. f. Ce mot est dû à Lazare de Baïf. 
poète du dernier siècle. ■ Mais d'avantage Lazare 

■ de Baïf a donné à nostre langue le nom d'epi- 

■ grammes, eià'elegies, avecq ce beau mot com- 

■ posé aigre-doux, alln qu'on n'attribue l'honneur 

• de ces choses à quelqu'autre. ■ (Œuv. de Joach. 
dn Bell. fol. 42 ' ) 

Elleglt. « Tenir par elegit, » éloit vraisembla- 
blement tenir un héritage d'un seigneur, et le rele- 
ver par droits et devoirs de convention, autres que 
ceux que prescrivoit la coutume. * Plus sera dit de 

■ tenant en common en le chapter de releases, et 

■ tenant par elegit, et confirmalous. • (Tenures 
de Littl. fol. 73 ^.) • Tenaunt per elegit, tenaunt 

• per atatute marchant, ou tenaunt per statule d'ie 

■ stapl' .((bid.fol. 157 ^) 
Elément, s. m. [Dans Eulaiie, il signifie doc- 
trine ; « EU'en adunetlosuon c/emen/. •] 

i" • Perdre les quatre elemens, • ou « mourir 

■ sans les elemens, * étoil la punition des parrici- 
des. • Ce crime cy ne se compare à nul autre, et 

• est à punir d'autre manière, et doivent perdre 

• gvatre elemens en leur vie, et mourir sans ele- 
' mens par diverses manières écrites en la loy uni- 

■ que. • (Bout. Som. Rur. page 171.) On lit Ibid. 
p. 869, au titre « d'occire son père, ou sa raere :... ■ 
- Item qui occit son père, ou mère, doit eslre con- 

• damne à perdre l'hoirie ; tant est le péché detes- 

• table, et par la loy escrite doit estre mis eu un 

(1) On lit (tans BoncisvalB (p. 133) i « L'buime tut faite par droite élection * ; et dans {Cerrjn (FroiM. T, 174) : ■ El a 
en Ba compaigDie cent lancei de ]>onnes gens, loue à élection, t (h. e.) 
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• sac de cuir, et avec luy doit estre un coq chaslr»- 

< un chien, un singe et un serpent et ainsi jet:^ 
' dans la mer, si c'est près de la mer, ou sinon, ^ta_ , 

• la plus grande rivière de la contrée, à la (in q»- , 

• le délinquant perde ciel, air, et terre, oar il n'^^^ 

■ mie digne de demeurer sur terre, ne en l'air. _ 

S-* Donner la beneisson par les quatreetenwtw-^^, 

c'est-à-dire en nommant, dans la formule de /^ 
bénédiction, les quatre élémens. Jean XXIII, ap^^râs 
sa cavalcade en 1410, vint en son palais, donn^ gg 
paix à tous les cardinaux, lesquels par ordre, eL (]g 
degré en degré, le baisèrent • ou pied, en la m^ig 

• et en la bouche, et commença le cardinal de 

• Vimers, et en, après les patriarches, archeves- 

• ques, et evesques, et abbez, et conséquemoieoi 

< les autres gens d'église : et par les quatre ete- 
' mens, donna sa betieisson à tous estans en estai 

■ de grâce, et à ceux qui n'y estoient pas, il les dis- 

• pensa jusqu'à quatre mois après ensuivant, afiin 

• que pendant ce temps ils s'y meissenL > (Monstr. 
vol. I, fol. 97 ^) 

Elenche. [Intercalez Elenche, titre d'un livre„ 
dans Guignevillc (D. C. III, 27 ■) : • Je songe feste^^ 
« et dimenches pour lirre aucunes fois etem!ftM==^^ 

• pour raenchonges emmanteler, et faire lesvoirs -^ 
« ressambler. ■] (s, e.) 

Elecitheosle, s. f. Monet explique ce mol par '^. 

celte phrase : « Chambre à se faire oindre avaûl -* ' 

■ que se poudrer, ou laver. ■ (Monet.) 
Eleotrope, s. Pierre précieuse. (Marbodas, « < 

col. 1686.) 

II la nomme encore eliotrope (1662), elyotrope ^* 
(Ibid.) [C'est une espèce de jaspe oriental.] 

Elephanteau, s. m. Petit d'un éléphant. (Oudin mth 
etCotgrave.) 

Elephantle, s. f. Lèpre, en latin elephantia. -~ -■ 
' Il D'y a rien de meilleur pour les elephantle» ^mz ^~~ 



le jus d'une jeune poule, encores qu'elle n'âyt.:*'' 
été nouri" ' ' ,^—-^-^ r,-_^„ .. 

page 300.) 



été nourie de vipères. • (Bouchet, Serées, 



naytj^i 
. 111,—^, 



ElephantLque, ad!;. Lépreux. (Oudin.) 

Eleschler, v. Réjouir. (Chasse de Gast. Pbébus., 
p. 357.) « Ainsi que en la présente vie que m'a^ 
< donnée, je me puisse elleescier en la perpétuels? 
. gloire. - (M- P- 359.) 

Eleutre. [Intercalez Eleutre ; alliage d'or eC 
d'argent : • Ovec ce doua un aulre grant vaissel 
• i'eleutre, si est aornez ou milieu et tout entor 
■ de grant plenté .de sardines et de granez. > 
(D. Bouquet, VU, p. 151).] (n. e.) 

Elevé, s. /. Peut-élre entendoit-on par • arbres 

> A'eleve, • les arbres de haute futaie; au litre 

> de l'élargissement, et des bois auprès des mou- 

> lins >, on Ut : ■ Celuy à qui les moulins appar- 
tiennent peut deacher les dits bois an dire de la 
loy; ou celuy à qui les dits .bois,^ou arbres 
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« Foi que doi S. Eloir. » (Gautiers Argies, Poël. 
av. 1300, 1, p. 176.) 

Elope, s. m. Poisson que les Latins nommoient 
elops. (Pline, liv. IX, cap. 17.) Rabelais l'emploie (IV, 
p. 274.) Les animaux qu'il énumère ont des noms 
grecs ou latins à terminaison Françoise ; il est éton- 
nant que Le Duchat n'en ait pas donné l'inter- 
prétation. 

Eloquence, s. f. Eloge ^. Parler ■. 

[Le senà actuel est dans Wace (Vierge Marie, 3) : 
« Si esteit de grant éloquence, Et parleit par grant 
« sapience. »] 

^ Dans le passage suivant , il est question de 
Théodore de Bèze et de Pontus de Thiard : « Et parce 
« que les deux premiers eurent quelques conformi- 
« tez de rencontres , toutefois , sous diverses 
« religions je ne douteray de donner ici à chacun 
« d'eux son éloquence. » (Pasq. Rech. p. 634.) 

■ « Il me semble que autrefois vous ay veu ailleurs 
« que cy. Sire, dist Estonne, que pensez vous que 
« je soye ? Certes, sire, à vostre éloquence, il m'est 
« ad vis que vous estes Eslonne, le conte des déserts 
« d'Ecosse. • (Percef. ÏII, fol. 55 \) 

Eloquential, adj. Qui appartient ù l'éloquence, 
dans ces vers de S. Amand : 

Quant la guerre entre vous s'aUume, 
Vous entre bourrez d'jine plume, 
D'un cœur doctement martial, 
Pour le spectre eloquential. 

Goiq. Bibl: fr. t. XVI. p. 345. 

Eloucher, v. Décocher, lancer. 

Quand la fierté de sa rigueur mignarde 



Elouche \m traict de méDris offencé. 
Mon œil, à veoir si grana lustre advancé, 
Sent un élair qui toutz malheurs luy darde. 

Poës. de Loyi le Caron. fol. 8 R*. 

Elucidaiion. s. f. Eclaircissement. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Elucider, v, Eclaircir. (Nicot, Oud. et Cotgr.) 

Elueques, adv. Là. [Voyez ïllec] (ms. n* 7615, 
t. Il, folio 117».) 

1. Em, pron. En. « KMl vous empreigne pitié. > 
(Quesnes de Bethune, II, p. 985.) 

2. Em, prép. En : « Em pies, » en pied. (Villeh. 
page 55.) 

Bien est France abastardie, 
Seigneur baron, entendes, 
Quant feme l'a em baiUie. 

Hue de la Ferté, Poés. MSS. av. 1300, t. III, p. 1155. 

Li faus traiter 

Ont tôt U mont ein baillie. 

Gaut. d' Argies, ibid. t. Ul, p. 1135. 

Emacération, s. f. Macération. (Oud. et Cotg.) 

Emaciation. [Intercalez Emaciation, amai- 
grissement, dans Paré, XVI, 8.] (n. e.) 

Emagie, part. Terme de vénerie. « Au point du 
« jour lavés la char que vous lui vouldrés donner 
« en deux paires d*eaves belles et cleres, et se c'est 
« beuf, ou lièvre, soit emagié, ou pauchié dedens 
« l'eaue. » (Modus et Racio, fol. 126 •.) 

Emancier, v. Emanciper. (Cotgrave.) 

Emanciper. [Intercalez Emanciper, dans la 



Vénerie de du Fouilloux, f. 86 : « Quand j*eus vingt 
« ans, il me prit une envie de m'emanciper, vivre 
« à ma fantaisie. »] (n. e.) 

Emanez, part. Tiré. 

Dolent fu de sa terre dont U lu etnanez ; 

Dolent fu de ses bons qui 11 fu controblez. (Rou,99.) 

Emanseur, s m. Soldat maraudeur et vaga- 
bond, en latin eman&or. « Le temps discerne, ou 
distingue du maléfice, entre celuy que la loy 
civille appelle emanseur, et celuy qu'elle appelle 
larron. Le emqmeur est celuy qui se part de Tost, 
ou de Tarmée, et se tient vagabond de longuement 
par les champs, vivant sur le bon homme, et 
destrousse à la fois un marchant si le trouve ; et 
après qu'il a longuement vagué par les champs, 
retourne en l'ost : tel doit estre pugny tant pour 
ce quil est party sans congé comme pour les 
larrecins qu'il a fais, mais le larron est celuy qui 
pareillement part de l'ost, et se tient musse en 
ung bois, ou en une vieille mazure, et espie s'il 
passera quelqu'un qu'il puisse destrousser, et 
retourner en l'ost tost, et si tost aucunes fois qu'on 
ne scait point s'il en est party ; tel est plus a 
pugnir que le premier ; car il est de ceulx que 
nous nommons brigands de bois, ou espieurs de 
chemins. » (Hist. de la Tois. d'or, lî, f. 129 *.) 

Emarcum, s. m. Sorte de raisin. (Borel.) 

Emaslé, adj. Qui a cessé d'être homme. Salma- 
cis, nymphe et fontaine de Carie, énervait ceux 
qui se baignaient dans ses eaux : 

Or s'estant aperçu que Teau, de force étrange, 
Avoit fait dedans luy si merveilleux eschange, 
Qu*homme entier y entrant^ n'en sortoit qu*a demy, 
Et son cors emasle s'y estoit afemmy [efféminé] ; 
Tendant les mains en haut, d'une voix agreUe, 
Hemaphrodite dit, vostre enfant vous supUe. 

Œavre de Baif, p. 114 V*. 

Emathite, s. f. Hémathite. (Harbodus de Gem. 
art. 32, col. 1663.) 

Emayoler. [Intercalez Emayoler , donner le 
mai, dans les Poésies de Froissart (D. C. IV, 189 *) : 
« Pour ce vous veux, Madame, emayoler. En lieu 
« de may, d'un loyal coer que j'ay. »] (n. e.) 

Embabillé, adj. Babillard. (Oudin et Cotgrave.) 

Embaboiné. [Intercalez Embaboiné, dans le 
Test, de J. de Meung, v. 2041 : « Cuer qui ce fait 
« n'iert jà si embaboinés D'amours ne d'autre vice, 
« tant soit enracinés. Qu'en assés petit leure ne soit 
« enluminés. » De même, dans la Sagesse de Char, 
(t. I, p. 21) : « Dont a dict l'Apostre, que ceux qui se 
« laissent embabouiner à ceste passion et cupidité, 
« font naufrage et s'esgarent de la foy et s'embar* 
« rassent en diverses peines. »] (n. e.) 

Embabouineur , adj. Trompeur. (Mart. de 
la Porte.) 

Embaciné, adj. Armé d'un bacinet. « Vient à 
« pied tout embaciné sa visière abatue. » (La Col. 
Théât. d'honn. t. II, p. 59.) [« Jehan de Verruyes de 
« Trevins, qui estoit embacinez, et Pierre Cluveat 
< prindrent leurs lances. > (JJ. 113, page 331, 
an. 1378.)] (n. e.) 
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Embâcle, s. m. Embarras. (Oud.) [Aujourd'hui 
ilaces amoncelées barrant un cours a'eau dans une 
lébâele.] (n. e.) 
Embacler, v. Embarrasser. (Oudin.) 
Embages, s. m. pi. Détours, ambages. < Telle 
< fut sa proposition , en somme, combien qu'il y 
I adjousta encore assez d'autres indignitez à l'en- 

■ contre du roy, en s'involvanl et fourrant en 

■ embages, et superfluitez de paroles. • (Mém. de 
)u Bell. liv.VII, fol. i99^) 

Embaguer. v. Donner des ba^es. (Oudin et 
^tgrave.) De ià le participe embagué. [La Porte.) 

Embalsseur. [Intercalez Embaisseur, ambassa- 
leur. (Ord. IX, 297, an. UOl.)'] («. e.) 

Embaissier, v. Baisser. (S. Bern. S. fr. p. Mi.) 

Emballer, v. Engloutir. (1) > Qui desrobe,' ne 

• sugce, maisgruppe, n'avalle, mais emba//e, ravit, 

■ et joue de passe passe. » (Rab. t. III, p. 99.) 
Embanle, s. f. Terre mise en défense. • Sont 

> réputées vaines pastures les terres non ensemen- 

• c^, et les prez non clos, ny mis en embanie, ou 

■ regain, après la despouille, les terres vacantes, 

• non labourées, les rapailles, chemins, et buis- 
« sons. - [Coul. de MeU, N. C. G. Il, p. 407 ■.) . Les 
« communautez, ni les particuliers d'icelles, ne 

■ peuvent vendre, ou louer leurs embannies, ni 

■ autrement en user, que pour leur propre usage, 
« à la nourriture de leur bestail, et de celuy qu'ils 

■ tiennent à l'aix communément dit hosle. • (Coût. 
des 3 baill. de Lorr. C. G. Il, p. 1074.) Espargng a le 
même sens. 

Embanlr, v. Mettre en réserve. • Nonobstant le 

• droict de percours dessus déclaré, chacune com- 

• munauté a faculté d'embannir, et faire eschermie 
« pour l'aliment de leurs bestes trayans, sans fraude, 

• et sans empescber l'entrée sur. leurs bans, et 

■ jouissance du droicl de percours, en vaine pasture 
. sur le reste du dit ban. » (CdeS. Mih. iS.C. G. II, 

S. 1047 ^.) On lit la même disposition dans la Coût. 
e Clerm. p. 887. 
Embarassement, s. m. Embarras. (Cotgrave 
et Sag. de Charron, p. 295.) [Lanoue écrit aussi : 

■ Que si on voyoit quelques uns peu capables el 

■ mal affecttonnez à la guerre, on les devroit excu- 
« ser de marcher ; aussi bien ne serviroyent ils que 

• d'embarrassement (236.) •] (s. e.) 
Embarbelé, adj. Barbu. 



Embarni, part. Grandi, fortifié par l'âge. On a 
dit du jeune Lancelol : • Le roy le regarda mouU 

• voluntiers , et s'il avoit semblé beau en son 

• venir, encores le voit il, et trouve plus beau, el 
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• il luy est advis qu'il soit creu, et embamy. * 
(Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 33v) 

Quant ces Dfiea ftirent nourries. 

Par ereues, et emfcafnies, 

Et depuis que Ij temps venoit 

Que marier les convenoit. (H. des Treit Uar. lOS.) 

Variantes : [La mère d'icelle Hagnon s'aperceut que 

sa fille embamissoit et engrossissoitdecorp3{JJ. 176, 

p. 581, an. 1447.) Embarni. (G. Guiart, hs. f* 39'.) 

[Ed. V. 2211 : Qui ja ierent tous embamis.} 

Embaronner (s"), v. Epouser un baron. Mot 
forgé par Th. Corneille. 

De votre cbef ainsi vous vous etnbaronnez. 

La Bv. d'Albiinc. com. da Corn. kI. 5, u. S. 

Embarrer. V. Séparer avec une barre". Sai- 
sir". Frapper *=. Enfoncer". 

"Mettre une barre pour séparer des chevaux qui 
se battent. De là, au nguré : 

Mettre on n'y peut tel ordre. 

Que toujours l'un l'autre ne veuille mordre ' 

Dont raison veult qu'ainsi on les embarre. [Uarot, p. 35.) 

' • Le François advisa son coup, et de toute sa 

• force einbarra la hache ii deux mains, et la rua 

■ droit sur la leste du Lombard, de telle force que 

• 1 )ut plat s'en alla par terre. • (i. d'Aut. Ann. de 
Louis XIl, p. 274.) 

^ • L'autre chevalier ferit Floridas sur son 

• heaulme de l'espée ung grant coup; car il luy 

■ embarra (2) sur la coueffe; et sachez que, se 

• n'eusl este la coelTe, il l'eust laidement navré, 

■ mais la coelTe le garantit de ce coup. > (Percef. 
vol. I, fol. 68 M 

■* • Boort qui, de grant force, le atlainl, le flert 

■ durement que pour escu, ne pour haulberl, ne 
« demeure que eu l'espaulle senestre ne luy em- 
. barre (3) le fer, et le fierl, el l'a tresbuché en 
« terre. » (Lanc. du Lac, t. II, fol. 22 ■'.) . Adonc, 
> luy dit un Breton, qui moult bien savoit jouer de 

• l'arbaleste, voulez vous que je vous rende mort 

• ce portier, et du premier coup ; ouy, ce dit Aime- 
« rigot, et je t'en prie. Celuy arbalestier tira un 

■ carreau, et assena le portier droit en la teste, et 
« le luy embarra dedans. » (Froiss. liv. II, p. 51 ; 
Ph. Mousk. p. 193; le ChevaelaTour, Guidon des 
guerres, fol. 91 *.) 

[Dans les Tenures de Lillleton, ambairer est 
s'opposer à l'effet d'un acte.] Embarrer. {Tri. des 
IX Preux, p. 262 ^) 

Embas, adv. En bas. • Labour d.'embas . > 
façon de parler obscène, dans Eusl. Desch. f* 417 '. 
Embasmé, adj. Embaumé. [Si fu ouvers et 
embasmés (Froiss. II, 203.)] 

' Très chrestien, vertueulx roy de France, 
Portant le lys qui du ciel print naissance, 
Sacré de l'iitiUle aux sainctz cieubi einba$tnée. 

t. Muret, p. M. 



(l) D'aprâs Buclion, Froissart aurait employé ce mot (II, II, 188) : i Et les a 
cttevaux leurs drapa bien emballés. * (n. s.) 

(S) Le sens est enfoncer comme dans Cuvelier. (90236) ; < E fu son baainet e 

<3) On Ut déjà dans Raoul de Cambrai (176) : • De lor es 
Pftr suite, il sisnifle enfoncer le^< rangs ennemis : ■ Li ro 
(G. Guiart, v. ft833.) (n. b.) 



icuns BretoDs chargeoieat sur chars et sui 

son chief emèari'et. * (n. k.) 
acier. Et les vers elmes enbarer et irenchier. i 
attire Que joignant des autres embarrt. > 
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Dame merchi, U mains embalêemée, 
Qi nuit et jour baia cent fois d'un eatid 
Me fait parler de voqs si à cheval, 
K'il m'est avis que merchi ai trouvée. 

Poél. USS. dD Vfl. n- ItM, M. S, H*. 

M. de la Porte a dit : < Odeur embasmée. • 

TABIANTES : 

Embalsehë. PoSs. Vat. n- 1490, foL 9 '. 

IEhbausuuës. Fraiss. VI, 410.] 

ENBAUssEstÉ. MS. 7218, fol. 14 '. 

[Enbaopsmiés. Froiaaart, éd. Kerryn, II, 903.] 

Ëmbasmer, v. Embaumep. (Gloss, de Marot, 
Colgrave.) [La saincte royne Clotîlde prist les cora 
de ses neveuz en grans piours et en grans larmes, 
atourner et embassavier les fist (D. Bouquet , 
III, 188.)] 

TABIANTES : 
Œhbauseuier. FroLsa. IV, 294.] 
EmbAsmbr. Gloss. de Marot. 

BlMBAf SEMEK aOUa EUBAU s SEMENT.] 
HBAUSEMEH. Pb. Houstsa, p. 738. 

Embnssement, s. m. Soubassement, embase- 
ment*. Entablement'. 
■ . t'emba$se7nenl (1) signiHe encore aujourd'hui 

• une espèce de base continue au pied d'un édi- 

• flce. • (CoLgrave.) De là, l'on a dit, au figuré, de 
DuGuesclin: • ses uctîons n'estoientque heraulls 

• de sa gloire, les défaveurs théâtres élevez à sa 

■ constance ; le cerçwW, embassement d'un immor- 

■ tel trophée. * (llist. de B. du Guesclin, par Hén. 
Ëpit. à la noblesse Tran. p. 4.) 

■(Voy. Oudin.)En architecture, c'est le dernier 
rang de pierre sur lequel pose la charpente d'un 
bâtiment. 

Embasteis. [Intercalez Embasteis, dans un reg. 
de la Ch. des Comptes (U.C. IH, 76i'): . Environ 

• cinquante arpens de bois Embasteis avec autres 

• parsonniers. •] (k. e.) 
Embaster, v. Maîtriser, subjuguer'. Charger". 
* On a dit, en parlant de ceux qui ne sont pas 

mariés, et qui se moquent de ceux qui le sont : 

• L'un voit ce qui advient aux autres, et s'en sqs- 

• vent très bien mocquer, et en faire leurs farces ; 

■ mais quand ils sont mariez je les regarde embri- 

■ der, et embaster mieux que les autres, • (Les 
Quinze Joies du Mariage, p. 302.) 

•« Il a esté embaste (2) de ceste succession. • 
(Cellheli. de L. Tripp.) 
Embastonné, adj. Armé. (V. Baston.) • Quatre 

■ compaignons bien embastonnez (3). > (Histoire 
de Florid. p. 702.) On lit : • Embastonne% de bac- 



• quebutes, et espées à deux loaiiis >, dan» les 
Hém. de du Bellay, TI, p. 345. Etbatmné. (Ger. de 
Nev. I" part. p. 10).) 

EmbastonDement. [Intercalez Emboftonne- 
tnenl. arme offensive au reg. JJ. 164, page 241, 
an. 1310 : • Iceulx compaignons garniz de gros 
« leviers de charretes, de grosses reboules et autres 

• emba&tonnemens. >j (n. e.) 
Embastonner , v. Armer. ■ Garnir d'armes 

- offensives. • (Monet et Cotgr.) 

Embastre, v. Descendre*. Aller en avant, 
avancer'. Joindre, aborder*^. Entrer, s'insinuer". 
Enfoncer ■. S'agiter ''. Se hâter, s'empresser " (4), 

* (Voyez le Gloss. de l'Hist. de Bret.) « Eimatre 

> sa main ■ sur quelque chose, s'en saisir. 
Scay ma main anr l'argent embatre. (E. BekH. f. W9'.; 

'tabbe, dans son Gloss. p. 508, traduit embatre 
par inferre. • Scacbez que toutes les damoiselles 

< sur qui vous vous embastiez, estoient si desirans 

• de faire tout ce qu'elles sçavoienl, j^ue bon vous 

< estoit, qu'elles ne regardoient penl qui leur en 

• peusl venir. • (Percef. I, fol. 121 ''.) ■ Tantost, 

• pour assembler aux Sarrazins, frappèrent avant, 

• et se embatirent incontinent entre les pieuxrr 

■ dessus dicts, qui fort estoient roides, et aigus, sk^ 

• qu'ils entroient es pances des chevaux. » (Hi8t-_ 
de J. Boucic. in-4*, Paris 1620, p. 94.) 

'^' Enclouent, s'ilz peuent, leurs ennemis entre 

• deux murs, ou s'ilz se parviennent embatre, &i 

• les occient. > (Le Jouvenc. us. p. 298.) 
° Cil mist breae ardent toute puro 

En deus poi grandez'comme soui 
Et de glaise estoupa les l}ouche3. 
Si qu'yaue ne ai cmbatUt (5). [G. Gwart, f. 70 *.; 

Li cors ou envie B'embal, 

Ne se aolace, ne esbat. (US, 7S18, f. S9S :) 

■ > A ces mots il lança son espée sur luy, et le 

< luy bouta si roidement qu'il la lui embatit m 

■ corps, et la fit saillir plus d'un pië de l'autre lez, 

> et I abbatit en la place tout mort. ■ (Proissarl, 
liv. I, p. 394 ; voy. Eusl. Desch. fol. 22.'> ' ; Ordono. 
t. m, p. 588; Chron. S. Den. 1. 1, fol. 261.) 

^On lit dans un livre de fauconnerie que • l'es- 
« privier qui est afîaitié au chapperon, en telle 

■ manière qu'il souffre que l'en ti mette , vanll 

> mieulx que celtui qui n'y est mie Jlttaitié, poar 

• cinq causes. La première est qu'il s'embat 

> moins. » (Mod. et Racio, fol. 136 *>.) 
° > Si le prince, qui sur ce doit veiller, y apper- 

D tmbat$ement qui servira de siège pour ceux qui aont aaais dedans 
i, non (beaucoup pendant des deux coatis,... 

(N. E.1 

mbastonné. » (Monstrelet, H, 101.) De 



I armea invaidljles et 



(S) Le sens propre est dans 0. de Serres (315) : ' Que le mulet nie le dos un 
câ jTue n'est considérable au mulet à hast, qui a'ernbasi'e bien en dos d'asne. i ,_ _ , 

Œ) ( Lequel measire Hector issit hors de son hostel et vint tout à cheval armé et ei 
même au cartulaire S. Pierre do Chartres (an. 1465) : t Lesqudz embeutoimez d'es 
défendues. > (s. e.) 

(4) Le sens le plus ancien est jeter, entoncer : i Sun bon espiez enz el cora li enbat. > (Roland, v. 1266.) — ( Voua m'avei 
embatu nu pei^e. • (Lai d'ignaurés.) Dans Villehardouin, le sens est le même, si La Tonne est réfléchie : f Se vous une antre 
fois vous embatés en autel péril (§ 512). > - • Nostre gens virent k'il en tel terre s'estoient embatu ^ 514). Dana cM 
exemple et dans Joinville, le sens e?t s'abattre sur : < Nostre marinier noua orent ramenez dou bras dou tlum Û on il nous 
orent embatiii (§ 315). > De même dans Froifisart : ■ Il se fuissent cmbattu en ycellui port qu'il avoient chueai HI, 67). > — 
f Deux trompeurs d Escoce s'enbalirent sous l'un des gais qui guettoient as chaus (II, 171). ■ (n. e.) 

(5) G. Guiart l'emploie encore à l'acUI i < Cil qui sont de hardies Uches t'mbateni le feu es eatacbea (an. 1906). ■ (M. B.) 
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« coit dol ou fraulde aucune, il ne doit lollerer, 
« souffrir, ne permettre, mais doit contraindre ses 
« subjects, et tous aultres qui s'embatent à leur 
« principaulté, conduire leurs faits selon les loix 
« et coustumes des lieux, et vivre ensemble en 
« exerçant les marchandises sans fraulde et dol. » 
(Hist. de la Tois. d'or, t. II, fol. 121 ^) « Assez tost 
« après s'en alla le comte embattre de faire alliance 

« au roy pour estre plus fort en sa guerre. » 

(Froiss. liv. I, p. 58.) 

VARIANTES * 
EMBASTRE. Percef. I, fol. 121 •. 
ÂNBATRE. MS. n» 7615, 1, fol. 119 «». 
Embatre. Ibid. II, fol. 183 '. 
Enbatthe. Raoul de Soiss. Poêt. av. 1300, 1, p. 570. 
Enbathe. g. Guiart, fol. 222 K 

Embatans, part. Adonné. 

Nus ne doit estre embatans 

En bordel, ne en lekerie. (P. av, iSOO, IV, p. iSSS,) 

Embattement, s. m. Arrivée^. Enlraînement*. 

^ « Soubdainement s'estoient embatu sur elles, 
« dont ung peu fut esbahy ; et quant les pucelles 
« appercurent le chevalier sur elles embatu, oui se 
« hontoyoit de son soubdain embatement. » (Perc. 
u^ol. V, fol.86\) 

* eu qui sont batu a le roi (rets) 
Se gardent mieus de fol eiibatement 
Que U niais. [Poês. Vat. i490, f. i75 K] 

EmbaiUy part. Frayé, battu ^. Jetée". 

^ « Ne demeure mie longuement en un giste 
« pour ce que le pays ou il a esté est tantost em- 
« batu, et va en un autre lieu demeurer et pes- 
« cher. » (Mod. et Racio, fol. 57 «.) 

■ Ne Youdroie, por nul androit, 
Qu'en vostre dos fust enbatue 
Robe qu'il eust vestue. (MS, 76i5, II, fol. 150 KJ 

Embauche, s. f. Ouvrage, emploi. (Oudin.) 

Embaucher, Emboscher, v. Occuper. (Rob. 
Est. Cotgr. Oudin.) 

Embaver, v. Salir de bave, comme Tilalien 
scombavare. (Oudin.) 

Embaveiier, v. Mettre une bavette. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Embavieité , part. « Il s'adressa au records 
« embavietéAe machoueres, et luy disl : estes vous 
« des frappins, des frappeurs, ou des frappars. » 
(Rab. IV, p. 68.) 

Embaussement. [Intercalez Embaussement, 
embaumement, dans une vie ms. de J. C. citée par 
D. C. (III, 764 ^) : « Ces trois dames que je vos di, 
« Achaté ont chier ongement, Et moult vaillant 
« embaussement As plaies lor maistre saner Et à 
« son cors embassemer. »] (n. e.) 

Embecqué, adj. Qui a reçu la becquée. On 
disoit proverbialement : « L*oiseaa gazouille, selon 
« qu'il est embecqué. » (Cotgrave.) 



Embecquer, v. Emboucher ^. Donner la bec- 
quée ■. 
^ Voir Cotgrave. 
■Voir Oudin. 

Embegaré, adj. 

Or vous voeiUies un petit reposer, 

Et nous narrons (parferons) d'amours tout à bon sens ; 



Que d'un porcel ort et embegaré. 

M'a, en soudain, telement regardé. (Froiss. Poês.) 

Embeleter, v. Embellir. 

Tant ont ly compteour compté, 

Et ly fableour Unt fable, . 

Pour leurs comptes embeleter, 

Que tout ont fait fable sembler. (Brut, f. 75 ».; 

Embeliner, t;. Amuser, duper, a Ce maistre 
« homme sceut si bien embeliner ceste fille qu'elle 
« le creût. » (Des Ace. Escr. dij. fol. 19.) 

Embellir. [Intercalez Embellir, !• donner des 
agréments, des chances de succès : « C'est une chose 
« qui moult embellis t et resjoïst vostre querelle. » 
(Froiss. XI, 306); 2» justifier : « Et tout pour embel- 
« lir et vérifier nostre matière. » (Id. XIII, 3.)] (n. e.\ 

Embellissage, s. m. Embellissement. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Emberguer, v. Couvrir. (Borel, sous boban.) Il 
cite répitaphe d'Armoise de Lautrec : 

L'au mU deux cens c^uarante et dis 
Armoise absconda faits et dits ; 
Diex vueil emberguer 11 délits. 
Et partier 11 paradis. 

Emberner, v. Il s*agit des seigneurs qui accom- 
pagnèrent Guillaume dans la conquête de TAngle- 
terre : 

Itel, comme lor ancesors, 

Souloient faire à lor seisnors, 

Donc dist cbescun qu'ille feroit, 

Et quantes nesf mener porroit : 

Et h dus fist tout emberner. 

Nesf fist et chevaliers nombrer. (Rou, p. 387. J 

Embesca, V. Engluer, en languedocien. (Borel.) 

Embesognement, s. m. Occupation, embar- 
ras. (Oudin.) « Je hay quasi, à pareille mesure, une 
« oisiveté croupie, et endormie comme un embeso- 
.« gnement épineux, et pénible. » (Essais de Mont, 
t. III, p. 188.) 

Embesogner, v. Occuper, employer (1). (Nicot 
et Cotgr.) « Commença le roy à embesongner ceux 
« qu'il tenoit pour ses amis, envers le duc, pour 
« s'en pouvoir aller. » (Comines, p. 159.) 

VARIANTES : 
A.MBESOGNER. Monct. 

Embesongner. Le Jouvencel, p. 434. 
Embessongner. Cotffrave. 
Embesoigner. Sag. de Cbarron, p. 242. 
Embesoignier. MS. 7218, fol. 205 <*. 

Embeu, part. Imbibé ^. Ivre ^. 




se feust cmbesoingnié pour metlie paix entre ÈastiUe et Portingal. » (Froiss., XI, 259.) (n. b.) 



vous 

personne 

que il 
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^ Voyez Borel et Oudin. On disoit au figuré : 

De ma dame débonnaire, 

Comment, en son doulc viaire. 

Je suis tous etnbus. (Froiss. Poës. p, 27 H*.) 

En grant langueur suy touz enibus. (Trois Maries^ p. 484.J 

[Les Flamens, habitans en Saxe, embeurent les 
mœurs el conditions des Saxons. (Rabelais, Pant. 
t. III, p. 1.)](n. e.) 

° Les Latins disoient vino madidus ou madidus^ 
pour ivre : embeu s'est pris dans le niême sens. (1) 

Comme homme embeu qui chancelle et trépigne. (Vill, 6i.) 

VARIANTES : 
Embeus. MS. 7618, fol. 125 ». 
Embeuz. MS. 7218, fol. 177 «.' 
Enbeuz. Rom. du Brut, fol. 66 *. 

Embeurré, adj. Où il y a du beurre. (2) (Martin 
de la Porte.) Enbeuré (UisL de S** Léoc. ms. S. Germ. 
folio 29 ^) 

Embierer, v. Mettre dans la bière. (Contes de 
Chol. fol. 58 \) 

Emblable. [Intercalez Emblable, terre qu'on 
peut ensemencer: -Lesquelles terres estoientjet 
^ encore sont etnblables. » (JJ. 170, p. 77, an. 1417.)] 
(n. e.) 

Emblader, v. Emblaver. (Ménage) ; dans Du 
Gange, Abladiare, Imbladare, Inbladare, ont le 
même sens. « Si aucunes oyes sont trouvées ez prez, 
« ou en vignes, en quelque temps que ce soit, ou 
« terres embladées^ ou semées, pour ce qu'elles font 
« grant dommaige, elles peuvent estre menées en 
« justice. » (LaThaum. Coût, de Berry, p. 366.) 

VARIANTES I 

Emblaer. Du Cange [Henschel, I, 696 «.] 

Emblaier. Borel. 

Emblaver. Corneille. 

Emblëer. Tenur. de Littl. fol. 14 >>. 

Embleyer. ComeiUe ^. 

Embloyer. La Thaum. Cout.'de Berry, p. 228. 

Emblaer, v. Empêcher, embarrasser. [C'est le 
mot précédent pris dans un sens figuré.] (Bor. Corn.) 
« Sire, n'en douiez mie que dou meneur esquier que 
« vous avez, serez vous plus emblaez (3) que de moi. » 
[Voyage d'Outremer, du comte de Ponthieu, Du G, 
1. 1, 696 ^] 

Emblavé, part. Fourni, garni. 

Ors est sales, et deslavez, 

Et de pou de chose emblavez. (E. Desch. f. 554 ^.) 

Emblavemence. [Intercalez Emblavemence, 
embarras (Froiss. X, 293) : « A le fin que nul embla- 
« vemence de guerre ne se remesist en Escoce. »] 
(n. e.) 



Emblavence, s. f. Champ emblavé, terre ense- 
mencée. (Cotgrave.) 

VARIANTEîS * 

EMBLAVENCE. Coût, de BouUenojs, au 0, G. 1. 1, p. 693. 
Emblaveurb. Du Cange, sous imbladatie [I, 696.] 

Emblaunchir, v. Blanchir les cuirs. « De ceux 
« qui emblaunchent quirs à escient de bestea emblés, 
« de redublours achetauntz ascient dras emblés, et 
« les attirent à autre forme. » (Britt. Loix d*Angl. 
folio 71 »».) 

1. Emblay, s, m. Embarras, empêchement. 
(Oudin.) 

2. Emblay. [Intercalez Emblay, barre d'un pres- 
soir à vis : « Grosse cheville de bois, qui est mise 
« parmi la viz du pressoir, et en quoy l'on mettoit 
« Vemblay ou grant thignel à faire tourner ladite 
« viz d'icellui pressoir. » (JJ. 176, p. 78, an. 1441.)] 
(n. e.) 

Emblée; s. f. Vol, larcin. (Laur. Gl. du Dr. fr.) 
On disoit par, en\ (4) ou à Cemblée, pour secrète- 
ment, furtivement, par surprise. Nous disons encore 
d'emblée, « Descente des Espagnols en Guienne à 
« un lieu qui s'appelle Saint Jean pied de port, et 
« le prindrent les d. Espagnols à Vemblée. » (Mem. 
de Rob. de la Marck, seig. de Fleur, ms. p. 154.) 

G'irai contre Temperiere, 

En apert, non pas en enblée. (G. Guiart, f. iiS k) 

(Voyez Dict. de Rob. Est.) On trouve par emblée, 
dans Math, de Coucy, Hist. de Charles VII, p. 686 ; 
A Vemblée, dans Rab. 1. 1, p. 309 ; En emblée, dans 
Lanc. du Lac, t. II, fol. 88 '. (5) 

Emblemature « s. f. Emblème. « Dessus le 
« porticque la structure du pavé estoit une emble- 
• mature à petites pierres rapportées, chascune en 
« sa naïve couleur, servans au deissein de ces 
« figures. • (Rabel. t. V, p. 183.) « Consequemmenl 
« esloiU en la susdicteem&/^ma^ur^flguré, comment 
« Bacchus marchoit en bataille, et estoitsusun char 
« magnifique tiré par trois couples de jeunes pards 
« joincts ensemble. • (Ibid. p. 186. —V. Cotgrave.) 

Emblemy, part. Rendu blême. ■ Si le seigneur 
« avéra damage encurrue , ou sa fraunchise soit 
« emblemy, » (Britt. Loix d'Angl. fol. 225 **.) 

Embler, v. Oter, enlever'^. Dérober, voler". 
Celer, cacher ^.. 

^ Voyez Monet, Nicot, Borel, Oudin, Rob. Est. et 
Ménage, Laur. Gloss. du Dr. fr. ; Gloss. sur les Coût, 
de Beauvoisis, Gloss. deTHist. deBret. et Gloss. 
de Marot ; « embler une jouste • était emporter le 
prix d'une joute. (Ger. de Nev. 2- part. p. 103.) (6) 



(1) Voir Flore et Blanceflor, v. 2178 : t Aalips la Maucuverte vint tout yvre et embeue en l'ostel d'iceux mariez. » (JJ. 130, 
p. 195, an. 1382.) (n. e.) 

(2) « Je aime aussi chier embeurrer mon pain que de TemmieUer. » (Palsgrave, p. 739.) (n. e.) 




embler et enyoyer sus la dame, il U falsoit trop grant bien. » (Froiss., III, 457.) (n. e.) 
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■ CoTcdtex sont, si com moi Bambls : 
Fors terres est qu'à -luron emble (1) 
El ctl lobent les lobeora, 

Et desrobent les robeors. (MS. 1S18, f. 331 '.) 

* Le duc de Bourgogne versa des larmes à l'enler- 
remeot du duc d'Orléans qu'il avoil faîl assassiner, 
« cuidant, par ce couvrir, celer et embler son 
« mauvais péché. ■ [i. des Urs. Hist. de Charles VI, 
p. 211.) Nous trouvons s' embler, pour se dérober, 
s'échapper, s'esquiver, (2) dans le Gloss. des Arrêts 
d'amour. ■ Trouvas! manière de elle embler, el se 
< retirer arrière du dit d'Erminnc son frère. ■ 
(Math, de Coucy, Hist. de Ch. VI, p. 695.) 

On a dit ; 

En enblant, ■ à la dérobée, > en cachette. 

Estre vouBist par senblant, 
En embiant , 

Là ou Robins Oajolot. (Rob. dt Rmru, II, p. 777.^ 

Embllc. [Drupes du phyllanthus embliea , 
d'après Linneê.] (Voyez Gotgrave.) ■ Une jeune 

• Corinthiace qui m'avoit apporté ung pot de myro- 

• bolans embiics, conllcts tt leur mode. • (Rabelais, 
t. II, p. 144.) 

Emblocquer, v. Mettre en bloc, en tas. (Colg. ; 
Voyez Contes de Ghol. fol. 62 R».) 

Emhlouer, v. Eblouir. On dit encore éblouer, 
dans quelques provinces. ■ Igoorance emblouaïes 

• ieus d'entendement, en manière qu'il ne pouvoit 
. veoir. ■ (Les Tri de la Noble Dame, Toi. 145 V'.) 

i. Emblure, g. A Amble. 
Ta celui si gront aleure, 

Com palefrois va Vemblure. (MS. 7918, f. 309 *.} 

2. Emblure. [Intercalez £nt&iure, terre embla- 
vée, dans la C. de Meaux, art. 70.)] (h. e.) 

Embocher, v. Planter un bois *. Entrer dans 
un bois ". 

* Ce mot s'est formé de bosc, forât, dont il nous 
reste bocage. (Voir Oudin et Gotgrave.) 

■ En termes de coutume, • embocher porcs en 

• bois, > signifioit mettre des porcs à la glandée 
dans les bois. . Le temps d'embocher porcs en bois, 

• commence à la S' Michel, et dure jusqu'à la Saint 

• André, et le recours, depuis la Saint André jus- 



qu'à la my may. ■ (Coût, de Verd. au N. Coût. G. 
n, p. 432 ".) 

On disoit aussi, en termes de vénerie : > Quant tu 
iras entour le buysson, à tout ton limier, tu dois 
prendre garde à deui: choses ; la première si est 
que se toutes les bestes qui s'emboschent au buis- 
son Irayent à aler en un pays.» (Mod. etRac. ^63•,) 

TARIASTES '. 
EMBOCHER. Cout. géii. II, p. 433 *. 
Embrocher. Mod. et Kacio, fol. 6 *. 
Emboscrer. Id. foL 63 '. 

lifle encore frauder : t Et se il avenoit ci 



5- EM 

Embosquer. Id. fol. 34*. 

Enbosquer. Id. fol. 63 •. 

Ehuochibr. Id. fol. 15 *. 

Ehbouc:rer. Id. fol. 44 •. 

ENBROCHtSR. MS. 7615, II, fol. 166 '. 

Emboeller, v. Oter les entrailles. C'éloit, ea 
Angleterre, le supplice infligé aux criminels de lèse- 
majesté. < Et pur ceo que vous abbetastes, et 

• procurastes discorde entre nostre seigneur le roy, 

• et la royne, et les altres del reaime, si serez 

■ emboe/^ez, etpnisilsscrontars. > (Sentencecontre 
Hugues le despensier , sous Edouard II , dans 
Knyghton. — Voyez Esboiei.er.) 

Emboer. [Intercalez Emboer. couvrir de boue. 

• Sans ses piez gaires emboer. • (La Rose, vers 
12620.) . Icellui enfant et son chapperon estoient 

• honni de boë, et lui demanda pourquoi il pluroil, 

■ et qui l'avoit ainsi emboé. * lîi. 123, page 212, 
an. 1383 ) De même, au figuré : ■ Lusure emboe 
« tout et gaste, et riens ne rince. Car en tous les 

• estaz mort ou acroiche ou pince, D'un duc fait un 

■ vilain, et d'ung vilain un prince. > (J. de Heung; 
Test. 1805.)] (N.E.) 

Emboler. [Intercalez Emboier, percer de part 
en part. Qi. UT, p. 4, an. 1377) : - Don Wathier de 

• Donchery.... geta de sa ditte espée contre ledit 
> exposant si grand cop, qu'il emboia un boucler, 
< que ycellui exposant tendi contre le cop, et lui 

■ creva un det de sa main. ■] [a. e.) 
Emboieté. [Intercalez Emboieté, ivre : • Peu 

• de temps après icelle femme qui estoit emboietée 

■ elplaine devin. •](;;. 197, p. 48, an. 1468.]] (n.e.) 
Emboire, v. Imbiber, mouiller*. Etre imbu 

de ■. Enfoncer '^. [Voir Embeu.] 

• (Voyez Nicot, Oudin, Coferave et Monet.) On a 
dit d'un vaisseau lancé k l'eau : 

Sur les rouUeau:! glissa, d'une boutée, 

Dedans la mer, du flot Is soulevant. 

Son fusl premier adoncqoes amboivant. (Baîf, f. 49 :} 

" * Les Saxons continuèrent en leur rébellion, et 

■ obstination première, et les Flamens habitans en 

■ Saxe, embcurent les mœurs, et condition des 
. Saxons. • (Rab. III, p. 8.} 

' ....L'espée en l'escu coula. 

Et sy jiarfoDt v em&uvm, 

Que César ne l'en pot saohier. (Brut, f. 31 '.J 
On lit embraia dans le us. Bombarde. 

....Trait Wallain s'espée, 

El chief l'y a toute embuvrée, 

Jusques éa espautes le fendl. (Brut, f. 90 ^.J 
Emboisèr, v. Séduire, tromper (3), de boise, 
finesse, tromperie. (Ord. I, p. 8i.) 
EmboUtement, ê. m. Emboîtement. (Cotgr.) 
Embolsteure, s. f. Embollure. (4) (Oudin.) 



(1) Il signifie encore frauder: 
Corbie, 3f, fol. 99, an. 1349.) (n. 



B par aventure que aucuns enU>la$t ou forcbelat ce tonlieu. t (Cart. ds 

(S) ('Et s'emblMi'enl secrètement d'Engteterre. > (Froissart, 11^ 38.) — f Les supplians torjurerent nostre pus da 
Normandie,... et furent conduis... jusques à Traesay, auifuei lieu... ilz se embierent et escbapperent de ceolx qui les 
Conduisoient. . (JJ. 161, p. 148, an. Hai.)(N. k.) 

(3) Bouraault l'employait en 1604 (Hots à la Mode, se. 15) : ( Est ce ma fauta à moi si madame VetnboUe T i (n. k.) 

(4) • FavBB emporta la Reole par le cbsstesu avec des esdieltea de plus de soixante pieds de îiaut faites de idusienn 
pièces, les emboilurei n'aiaus jamais esté pratiquées auparavant sou Invention, i (D'&ub-, Hist., m, 85.) (n. b.) 
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Embollsmal, adj. Embolismique, intercalaire. 
(Cotgr.) [Li embolismes, ce est à dire t'ân qui a uii 
lunes. (Brun, t, Lat. Très. p. 142.)] 

Emborneur, 8. m. Arpenteur. • Pour faire 

■ l'estimation prédite, les embomeurs prendront 

• par écrit tous les matériaux trouvez sur le fond, 

■ et biens : à scavoir la massonnene, et toits par 

• verges ; le bois par cents ; les pierres de taille et 

■ vitres par pieds; le fer et plom d, par livres ; l'es- 

■ crinerie, et serrures par tauxe; et ainsi de suite, 

• comprenant la valeur de tous les dits matériaux 

■ en une somme : ce qu'estant fait, le fond sera 

■ mesuré par pieds ou par verges, considérant 

■ par tout la bonne, moyenne, ou mauvaise scitua- 

■ tion, et au très circonstances de la maison, ou fond, 

■ selon qu'ils le trouveront convenir de raison, et 

■ conscience les parlageurs prédits ne pourront 

•I doresnavant faire des sorts, divisions, ou partages 

■ des maisons, ou héritages scituez dans la ville, 

• ou sa franchise, apparlenans aux orphelins, 
< innocens, ou semblables, ou lorsqu'ils y auront 

• leur part, si ce n'est qu'elles seroient faites à 

■ l'intervention des embomeurs jurez, sous peine 

■ de nullité,.... lors qu'entre parties, est question, 

• à cause que l'une a trop étendu son fond, et que 

■ tel fond n'est trouvé distingué par des bornes, les 
« embomeurs jurez sépareront tel fond, sous leur 

■ serment. > (Coût, de Bruxelles, au N. Coût. Gén. 
t. l.p. 1273*.) 

Emboscade, s. f. Embuscade. (Mart. de la 
Porte.) (1) 

Emboschement , s. m. Rembuscbement *: 
L'action d'embuscher '. Embuscade*^. 

*■ • Bische qui porte faons à malin quant elle ira 
. à son emboschement, elle ne demourra jà avec- 
- ques son faon. • (Chasse de Gast. Phéb. p. 23.) 

■ « Quant il en encontrera aux champs de chose 

• qui li plaise, il doit traire Vembuschement pour 

■ le mettre au fort entre les champs, et le boys. • 
(Chasse de Gast. Phéb. us. p. 171 .) 

= ....Entre Blois, et Prélevai, 
Oreot un jour celéement 
Anglois rail un etiibaschetneiil. 
En une forest. ((J. GuUirt, f. 41 '.J 

■ Si tost comme Iloort fut hors de Vembusche- 

■ ment (2), et il fut approché de l'osl. » (Lancet. du 
Lac. 111, fol. 141 •.) 

Embuchiœ et Imboscamenlum ont ce sens dans 
Du Cange. 

VARIANTES : 

Embouchement. M5. 6812, Toi. 83 ''. 
Embuschkhent. Martene, V, col. 743. 
Ehbubbkment. Pb. Uouskes, us. p. 3Xi. 

Embosser , v. Croître en façon de bosse. 
{Oudin, Colgrave.) 
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Emboter. [Intercalez Emitoter, emboîter : 

■ Pour savoir la vérité, la main de justice avolt 

• esié mise aux dittes queues [devin] et fait defTeose 

■ qu'elles ne feus3eatmeues;quedepuiselle8aT0ieot 

< esté abbattues et embotées. - (JJ. 137, page 167, 
an. 1385.) • Lequel fust estoit embatéayec autres 

■ assis près de la maison. > (it. 164, page 15, 
an. 1409.)] (n. e.) 

Embottelé, adj. Mis en botte. (H. de la Porte.) 
Embotteler, v. Botteler. (Oudin et Cotgrave.) 
[En petits faisseaux le lin sera embottelé. Chacun 
botteau de plein poing. (0. de Serres, 733.]] 
Emboacbé, part. Qui a la bouche pleine. 
D'un parler Teint, plein de déception. 
Le tauK parjure est toujours embouché. (Marot,p. 6SS.J 
Embouchement,5. m. Embouchure, entrée. 

> La ville françoise du Havre de Grâce est à 

■ Vembouchement de la rivière de Sene. > (Hëm. 
Du Bellay, liv. 10, fol. 336 '•.) • Apprendre sembla- 

> biement les situations des pays, pour cognoistre 

■ l'élévation des monlaignes, 1 embouchetnent des 

• valées, l'esleuduedes plaines, la nature des fleu- 
« ves, et marescages. ■ (le prince de Macb. p. 98.) 

Einboucber, v. Instruire par avance *. Faire 
nne brèche ". Braquer "=. [Au reg. JJ. H8, p. îrô, 
an, 1380, il parait signiller embusquer : ■ Le sup- 

■ pliant emboucha son cheval à l'entrée de l'uys. •] 
* • Si pensoienl que ennemis qui estoienteotour 

" luy l'avoienl embouché {3), et conseillé de faire 

■ cette exaclion pour mieujx embourser. • (Chron. 
S. Denis, II, fol. 158 '.) • Il estoit impossible que Ifr 

• casfutadvenu, si premièrement danger n'eut esté 
' embouché des envieux du dit deffunt. ■ {ArresL 
amor. page 2-25. — Voyez Vig. de Charles VU, 1. 11, 
p. 16(> ; Pasq. Rech. p. 906 ; Faifeu, p. 92.) 

' • Ayant veu, durant la nuit, de la lumière, dans 

• leplusbasJu bastion de Mauvoisin, vousjugeates 

■ qu'il eloil creux, et non de roc massif, et le jour 

■ reconnu qu'il n'y avoit point d'épaule au flanc, el 

• par conséquent qu'il seroil fort facile à etnbott- 
. cher. » (Mém. de Sully, t. IV, p. 155.) . Le flanc 
« des bastions se peuvent emboucher (4), ou briser, 

< quand les e.spaules sont débiles. • (Disc, polit, el 
mil. de la Noue, p. 403.) 

' En termes d'artillerie , etfiboucher sigairioit 
proprement tourner la bouche d'un canon vers 
quelque objet. > Messire Galeas de Sallazartcbapi- 

■ taine du chasleau, voyant le siège d'iceulx Geo- 

■ nevois assis devant \uy,ieH emboucher plus de 

< cent pièces d'artillerie grosse, et menue, oroict â 

• la venue du siège. > 

VABIAKTES : 

EMBOUCHER. Le Jouvencel, HS. p. 138. 
EuBouscHER. Cretiu, p. 351. 



(1) On lit dans Csrloix (VIII, 36) : < Qu'il devoit estre en quelque iinbotcade pour l'attraper a 
TcHma italienne qui a pris la place d'embuMche, embutcficment. <n. r.) 

(3) ( Li jonea bacelera prist par un embuschetnetil qu'il avoit eslabli, 
(Froi88.,IV. 34.)tN. E.) 

(3) C'est proprement mettre^mors dans la bouche d'un cheval, le dresser: i UquelB (coursier) estoit tors at rades et 



I C'est li une 
il>li, le dit Gérard de Malain à toute sa compaigole. • 



.iropre 
mal embouguiés. > (Froiss., V, 339.) (M. E.) 
(4) I Ce canon de son premier coup emboucha et creia an veriveil. i (O'Aub., Rist., UT, H.) (H. B.) 
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Enbougher. Coquin, ç. 10. [« Se un voisin s'est approché, 
c De ce débat là sans (àintise, Chascun en sera embouché. > 
{Jjea Droits nouveaux,) 

Emboacheure, $. f. Chaperon (?) ^. Sorte de 
fraude ". 

^ « Commenceront à marcher les huissiers, leurs 
« verges au poing, pour faire place, et auront leurs 
« testée nues, et leurs chaperons sur Tespaule, et 
« ne les auront vestus» et les dites emboncheures 
« mises dedans leurs estuis. » (Gk)derr. Observ. sur 
Charles VIII, p. 747.) 

* Fraude qui consiste à mettre, à la bouche d'un 
sac, des marchandises dont la qualité est beaucoup 
au dessus de celles qui sont au fond. « Quiconque 
« amènera, es dites places et marchez, bleds, fari- 
« nés, ou autres grains ou il y ait emboucheuTe[i\ 
« c*est à scavoir qui ne soient aussi suffisans, et 
« aussi bons dessous comme en la monstre, il perdra 
« les denrées. » (Ord. II, p. 354, an. 1350.) 

Embouchié , adj. Paré , fardé. Ce mot est 
employé souvent dans nos anciennes ordonnances, 
en parlant des marchandises qui ne sont pas au- 
dessous du sac ou du van, de la même qualité qu'au- 
dessus. « Que nuls n'apporte, ne face apporter à 
« Paris, ne ne face à Paris nulles confitures, en 
« boistes, ou en bouteilles embouchiées, qu'elles ne 
« soient d'autel manière dessous comme dessus. » 
(Ord. I, p. 760.) « Entroit, ou fesoil entrer esdiz 
« vesseaux, et faisoit veoir, et jugier se les dlz blés, 
« ou grains estoient embouquiés, ou mesalés » (Ib. 
t. III, p. 330.) « Que nuls ne vende, ne achate pour 
« revendre gimgembrat, ne pignolat embouchiez et 
« qu'il ne soit autel dessous comme dessus. » (Ibid. 
t. I, p. 513.) 

Embouchoir, s.m. Embouchoir. On a dit des 
funérailles d^Henry IV : « Après eux marchoient les 
c baults bois, trompetes, fifres et tambours non 
« sonnants, les embotichoirs de leurs instruments 
« contre bas. > (Favin, Th. d*honn. II, p. 1850.) 

Embouchonné, adj. Qui a un bouchon. Epit. 
de taverne. (La Porte.) 

Embouchonner, i;. Mettre un bouchon à une 
bouteille, ùla porte d'un cabaret. (Oudin.) 

Embouchure, s. f. On appeloit « droit d'em- 
« bouchure, » celui qui se levoit ù Tembouchure 
des rivières ; parmi les droits qui constituoient les 
revenus du roy, en 1596, ou compte « les imposi- 
« tions des rivières, droits d'embouchures. » (Mém. 
de Sully, 1. 11, p. 148.) 

Emboucler, v. Boucler ^. Lier, attacher ■. 

^ (Voyez Nicot, Oudin, Cotgr. et R. Est.) « Si tost 
« que les six pucelles vindrent par devant les six 
c chevaliers, chascun prenoit son cheval de lance 
« royde armée de pennoncel joly qui incontinent 



• fut embouclé sur ceulx qui attendoient qu'ilz 
« fussent receuz. » (Percef. IV, fol. 55 **.) 

* Si je ne te fais emboucler 

Tout maintenant devant le juge. 

Je prie a Dieu que le déluge 

Courre sur moy, et la tempeste. (Path. Farce, p. 69 J 

Embouclure, s. f. Obstacle. 

Amour teUe embouclure 

M'ont enjjendré mainte afUstolure, 

Et fait faire maintes moettes. (CoquilL p. 124.) 

Emboucque. s. f. Embouchure. On lit « em^ 
« boucque de la Tamise, » dans Froissart, liv. III, 
page 165. 

Embouer, v. Couvrir de boue [voir emboerY- 
Obscurcir, avilir". Embarrasser*^. 
^ (Voyez Nicot, Oudin, Rob. Est. et Cotgrave.J 
Regarde l'escu du chevalier ; mais il estoit si 
emboué (2) que il n'y eust point de cognoissance, 
dont print il de rherbe, et luy torcha son escu, et 
regarde que il esloit verd, à ung chef de gueul- 
les. » (Percef. vol. I, fol. 59 *.) 

* Nous avons beau autour de toy rouer, 
Nous ne faisons que ton nom embouer. 
Plus le Guidons faire à tous api>aroistre. 
Car ta grandeur nul ne scaurroit accroistre. 

Les Marg. de la Marg. fol. 53, R*. 

^On disoit s'enboer comme nous disons s'em- 
bourber. 

Fox est qui autrui seing... 

Li sient fait, si fait cbief 

D'autruy avoir, é'enboe. (Prov, du Vil. f. 15 ^.) 

VARIANTES : 
EMBOUER. Modus et Racio, f. 24 ^ 
Ebibobr. Gace de la Bigne, des Déd. f. 69 *. 

Embouger. [Intercalez Embouger^ mettre des 
poches, des bougettes : « Lequel Montigne respon- 
« dit au suppliant qui avoit donné un pourpoint et 
« des chauses à faire, que la cousturiere avoit 
« cousu toute matinée pour embouger sa bouppe- 
« lande » (JJ. 200, p. 117, an. 1468).] (n. e.) 

. Emboule, s. f. Ampoule. Mot languedocien. 
(Borel sous Bulle.) 

Embouqueté, adj. Orné de bouquets. (Cotgr. ; 
M. de la Porte.) 

Embouqueter, v. Garnir de bouquets. (Oudin.) 

Embourbement, embourbeure. Action 
d*embourber ou de s*embourber. (Oudin et Cotgr.) 

Embourghebiers. [Intercalez Embourghe- 
bierSf bière de Hambourg : « Après leur premier 
< escot fait et paie, flrent venir certains potz de 
« keute et de embourghebiers > (JJ. 199, page 3%, 
an. 1463).] (n. e.) 

Embourre, s. f. Bourre. Terme d'artillerie. 
(Oudin.) 

Embourrement , s. m. Action de bourrer. 
(Oudin et Cotgr.) 



(1^ c Item quiconques amènera aucunes d'iceUes marchandises esdittes places et marchez , où il y ait aucune 
ambouschure, c'est assavoir qu'Us ne soient aussi bonnes et soufflsantes dessoubz comme en la montre, il forfera iceUes 
denrées. » (JJ. 170, p. 1, an. 1415.) (n. b.> 

(2) On lit déjà dans Th. de Cantorbery (163) : < Trez tuz etiboez de tai (de fange). » On lit encore au Glosa, lat. 7084 : 
c Ingersare, infnacare, embotœr, souiUer. » (N. E.) 
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Embourrer, v. Bourrer. Ce mot est employé 
dans un sens obscène, par Rabelais, t. Il, p. 221, et 
par Coquillart, page 168. On disoil : ■ emhourer le 
■ dos, • pour battre. 



Batu sera plus qu'uQg vld coien. fCh. et dép. ifom. OB'-.} 

Embourreur. s. m. Qui garnit de bourre. 

(OudiD et Cotgr.) De là, au figuré : !• « Emhour- 

• reuTS de santé, • les médecins. (Dial. de Tabur. 
fol. 93 ''.) 2° « Emboureur de bas. • (Brantôme, 
D" Gai. 1. 1. p. 193.) 

Embourrure, i. f. Doublure, fourrure. • Les 
■ embourrures de mon pourfioint ne me servent 
« plus que de galbe; ce n'est rien, si je n'yadjouste 
> une peau de lièvre, ou de vautour. <• (Essais de 
Mont. t. 111, p. 585.) 

Embousement. [Intercalez Embousement , 
enduit, aux statuts des potiers (JJ. 187, page 193, 
an. 1456) : • Yembousemenl est fait de chaulx et 

• d'eufz. •] (n. e.) 

Embouser, v. Couvrir de bouse de vache. 
(Oudin, Cotgrave, Rab. t. I, p. 7) : < Sa barbe est 

• presque loule embousée. > [On lit déjà dans 
i. de Meung, 1. 1, 343 : - Et si ort et si embousé. • 
II signifie encore enduire : • Ne pourront [les 

• potiers] icelles denrées, ouvrages et marchandi- 

• ses dudit mesticr embouser, calminer ne estou- 
. per . (JJ. 187, p. 193, an. 1456).] 

Embouter, v. Coudre en arrière-point; (Oudin 
et Colgrave.) (I) 

EmboutissementtJ. m. Arrière-point. (Oudin 
etCotgiave.) 

Embraceler, v. Fournir de bracelets. (Oudin 
et Cotgrave.) 

Embracer, v. Embrasser (2)*. Entreprendre*. 

' En donnant lo suel embrairhier, 

Gooluri, Poci. HSS. •>. 1300, 1. Ul, p. I03S. 

Hoult B getit cora por enbracUr. (Blanek. f. ill <•.} 
' M'estant sont cil desus la mote, 

Uui les rës, d'eus deBandre.e'ibracent. {Guiarl,f. S89''.) 

VAIUANTF.S : 
EMBRAOER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 16. 
Enbraceh. g. Gtiiarl, US. fol. 224». 

Embuacbkr. Chana. du XIII- aiëcle, MS. Bout), folio 384 '. 
Ekbhazer. s. Bein. Serm. fr. USS. p. 260. 

Embrachement, s. m. Espace, enceinte. 

• Tray donc tout i' embrachement enire leschamps, 

• et le bois, et met ton limier devant toi. > (Uodus 
etRacio, fol. 15-.) 

Embraidir, v. Revêtir. « Porra embraidir le 

• Tossé de pierre, ■ en latin ■ fossatum coriare 



8- EM 

■ dç lapidibus, ■ trad. d'une charte de 1323, au 
Cartulatre de Gaise (D. G. n, 603 ■)• 

Embralser, ».- Embraser. <Poêa. de Loys le 
Car. foI.24'.)£:ïBftrMer. (S. Bern. Serm. fr. use. 
page 148.) (3) 

Embras, s. m. p. Embrassemens. 
Baiseï, embrat, atouchemena folett. 

CbUM M OfHim 6-mOfOmt. p. tS, est (. 

Embrasement, s. m. Incendie. (4) On appeioit 

■ maistres des embraaemenfs • ceux qui ont ins- 
pection sur la police qui regarde les incendies. 
(Voy. Coul. de Baill., N. G. G.î, p. 958 '.) 

Embrassalé, o^;. Armé d'un brassard. (Oudiu 
et Cotgrave.) 

Embrassée, s. f. Embrassade, embrassement. 
(Clém. Marot, p. 95 ; Des Portes, page 599.^ > Cest _ 

■ enfant, après avoir donné une embrasêee à son , 
« père. • (L'Am. ressusc. p. 202.) 

Embrasser, v. Un cbeval embrasse la terres 

lorsque, maniant sur les voltes, il fait de grands pas 

< Le roy GadifTer brocba premier-picquant de^s 

■ espérons son cbeval qui priut à embrasser 1^3 
« terre, comme une fouldre. • (Percvol. I, M34' 

Embrayeur, 8. m. 
Mes rcei-ea soyez embrayeurê. 
Et gardés les coffres massiB. (Villon, p. 109.) 

Embre. [Intercalez Embre, ambre, dans un 
Compte de l'Ai^enlerie de 1386 (D. d'Arcq, p. 203) r 

■ Pour avoir refait et mis à point une croix d'fnt— 

• bre garnie d'or. «] (n. e.) 

Embrener (s'), v. Se poisser. [Former de en 
et de bran.] « Tant plus elle s'efforce soy depesirer 
> de la poix, tant plus elle s'en embrene (5) * Vn 
homme s'est embrenné, quand il s'est engagé dans 
une mauvaise affaire. • Le seigneur des Cars se 

• trouva aussi £Tnf>r£nn£' avec luy, lequel fut aassi 
« disgracié. • (Brant. Cap. Fr. t.ill, p. 149.) 

Embreon, s. m. • Lui donne dessus la cuisse 

• d'une poulette toute chaude, et le cuer, et soit 

• oslérem^rfon qui est sus la cuisse. • (lîoduset 
Racio, fol. 115''.) 

Embretelé, adj. Qui a des bretelles. (Oudin e 
Colgrave.) 

Embrevement, s. m. Affiche. (Voyez Embbie' 
VEUBE.) Comme ce mot, embrevement vient de bn 
abrégé : • L'affiche • n'est souvent que l'abri 
d'un acte plus long. 

Sire, ge ne herberch nul home. 
S'il ne fait le conmen dément 
Dont vos veei Venbrei-ement 
La deseure, en cel marbre, escrit. 

BUodi. HS. J* 8. 6. M. 178, R- a». •■ 

it que toutes manierea de gens eatraini 



(i) Dans Froissart, a'embouier est s'engager : i U furent si rice et si puis 
s'en venoient deviers ysu:t et B'enhotitoicnt de leurs routes. » (VI, 94.) (N. E.f 

(2) Ce sens est dans Roland (v. 3440) : i De sun désirer le col en enbi-açal. t - i Qui trop embroche , mal «tn 
(Froiae., Vil. 96,') Ce n'était pas toujours une preuve d'amitié: i Adont le prist et Ve>nbraça et le jeta desouL* 
(Proisssrt, III, 369.) (n. K.) 

<3) • Se il veïst aes fli et sa femme enterrer E Irestute sa terre ardeir e enbi-aser. ■ (Th. de Caot., 133.) (N. s.) 

<4} Le mot est pris au Qguré dans Saint Bernard (553) : • Nostre espérance et nostre chariteiz enflammeie pi 
embraaemem. > (n. K.) 

(Si. ( Enfana, poules et les eowlombi Embrenent et souillent les maisons, i (Leroux de Lincy, Prov., I, p. S16.) <n. 
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Embreveure. [Intercalez Embreveure, registre. 
On lit dans la Coutume de Cambra^ tit. III, art. 8 : 

• Registre ou embreveure originelle. »] (n. e.) 

Embreuver, v. Abreuver. (Oudin et Cotgr.) 

Embrider^ v. Brider. (Oudin et Cotgrave.) On 
disoit au propre : « un cheval bien embridié. » 
(Chasse de Gast. Pbéb. ms. page 273.) Embrider est 
pris flgurémeni dans ce passage : « Elles luy ont 
« aidé à embrider son mary, pour ce qu'il estoit 
• trop fort en bouche. » (Les Quinze Joyes du 
llar. p. 199 (1).) 

Embriefver. [Intercalez Embriefver, citer en 
justice : « A quoy icellui Regnaultdistau suppliant, 
« je te vois embriefver à Clermont » (JJ. 105, p. 3, 
an. 1373).] (.M. E.) 

Embriefveure, s. f. Minute d*un contrat, ori- 
ginal d*un acte ; on i'appeloil embriefveure de 
brief ou bref^ abrégé, parce que, dans la minute 
d'an contrat, on sous-entend beaucoup de choses 

3ui ne sont que de style, que l'on explique au long 
ans la grosse. « Si quelqu*un ail perdu une ayuwe, 
et autres lettres eschevinalles , il les pourra 
recouvrer par vidimus, ou copie coUationnée 
à celle qui est au registre, ou sinon sur la minute, 
ou embriefveure. » (Coût, de Valenc, C. G. t. II, 

p. 963.) ■ Pour à l'avenir obvier à tous inconve- 
niens, nous ordonnons que toutes embriefures 
d'obligations, et de contrats recognues, et passées 
entre parties, soient aussi signées d'icelies par- 
ties (si escrire scavent) à Tiuslant de la reco- 
gnoissance avec les hommes de fief y ayans esté 
requis, et presens, à peine de n^avoir eiTect 
d'obligation. » (Coût, de Hayn., N. C. G. t. II, 

p. 431, col. 2.) 

Embrievé, part. Il semble que par « moz em- 
« brievez » le poète ait voulu désigner les « billets 
« doux. » 

Moult vous ai vostre amor requis, bien le savez 
Et par dis, et par lettres, et par moz emhrievez : 
Moult m'a petit valu, dont je sui adolez 
Que de duel en morrai, se ne me confortez. 

Fabl. liSS. du R. n* 7218, fol. 256. V ool. 8. 

1. Embrlever, v. Enregistrer. Mouskes dit des 
troupes de Charlemagne, p. 137 : 

Turpins Tarcevesque de Rains 
Ki semons i fu premerains, 
Nos tiesmogne, par escriture, 
Et Tuevre, et toute Taventure, 
Quant il embrieva, de sa main, 
Et le premier, et le derrain. 

2 Embrlever (s'). [Intercalez s^Embriever^ au 
us. 28, anc. S. Victor, f. 34 * : « Com li fllz au prevost 

• la cuida touchier (S** Agnès), la clartez s'embrieva 
« en lui. »] (n. e.) 



Embriquer (s') , v. S'embrouiller , s'embar- 
rasser : 

....Qui delesse, ou fuit, par voye obUque, 

Ces- quatre poins, qui sont li vray moven 

De bien parler, ou l'un d'eulx, il s^enwrique 

Si comme fait le foui nbisicien 

Qui veuU ouvrer, et n est praticien 

Es corps humain, dont pluseurs sont en bierre. 

Busl. Desch. Poës. MSS. fol. 384. col. i. 

Embrisier. [Intercalez Embrisier^ surprendre, 
dans Froissart, t. V, 83 : « Et flst faire grans fossés 
« tout autour desonhost, par quoy on ne lespeuist 
« enbrisier ne destourber. »] (n. e.) 

Embrocher, (2) v. Mettre en perce, t Bon vins 
« ont souvent embroche::^. » (Vill. p. 20.) 

Embroiloir. [Intercalez Embroiloir, au reg. JJ. 
166, p. 326, an. 1412 : « Un baston appelle embroi- 
« loir de charrette. »] (n. e ) 

Embron. [Intercalez Embron^ 1* Penché: 
« L^emperere en tint Sun chet enbrutw. • (Roland, 
V. 214.) « Chascun tient sa lance empoingniée. Et 
« fichiet dessous Telme, embrons Huevent chevaus 
■ des espérons. » (G. Guiart, vers 16379) ; 2° Pensif: 
« Sire, merci de nos barons, que je vois penssis et 
« embrons. » (Flore, dans D. C. III, 36 •.) « Parto- 
« nopex se tient embrons Trestot les jors tant com 
« est long. » (Ibid) ; 3° Colère : Et li rois de Navare 
« s*en ala touz embruns devant la roine. » (Mén. de 
Reims, § 358.)] (n. e.) 

VARIANTES : 

Embronc. MSS. n« 7218, fol. 199 '. 
Embron. Ibid. fol. 347 ^ 
Embrons. Ibid. fol. 3 <*. 
Enbruns. MSS. n<» 7G15, 1, fol. 119. 

Embronché, adj. et part. Baissé, incliné, 
penché ^. Enveloppé, couvert *. Pensif ^. 

^ Aux funérailles du duc de Bourgogne, « entre 
« les prélats, et le corps estoient quatre roys d*ar- 
« mes embronchez vestus de leurs cotes d'armes. » 
(Monstr. vol. III, fol. 130 •.) « Le tenoit le chevalier 
« embronchéy (3) et busquoit sur luy du poing, à 
« tout Tespée, du tout à son vouloir. » (Percefor. 
vol. I, fol. 143».) 

■ Embronchiés (4) 

De sa robe, comme revestus, 

Comme a\) trespas estoit vestus. (Trois Mar. p. 3i2.] 

Les autres gens viennent derrière, 

Et avec eulz les deux suers sont, 

Les viaires embronchiez ont. [Ibid, p, 303.) 

Sy parent furent environ, 

Enwronchiez en leur chapperon. (Ibid. p. 398.) 

^ Pilâtes lu moult embronchiés 

Car bien sot c'a tort fu jugiés. (Vie /. C. D. C. 111, 36.) 

VARIANTES * 

EMBRONCHÉ. Percef. Il, fol. 81 K 

Ambronchê. Monet. 

Embrunché. Tri. des IX Preux, p. 171 K 



(1) On lit à la page 135 : c Chacun, en droit soy, croit le contraire, et qu'il est préservé et beneuré contre les aultres ; et 
qui mteulx le croit, mieulx est embridé. » (n. e.) 

(2) Le sens actuel est au Ménagter de Paris : « Laver, embrocher et cuire longuement (II, 5). > (N. E.) 

(3) < Ne sunt pas né del ciel, n'i unt lur vos drechié ; De terre sunt formé ; vers la terre embrunchié. » (Thomas de 
Cantorbéry, 127.) (n. e.) 

(4) < Es vos un vilain oui venoit Parmi la lande tôt a pié, En son chaperon enhrw^ehié. » (Renart , 13044.) — c Leurs 
chapperons tellement emhrunchiet entour leurs testes, que on ne les cognoissoit. > (JJ. 147, p. 2%, an. 1396.) (n. e.) 
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Embruxchié. MS. n» 7219, fol. 47 »». 

Embrunchi. Ger. de Nev. 2* part. p. C3. 

Embronchiê. Poet. av. 1300, III, p. ICll. 

EiiBRONCHiÉ. Fioire et Blanchef. loL 904 «. 

Embroghié. g. Guiart, fol 287 ^. 

Embrughiê. Fioire et Blanchef. MS. de S. G. fol. 194. 

Embrunchië. Ibid. fol. 204 ^. 

Enbroghiê. Hist. de S^ Léoc. MS. de S. G. fol. 30 *, 

Embronxié. Ph. Mouskes, p. 820. 

Embroncher, v. Pencher en avant, tomber ^. 
Aller tête baissée ". Renverser, faire tomber ^. (1) 
(Voyez Corneille, Mon. Cotgr. Nicot, Oudin, Borel et 
Ménage.) 

^ « Hz se déplacèrent, et leur laissèrent la voye, 
« et non pas si quittement que, au passer, chascun 
« ferit le sien du trenchant de Tespee, sur le dur du 
« lieaulme, si granl coup qu*il n*y eut celluy qu'il 
« ne convenist embroncher sur le col du cheval tout 
« eslourdy. • (PerceL vol. I, fol. 82 V* col. 2.) 

■ Lors le veist embronchier, (2) • 

Contre cens dont U ala tant, 
Et veist comme il les atant, 
Et comme il fait bien son devoir. [G, Guiat t, f, 98.) 

« Lors va embroncher son chef dedans son 
« heaulme, et mettre son escu dessus son dos, et 
« puis broche le cheval des espérons. » (Percefor. 
vol.I, fol. 137»».) 

A tant la dame a parler lesse. 

Sa face enibronche, et son chef baisse 

Et print à soupirer forment. (H, dcB Trois Mar, p. 382,) 

^ « Il haulce Tespée, et flert le chevalier sur le 
« comble du heaulme ung si grant coup qu'il Vem- 
« bronche sur le col de son cheval. » (Perceforest, 
vol. I, fol. 138'.) 

Là ù il tome son ceval. 

Les fais tous embroncier (3) aval, ^ 

GhevaUers prent ; cevaus gaagne. (Ph, Mousk, p, 990.) 

VARIANTES * 
EMBRONCHER. Lanc. du Lac, I, foL 64 <«. 
Ambrongher. Monet. 
Embrunguer. Brut. fol. 35. 
Embronghier. Borel et CorneUle. 
Enbronghier. g. Guiart, foL 317. 
Enbrunchier. Brut, fol. 60. 
Embrongibr. Ph. Mouskes, p. 820. 
Enbronger. Id. ibid. p. 590. 
Embrochier. Corneille. 
Embrunger. Ger. de Nev. 1" part. p. 77, note. 

Embroqaer, v. Faire une embrocation. (Oud.) 
Embrouillasser, v. Embrouiller. (Oudin.) 

Embrouillé, Jf7ar^ Embarrassé. «Delà gendar- 
« merie n'y avoit guère de perdu , ny de piétons 
« françois, qui tourna merveilleusement à gras 
« proffit au roy, et au royaume, car ils le trouvèrent 
« fort embrouillé d*Ânglois et d'autres nations. > 
(Mém. de R. de la Marck, p. 187.) 

Embroullleur, s. m. Celui qui embrouille. 
(Oudin.) 




EmbroulUi, adj. Sali. 

Vient s'ils sont d'une compaignia 

Nape aront orde, et embrouiUie. (E, Desch, f. S54 K) 

Embroyer, v. Enfoncer. < Quant il fut au meil — 
« leu delà planche, si voit celuy qui tenoit le glaive,,^ 
« et met lescu devant luy, et quant il voit qu'iLfl 
< approuche, si s'efforce tant qu'il peult, si heurte^ 
« Tescu, et embroye dedans ; lors guencbist soiKa 
« escu hors de la voye, et le laisse cheoir en l'eaue. ^^^ 
(Lanc. du Lac, I, fol. 154 «.) 

Embruir (s'). [Intercalez s'embruir^ s'irriter^ -^ 
au reg. JJ. 156, p. 156, an. 1401 : « Icellai Yaierii:^ 
« s'avance et se embruy si fort et tellement co&tn^p 
« ledit prestre, que dudit coutel il le bleça. »](!i. 

Embrulssement. [Intercalez Embruissemeni 
attaque : « Lesquiex par manière d'assault et A\ 
« bruissement, à armes descouvertes.... viadrei 
« audit hostel. » (JJ. 97, p. 152, an. 1366.)] (n. e.) 

Embrunlr, v. Obscurcir. (Cotgrave.) 

Aucun malheur Tk*embruni98e vos jours. (A. Jam. f.9^^j 

(Voyez Loys le Caron, fol. 71 '.) (4) 
Embruvager, v. Boire ou faire boire. 

Autheur de mUle maléfices, 

Fraudant le droit, et la raison, 

Il li* embruvage la poison 

Pour crocheter les bénéfices. (Jacq. Tahur. p. iiS.) 

Embûche, s. f. Piège, tromperie *. Cachette*. 
Embuscade ^. 

^ On a dit, en parlant de gens que le roi d'Angle- 
terre vouloit corrompre, et à qui il envoya des 
pierres blanches dans des coffres, au lieu d'argent: 
« Ils trouvèrent en une embûche pierres blanches. > 
(Chron. S. Denis, II, fol. 48.) 

' « Le petit Saintré n*osoit descouvrir Yembusûie 
« de ses cent soixante escus. » (Petit J. de Saintré, 
page 143.) 

^ Avant le xvi* siècle, il se disait pour embus- 
cade : « Il se boulèrent en enbusque en es baies. » 
(Froiss. t. II, p. 492.) « Et de ceste embusche estoient 
« souverain dou seigneur de France. » (Id. 404.) 

Embuchément, s, m. Abouchement, pourpa^ 
1er. (Borel.) 

Embuffler, v. Attraper, séduire, tromper. 
(Oudin et Cotgrave.) « Je ne m'étonne plus de ceux 
« que les singeries d'Appollonius, et de Mahumed 
« embuf/lerent. » (Ess. de Mont. t. III, p. 412.) 

Embulssonner, v. Cacher dans un buisson. 
(Oudin.) 

Emburelucoquer, i;. Emberlucoquer. (Oudin 
et Cotgr.) « ^"emburelucocquezi^msiis vos esperitz 
« de ces vaines pensées. » (Rab. I, p. 35.) Embure- 
lucoquer signifle proprement « s'emplir la tête de 
« chimères semblables à celles que les moines ont 
« accoutumé de loger sous leurs capuchons de 



(1) Il signifie encore enfoncer : a Icellui Tassart frappa le suppliant d'un baston, tant qu*il lui embruncha aon cbaperon 
devant ses yeulx. » (JJ. 165, p. 6B, an. 1410.) (n. e.) 

(2) c E en après si 'n embrunket sun vis. » (Roland, v. 3505.) — < Quant la dame Toy si enbroncha son Tis Et pleura des 
doux iex en son viaïre asis. > (Brun de la Montagne, v. 2856.) (N. s.) 

§) < Mainz preudommes. aus cops qu*il jonchent Sus les cols des chevaus cmbronchent. » (G. Guiart, v. 10931.) (n. s.) 
) c QueUe langueur ce beau firent déshonore ? Quel Toile obscur embrunit ce flambeau? » (Rona., 99.) (n. b.) 
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> bure. » (Note de Le Duchat.) Emburlucoquer (Du 
rillot, Hist. de la Fête des foux, p. 125 et 150.) 

Embaschement. [Intercalez Embuschement, 
unbuscade : « Les dessus nommés ont fait plusieurs 
» embuschemens environ la maison du suppliant 
■ pour le trover et cuidier mettre à mort. » (JJ. 100, 
>. 387, an. 1369. — Voir Emboscuement.)] (n. e.) 

Embuscher, v. Embusquer ^. Cacher ^. [Il 
lignifle aussi entraver : « Le suppliant trouva deux 
I chevaulx embuschez de bris de fer, lesquelz il 
B desbucha, et furtivement en print et enmena 
B ung. » (JJ. 189, p. 495, an 1460.) « Le suppliant 
« emboîiche son cheval à rentrée de Tuys. » (JJ. 
118, p. 295, an. 1380.)] (n. e.) 

* « Si proposay que je embuscheroye tous ceulx 
« du pays à mon povoir. » (1) (Lancelot du Lac, 
l. II, fol. 117 •.) 

* D*Âlë8 la forest trovai, 
Une dame embuissié. (2) 

ViU. li Vioieri. Poës. MSS. «Tant 1300, t. U. p. 817. 

Trop me desplaist veoir trahison cachée, 
Et embuschéc aux cuers de si haulx roys 
Qui font la loy, et pays rompent ses droictz. {Mar,2i2.J 

En sa chape s'est embuschiez. 

Qu'il ne fust pris, ne encerchiez. (R, de RoUf p, 167. J 

VARIANTES * 
EMBUSCHER. Les 15 Joves du mâr. p. 111. 
Enbuscher. g. Guiart, JIS. fol. 313. 
Embuchbr. Yig. de Charles VII, I, p. 113. 

1. Embut, 5. m. Entonnoir. En latin infundibu- 
lum. On s'en sert en languedocien. (Voyez Ménage, 
CotfT- etDu Gange.) « On nefaisoit que luy entonner 
« vin en gorge avec un embut. (3) » (Rab. II, p. 232.) 

2. Embat. [Intercalez Embut, absorbé, au 
figuré : « Et estoient la contournées et enbutes 

• toutes les rentes et revenues d'Engleterre. (Frois. 

t. m, p. 3H.)] (N.B.) 

Emchapement. [Intercalez Emchapement , 
revêtement d'une tour : En cheant aval ledit plas- 
« trascheu sur un ^mdiajo^m^w/ d'icelle tour (de 

• Tincennes) qui le ilst aler plus loing d'icelle tour 
« que l'en ne cuidoit. » (JJ. 115, p. 287, an. 1379.)] 

(il. E.) 

Eme. [Intercalez faire eme , guetter , dans 
Renart (vers 7350) : « Ja ne cuidé que fist eme Cil 
« fel. » (Voir EsME.)] (n. e.) 

Emendatear, s. m. Celui qui corrige. (Oudin 
et Cotgrave.) 

Emendation, 5. /*. Correction. (R. Est. Cotgr. 
et Oudin. — Voyez Œuv. de J. du Bellay, f. 36 ^) (4) 

Emendatrice, s. f. Celle qui corrige. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Emeraude. [Intercalez Emeraudes, dans Tlnv. 
de Clémence de Hongrie, veuve de Louis le Hutin, 
an. 1328. (N. Comptes de Douët d'Arcq, p. 38.)] (n. e.) 



Emerciable, adj. Amendable. « Et aussi de 
« viscontes que eyent prisfyns, et amerciamentes 
« de gentz de louer baillie, que ilz ne soient des- 
« treintz de estre chyvallers et en ceo cas sount 
« emerciables. » (Britl. Loix d'Angl. f. 35 '.) 

Emergeant, adj. Sortant^. Distingué °. 

^ On disoit, en termes de droit et de commerce, 
« dommage émergeant, • pour dommage naissant. 
(Ess. de Mont. III, p. 324.) 

* D*un air si gent, 

Tant élégant, coppieux, émergent. [Gouj. Bibl. fi\ p, 328.) 

Cens ausquels les haiils astres confèrent 

Tems à souhait, et qui en biens prospèrent, 
Jacoit qu'ils soient en vices emergens. 
L'honneur des bons les princes leur transfèrent, 
Et le loier des vertus leur confèrent. 

Les Triomphes de la Noble Dame, fol. 35, V*. 

Emerillon, s. m. Sorte de faucon. [V. Esme- 
rillon]; on appeloit « emerillon de l'armée • le 
s*" Montoison, vieux officier françois mort à Ferrare 
en 1511, à cause de sa vigilance et de son activité 
continuelle. (Voy. Tellier, Hist. de Louis XII, t. II, 
page 318.) 

Emeriste, s. m. [Lisez emetiste, pour amé- 
thyste.] 

D'or fin erent 11 candelier, 
ly emeriste li encensier, 
, Dont il encensoient, etc. [MS. 1989 », f. Ul *.; 

EmervelUablement, adv. Admirablement. 
(Monet.) 

Emessure. [Intercalez Emessure, charge, au 
reg. JJ. 61, p. 344, an. 1318 : * Jehan de Vignoy... 
« fust tenuz en prison... pour la souppeçon de la 
« mort Colinet.... Lidiz Jehan de Vignoy aloit deli- 
« vrés du cas de la souppeçon et de la emessure 
a devant dite. » On lit encore au reg. JJ. 69, p. 181, 
an. 1334 : « Jehans Pépins devoit estre absoulz et 
a délivrez des souspeçons, emmessures et cas 
« dessus diz. »] (n. e.) 

Emeute, s. f. Meute. « Emeute de chiens. » 
(Cotgrave.) 

Emflambé, adj. Enflammé. (J. Marot, p. 7, et 
Contes de la reine de Nav. p. 192.) 

Emfler, v. Enfler. « Premièrement il emfle, 
a puis il rentgranl douleur et puis vient en fièvre. » 
(Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 413.) 

Emfleure, s. Ulcère. (S. Bern. Serm. fr. mss. 
page 298.1 

Emformer, v. Ajuster. (Gloss. du P. Labbe, 
page 488.) 

Emine. [Intercalez Emine, mesure pour les 
grains ; dans un terrier de la B. N. (anc. 9898'), on 
lit : a Les deux bichots font une emine; les deux 
• emines ïoni uns setier; douze setiers font ung 
a muy de blé. »](n. e.) 
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(1) Avec cette signification^ il est encore neutre ou réfléchi : « Et les fisent embuscier dedens ung val entre vignes. » 
toiss., II, 464.) — « Quant il vint à rentrée, ens s'ala embuchier. » (Brun de la Montagne, v. 3080.) N. E.) 



(3) Cette forme est aussi dans Aiol (v. 4642) : c El bos de Quintefeuille se furent embuissié. » (N. g.) 
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§) c Item unum embtU et duas calcadoyras. » (Gart. de S< Victor de MarseiUe : Du Cange, III, 30 *>, an. 13*20.) (N. e.) 
) c Ce qui empeschera que nous ne puissions aussi retirer les jeunes gens du pis au mieux en usant de semblables 
emendalions, s (Amyot, Corn, il faut lire les poètes, Si.) (n. e.) 
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Etnlneoce, s. f. Le tilre d'éminence éloit nou- 
vellemenL introduit dans notre langue du temps de 
Balzac. (Voy. Id. Socr. chrel. t. il, page 249.) Il fut 
donné aux cardinaux en 1631 ; on les traitait aupa- 
ravant de seigneurie illustrissime (Larrey, angl. IV, 
142.) Il faut lire emmenée au lieu a'ejninence, dans 
la Coutume de Tours (C. G. H, p. 15) : « Depuis que 
< I herbe est fauchée, fenée, et etninence. jusques 

■ :)u huictiesme jour de mars. ■ Ce passage est 
reclifié par la page -17 : . Puisque l'herbe est fau- 
- chée. et emmenée jusques au huictiesme jour de 

■ mars. > 

Emlnent. [Intercalez Eminent, évident. • Et 

■ pour ce que le péril se démontre très émineni. • 
(1427, Sentences de la prévôté). —Le Clerc-de-Doûy, 
dans son Dict. des droits seig. préfère ce sens à celui 
à'itnminent.] {m. e.) 

Eminentlssime, atlj. au su/). Titre d'honneur. 
' Ce mot ne s'est introduit dans notre langue que 
depuis 1630; il fut fait alors h Rome, par le Sacré 
Collège, en faveur des cardinaux, lin moutardier 
qui crioit moutarde eminentissime fut entendu par 
les cardinaux assemblés délibérant sur le nouveau 
titre qu'ils dévoient prendre. (Ménage, Observ. sur 
la langue fr. III, p. 128.) Balzac (Socr. chret. t. II, 

f. 219) dit que l'autorité du cardinal du Perron, qui 
avoit fait imprimer dans ses ouvrages, n'avoit pu 
le faire admettre. 

Emiouere. [Intercalez Emiouere, d'après le 
Gloss. lat. fr. 7692 : « Fratillum, moulin & poivre, 

• véi emiouere. »](s. e.) 
Emis, part. Admis. 

Le roy Lots, llli du roy Loya le Gros, 
D'avoir emans maeles si eatoit gros : 
Fut à CisteauU, et sa lequesle emite. 
En chapitre se vint agenouiller, 
Priant les mojnes d'eiilx traatoua traveillier 
A prier Dieu, que ce teust son plaisir. 
De luy donner ung Bli à son désir. [Charles Vil, p. 197.} 
(Voy. Cout. Gén. II, p. 916, elHém. de Corn. t. III, 
preuv. p. 105.) 

Emltteus, s. Espèce de fièvre. (Marbodus, 
art. 7, col. 16i6) dit de l'émeraude : 
D'une tevTC garist mul Tort 
Ke a maint ume dune mort : 
Si a aum emitleus 

On lit dans le latin erutriceum, hemitritœum, oa 
ei'mitileum. Au hs. S. Victor, la forme est emitreus. 

Emmaigrir, v. Maigrir. (Cotgrave et Ondin.) 
On trouve emmegrissanl, dans l'Amant ressusc. 
p. 50. [E dist al bacheler : qu'espeit que lu es si 
destiailez et si emmegriz ? (Rois, p. 162, xii' s.)] 

Emmalgrissement, s. m. Action de maigrir. 
(Oudin.) 

Emmailloler. [Intercalez Emmailloter, em- 
mailloter, dans Raoul de Cambrai, v. 311 : > La le 

• presismes Ireslot emmai/iff/ct. >] (h. e.) 
Emmaillotement, $. m. L'action d'emmaillo- 
ter. (Oudin.) 

Emmailloter. [Intercalez Emmailloter, dans 
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le Mystère de la Nativité : < A mon povoir 1i aide- 

• ray et l'enfant emmailloteray. ■](«.£.) 
Emmalsonner, v. Log^er, donner un I(^e- 

ment. (Oudin et Cotgr.) 

Emmaladlr. [Intercalez Emmaladir, rendre 
malade : • Li enfançonnet que David ont engendré > 
. de la femme Une, emmaladit et fu désespérez. » 
(Rois, p. 160.)— > Del duel qu'il ad s'enpesanti, . 

■ en poi de tens enmaladi, • (Lai du désiré,^ 
inr s.)] (n. E.) 

Emmaler. [Intercalez Emmaler, emballer, dan^ 
la Vie de S. Isabelle (D. C. III, 767 ■} : . H avint ui^ 

• matin qu'ils dévoient beirer, quecizqui devoien^ 
» trousser et emmaler les licts. »] (h. e.) 

E m malle, part. 
Ocicnt tant quant qu'il i treuvent, 
CoD gens de courrouz emmaliet. (G. Gviart, f. SU. '.^ 

Emmancbeeur. [Intercalez Emmancheeur , 
au liv. des Métiers. 49 : • Quiconques veut estne 

• coutelier à Parie, ce est à savoir.... emman- 

• cheeurs de coutiaus, esU^ le puet. ■] (n. x.) 
Emmanchoir, s. m. Instrument qui sert i 

emmanclier. (Oudin et Cotgrave.) 

Emmaoné, adj. Rempli de manne. (Nicol, 
Cotgr., M. de la Porte.) 

Emmaoner, v. Accommoder, préparer avec de 
la manne. (Oudin.) On a dit au Qguré : 

La passion ennée 

En mon désastre coeur, 

A mon ame emmannée 

Du venin de langueur. [Loya le Car. f. 63 •./ 

Emmanteler. [Intercalez Emnuinle/er, couvrir 
comme d'un manteau, d'un voile: • Pour menchon- 
« gesemman(ei«- et faire les voirs ressambler. • 
(Peler, de Guigneville, D. C. Itl, 768 ■.) — Dans 
rinv. du duc de Berry (1416), on lit encore : ■ Item 

• un doussellet où sont ois et cynes emmentelet 

• des armes de monseigneur, et de son mot : le 

• temps viendra — • Junon.... Hier d'un voile noir 

• emmantela les cieux. » (A. Jamyn, 1^ 60.}] (s. i.) 
Emmarer. [Intercalez emmarer, embourber, 

enliser: • Une aesdites jumens estoitafondrée ou 
> emmarêe par cas d'aventure, tellement que d'il- 

■ lecques ne se povoit ravoir ne délivrer. • 
(JJ. III, p. 61, an. 1377.)] (K.E.) 

Emmarquiser, V. Faire marquis. 

Quand tu seras à moy, ne va pasfariser, 
Ue devenir comtesse, ou de VemfnarquUer. 

Li comiesM d'Orgattl, wm. d* Th. Con. Mt 5, K. t. 

Emmarteler, v. Donner martel en tète, donner 

de l'inquiétude. • Non que je vueille permettre ses 

• propos tenir lieu, en la généralité des femmes; 

• mais je ne trouveray estrange que son conseil 

■ s'exerce en l'endroit de celles qui malicieusement 

- s'impulent à gloire, et honneur emmarteler 

- les pauvres gens, assurément dignes, non de 

■ reprebension, ains de griefvei et extraordinaire 

■ punition. ■ (Pusq. Monopb. p. 222.) 
Emmasqué, odj. Masqué. (Arr. Am. page 406.) 

On a dit, au figuré, de la visite que le roy et la 
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Une allèrent faire à Tamiral de Chatillon blessé : 
Tout ce beau semblant tourna après à mal, dont 
l'on s*estonna fort, comme leurs majestez con- 
voient jouer un tel roole, ainsi emmasqué^ si 
auparavant elles avoient résolu ce massacre. » 

Irant. Cap. fr. t. III, p. 166.) 

Emmasser, v. Amasser. (Cotgr. et Oudin.) 

Là je trempe, et retourne, et reforge, 
Mille sanglots, dont Teffroyable horreur 
Emmasse, entoume, en double la fureur 
De ces gros vers battus à tricde forge. 

Œuv. de JMÏâi. dn Bellay, fol. fil, V. 

Emmatrelé, adj. Enroué, enrhumé. Mot 
îcard. (Nicol et Cotgr.) 

Emmatrtculer , v. Immatriculer. (Cotgrave, 
ludin.) 

Emmayoler, i;. Donner le mai. (Voir Essayer.) 
La seurveille du premier jour de may, iceulx sup« 
lians voulans aler enmaiolei' les dittes fllles. 
fj. 107, p. 140, an. 1375.)] 

De quoi que soit se doit renouveler 
Uns jolis coers, le premier jour de may : 
Voires, s'il aimme, ou s'il pense à amer, 

De quoi que soit 
Poiv ce vous voeil, ma dame, emtnayolerf 
En lieu de may, d'un loyal coer que ^ay 

De quoi que soit. (Froiss. Poes. p. 332 •./ 

Emme, s. f. Ame. On a dit des Albigeois : 

Icil qui riens ne croit. 

Ne cuide pas qu'anfers, ne que paradys soit, 
Ne qu'il ait e^nme el cors por te qu'il ne la voit. 

Chaatepl. MS. de S. G. fol. iM. R* ool. 9. 

Emmecher, v. Garnir de mèches. (Cotgrave et 
)Ddin.) 

Emmeliorer, v. Améliorer. (Cotgr. et Oudin.) 

Emmenement. [Intercalez Emmenement , 
apt, au reg. JJ. 97, page 618, an. 1366 : « Laquelle 
dame par paroles expresses approuva, ratiffîa et 
accepta que la prinse et emmenement que ledit 
chevalier avoit fait de elle, se avoit esté de son 
bon gré et volenté. »] (n. e.) 

Emmensissure. [Intercalez Emmensissure , 
iminution, dans une Ch. de Corbie(D. C. III, 437 % 
n. 1415) : « Les maisons... seront tenus de retenir 
bien et souffissamment de pel, de vergue, de tor- 
que, de couverture saris fonture ne emmensis- 
sure, »] (n. E.) 

Emmenuiser, V. Amenuiser, diminuer. (Oudin, 
lotgr.) « Li cuers avaricieux acquiert, ne li chault 
coument, ne ne puet estre assasiés d*avoir ; et en 
tele manière de cuers ne se puet loyauté herber- 
gier, et souvent voit on que il amasse d'une 
part avoir, el d'autre part emmenume For, si 
que, quant la roe de fortune leur tourne, ils des- 
chendent plus en uneeure, que il ne sont montés 
en dix ans. » (Beauman. p. 9.) 

Emmery. flnlercalez Emmery, au Mon. Inéd. 
or l'Histoire (fu Tiers- Etat, IV, 318 : - Ne porront 



« lesdits wainiers fourbir ne prendre à fourbir à 
« V emmery espées ne aullre baslon. »] (n. e.) 

Emmeslé, part. Entrelacé. « Tu feras faire une 
« douzaine de pouches qui seront lacées de si grant 
« mailles que le taisson boute sa teste parmy la 
« maille,... et doivent estre emmeslées de cordelet- 
« tes, ou il y aye au bout une bouclete faite comme 
« une chevestre, et ne doit avoir chascun que une 
« cordelette de quoy elle sera enlacée. » (Modus et 
Racio, fol. 51 ■.) 

Emmeublenient, s. m. Ameublement. (Oudin 
et Cotgrave.) 

Emmevé, adj. Ce mot désignoit ceux que le 
désir de retourner dans leur patrie inquiète sans 
cesse; il fut introduit par le maréchal de Bassom- 
pierre. (Dict. Etym. de Ménage.) 

EiHmeute, s. Emotion. (S. Bern. S. F. p. 200.) 

Emmi. [Intercalez Emmi^ au milieu de, et voy. 
Enmi.] (n. e.) 

Emmiellement, s. m. L'action d'emmieller. 
(Oudin et Cotgrave.) 

Emmieller. [Intercalez Emmieller, enduire de 
miel : « Fisicien en ont à faire [du vin de la 
« Rochelle] por sirop et bruvage faire ; c'est chose 
« emmiellée et non pure. » (Nouv. recueil de 
fabliaux, I, 297.) Le sens est figuré dans Christine 
de Pisan (ch. V, III, 71) : « coronne précieuse, 
« dyademe de nostre salut , tant est douls et 
« enmiellé le rassadyemenl que tu donnes. »] (n. e.) 

Emmielleure, s. f. Emmiellure. Onguent dont 
se servent les écuyers et les maréchaux pour guérir 
les blessures ou écorchuresdes chevaux (1). (Cotgr.) 
Emmielleure. (Médec. des chev. p. 13.) EmmieuS' 
leure. (Coquill. p. 124.) 

Emmilieu, adv. Au milieu. « Là, se il plaist à 
« l'acheteur, sera veus li dis poissons dessus, des- 
« soubz el emmilieu. » (Ord. I, p. 791.) 

Emminer. [Intercalez Emminer^ emmener, 
dans l'Histoire de Liège (II, 446, an. 1424) : • S'il 

advenoit que par séduction ou alourdement de 
« curatier ou cura tresse,... fllhe desous Teage de 
« douze ains fusse emminée par aucune per- 
« sonne. »] (n. e.) 

Emmitonné, adj. Emmitouflé : « Emmitonné 
« dans les martres jusques aux oreilles. » (Essais 
de Mont. I, p. 356.) 

Emmitrer, v. Mitrer, donner la mitre. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Emmiudrement. [Intercalez Emmiudrement^ 
amélioration, dans une charte de 1235 (D. C. III, 
35 • « Le valant lxx. sols doit il laisser à Vem- 
^ miudrement de la maison. »] (n. e.) 

Emmoeller, v. Garnir de moelle. (Oudin.) 

Emmoflé. [Intercalez Emmoflé, ganté de mou- 
fles : « Ne vous laissez pas desconfire; grefes [gra- 



(i) Carloiz le prend au figuré (VII, 18) : c Ainsy ce roy oinct et grosse de ceste emmielleure. t (n. s.) 
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« phium, poinçon] avez, pensez d'escrire; n'aiez 
« pas les bras emmo/ï^. ■ (Laltose, v.1999:;.)](h.e.) 

Em mon celer, v. Amonceler. (Nicot, Cotgr.) 

Emmorionner, v. Mettre un moriOD. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Ëmraouché, part. Gâté, corrompu. Mol dii 
bas Dauphiné. Une viande corrompue par des mou- 
cbes qui y ont fait leurs ordures, est aile emmou- 
cft^e. (Le Duch. sur Rab. II, p. 152.) 

Emmoyeaner, v. Moyenner. (Froissart, t. ï, 
page 310.) 

Emmoyser, v. Faire porter des cornes, par 
allusion aux prétendues cornes de Moïse. ■ Une 

■ jeune marchande d'auprez du Cbastelel, qui, dès 

> le lendemain de ses nopces , a emmhysé et 

■ actéonisé son mary, le plaçant dans le zodiaque 
< au signe du capricorne. > (Caquets de l'Accou- 
chée, p. 41.) 

Emmulei-, v. Mettre en meule. 

Mais cil qui voult emmaler. 
Et, d'avoir, Tait un trop grand mule. 
Se puet de legier aculer, 
Se largesce De le deacule ; 

Face adonc que nulE ne l'acule. (E. Deieh. f. 2i3 '.; 

VAmANTE : Enmuler (Fabl. S. G. fol. 6* '.) 

EmmumeDt, s. m. Ce mol, formé de mue pour 

les oiseaux, se trouve dans le passage suivant, pour 

action d'enfermer : ■ S'il advenoit qu'aucun eust 

■ brebis, moulons, pourceaux, bœufs, vaches, che- 

■ vaux, asnes, mules, ou semblables besles, qui 

■ sont ordinairement à domestique usage entre les 

■ gens,... et que si rebelleuses fussent,... et regim- 

> bassent, et lebcllassent contre mesure, et bles- 

■ sassent aucun, et tissent dommage, ou que ce 

* fussent grosses besles qui cousiumières fussent 

> de mordre, ou getter, ou ferir, ou qui eussent 

■ autre rebetleux empescticment, et le seigneur, 

■ sous qui ce seroit, n y meltroit remède, au moins 

■ ne meist diligence de les tenir, et garder par 

■ gai'de, ou emniuepient de mue, ou d'autre delen- 

• tion. • (Bout. Som. Rur. p. 263.) 
Emmurailler, v. Environner de murailles. 

(Colgr., Oudin, Mcol, Gloss. de Marol, et Du Gange, 
sous Immurare.) On a dit de Paris ; « Qui la vou- 
« droilemmuT-ûitor comme Strasbourg, Orleansou 

■ Ferrare, il ne seroit possible, tant les frais, et 

> despens seroient excessifs. • (Bab. Il, p. 148.) 
Emmuré, part. Cloitré : > Recluse dans un 

monastère de religieuses emmurées. ■ (Mém. de 
Sully, VIII. 5t).] A Rouen, les religieuses de l'ordre 
de S. Dominique sont appelées les emmurées. ■ (La 
Roque, Orig. des noms, p. 247.) [On lit aux mande- 
ments de Charl. V, 656, an. 1376: > Les pauvres reli- 

■ gieuses emmurées de l'église de S. Mattiieu près 
« ce Rouen. •] 

Emmurer, v. Enfermer. ■ La menaçoildeTem- 
« murer, et tenir en prison toute sa vie. > (Math. 
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de Coucy, Hist. de Charles Vn,p.567.— Voy.Clém. 
Marot, p. 686 ; Eust. Desch. Poës. uss. folk) 570 ■ ; 
Fauchet, Lang. et Poês. fr. p. 104 ; Les Mai^. de U 
Harg. folio 389 - ; Pb. Mouskes, p. 78d.) On a dit 
au nguré : 

Je ne Ti onqueB flor em branche. 

Par nu foi, qui fust aussi blanche 

Comm' est vostre sade gorgete, 

Qui fu forgla en lorge aete. 

Et par dedens sont mmutée* 

Petites Taines azurées. (MS. "JSiS, f. Si8 :) 
Emmusqaer, v. Parfumer de musc. (Nicot, 
Oudin et Colgr-) 
Emoeller, v. Oler la moelle. (Oud. Nie. Cotgr.) 
Emolgnier- [Intercalez Emoignier, mutiler, 
dans une Charte d'Edouard 1".(D. C.Ill,36'):.0u 

■ il avenoît aus [bourgeois d'Aobeville] emoignitr 

■ chu meffaitteeur d'aucun membre en aus deFteo- 

■ dant. ■] (ti. E.) 

Emologatton. s. f. Uomolt^ation. (Voy. Oud, 
et Colgr.); La Thaum. Coul. de Berry,p.677, doDoe 
esmologaiiûn. 

Emologese, s. f. Accord, convention. On a dit 
de Henri IV : • Ny sa grandeur, ny sa majesté, uy 
« la honte de son péché, ny les brigues publiques, 

■ qu'il voioit estre faictes contre luy parle légat, 

• créature du ducde Parme, ne ledesloumerentde 

• faire ceste emologese, et pénitence publique) 

• asseuré tesmoignage de l'intérieur de son ame.' 
(Lettres de Pasq. t. M, p. 266.) 

Emologuer, v. Homologuer, confirmer. (Me. 
Monel, Oudin, Cotgrave, Dorel, Henry Eslienoe.) 

■ Furent les choses emologuées (i) avecqaes lou\t 
« seurelé pour l'avenir. • [Mém. de Du Bellay, 1. IT, 
fol. 99 - ; Gloss. de l'Hisl. de Paris ; Sag. de Chan. 

§. 332 ; La Thaum. Coût, de Berri, p. 1^3, et Redi. 
ePasq. p. 237); csmofoffwer (Coul. gén. I, p. 3*).) 

Emondeiz, s. m. pi. Eroondes. ■ Les emonàea 
> de plusieurs arbres sur la dite rivière. > 

Émotemaot, s. m. Action de briser les mottes 
de terre. (Monel.) 

Emoteur, s. tw. Herseur. (Monel.) 

Emotion, s. f. Action d'ëmouvoir, de commen- 
cer *. .Action d'être ému ■. 

* • Craignant qu'on imputastàson emoUonàt 

■ guerre le retardement du bien public, indubila- 

■ bJcment il se contiendra. • (Mem. de Du Bellay, 
livrelX, fol. 287".) 

■ Or fu je esclave, environ de quinze ans, 
N'ayant encore émolion, et sens ; 
Quant J'eus vingt ans, il me prit une envie 
H'émanciper, vvfte à ma fanUisie. (Fouill. Vin. f. 86 ^-l 

Emouvement. [Intercalez Eînouvement, la- 
mulle. • En ce que nous maintenons que en 

• emouvement du pueple.... par force avoir esté 

■ occupée de fait notre Tour-Neuve d'Orliens. • 
(1367, Lettres du duc Philippe, Privilèges d'Orléans, 
Dict. des dr. seig. du D. d'Orl. de L. C. deD.)](s.E:.) 

lologor.t par cea preaontes. i (Chart. de Lfton, UBSi 
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Empacher, v. Empêcher. (Assis, de Jér.p. 3i.) 
VjQDt de impactiare, pour impactare, lancer.] 
Empaigne, s. f. Empeigne. On s'en servoitpour 
lé^ner une (âiose de peu de valeur. Guîllemette 
eproctie â Patbelin rexlrëme misère où ils sont 
éduits, malgré les talents et la capacité dont il se 
■ante, et lui dit : « Que nous vault cecy T Pas empi- 
mie. • (Avis aulecteur, fol. 3 '.) L'éditeur ajoute: 
Dans quelques éditions, on trouve empaigne, 
dans d'autres empeigne, et enfin espaigne. > 
«RiARTEs : [Empiengne (Gloss. 7C92) ; Empangne 
Gl. 4120, an. 1359) ; Ampienne (Monet) ; Kmpienne 
Nicot et Colgrave.) 
Empaindre, v. Jeter, tancer, pousser (1) , du 
atin impingere. 

Vempaiiil, et boute, et à soi tire, 
Si ou'à terre le mist ft force. 

Roa.ihnor. MS. da 3. G. M. U R- col . S. 

« Lancelot le fiert par si grant vertu, que l'escu 
1 De le peult garantir que il ne luy mist le fer 
I parmy l'espauUe, et l'empainct si'dtirement qu'il 
■ le porte à lerre loutestendu. ■ (Laiic. du Lac, il, 
ol. 20 '> ) < Se tyra près de luy, luy appuya la lance 

< qu'il tenoit entre ses espaules, puis boule, et 

< empaint (% de si grant force qu'il le perça tout 

< outre de l'autre pari. ■ (Ciir. S. Denis, I, f. 21.; 

Estnimana priât et maronniers, 

Par promesse, et par loiers, 

En mer ae flat o eulx empaindiv (^, 

Que Arlua ne 1' peuat atslndre. (Brut, f. 100 '.} 

U marinier lea voiles tendent ; 

En rosr i'empaigneni ; plus n'étendent. 

Pitil. HSS. ds n. n- 11IB. foL 311, R* ml. i. 

CoKj(iGA[soN : Ind. présent : ■ En grant dolor mon 
i cuer empaig. • (Gont. Poet. av. 1300, HI, p. 1033.) 
Empainct {Lanc. du Lac, t. U. folio 20 '•■,; Prétérit : 
Empaint (4) [us. n- 7615, H, folio 184 *) ; Présent : 
Smpoint (Gaces Brnllés, Poët. av. 1300, 1, p. 69.) 

TiBIAHTES : 

EMPAÏNDRE. Parton. de Bl. fol. 172 '. 
Ehpaindhe. Brut, toi. U >. 
Ent-ein-dre. Hist. de S» Léoc. toi. 3i '. 
Ampaikdre. Rom. de Rou, p. 418. 



EmpalDgné. [Intercalez Empaingné, frappé, 
tu r. JJ. 100, p. 555, an. 1369 : • Icelle femme prist 

■ une pelile espée, laquelle elle mist au devant de 

■ son mari qui cstoit tout nn levé pour la balre et 
' n'avoient point de clarté, et de ladite espée eusl 

■e saisir : i Empeinl le [cor] b 
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■ empaingné tellement son dit mari que il chey 

• mort. »J (n. e.) 

Empaint, l)ar^ Du verbe empaindre. 

(Voir Brut, fol. 62- et Eust. Desch. fol. 221 ''.) 
Tant B bouté, et tant a empaint, (5) 
Que ne sai par quelle aventure. (US. 7Sfâ, f. S33 *.} 

vABiAHTEs : Empotnl (Id. fol. 278 '') ; Empatns (us. 
Vat. 1490, fol. 47.) 

Empainte, s. f. Choc, attaque, secousse. (Mon. 
Nicot, Borel, Ondin.) » Lors à celle empainte furent 
. les nôtres moult domawé. • (Clironiq. de Nangis, 
an. 1487.) • Put commandé, de par leur mareschal, 

■ que nul n'allast avantson commandement, nyne 

■ Jtstjoustd, course, n'empainte. » (Froiss. livre i, 
p. 283.) . Il abbatit, à celluy empoinire, douze che- 
. valiers par son corps seul. » (Percef. I, fol. 151 *.) 

> A y ce empoinfe. • (Cbron. de Nangis, an. 1204.) 

■ Adoncilz luy coururent sus, à tous lez, dont Pas- 

• selion, à celle empraincîe, receul mainte playe. • 
(Percef. V, fol. 26'.) ■ Engloiz s'y perlèrent moult 
< puissamment tant que, aune eipainte, Wz occi- 

• renl de noz François. ■ (Hist. de Bert. dif Guescl. 
p. 113.) • Les deux parties sont au champ montés a 

■ cheval, la lance sur la cuisse, et jellé qu'est le 
€ gaut, partent comme tempeste, et a la première 

■ espainte, chacun donne a son compatgnon tel 

■ coup de lance qu'il luy part corps, et cœur de part 

> en part ; par quoy tous deux tombent mort. > (La 
Jaille, Champ de bal. fol. 67 >>.) (6) 

On disoit : 

1* • En grant, ou o grant empointe, > pour impé- 
tueusement, tout d'un coup. - Si se fen. en grant 

■ empointe, dans la ville- > [Chroniq. de Nangis. 
an. 1249.) ■ Lors si vint illeuc o grant empointe. - 
(Ibid. an. 1247.) 

2» ■ b'emprainte oa à'empeinte, - tould'un coup. 

■ Deux François montèrent sur leurs coursiers, et 
' baissèrent leurs lances, et vindrent tous d'une 
« emprainte sur luy , si le portèrent à terre. • 
(Froiss. liv. I, p. 201.) ■ Quant il se veil il cheval, il 

■ se fiche 6s estriez, et tire l'espée, et se flert à 
« l'eslour, el s'en va de celle empi-ainte à plus de 

• six coupper les testes. » (Percef. 1. 11, fol. 23 *. — 
Voyez Faifeu, p. 52; • De celte empcinte », dans 
Desperriers, 1. 1, p. 115. 

EmpalQturé, adj. Le poêle parle de la parure 
des femmes et de leurs longues robes : 



:t bouta ledit Sjrmmonnet vilainement, ai que U le Ost cheoir sur un sauger. > (JJ. 111, p. 107, 
I (Roland, vers 9629.) ■ A tant se aonl empaint en mer. > (Flore et Blanchefl., 



,_, « Iceltui curé empainl i 
an. 1377.KN.E.) 

{3} ■ Tûtes sez oï ad empeiiU 
rera 1380.) (N- E.) 

(4) < Iccliui YBrlet charretier priai une charrette, laquelle il empainl et hurta deux fois contre l'nis , telement qu'it la 
rompi. » (JJ. 147, p. 251, an. 1395.) (N. e.) 

(5) ( Toutes voies pour la Torce du cop et de ce que la picque estait linipatnte ou flcbde éa robes dudit exposant. > 
(JJ. 148, p. 284, an. iSc.) (n. e.) *^ ^ *^ *^ 

(6) Dans les Miracles de Coincy (Du Gange, m, 776'), il 6igninetero_pète: ■ Et ai recUiment sains et ssintea Quant do 
mer voient lea empaintea. > Dana Froissart, il a le sans de tentative (XVl, IS) : ■ Lo duc de Glocestre Tey bien que pour 
celle empainte II ne vendroit point à ses atlaintes. > (n. k.) 
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Et muet une grande poudrière 

Que tant les yex à cens derrière 

Nous recorde que enterré 

Empainttiré, et aveufflé 

Sommes par ce que mme ûst, 

Et de li toz li maus nous ist. (MS, 72i8, f. 195,) 

Empaïser (s'), v. Se rendre naturel d*un pays. 
(Oudin et Colgrave.) 

Empaisseler, v. En Bourgogne, en Touraine, 
c'est garnir une vigne d échalas dits paisseaux ; 
voyez paisselarCf dans Du Gange. 

Empalé, pari. Percé ^. Surmonté, orné ". 

^ « Empalé d*\xn fer de glaive. » (Froiss. 11,211.) 

° « En signe de ceste foy promise, je vous donne 

« et laisse cest anneau d'or empalé d*un très fln 

« carboncle flamboyant lumineux en ténèbres. » 

(Alector, Rom. fol. 58 *».) 

Empaler. [Intercalez Empaler ^ percer d'une 
flèche : « Car ils empalaient et feroient parmi le 
« corps chevaus et gens d'armes. » (Froissart, 1. V, 
p. 49.) La 4* rédaction (p. 521) donne : « Il enfier- 
« roient et empalloient parmi les corps ou parmi 
« chevaus, ou testes ou bras ou jambes de gens 
d'armes. »] (n. e.) 

Empaletocqué, adj. Couvert d'un manteau k 
capuchon. (Rabel. I, p. 133. — Voyez Cotgr. Oudin.) 
L'habit de mer des matelots s'appelle encore paletot 
dans divers ports. 

Empalin, s. m. Empan. (Dict. de Cotgrave.) 

Empalmler, v. Nous ne le trouvons que dans 
la relation de l'entrée du roy Charles IX à S. Halo : 
« Etant les dits galions arrivez en Soulidort, le 
« navire le Croissant y estoit qui commença à tirer 
« sa volée, ei empalmier ; le bateau ou étoit la 
« reine, éloit devant celuy du roy, bien loin, que le 
« dit Croissant salua d'une belle volée de son artil- 
« lerie. » (Bibl. Cur. II, p. 105.) 

Empampré, adj. Garni de pampres. (Cotgrave, 
Oudin.) On disoitau figuré : 

....Pour mieux tromper ses ennuiz, 

Le chef tout empampré de joye, 

Gaillard, il les plonge, et les no^e 

Au fond de ses plus vineux mutz. (Tahur. p. ii5.) 

Empaner, v. Mesurer à Tempan, c'est-à-dire 
par l'extension du pouce et du petit doigt opposé. 
« Empanantle visage du patient en forme de signe 
« de croix. » (Mém. du maréchal de la Vieilleville.) 

Empaneré, part. Mis dans un panier. « Nul 
« marchant ne pourra remuer poisson de paniers 
« en autres, puisqu'ils seront empanerez en la mer, 
« ne ne pourra faire, de deux paniers, trois, sur 
« peine de perdre toutes les denrées. » (Ordonn. 
t. II, p. 360, an. 1350.) 

Empanerer, i». Mettre dans un panier. (Cotgr.) 
Au Dict. franc, ital. d'Oudin, on lit empaneter. 

Empanseir. [Intercalez EmpanseU\ méditer. 



au Mén. de Reims (§ 23) : « Ne onques ne leur flst^ 
« savoir que il avoit empansei à faire. »] (n. e.) 

Empantouflé, a4j. Qui porte pantoufles. (Oad.^ 
Cotgr ) De là, Rabelais, selon Le Duchat, appelle 
« un gros briviere empantouflé^ un gros bréviaire 
« romain, autorisé par le pape, et pour ainsi dir^ 
« scellé de sa pantoufle. » (T. I, p. 133^ note 12.) 

Empaqueteur, s. m. Celai qui empaqueté^ 
(Cotgrave.) 

Emparagé, part. Marié ^. Doté ■. 

^ « Fille suffisament, et duement apparagée, o^ ^ 
« emparagée, » fille mariée convenablement sel(^^ 
la naissance et les biens. » (Laur. Gloss. du Dr. r^ 
Cotgrave, C. G. II, p. 72.) 

" Apparagié[l). C. sous Apparagium) désigne ui!i6 
fille duement dotée par ses frères. 

Si vos dirai par quel raison 
Quant U bom passe muison 
Qu'il est auc[ues souraoçiés 
Rices d'avoir, emparaaieSy 
Et s'ait le cuer plein de noblece, 
Et qu'il ait kier. feste et leece 
Li enuiex, par moquerie, 
Dit lues que c'est radoterie. 

Pocs. MSS. «Tant 1900, t. IV. p. 1315. 

Emparager, v. Faire un mariage sorlable. 
(Corneille, Monet et Oniin) \imparagare aie même 
sens dans Du Gange. 

Emparanter, v. Etre ou devenir parent. (Oud.) 

Lors si volt li dus marier, 

Pour ses amis emparenter^ 

Et pour soi mesme enforcier. [Ph. MouskcSy p, 44i./ 

....Ne sai dont ele est née 

Ne de quels parens eUe est emparentée. (1) 

Poe». MSS. av. 1300, l. IV. p. U30. 

Emparcher. [Intercalez Emparcher^ assiéger: 
« Cils d'Angi et cils de la Marche que Jouhan oren- 
« droit emparclie. » (G. Guiart, v. 2790.) Rutebeuf (I, 
page 27) écrit au figuré : « Trop ai en mauvais lieu 
« marchié ; Li dé m'ont pris et emparchié. »] (s. e.) 

Emparé, adj. Accompagné ^. Embarrassé ■. 

* En l'an (1431) cy dessus déclairé, 
Henry jeune, roy d'Angleterre, 
Kn Paris si vint emparé 

De plusieurs seigneurs de sa terre. 

VigilM de Ghwk» VII. t. I. p. 1S8. 

* Heureux me tiens estre det^mparé 

Du raocqueur monde, ou j'estoye empara, (Faifeu^ p, 4.} 

Emparemcns, s. m. pi. Fortifications. (Gloss. 
de rilist. de Paris et de THist de Bret.) « Abillemens, 
« et emparemens (2) que les bonnes gens ont fait en 
« forteresse. • (Ord. t. III, p. 647. — Voyez Etat des 
offic. du duc de Bourg, p. 203, et Bout. Som. rur. 
page 791.) 

Emparement , s. m. Action de s*emparer. 
(Oudin ) 

Emparenter. [Intercalez Emparenter^ appa- 
renter : « Lors se volt li dus marier Pour ses amis 
« emparenter. » (Ph. Mouskes, D. C. III, 94 *».) • La 



(1) « Quatre escuiers des miex emparantes, » (Bat. d'Aleschans, v. 3746.) — < Graalent fu de Bretuns nés, Gentix et bien 
emvarentés (Marie). » (N. K.) 

. C2) « Et ont desja dit lesdits hommes... que ils ne contribueronraudit emparement, ne ne feront guet en ladite forteresse. • 
(Cart. de Chartres, an. 1380.) - c Pour la fortiûcation et emparement de la viUe do Me&ulx. b (JJ. 160, p. 326, an. 1406.) (N. B.) 
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• Vous devez quitter la maîtrise, et la préemi- 

■ nenceen la ;)ar/m£, pour ne vous faire croire du 

■ naturel de la cigale de laquelle le propre est de 
. gazouiller. • (Lettres de Pasq. t. III, p. 268.) 

Pris en bonne part, il signidoit • éloquence. • 

■ J'aimerois mieux que mon fils aprint aux laver- 
« nés à parler qu'aux écoles de la parlerie. » (Ess. 
de Mont. t. III, p. 254.) ■ Ce duc, Hinsi que vous 
•I sçavez : combien qu'en autres affaires il fust bien 

• pourveu de sens, d'honneur, de belleparfeure, et 

■ de grand largesse. • (Proiss. liv. IV, p. 12.) 
Emparleur. [Intercalez Emparleur, traquet de 

moulin : . Huguenin de Genay, qui se tenoitsur les 

■ emparleurs du moulin. > [JJ. 172 , page 23 , 
an. 1419.)](n. E.) 

Emparlier, s. m. Avocat. (Borel, Corneille, 
Tien. Laur. Du Cange, sous Amparlarii et Preloculor ; 
Cotgrave.) • Les advocats esloient anciennement 
. appeliez amperliers (4), qui parloient pour les 

• parties, sousienoient, et defendoient leurs droicts, 

■ et causes, et lors, comme j'ay observé en mon 

• vieil praticien, les parties ne plaidoient par pro- 

■ cureurs, ainz parloient et plaidoient leurs causes 

■ par amperliers > (Bout. Som. rur. liv. Il, notes, 
p. 713. — Voyez aussi Ord. 1. 1, p, 261, et Cr. Coût, 
page 99.) 

EMPARLIER. MS. 7615, 1, loi. 110 '. 

Amparlier. Bout. Som. rur. p. 38. 

Emfallier. us. du R. n° 6812, fol. 49 <: 

APA.IILIER. Borel. 

AvANTPARLEH. Peroef. V, fol. 103 ■. 

Avant paulier. GIoss. sur les Coiit, de Beauv. 

Avant parleur. Cotgr. et Oudia. 

Parlier. Du Cange, woiu Pncloculor. 

Kmparquer , v. Enfermer. [Voir Empabcheb.] 
Ce mol est souvent répété dans tes différentes Cou- 
tumes, en parlant des bêles prises en dommage : 

■ Si aucun héritiers prendeurs de bestes sur leurs 

• héritages, la datte des jours dessus écrites en leur 
« dommaiges il les peuvent menei', et emparquer 
. en prison. > [Coût, de Riclieb. N. C. G. I, p. 395'.) 
« Et si on ne pouvoit trouver le maistre, ou celuy 
' qui les auroit emparchées, on pourroit bailler 

■ gage mort il celuy, ou celle qui seroit demeuré à 
« rhostel, et mener besles, sans tort faict. » (Coût, 
de Brel. C. G. II, p. 779.) 

Emparquer est au figuré, dans P. Desrey, suite 
de Honstrclet, f. 115 ' ; • Esloient emparqtteî, dans 
< un fort près la ville de Therouenno. ■ 
variantes : 

Ehparcuibr. MS. 7615, 1. roi. 60 '. 

Ehperchbr. Ane. Coût, de Ilret. fol. 155. 

Emparquer. G. Guiart, MS. t. 233 ». 

Empartir (s'), v. Partir. (Faifeu.) 
Empas, s. m. p. Entraves. (Oudin, Cotgrave, 
Rab. I, p. 11, note 13.) 

(1) Il cite Alhls ; ■ Avant envoyés un message Bien emparlé, courtois et sage. » Au Glosa. 76')7, bieo emporté eit traduit 
affabitù. 1 (K. E.) 

(2) < Les plus sages et raieulx emparlé» en respondirent et dirent. > (FToissart, XIV, 3(6.) (n. e^ 

(3| ( Icellui Uacë, qui estoit homme Tort noiseux, emparlé et moiiueux. * (JJ. 183, p. fB, an. 1433.) (N. e.) 
<i) ( Li emparlier défendent lis plaideurs dehors. > (P. de Fontaines, ch. X,) (n. e.) 
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' tame Bernart fu moult bien emparentée. > (Wace, 

bid.)] («. E.) 

Emparer, v. Fortifier. • Emparer ou enfour- 
« cier forteresses. - (Ord. III, p. 3«2.) f. Vous faites 
I contraindre tous les manans en la ville et paroisse 

• de Pontgocing.... à emparer et fortifier la tour et 
. nef dessus dites. . (Ch. de 1380, au C. de Chartr.) 
Kn r. JJ. 86, p. 137, an. 1368, on lit : > Damoiselle 

■ Jehanne de Vendosme, dame de Bertecourt a 

< fait emperef et gariter et enforcier son dit chas- 
. tel. -] (N. E.} 

Emparfamer, v. Parfumer. (Nicot, Cotgrave, 
Oudin.) Amparfumer (Honet.) [. Geste Marguerite 

■ Qui ciel et terre emparfume d odeur. ■ (Ronsard, 
page 56.)] 

Emparkemeut , s. m. Action de mettre en 
parc. Lorsque des bétes ont fait quelque dommage, 

• y doit le seigniour del soil mettre remédie, par 
- emparkement del outrage de bestes. • (Britt. Loix 
d'Angl. fol. H8 ».) 

Emparlance , s. f. Facilité de s'exprimer. 
(Skinn. Voc. forons, expositio.) 

Emparlé. adj. Eloquent *. Babillard ■. 

* Voyez Rorel, Oudin, Cotgrave, Du Cange, sous 
Prœlocutor. (1) • Si emparlé, el si sage estoit en 

■ paroles qu'il sembloit que ce fust unggrant clerc, 
« et ung grand maistre. . (Chr. S. Den. I, f. 126 ■.) 
€ Thelamon, qui étoit le plus emparlé (2), dist tout 
. hault. . [Percef. II, fol. 36 ".) 

■ . Femmes trop emparlées. • (Voyez Car. Recb. 
de Recb. p. 829.) 

Donnez pour Dieu, soiez po enparlùe (3), 

A TO mari ferme et obéissant, 

Sotire, en tous cas, prude femme trouvëe. /Deick. 305 '.) 
Voyez Ess. de Mont. I. p. 392, et t. III, p. 63. — 
Voyez Mal emparlé , dans Oudin. Kous disons 
encore dans le style familier fwa/ embouché; mat 
parlieir signilie médisant, dans Gont. P. av. 1300, 
t. III, p. 1020. 

VARIANTES : 
EMPARLÉ. !JS. 7318, fol. 337 ''. 
Enparlë. VîUebard. p. 131. 
Emparlez. GI. du P. Lobbe. 
Empalé. HS.731R, fol. 51. 
E-s-PERLER. HS. 7615, 1, roi. 103 ". 
Parlier. fabl. S. G. fol. 182 ^ 

Emparlerle, 8. f. Office d'avocat, dans le con- 
seil de P. de Fontaines, ch. 10. Amparterie signifie 
babillage, aux Poésies us. du Vatican, n° 1490, 
folio 129 " : 



Parliers dans E. Deschamps, parlerie dansE, 
Pasquier, ont la même signification. 
Si vi bergiers, et bergieres aux champs. 
Qui tenoient \i. leurs padiere moult gians. (Dc^c. iiS.j 
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Empasté. [Intercalez Empasté, au livre des 
Métiers, p. 209 : « Nus ne puet mètre en sele ne en 
« escu, de quelque manière que la sele ou 11 escu 
^ soit, chose emprientée ne ^mp(w/ee. »](n. e) 

Empasteler, v. Emp&ter. (Oudin.) On se sert 
«ncore de ce mol dans la Normandie. [« Par ces 
« mots de guéder ou i'empâteler se doit entendre 
« le bleu aux laines ou étoffes. * {Instr. pour la 
teinture, iS mars 1671, art. 219.)] 

Empastement, s. m. Aclion d'empâter. Oudin 
rend ce mot par Tilalien impastamento. 

Empastenostré, adj. Fourni de patenôtres. 
<Oudin, Cotgr.) 

Empasturer. [Intercalez Empastvrer , faire 
paître : « Lesquels enfans empasturoient les che- 
« vaux de leurs diz pères ou dit pré. « (JJ. 159, 
p. 14, an. 1404.)] (n. e.) 

Empateliner, v. Séduire. 

Mais mon Dieu ! comme ce perclus, 

Ce vieux rêveur, ce mitouin, 

A contrefait le Pathelin : 

Il Ta si bien mitouinée, 

Et si bien empatelinée 

Ou*il a fait ce qu'il a voulu. 

' .%9k R. Belleau, la Reconnue, 111, 5. 

a 

Empatronner (s'), v. Se rendre patron, maî- 
tre d'une chose. (Nicot, Cotgr.) 

Empattement, s. m. Base, soutien. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Empaumer, v. On disoit « empaulmer un 
« soufflet, » pour donner un soufflet. (Oudin.) 

Empaumure, s. f. Terme de chasse : « Pour 
« connoistre s'il y 2i empaumure, il faut qu'il y ait 
« une largeur au bout de la teste comme la paume 
« de la main, d'où est venu le nom dH empaumure. » 
(Salnove, Vén. p. 72.) Oudin donne empaumeure. 

Empaventer. [Intercalez Empaventer, paver : 
« L'iglise de Tarchevesquié De Roen, du plus riche 
« sié, Fist abatre et faire graignor... Plus longue la 
« flst et plus lée. Plus haute eimiexempaventée. > 
(Wace, d'après D. C. V, 150 «.)] (n. e.) 

Empavescher, v. Armer d'un pavois, empa- 
voiser, dans Oudin et Cotgrave. « Quand le mares- 
u chai du duc et ses gens furent venus devant 
« Ponteviede [Pontevedra], si meirent pié à terre, 
« et baillèrent leurs chevaux à leurs varlets; et 
« puis ordonnèrent leurs livrées pour assaillir, et 
« se rengerent archers autour de la ville, les arcs 
« tendus, et appareillés pour traire ; et gens d'ar- 
ec mes bien empaveschés (1), et armés de toutes 
« pièces entrèrent es fossés. » (Froissart, livre 111, 
page 136.) 

Empayé, /?ar/. Appuyé, soutenu. « Meirent le 
« siège devant la tour, et la Ciquot de la Saigne, 



« qui se veit mal empayé (2), et qui loioff estoit de 
« secours, rendit au duc de Bourbon Ta tour. » 
(Hist. de Loys III, duc de Bourbon, p. 110.) 

Empeau, s. m. Ente ou écorce. (Monet, Cotgr., 

Oudin.) 

Empeecier. [Intercalez Empeeder, contester 
une chose à q.q*un : « Or faisoit il doubteque mes- 
« sires Charles ne fia duchée] li empeeçast et li 
« rois de France ne li volsist oster par poissance. » 
fFroiss. III, 374.) Cette forme nous mena au latin 
impedicare, tandis qu'empocher vient d'impac- 
tiare; on trouve aussi empeechier : « Trop poroie 
« ma principale matere empeechier. » (Froissart, 
II, 9.)] (N. E.) • 

Empeeschanz. [Intercalez Empee8chan%, dans 
l'expression « armes empeeschanz, armes défensi- 
« ves. » (G. Guiarl, v. 14111.)] (n. b.) 

Empeie, part. Empreint (impactus.) « Ce me 
« semblet que cette cotte soit liymagene deDeu 
« qui ne puet estrc detrenchie ne départie, et qui 
• en Tome fut empeie et saeleie en la nature 
« misme. » (S. Bern. Serm. Nss.page 372.) Le latia 
donne insita. 

Empeigner, v. Joindre : « Empeigner^ une 
« douve. » (Cotgr., Oudin.) 

Empêtrer, v. Empirer. (3) (S. Bern. Serm. Fr. 
page 346.) 

Empeltous. [Intercalez Empeitous, impétueux, 
dans la Consolation de Boèce (D. C. III, 775 *) : 
« Quantle vent qui est empeitous Fait de mer en 
« poy mouvoir Tonde. »] (n. e.) 

Empellçonné, part. 

« Certes de grant amour vous aim, » 

Lors la prent U homs prins à Tain, 

Li comebaux, U coque bus, 

Et a force monte dessus, 

Et à grant paine a ceUe place 

Afin que bonne paix se face 

Gist a elle U bons eurez, 

Li cornus empedçonnez^ 

Dont U déduis ne plaist c'un po. (E, Desçh. f. 5i5 «./ 

Empellé, adj. Incirconcis. (Âpol. pour Hérod. 
page 128.) 

Empenné , adj. Ailé *. Garni de plumes ■. 
Rapide ^. Blessé °. D'un seul morceau *. [Voir 
Enpené.] 

^(Voy. Corn., Borel, ^mp^nna/MsdansDuCange.) 
« Le Roy s'esmerveilla moult quelz gens ce pou- 
« voient estre, car à les veoir sembloient angelez 
« empennes (4). »» (Ger. de Nev. Il* part. p. 102.) 

■ « Alors de tous costez environnoient Gérard, en 
« luy lançant dars empennez. • (Ger. de Nev. 
I" pari. p. 111 ) Au figuré, on a dit : 

Le trait de ses yeulx 

Tout empenné d'humbles requêtes. (Al. Chart. p. 505.) 



(1 



ri) M. Kervyn rXI, 411) édite paveschics, (n. e.) 

(2) M. Chazaud, p. 92, imprime emparé. » (n. e.) 

(3) « Mult estes vers le roi enpeirez et medlez. » (Thomas dç Cantorbery, 36.) (n. e.) 

(4) ce Et Piètre qui chevauche comme oisel empenez Regarde tout entour, si s'est tout seul trouvez. > (GuescUa , 
vers 15077.) (n. e.) 
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^ Neptune resjouy de vos snccez heureux 
Rendit, de vostre nom, tous ses flots amoureux^ 
Et d'un char empané, fendant ses routes calmes, 
Vint planter sur ses bords une forest de palmes. 

ŒuT. de Tbeoph. 1" part, pace 136. 

Tant les vouloye 

Que bien sembloit que je voloye 

Toute empannee 
De joye, ne. de toute une année, 
Ne feusse de dancer tannée, 
Lasse, mote, ne enhannée. [AL CharL p. 632,) 

Le Ms. 7218, fol. 87 ' donne aussi empané. « Car- 
« reaux empennés d'arain. » (Froiss. U, p. 223.) 

* « A coups de traict feurent chargez de tant que 
« six d'iceulx feurent mortellement empennez (i\ 
« et arreâtez en la place. » (J. d'Auton, Ann. ae 
Louis XII, p. 228.) 

' Ce mot vient ici de pan, morceau : « Le capitaine 
« Rense assiégeant, pour nous, la ville d'Eronne, et 
« ayant fait mettre la mine sous un grand pan de 
« mur, et le mur en estant brusquement enlevé 
« hors de terre, recheut toutefois tout empenné, si 
« droit dans son fondement, que les assiégez n'en 
« valurent pas moins. » (Essais de Mont. 1. 1, p. 349.) 

Empénner , v. Garnir de plumes. (Oudln , 
Nicot.) Ce mol est au Tiguré dans les vers suivans : 

cueur. cueur généreux, empanné les deux ailes, 
Pour voler vers le ciel. (De Per, f. 62 ^.) 

De ceux qui ont en main la plume, 

Plusieurs ont bien ceste coustume, 

D'empanner le nom éternel. 

Des hommes dont l'honneur notoyre 

Faict voler luy mesme sa gloire, 

D'un trait légèrement isnel. (J. Tahur. p, 55.) 

Variante : Enpaner. (ms. 7615, II, fol. 163 ^) 

Empennon, s. m. Plumes qui garnissent les 
flèches. (Oudin, Cotgrave.) « Se toute ta pensée ne 
« poursuit ton oroison, elle demeure en chemin, 
« comme flèche tirée d'un arc sans empenons. » 
(Al. Chart. TEspér. p. 381.) 

VARIANTES * 
EMPENNON. Clém, Marot, p. 531.* 
Empannon. Baïf, fol. 189 ■. 
Empanon. ms. 7218, fol. 355 <>. 
Empenon. Gast. Phéb. p. 325. 
Enpennon. Modus et Racio, MS. fol. 72 ^. 

Empensé, part. Pensé*. Occupé, attentif^. 

* • Quant providence ot oy parler la vieille, il lui 
« pensa qu'il lui verroit faire ce qu'elle avoit 
« empensé (2). » (Modus et Racio, fol. 227 *».) 

■ D'errer est enpenssez, (MS. 7218, f. 347 »».; 

Empeorez, part. Empiré. 

Or m'en vois a SoiUi ; piec'ai que n'assenai 
A' si bone maison ; le seignor demandai : 
Maintes foiz m'a donné robes, et maint bel don, 
Ce n'est pas en pardons, si j'en sui retornez : 
S'il n'est etnpeorez, j'en aurai guierredon. 

Gaut. d'Espin. Poés. MSS. avant 1300, 1. 1, p. 176. 



Emperadoar. [Intercalez Emperadour, forme 
méridionale dans Froissart (U, 467), d*ilprès le ms. 
de Rome, pour empereour: « Lois de Bavière, rois 
« d^Alemagne et emperadour de Rome. »] (in. e.) 

Empercher, v.. Pendre à une perche. (Du 
Gange, sous Imparticare.) 

Empere, s. m. Empire. 

Theodoris ses maisnés frère 
Ot la couronne del empet'e ; 
Un an tant seulement régna. (Ph. Motisk. p, 45.) 

(Rich. de Furniv., Poët. av. 1300, t. IV, pri31i ; 
S. Bernard, S. Fr. ms. p. 178.) 

VARIANTES (3) : 
EMPERE. MS. 7980 % fol. 54 <». 
Empair. Rou, p. 8. 

Emperecler. [Intercalez Emperecier, àe\en\v 
paresseux, en latin torpere, dans un glossaire du 
XIV s.] (n. e.) 

Empereris, s. f. Impératrice. (Borel et Oudin.) 
Balzac (Socrate Cbr. II, p. 262) condamne Tusage 
de ce mot. 

Chascnn par amour m*aima. 

Et sa dame me clama, 

Je fu comme empereia (E, Desc. f. 70 «.^ 

Tant ont esté de voyage emprins 

En Surie, pour la crestienté, 

D*empereurs, roys, roynes, empens, (Tbid. f, 206 *.) 

« Vemperiere Junon •, dans Jacques Tahureau, 
page 77. 

VARIANTES l 
Empereis. Vies des SS. MS. Sorb. chif. 60,38. [Joinv. § 138.] 
Emperis. Baluze, Gén. d'Auvergne, p. 92, an. 1258. 
Emperris. Martène, t. V, col. o06. 
Enperris. MS. 7989 % fol. 70 «>. 
Empererix. Villebard. p. 73. 
Empereriz. ms. 6812, fbl. 67 •. 
Emperisse. Lett. de Louis XII, II, p. 78. 
Emperiere. Mont. [, p. 153. 

Empereur, s. m. Il se prenoit autrefois indis- 
tinctement pour empereur et pour roy. (4) (Voyez 
Borel, le Gloss. du P. Marlène, Floire et Blanchef. 
MS. de S. Germ. f. 196 *» ; Fauchet, Lang. et Poës. fr. 
p. 89.) Ce titre s*est donné aux rois de France. (Du 
Tillot, Recueil, p. 171.) Charles VU, dans une charte 
rapportée par La Thaumassière, Coutum. de Berri, 
p. 434, se sertdes mots imperiadignitas pour expri- 
mer la royauté de la reine Constance, femme du roi 
Robert. « Le roy nostre souverain empereur en son 
« royaume. » (Grand Cou t. de Fr. p. 423. — Voyez 
Bouteiller, Som. rur. p. 2360.) L'Empereur, en 1510, 
prit le litre de souverain pontife pour contrecarrer 
le pape qui se faisoit appeler papam et cœsarem. 
(Lettres de Louis XII, I, p. 261.) 

Charles-Quint voulut se faire conférer par le pape, 
le titre « d'empereur (5) du Nouveau monde. (Brant. 



(1) « IceUui Gieuflroy dist que s*U trouvoit plus au jardin son père les pourceaulx d'icelui Poitevin, il les empenneroit. d 
(JJ. lîS, p. 706, an. 1472.) (n. e.) 
(3) c Et ne savoient qu'il avoit em/)(;9t«e^ 9 (Froiss., III, 171.) De môine dans Du Gange, III, 772*, an. 1392: « Sur la 



nuyttée, d'aguet et entreprinse empensés, sanz défiances precedens. » (n. e.) 

(3) <c Jurisdiction haute, moienne et basse avecques mère et mixte empere. » (Ch. des Comptes de Paris , an. 1320 ; Du 
Cange, III, 774 «.) Au t. V des Ord., p. 444, an. 1371 : c Jurisdicions haute, basse et moyenne, mixte et mère emper. > (n. e.) 

(4) « Charles li reis nostre emper^e magne. » (Roland, v. 1.) (N. E.) 

(5) C'était aussi un calibre : c Doubles canons de caUbre d'empereur. » (Carloix, VIH, 24.) (N. E.) 
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Cap. Estr. I, p. 31.) Mouskes (p, 674) dit de l'impos- 
teur Glançon, qui se faisoit passer pour Baudouin, 
comte de Flandres : 

Mais Yenpirete de Glançon 
Kantera là d'autre kançon. 

VARIANTES * 
[EMPEREUR. Roland, v. 414.] 
Emperaor. Perard, Hist. de Bourg, p. 450, an. 1241. 
Empereux. Vig. de Charles VII, I, p. 37. 
Empereour. Modus et Racio, fol. 3â2. 
[Empereur. Roland, vers 9o4. C'est le cas régime, impe- 

ratorenn.'\ 
Emperere. Villehard. 77. [C'est là le cas sujet, imperator.] 
Empererbs. Ibid. p. 59. 
Emperiere. g. Guiart. fol. 102. 
Empoiriere. Ibid. fol. 52. 
Emperier. Villon, p. 27. 
Enperier. MS. 79^ ', fol. 62. 
Emperez. Poët. av. 1300, 1, p. 314. 
Empere. MS. 7615, II, fol. 169 «». 
Enperes. Ibid. fol. 153 «. 
Empirete. Ph. Mouskes, p. 47. 

Empereur des sotais. [Intercalez Empereur 
des sotais, iiive équivalent à celui de mère sotte ^ 
chez les clercs de la Bazoche : « Cerlain esbat ou 
« assembléefaicten la ville de Neelle entre plusieurs 
« conipaignons avecques cellui que lors on nom- 
« moil Vempereur des sotais. » (JJ. 183, pageiiT, 
an. 1456.)] (n. e.) 

Emperiere, adj. f. On nommoit « rime empe- 
riere, » uneespêk^de rime couronnée dans laquelle 
deux monosyllabes étoient de même terminaison 
que la rime qui finissoit chaque vers. En voici un 
exemple tiré de TArt Poët. de Sibilet (II, 150) : 

En grand remord mort mord 
Ceux qui parfais, fais, fais, 
Ont, par effort fort fort. 
De clers et frais rais rès. 

Des Accords, dans ses Bigarrures, au chapitre de 
« TEcho, » f. 118', TiippeUe « double écho. » Goujet, 
dans sa Bibl. t. XI, p. 187, dit que Gratien du Pont, 
vers 1550, seservoit encore de cette espèce de rime. 

Emperiaus, adj. plur. Fiers, insolents. [Voir 
Drap emperiauSy sous Drap.] 

De cause qu'il soit or endroit, 

A la cour ne nous fait on droit, 

Sers, vilains, avocateriaus 

Sont devenus imperiaus. (MS. 68 iS, f. 85 ^.) 

Emperique, s. f. Empirique. 

Modus a toutes emperiques, 

Par quoy scet les ars mécaniques : 

Il n'est rien que face de main. (Mod. et Roc. f. i ^.} 

Emperier, v. Garnir, orner de perles. (Nicot, 
Oudin, Colgrave.) 

....Le printems ses tapis nous dessere, 

Et s'emperle de fleurs, et ouvre maint bouton. (Enoc, 19.) 

Voyez G. Durant, p. 92, et les 15 Joyes du mar. 
p. 32. [L'aultre vestue en garse, coiffée d'un altiffet 
emperlé. (Mont. I, 77.)] 



On a dit de Malherbe, qu'il emperloit trop soa 
style. (Gouj. Bibl. fr. t. XV, p. 191.) 

Empertinent, adj. Indécent. « Les prévôts, et 

• autres offlciersqui sont dessoubs aulx, qui sont 

• déloyaux , tortueres , ou exaucionnaires , ou 
« suspettenez d*usure, ou qui mandrontdeshoneste 

« vie empertinent ils ne sortiront en leur hon- 

« neur, mais corrigeront leurs excez en bonne foy, 
« sans emport. » (Etat des offic. du duc de Bourg, 
page 300.) 

Em pës. En paix. 

Si lui dist em pès^ 

D'aroor lessons celte matière. [Modus, f. i48.) 

Empeschable, adj. Importun, incommode. 
Dans Pathelin (p. 46) Guillemette dit au drapier : 

Parmi le col soient ils pendus 
Telz gens, qui sont si empeschables : 
Allez vous en, de par les dyables, 
Puisque de par Dieu ne peut estre. 

Empeschant, adj. Qui garantit. « Ung homme 

• vestu d'une grosse, et rude vesture, et d*ungchap- 
« peron, si empeschant que son visage ne pouvôit 
« aucunement estre veu. » (Percef. vol. IV, fol. 22, 
R« col. 1.) Empeeschant (G. Guiart, f. 239 '.) [Voyez 
ce mot.] 

Empesche, s. f. Empêchement, obstacle. (1) CL 
Marot (p. 455), adressant la parole à ceux qui pleu- 
rent un parent, dit : 

Le veux tu vif tirer hors du cercueil ? 

Pour a son bien mettre empesche, et défense ? 

« Disoit à bon droit le fameux philosophe Diogene 
« que nous devons plutost éviter l'envie des amis, 
« que y empesche des ennemis. » (Nuicts de Strapar. 
t. II, p. 340.) 

Emlpesché, part, ou adj. Occupé, embarrassé ; 
mot autrefois fort usité. « Adonc dressa le gentil roy 
« son visage, et veit aux crocz qui esloient fichez 
« aux murs, pendre plusieurs escuz : mais les crocz 

a n'estoienl pas tous empeschez car il n'y avoit 

« par compte que soisante et trois escuz aux crocz. » 
(Percef. II, fol. 129 *».) « Picrochole ne voulut onc- 
« ques les laisser entrer, ny aller à eulx parler, et 
« leur manda qu'il estoit empesche^ mais qu'ils 
« dissent ce qu'ils vouldroient au capitaine Touc- 
« quedillon. • (Rab. I, p. 210. — V. Faifeu, p. 23 ; 
des Accords, Conles de Gaulard, p. 47 ; Sagesse de 
Char. p. 295.) iNous lisons « soit empecciés, » dans 
la règle de S. Ben. ms. de Beav. ch. 52. (2) Empeschié 
(Le Jouv. MS. p. 368.) 

On disoit : 

1' « Femme empeschée, » pour femme enceinte. 
(Oudin, Cur. fr.) 

2*» « Faire Vempesché^ » feindre de travailler beau- 
coup. (Oudin, Cur. fr.) Nousdisons faire Fafifairé. 

Empescliement, s. m. Empêchement, obsta- 



cle « Icellui Hugue Gros meneroit ledit Jaquet en un autre lieu ou ilz trouveroient de bonnes pesches ou empesches. » 
(JJ. 163, p. 316, an. 1409.) (N. E.) 

(2) Empeschié signifiait encore : 1» Obstrué : c Chil qui les sommiers menoient affin que li porte fuist tenue et empeschié, 
reversèrent trois de leurs mules tous chargiés desoubs le porte. » (Froiss., II, 404.) 2« Sur quoi on a mis arrêt : c Ses terres 
qui pour le présent sont moult chargiées et empeschiées envers Lombars et autres gens. » (Froiss., XIII, 8.) (n. b.) 
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Oaclia, Cot^rave.) • Souris empegée, ■ duos Saltel. 
t. Ill, p. 198 ; >u t. Il, p. 24, il écrit rnnpeiger. 

Empiener. [Intercalez Empiener, au re;. iî. 
157, page 328, an. 1402 : •> Lesquelz rompirent les 

■ sfirreures de ladite prison, prindrent ledit reli- 

■ gieux et l'emportèrent ou empienerent tout 
« enferré en l'ostel du suppliant. «J(k. e.) 

Empierrant, adj. Qui pétrifie. 

....Le dompteur de Ueduse empiammtt, 

Fut eatoillè d'une Hamme esclatante. (i. du Bell.p. SOI.) 
Empierré, adj. Pétrifié. 

Non mignarde, je m'uton 

Comme et je ne demeore. 

Tout à l'instant, empierré. 

GDvmt, t ItnitadaBonHf. p. IM. 

Empierrement, s. m. Pétriflcation. (Oudin, 
R. Belleau, I, 43) ; Colgrave écrit enpierrement. 

Empierrer, v. Pétrifier. (Nicot, Oudin, Cotgr.) 
[• Ton œil habile i descocher. Par sa vertu m'em- 
« pierre en un rocher. Comme un regard d'une 

• horrible Méduse. > [Ronsard, 4.)] 

Empiés. Sur pied, debout. ■ Par l'aocort, et par 

■ li conseil aus autres barons, et le duc de Venise, 
« se leva empia Coenes de Belhune, qui ère bons 

■ chevalier, et sages, et bien eloquens, et respont 

■ al message. > (Villeti. p. 55.} [H. de Waitly, §144, 
édite : • se leva en piez. >] 

Empiété, part. • Le faucon de Tartarie est pas- 

■ sager, comme te pèlerin ; loutesfoiade plus grande 

■ corpulence, roux dessous les aisles, et moult 

■ empiété de longs doigts. ■ (Budé, des Oiseaux, 
folio 113 ''.) 

Empiétement, a. m. Usurpation. (Cotgrave.) 
Empiéter, v. Usurper, s'emparer. * Après qu'il 

• se /'ui em/ji^ï^ des deux royaumes. » (Pasq.Rech. 
p. 440.) ■ Ils s'empiétèrent du pays qui est aujour* 

■ dhuy de leur nom. • (Ibid. p. 36 ; N. C. G. t. III, 
pAge 137 '■, el une citation de Brantôme, sous Com- 
promis.) 

Empieteure, s. f. Enchâssure. (Oudin, Cotgr.) 

Ëmptetrer. [Intercalez Empietrer, empêtrer, 

dânsCuvelier.v. 16584: • Bien coîdoit li rois Piètres 

■ empielrer vilonnie Au noble roi Henri et à sa 
. baronnie. »] (n. e.) 

Empiger. [Intercalez Empiger, enduire de poix, 
au reg. JJ. 189, p. 19G, an. 1457 : > Icellui Cardine 

■ demoura avecques son frère oudit pressoucr 

■ pour lui aidier ù goulrenner et empiger la mette 

■ d'icellui pressouer. •] (n. e.) 

Empillier, adj. Qui est en pille. H. de la Porte 
en fait une épithèle de couche. 

Empimenter, V. Parfumer. (Du Cange, sous 
Pigmentus, cite le Roman d'Athis, us. [Voyez Ehpieu- 
a.] 
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Bmpiné, ptrt. Gbaagé «a pin. EpiUt. d'Alys, 
dans Hart. de la Porte. 

Emplrance, s. f. AltératiOfl de la monnoie. (1) 
(Oud. Cotg.] M" du Vair s'est servidece mot an figura 
daAs l'Eloquence françoise. Pasquier dit à ce sujet i 

■ 11 nous sert de ce mot empiranee que je a*avoi& 

• jamais leu qu'en luy encoresquelamétapboresoit 

< empruntée des monnoyes. ■ (Lett. de Pasquier» 
t. Il, p- 199.) Empirence (GarBsse, Rech. des Rech. 
page 483.) 

t . Empire, $. m. et adj. Empyrée. C'est le plos 
haut des cieux ; ce mot est adjwtu dans cas vers : 

Et comme au ciel empire 

Te louent tous lea anges, 

Êa ce monde J'aspire 

Qu'on te donne louenges. (Marc, de la Uarg. f, f M V 

2. Empire, s. m. Ce m«t désignoit (2) autrefois 
le pays qu'arrose le Rhône et ses dépendanoes. • De 

■ tout tems, le costé du Languedoc, a esté appelle 

■ le royaume, et l'autre auroit été appelle iW- 
. pire. (3) ..(Mémoires de Sully, t. Vli.p. 328;) .Es 

• provinces mesmes qui retiennent entre nous ]» 

■ nom de Vempire. • (Pith. Cout. de Troyes, 561.) 

< Parce mol il faut entendre tes comtez dsSavoye, 
- et de Bourgogne. » (Ord. t. V, p. 404.) ■ il y a eu 

■ longtemps en France des monuoieurs du Bennenl 

• de Vempire, etdes notairesroyaux, elimperiaui. • 
(Ord. Il, p. 152.) 

On a souvent abusé de ce mot pour faire des 
équivoques; ainsi, pour aller en empirant, on 
disoit : 

l" ■ Aller à Vempire. - > Le monde est réduit à 

■ celte condition qu'il va pluslost à fempire qu'au 
« royaume. • [Print. d'Yver, f. 34 ''.) 

Du roiaume euî en l'etnptrw. {MS. lSi8, {. i38 *.) 

2° > Se trouver en Vempire, ■ tomber d'an état 
gracieux dans un état misérable. 
....Il perdirent gen, pt rire. 
Et jw trouvèrent en Vempirt, (US. n'C8«, f. 65 './ 

3* • Le monde h Vempire, > le monde qui va en 
empirant. [Du Verdier, Bibl. p. 1066.) 

4° • Etre de Vempire, • c'est-b-âlre être du nom- 
bre des choses qui vont en empirant. 

Amors sont de l'ernpire, 
Tuit vuellent vivre de lober. 

Nul no set mes voir dire. {Poit. av. iSOO, IV, f. U9i.} 
5* « Mettre en l'empire. » 
Bien me doit toi li mons gaber, et deapire 
Cila qu'svancié avoie, a convenu ealire, 
Et les a l'en tors mis du royaume en l'empiré. 

VOi. MSS. du R. D- TMS, fol. S4ï, V cd. I. 

6' - Entrer en Vempire, • empirer. 

....Tort ett entret en l'empire. (US. 1S18, f. MO •.; 



(1) ( Scavoir la manière du paya et de La lov dea ntonnoyes tant en or comme en ei^eat , les dragmos , earaa , dentf 
dragmea, et les empirancea. > (EtML Deecb., Art 4e taire Chanaons.) C'est anasi corruption en gtoinl : ■ GaBt, taction, m 
empirant de vivres. > (Uonstrelel, Ui&->y'' >■) 
(S) Le sens actuel est dans Roland (r, d(m) : t Caries, semunï les oi de tnn empire. * (N. K.) 
(3) La SaAns séparait de aitaw la Franoa et rEmpirei la camib et la docM de Boorgogne. <k. b.) 
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?• « Devenir 4^ Vampire. » 

....Voua morrez pon'ef, el nus, 

Quar vous devenez de Çempire, (MS. 7218, f. 393 K) 

9r « Saillir du royaume ea Yempire. » 

Il sont assez de feMues, ^i les voudroit eslire, 
Qui moult tost sont saiUiea du royaume en Vempire. 

Fabl. 1188. du R. »• 1S18. M. 340, R* col. 9. 

90 « On disoil aussi, en proverbe : 

Lors est perdus loers, el rires, 

Li roiaumes devient çmpiree. (MS, 7615, /, f. dOS *,J 

J^mpirement, s. m. Mêoae sens q\x'empirance. 
(Oudin, Cotgrave, GtQSs. sur les Coût, de Beau vois.) 
« Comme pluseurs pintiers , et ouvriers d*estain 
f mettent, en leurs œu^vreç, empirement (1) de 
« plomb, ou autres métaux, a esié deffence que, 
« doresnavant, nul ne se avance à y mettre empire- 
« mentj (2) ains faire les œuvres de bon eslain. » (Ord. 
des ducs de Bret. f. 208 ^ — Voyez Ord. III, p. 229.) 

Empirer, i;. Gouverner. » Doit empirer el les 
« corps, et les âmes. » (Vém. de Sully, IV, p. 271.) 

Empireur, s. m. On a dit de Cbarles-Quint : 
« Ah ! malheureux qui te dis empereur, fait toi 
« nommer du nom. de Yempireur.^ [Mém. de Du 
Bellay, VI, p. 3©9.) 

Empiri, part. Endommagé. (Borel.) Le Roman 
de Rou, p. 315, donne emperi. 

Empirie, s. f. Charlatanerie. « Si feriez vous 
c une illation trop cornue, de préférer vostre en^i" 
« rie, à nostre profession : il y a autant à dire que 
« du jour à la nuit. » (Contes de Chol. f. 98 V". — 
Voyez Alector, Rom. fol. 35 **.) 

Emptrier, v. Empirer ^. Rendre pire ■. 

* Par vieillesse, et par mal prist moult à emperier, 

Rom. de Rou, IIS. p. 113. 

" Anciennement il étoit presque toujours iictif , 
comme dans les vers suivans : 

L'on a veu desconfire 
Maint prodome, par agait, 
Et s'engiens d*autrui m'empirCf 
Certes ne Tai pas medait : 
Je l'ai sovent oï dire, 
Rices hom fait ricke plai^ : 
Dame Diex les puist miilaire. 
Qui m'ont à cesl d^ariatpiai^. 

Goatien, Pocs. IISS. «t. iSOO, 1. 111. p. 1048. 

Trop aroit à dire, 

De sa bonté, 

De sa beauté, 

Ke onques rien n*empire. (Id. ibid. p. iOS8,J 

Sanz Kepos cist max ïa*empire, (G. d'E$pin, ibid. J, i73,j 

Nous lisons daas les OrdOQ. (U p. 219) : ^ Nous ne 
« voulons point que vous frerachiez avec n^Qua» se 



^ vous n*amendez ce que vous avez empirié de 
« vostre partie. » 

« Empirierent (3) mult les murs, et les tors. » 
(Yilleh. p. 196.) « Il ne sejorna que un jour devant 
« la ville, tant qu'il ot veu li domage que Jobannis 
« i avoit fait à ses trencheors, et à ses perieres, as 
• murs, et as tors, qui mult avoit la ville empiri4- » 
(Ibid. p. 203.) 

Baex assailUrent, durement Vempoirierent [Rou, 3i5.) 

« Empirer de quelqu'un, > devenir en plus mau- 
vais état par la faute d'autruy. « Le roy Alexandre 
« mesmes la print entre ses bras, et !uy commença 
« moult à faire feste, pour ses bonnes risées, et puis 
« luy dist : Lyriope, belle OUe, vous ne devez pas 
« empirer de moy, que vous avez si bien donné 
« joye, et la compaignie aussi ; car je vous donne 
« en herltaige, à tousjours, toute la terre que on 
« nomme la Silve, ou Forest Carbonniere que on 
« nomme aujourdbui Brebant, et Haiuault. » (Perc. 
vol. I, fol. 123 «.) (4) 

VARIANTES : 
EMPIRIEH. VS. m%, fol. 89 «. 
Enpirier. FoôI. av. 1800, IV, p. 1587. 
Empibribr. Borel, Ck)meille. 
Enpoirirr. Brut, fol. 14 '. 
Enpirer. Mouskes, p. 121. 
Empirer. lAS. 7615, 1,.fol. 65 «. 

Emptstolé, adj. Armé de pistolets. « Les reidtres 
« estoient armés jusques aux dents, bien empistQlez 
« pour l'ofFénsive, et la deffensive, et les Turcs tQU3 
« nuds,n*ayant pour armes que la lance, hr targué, 
« et le cimeterre. » (Brant. Cap. fr. lU, p. 49.) 

Moissonnant ce^ vennine 

De reistre» empistolez, 

Et la brigade mutine 

De Imun soldais evcHez. (Bem. Bell, II, p. 69.) 

Smpistoler, 1^. Armer de pistolets. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Empitement, s. m. 

n sont com la beste esgarée 

Qui. quant s'aperçoit adirée. ... 

De lévriers entour, et serrée, 

I«ors U va par empilement, 

Ne ne peut fouir longuement. (MS. 68 1S, f. 59 *.) 

Emplacer, v. Placer. [Comme des corps mal 
unis qu'on empoche sans ordre, trouvent d^eulx 
mesmes la façon de se joindre et emplacer les uns 
pa,rmy les autres. (Honlaigne, IV, 80.)] 

Emplage, s. m. Total, complément (5) [décivé 
dVmp/tr.] « Au feur Yemplage, Yempîaige, Yem- 
« playe, » (Nicot.) « Si aucun prend un héritage 
« censuel, à rente perpelneUe chacun frane ne 
« rente est estimé à treize livres tournois, ei de 
« chacun franc des dits treize, livres tournois, dpit 



Ci) Le sens est plus général da^BS la Rose, v* 8994 : # JMi3 soloit estrQ auti<fl^ent; Or vi. Vml par empiremenL » (n. 

(2) De même au reg. JJ. 206, p. 304, an. 1294 : c Que itz ne mettent en la chandelle point d'empiremenl, » (N. s.) 

(3) € Les engins cuit, et jour Ji€[ttoient coptre lea -* — ^u-^**^, ^x^ * *:* i. .- — r^^. « /e.^^:.- »« ant\ \ 
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^ .^. n^urs don cbasUel, i^s tcop petit r«n»piroieia. » (Froiss., IV, 290.) (n. s.) 

(4) Il signifie aussi diffamer : c Jehan Blatier dist au suppUant qu*il les avoit empirez et les avoit nommez et baillez^ ]^ 
Qscript ; à quoY ledit suppliant respondi qu'il ne les avoit point empirez ne jblaemez. 1 4JJ* iS6, p. 1496, an. 1475.) (n. s.> 

0) « Lesdiz fermiers maintenoient... que non contrastiMâa l'empûye Cait ôs chacretes, il$. ef tpiéiit en saisine pour ]» coy 
de faire apporter l'euUage au ceUer, 011.1m vin9 de la pd«eb9axitt pv le« marchaans pQur 1^ ^ vioa aeaUer et impUr^ » 
(JJ. 61, p. JS3Q, an. 1322.) - c Auquel nboi9j noue avons vendu.ù.tic>nUm auijijnrea dooxe aoli AQotaois pour diaaeuiie acre, 
%fj\fi emplage. i» (JJ. 45, p^ 139. an. IBIO.) - c De chacun oeypti^r un^lnv^aeiet, et 4e ploa plus, Qt de mbioa mpina ^ aui fur 
Vemplage. i (Cart. de Lagny, fol. 148, an. 1430.) (N. s.) • 
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« le preneur quatre sols, el au feur Vemplaije. » (1) 
(Coût, de MoDtargis, G. G. I, p. 916.) 

VARIANTES : 
EMPLA6E. Ord. III, p. 54. 
Emplaioe. Al. Chart. p. 003. 
EuPLATB. G. G. II, p. 467. 

Emplaider, t;. Attaquer en procès. Nous disons 
plaider quelqu'un. (Nicot, Oudin, Cotgrave.) On lit 
aux fables de Marie de France (D. G. V, 282 : 

Or conte d'un chien veneour, 
De maie guise menteour, 
Qui une brebis emplcUda. 

Quand chU qui furent au concile 
La vérité oirent dire 
Que chilz qui tant lor a aidié, 
Et par cui furent emplaidié 
Est U senescaus de la tierre. 

Robeit le Diable, dans D. C III, 777. 

« Par la loy peus, et dois sçavoir que le père, 
« pour le fait de son fils, ne peut, ne doit estre 
« emplaidoyé. > (Bout. Som. Rur. p. 823.) 

VARIANTES : 

EMPLAIDER. [« Dous sunt perceners d'un crichet, e est 
c Tun emplaidé sans Taltre, » Lois de GuUl. 99.] 

Enplaidbr. MS. 7218, fol. 62 '. 

Empleder. Britt. Loix d'Anglet. foL 18 ^. 

Enpleder. Id. Ibid. fol. 150 K 

Empledier. Beauman. p. 182. 

Emplaidier. [« Aine de la mort son père ne le vaut 
c emplaidier^ > Aiol, v. 7974.] 

Emi)laite, 8. f. Achat \ Emploi de deniers". 
Expédition ^. 

^Nous disons encore emplette. [De implicita^ 
somme dépensée, puis chose achetée.] • Faire 
« emplaite d'huile. » (Nuicts de 9trap. I, p. 83.) 

L'argent a pris, au matin, sans esmoy, 

Au Doucher va, pour faire son emplecte(%), (FaifeUfp. 9SJ 

* « Le second poinct de ceste science est de bien 
« employer les finances. Voicy par ordre les arti- 
« clés de ceste emploicte (3), et despence. » (Sag. 
de Ghar. p. 417.) 

^ « Anglois sont gens de fait, et d'emplaite ; et au 
« cas que vous les ayez vous en ferez bien vostre 
« emplaite et besotigne. • (Froiss. livre IV, p. 222.) 

Si y vint le duc d'Alençon, 

Narbonne, d'Aumale, Fayete, 

Et autres grans gens de façon, 

Pour y (aire vaiUant atnplecte. (V. de Charles VII , J, 53,) 

[Il signifie encore emploi, usage : « Autre drap- 
« perie à deux pas, de tele emploite comme la pre- 
« cedente. » (Ord. VII, p. 79, an. 1378.)] 

VARIANTES : 

Emplette. Vig. de Charles VII, I, p. 180. 
Emploite. Apol. pour Hérodote, p. 215. 
Amploite. Monet. 
Emploitte. Sag. de Charron, p. 12. 



Emplanté, adj. Ce mot est mis pour épitbète 
de dauphin, dans les Epith. de M. de la Porte. 

Emplastre. [Intercalez Emplastre : l'' Topique 
pharmaceutique : « Isaias le flst tut issi , puis 
« cumandad que Tu m figes (figues) li portas^ si en 
• fist une emplastre, e fist la mettre sur un clou. > 
(Rois, p. 417.) 2* Terrain cultivé, place où on a bâti, 
où Ton peut bâtir: « Iteo^ sur Templastre quifu 
« Boulin, une grant mine d'avainne... Item sur une 
« amplastre et pourpris, qui fu au chemin emprès 
« le pressouer. » (JJ. 80, p. 17, an. 1350.) — « Une 
« maison, uns emplaslres, et les appartenances 
« joignans et seans entre. » (Gh. de 1310, D. C. V, 
293 *».) — « Un emplastre en S. Père, auquel souloit 
« avoir une maison. » (Gh. de 1463, id.)] (n. e.) 

Emplastrer. v. Enter en écusson^. Mettre un 
emplâtre ■. 
^[V. Oudin et 0. de Serres, 669 : « La est ^mpftu- 
tré Tescusson, de telle sorte qu'il prist rescorce 
de l'arbre de trois divers endroits. >] (n. e.) 
" « Pour plume desjoincte resserrer, preos 
estouppes bien menues taillées, et meslées avec 
le rouge d'un oeuf bien balu ; mets les sur linge 
bien délié, duquel lieras, dedans, et dehors, le 
lieu de la penne desjoincte, ou emplastre le dict 
lieu de myrrhe, et de sang de bouc meslez ensem- 
ble. » (Fouill. Faucon, fol. 64 ^) 

Emplastreure, s. f. Ente en écusson. (Oudin.) 

Emplastreus, adj. Qui tient de l'emplâtre ^. 
Rempli d*emplâtre *. 
^(Voy. Oudin et Gotgrave.) 
* Epithète de « drapeau », dans M. de la Porte. 

Emple, adj. Grand ^. Rempli ". 

* Salomon qui fn si emple (4), 

Si très riche, si poteys. (MS:68i8, f, 48 <.; 

* Li frère, li mestre du temple, 
Qui estoient rempli et emple 

D*or, et d*argent, et de richece. (MS. 6Si2, f. 16 K) 

Ce mot semble employé adverbialement dans ces 
antres passages : 

Changez, andossez souvent. 
Et tirez tout droit au tremble, 
Et eschicquez tost en brouant. 
Qu'en la jarte ne soyez emple, 

VUlon, II- hêïÏÊàà dn Jobelin. p. i06. 

« Coviendra especifier quant centz des acres, 
« choses de bestes, et en qui seisine, solon ce que 
« Vemple (5) déclama espécialement en court. » 
(Britt. Loix d'Angl. fol. 151 '.) 

Emplement,^. Plénitude, abondance. (S. Bern. 
S. F. p. 23.) Emplissement dans Oudin. 

Empler (6), v. Emplir ^. Effectuer ■. 



(1) c Pour miUier de lin, chanvre... vingt deniers et au fur Vemplage. » (1679. Péage de la Loire.) Dict. des Droits seig. 
du D. d'Orléans, (n. e.) 

(2) c Les marchans qui estoient alez audit pays de Bourgongne pour faire leurs amplettes. » (J. de Troyes, Cbron., 
1467.) (N. E.) 

(3) On lit déjà dans Froissart (V, 257) : c Et firent leurs emploite$ et marcheandises. » — c Marchands qui vont & 
Yemploicte sont toujours bien garnis et montés. » ^(^rloix, IV, 17.) (n. e.) 

conjugaison ; rinfinitif doit 
être emploir^ ou par confusion de ère et ire, emplir, (n. e.) 
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11 preat une couppe d'argent, si Vemple 

Xanc. du Lac, 

le païs empte 



m d'eaufl, et la boit toute pleine. ■ 0ianc. du Lac, 
t. U, fol. 74 '.) rSarraziQS, dont le " 
<G. Guiart, y. 10010.)] 

Feme prent le mussrt à la glui, et a l'ein ; 
Feme bit ntonlt de ton , moult est de mst i>eleiii ; 
Feme prant tôt à cboi>, ou courtois, ou viltin, 
BotjoiB ou chevalier, mais qu'il empte la mein. 

Ckulk Maart, ils. ili S.£. bl. 106, V al. 3. 

• - Par cest sigue, peus tu emplir ton proupos. • 
<Hodus et Racio, fol. 11 ■.) Cesdeuxsens se retrou- 
vent dans le verbe remplir. 

COtUtlGiOSON. 

Emplesse. (Contred. de Soagecr. fol. 119 *.) 
Empleroit. (S. Sera. S. P. p. 106.) 
Empliz.{im.p.^l.) 



Enpluu MS. 7989 ', toi. 45 '. 

Emplir. Kodus et Racio, MS. toi 9 '. 

AhpLIR. Monet. 

Empiever, v. [Donner en plége, hypothéquer.] 

• Pour ce que le prieur de S. Giles du oit ordre, est 

> si grièvement malade que l'en espère plus la 

■ mortqoe la vie, ils se doublent que les mortuai- 

■ res, et vaccans d'iceluy prieuré, s'il alloit de vie 

■ à trespassement , se pourroienl perdre , ou 

■ empiever, se par noua ne leur esloit sur ce 

■ pourveu de convenable remède , ainsi qu'ils 

■ oient, implorants très liumblemeni ycetlui. • 
{Ord. VllI, 470, an. 1401.) 

Emploe. [inlercalez Emploe, ampoule, au reg. 
JJ. 130, p. 212, an. 1387 : • Une emploe d'alebastre 

■ ou de crislal ; quatre hanaps de madré. ■] \v. b.) 
Emplolcter , v. Faire emplette , acheter \ 

Employer ■. 

*Voy. L. Trippault, sous£miiiot(rfËf','Oudïn, sous 
emplottter, qui est l'orth. de Charron (p. 418.) 

' < Peu de gloire me semble accroislre à ceulx 

■ qui senllement cmploictent leurs yeulx, au de- 

■ mourant y espargnent leurs forces. > (Rab. III, 
prolog. p. 11 ; voir Cotgrave.) 

Emploier, v. 1° Introduire : • Or quart chas- 

• cuns que ^anz colps i empleit. ■ (Roland , 
V. 1013.) > Nais Girart son mantel lui ployé; Le 
serpent son cop y employé. • (Villette, D. C. ill, 
778 '.) 2* Faire emploi de salaires, services, bien- 
faits : • Halement ai mon service emploie. ■ 
(Couci, VII.) — « Jamais lui cil denier n'ierent bien 
« empleié. • (Th. de Canlorb. 157.) — . Il donne 

■ lourdement et largement là où il est mal assis et 
- mal employé. • (Froissart, XVI, 5.)— « Si se 

> avisèrent que il chevauceroient vers Espaigne 

• pour employer leurs gaiges. » (Id. IX , 108.) 
â* Placer bien ou mal : ■ £1 ne .veons où li royau- 

■ mes de Jherusalem fust mieux emploiez que à 
.« vous.- (Uén.de Reims, §141.} — • Vostre fille est 

• mariée, au moins, s'il vous plaîst, et au roy 

■ Perceforest son oncle qui cy est, au noble roy 

■ Lyonnel Du Glas, et au regard de moy, il m'est 

■ advis qu'on ne la pourroit plus haultement 



« employer. • (Percef. IV, foi. 7 ■.) f Diriger : « U 

■ aucun vôloient que leur chevaucie fust employée 
« en Engleterre. • (Froiss. III, 235.) 5' S'appliquer, 
s'efforcer : ■ Si s' emploier ent arbaleslrier au traire 

■ moult vigereusemenl. > (Froiss. III, 103.) — • Je 

• vous prie que vous basiez de faire ce mariage )e 

< plus lost que vous pourrés, et vous asseure que 

■ de ma part, je m'y emploieray autant que si 

• c'estoit pour ma propre lille. > (Lett. de Louis XI; 
Bibl. de l'Ec. des Ch. iV* s. I, 20.) — N'est amy qui 
« â m'ayder s'emplye. • (Hist. du Th. fr. page 279.) 
— 6* • II est bien employet, car messires LoTs 

■ d'Espagne estoit très mal avisés et consilliésde 

■ eulx voloir faire morir > (Froissart, IV, 109); 
c'est-à-dire, c'est bien fait. — tabuntes orth. : 
Emplier dans Cotgr. et Oudin, et dans les Preuves 
sur le meurtre du duc de Bourgogne, page 311 : 
•I Vingt pièces de bois, empliées autour du chœur 

< de la dite église de S. Vaast, pour sur icelles 

■ asseoir platteaux. •] (». e.) 

Emploltant, iHir/. Qui achète ; épithëte à > tra- 

■ flc, > dansH. delà Porte, ce grand forgeur de mots. 
Emplombé, adj. Garni de plomb. H. de la 

Porte en fait l'épithèle de ■ losenge. ■ ■ Pour pes- 

■ cher en vivier, ou en estaog, on doit avoir des 
« filez qui ateignent de l'une rive à l'autre , 

■ em;i'o?»£%dessoubz, et non pas dessus, afin que 

• le nié aille au fonz de l'yeaue. ■ (Chasse de Gast. 
Pbéb. MS. p. 299.) 

Emplomber, v. Plomber*. Appesantir'. 

* (Voy. Oudin et Cotgrave.) 

* L'oisiveté mii trahit les desseings, 
Emparessoit, sous l'onbl]' d'ignorance. 
L'esprit couard, contente d'apparence. 
Qui emptonAoit mes pensera lea plus sains. 

[>oêi. d* Loji la Cwnm. M. Tl. V. 

Emplotonner, v. Mettre en pelote. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Emplovotr. [Intercalez Emplovoir, en latin 
impluere au gloss. 7692.] [h. e.) 

Emplourez, adj. Triste, larmoyant. (Borel.) 

Employable, adj. Qu'on peut employer. ■ Le 

■ potier fait des pots etnployables à services honne- 

■ tes, et honnorables, et d'autres applicables à 

< choses indignes, et vilaines. > (Beloy, Orig. de la 
Chev. page 38.) 

Employement, s. m. Dépense, emploi. (Rob. 
Est. Oudin, Cotgrave.) 

Emplumallbe, s. f. Ruse de chasse pour pren- 
dre les oiseaux de rivière : ■ De cœtero nullus 

• ausus erit avesaliquas capere cum quadam arte 

■ vocata emplumailhe, sîve capusiera, sive cum 

■ quibusdam aliis artibus antiquis, arte tamen prœ- 

• dicta vara duntaxat excepta. > (Charte méridion. 
au reg. JJ. 47, p. 130, an. 1311.)] («. e.) 

EmpIumalIhé, adj. Garni de plumes. (Cotgr.) 
Emplumasser, v. Emplumer. (Oudin.) 
Emplumé, part. Garni de plumes*. Prompt, 
rapide'. 
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*La mode étoit d'«mp(t(mer les chapeaux, et c'est 
cette mode que nous trouvons désignée dans les 
privilèges rédigés an livre Coustumier d'amours : 

• Entre autres articles, leur est permis de faire 
« l'amour, d'estre braves, emplumez, desguysés, 

■ descouppés, masqués, musqués, parTumés, et en 

• bon ordre. » (Apr. Amor. p. 409,) 
Prince, on a lis, chambre nitd ordODaôe, 
Gros draps, et dure, sanz lenestre teiméo; 
Cuite coûte ma couverture y truy (trouve]: 

Saas cuevre chiet, on a robe empïuniée (l). [Deach. 358 '.) 
'Lors amour d'une traitte ernplumée, 
En me laissant chez vous, s'en retourna. (A. Jam. IS.) 
Emplumer. [Intercalez Emplumer : On emplu- 
mait les adultères , les consiaérant comme des 
coucous qui pondent au nid d'autrui: ■ Le suppliant 

• par joyeuseté et esbatement commença à dire & 
< Nicolas le Blanc, qu'il estoit marié en son pays, 

■ et que néanmoins il avoit esté trouvé avec une 

• femme en la ville d'Eu, et avoit eu sa compai^nie; 

■ par quoy il falloit qu'il fust einplumé, ainsi que 

• estoient les autres qui aloient avec autres fem- 
« mes que les leurs. - [i3. 206, p. 329, an. 1479.)] 

(l*. E.) 

1 . Emplus, adj. Mouillé. [Voyez Emplotoib, c'en 
est le participe.] 

Hais à la dame mesavlnt ; 

Sires Hemoul ses maris vint, 

Toui emplux, et loi engetez. (MS. 1615, 1, f. 03 '.} 



[Voyez encore Chastelain de Coucy, v. 2516.] 
2. Emplus, aàv. Excepté, hormis*. Tout au 
plus ■. 

*■ ■ Lors prindrent les damoiselles les deux clieva> 
<■ liers, elles menèrent à l'arriére du boys, et les 
< desvestirent emplus leurs brayes, et puislaverent 

■ de ciere eaue leurs corps el leurs playes. ■ (Perc. 
vol. I, fol. 87 V) 

" • Le chevalier flert le bossu ou frontel du 

■ heaulma ; l'acier s'attache au fer, et emporte le 

■ heaulme emmy le camp, et le bossu demeure 

* emplus sa coiiïe. • (Perceforest, vol. I, fol. 85 '.) 
^ Bruyanlsaillitsus de son lict emplus sa Chemise. ■ 
(Id. fol. 122 '.) > La femme convolant en secondes 

■ nopces ne peut donner de ses biens à son mary, 

• emplus avant que ce qui enpeutescheoir, àceluy 

■ de ses enfans qui en aura le moins. > (Coût, de 
Norm. C. G. 1. 1, p. 1021.) - Ne nous apparroissoit 

■ aultre lumière, enplus que si nous teussions au 
« trou de S. Patrice, en Hibernie. . tRab. V, p. 174.) 

■ Ainsi ne doit le povre soy excuser de faire aul- 

■ mosne, en plus que le riche ; mais chascun la doit 

■ taire, selon sa faculté. ■ (Hist. de la Toison d'or, 
frtio 187 ^) 

Empoignai, adj. Qui s'empoigne. 
Les frères flst monter 
Ll rois sur deus chevaus, 
A ctiaucun Qst bsiUier 
Une lance empcignal. (US. 76i5, II, f. ns ".) 
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Einpotgneure,s. f. Poignée. (tk)te. Oud.) ■ Coo- 

< cernant les arbres montans qoe les fermiers ont 

< pjantez et cultivez et qu'ils veulent deBvrer à leui 

■ sortie, sous le nombre des montans, ils doivenl 

■ eslre liors de Vempoigneure de l'bomme, au moins 

• au dessus de huit pouces de circonférence, à la 

• hauteur de l'homme, elles braoches ayaot crues 

> au moin& pendant deux ans. ■ (N. C. G. 1, f. 542.) 
Empoignier. [Intercalez Empoignier, empoi- 
gner, dans Renard (vers 1770) : ■ Et le meseogei 

■ empoignié plein son poing de mou^e et as 

■ forlle. > — ■ Puis a saisi l'eschiele, à deus mains 

• l'empuigna. • (Ch. d'Anl. VI, p. 636.) — . Hais 

> souvente foiz il avient, qui trop empoigne pou 

■ retient. ■ (Liv. du bon Jehan, 728.)— > mK>ii 

• pas, en commun latin, que les gens vestes de Uns 

■ draps, soit d'escartate ou de satin empoignent 

• l'honneur à plain brasN (Farce du m* s. RbobibII, 
p. 339.) Au m' siècle, dans Th. de Cantorkery, OT, lî 
forme est cnpuignier. Dans Crétin (p. 88) il est pris 
au figuré : ■ Oyseau despit s'essore de levier ; tan* 

> tost yra en pays estrangers, Seune fois il empcn- 
- jïneson vent. . Demême, aux CoiitreditsdeSongB 
Creux, roi. 175 '' : ■ Qui vit en court de tous ooatei 

■ empongne. ■] [n. e.) 

Empoinier, v. Ensemencer ; dans des lettres 
de Charles V[, du mois de juin 1415, nous lisons: 

< Eust emblavée, et empoilliée a froment,.— pièce 

• de terre. > (Très, des Chart. Registre 168, 
pièce 385.) 

Empoindre. [Intercalez Empoindre, fraoper, 
comme empaindre (latin impingere) : ■ Et li Doutt 

■ le fer en ta poitrine bien un demi piet etl'cm- 

• poindi fort et le renversa à terre. * (Froiss. 1. III, 

P.81.}](N.E.) 

1. Empoint, s. m. Etat, situation, suté: 

■ empoint d'une personne. > (Honet.) 

2. Empoint, ai/v. En temps et lieu, jostement,i 

poinL (Oudin, GIoss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 
Saicbiâa, ki autrui mesprise, 
Empoint est venjance prise. 

G«i1. d-Arv- PKI. M33. n. 1300, 1. m, p. IIDS. 

Empoise. [Intercalez Empoise, emp<^ an livre 
des Métiers, p.. 248 : ■ Nus chapelier ne doit natn 

■ empoise en ses chapiaus ; et se il le fel, il doit 

• cinq sols d'amende. •] (n. e.) 
Empoisement, s. m. ■ Ce bon docteur étcul 

■ nommé Pseudomanthanon, très savant maisin 

■ es ars de sa profession , qui estoient magie, 

• cabale,... fal^flcations de qualitez, poix et œesu- 

• res.... empoisement, empuisement, empoisonoe- 

• ment. * (Alector, Rom. fol. 35 *>.) 
Empoiser, v. Empeser. (Oudin.) Ampoiier. 

(Monet.) 
Empoisonnement, [intercalez Empoisonne- 
95) : ■ Bile avoit pourwû 



ment, dans Berte (coupl. 
■ tout l'empoisonnement. 



■ Et la roaaia« da 

1 entent emplumi. • Çtnr, 
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- l'empoisonnement fu teix. > (Joinville, § 145.) 

- < Jehan DuboB, procureur au parlement et Ysa- 

■ belet sa femme prïsonniers ou Chasiellet de Paris 

• pour souspecoa de la morl et empoisonnement de 

■ tëa maistF« ietian le Cbarroa, jadis procureur 

• oudtt parlMBent et premier mari de la dicte 
« Ysabclet. • (P. s. Charl. VI, 1. 245, an. 1402.)](h. e.) 

EmpolsonDer. [Intercalez Empoisonner : • Si 

• heme empuitsuned altre , seit ocis. ■ (Loix de 
GqîU.)— ■ Aioques dou buvrage ne bui Dont Tristan 
fc ni enpois»onne%. > (Chreslien de Troyes.) — 

■ D'amouretdeaa poison, sire,estesëm;)oisonne:&. > 
(Bibl. de l'Ecole des Ch. iv° série, t. V, 33.) Il signille 
aassi ensorceler ; • Perelle la Baudouyne empoi- 

• sonna le suppliant et lui baillu ung mauvais 

• morcean, tellement que à cause de ce et depuis 

■ Mit temps, il ne s'est peu, ne peut aider, labou- 
« Ter ne gaigner sa vie. • (JJ. 206, p. 554, an. 1480.) 

VARIAMES riBTfl : 

■ Ooqoes de boeTrue ne bui. Dont Triataoa fU empuitO' 
c rO*. * (CbreEtien de lYcTes, Poét «Tant 1300, 111, p. 1362.) 
( AÎna de bevenie ne bDl, dont Tristans ru enpuUuniê. i 
(V«t. n° 1490, roi. lOe >.) ( Le relOQ Cuvert, le B^nart, Qui 
« l'Kvoit à Acre enpuimié. Si que, ne de mains, ne de pié. Ne 
< B eatfril oDgles reines. > (Houskea, p. 532.}-EiiPinsoKNER 
ffint, HS. toC 68 *.) — ENPUisaoNN'BR (Ph. Houekes, p. 411.) 

- ExPDieouNKR (V>t>c. H» 148U, t. ISS v) - Enpuisuner (Ib. 
UA. 108 »,) — Empobissonner (Brut, MS. Bombarde.) 

Empolsonneresse, 5. f. Empoisonneuse. (1) 

(Oudin, Colgrave.) 
Empolle, s. (. Poulie. [Labbe, 505.) 
l.Emport, s. m. Egard, faveur, acception*. 

Importance *. L'action d'emporter ". 

* On a dit du chancelier du duc de Bourgogne: 
•■ En la jurtsdiclion de la chancelerie, il gardera 

■ l'onneur, et le droit de prince el des parties, sans 
' emport [2); etexerceralajurisdiction en personne, 

• ou par lieutenans sages, discrets, el convenables 

■ à tel olflce. ■ (Etat des offlciers du duc de Bourg. 
p. 5. — Voyee Ord. IV, 336, an, 1331.) 

• • Chose de si petit emport, » dans les Négol. de 
leann. I, p. 283. ■ Quand iioslre dit prevosl, ou son 

■ lieutenant, se trouve absent de la ville, les dilz 

• jarez përfvent choisir un bourgeois d'icetle, pour 

■ tenir (e lieu du dit prevosl es cas de petit emport, 

■ comme pour émancipation d'enfans de famille 

- afforages de vins, el chose semblable. > (Coût, de 
BiQCb, N. C. G. II, p. 208 ■.) 

" « Action pour emport de lerrage, s'intente en 

■ dedans l'an, par complainte faite au bailly, et 

■ hommes de fiefs, pour contraindre l'emporteur à 

■ restablissement. • (Coût, de Cambrai, G. G. t. II, 
p. 860.) > Plaindanl en cerque-manage pourra, par 

■ sa plainte, prétendre, et poursuivre l'emport, et 

■ iaterest à luy faii, par un raesme volume, en 

■ adressant sa plainte contre l'iierilier marchissani, 
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■ el contre celuy, et ceux ayans fait Vemport, et 

■ inlerest. ■ (Coul. de Hainaut, N. C. G. t. Il, p. 80, 
colonne 2.) 

Remarquons ces expressions : 

[1* « Avoir emport, avoir ioUuence. • Pour ce 

• que je n'eusse point à'emporl, je me levai dou 

• consoil, et en tiog quanque il raporlerenl. • 
(Joinv. §111.) 

2° ■ Emport de comptes, ■ reddiUou de comptes. 

■ Les dits curateurs t ayant l'administration des 
« biensde l'absent, sont obligez de rendre comptes, 

■ tous les ans, par devant les chefs tuteurs, et de 

■ consigner, ou employer les deniers, 3.\ecVemport 

• des comptes, et de tout faire en quoy les cura- 

■ leurs, et administrateurs sont obligez. • (Coût, de 
Bruss. au N. C. G. 1. 1, p. 1200, col. 1.) 

2. Ënoport, part. Emporté. ■ Biens emporta, > 
dans les Tenur. de Littl. fol. 113 ^ 
Emporte, s. f. Enchère. • Si l'un des dits con- 

■ joints alloil de vie à trespas, el eussent plusieurs 

• manoir3,jardins,etheril3ges, le survivant demeu- 

■ rera en la mecte et manoirs par eschanges d'autres 

• héritages, el si aura la maison à fauquiere, et les 
< arbres portans fruits, pai* priserie de priseura 

■ sermentez, comme à l'emporte. > (C. de Richeb. 
Ladvoyé, N. G, G. I, p. 394 *.) 

Emportement, â. m. LeP. Boubours(Rem.sur 
la langue, p. 465} écrit : • Nous avons vu naistrece 

■ mol sans que nous sachions précisément qui en 

• est l'auteur. Il naquit durant les guerres civiles ; 

• et on ne le prit d'aoord que pour un mouvement 

■ et un transport de colère. ■ [Aux Ord. t. VI, 361, 
an. 1360, emportement, comme plus haut emporta 
signifie faveur.] 

Emporte pièce, s. m. Cautère. (Golgrave.) 
Emporter, ti. (3) 

La béate l'aveu, qui moult' est de grant Torce : 
Ne trueve si grant arbre qu'A U Trotter n'eacorce ; 
Hea tant estait crueuee, n'eat riens qu'ele desporte : 
Puisqu'ele l'a veu qu'en la Bueule n'enporte. 

F£\. USS. du R. n- 7«18, loi. 3U. H- col. 1. 

Voici plusieurs expressions hors d'usage où ce 
mot est employé : 

1' < Emporter seîsine • ; lorsque le roi se saisit 
d'un bien ou d'un héritage contesté, il ne peut pas 
se l'approprier ; mais celui en faveur duquel il en 
dispose le tient de lui. ■ Se aucune justice a à mar- 

• chir au roy, de quelque justice que ce soit de 
> héritage de seignorie, ou d'autre chose, li roy, 

■ pour le débat, prendra la chose en sa main, et si 

■ esgardera droit, à luy, et fi atitruy ; car ly roy 

• n'emportepassesinedeautrui, maisTeoTemporte 

■ de luy, selon l'usage de corl baronnie. > (Ord. I, 
p. 248.) ■ Se il y a débat de la justice entre les par- 

■ lies, le roy qui est souverain es choses lemporieux. 



(1) n slgniSe stusi sorcière : < Jama meu de mauvaise voulonté répondit à ladite Jeanne qu'elle estoit... vieille sorcière 
OK entpai ^H nereue, M qu'il regnioit Dieu, s'il ne la faisoit ardoir et tous ceulx de son bostef. x (JJ, 137, an. 1^.) (n. e.) 

(S) c Quant U Oiampenoia virent la traïson et Ventpori de Baudouin d'Avesnes, ai s'acorderent aua trives. > (Mën. d* 
Reiiiis,|4G^)(N.B.) 

(S On Ht 4^ dans Roland (V, 055) : ■ Se trois RoUant, n'enporterat IS teste. > De mima au t. 1368 : i L'aniae de lai 
emportet Sathânaa. > (n. i.) 
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« le prent en sa main, neli rois ne desesist nului, 
« . ains enquiert de son droitloyaument, et de Tautrui 
«^esgarde droit à soy, et à autruy. Car l'en emporte 
« sesine du roy, non pas li rois d autruy. • (Ib. 260.) 
• 2* « Emporter la faute, » c'est-à-dire se sous- 
traire après avoir commis une faute.. « Se il avoit 
« ouvrier, ou monnoier qui emportait la faute que 
« il auroit faicte, sans le congié du mestre, que le 
« dit mestre le peust faire prendre par la justice du 
« heu, et mettre en prison, jusques à tant que il 
« eust rendu la faute, et le dommage. » (Ordonn. 
1. 1, p. 806.) 

3'4« Emporter son travers, » passer dans un lieu 
sans payer le droit de travers. (Voyez Beaum. 157.) 

Empossessionner, v. Mettre en possession. 
(C. G. U, p. 1034 ; N. C. G. II, 1083 '.) 

Empoudrer, v. Emplir de poussière. (Oudiu et 
Cotgrave.) 

Armes lentiBsent, Fair 9>*enpoudre. (1) [Guiart, f. SS8 *>./ 

Empouldré, part. Couvert de poudre, de 
poussière. « Le visage moult fort empouldre%, » 
« Percef. II, fol. 113 ^) [Et estoient leurs chevaux 
tout chargés et empoudrés et aussi eux mesmes. 
(Froiss, Buchon, II, III, 83.)] (n. e.) 

EmpoulUé, adj. Emblavé. Dépouiller une terre, 
c'étoit en moissonner le blé ; de là on avoit formé 
empout/Zer pour semer du blé. (2) « Pendant le temps 
« que les terres sont emblavées , il est prohibé 
« mener bestes pasturer aux champs tenants, et 
« contiguz aux héritages empouillez^ et emblavez, 
« avant le poinct du jour, et de les y tenir après le 
« soleil couché. » (Coût, de S. Mihiel, N. C. G. II, 
p. 1058 •. — Voyez Coût, de Gorze, ibid. p. 1095 •.) 

Empoule, s, f. Ampoule ^. Bulle d'eau ■. [Voy. 

EMrLOE.J 

^ [Ainsi que vignerons qui ont es mains Tempou/e 
à force de bêcher. (Ronsard, 427.)] — Voyez R. Est. 
Oudin) ; Cotgrave aonne empoulure. 

" Si vous tranchez à Thomme de son cours, 
L'enfance folle, et Vennuy des vieux jours, 
Puisque cela n*est que folie et peine, 
U restera le milieu assez beau | 
Mais sa durée est aussi incertaine 
Que d'une empoule enlevée de l'eau. (Perr. fol 46 KJ 

(Voy. Am. Jamin, et Pourtraitde la Vie humaine, 
par Perrin, fol. 77 V°.) 

1. Empoulement, s. m. Gonflement, enflure. 
(Oudin et Cotgrave.) 

2. Empoulement. [Intercalez l'adverbe Em- 
poulement, dans Ronsard, 126 : « A mon commen- 
« cément quand l'humeur pindarique Enfloit 
« empoulement ma bouche magnifique.] » (n. e.) 



Empouler, i;. Remplir d'ampoules *. Enfler *. 

Tant les grands rois, qui portent la couronne, 

Que les paisans qui empoulent leurs mains 

A labourer : tous les pauvres humains, 

Qui, des présents de ta terre groasière, 

Vivent ici, se doivent à la bière. (Am. Jatn. p. SOS.) 

" On a dit de Malherbe qu'il empoule trop son 
style. (Goujet, Bibl. fr. XIV, p. 311.) 

Empouns, adj. « Empouns de celle peyne, • 
condamné à cetle peine. (Carta magna, fol. 82 '.) 

Empoupper, i;. Souffler en poupe. (Cotgrave, 
Oudin, Honet.) « Je prie à Dieu que vous pnissie2c^ 
« empoupper vostre navire d'un vent heureux. •^ 
(Lett. de Pasq. III, p. 599.) [« Lors un bon vent vinfc 
« empoupper la flotle. » (Du Bellay, IV, 88 •».)] 

Empourprer, v. Teindre en pourpre, assortir* 
d'étoffes pourprées, vêtir en pourpre, (voyez Monet, 
Cotgrave, Ouain.) Loys le Caron (Toi. 96 *) le prrad 
au figuré : 

Mais le desir de la liberté vive 
Rompit le but de ma fierté oisive, 
Wempaurprerant (3) de mon ennuy saigneux. 

Empovrir, v. Appauvrir. « Le vray dispensa- 
m teur du ciel n'a pas voulu aorner les premiers 
« aages de si grande splendeur, de paour û'empih 
« vnr la postérieure. » (Le Peler. d*Am. f. 144 •.) 

Empbvry, part. Appauvri. (Peler. d'Am. 101 \) 

Empralgnant, part. Empreignant. (Cotgrave 
et Oudin.) 

1. Empralnt, part. Empreint, imprimé. (Gloss. 
de Clém. Marot.) 

....Cuer qui Famor Dieu maintient, 

Quant de ceste se sent emprient (4) , 

De riens, fors d'amer, ne h tient. [MS. 7Si8, f. i95 .} 

Variante : Empriens (S. Bern. S. fr. p. 137.) 

2. Empralnt, s. m. Gaufrure. « Bible.... cou* 
« verte de cuir rouge à empraintj > c'est-à-dire de 
cuir gaufré, dans l'Invent. des livres de Charles V, 
art. 1. « Livre couvert de cuir rouge à empraint^y à 
« fermoirs d'argent. • ^Ibid. art. 78.) 

1 . Empralnte, adj. au fém. Enceinte, grosse. 
[Voir Empreingnier.] 

Depuis ce qu'emprotn tes (5) sont, 

Elles n'aront de mascle cure ; 

Mais femmes ont autre nature, 

Plus sont grosses, et plus désirent 

Les hommes qui enfans leur firent. (E. Desch. f. 5f8 *./ 

VARIANTES * 

EMPRAINTE. Desch. fol. 477 ««. 
Empreinte. Merlin Cocaïe, I, p. 103. 
Emprainonie. MS. 7218, fol. 179 <*.- 



(1) On lit dans Du Gange, III, &i6* : c Une borsoise bien yestue Qui enpourroit toute la rue De la queue de son bliaut. > 
De même dans une charte d'Abbeville (1900) : c Sie aucuns... enpoun'vit ou metoit ordure pour faire plus peser ses draps. » 
— c Ou se sa robe trop B*empo%idre, Soulevez la lui de la poudre. » (Rose. v. 7285.) (N. E.) 

(2) On considère donc dépouiller comme formé de dé, plus pouiller. » (N. e.) 

(3) Vempoxirpreroy mes plumes en mon sang Pour tesmoiffner la peine que j*endure. v (Ronsard, 77.)<N. E.) 

(4) On Ut aux Trouvères artésiens de Dinaux (p. 253) : c Dès que ce fui hors dlgnorance Et que connui qu'estoit honneurs, 
Emprient à vo douce semblance, Dame, en mon cuer loial amours, i Emprient est pour empreint, comme muete est pour 
meute. (N. E.) 

(5) Parfois le participe vient directement de impressus : f Vint li termes k'eles dévoient Enfanter çon qa^enprès avcnent. • 
(Flore et Blanchefleur, v. 165.) (n. s.) 




m -« 

- empris. • (Poël. av. 1300, IV, p. 1363.) - Uns 

- sorisoiis commence, qui bien doleslreemprins. • 
<lliid. p. 1367.) 

VAWANTas : EMPRIS. Creita, p. 57. - AidPRie. Uonet. - 
EXPRiNË. Poët. ov. 1300, IV, p. 1367. 

Emprise, S. f. et Enprison.s. m. Entreprise*. 
Terme de clievalerie '. Devise ■=. (1) 

'Voyez Colgr. Borel el Oudin;Du Caiige, sous 
Empresia. - Kxcusez moy de cesle folle emprise. • 
(Gretin, p. 120.) « Li enprison Qu'à mon cuer ai fôile 
. de li aimer. = (Gaces Brûlés, Poët. avant 1490, I, 
p. 324.) [«Nus liom ne Je deveroit plaindre sili 

• mescaoit de cliesle emprise. - (Henri de Valen- 
ciennes. § 508.} — « El pour ce demoura celle 

• emprise, que li signour terrier ne si voudreiU 
■ acconler que il y alast. « (Joinv. ^ 564.) — ■ En 
. cesle noble et lionnourable empritue. • (Kroiss. 
(. II, p. M.) — ■ Le suppliant lit tant par devers sa 
. femme, qu'elle lui reuongnut ladite emimn&e, et 
. en présence de son père lui lil confesser les 
" couvenances et emprises du prestre et d'elle. • 
(JJ. 138, p. 223, an. 1389.)] 

■En termes de chevalerie, il désignoit essentiel- 
lement les joules entreprises par des clievaliers qui 
parcouroienl les royaumes étrangers pour éprouver 
leur valeur el portoient, pendant un mois, six 
mois, un an, et plus longtemps encore, au bras ou 
à la-jambe, sur leur chaperon ou en quelque autre 
endroit visible, les signes de leur emprise : c'dloit 
une écharpe, une manche, un garde-l)ras, une 
cbaiue, uneéloile ou quelque autre marque sem- 
blable, que leur avoienl doiinii leurs mailresses, et 
qu'elles avoient pris soiii' d'attacher elles-mêmes. 
Les chevaliers portoient ces signes comme une 
espèce d'engagement qui duroit jusqu'à ce que 
quelque Lrave champion les en eut délivrés, en 
venant tes toucher, les lever ou les arracher ; 
c'étoit alors un signal pour le combaU Lorsqu'on 
ne fnisoit que toucher ou lever Vempiise, le com- 
bat n'étoit point à outrance, mais lorsqu'on l'arra- 
cboil , il falloil que l'un des deux qombaltans, 
y perdit la vie. En plusieurs pays, il falloil une 
permission du roi pour porter une emprise- (Voyez 
le P. Meneslr. de la Ghev. p. 232; La Colombière, 
Th. d'honn.l, page273; Mém. d'Ol.dela Marche, 
p. 177 ; voy. aussi les Mém. et notes sur l'ancienne 
Chevalerie [de La Gurne de Sainte-Palaye, lui- 
même.)] 

"=0n a encore appelé emprise les livrées ou 
devises des dames, que prenoient leschevaliersqui 
soulenoicnt des pas d'armes on qui Diisoient des 
tournois pour elles. (Voy. le P. Meneslr. de la 
Chev. page 63 ; Philosophie des images, page 59. — 
Voyez Deuïbeb ci-dessus.) On trouve aussi- celle 
acceplion dans Cotgrave , Monet. Les Italieiis 
disent impresa, pour entreprise el devise. 




Proverbe : • Il y a une proverbe commun 

« qu'on ne doienl riens faire à Venlreirrinse deson 

• ennemy. el pour ce nous ne sommes pasdeiil»- 

• rez de faire rien fi yentreprinse de vos mais- 

. très nous sommes venus pour entrepreniire 

. sur eulx à noslre requête, el non pas à la leur. ■ 
(UJouv. p. 213.) 

Vawantbs : EMPRISE. MoUnet, p. Iî8. - tJmm. 
Cotgrave, Monel. - Emprinsb. Itorot. 

Emprisonné, adj. Fait prisonnier. On a dit fle 
Fabrice de Colonne: • Fabrice en la balaille de 
. Ravenne, combattant vailiammenl, et enionçant 
. furieusement un gros de cavalerie francoise; (ul 
« fort blessé, el emprisonné (2}. uon sans erande 
« peur, et belle vezarde qu'il eut que le roy de 
. France, Louis XII. ne luy (isl pityer 11 meneslre de 
. sa révolte, comme infailliblement il eust lait, 
. sans M' le duc de Ferare Alplionse. ■ Br. tap. 
Eslr. I, p. 105.) 

Emprisonner. [Intercalez' Emprimner.^-a 
sens actuel, dans l'Ilisl. lilt.delaFrancefSÎUll./S^ 
. Qui bieii veut amordescrivre a mors eslm leê 
. bone ; les emprisonnés délivre , les deliïrt 
. f»«/jr(8one; l'un fait inorir, l'aulro vivivMd 
. toll. à raulre done. - Les poêles erollqu 
aimaient beaucoup ce moL . 9i i" e" ^un et am 
. rai. Rant si sagement, P?rmon Uanjemeatmw 
. prisonai. - (Bibi. de l'Ecole des Chyles, v 
4-^482.) - . Vueilliez vos yeulx evtprimf^-^ 
(Charles d'Orléans.) Chrestien de Troie éc^^ 
Eoner. et Thomas de Cantorbeiy enpruuw-^ 
(152.) Il est au propre dans Boaumanoir (41) ■ ' 
. doit penre et emprisonner de son office. 'jSs.i 

Emprisonnerle , s. f. _ Empnsouneiner 
[£mprwoHncmeniestâansl'Etlrqued'Oresme,14. 
(Voy. Clém. Marot, p. 50) > 

Emproie. indicalif de empreindre ou « 
prendre. 

Cil qui volentÉs eniproie „ ^ _ jj 

Eniprolondip. [Inlercalez Emçrofo"(f'r ^ii 
fondir. dans un Carlulaire de .Cof^ie [&. C^ j, « 
an. 1418) : ■ Et aveuc ce doibt wroM»^'^^ 
. noeufs graviers, qui lui seroieat pr^ai": 

- blCB. "Kn. E.) 

Emprumté. part, ^t «-^^ .Q"' 1^,1'lS 
d'un autre. « Il doit mieulxavo.f le 80u%e jeu. 
. decest osl que moy qu; ne sms aue ing £ 
. }»-umté: dont luy rends la charge <t'ig(; 
. pieu de moy bailler, et donner. . (Pei-ceiui 

iii'Ly:îliei;ii:i"£".''r^^^ 

p.^172-: . Par foi, Hiamont trop pai^'^a^, 
. Quant sans ton père t'es à Carton meiie, ^ 

: l'Hardiesse, résolution : . Liquels estoit motiU hardis et de grant «""pnw. ','J'°'?^g dâ je' 
défier, bien montéa et plains de bonnes enipr-weii. > (troisE., IV, 346) *" "^('"^l'nïade iceva * 
li.'a ■ ■ ijjimiPiT iniioroTii ..n.> n..i.a empriiiie... laquene derreniere emprtnte on pus-" 

'■ ■ "*■ le sen qui de derver. . (Raoul deCand)r.i, m{f-j^ 



(1) n aigDiQe 

reg. JJ. Ifll, p. 4^ an. 145* : « Leaqueli jouereâl une 

el Casai qui avoient perdu la première emprinie gaai 
(.2) « Quant Gnuiiere voit son oncle empritonne, Terduol 
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Empunaisé, part. Empuanti, souillé. (Nicot et 

Rob. Est.) « La chandelle fut esteinle, et la 

« chambre tellement empunaisée qu*il coûta plus 
« de deux pintes de vinaigre pour la parfumer. » 
(Des Âcc. Escr. Dijon, folio 37 *.) « Le pavé de nos 
« rues empti7Uii8i encore du sang des noires. » 
(Vray et parf. A m. fol. 263 *».) 

[« Que desdiles boucheries soient tousjours issues 
« grans punaisies et odeurs... telement que les 
« lieux d'environ en ont esté tousjours corrompuz 
« et empunaisiez. » (JJ. 141, p. 97, an. 1391.)] 

Enapunaisir, v. Empuantir. (Gotgrave, Oudin.) 
[« Et pour yaux plus grever et empunaiser on leur 
« jeltoit chevaux mors et charoignes. » (Froissart, 

t. m, 173.)] 

Emput, s. m. Entonnoir. (Oudin. — Voir 
Embut.) 

Emputemeiit. [Intercalez Emputement, dé- 
nonciation, au reg. JJ. 179, page 157, an. 1447 : 
« Comme ledit blé esloit ainsi mussié, vindrent 
« audit buisson par emputement ou autrement 
« trois gens de guerre. »] (n. e.) 

Emputcr , v. Emputer , couper , rompre ^. 
Imputer, dénoncer". 
^11 vient d'ampu^ar^, au sens figuré : 

L'un achate, et ly autre vent, 

Tout ont emputé le convent. (E. Desch. f. 524 ^J 

"[« Icelle Guillemctte empt/^a aux Anglois... de 
« Sainte Suzenne le père du suppliant, et leur dit 
« qu'il receloit les François et les entrenoit à son 
« povoir. » (JJ. 189, p. 134, an. 1457.)] (V. encorç 
Nicol, Estienne, Oudin, Colgr.) 

Enaputeur, s. m. Délateur, dénonciateur. (1) 

Las auel dangiers ? de faulx accusateurs, 
Mesenans garçons, et mauvais emputeurs. 
Qui vont dire mensonges aux seigneurs, 

Pour deffaire 
Mainz bons marchans, et leur argent siistraire. 

Vig. de Charles VII. t. II, p. iO. 

Enoiuchié, part. Evincé. (Laur. Gloss. du Dr. 
fr., C. G. l, p. 754.) 

Emuctoire, s. f. Emoncloire. Terme de méde- 
cine. (Gotgrave.) 

Emulation, s. f. Désir, volonté^. Jalousie, 
mauvaise intention ^. 

^ c Comme tuteurs , et curateurs de Anne et 
« Magdeleine de Boulogne, mineures d*ans9 oppo- 
« sans à la publication de certaine coustume de 
« nouvel mise, et rédigée par escrit, à Vemulation 
« des dictes damoizelles, par le moyen, et à la sus- 
« citation des officiers de monsieur le duc de Bour- 
« bonnois, et d'Auvergne. • (G. G. II, p. 496.) 

" « Chacun peut aussi maçonner, et bastir sur et 



« dans son propre fonds, de la manière qu'il lay 
« plaist, nonobstant, et sans avoir égard à aucunes 
« lenestres, ou à aucuns jours d'un autre, qui paut 
« la pourroient estre obscurcis, si ce n*estoit que 
« l'autre eut droit de servitude au contraire ; poaM> 
« veu aussi qn*un tel ouvrage » ou édifice soit 
« construit sans émulation^ ou envie de faire tort, t 
(Goût. d'Ostende, N. C. G. I, p. 764 •.) 

Emulgeant, adj. Emulgent. (Gotgrave.) 

Emyspere, s. m. Hémisphère. (Gratin, p. Ifr^.j 

1 . En, particule. On ^. En ® Particule reialiva «. 
^Anciennement Ton disoit très souvent enpoxiu* 

on. (La Thaumass. Goût. d'Orl. p. 464, Ut. de ilS^'7.j 
Celte particule se trouve employée par presque 
tous nos anciens auteurs, en ce sens. (Voyez Bore/, 
Corneille.) « Et distrent li conte que autant les 
« creist en comme lor cors. » (Villehardouin, §i5.j j 
-*- « Et se Yen nous deffault huit jours tant seule- j 
« ment de vivres. » (Froiss. XIV, p. 271.)] J 

Mais ce ne voit Ven pas 

Guère advenir, [Crétin^ p. 77.; 

^ Jointe aux verbes de mouvement, elle indique le 
lieu : c*étoit Vindè (2) des latins. On la metloit sou- 
vent après le verbe, comme dans ce passage : 
« Ceux qui aller s'en vauldrent. > (J. Le Fev. de 
S. Rem. Hist. de Charles VI, p. 136.) « Avuir en. > 
(Marbodus, col. 1650.) « En i aveit. » (Rymer, 1. 1, 
p. 13 ^ an. 1256.) 

Je ne scai où je m'entraie, 

Pour avoir ent garison. (Fvoi$$, Pois. p. iS K) 

^ Cette transposition est très fréquente dans G. 
Guiart. (Voyez Roy. Lign. folio 97 \ 258 S 351 '.) 
G*est une particule relative (3) qui désigne la chose 
dont on a parlé. Nous la trouvons aussi placée 
après le verbe, dans les Ord. 1. 1, p. 685. (Compter 
en.) Cet en est écrit enn, dans Marbodus, p. 1652. 
On lit dans Marbodus, col. 1654 (4) : « iV*a beu > 
pour * ena beu. » Ibid. col. 1664, art. 16 : « iVi a • 
pour « il y ew a. » 

2. En, prép. A, au, dans *. Par*. Pour *. 
[Il signifie encore au pouvoir de : « Il ne seroit 

« point en nous de les conquérir sur euls. » 
(Froiss. XIV, t^71>) -r- jt-Don droit soit biji en Deu. » 
(Id. VII, 46.)] 

^ « Jeusner en pain et en eau. » (Vie dlsab. à la 
suite de Joinv. p. 179); « Ecrit en main, » écrit à 
la main. (Du Verd. Bibl. p. 498); « En lieu. » [Otà, 
1. 1, page lil); « En nom, » au nom;. (Du Plessis, 
mst. de Meau^c, page 62, tit. de H 75); « En la par- 
« sone, » en personne. (S. Rerri. S. F. mss. p. 293); 
« En la mort notre père, » au tëmfps'de la mort de 
notre père. (La Thaumass. Coût. d'Orl. page 464, 
an. 1137) ; * En permanant , » éternellement. 



(1) c GuiUaume Bernard,... homme empu^eur, sedicieux et plain de mauvais langaige. » (JJ. 20d, p. 176. an. 1480.) - 
« IceUui Conte qui estoit homme très rioteux, emputetir de gens et tribouleur, eust fait adjourner à ce jour le suppliant. > 
(JJ. 122, p. 177, an, 4382.) (n. E.) 

^2) La particule honorable des Provençaux en vient aussi de inde. (n. É,) 

(3) Dès Torigine de la langue, l'adverbe de lieu indè es* une particule relati^ve : c Si is retumer no|i Vint pois, i (Serment 
de Strasbourg.) — c Elle ent adunet lo suon élément, n (Eulalie.) — « Tient Halteclerc, sanglent en est Tacer. i (Roland, 
V. 1507.) Roland lui conserve aussi le sens local: c Allez en est (v. 11). » (N. E.) 

(4) De même dans Roland : c Kl *n riet (3364) ; 9 - c si 'n durrat (2226). » (N. E.) 



EN -« 

(S. Bern. Serm. Fr. hbs. p. 8) ; « Jor en deis, > au 
dixième jour. (Carpentier, Hist. de Cambray, p. 18, 
an. 1133); ■ En qu'il ne poeol », dans lesquels ils 
De peuvent. (Perard, Histoire de Bourg, pa^re 486, 
an. 1257) ; < £r pour chose, > pour cela, à cet effet. 
ODuctaesue, Gén. de Guines, p. 290.) 
* ■ Sera aussi tenu le grerfler en ses ciergs jurez, 

■ de cherctier, et trouver les procès que la dite 

■ cour, ou partie demaoder.i. > (Coût de Hain. 
C. G. II, p. 109 '.) • En ses clergs, • c'est-à-dire en 
la personne de ses clercs. 

^ « Adopter en filz, » au lieu d'adopter pour fils. 
{Cotgrave.) Dans l'Histoire d'Artus III, duc de Bret. 
p. 791, • en luy, > signifie en sa faveur, pour lui. 
nous disons enfin, au sens de pour fin. On disoit 
autrefois en enfin. [Tri. des IX Preux, p. 328 ".) 

Enaager. [Intercalez Enaager, déclarer majeur: 
« Comme de par nostre amé et féal Aymar de Poi- 

■ tiers chevalier, père de nostre bien amée Polie de 

■ Poitiers damoiselle... nous ait esté soupplié... 

■ que ladite Polie... vousissens enoaE/ér elsouppllr 

■ cequili deffautde son dit aage, Nous... l»aite 

• damoiselle... laquelle a passe onze ans, en 

• aagont et volons... que elle puisse faire toutes 

■ choses, tout aussi comme elle fust en l'aagede 

• quatorze ans. • (JJ. 60, p. 224, an. 1319.) De même 
an reg. JJ. 45, p. 150, an. H31 : • Ce que lidiz Loeys 

■ fera en ce cas,... soitferipeet estable à touzjours, 

• aussi bien comme se il avoitvint et un ans accom- 

■ pliz et passez, ou se il estoil du tout enaagiez 

■ d'aage parfait. >] (n. e.) 

Enagaïter, v. Epier, observer. (Voyez Agueteb.) 
Enaigrir, v. Aigrir. (Oudin et Cotgrave.) On 
disoit au figuré : 

S'il advient quelquefois que ma muée enaygrute 
■ Ses accorda «nimei, c'est quand contre Is vice. 
Le TÏce monstrueux, elle darde ses traits, 
Non contre tes humaioa, de Dieu les vils pourtiaits. 

Fofi. Ils P«rr. Diw. rrOlm. p. m. 

Aux Contes de Cholières, (• 250, on lit enaygrir ; 
les Chansons du XIIP s. (us. Bouhier, folio 389 ^} 
donnent enaigrir. 

Enamer. [Intercalez Enamer , aimer , dans 
Flore et Blanchefieur (v. 2152) : ■ Je vous ai for- 

■ ment enamé. ■ — •> Car or vos ai tant enamée, ■ 
(Partouopex, v. 1431.) — . Et enama li roisgran- 
•I dément le lieu et la place pour tant que il i fu 

• nés. ■ (Froiss. Il, 101.)] (n. e.) 

Enameré, part. Rendu amer. Devenu amer, 
rempli d'amertume. 

mon cœur ne t'oublie 

Eu ton DiBl endurci ; 

Cette douleur délie, 

Et ralujne aussi 

Du corpi énameré. 

Par l'espoir empiré. (Loyt le Caron, f. 6SK) 

EDamerer, v. Rendre amer. (Nicot, Oudin, 
Cotgrave, Loys le Caron, fol. 8 ^.) 
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Enamouré, adj. Rempli d'amour, amoureux. 
(Cl. Harot, 2.) 
I Bele me seroit la jouruée, 
, Se la pastoure à Lions ctieveus, 

Estoit db moi énamourée. (1) (Frmsi. Poé». f. S87 *.) 
Tuit cil qui Bunt énamourai, 
Viegnent dan car, li autre non. 

Ch. fr. d* itu- lUck, lis. d* Bmh. M. 919, R-. 

. . {Voy. Mel. de S. Gelais, p. 175; LiquensdeRousi, 
Poël. av. 1300, m. p. 1086.) 
Variantks : ENAMOURE. MS. 6812, fol. 51 ». - Enauoeuz. 

MS. 7218, foL 59 l'- 
Enamourer. [Intercalez Enamourer; à l'actif il 
signifie : 1* rendre amoureux. * Lors dreça [la 
f pucetle] contre mont son dous viaire cler Qu'ele 

• ot bel et bien fet pour gent énamourer. » (Rom. 
d'Alexandre, D. CI, 235 •.) 2= Mettre en faveur 
quelqu'un ou quelque chose : ■ Cheste parole ena- 
■ moura moult ce Jaque Lambé de Yeurwain. ■ 
[Froiss. IX, 73.) — « Quant le roy de Chyppre lui 
>. remonstra le voiage du Saint Sépulcre il le ena- 
■- moura... â faire un grant conquest par de là. > 
(Id. XI, 5».] Au pronominal, il signifie s'éprendre : 
Voyez Froissart, II, 137 et le reg. JJ. 154, page 126, 
an. 1398 : • En icelui an s'énamoura leditchevalier 

• de ladite Jeliannete qui esloit belle fille et 
« jeune. «] (h. e.) 

Enangler. [Intercalez Enangler, cacher, dans 
G. Guiart (v- 719) : ■ Et à la parfin l'eslrangloient 

• En crotes, où il Venangloient. » — ■ Les galies 
<■ aus nés s'assemblent ; El grant tlo se vont enan- 
. glant. • (Id. 19253.)] (s. e.) 

Enannelé, adj. Qui a un anneau. ' Pourceaux 
' enannetez, • pourceaux auxquels on passoit un 
anneau au grouin afin de les empêcher de fouiller. 
(N. C.G.l, p. 340".) 
Enaoter, v. Epouvanter. (Cotgrave.) 
En appert. [Intercalez En appert, ouvertement^ 
publiquement. ■ N'ira ni aler fera pour luy ouver- 

• tement et en appert. • (1367, Vente de la terre 
de Nanteau.) Dicl. des droits seig. du D. d'Orléans 
de L. C. de D.] («. e.) 

^Enaprès, adv. Après. (Nicot, Cl. Marot, p. 7.) 
En aprié, adj. et part. Epris. 

Ains fti d'amour enaprié. [Vat. 1490, f. 98 *.} 
Enarborer, v. Arborer. > Enarborer ensei- 

• gnes. ■ (Mer). Cocaie, II, p. 378.) 

. Enarbl'er (s*), V. Se cabrer. (Oudin.) Il donne 
aussi enarber. 

Enarcher, v. Courber. (Cotgrave, Oudin.) 



Enarchié, part, et adj. Arqué, fait en arc *• 
Terme de vénerie ". 
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*.0n a dit, au premier sens : 

Enarcani soutiens, et ligniâf. (PoSt. Vat. 1490, f. iSt »,/ 
EUe a cors bien fait, 
Et duretés munsles,..- 
Sorcia enarchiéa. (Poil. av. 1300, lV,p. i4S7.} 

■En termes de vénerie, on appelle « leste ren- 

< gée une leste qui a'«st mye craefaée, et est 

< une teste hanlle, et large, enarc/i^e, et n'y sont 

■ nulles perclies boeteuses et le» perches 

« sont bien ployées, et enarchéei, par nTesure, 

■ sans estre accoudées. • (Uodus et Raciov fol. 8 ^) 
Vahiantes: ENARCHIÉ. Poët. avant 13O0, IV, p. 1469. 

?n emplovoit aussi le part, présent. — Enabcams. Poët. 
Bt. UâO, fol. 13S k et US. 7318, fol. 151 '. 
' Snardre, v. Brûler. ■ l^e dit cbaatel, tiostel, 
' et donjon du dit seigneur eruirdit, ellutibrosté. > 
(La Thaum. Coiit de Berrii p. 138.) 

Enargenter , v. Argenter. (Loya le Gardo , 
folio 34 -^ . 
Enarir, v. Sécher. (Labbe, 489.) 

ËDarme, s. f. Anse, courroie par laquelle on 
tenait Vécu ou bouclier. (Borel, l*;.add.) 

L'escu parles enarmei pfant. j'P.' eUBl. f. iSI '.J 
....Hessire Oudart seulement. 

Oui l'eacu près par les tnarmu. (1> (GtAart, f. S85 *.) 
(Voyez Lancelot du Lac, 11. M. iO ■ ; BouUainv. 
Essais sur la Noblesse, p. 63 ; Fauchet, des Orïg. 
L II, p. 109.) 

'EnaLTcaé, part, et ad;- Qui a de fortes épaules*. 
Muni d'enarmes, de courroies*. [Dans G. Guiart, 
V. 18280, il signifie armoirie.] 
■ Bien ennuya me combatroy« 
K un sangler bien enarm«,-> 
Nt a uns cerf bien eschauffé. 

GiM dg I* Blim. 4m JMaltt, US. toi. 119, R: 

■ [. Et faisoit porter devant lui une espée toute 
« engainée et enartnée très riccment d'or et d'ar- 
. gent. . (Froiss. IX, 124.)] 

Enarmenicque, atH^ Enharmonique. 

Heismement que par la musicqne;' 

Qui est nommàe enarmenicque, 

Chantans les cliiens, ne double mye, ; . - 

Si font plus douice mélodie. 

e« de 11 Bi|», te IMdull), us. M- tUrV*. 

Enarmeure, s. f. [Armoiries ?j 
Les pointes devant sont couvertes. 
Et nu desBoui des creneleures. 

De riches dras & «noi-meurei, . : 

Âtachiei comme à bastonceaux. 

CGuiM, bi.sw, M.i. lasiD. 

Enarration. [Intercalez Enarralion, mention, 
dans Froissart, 1. 11, p. 60 : «Et pour tant que il fu 

■ plus vaifiaos qui quIb autres, j en ai fait enarra- 
« tion. •] (h. e.) 

Enarré, adj. et part. Enarrhé, enrôlé, engagé : 
« Quatre mil reislres enarre% en Allemaigne. ■ (Des 
Ace. Contes de Gaulard, fol. 28 ^) 
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» Enarrere, (Ufv Easrnëra, aupvfivaiiti d'Oui 
'Korm.,art, 34.) . , ; -.■» ,i 

Enars, part. Brûlé *. Ardent *M ■'■■■ 

I * LiqaeRfRsnans, comnMiraiiwf,-' ■ ''*' - ', 

. S'tHtoiteauorissoaanari. . (lU^tAlprSOS^-' 
\ • ...Quant nus autnw mon aortira it ") /■..:■■. r. ;. 

' Na.set que vfHu, sq «iJJors miit 
i OâTTOlt â!u mal qv'^Â' énorf ' 
En.moy, bien B«ro}« mtisDrs.' 

Enarser, tJ.'EnfiSmmer,' embrai 

Ciipido qui, de sân titoh. 

Tout marie, m'avoît féru . ' {Ffm«$.- PoS*. pi M V ' 

Enarta, v. User de ihagle, mot dq cdtnté de 
Poix. (Borel.) , ■ ' ' ^^ ' 

Eiiarté, p^H. Enclin au.niaU . -,, './ , ^ .; 

Avez yof de nul.oi dire, . , , ,• i. ' 

Oui fust de bonne renommée, " '~ 

El nefast de nul enariée. (F-.S.,G.f.1\*J -.^ J. 

Enartons. [Intercalez Enttrt<m*i9MM9M:-n»\i 
dans Aiol, v. 6262 : « Li viens fn grane^t 46r« «tde 
■ mal enarfoui. »](k. B.)- ■:■■;■ '-i- ■■ 

Enasé, part. Qni est sans nez. fRab. 'iT, p;-''Si.) 

Enasé est épUhète de < maffe M d0 vernléi'U «Uhà 

M. delàPortfe. ■ ' ••■■' - -'i'--^ -■■■■•" ■ 

Enâseï?, v.Ecrafserlenez.îR.Est-Mon. Ménage. 

Coigrave.)> Au 'lieu 'qu'on doitihouçher i'enfarii, 

• cela s'appelle Venttier: f (Montaigne; -t. Il, f. 79) 

• Ce fou, non foo 'tout a fait, rencontrant beaucoup 
<■ mieux qu'un Chied <iui s'crtaSË, en ses plaîâaiïtes 
' boutades, les forçoit de rire £i gorg;e desplovée. * 
(Peler, d'am. II, p. 652.) Eiidjer (Pasquier, Rëch. 
page 150.) 

Enaspries, part, féiti.ptitr. rirrildbs'. të.'*lfe^. 

Serm.fr. p.289.) -v... ,..•.■-;:>,.!') 

Eaavaot, adv. Davantage. ■ j-' "-' ■■^■'" 

. ...Quant ele ne peut'ennsont, .■ - i- . 

Si li donne oongfe don pattre. (MS:'i6iS,-It^ f. î«» •./ 
Euaynterlvi AUner. \)iQ\t £iuiBà-;U.Mt fré- 
quent oana Aiol (vers 169): « N'aies cure d'aulmi 
. fein&tfnomer ■] (Voyez PBpebl.I.ftlfW;) ■':'■ 



(Voyez Rich. de Furniv. ibid p. 1287,.et «s. 7318, 
folioiSS".)- ; ^ "■";:;.';'i' [,..';'■ w^'i'; 

Ea ayeT,prép. Eu srrière,âupnës''die.QQiÛd«lis 
S. Bernard, p. 26 : « £n ayer.liiy.-i En au&'^Stsm. » 

(page.lCe.) ■ ■,-, ,: i; ,...: ..; ■..-.. .■;: 

Eabaïe, s. f. Joute. Bchn, èat^ee^Aol, eil«ile 

RoniandelaBjOse;,' ■.,-,,.■ .j i. :, ■'■-■.^.i .'A 
Ou il eut fait pour sa vie ". . ,; i, ^j , ..■i -j 

Mainte jouate, mainte en(Mi[e . . , . , 

Enbarbellé. [Intercalez fobarbfiU^^.ïwrbelé, 
dans le Poëme de fa guerre de Troyes*: • ■Qar.'ftirine 

• que l'en tamise Ne chiet pas siinenueilrebl.'..Com 

• font sagittes enbarbeilées , Ji.v» eit^eupsues 
. empenées. . (D. G. Ill, 23''.)3 (n. e.J, , „,,,,;,-,,( 

Eabarré. [Intercalez Eti^arr^, traasfieiçèé^^as 

fots dea poliu diftarUf . > 



/IN — « 

■Jtjnàiy.'Si^: * ftiïtstte.ta- enbar^s por^aun d'es-' 

Ënbatre. [Intercalez Enbatre : i' Enfoncer : 
« Sun bon espiès enzel cors li enbat..' [Roland, 
V. Iâ66.) • ËDb'e lui eLlaquisâe lienbati loutens. «,> 
(Aiol, V. 6-162.) —.S- Battre le bip : • Comme Ip^ diz' 

• Colin et Siffionnef eussent eslèrn'y «iu ble enla, 
"« granfredutlUnarfulin et enbatu. • (JJ. IlS.p. 2!C, 
an. 1378.) — 3* Battre le briquet : • Esque et fuiçil 
« avoient aprestc It borgois; Le feu ont enbalu, qu'il 
. le voillent ardoir. • {Aiol, v. 7890.)] {n. e.) 

Enbaiichnre. [Intercalez Enbauchure, ferme 
de combte, (»««,■ dans un'Cart. de Corbie [D. G. t. V, 
p: 559 •, an. 14211 : ■ Seront tenus de recoveronner 

■ une ent>auchvre de la grange d'icelle censé; 
«- lesquedx (fuevèrofis. •] [ix. e.) . ' , . . 

Enbegutoé- [Intercalez Enbèguine, enivre: 
'< Citlef Çrtlsset com'tnença âdireqnét'e suppliant, 

• estoit enbtgainé , an\ estoit à dfrequ'il estoit^ 
:■* rfre: v(H/*83, p. i15, an. 145^.)] (S. e.) 

' ^ïSibeli^f. (ÏQteJrcaiçi Enbelir^ plaire, ^tre ngréa- 
Dîè :' • Dex, tant m'enhell Ouant seule, la vi. •, 
(Pastourelle, Laborde,, 1880] ("■ E.) 
'^'nbesdngnié',jpiir'^ Occupé, empêché : • Mar- 
"• >etiarift qilf8et\)^t eii FA foire mfiésotipnfiï. > (Ditch. 
Gén. de Chast. p. 14, an. 1231.) 

■ KnbeJSOlitftièK {Intercalez J?n&eMnjtifr, em- 
b«j50her.'au régi «. tT^ p:Si,^n; 1«7: « Pour ce 

• que le suppliant ne trouvoit personne qui en son 
» jsesUerJe voii)3ist«n&«4onj;ri£r..t (JJ. 159, p, 99, 
a4..i40i-) Sqêis 14'forJfb^ pronomtnàlet il signliie 
s'embarrasser : ■ Pârtonôpels del roi s'esloingne Ue 
>.e;rant folle s'enbesoinifne.,* (V. 625.)] (ij^ y-] 

Ehbevrer, s. m. Abreuvoir : « eribenrer a bes- 
-, tes, dans ,BrUt.Lo|x.d'Angl. fol. 109*-). 

Eolïevré. PnlerCfllez fisbAUfUr, enivré, dans 
Aiol (3396) : * PtAaaiill^FTRaçaissVenbevrés. ■] 
is.t>):.. ., :, ■..,■■.,:,., ■(■ .,:■. 

_ Epbio... ,,,_ _^, ,,,■■:■■ i ,;,..■'■ 

' 3vii*i8 nul l<niT lisserai JacIpW, . . 
■ Ne ]prëicttera7 en W teflW des roys ! 

■ t. fonrancrT 7par oe t]U'oilin'em>jeanbi»i..* . 

- > JÛMsautijcHir fieiieniy.jaoobinjr' /Daich. f,- IS5'.! 
: TSmUAbr. [lotercaloa EnWer; -rolér : « Quant il 

■ failloità aucun chevalier coutel ou courroie, gans 
*-' 0B'«3perons, -ou autre GbOKj il l'aloit enbler, et 

• puis SI li donnoil. • (Joinv. S417.>^ — ■Cararmes 
m. tpte il porte a'il enhléts: * (Aiol, v. 906.)} (n. e.) 

Ebbéetr. [Ritercalei' £«&oer, souiller de pus. 
(GLdeèôîaai.D.G. li 709*): ■ E lanl saut venip el 
^« bod,' ÛliïJ tout sfin lit soille et enbàei. -] (n. e.) 

Eoborder. [Intercale;! a'enborder, s'embarras- 
ser, dans Partonopei; (Vérà 2987): «N'a cure de 
'• œîsèrioortte Ned'alésnepas'iies'chfiorde. '](n.é. 

Enbonrronmer. [Inlercalez Enbourroumer , 
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loumer en pus': * Laquelle plaie s'enbourrouma ott 

■ apostuma. < (JJ. 187, p. 153, an. 1455.)] (h. e.) ' 

Enbracer, v. Embraser. 

Se j'atent le Jor cler, 

Qn'on me puist ci trover, 

LI rus Ben «Ihimés 

Dont mes eora ivt «nbraeit. (US. 1989 ', f. 77 *.} 

Enbracenre, «. Y. I^lfe. 

Greile eat paiini ta ceinture, 
Blaue bi«r, bele'M&raceiwe,' 
A acoler. 

Brazuu da Toiffi.PDéi. »EDt IM), II, p. 706. 

Enbrachier. [Intercalez Eiibrachier, passer 
Son bras dans lés enarmes de l'écu : ■ Pnis a traite 

• respée etl'eseu enbrachié. » (Aiol, vers 7955.) Le 
sehâ actuel est dans Roland (ver8'3140] : ■ De sua 
« destrer le dol en enbraçat. .] (n. e.) 

Enbraml. ' [Intercalez Enbrami, 'Courroucé. 
Renart, v. 5721 : - Qui vers lui Vint si enbi-amie. A 

EnbraDierocher, a^. Qui ébranle les rochers. 
Eplthële de Borée, (Nicot:) 

Enbrlever. [Intercale? En^iever, écrire : > Bien 
« savoit Aîols lireelen(ff^«tjer. • V.,27S.)](r. E.) 

EnbroDclé. [Inlercalez fniironcj^; la tête basse, 
dans Aiol (10243) : > Aiols siet q la table dolans et 

• enbronciës.'*'](s:£.)_ 

' Ênbroue^ (s% v. S'enfuir. «.Plusieurs viitaias 

■ du pais vindrent despouiller les taors, el quand 

< lés genà d'armes s'en retouraer^uti ic«u:lx villains 

• s^enbrouerenl bienlosl pour double de mourir, et 

• iceulx qui pourent estre attainz eurent mauvais 

• payement.' (Hist. de B*. du Gtiescl. par Ménard, 
page 118.) 

Enbrunc. [Intercalez Emttrune^, incliné : • Li 

■ empei-ere en tmt sun chef enbrunc. ■ (Roland, 
V. 214.)] (M. E.) ■ 

Enbruncb^r- [ia\tiKatez Embfuncker , bran- 
ler : ■ Ptuietdes oilz, lute sa chère embrunchet. * 
(Roland, V. 3645.)] (k. E.) 

jSnbuIléter. [Intercalez EnbitUeter, donner un 
uertilicat: ■ Comme, des longtemps a, le suppliantait 
«. esté *Q l'tibéissance de nous eieniulleté. » (JJ. 
172, p. 534, an: 1423.)] (s. E.) ' 

Ençaj adi). En de(a. • Depuis cinq ans, oii 
- ertcxa. • (Aitc. Goût, de Bret. fofio 61 •.) Encha 
(us. n* 7989 », fol. ail".) Enença (Ord. Ill, p. 62.) 
Encacber, v. Poursuivre. (1) 
Tiebaùt ha! Bibliart, et neent no s'en cda ; 
SoB mal et son daffiaee volenlierH porcaclia. 
Ses hommes flst raalndrs, et ses terres gasta, 
Araonam^Btensea Tilles,et la ^roie enciuKa. (Rou, liS.) 

■ Encaeqaer, v. Mettre en caque. (Oudin, Cotgr.) 

■ Je eommencerai dèsceiourdbut ^ faire' compter 

■ eiencaguer l'argent nécessaire pour faire faire 

< montre aux cinq regimens françois, et à toutes 

qnt portoient longhea pickes. > On lit aus^i 
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« les compagnies des suisses, el de lansquenets. ^ ^ 
(Mém.deSuily, III, p. 339.) 

Encager, v. Enfermer, mettre en cage. (Oud.) 

Leanz sont il assouagiez, 
Et si enclos, et encagiez. 

Comme un cors saint en une ûerce (chÂsse.) ! 

G. GotertiMS,fol.80,V*; 

Il n'est pour le présent pucelle qui fust digne 
e Tachever, fors celle qui les amena jusques au 
« lieu où ils sont encagés. » (Perceforest, V, f. 2 •*.) 

Ençaindre, v. Enceindre. (Nicot, Cotgr.) « Hz se^ 
« fortiffierent prestement, le mieulx qu'ilz peurent, 
« et César les enchaindit par siège. » (Tnom. des' 
IX Preux, p. 373 •.} [« Marne Vensaint ; les haulz' 
« bois profitables Du noble parc puet Ten veoir 
« branler. » (E. Desch. Bois de Vincennes.] 

Ençaint, s. m. Circuit, détour ^. Enceinte •. 

* Ovecques vous pluseurs preudomme, 
Qui les convoient hors de Homme, 
Et leur enseignent le sentier. 
Et le chemin sur, et entier, 
Et les' ensains et les passages 
Que trouveront. (Trois Maries^ p. 414.) 

■ « Entre Yenceint des murailles d'une ville, » 
(Contes de Chol. fol. 217.) Essaint (Chasse de Gast. 
Phéb. p. 222.) 

Ençainte, adj. au fém. Enceinte. (1) Voyez 
Borel et Celthell. de Léon Tripp. ; Du Gange, sous 
Incincta, cite le Roman de Parise la Duchés^ : « Je 
« suis de vous ançainte^ de verte le sachiez. » [Au 
Gloss. 7684, incincta est rendu par enc%aintteJ] 

Enchainte sui d'Ugon, 

Si k'en lieve mes gris [ma robe de gris]. 

Aad«7. H BuUn, Poëfl. MSS. av. 1300. t. H. p. 8». 

On a dit de la S'* Vierge : 

Tu es le buisson Sinay 

Du saint Espir fus encalntée. [MS, 1218, f. il9 «.; 

« Enceinte d'enfant, » dans TAmant ress. p. 334. 

Variantes: Enchainte. Borel. — Ensaingte. GoquiU. 

E. 170. - Enseynte. Percef. VI^ fol. 102 •». — Enseincte. 
. Trippault. 

Encais, adj. Enclin. (?) « De vous servir encais 
« doit estre à tousjours. » (P. Vat. n- 1490, f. 120 \) 

Encal. [Intercalez EncaU dans une épitaphe de 
Baveux (D. C. VI, 181 *=) : « Ci gist Vencal Cranctol, 
« Ly fut qui cacha S. (ierbot; Len mal le prit le jour 
« de Pagues ; D*enpeux sen ventre n*ut relague. Ah 
« Dieu ! combien il chia ! Dite por ly Ave Maria. >] 
(n. e.) 

Encanty s. m. Encan. (Cotgr. Oudin.) On trouve 
incantum dans Du Gange , qui dérive ce mot de 
incantare^ « entonner, crier haut ; mais je croirois 

1>lus naturel de le tirer dHnquantum, combien, 
/orthographe enquant, que nous trouvons dans les 
Ord. V, p. 682, favorise cette conjecture ; [Ménage 



cite un arrêt du parleiâent : « Tellemeut que comme 
« à Vinquant se bailloient les dites prelatnres. >] 

Nus clers d*apranre n*est mes chalz ; 

Quar 11 prélat, tôt a enchault. 

Vendent les biens que départir 

Doivent à ceux qui sont mJBurtf r. (S^ Lfcoc. f, 30 >.) 

. Encantement. [Intercalez EncantemenU mu- 
sique, dans Flore et Blanchefleur, v. 3195: « La 
« oïssiez les estrumens vieles et encantetneM. • 
Au même poëme, v. 844, il signifle opération magi- 
que : « Dont il sorent que foi estoient Quant il 
« criement encantement. »] (n. e.) 

Encantere, Encanteor* [Intercalez Encan- 
tere, cas sujet, encanteor^ cas régime dans Flore 
et Blanchefleur (v. 805, 810); on lit aussi dans 
Roland (v. 1391) : « Uencanteur ki jà ftat ^ 
« enfer. » (n. e.) 

Encanteur, s. m. Qui vend à Teifican. « Que 
« nulz ne vende nulle chose, quelle quelle sott,qai 
« doit eslre vendue à Tenquant, sanz licence de 
« V encanteur (:i), ou de celluy qui pour luy sera, à 
« la peine de vingt sols. » (Ordonn. t. V, page C82, 
an. 1373.) 

Encapé, adj. ou part. Qui a une cape. (Cotgr.) 

Encapeliner, v. Mettre un cbapeau. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Encapeluchoné, adj. Encapuchonné. (Got) 

Encaper, v. Mettre une cape. (3) (Cotgrave, 
Oudin.) 

Encapitonner, t;. Coiffer. (Cofjp*.) « Veneapi' 
« tonna d'un beau, et blanc béguin. » (Rabelais, 
t. V, p. 205.) 

Encapricer, i;. Devenir amoureux ^. Rendre 
amoureux ®. 

^ « Quand elles ont envie d*un homme, et qu'elles 
« s*en viennent enatnôuracher , et encapricher^ 
« elles vendroient, et donneroient jusqu'à leur 
« chemise, plus tost qu'elles n'en taslassent. » 
(Brant. D- Gall. II, p. 62.) 

' « D*autres dames y a lil, lesquelles à deissein 

• ne font pas grand scrupule de faire à pleine veue 

« la monstre de leur beauté, et se descouvrir nues, 

« afin de mieux encapricier, et marteller leurs se^ 

« viteurs, et les mieux attirer à elles. > (Brantôme, 

D« Gall. I, p. 376.) 

Variantes : ENCAPRICER. (Id. II, p. 250.) - Encabri* 
ciBR. (Id. I, p. 323.) 

Encaprié, adj. Amoureux. « Tels escroqueurs, 
« et escornifleurs sont grandement à blasmer, 
« d'aller ainsi allambiquer, et tirer toute la subs- 
« tance de ces pauvres diablesses martellées et 
« encapriées. » (Brant. D" Gall. I, p. 136.) 

Encarater. [Intercalez Encarater, ensorceler, 
au reg. JJ. 158, p. 360, an. 1404 : « André Guibre- 



(1) c Quand la dame se sent enceinte Si est forment muée et* teinte. » (Grégoire-le-Grand, p. 10.) (N. s.) 

(2) « Couratiers, criours de vins et enchanteurs. » (JJ. 73, p. 148, an. 1340.) (n. e.) 

0) On Ut dans le Pèlerinage de GuignevUle (Du Gange, III, 122^) : c Gomment que soie emmantèlée Par dehors bien et 
encapée. » De même dans les Mirac. de Gouci : a Gil grant segnor chaus avant traient Et chaus cncapenf et ei^upeot. » (N. s.) 
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• tea... couru après une femme en disant : Pute 

• vielle lu m'as encaraté. »] [s. e.) 
Encarauder. [Intercalez Encarauder, ensor- 
celer : « i'encaraude contes et dus, Prinches et 

• rois. • (Guigneville, D. C. II, 171 ■>.) On lit au 
reg. JJ. 157, pa^e 27, an. 1402 : ■ IceDe femme con- 

- fessa à son mary que ledit Tymonnier la mainte- 

■ noit, et qu'elle ae povoit résister ne soy desioyer 

■ dudit Tymonnier, et qu'elle cuydoit que il l'eust 

■ encharaudée. •] (n. e.) 

Encarcerer. [Intercalez Encarcerer, empri- 
sonner : > 1^ saçpliant a esté de ce puniz et 

■ encarcerez au pain et ù eaue. » (JJ. 143, page 32, 
an. 1392.)] (K.E.) 

Encaré, adj. Terme de marine. ■ Notre nauf 

■ esleWe encarée? comment la reroolquerons 

• nous? • iBab. IV, p. 96.) 
Eocarener, v. Caréner. (Cotgrave.) 
Encaresser, v. Gagner par caresses. ■ Enfin, 

• pour tant plus faciliter celte besongne, vous 

■ pourrez leur offrir que serons contens de rendre 
€ Rhimberc & l'électeur de Colongne, et par là 

■ nous priver du tout du passage du Bhin quevous 

■ sçaurez bien encatresser ; mais surtout que la 

■ Flandre nous demeure entière, qui est ce qui 

■ nous importe le plus. • (Negot. de Jeann. 1. 1, 
page 56.) 

EDcargler, Enchargler. [Intercalez Encar- 
gier: J* Cliarger, endosser ; « Cil qui ne demandoit 

• el (aliud), Prent le bacon par le bardel ; Si s'en- 
« carche com un fardet. • (Fabl. S. Germ. fol. 53 '.) 
-~ > Hessires Oudars prist les florins qui estoient 

- en deux bourses et les fist encargier par ses 
« variés. ■ [Froissart, V, 240.) — « Robert prist et 

■ encharga tout simple habit. > [Id. XV, 90 ; voyez 
encore Nicot, Cotgrave, Rob. Estienne, Monet.) — 
a* Confier un message, conférer une dignité, ordon- 
ner : • Lor encarga le message si ke il voloit ke il 
. fust dis. • (Henri de Valenciennes, § 595.) — 

■ S'il lui etwheTge qu'il fasse simple coiitremant à 

• quinzaine. > [Beaum. 74.) — • Li a son voloir et 

■ ait, et encargié. • (Audef. liBast., Poët. av. 1300, 
t. II, 856.) — • Le roy Bichart avoit une condition 
■. que quant il enchargoit un homme il le faisoit si 

• grant et si prochain de lui que merveilles. * 
(Froissart, XVI, 89.) — - La fille obéissante à sa 

• bonne nourrice flttoutcequ'elleluy^ncharijea. > 
(Nuits de Straparole, I, 65.) — " Item, que ledit 

■ Michau Le Sesne,... enjoignit et enchargea & 

■ Jehan Bureau... qu'il fit inhibicion... ° [1408, 
Cbâtellenie de Bois-Commun. Droits de boucherie, 
d'après Le Clerc de Douy.) — 3* Prendre à charge, 
à cœur, à tâche, en haine : • Il encarga grant estât 

• et bien le pooit faire. ■ (Froiss. Il, 337.) — • Car 

• li contes de Hainnau et messires Jehans avoient 

- si fort encarglet ceste guerre. ■ [Id. 111,225.) — 
<- Guillemme de Hayaau eneharga dist et proposa 
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• en soy meïsmes que à celle feste il yroit. > 
(Id. XIV, 255.) — «Je dis que grant folie encharge 
. Qui de trestot cuide estre sage. • (hs. 7615, II, 
fol. 134 ''.} — • Il avoit en trop grande hainne 

■ encargié le dit messire Bobert d'Artois. » [Froiss. 
t. Il, 31 1 .) — 4" Prendre des armoiries : • Se li roys 

■ d'Engleterre volsisL encargier ei porter les armes 

■ de France, ils le lenroient pour roy de France, • 
(Id. lU, 63,1 — S- Imposer un désagrément, une 
pénitence (Renart, v. 23184), la guerre : • On le 

• voit aussi par le royaulme de Frise que nos cou- 

■ sins de Haynnau ont enchargié en guerre. • 
(XVI, 99.) — 6° Devenir grosse : • Tosl après celé 

• avision, encharja l'enfant la royne. » (Guiart, 
v. 563.) — ■ Apres lequel mariage ainsi fait et con- 

■ sommé, ladite Marie, comme on dit, a enchargié 
« et est grosse d'enfant. • (JJ. 153, p. 424, an. 1398.) 
Dans un hs. de Merlin, on lit encarliier. [D. C. t. Il, 
308 ■.} — 7'" Gagner une maladie : . Le gentil 

• mareschal d'Audrehem y prinl, cl eneharga la 

• maladie de mort, non pas qu'il fut navré, mais 
« d'orbes coups qu'il reçeut. » (Histoire de Berlr. 
Du Guesclin, par Mén. page 447.) 

Variantes OBTMOGBAPHiQUEs : Enchargier. [ms. 7218, 
fol 289\] — ffnchorcjcr. (Modos et Bacio, fol. 211 ^) 
— Encharchier. (Beaum. p. 227.) — Encargier. 
(Poët. av. 1300, t. II, page 856.) ~ Encarchier. 
(HS. 7218, folio 145 *.) — Enquerquer. (ms. 7989% 
fol. 90'.) — Encarquier. [Beauman. p. 228.) — 
Enquarquer. [«s. 7989 , folio 90 ''.) — Encarcier. 
(SS. HS. Sorb. ixvn, col. 22.} — Encarcher. (us. 7218, 
folio 252".)] (N.B.) 

EDcarler, v. Charroyer. ■ Par la coustume de 

■ la dite Eglise, nul ne doit, ne poeult, lever, 

■ ammener, ne encarier aucuns ablais croissans, 

■ et ayans creu, sur aucunes terres chergiez du 

• droit du terraige envers la ditte Eglise, sans 

■ préalablement avoir paie le dit droit de terraige. • 
[Coul. de S. Vaast, N. C. G- 1, p. 411 ^) 

[• Ne pooit copper, abalre, ne faire copper, 

• reabatre, emmener, ne encarier, ne faire emme- 
. ner, ne encarier. -(Cari. deCorbie,2i, an. 1454.)] 

Encarlr, v. Devenir rare*. Enchérir". Chérir, 
aimer ". 

* Vos bons amis, et entiers, 

Sont envers tous luit enchieri. fUS. GSIS, f. 70 '.) 
■(Yoy. Ord. I, p. 713.) [«Nous perdons nos gaain- 

• gnes et nos marchandises, et nous enchieriî li 

■ vivres chascun jour. > (Mén. de Reims, § 226.)] 

Quant messire noble dessembla toutes les bestes. 
Aux bons jours, ne aux boanea testes, 

En leur maison, 
Et si n'y scet nuUe raison, 
Fora qu'il redoubte la saison 

Qu'il n-encAicriwe. (US. 76i5, l, f. iOi *.) 

" Flore Kina aplélés fu; 

Gentillaice Tavoit nourJ, 

Et largaice l'o( encari. (1) (Mousket, p. 78S.) 

Tant l'oi encheric. (Adams li Bocua, P. av. 1300, 1396.J 
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( Beats reis, M tu vditAe» encercbier les escrii, Plusurs rois trovereles que Deun ont aini eslir ; Quant U les ont e 
. muntei et tnelierit, Hal unt encontre Den lur mestiers acomplii. » (Th. de Cant., 7S.) <n. k.) 

T. 43 
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S*ai bien cuesi, 

Quant j'ai encocr tel flourette enchierL 

Frois«art. Poës. MSS. p. 71, col. S. 

Encartement, s. m. Chartes, titres : « Bailler^ 
« et délivrer lous instrumens, encartemens, regis- 
« très, livres, et prothocoUes » dans une pièce 
rapp. par le Laboureur, Hist. de Louis, duc d'Anjou, 
roy de Sic. p. 54. — Enchartetnent, (Hist. de Fr. par 
du Haill. Epit. au roy, p. 81.) 

Encarter, v. Envelopper avec du papier. 
(Qudin.) [Passer un contrat, dans les Preuves de 
THist. de Nîmes, 111, 345, an. 1481.] 

Encasé, part. Rendu à la maison. « Son 
« escuyer Oplophor les suivant, qui de lelz, et si 
« longz sermons ne se repaissoit pas voluntiers, et 
« luy tardoit qu*ilz ne fussent jà encase%; ainsi ilz 
« entrèrent à la ville. » (Alector, fol. 110 ■.) 

Encassé, part. Enchâssé. « Ainsi que la pierre 
« précieuse est plus apparente, lorsqu'elle est en 
, « or encassée, aussi est chasteté en cueur humble 
« d'une vierge. • (Les Tri. de la Noble Dame, 
fol. 47 *».) « Sçachez que la grayne que Tarbre por- 
« toit y estoit faicte de fln rubis rouge, à deux, et 
« trois encassete% gentement. > (Perceforest, vol. I, 
folio 153 \) 

Encasser, v. Encaisser. « Avoit faict encasser 
« tous iceux tiltres, et ensaignemens, et les avoit, 
« sur mullets, envoyez en un sien cbasteau. » 
(Mém. de Du Bell. liv. VIII, fol. 242 ^) 

Encassiller. [Intercalez Encassiller, enchâsser, 
dans un Inventaire de la S" Chapelle. (D. C. III, 
793% an. 1335.) Au reg. JJ. 169, page 243, an. 1416, 
on lit: « Huis eîicassillez.] » (n. e.) 

Encasteleure, s. f. Encastelure. Maladie qui 
vient aux pieds des chevaux. (Oudin, Cotgrave.) 

Encastillement, s. m. Enchâssure. (Cotgrave, 
Oudin.) 

Encastrer. [Inlercalez Encastrer : « El si avoit 
« dedens cascune [cisterne], une cuve de marbre 
- bien encastrée de fors maisieres. » (ms. cité par 
D. C. m, 790 »>.)] (N. E.) 

Encavage. [Intercalez Encavage : « Chacune 
* queue doit cinq deniers, tant pour Vencavage que 
« pour Tasseage. » (Statuts de TEchevinage de 
Mézières, D. C. II, 248 •.)] (n. e.) 

Encauc. [Intercalez Encauc, poursuite, forme 
verbale de encauchier. On lit dans le Bom. de Bou, 
p. 369, à propos de la bataille d'Hastings : « Nous 
« voissiez Engleiz tomber. Gésir à terre et gambe- 
« ter; Moût voissiez voler cervelles, Et à terre 
« gésir bouelles ; Moût en chai, en cel enchattx Dez 
« plus riches et des plus beaux. » «- De même dans 
Partonopex, fol. 170 ' : « Li Troi fuient ensamble 
« par merveillox air. Aval un val parfont commen- 
« cent à ravir. Et paien à Yenchauz accueillent 
« à glatir Que toz en font les vax, et les monz re- 
« tentir. • (Partonopex, folio 170 ".) — « Molt fu 



« grans li encans apriès Burile et apriès se gent. > 
(Henri de Valenciennes , § 543 ) — Et dura li 
« enchau% jusqu'à la nuit obscure. » (Méa. de 
Beims, S 128.) — « Atant es vos Vencauc, qui molt 
« s'en est penés. > (Aiol, v. 7489.) — « Là eut, je 
« vous di, grant encauch^ grant noise, grant occi- 
« sion d'ommcs. ■ (Froissart,IV,149.) — On trouve 
aussi la forme féminine : « Li enchauce et li poarsui- 
« vite. • (Id. 111, 347.) — « Venchauz jusqu'à la 
« vile dure. » (G. Guiart, folio 215 *».) — « Lequel 
« Berny le poursuioit asprement... et les autres 
« aussi complices dudit Bernv lui faisoient grant 
« enchaux. > (JJ. 110, page 209, an. 1376.)Bemar- 
quons l'expression fournir un encans ^ charger, 
dans Ph. Mouskes (ms. page 590.) « Paine aaroit à 
« nommer tous caus Qui bien înmirenUoT encam. • 

— « Hues de Boves, et Benaus Vorrenl par fournir 
« lor encans. > (Mouskes, p. 575.)— OaMienchaU" 
ceir, dans Blanch. foK 183 ^ ; encha%y dans S. Ber- 
nard, p. 376, correspond à importunitas. — Le 
mot est dans Boland (v. 3635) : « Li enchalz duret 
« d'ici qu'en Sarraguce. »] [(n. e.) 

Encaucler. [Intercalez Encaucier, etc., pour- 
suivre, dérivé de calcem (talon), tandis que enca- 
chier vient de captiare : « Bons à fuir et bons à 
« enchaucier, » (Aubri le Bourçoing, 183 *».) — 
« On demande se li fix, qui tout jors encauce pour 
« demander hyretage. » (P. de Fontaine, c. 35«.) 

— « Quant li rois Ferranz et sa gent virent qu'il ne 
« la porroient endurcir, si tournèrent le dos. Et 
« Englois les enchaucent. » (Hén. de Beims, 
§ 128.) — « Et nostre gent se retracent arrière 
« sans encaucier. » (Henri de Valenciennes, 
§521.) — « Si sievrai le cembel por encauchier. » 
(Aiol, V. 2821.) — « Messires Jehans de Haynau et 
« ses gens caçoient et encançoient le signeur de 
« Vervins. » (Froissart, III, 108.) « Yceulx sup- 
« plians courechiez de ce que il supposoient ledit 

• Estienne estre féru à mort, enchauceretU icellui 

* Hues et le battirent. » (JJ. 91, p. 278, an. 1361.) 

— La forme enchalcer est fréquente dans Boland 
v. 2796, 2785) : « Vers Sarraguce les enchalcent. • 
V. 2462.;] (n. e.) 

Encaver, v. Loçer^. Creusera 
^ « Encaver les nids des poules, > dans Bob. Est» 
et Cotgrave. On a dit au figuré : 

ChevaUer, congé avez 

D'aymer ou U vous plaist ; 

Gardez ou vostre cueur encavez^ 

ChevaUer, qui congé avez. (Percef. F/, f, 95 ^,) 

^ Nicot explique encatier (1) par « creuser. » 

Encaverner , t;. Entrer dans une caverne. 
« C'est le chevalier qui tant suy vit depuis la pucelle 
« que les deux dragons emportoit, que luy mesme 
« les veit à plain encaverner. » (Percefor. vol. VI, 
folio 61 ^) 

Encaveure. [Intercalez Encaveure^ mortaise, 
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(i) On disait chemin en cave, pour diemin creux : f Ceet un chemin mouU desUavé, Pleins de bouUoos , toul enctwé. » 
(Bruyant, dans le Ménagier, II, 18.) (n. s.) 
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au Gloss. lat. 7684 : • Incastatura, eneaveure, 
« enchasseure. »] (n. e.) 

Enceinct, part. Entouré. (Oudin.) 

Ne ta lumière n'y ert estincte, 
AiDçois sera ta lampe encincte, 

De clarté. [Desch, f. 490 K) 

Tu 08 toudis de bran ensinte. [E, Desch. f. 318 V 

Enceinter, v. Engrosser^. Devenir grosse*. 
[Voir Ençainté.] 

^ « Il entra entre les courtines, et enceinta la fille 
« ainsnée de l'Empereur. » (Le Chev. de la Tour, 
Instr. à ses filles, fol. 3 ^.) 

■Borel cite ce vers du Testament de Jean de 
Meung : « Vierge qui du cors Dieu, Ion fils, Ven- 
« ceinturas, » — Encenter. (Marb. col. 1670.) 

Enceis. [Intercalez J&nc^w,i*Auparavanl(adv.) : 
« Enceis ne Tvil, si l'recunut veirement. » (Roland, 
V. 1596.) — 2» Avant que (conjonction) : « Doel i 
« avérât enceis qu'ele deparlet. » (la. 3480.) — 
« Enceis qu'en seient .th. .c. espées traites. » (Id. 

8I1.)](N. E.) 

Encelé, part. Clos, scellé. [Voir Encastrée.] « Il 
« y avoit en Jérusalem, en trois lieus, caves de 
> marbre encelées en masieres, et si avoit en chas- 
« cune des trois caves, deux bacins. » (Contin. de 
6. de Tyr, Martene, t. V, col. 587.) Il est au figuré 
dans les Chansons du XIII* siècle, (ms. Bouhier, 
folio 29 •.) 

Vo gent cors de faiture, et d'ator, 
Enluminé de pitié de docor, 
Est encclée de promesse d'amors. 

Enceler, v. Seller. 

. . . li Borjois leva bien main, 

Son palefroi ûst enceler, 

Et ses charrettes aroiner. [MS, 7615, II, f. iS4 :) 

On a dit au figuré (Ibid. I, fol. 65 »») : « La mort 
« qui les bons encelle. » 

Encendrement, s. m. Incendie : « Pour raison 
« de crime, de leze-majesté, de murlre, de larcin, 
« di" encendrement et ravissement. ■ (Ord. V, 566, 
an. 1372.) 

Encendré, adj. Cendré. « Le loutre a le 

« poil court, et onny, de couleur noire encendré. » 
<Modus et Racio, fol. 94 •.) 

Encendrer, v. Réduire en cendre. (Oudin.) On 
a dit des géants qui voulurent escalader le ciel : 

Mais du grand Dieu le foudre rigoureux 
DesorgueiUist la bande porphyreuse, 
Encendroiant, en la poudre pnlegreuse, 
Uinique effort de Tassault malheureux. 

Poe», de Loyt 1« Caron, fol. SI, V*. 

Encenge. [Intercalez Encenge, mesure agraire : 
« Une encenge de vigne.... une encenge de terre 
« arable. > (Livre des pitances de S. Germain des 
Prés, fol. 130 ^, an. 4384.) — « Une ensange et un 



« tercel de pré. • (Ibid. folio 124 ^ an. 1394.)] 
(n. e.) 

Encenon, adv. Sinon, autrement. 

Pour ce soit chascone avisée 

Personne, à faire amendement ; 

Encenon, assez courtement, 

En sera Tamende levée. (MS. G8iS, f. 53 •.) 

Encens, s. m. L*encens mâle est le meilleur; on 
s*en sert pour certaines maladies des oiseaux. 
(Fouill. Faucon, fol. 84 *».) Ailleurs cet auteur indi- 
que un remède pour « Toiseau malade des 

« aiguilles » : « Prenez de Therbe de rue, et 

« de rberbe d*absinte, ou encens puant, autant de 
« Tune que de l'autre, feuilles de pescber, autant 
« que des deux autres, pillez tout ensemble, et en 
« espreignez le jus, dedans lequel mettrez puis 
c après un peu de la pouldre à vers, puis mettrez 
« la médecine ainsi composée, en un boyau de 
« geline. » (Id. folio 28^.) Il est au figuré dans ces 
vers : 

Je ne fusse pas bons truans ; 

Je ne scay deux fois demander : 

Tantost veil eslre hors, ou ens, 

Je ne fusse pas bons truans : 

Et qui son don n'est d^encens. (1) 

. . A Dieu dy, sans plus truander, 

Je ne fusse pas bons truans. [E. Desch. f. iSS *.J 

Encensler, s. m. Encensoir^. Nom d*Qnecons- 
tellation ^. 

^ Voyez Borel et Cotgrave. • Ozias mesprisa caste 
« reprehension, et print Tencens, et comme il mist 
> en sa main rencensi^(2)soubdainement la le^ 
« le frapa au front, et luy devint tout le visaige 
« difforme, et plain de lèpre. « (Hist. de la Toison 
d'or, lï, f. 174M 

® Encensier etoit le nom que les astronomes 
donnent à la 13* des 15 constellations méridionales. 
(Oudin.) Nous l'appelons « Tencensoir ou Tautel. » 

Variantes: ENCENSIER. MS. 79S9 ». f. 47 '. - Encencisr. 
MS. 6812, fol. 81 *. — Engbnsirs. Inv. des Joyaux et meubles 
de Gh. V, p. 525. — Encenciers. Lanc. du Lac, II, f. 52 «. — 
Encenssbr. Blanch. MS. fol. 190 «. 

Encentrer, v. Enter un arbre. (Borel, Cotgr. 
L. Trippault.) 

Encependant, adv. Cependant. (Goujet, Bibl. 
fr. t. XII, p. 148.) « Encependant arriva le seigneur 
« de Langay vers le roy. » (Mém. de Du Bell. VIII, 
folio 112.) 

Enceper, t;. Mettre dans les entraves, dans tes 
ceps. (Cotgrave, Oudin, Borel et Nicot.) On lit encep- 
per, dans Britton, Lois d'Angl. f. 125 *».) 

En ce que, adv. Tandis que. « En ce qu'il par- 
« loit ainsi, si descendirent en la cour, les quatre 
« frères monseigneur Couvain. » (Lancel. du Lac, 
t. IIÎ, f. 28 ^) 



(1) On lit déjà dans Th. de Gantorbéry (74) : c Del saint encens porter el temple s'enhardi ; Daus s'en ert cureclez , de 
Uepre le feri. » (N. E.) 

(2) On lit dans les Rois (p. 244, xii* siècle) : « Des phieles, des encensiers et des altres ustilz. » — c Jehan le Bourrelier 




couverture d'en hault a trois losenges, esqueles a trois autres etcuçons aux armes dassnsdictea. t (n. R.) 
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Encerceler, v. Mettre en cercle. (Oudin.) 

Encerchaules (niant), adj. Impénétrables. 
(S. Bern. S. fr. mss. p. 50.) 

Enccrche, s. /*. Recherche. Encerchement, dans 
S. Bernard, Serm. fr. mss. p. 373, répond au latin 
scrutinium. « Nul cueur d'homme mortel ne pour- 
« roit estre de si cler sens qui vous en peust dire la 
« vérité certainement, de toutes les encerches que 
« l'en feroil. » (La ne. du Lac, I, f. 121 \) 

Encercheur, s. m. Celui qui épie, espion. 
(Borel et Corneille.) 

Encerchier, v. Rechercher ^. Demander, s'in- 
former ^. Découvrir ^. 

^ « Il doit eiicerchier (1) que li denier de le vente 
« devinrent, et quies payemensen fu fais. » (Beaum. 
page 284.) 

Ceux des murs Vont encerchiéy 

Si Font à cordes sus sachié. (Druty f. 69 ^.] 

S'est trait entre la povre gent, 

Sy quMi ne lust aperceuz. 

Ne encerchiez, ne congneuz. (Ihid, f, i09 ^,) 

■ Veignent au seignour encerchier^ 
Li quex ai droit en la quereUe. (SiS, 16 15 y II, f. 151 ^,) 

« L'avoit prié de s'en enchercher au vray. • (Des 
Ace. Bigar. p. 32.) 

® ....Quant il voit que par cherchier, 
N'enpoet nouvelles enchercier. [Froiss. Poës, p. i77 ^,) 

Encerchievent . Cherchoient. (S. Bern. Serm. fr. 
page 125.) 

'\^RiANTES : ENCERCHIER. MS. 7218, f. 285 •. - Encher- 
GHiER. MS. 7615, 1, f. 109 «. — Encercuer. S. Bern. Serm. fr. 
MS. p. 32. — Ensercher. Labbe, page 524. - Encherser. 
Borel. 

Encercler, v. Entourer. (Oudin, Cotgrave.) 
Encercuellllr, i;. Mettre dans le cercueil. 

Las I je sçay bien que toutz mortelz nous sommes, 

Et qu Atropos encercueille les hommes : 

Mais ne batist plus d'une sépulture, 

A chacun corps, qui ne peut plus mourir : 

Mon triste ennuy me fait cent fois périr. [Caroriy f. 15 ^,) 

Ce mot a eu pour synonymes embierrer^ ensepul- 
chrer, entomber, 

Encerner, v. Entourer. (Oudin, Cotgrave.) 

En ce temps pendant que. [Voy. En ce que.] 
■ En ce temps pendant qu'W^ parloient. » (Lancel. 
du Lac, II, fol. 54.) De là vient l'adverbe stapendant 
en usage parmi les paysans de plusieurs provinces. 

Encervelelz. [Intercalez Encerveleiz , dans 
Girard de Viane (p. 167 ') : « Ke mors fuisiez et toz 
« encerveleiz. »] (n. e.) 

Enchà. [Intercalez Enchà, jusqu'à ce moment ; 
il renforce puis ou depuis : • Depuis quinze jours 
« enchà. » (Froissart, X, p. 161.) On disait même : 
« Puis trois ans en encha. » (Id. Il, 151.)] (n. e.) 

Enchacié. [Intercalez Enchacié, chassé : « Ung 
« roy enchacié, et boute hors de son pays » (Froiss. 
t. XI, p. 229. — Voir Escàchier.)] (n. e.) 



Enchaenner, v. Enchaîner. (Oudin et Cotgr. 
sous Encadener.) On a dit du pape Clément V : 

Enchaeniier Ûst-il, com chiens, 

Clers, et religieux en paine. [MS. 6812, f. 13 :) 

« Il luy estoit grief de voir tant de chrestiens 
« encadenez, et menez esclaves, et traittez misera- 
« blement pour jamais, » (Brant. Capit. estr. t. Il, 
p. 95.) [On lit déjà dans Roland, vers 1827 : «Si 
« Venchaeinent atresi comme un ours. »] 

Enchagrlner, v. Chagriner. (Oudin et Cotgr.) 

Enchalenné, part. Enchaîné. (Borel, sous 
Enkaené.) [Ours et lions et veltres enchaignez. » 
(Roland, v. 128.) — « Corborans prist congié, s'ala 
« en sa contrée, Avec lui enmena no gent encae- 
« née. • (Ch. d'Antioche, 1. 1, p. 648.) — Fist li rois 
« venir ses prisons Cinq contes tous enchaînez. » 
(Guiart, Royaux lignages, 7027.)] 

On appeloit « rime enchayentiee ou enchaisnée, • 
une rime qui se faisoit par gradation, en répétant 
au second vers la cause ou effet mentionné au pre- 
mier vers : 

Dieu des amans de mort me garde. 

Me gardant donne moy bonheur, 

En me le donnant prens ta garde. 

En li prenant navre mon cœur. (Poëtiq. Boiss. p. 257.1 

Variantes : Enchayenné. Art de Rhét. de J. Mol. MS. 
7984 in-40. - Enkaené. Fauchet, Lang. et Poës. fr. p. 36. - 
Enchaené. MS. 7218, fol. 297 *►. - Enchayné. Chasse et 
dép. dam. p. 235 »». - Enchaisn*. Goujet, Bibl. fr. t. XI, 
p. 187. 

Enchainement, s* m. Chaînes. 

Ou sont les enchainemens. 

Que ron portoit comme courroye ? (E. Desch. f, 432 *.) 

Enchainte, s. f. Enceinte. C*est, en termes de 
chasse, le lieu que Ton a environné de toiles pour 
y chasser. • S'il est haute heure, que toute» bestes 
« soient demeurez, faiz une grant enchainte^ ou 
« devant ou pays ou il se destourna, ton limier 
« devant toy. • (Modus et Racio, f. 16 •.) 

Enchainure, s. f. Enchaînement. (Golgrave.) 
[« Les voylà dans le grand cours de Tunivers et 
« dans VenclMisneure des causes stoïques. » (Mont 

t. 111,271.)] (N.E.) 

EnchaitiveiZy masc. ; Enchaitivele, fém. 
Captif, dans S. Bernard, p. 260, 280, 363. 

Enchalasser, v. Mettre des échalas à une vigne. 
(Oudin et Cotgrave.) 

Enchainbrée,par^ On appelle « canon encham- 
bré, « un canon vide dansla culasse pour lui donner 
plus de force. (Oudin.) 

Enchambrer, t;. Arrêter, emprisonner ; Oudin 
l'explique par l'italien incamerare. 

n sont au jugement aUô, 

Mot sunt pensiu, et esgaré 

Del franc home d'autre pais : 

Lanvax est si entrepris, 

Encambrer le veulent plusor. [MS. 7989 ', f. 57 *.) 



(i) c Jo* es voU aler quere et encercêr. » (Roland, v. 2180.) M. Gautier corrige entercier (intertiare , d'après Du Gange , 
signifie sequestrare, in manum tertiamponere). — « Enquerre et encerchier, » (Etabliss. de S» Louis , ch. XL VI.) — t Or 
nravés encercié à fol. » (Renart, v. 21460.) — c Ha ! comme il est souvent planté Es chieres nues qa*il encercêr Maogré 
Espaingnols leurs rens perce. » (G. Guiart, an. 1267.) (n. e.) 
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Enchanbader, t;. Enjamber. (Borel.) 

Enchancrer, v. Se donner le chancre ou la 
gangrène. (Oudin, Cotgrave.) 

Enchant, s. m. Enchantement. 

Manière avenant 

Ont fait tant d'enc/ian/, 

Que pris est Adans. (MS. Bouh. f, 280 ^.) 

Enchantation, s. f. L*art des enchanteurs. 
(Percef. Il, f . 28 *».) Encnaunterie a le même sens, 
dans Brilt. Loix d'Angl. f. 23 »».) 

Enchanté, part. On trouve « voye enchantée, » 
peut-être pour « voie détournée, » dans une Lettre 
de M-* de Sévigné à M. de Pomponne, p. 34. 

Enchantement, s. m. Encan. (Voyez GIoss. 
sur les Coût, de Beauvoisis, sous Anchantement ; 
« Chose vendue à V enchantement. » (Assis, de Jér. 
p. 63.) On trouve incantare, pour vendre à l'encan, 
dans Du Cange. 

[Le sens actuel est aux Rois (p. 420) : « Ecreid en 
« sorceries et en enchantement. » De même dans 
Merlin (fol. 66 *») : < Morganz la fée correça la 
« boenne reine Guenievre par ses anchantement, 
« d'un suen ami qu*ele tint longuement en sa pri- 
« son. » Dans Flore et Blanchefleur, la forme est 
encantement {y , 844).] (n. e.) 

Enchanter. [Intercalez Enchanter, ensorceler, 
endiabler : • Tant les ad enchantez qu'od sei les 
« flst aler, A la nef sunt venu, e entrèrent en 
« mer. • (Thomas le Martyr, 133.) — « Diables 
« nous est près qui nous veut encanter. » (Chanson 
d'Antioche, I, 97.) — « Ensi estoient gentil et 
« vilain dou royaume de France enchantés et 
« enfantosmés li ung pour l'autre. » (Froissart, 
VI, 95.)] (n. e.) 

Enchanteres, s. m. Enchanteur. Judas, pour 
consoler sa mère, lui dit en parlant de J.-Christ : 
« Ceo estoit uns enchanteres (1) qe fesoit que la ^ent 
« decevoit. » (Hist. de la S** Croix, ms. p. 20.) Nous 
trouvons enchanterier, dans la 24* note au 2* livre 
de Froissart : « Le faisant espous de Marie, seur de 
« la royne Jehanne de Naples; mais quant à ces 
« enchanteriers, nulles nouvelles. • [Le cas régime 
est encanteûr (Roland, vers 1391) : « Vencanteûr ki 
« jà fut en enfer » ; ou enchanteor (Roncisv. p. 67.) 
Dans Froissart, III, 323, on lit au sens de chanteur 
de place publique : « Pluiseur jongleour et enchan- 
« teour en place ont chanté et rimet les guerres de 
« Bretagne etcorromput. •] (n. e.) 

>Enchantrer, v. Entamer : 

Moult Ij cuida grant cop doner ; 
Sor la teste le vait sevrer, 
Mais la besague a levée 
Li rois poi enchantre l'espée. 

Part, de Bl. 1^. de S. G. fol. 136, V* col. i . 

Enchapelé, part. Qui a un chapeau de fleurs. 



En un bosquet, dessus une fontaine, 
Trouvay Robin le Franc enckapelé. 
Chapeaux de fleurs avoit cilz afublé , 

Dessus son chief. (E. Desch, f. 102 ^.) 

Enchapeler, t;. Mettre un chapeau sur la 
tête. (Nicot, Oudin, Cotgr.) — Anchapler, dans 
Monet, est se couronner de fleurs. — Enchappeler. 
(La Sal. folio 53 \) 

Enchapeleure, s. f. Guirlande, chapeau de 
fleurs^. Sorte de fraude". 

^ (Voyez Oudin et Monet.) 

"Dans les Ordonnances, il désigne une fraude 
commerciale consistant à cacher, sous une helle 
apparence, de mauvaises marchandises. « Que 
« nuls ne vende, ne achate pour revendre gimgem- 
« brat, ne pignolat enbouchié; et qu'il ne soit autel 
« desous, comme dessus ; et sans enchapleurs, qui 
« ne saint de même le cucre, et la conflture sans 
« yringes. • (Ord. I, p. 513.) 

Enchaperonnement, s. m. Action de mettre 
un chaperon ou capuchon. (Oudin, Cotgr., Monet.) 

Enchaperonner, v. Couvrir d*un chaperon. (2) 
(Oudin, Cotgrave, Monet.) Il se dit encore en fau- 
connerie. [Charles d'Orléans a dit au figuré : « Mon 
• cueur plus ne volera, Il est enchaperonné , Non- 
« chaloir Ta ordonné, Qui ja pieça le m'osta. »] 

Enchappé, adj. ou part. Revêtu de chape. 
(Cotgrave.) Aux funérailles de Charles VIÏ, « ceux 
« dudit S. Denis attendirent le corps, lesquels 
« esioietii enchappez, » (Math, de Coucy, Histoire 
de Charles VII, p. 737 ; voyez Vigil. de Charles VU, 
t. II, p. 169.) 

Encharboté, part. Embarrassé, confus, em- 
brouillé. (Cotgrave.)* Cela me semble trop enchar- 
« botén et confus. » (Des Ace. Bigarr. p. 157.) A la 
page 72, on lit eficharbouté. 

Encharboter, v. Embarrasser, dans la Bour- 
gogne. (Voy. Le Duchat, sur Rab. I, p. 198, note 2.) 

Enchardonner, v. Hérisser de chardons. 
(Oudin, Cotgr.) 

Li chardonal lot eschardonent, 
Les eschars qui donc chardonent, 
Maint preudom ont enchardoné : 
Chardonal sont eyichardonéj 
Por ce peignent comme chardon. 

Hist. de s** Léoc. MS. de S. G. foi. i9. 

Enchargement , s. m. Grossesse. (Oudin.) 

Encharger. [VoirENCAncER.] 

Encharges, s. f, p. Charges, obligations, en 
termes de coutumes. « Quiconque désire de passer 
« des emphiteuses , transports , permutations , 
« encharges, ou obligations des héritages. » (Coût, 
de Bruss., N. C. G. I, p. 4245 *».) — « La ville at aussi 
« le droit d'issue des aliénations, permutations, et 
« encharges qui se font par des aiTorains, au regard 
« des biens, fermes, cens, et rentes qui leur sont 



(1) c La tigre 1 vint et la oantere ; Et Cointeriaus U enchanterre, Uns singes qui (ù nez d'Espaingne , S'est ajostez à la 
conpaingne. (Renard, v. 9024.) (N. E.) 

(2) Couvrir d'un chaperon une muraUle de clôture : c Auquel jardin les dits preneurs feront une cloison de pierres et de 
mortier, enchapperonné de piastre. » (Cart. de Lagny, an. lo78, fol. 224''.) (N. s.) 
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« acquisespar voyedesnccession, dansla ville. * 
<Ibicl. p. 1246 ■-) 
Encharmer, v. Charmer, enchanter. 

Cet oeil sorcier qui mes penaers attrait, 
Pour encharmer mon ame déguiaëe, 
Par le regard de tft face prisée. 

Post. dt Lot* ^ CiTO. fol- ts. V-. 

(Voy. Percer. Il, fol. 14 \) 
Each&mé, pari. Qui tient à la chair*. In- 
carné °. Terme de fauconnerie "=. His en curée". 
Acharné^. 

* Tant comme les deliz chameli 
Seront en la char encAaraei, 
Ces mos de Salemon retieua, 
Li feux ne sera bien ealiiiB. (E. Deaeh. f. 533 ■>./ 

" ■ Par l'obumbracion du S. Esperit, sera de ton 

■ précieux, et plus pur sang formé, en ton très 

• digne ventre virginal, ung corps humain d'ung 
« enfant duquel sera incorporé, et encharné ^e il\3 
m de Dieu, et naislra de toy cest enfant dieu et 
. homme. • (Hist. de la Tois. d'Or, 1, fol. 13 '.) 

" • Que ton loerre soit bien encharné d'un costé, 

• etd'aub-e. • (ModusetBacio, fol. 115'.) 

" ■ Fault que les chiens, qui le chacent, soient 

• bien enchamés, pour le chacier. ■ (Hodus et 
Racio, fol. SS''.) 

■ P. Desrey parle ainsi de la bataille de Ravenne : 

■ Là fut veu deux nations superbes, et hardies aux 

■ armes, et avec aussi grande voulenté, et désir 

• qu'avoient les François d'eux rencontrer : on ne 

■ veit jamais mieux ohamailler, ne frapper, si qu'ils 

■ estoient enctiamez les uns sur les autres, que 

■ c'estoLt grand pitié à les regarder. > (P. Desrey, 
à la suite de Monslr. fol. ili ^.) 

Encharncle , adj. Incarnée. ■ sapience 
< vrayement enchameie, > en parlant de i. C. 
(S. Bern. S. Fr. p. 145.) 

EDCharnelé, part. M. de la Porte s'est servi de 
ce mot pour épithete • d'appui. > Dans les deux 
vers suivaas, un mercier dit en étalant ses mar- 
chandises : 

J'a<f les zuimples enaaflrenéee. 

J'ai aguillea enchameUe». (F. S. Germ. f. 4$ '.} 

Encharneler.v.Soutenirune vigne. L'appuyer 
d'échalas qu'on nomme charniers, dans quelques 
provinces. [Oudio, Cotgr.) 

Encharnelz, adj. au plur. Nourris de chair. 

.... Ainai vient la, convoitise 
De char aux hommes, et par tel gaiae. 
En flnant les désira chamelz, 
Et lors en sont ils enckanteti, 
El repus contre raison. (E. Deach. f. 538 '.} 
Encharnement, s. m. Appât pour attirer les 
loups. ■ Quand le veneur verra qu ils ne voudront 

■ menger, pour quand que on leur fait trains, il 

• doit remuer la chair de Y encharnement comme 
« est de cheval, ou de boeuf, ou démoulons, 

• ou de brebis, ou de pourceaux, ou asnes qu'ils 
« mangent volontiers. ■ (Fouill. Vén. fol. 104».) 
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Eachamer, t>. ïnsinner dans la diair'. Amor- 
cer". Mettre en curée*. Acharner". 
*0n a dit du serpent qui tenta Eve : 
Entrer tu aceuz au lieu voluptueux. 
Pour enchamer en la panrre nature 
Du serf Axlam, ta venimeuse onlurs. 

LMlhri' di >■ Hf • >°L IH. 

■• Quand le veneur voudra chasser le loup, il 

• doit encAai-ncr lesloupsparceste manière, «te.» 
(Fouill Vén. fol. 103 *•.) 

"■ Doit il encbarner ses lévriers plus que Mlle 

• autre beste ; car communément letvriflrs pren- 

■ dront toute autre beste plus voulenliers que ut 
< feront un loup ; pour ce faut ilz qu'ilz vàM. 

■ mielx enchamez. ■> (Chasse de GasL Pb&oï, 
page 289.) 

"• Quant tes chiens se furent enchameisat 
. luy. . (Percef. Il, fol. 61 ^) 



Encharneure , s. f. Enchâssure. D. G. lois 
incastraturœ cite le Calholicon Armoricoa : 

■ Engrava de gall. encharneure, lat. incastratuU. 
EDcharpé. adj. Enchâssé. Ce mot se disoit de 

ce en quoi l'on a enchâssé. 

Au coBlé pendoit son espée, 

La croix, pommeau estant tout d'or. 

Qui estoit d'un ruby encharpie. 

Vif. ik CturlM Vn, I. n. p. ti. 

Encharroingaer, v. 

Quant, par aucun pecbiè dampnable, 

Chiet aucuns es mains au deable, 

Legierement se encharoigne. 

Quant se repent. (US. 7S18, f. 188 ^.j 

Enchartreir, v. Donner chartes. (Baluze, Gén. 
d'Auvergne, p. 92, tit. de 1258.) 

Enchartremeot. [^Intercalez Enehartrement, 
transaction faite par écrit : ■ Veulent lesdites pa^ 

■ lies que tout , c'est assavoir procès , lettrés . 

• enchartremens, escrits, soient en la vertu et 
« estât, qu'estoienl avant que se missent en vfly 

• d'accord. ■ (Arrêts du Parlement , t. V , 
an.l236.)](N. E.) 

Enchartrer , v. Emprisonner. * Ainsi qu'JI 

■ alLoit légèrement vers Paris, il fut rencontra a'un 

■ huissier du roy venant de Paris à Clermoatqni 

• prestement le feil prisonnier du Roy ; car il avoil 

■ lettres et puissance, de par le dict Roy de pr«i- 

■ dre, et enchartrer (1) iceluy, à Amiens, oa sur le 

■ chemin, se par aucune adventure il le rencon- 
« troit.» (Monstr.I, fol.92'>.) — Onaditauflgnré: 

• Tenez vous gay, et joyeux, et me jetiez aux pieds 
•I ces badinages qui enehartrent votre panvre 

■ jugement dans des Jalousies fort obscures. • 
(Cnolières, fol. 168 ■ ; voy. Faifeu, p. 5, et J. Çoucic. 
page 245.) 

Enchâssement, s. m. Poursuite. (Cotgrave.) 
> Charles et ses gens qui bien les apperceorent, les 



(1) t Pour lequel tait ledit Perrot fu pris et enchartri à Cambra; es [oisoiM de l'evesqtie. ■ (JJ. 9t, p. 68, an. 1357.) (n. K.) 
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<i eoebassareat ; m cesl enchimement Ait occis le 
« ro; de GaJabale, et le roy de Bougie, et environ 

• trois mile Satrazins. > (Chr. S. Denis, I, f. 138 v) 

1. Enchâsser,!;. Chasser, poursuivre. (Cotgr. 
Gloss. de Marot, Borel.) « Y alla depuis, luy et le 
« duc d'Anjou fils du roy Loys ; et fut receu en la 
« cité d* Averse ; mais.... fut enchâssé (1) par le roy 

• d'Arragon, et du tout débouté d'icelle seigneurie. » 
(Monstr. vol. I.) [Le mot est dans Joinville (§ 391.) : 
« Quant il se retournoit et il veoit que li Turc 
ft estoient eutrei par Tautre chief, il lour recouroit 
« sus^ Tespée ou poing, et les enchaçoit. » De môme 
an S 267 : « Et par celle pointe que li roys flst, il 
« secouri le roy de Sezille et sa gent ; et enchacie- 
« rent les Turs de lour osl. »] (n. e.) 

Variantes: Enchacer. Modus et Racio, f. 324 ^ — 
Bnchassier. J. Le Fev. de S. Rem. Charles VI, p. 99. -» 
â<CHACiBR. Borel. 

2. Enchâsser. [Intercalez Enchâsser ^ mettre en 
cb&sse : « L'an propre que Ten enchâssa [le corps 
« de S. Louis] Philippe d'Artois trespassa. » (Guill. 
Guiart, H. 308.)] (n. e.) 

Enchasslllé, adj. Qui a un châssis. (M. de La 
Porte.) 

Enchassiller, v. Fournir de châssis de toile. 
Oudin, dans son Dict. italien, le traduit par femir 
di telari. 

Enchassilleure. [Intercalez Enchassilleure , 
enchâssure, action de mettre un châssis : « Pour 
« avoir fait en Thostel de la Prévosté... uneenchas- 
« silleure de bois.... » (1469, Compte du Domaine, 
Dict. des dr. seig. du D. d'Orl. de L. G. de D.)](n. e.) 

Enchastelé, part. Accastillé , en parlant des 
vaisseaux : 

A .XV. nés ensemble jointes, . 

Devant en sont les mestres pointes, 

A chascun bout, enchaateléeaf 

Et de touz costez crénelées. [Guiart, f. 308 ^,) (f) 

Enchasteler. [Intercalez Enchasteler , dans 
l'expression enchasteler un héritage, le mettre en 
valeur, le fournir de tout ce qui est nécessaire pour 
le faire valoir. (Loisel, III, ch. 4.)] (n. e.) 

Enchastonner. [Intercalez Enchastonner , 
dans le Comote de Robert de Seres (JJ. 5, fol. 3 *] : 
« Les entrechamps de grosses pelles fines et de 
« ehastons enchastonnez en fin or. >] (m. e.) 

Enctaastre. [IntercalezfncAa^^r^: 1° L'une des 
pièces de bois encastrant le rouleau d'une corde à 
puits : « Qui ert apoiez à Venchastre Del puis qui ert 
« volté de piastre. » (Renart, v. 15385) ; 2' Compar- 
timents d'un écrin : « Un escrin plat de cuir ferré 
« d'argent, à dix enchaslres. » (P. s. Charles VI, II, 
p. 299, an. 418.)] (n. e.) 



Enehatoiiiier,i;. Enchâssa. (Oudin, Cotgrave.) 
Enchanceur, s. m. Celui qui poursuit : 

Leurs messages ont congneus, 

Et les enchauceurs ont veus, 

Emmi les vis leur ont sailly, 

Â une voix, et à un cry : 

Romain sempres se resâortirent, 

Par les campaignes s'embatirent. (Bi^ut, f, 90 ^.) 

Enchaulmer, v. Couvrir de chaume. (Oudin, 
Gotgrave.) 

Enchaus. [Voyez Ekcauc] 

Enchausseure, s. f. Chaussure. (Oudin.) 

Enchaussuiner. [Intercalez Enchaussuiner, 
enchaussener, plonger les peaux dans un bain de 
chaux : « Que doresnavant tous cuirez seront 
« enchaussuiner. » (Ord. IX, 211, an. 1407.)] (n. e.) 

Enche, s. f. Anche. (L. Tripp. Cotgrave.) Borel 
ajoute que ce mot signifie canal de pressoir, sens 
subsistant dans TAnjou et la Normandie. 

Encheement) s. m. 

. . . . Me lo del oltrage 

Que j'ay, par son enchéement, empris. 

ViU. U Vioieni. Pocs. JtiSS. vnnt 1300, t. U, p. 812. 

Las pourquoi vi sa beauté, son cors gent, 
£t son cler via, sa làice encolorée. 
Ses dois regars, ou pris ïenchéement 
De ceste mort ki m'est langors nomée. 

i. Enn, Poét. IfSS. av. 1300, t. III, p. 1097. 

Enchemlner, v. Acheminer. (Oudin, Cotgr.) 

Enchemisé, part. Qui a une chemise. (Cotgr. 
Oudin.) 

Enchendure, s. f. Poignée. [C'est plutôt la 
garde, \ehel%. (Voir Roland, v. 1364.)] Roland dit à 
son épée : « Blanche comme yvoire, par Venchen- 
« dure entreseignée de croix d'or. » (Chroniq. de 
S. Denis, I, f. 146 ^) On lit dans le lalin de Turpin : 
« Capulo eburneo candidissime, cruce aurea splen- 
« dioissime. » 

Enchenseure. [Intercalez Enchenseure, enchâ- 
tre. (V. Enchastre.) « A Miilet le peintre, pour avoir 
« paint le pommeau et Venchenseure du piliory 
« aOrliens... » (1395, Compte du Domaine, Dict. des 
droits seig. du D. d*Orl. de L. C. de D.)] (n. e.) 

Encheolr^t;. Tomber, succomber. (V. Escheoir.) 
Il est souvent employé dans les Ordonnances sous 
différentes orlhograpnes. (Voyez N. C. G. Il, p. 57.) 
L'éditeur explique « sur encheoir » ou « encheir 
l'amende, > par sur peine d'encourir (3) l'amende. 
Dans un sens moral et figuré, il signinoit succom- 
ber. « Aima mieuix la mort que à'encheoir à ce 
ft péché. > (Hist. de Floridan, p. 724.) 

Pucele précieuse, pucele note et pure, 

Ne me m encheir (4) en pechié de luxure. (7S18, 49S «.; 

Conjugaison : AnchaissionSf subj. prés. (Villehard. 



(1) c YceUui Vincent embrasé de mauviU esperit commença à enchâsser ledit Jehan. » (JJ. 90, p. 180, an. 1359.) Voir 
Encaucier, (n. e.) 

(2) G. Guiart remploie souvent ; voyez Tédition aux vers 18297, 18418. (N. s.) 

{3) c Q encheirent en grani baynne de toat ia J^ys. » (Froiss., 11,123.) Soua la forme pronominale, ii signifie se résoudre à : 
c âe laissier encheoir en tretiet. 9 (Froiss., IV, &8.) (n. e.) 

(À) U se prenait aussi en bonne part : c En teUe manière que tous ceuls et celles qui ce livre liront , y puissent prendre 
eabatement, et je, encheoir en leur grâce. 9 (Froiss., II, 4.; (N. B.) 
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p. 11.)— Enchace, (S. Bernard, p. SG^,) — Enchar- 
rezy au futur de Tindic. « En enfer encharre%y ou 
« point n'a de lumière. » (us. 7218, folio 342 \) — 
EncherreZy fut. (Ger. de Nevers, 2* partie, p. 56.) — 
Enclieu, part. (P. de J. Cuer, p. 57.) — Enchiece^ 
subj. (Ms. 7218, folio 192 \) — Enchiée, subj. (Ibid. 
f. 319 '.) Enchient, ind. (Ord. I, p. 741.) — EnchieSy 
ind. (Beaum. p. 312.) — Enchirent, prêt. (Martène, 
t. V, col. 584.) - Enkaie, ind. (P. Vat. 1490, f. 37 \) 
— Enkerrés, fut. (ms. 7218, f. 152 \) 

Variantes : ENCHEOIR. N. C. G. II, p. 57. - Enchoir. 
Laurière. - Engheor. G. G. I, p. 812. — Engheir. MS. 
7218, f. 192 <=. - Encrier. G. Guiart, f. 86 ». 

Encher, s. m. Eau qui dégoutte. (Oudin.) 

Enchercheiir. [Intercalez Enchercheurj provo- 
cateur, au Gloss. latin, 7692 : « Adagonista, encher- 
« cheur. »] (n. e.) 

Enchère, s. /*. On ne dit plus, comme autrefois, 
€ avoir Y enchère, » pour « avoir à prix d'argent. » 
(Ghasseet Départ, d'amours, p. 115 '.) On trouve 
encheramentum et incheramentum dans Du Gange. 
« Sont les dits enchérisseurs tenus par corps satis- 
« faire au pris de leur encheries (1), dedans la 
« quinzaine pour les meubles et dans le mois 
« pour les immeubles. • (Goût, de Lorraine, au G. 
G. II, p. 1077.) 

Puisqu'ainsy est, mettez vous à enchiere ; 
J'offreray tant que je devray partir [avoir parti. 

Ettst. Desch. PMs. MSS. fol. 18t2, col. S. 

Encherement, s. m. Enchère. « Baudront les 
« dites fermes à oies de paroisse, et par enchère- 
« ment^ si comme il est accouslumé. » (Ordonn. 
1. 1, p. 462.) 

Encheressement. [Intercalez Encheresse- 
ment, enchérissemenl, dans une pièce de 1310, au 
Livre Rouge de la Gh. des Comptes, f, 383' : « A sis 
« livres parisis i' encheressement. »] (n. e.) 

Enchéri, adj. Renchéri. Ce mot ne se dit guères 
que d'une précieuse : « Elle ne faisoit que Venche- 
« rie. » (Rab. V, p. 66.) 

Enchérir. [Intercalez Enchérir, chérir, aimer, 
dans Thomas le Martir, 75 : « Plusurs rois trove^ 
« reies que Deus ont ainz esliz ; Quant il les ont el 
« mund muntez et encheriz. Mal unt encuntre Deu 
« lur mestiers acompliz. •] (n. e.) 

Encherubiné, part. Enluminé. (Voy. Defîense 
pour Est. Pasq. p. 566.) 

Encherubiner (s') , a;. S'enluminer. Le Père 

Garasse auroit dit du « ministre nommé Moyse 

« bon biberon, qui s'estoit rougy le museau de vin, 
« et encherubiné. » (Deffense pour E. Pasq. p. 309.) 

Encheue. [Intercalez Encheue, échoite régu- 
lière, au Gart. de S. Pierremont, an. 1279 : « Hou- 
« drois et Hawions douent et aquitent pour Deu et 
« en aumosne h la gleise de S. Pierre lour 



« menandies davant dites, et tous lour prêts et 
« toutes lour terres où qu'il les ont, et V encheue 
« qu'il doivent avoir après la mort la maraistre 
« Hawion. •] (n. e.) 

Encheute,s. ^ Dans les coutumes, ce mot 
désigne les meubles ou immeubles qui tombent à 

Quelqu'un en partage, soit par adjudication ou à 
roit d'hérédité. « Pour tout delay, sont tenus satis- 
faire au prix de l'enchère par eux faite, dans la 
quinzaine pour Vencheute du meuble, et dans le 
mois pour l'adjudication des immeubles, si autre 
terme ne leur est préflgé, et à faute de consigna- 
lion au greffe, ou ailleurs, comme sera dit, 
pourront les pièces à eux encheuttes, ou adjugées 
paravant, eslre recriées à leurs périls et fortanes, 
à peine d'en estre à la folle enchère. » (Coût, de 

Gorze, N. G. G. II, p. 1084 ^.) — « Ceux qui décèdent 
sans hoirs procréez de leurs corps, font encheute 
de leurs meubles, et acquests à leurs frères, ou 
sœurs germains, et aux descendans d'iceux ; et à 
faute des dits germains, aux non germains ; et 
s'ils n'ont aucuns frères, ou sœurs, les dits meu- 
bles écherront en tout aux pères, ou mères ayeuls, 
ou ayeules les suivans. » (Goût, de Lorr. C. G. II, 

p. 1081. —Voyez Echoite et Encheue.) 

Enchevaller, v. Chevaucher. (Oudin, Cotgr.) 

Enchi, adv. Là. (Borel.) « Il vint versMessino- 
« pies sor le flum, et enchi se berberia. » rvilleh. 
p. 113.) — « Enqui après, » après cela. (Ibiû. p. 5.) 

Enchierissement. [Intercalez Enchierme- 
ment, action d'enchérir : « Il (les tisserans) firent 
« compilation, taquehans, mauveses montées et 
« enchierissemens à leurs volentez de leurs eu- 
« vres. - (JJ. 59, p. 414, an. 1319.) Au XIIP s., on 
lit : « Se aucuns a aucun marchié qui soit à ettche- 
« rissement, et aucuns vienne à lui, si li dit qu'il 
« li enchereira son marchié. » (Liv. de justice, 
108.) (n. e.) 

Enchiés, prép. Ghez. 

Par foi, si seroit or granz hontes, 

S*U n'aroient autre viande 

Que Tescripture ne demande; 

Et ele n'i met riens, ne este 

Que ce qu'on trouve ewcAié» son oste. (US. 78i8, 387 ^.) 

(Voy. encore Ibid. f. 291 % fol. 312 «».) 

Enchiferné, adj. Enchifrené. Borel cite ces 
vers du Roman de la Rose (v. 14340) : 

Nus n*i gardast condicion, 
Foi, ne veu, ne religion, 
Si ne fut aucun forcenez 
Qui fut d'amours enchifemez, 
Et loyalment s'amie amast. 

C'est un dérivé de chanfrein ou plutôt de chin* 
freneau. 

Enchiffrer, t;. Marquer d'un chiffre. (Cotgr.) 

Enchifrenure, s. f. Enchifrenement. Rhume 
de cerveau. (Oudin.) 

1. Enchine, s. f. « N'est permis à aolcuns 



(1) C'est aussi la forme au reg. JJ. 58, fol. 1»».) (n. e.) 
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• tenir enehirte de taverne, on cabaret, ne y mectre 

■ vin, ou cervoise, pour vendre, et distribuer à 

■ détail, bouter enseigne hors, estaller marchandi- 

■ ses, sans grâce du dict sieur, son bailly, ou 

•I oflkiers. > (CouL de la Seig"' de Saulty, N. C. G. 
1. 1, p. 407 •.) 

2. Ënchloe. [Usez encline, salue.] 

Lots e*t saUllt el boa cheval, 
Dont U ot mort la senescbal : 
En riant diat à la roïne, 
Pal deoox l'eatune l'encline : 
Ceste pucele vos comokaat. 

Flur* H BlandwT. 113. de S. G. t'il. 191. V col. I . 

Encbiser. [Intercalez Enchiser, couper, dans 
PartODopex, v. 3318 : • Li uns aciers à l'autre 

• Font, Li uns bons aciers l'autre enchise. Devant 

■ le helt l'espée brise. ■ De même dans Renart 
(v. I%27) : ■ Si l'ont trenchie à un coslel Bien ont 

• eneisiee la pel. •] (n. e.) 
Encholsonner. [Intercalez Enchoisonner , 

réprimander, blftmer : * Et je les enchoisonnai et 

• iour dis que liex paroles n'esloient ne bones ne 

• bêles. > (Joinv. § 298.) — • Et m'enehoisonna, 

• et me dist que je n'avoie pas bien fait quant je 
. avûieLaiiltardeiàli veoir. • (Id.S 41 !.)](». e.) 

Enchomer. [Intercalez Enchomer, au reg. JJ. 
184, cage 96, an. 1450 : > Le suppliant frapa d'un 

■ petit coustel Robert le Quien deux coups en hate- 

• reau et Yenchoma à plaie ouverte et sanc cou- 

• rant. .] (m. e.) 

Enchoper, v. Broncher. ■ Hz avoient fléchi les 

■ tendres oranches des bois, le bout d'en baull 

■ fiché en terre fermement, la tige dehors deux 

■ piez par telle façon qu'impossible estoit à 

■ aucun cheval y traverser, sans soy enchoper et 

• cheoir. ■ (Tri. des IX Preux, p. 314 *.) 
Enchroniquer, v. Enregistrer [par allitéra- 
tion et ressemblance au mot corne.] « On n'a garde 
. d'y mettre M' de Rohan, ny de ï enchroniquer si 
< avant dans les annales. > (Caquets de l'Accouch. 
p. 38.) < Comme si on ignoroit qu'elle a enchroni- 

• au/ son mary elle même au rang des cornards. • 
(Ibid. p. 179 ) 

Enclenor, adj. Ancien. (Ord. 1, 613 bis.) 

Jadis BU tena eneienor, 
Ert li BÎeclea de grant valor. 
Et li roi, el li emperere 
Fesoieot cbere bêle, et clera, 
Et tenoient ferme Joatiae, 
Sanz loler, et sans covoitise. 

Blucli. US. àa S. G. fol. I7i, V CD). 1. 

[Ces formes^ enciennor, ancienor, sont d'anciens 
génitifs pluriels de la seconde déclinaison, comme 
geste Francor, cheval milsoudor.] 

EncleoDement, adv. Anciennement. (Ord. 
1. 111, 507.) 

Encirailler. [Inlercalez Encirailler, mettre en 
morceaux: • Lesquelles escuetles le suppliant «n- 

■ eiraiUa et mist â pièces. •• (JJ. 187, page 177, 
an. 1458.)] (n. e.) 

Enclrer, v. Enduire de cire. (Nicot, Bob. Est., 
Colgrave.) 
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Si je pouvois eneirtr mon pouvoir. 
Pour l'emiituiner de son tatal devoir, 
l'oiseUerola le vol des deatfnâes, 
Pour engluer la loy de mon bonbeur i 
Mais las I Je crains l'icarien malheur. 
Qui Daleroil mes forces obstinées. 

Poêt. ùt Ijrjt le Cma, fol. K, V*. 

Encls. [Intercalez Encis, meurtre d'une femmo 
enceinte, aux Coutumes d'Anjou : > fnm, si est 

• quand l'en fiert femme enceinte, et elle et l'en- 

• fant se meurent • ; — aux Preuves de l'Histoire 
de Bret. I, col. 1167, an. 1301 : • L'ancis si est 
> femme enceinte quand l'en a flert ou enfant H 

• est. > Voyez aussi les Etabliss. de S. Louis, I, 
ch. 25, et le Dict. de Le Clerc de Douy : < Et toute 

■ justice et espaves... sauve et excepté les trois 

■ cas... rapt, murtre et encis. > (1351, Aveu de la 
seigneurie de Baule.)] (n. e.) 

Enciser, v. Inciser. (Nicot, Oudin. — Voyez 

ElfCHiSEH.) 

On a dit flgurément : 



Lt batel les grani nés asloiugnent. 

Si comme avirons l'yaue enritent, (Gui 



Variantes : (Le mot est dans Th. de Csntorbery, 159 : 

■ ' ' - ■" ^ -- 'Teiqu'al cuir eneiaa. t] - ENaSER. 

-Ensiber. HoduB et Racio, f. 1S*. — 

Encisure, s. {. Incision. (Nuicts de Straparole, 
t. Il, page 31.) « Pren le cerf par le pié désire, et 

■ encnise la jambe tout en tour, au dessoubz de la 

• jointe du pié, puis le pourfent par dessus la 

■ jambe , tout au long , depuis ton enchiseure 

■ lusques à la hampe, que les bouchiers appellent 

■ bruchet, ou poitrine. • (Modus et Racio, fol. ^.) 
Variantes : Ensisiihe. Hodua et Racio, folio 14 ^. — 

Ensiskurk. Ibid. r 27 ^. — Engisbeure. Gast. Phéb. p. 190. 

Enctter, v. Exciter, animer. (Voyez S. Bern. 
S. Fr. «s. p. 250.) 
Enciz , part. Taillé. • Haut rocher enci% 

■ d'amont jusques en bas. • (Jeand'Aut. Ann. de 
Louis XII, page 66.) Louis XII. aynnt réduit Gènes, 
y fit faire un château neuf, où' • est la tour de 

• (lodesfa, nommée la Lanterne, lequel debvoit 

■ estre fossoyé en roch enci'x> de soixante pas en 

■ large, el tant de parfond que la mer qui frappe 

■ là, peut passer par tout autour. • (Ibid. p. 227.) 
Enclarclr, v. Eclaircir. • Cest mot, succession, 

• emporte tout, et enclarcisî la dicte renoncia- 
e tion. * (La Thaum. Coût, de Berry, p. 305.) 

Enclastre. [Intercalez Encloitre , grenier. 

• Icellui Biaurain dist au suppliant que il vouloit 

• avoir une enclastre en son hoslel pour mettre 

• son blé. - (JJ. 176, page 426, an. 1446.) Dans un 
registre des Olim (9 mai 1321), il signifie pierres 
des émaux cloisonnés : ■ llnum scrineium de 

• latone, nigellatum de argento cum multitudine 

• de enclastres. •] (s. e.) 

Enclave, s. m. Limiles d'un territoire. (Voyez 
Borel.) • Nous voua mandons de l'autorité, et pou- 

■ voira nous donné, par le dit seigneur, que faciez 

• assembler les sujets de vostre dit baillage, encla- 

• ves et anciens ressora d'iceluy. ■ (C. d'Amiens, 
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C G 1. p. 615.) « Les enclavemens, et appartenan- 
. ces de la duché de Bourgogne. ■ (Monstr. cilé 
parLaurière. Gloss. du Dr. fr. au mol Ressorts et 
enclavements.) [Le Cart. de S. Marlin de Ponloise 
fan. 1312, fol. 30 *) donne enc/we au sens d enclos: 
. El est assavoir que avesques les héritages dessus 
. dis il y a une encleve, qui est lenaus aus dites 
. mesons. »] 

Enclaver, v. Enfermer*. Enfiler". [Le sens 
actuel est dans Beaumanoir (t. LVlll, 13) : ■ Les 
. justices de plusor segneurs sunl entremellés et 
« enc/aueVs lesunesdedans les autres. •] 

". N'osoyent les barons, el les chevaliers de 
. Poiclou, qui Anglois se lenoyent, chevaucher 
. parmi le pays, fors en gians routes, pour la doule 
. des Françoisquiesloyentencfai'iîsen leur pays. » 
(Froiss. liv. 1, p. 4i0.) 

■En changeant d'acception, ce mot ne change pas 
d'élymologieel vient de c/flVHS, clou; enclaver un 
anneau avec une lance, la passer comme un clou 
au travei-s de l'anneau. Nous dirions aujourd'hui 
Venjiler, par allusion au fil qu'on passe à travers 
l'aiguille. • De sa lance doncq asserée, verde, el 

- roidc, rompoit ung huis, enfonçoit ung harnois, 
« aculoil ung arbre, enclavoit ung anneau. ■ 
(Rab. 1. 1, p. lia.) 

Enclaveure. s. f. Enclave*. Clôture ° (d'après 
Oudin.) 

* Voy. le Dict. de Cotgrave. 

" . Toutes fois veues, esgouts, entrées, yssues, et 
« enclaveures. ne se peuvent prescrire, par quel- 
« que temps que ce soit, s'il n'y a lillre. • (Coût. 
de Péroniie, Monldidier et Uoye, C. G. I, p. 723.) 

[Dans Froissarl, il désigne l'encliainemeût des 
choses : « A la fin que par celuy on peust savoir la 

- vérité et Venclavure de leur covenant. ■ (XIV. 
230.) — • Leduc qui riens ne lui voult celer, lui 
• compta mot après autre toute Venclavtire. « 
(Id. 321.)] 

EncUgner, v. Regarder, observer : 

La maison o»l bien enclignêe. 

Que lor oill tôles parts voloient. (F. S. G. f. 52 :} 

Enclimpostuir, s. m. Nom d'un des enfants 

de Morphée : 

Car il envoya, parmi l'air. 

L'un de ees lila E^icHmjtp'iait ; 

Sitost qu'en ma chambre entrés fii. 

Je ne scni le perluis par u, 

Je m'enilormi, en tels pensées 

Que & vous seront recensées. (Froiêi. Poës. i '.) 

1. EncliD, Encllnement, s. m. Action de 
pencher, incliner*. Inclination". 
' Entre Mars, et Saturne esloit 
La comète, et entre pcetoil, 



a dolans tait u 



>«pie Et u 



ymage. 



,.. — ^ iirdii devant s'you 

(2) On lit dans Holand (139) : « LJ emperere en tint sun chet...- 
cbasle moillier, Va t'en au temple agenoiUier, Et Jupiter enclin a( 

(3) De même dans Uerle (LVl) ; • Se ele le seût, moût fust à lui encline i 
(*> Ce sens est dans Roland (v. 2763) ; « U messager ambertui Ve'iclinerei 

(S aTS) : • Si le salua, et Aubrelms lui -, et puis Veiidiiia, et non mie de cuer. 
Qui contre lui aloient tout enclinant. t (Aiol, v. 'SJH.) (s. e ) 
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Pour la cause de Mars, la guerre, 

Dont encore n'est pais en terre, 

Si comme l'en voit or endroit : 

Mes pour ce que, de l'autre endroit, 

Devers Saturne a'ioclinoit. 

Par cel enclin noua devinoit (ptés^Kut) 

Une longue pluye ennuieuse. (Mb. MH, f.M'.j 
■ « Je feray, pour conclusion, celte remarqueqni 
. ne desplaira comme j'espère, ù ceux qm sont 
« touchez d'un meilleur enclin [i] envers 1 Eglise 
. catholique. • (fasq. Rech. p. 14ti.) 

Sanz enclinenieni deshonnestes, (E. Deich. f 477 '.I 
Carpenlier (Histoire de Cambrai, p. 28, an. 1Î37) 
donne enclinanclie. 
2 Enclin, adj. Baissé*. Soumis, obéissanl'. 

* - Tout l'honneur, el )a prouesse, que tous cliï- 
. valiers pevenl acquerre par leur corps, sontcos- 
. ronnez, par le loz des dames, et damoiselles ; El 
. qui sont ceulx qui contre leui' gré monleDt en 
. honneur? par ma foy il ny en a pas ung: car 
. chascun, pour soy esaulcer, tend vers elles le 
« chef «HC/iH. (2) • (Percet. I, fol. 44 ".) 

Par les treces la prenl, 

A la lerre la rue fiiclîne; 

Tant la bat d'un baston d eapine, . 

Qu'il la laissa tôle por morte. (US.wli.n.I-no -I 
• Biens n'obéiroit 

De temporel, mes il seroit 

De resperilucl enclin, .. . ,,^ 

Ati siège de nomme sanï fin. (mS. BSa, f. "W 

Or étende cheecun, el gart 

De la noblesce au vieil Rlchart ; 

Et comment sa gentil liguie 

Fut encore, et essaucie : 

Cume sa fllle fu rainne 

Allé, ru Eoglelerre enclite (S), 

Ewnil si Diex roiz des Engleii, 

El llarde que fut dei Daneiz ; 

Gonnil fu a Homme amenée. 

Et a Romme fu mariée ; no*! 

Famé fu à l'empereour. («'"'. P- ' , 

VAB1ANTE8 : ENCLIGNE. S. Hem. Senn, Fr P^» «^ . 

ENCLmTE Ibid page 364. - ENCUiGKEiz. Ibid. (">««"■ 

ENCLINEIT. Ibid. p. 34. - ENCLINT. Ibld. p. 1-3^ 

EncUner , v. Incliner *. Saluer 
daller ". 

* r 'nul nui vers le roî s'encli'ia _ . , 0,^ 1 1 

Celle de qui l'Océan termina 

I* largo empire, el les aslres 1" B'o're. „ „ .^j, m 

One nil elort, Cor» le »ien tfCTClino. I»- ''"™' ' 

Il faul peut-élre lire ™f«"?'' ^» i™.* "j, i 
dans rilist. de la Toison d-or, 1, M. 10» • '"^ 
. pas en vain rliysloirc nue le «ïj".,»?","; 
. machinoil contrôle roy elson a'sneOl ,»■ 
. encloil à la couronne de France, » fl^E " 
. bloil que il pourrait parvenir, se le roy mm. 
. son aisné lilz estoient mors. » 

* u vieiUe l'en a incliné (*), rsGf.yi'l 
Piiia s'en part, sans autre response. j r . ». «r. t 

(Mirocl. de Coincy ; Du Gange. Ul. « '■) ^ ^ ^w 
I. . De même dans la Rose ^v. BTâ!) . * »« '» 



I 



Louer, 



be même dans Henr. de VM^-^ 
« U gaus el les gaudmee, tes Mt» »■ 
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allusion à la marche d*un cheval encloué. « Si 
« avoient ils pourtant cette encloveure de cocu qui 
^ les effaçoil du tout , car telles encolures , et 
« encloueures ne se peuvent cacher, et feindre. • 
(Brant. Dames gai. I, p. 189.) Le us. 7218, f. 316% 
donne encloeure, 

Encloyer, t;. Devenir grosse. On a dit des fées, 
ainsi appelées par « le commun peuple ; car ilcuy- 
« doit qu'elles fussent fées, et ne mourussent pas,... 
« et qu'elles encloyoient de pur air, (devenoient 
« grosses par lèvent comme les juments d'Espagne) 
« parleurs conjurations et leurs enchantemens. > 
(Percef. I, f. 97 \) 

Enclume, s. f. Nous trouvons ce mot, au mascu* 
lin, dans Rabelais, t. II, p. 243. On dit encluge en 
Auvergne. (1) (D. C. III, 48 '.) On a dit proverbiale- 
ment : « Â dure enclume marteau de plume, • 
c'est-à-dire une difliculté se surmonte par la 
patience. (Oudin, Cotgrave.) Le us. 7218, fol. 232 % 
donne encleve. 

Enclumeau, s. m. Diminutif d'enclume. (Oud. 
et Cotgr.) Ce mot est au figuré dans ces vers : 

....Je ne puis martel lever. 

Pour les excès, et pour Tardure 

Que j'ay eu de trop marteler 

En jeune temps ; prins m'a froidure. 

Nulz ne scet tes maux que j*endure, 

Ne fraper sur les endumiaux (2), 

Tant com j'ay fait, doulx jouvenciaux. (Desch, f, 453 ^.) 

1. Enclus. [Intercalez EnclM : 1* Enfermé 
(Froiss. II, 203] : « Le vasselet d'or où li coeurs dou 
« roi Robert estoit enclus > ; 2* Compris : « Du .xxii. 
« jour de jeuillet enclus, jusques au darrein jour 
« d*aoust enclus. • (Hist. de Ntmes, Preuves, II, 3.) 

2. Enclus, s. m. Reclus. (3) 

Cil est sage ki a point 

Se set traire, com uns enclus, 

Ainçois c*on le refiere plus. (Poêt, av. iSOO, IV, i339.) 

Encocher, v. Employé dans un sens obscène 
parFaifeu, p. 62. 

Encocheure, s. f. Encochement. (Oudin.) 

Encogiter, v. Penser. (L'Amant ress. p. 507.) 

Encol. [Intercalez Encoiy aujourd*huy, dans 
Roland, v. 1167 et 2981.] (n. e.) 

Eacoingner, t;. Aboutir en an^le. « Asséant 
« quelque pièces d'artillerie, et faisant batterie 
« par le costé, dont la ceinture, ou courtine faisoit 
« encoigner avecques celle qui est au dessous 
« d'icelle montaigne. > (Mém. de Du Bell. liv. VII, 
folio 226 ^) 

Encoigneure, s. f. Enco^nure. (Cotgrave.) 
[« Pour y remédier, faudroit bailler place en ces 

« encogneures à sept ou huict des plus braves har- 

« quebusiers. » (Lanoue, 325.) 



Encoir, adv. Encore (4). Ce mot est joint à 
dechief, pour derechef, de nouveau. « Si vous pri, 

tf chiers amis, que vous le vœilliez lire dechief 

« encor, et parfetlement viseter, et examiner. > 
(Froiss. Poës. p. 211 ■.) 

Kencoire ne m*ont paie. 

GuicM de DQ. Poct. MSS. ir. 1300. t. HI, p. 1170. 

N*estoit encoire nule lois, 
Quant Abrahans estoit en vie. 

U Tiës fC ooT. TeH. PoéC MSS. wr. 1300, t. Ii; p. 87S. 

Variantes : ENCOIR. Rich. de Furmv. Poët. avant 1300, 
t. lU, page 971. — Encoirb. GoquiU. page 95. — Engoibbs. 
Id. page 95. - Encoures. Borel. — EmçoR. Brat, IfS. Bom- 
barde. - Enkor. Mouskes, p. 686. — Encor. Froiss. Poës. 

g. 211 *. - Enquorbs. Ord. I, p. 678. - Engoab8. Ifelliii de 
. G. page 41. 

Ençois. [Intercalez EfiçoUf pour ainçoiê, dans 
Partonopex (v. 5217) : « Quar ge morrai ençois mes 
« dis. »] (Voir Enceis.) (n. e.) 

Encoistre* v. Croître. 

Mais tôt le virent si encoistre. 

Que ne la porent recounoistre, 

Et li bobiert. et li vilain, 

Disent quel iert li quens à plain. (Mmuk, p. 670.) 

Encoisure, s. f. Redevance : « Sont tenus 
payer chacun manant d'icelle terre, et paroisse, 
aus dits religieux de Saint Vaast, cbascun an, une 

Soulie, et demy gros, que on a dit encoisure, 
ont sont quiets ceux qui ont héritages chargés 
de terraiges, et tous les eschevins regnans; et 
ceux qui n*ont nulles besles allantes au maretz 
sont quiets du dit demy gros A'encorsure, et ainsi 
en est usé. » (Coût. d'Enneulin, K C. G. 1. 1, 
page 437 ^) 

Encolé (haut), part. Haut monté, épithète de 
gorge dans M. de la Porte. 

Eacoler. [Intercalez Encoler, dans une ordon- 
nance (déc. 1496) : « Ledit compaignon (peintre) 
sera tenu achecter et avoir agréable ce que les 
ministres lui ordonneront par escript pour faire 
son dit chef d*œuvre ; et fera faire son tableau de 
bon boys bien sec, et sera encolé et blanchy bien 
et deuement, et puis pourtraict et ébauché de 
coulleurs à huyle. »] (n. b.) 

Encoloré, adj. et pari. Fardé ^. Coloré". 
Orné *. 

A (Cotgrave.) M. de la Porte en fait Tépithète de 
page. On a dit des femmes : 

Sovent sont enêolorée$, 

AppareiUiées, et mirées. f^S. 73i8, f. 80 \) 

" LÂs ! pourquoy vi sa beauté, son cors genl^ 
Et son cler vis, sa (aice encolorée. 
Ses dois regars, ou pris renchéement 
De ceste mort, ki m est langors nomée. 

J. 9nm, Poêl. USS. av. ItOO. t. m, p. 1007. 

° Fille si bien encoulourée 
De sens, et de bonne doctrine. (Froiss, Poês^ p. 43 K) 



1) De môme au Gloss. lat. prov. 76OT : c Encluge, prov., incus. i (n. s.) 

"' Enclume est dans AlescHans ▼. 5039 : c Or est plus durs qa'enclume retrempée, i (N. s.) 

On lit dans le GhevaUer au Barisei (Du Cange, III, 798*) : c II n'epargnoit ne clerc ne moine , Enclus , hermite ne 

CMiôine. » (n. e.) 
(4) Oi pour 0, s'explique dans oit de octo, par la transformation du c, dans cloison de elosionem, par le déplftcemant de 

ri ; mais dans encoires, c'est un fait particulier au picard (couere, ecouere) et frécpient en waUon ifoirt pour îcki, poirte pour 

porte). (N. B.) 
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Eacolorer, v. Colorer. (Oudin.) On a dit, au 
figuré, de la veuve d'un supplicié : • Ele purra dire 

■ que ascune les pendes par hynge, ou it ne Tuil 

■ onques eocoupé de nule felony ; par tel et teux 

• autres encolourerent sa mort par un mesme 

• jugement. ■ (Britt. Loix d'Ângl. fol. 257 ''.) 
Encombattre, v. Combattre. (Ord. I, p. 440 *.) 

• Adonk conust Adam es esloiltes que Eve avoil 

• esaoigoé, et se dist : • Une jurant dolor me vient, 

■ jeo ai pour que le sernent que nous a deceuz 

■ n'eneombate autre fois a Eve. > (Histoire de la 
S" Croix, Ms. p. 2.) 

Encombler, v. Accumuler, de in et de cumu- 
lut. liest au figuré dans Froissart (livre 1, p. 184) : 

■ Y eut plusieurs chevaliers, et escuyers abbatus 

■ d'uD costé et d'autre, et puis par force relevés, et 
> recoux, et dura caste cbose une bonne espace; 

■ qu'on ne sceut à dire ceux qui auroyent du 
< meilleur, tant estoyeat fort encomblés l'un à 

• i'auire. - 

. E^combrance. i. f. Embarras. 



Encombre, Encombrier, Encombre- 
ment. 8..m. Obstacle, malheur (1). 

(Toy. Cotgrave, Oudin ; Glossaire de Harot ; Lau- 
rtère ; Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis ; Ordonn. 
l. Il, page 10.) 

Pour ce qu'llz eatolent grant nombre 

D'arctaiers, et de gen> à gaisernes, 
Doubtaot qn'ili ne fissent encombre. 
Si ne print que les hommea d'armes. 

Vis. laClwIa Vit, 1. I, p. 4t. 

■ L'approcha de près, et le herdy à l'escheve- 
- saille, en disant que se il ne se rendoit, ce seroit 
■ eu son encombrement ; et à ce mot se rendy. > 
(B. du Guescl. par Hén. p. 424.) 

Qne vault li homs qui autrui mal perçoit. 

Et ne voit pas aon propre encombrenumt [DtKh, iOS '.) 

■ Soil que le Boy vescust, ou mourust, ils ne 
. prevoyoient que mal, et encombrier. > (Etal de 
la Fr. sous François II, par la Planche, p. 733.) Un 
t^arlatan vantant son onguent, dit : • Si est bons 
' por fi, por clapoire, por rudoreille, por encotn- 
a hrement de piz. ■ (Erberie, us. de S. G. fol. 89 '>.] 
C'est l'asthme. (Encombrier est dans Froissart, XVI, 
138 : • Et ne euist point eu le grant encombrier 
• que il rechupt. »1 (n. e.) 

Photerbes : 1* • Bonne garde évite très mauvais 
. encombrier. . (Percef. IV, foi. ^*.) 

s* En la Sa siet l'eneombi-emeni 

De la c^oae mal ordenAe. (US. 6819, f. 55 <>.) 

En la queue gist Vetieombrier. {Ibid. f. 74 '.} 

Z» Cascune mue beste cqnoist son encombrier. 
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4° Tel se cuide arancier, 

Qui nuiert son enconbrier. 

Mire « Silm. US. lU S. G. U. 116, If col. 1 M 1. 

VARiAifTBe : ENCOMBRE. Vig. de Charles TU, 1. 1. p. «9. 

— Ancombhe. Monel, Dici. — Ancombribr. Ibid. - Encom- 
brier. US. 7318, toi. 351, R> col. !!. - Encombriez. J. Le 
Pevre de S. Rem. Histoire de Fr. p. 25. - Enconbhement. 
GloBBaire sur les Coût, de Geauvoisis. - Encombrement. 
MS. 7615, II, fol. a09 <<. - Encumbrsment. Msrbod. col. 1K4. 

— ArtCOHBRKMANT. Honet, Dict. 

Encombré, part. Embarrassé". Abattu, ren- 
versé". Fatigué'. 

* < Le cheval monseigneur Lancelot du Lac 
• estoit si fort las, et si fort travaillé d'errer 

■ qu'il ne peut, en nulle manière, supporter le 

■ coup, ainçois Iny convint cheoir, emmy le che- 
< min ; et monseigneur Lancelot du Lac, qui de ce 

■ ne se pregnoit garde, et aussi estoit il moult 

■ encombré des armes, si s'en émerveilla moult > 
(Lancelot du Lac, 111, fol. 30 ^) 



i, p. tu. 

« Choses prises et encombrées. • (Perard, Hist. 
de Bourg, p. 486, an. 1257.) 
' > Le cheval d'Hector fut encombré, et cheut 

■ par dessus. > (Lanc. du Lac, I, fol. 105 '.) 

'^ * Lors est entré en son chemin, par quoi le 

• cheval est durement chargé du chevalier qui sur 

• luy est granl, et pesant, et plain de douloureux 

■ penser, et si fut encombré de la grant alleure 

■ qu'il alloit; si cboppa en une pierre, dont le 

■ chemin estoit espessement jonche, si que vint à 
« terre à deux genoulx. • (Lanc. du Lac, t 1, t' 114.) 

Dans la Coutume de Normandie, un mariage est 
emcombré lorsque le mari a aliéné quelque chose 
des héritages de sa femme, et l'en a dessaisie, soit 
de son consentement ou non ; > le bref de mariage 

• encombré * est l'action ou plainte faite à ce 
sujet. (Laurïère, Gloss. du Dr. fr.) On Ut presque 
toujours* mariage empeschié • dans la traduction 
en vers de cette coutume. Voyez un chapitre inti- 
tulé, • de brief de mariage encombré • dans la 
Goût, de Normandie. (C. G. I, p. 1026.) 

Variantes : Encombrbit. S. Bem. Serm. b. USS. p. 960. 
— Encombbeiss. s. Bern. S. b. p. 93. 

Encombrer, v. Embarrasser, nuire *. Arrê- 
ter, saisir". Accabler ■=. Garantir*. [Obscurcir : 
> Li rai dou soleil en estoient tout encombré. > 
(Froiss. III, 156.)] 

' La fille au Hoy seoit en l'onbre ; 
Des dras qu'el ot veatui t'encmbre. 
Tant qu'été ne s'en pot toir ; 
Et Blanchandin la Tait saisir. {Blaneh. f. 18i *.} 
■ Je prie à Dieu tout puissant, qu'il vous vueille 

• garentir, pourquoy Piètre qui tant vous bel, ne 

■ vous puist encombrer (2) en chemin. • (Hist. de 
B. du Guescl. par Hén. p. 269.) 



(1) Encombre est au sens de perte, ruine, dans Benoit de S>* Hors 01, 3B7Sp) : i Trop s'esragent 11 palaant ; Et si les nos 
ConTÎent danter, E ratomer e raseignier Queus est lor vie e lor mestler ; Uaîa c'est lor mort b lor encombre. > Encombrement 
alemâmoBea8dansTbomasdeCantorberî(M): t Quant 11 pluisur eatendent qu'un qoist l'eneombrmnent De Thomas 
l'arcevesque, mult eu Turent dolent. ■ (n. e.) 

(3) Ce sens est dans Holaud (v. 15) : i Oei, Selgnun, que r pectiet ava sncum^rai. > De mâms dans Fiotoa., n». d'Amiens, 
U, 81 : • Lors pecbiés leur encombra. » (N. i.) 
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■ « Si V encombra tantost, et Toccist. » (Chron . 
S. Den. 1. 1, fol. 23 ^) 

Pour ce Dous estouvoii pener 

De Petrdium encombrer^ 

Que vif, ou mort, le puiésons prendre. fBrutf f. 9i ^.J 

^ Mon pechié m'a encombré, 
Que ge ay un honune tué. fFahl. S. G. f, i *.J 

Que le malheur, pouvreté, et souffrette, 
Puisse soudain sa famille encombrer. 

Les MaiY. de U Marg. fol. 21«. V. 

Borel cite ces vers de Vigenere : 

... S'engombroit de la pesanteur de la Targe. 

Maint nome despent, et boit, 

Et sor autrui acroit, 

Qui bien tressant son ombre, 

Puis l'estuet esmaier, 

Quant il covient paier, 

Ce pourquoi il s'encombre : 

Tel cuide sor les costez aucuns, 

Qui boit sa chapQ, a tôt le chaperon, 

Ce dit U vilains. (Prov. du VU. ST. G. f. 15 :J 

Qui 8*aquite, ne B'encombre, 

Ce dit U vilains. {Ibid, f. 75 «.; 

^ Parquoy vous pry que, sous cette belle umbre, 
Prenons repos, laquelle nous encombre 

Du chault soleil. (Chasse et Dép, cPam. p. 60 KJ 

Encombrevent. (S. Bern. S. F. p. 10.) 

Encombreax, adj. Embarrassant. « Se il vient 

« baillier cuves, ou huches, ou gros merriens, ou 

.« teix choses qui sont encombremes à manoier, li 

« creanchier ne les penra pas, se il ne vient. » 

(Beauman. p. 233.) 

ilais quant perte 8*avient, ou destoit enconbroi, (i) 

Part, de Bl.IIS.de s. G. foL 178, V cul.i. 

Encombrier. [Intercalez Encombrierj contra- 
riété, tourment : « Et ne euist point eu le grant 
« encombrier que il rechupt. » (Froiss. XVI, 138.) 
Ce sens est aussi dans Partonopex (v. 3264) et dans 
le Roi Guillaume, p. 62.] (n. e.) 

Encomlaste, s. m. Panégyriste, du latin enco- 
mium. « Je ne me ren point encomiaste (2) de Tespée 
« françoise. » (Savar. Ep. fr. p. 44.) 

Encommencement , s. m. Commencement. 
(Cotgrave, Oudin ; Ord. III, p. 583.) Encommence- 
ment. (S. Bernard, p. 278) [« Nos faisons ui,chiere 
« freire, V encommencement del avent. » (Hém. Ace. 
Inscr. XVII, 181.)] 

Encommencer, v. Commencer. (Nicot, Cotgr. 
Oudin, R. Estienne ; voyez Poët. avant 1300, fv, 

SI. 1502 ; Fauchet, p. 99 ; TAmant ressusc. p. 13 ; 
oiiiville, p. 26 ; Dial. de Tahur. f. 134 »» ; Cl. Marbt, 
p. 474; Ord. III, p. 372.) — Encomencievet (S. Bern. 
p. 168.) — Encomenst (ibid. p. 35.) — Encommen* 
cier (us. n- 7218, f. 130 •.) — Encounmichier{Besi\X' 
man. p. 1.) [« Qui tel vilonie encommence. » (La 
Rose, V. 7035.) — « Et cil encommençoit excommu- 
• nier et jurier, keju ne sai, keeist hom soit ke vos 



dites. » (Mém. Ac. Inscr. t. XVn, p. 375.) Froissart 
donne encommenchier. (T. XI, 93.)] 

Encommenceor, s. m. Qui commence. (0»d« 
Cotgrave.) 

Encomplir, v. Accomplir ; il est employé siibs^ 
tanlivement dans Gaston Pbébus, us. p. 411 : « La. 
« voulenté est en moy, mais Vencomplir je ne pois^ 
« trouver. • 

Encomprez. Lisez encompayereu , payerez. 
« Folle gent, faites mey tantost venir vostre oapi* 
« taine, et sans point arrester, ou, par Dieu, yoos 
« V encomprez. » (Hist. de B. du Guescl. p. 809.) 

Enconcer (s'), v. Se cacher. « Le aoteil ae^se 
« doit pas enconcer (3) sur votre couroui: m yre. » 
En latin : « Sol non occumbat super iracaiidiam 
« vestram. • (J. de Saintré, p. 37.) 

Enconché, adj. Accommodé, orné. (Cad. €otg.) 

Encondaire, v. Emmener : « Ainsy compie si 
« les diables Teussent enconduit. » (Chron. S. Den, 
t. II, fol. 98.) 

Encontenancé, adj. Qui a une bonne <x>nle- 
nance. « Une très debonaire, et bien eneantenaneée 
« damoiselle. » (Al. Chart. TEsper. p. 379. — Voyez 
Oudin.) 

Elncontenancer^ v. Donner de la contenance. 

(Oudin et Cotgrave.) 

1. Encontre, $. f. Rencontre, aventure. (Voyez 
M. de S. Gel. p. 234 ; E. Desch. f. 380' et 530 '.) « De 
« bonne encontre (A) » signifie heureusement, dans 
Oudin. [Encontre signifie encore : 1* Combat : « n 
« y eut dur encontre et fort bouteis. » (Froissart, Y, 
p. 243) ; ^ 2* Rencontre amicale : « Le duc de Berry 
« et' le duc d'Orléans eurent le premier encontre. » 
(Id. XVI, i 14) ; — 3* Choc : « De cel encontre fut la nef 
« dou dit roy si estonnée. » ÇIA. V, 261) ; — 4* PriB0 
de corps au jeu de la soûle : « Adam Curcé de Concf 
« qui souloit et avoit encontre de corps et de piz a 
« plusieurs personnes, en la manière que on a 
« accoustumé de faire encontre^ en jouant a la soûle 
« audit lieu ; après lesquiex encontre^ ledit Renqf 
« prist resteuf ou soûle et en portant iœlloy, ai 
« comme Ten a accoustumé, ledit feu Adam vint et 
« encontra au dit Remy et le dit Remy audit Adam 
« de corps et de piz, si comme on a acconstnaië de 
« faire audit jeu. > (JJ. 86, p. 3, an. 1357.)] 

2. Encontre, adv. et prép. Contre» en compa- 
raison de *. Près ■• Devant ^. Au contraire •. 
[Forme extensible de contre, il en partage les 
significations.] 

* Encontre (5) ma coutume. fMarg. de la Marg. f. 6f ^:) 

« De la truyCy encontre (6) le sangler , puet il 
« jugier ; car fa truye, etc. » (Chasse de Gast Phéb. 



(i) Encombres, encombreux^ est dans la Chron. des ducs de Normandie, v. 97356, v. 37551. (N. s.) 
(2) f bienheureux confesseur et martyr de Dieu, que je serois volontiers le paranymphe et VenconUaste de tes 
louanges. » (Sat. Mén., p. 72.) (N. B.) 
(S) Aujourd'hui, nous disons engoncer, (n. s.) 
fi) Dans Froissart, d^enconire sisnifie parliasard (V, tP7VJ[it. K.) 
&ï c Enceintre mei revelerunt U Seisne. » (Roland, ▼. 2931 .)(n. s.) 
($ On Ut déjà dans Roland (v. i516) : c Enetmtre mei DiUt asez à preiser. » (n. s.) 
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Enconvenanche, $. f. Convention. (Beaum. 
page 17.) 

Enconvenent, part, et adj. [Il y a dans cet 
article deux formes : enconvenent^ part, présent, et 
enconvent, part, passé de enconvenir.'] On disoit 
« avoir enconvenent^ » convenir, promettre. « Après 
« les espousailles le flls délivra au père les trois 
« parts des fruits, si comme il ot encanvenent. » 
(Beaum. p. 183.) « Je n'ai pas anconvient à rendre 
« quarante sols pour le mui de blé. » (Ibid. p. 198.) 

Ki mal quiert, mal a encontre, 
Et ki mal chasce, mal atent : 
Ke U mal sont plus tost tornô 
Ke U kokes ki tome au vent : 
La dont il vieignent sont aie, 
Ki li avoient encovent. 

Rlch. de Poornival, Poét. vr. 4800, t. IH, p. 075. 

L'eureus wagons a encovent 
Qu*il fera un molin de vent. 

Poët. MSS. av. 1300. t. IV. p. 1357. 

Je vous vueil ce chant offrir, 

Pour aemplir 
Ce que vous avoie encouvent. 

Adan» 11 Boau. Ibid. page 1305. 

Enconvenient, s. m. Inconvénient, préjudice. 
(Ord. t. II, p. 193.) 

Enconvenir, .v. A Timpersonnel, il signifie il 
faut : « En tiex cas enconvenroit il aler avant en le 
« mise, en quelque main quelisoub2 aagié feust. • 
(Beaum. p. 231.) 

Ençoque, adv. Tandis que. « Ençoqu'il estoit 
« en tel aise, et en tel deauit, et uns estores de 
. « Sarazins vinrent par mer, salirent au chastel, si 
« le prirent par force. » (ms. 7989', fol. 79 •.) 

Encoqueluché, adj. Qui a un coqueluchon. 
Oudin et Cotgr. donnent encore encoqueluchoné. 

Encor. [Intercalez Encor , la forme la plus 
ancienne est nncor : « Charles respont : uncore 
• pourra garir » (v. 156.) De même aux lois de 
Guillaume (45) : « Et uncore le mande Ton gue il 
« vienge à droit. • — Encor est dans Couci (V) : 
« Mais ne sai pas encor certainement Quel guerre- 
« don ele me voudra rendre. » — On trouve encoir 
(Quesnes, Romancero, p. 83); ancores (Saxons, IV); 
encore (Berte, coupl. 112.)] (n. e.) 

Encoragié. [Intercalez Encoragié, excité : 
« Renarl voit Ysengrin irié El de maufere encà" 
« ragié. » (Renarl, 20072.)— « Li princhesde Galles 
« fu grandement troublé et eficoragiés et fort cou- 
« rouchiés. • (Froissart, VII, 288.) — Suivi de de, il 
signifie résolu : « Encoragiés de mal faire. » 
(Id. IX, 49.)] (N. E.) 

Encoragiéement, adv. Courageusement. 

Ge voi, fait U, .n. chevaliers 

Venir mielz cpie cel autre gent. 

Et plus encoragiéement. (Part, de BloiSt f. 153 ^,) 

Encordeler, v. Lier avec une corde. 

Le Dieu subtU en fait de mauvestié, 
Pour m'enchesner de ses cordes morteUes, 
A redoublé ses forces plus rebelles 
EncordeUant ma restante moitié. 

Poët. im Loyt Le CaroD, fol. 14, V*. 

Voy. Oudin et Cotgrave. 



Encorder, v. Garnir d*une corde. [« Une arba- 
« leste d'assier encordée et montée. > (JJ. 196, 
p. 293, an. 1470.) De même dans 6. Gaiart, à Tan- 
née 1264 : « Et mainte arbaleste encordée. > 

n encorde son arc, Il le court», il l'éteod. 

Berg«. 4» Rem. BriL I. I, pifa 160. 

Dame, par ta miséricorde 

D'entor mon col, oste la corde 

Dont anemis m'a encorâê. (MS. 19i8, f. fI4 K] 

Encorder un accord, c^est Tenfreindre, dans le 
Gloss. de l'Hist. de Bret. : 

Ainsi fut il là acordé, 

Mais raccord fut puis encordé. 

Encordeure, $. f. Oudin explique ce mot par 
incordatura. (Dict. ital.) 

Encordonaer, v. Cordonner, tresser. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Encornai, $. m. Encornail. (Oudin et Cotgrave.) 
[Trou pratiqué dans l'épaisseur du màt, à son som- 
met, pour y mettre un rouet de poulie.] 

Encorner, v. Garnir de corne*. Corner aux 
oreilles". Terme de chasse ^ 
* Voyez Nicot, Oudin, Cotgrave. 

" Neis la guette qui le Jour corne, 
Chascun d'eulx d'avoir vin m'eneome. (E. Deseh. 9IS Kj 

^ En termes de chasse, c'est étendre an cerf mort 
sur les cornes. « L'en encorne le cerf, c'est-à-dire 
« que tu lui mettes les cornes au long du dos, et le 
« tourne envers les .un. pâtes contremont. • 
(Hodus et Racio, us. fol. 28 ^.) 

Encorneter, v. Mettre dans un cornet. (Nicot, 
Oudin, Cotgrave.) [Se déguiser en femme : - Mes- 
« sire Bon se couvrit d'une jupe, s^'encometa. • 
(La Fontaine.)] 

Encornuro, $. f. Garniture de corne, au bout 
d'un arc. (Cotgrave, Oudin.) 

De son arc 

Rompt le bout, et perd Vcncomure. (R. Bell. T, f. 56 ^.J 

Encoronner, v. Couronner. (Nicot, Cotgrave, 
Oudin.) 

Encorper. [Intercalez Encorper^ pour encol- 
per^ inculper : « Comme li empereres avoit fait 
« commune penitance et pleine satisfaction au 
« pople de ce dont il Vencorpoient. » (Dom Bou- 
quet, VI, p. 158.)] (n. e.) 

Encorporé, part. Incorporé. « Encorporéesen 
« nostre domaine. » (Ordonn. t. Il, p. 239;Poës. 
d'Eust. Desch. fol. 474 '.) 

Encorrement. [Intercalez Encorrement^ con- 
fiscation, dans l'Hisl. de Languedoc, Preuves, III, 
col. 344, an. 1229 : « Dixil quod les encùfremens 
« totius Âlbiœ suntepiscopi, sineconsortio prœdic- 
« torum. »] (n. e.) 

l.Encoste. « Lesjugemens qui viennent par 
« encostCj » sont nos jugemens interlocutoires. 
(Laur. Gloss. du Dr. fr. ; Gloss. sur les Coût, de 
Beauv. ; Beauman. p. 341.) 

I 2. Encoste , prép. Auprès , à côté. (Borel.) 
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■ L'evescbé de Lescale (Lescar) enco$te Pau. > 
[Froiss. llv. m, p. 32.) On a dit du roi Robert : 

Enfcmols ttt ionste noa père, , _ , 

El ffwicMte Huon Bon ifore. (Mouthet, p. 418.) 

Assis se sont et enUblé : 

Le dns B le mestre apelé, 

Encmte lui le fet Mit. [E$trub. m». 1996, p. tS.J 

■ Demeurer à'encoste, > tenir sa parole, dans la 

réponse du duc de Gloceater aux lettres de défl du 

duc de Bourgogne. ■ Vous laisse s^avoir que le 

■ contenu de mes dictes lettres, je dis et tiens estre 
« vray, et à'encoste iceluy vueil dermurer. • 
[HODSir. II, fol. 21 •.] [ïi'encoste signifie à cdté de, 
dans Froissart, 111, 6. Par encoste a le même sens, 
dans ttutebeuf, II, 238.] 

Encotoaner, v. Garnir de coton, de duvet. 

■ Et quand le second âge Nous vient encotonner de 

• barbe le visage. ■ (Ronsard, 916. — Voyez aussi 
Nicot, Oudin, Cotgrave.) 

Encouan, adv. Encore. Ce mot est composé de 
in hoc anno. (Voir Ouas.) 

Cest couBtume, qui n'est nouvele, 
A Toulouse, et dedeas Rouan : 
Bien pert, et perra encouen. (US. n* 68iS, f. 65 \) 
VAHiAMTKfl : ENCOUAN. G. Goiart, ïol. 8Î ». - Encoan. 
US. 7615, 1. 1, fol. 7a >. 

Encouarder, v. Rendre couard, lâche. (Cotgr., 
Oudin.) 

Encouardir, v. Devenir couard, lâche. (Cotgr., 
Oudin ; voy. Ess. de Mont. II, p. 6.) 
Encouché, part. Encoche. • Tenoit ung arc 

• tendu, et une sajette encouchée. ■ (Lanc. du Lac, 
t.ii,p. m^) 

Encoalourer. [Intercalez Encoulourer, colo- 
rer, présenter sous un aspect favorable : ■ Pour 

■ mieux aprouver et encoulourer les besongnes de 
< la dame. • (Froissart, IV, 92.)] (n. e.) 

Encoulpement. [Intercalez Encoulpement, 
accusation, au reg. JJ. 121, p. 43, an. 1381 : > Icel- 

■ lui Andrieu au conjurement des jurez de nostre 

• ville de Tôurnay, encoulpa et empescha le dit 

■ exposant... et sousumbreduditen(;oufpement. >] 

(M. E.) 

EneoDiper. [Intercalez Encoulper , accuser. 
(Voyez Ehcolper et Encobpeb.) La meilleure forme est 
encouper dans Froiss. (Il, 212) et dans une charte 
de 1236 (D. G. 111, 805 ■) : ■ El jurra li prevos le 

■ chaslelain. Quant il sera nouviaus prevos, qu'il 

■ o'encoupera homme ue femme de ces trois 
. choses. » (Voyez G. Guiart, v. 9011 ; Flore et 
Blanchefleur, v. 2757.)] {». e.) 

Encoulpeur, I. m. Accusateur. (Oudin, Cotgr.) 
Encouragement, s. m. Âclion d'encourager. 
(Oudin.) 

Enconragler, v. Aimer, de courage, pris au 
sens de cœur : 

Se vos douB cuers, dsme, ne a'umelie, 
Pour moi mètre en volonti de jehlr 
Hoacuer, dont je vous ai eneowragie. 

AdMi U Boou, Pott. HSS. n. 1801), I. tV, p. 19». 
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Glorieuse Tiei^e Marie, 

Puisque TOB BerviceB m'est biaus 

Et Je TOUS ai encomvçie. (Id. p. iiS4.} 

Ëncoorance, $. f. L'action d'encourir. (CouL 
Gén. t. U, p. 677.) 

Encourement, s. m. Amende encourue pour 
un délit. 

* Se il advient qu'on appelle de luy, ou de ses 
> seneschaux, ou de leurs lieuteiians, en quel cas 

■ que se soil, et les appelans chieent ; nous voulons 

• que son droit, il soit, sauf en forfaiture, en pat- 

■ nés, en encorement, et en toutes autres choses 
« que de ce 11 devront avenir. » (Ord. I, page 311.) 
[■ Que nostre prevost de Paris, auquel appartient 

• la cognoissance des cas et ctiouses dessusdit, 
« puist modifier et modérer sur ce et sur Vencoure- 
« ment et la qualité desdites peines. • (Ord. t. Ill, 
586, an. 1362.)] (n. e.) 

Encourir, v. Autrefois ce verbe se construisoit 
avec le datif ou la préposition en. • Encourir au 

• danger de la mort. ■ (Nuits de Strap. II, p. 82.) ~ 
« Encourir en reproche ■ pour encourir le repro- 
che. (Hém. de du Bell. tiv. II, fol. 27(; ».) On disoit 
encourre[à l'infinitif venant de incurrcre, avec e 
bref, tandis que encourir suppose une forme en 
ire.} * Redoute encourre le vice de perjure. » (Ord. 
1. 1, p. 79.) Quelquefois eîicourir seul avait le même 

sens: ■ Sera trouvé avoir meffail.etencouru. « 

(Bout. Som. Rur. p. 114.) — • fncoumr à l'indigna- 

• tion, • encourir l'indignation. (Chron. de S. Den. 
t. II, folio 168 ■>.) — .Bruîoamr en sa maie grâce • 
encourir sa disgrâce. (Nuits de Strap. I, page 289..} — 

< Encourir en une mort ignominieuse, ■ mériter 
une mort ignominieuse. (Id.) 

[Dans Froissart, 111, 217 : ■ Sus paine de encou- 
« rir en entredit de Rome et senlense d'empe- 
. reur. .] 

CoNJUGAisoH : Encorriens. (Ordonn. t. I, p. 664.) 
■ — Encourge. (Ord. t. 1, p. 487 ''.) ~ Encueurent. 
Ord. m, p. 579.) — Enqueurent. (Ibid.) — Enqueurt. 
(Bout. Som. Rur. p. 710.) 

Variantes : Encorir, dans Boncisrals, p. 53 : t A U armer 

< encorent li pluBor. > DanB la Rose (8004) : ( Par là soit esté, 
( soit ivers, a'encorent dni Quevea divers. ■ — Encoureur. 
Chron. S. Den. i. II, fol. 168 ». ■- Encourre. Ord. 1. 1, p. 79. 
- Encore. Ord. t. III, p. 151. 

Encourroyer, v. Fournir de courroies. (Oud.) 

1. Encours. [Intercalez Encours, exposé à une 

pénalité : • Et n'osa un louch lemps nuls prostrés 

■ chanter messe sus privation de bénéfice et estre 

■ encours en sentence de esquemunication. • 
(Froissart, t. III, 219.) C'est le participe intensif de 
encourir.] (n. e.) 

'2. Encèurs,s. m. Action d'encourir. «SusTen- 
> cours de nostre indignation. • (Ordon. I, p. 507, 
an. 1312.)— • Greignour y seroit encour et poroit 

■ estre, si remède n'y estoit mis. • (Id. 1, 770.) 
EncourUnement, $. m. Action de tapisser *. 

Tapisserie ". 
' ■ Est assavoir que l'oratoire dessus fait pour 
45 
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« cause de la feste de la aoble maison 2 drapft 

• d'or et demy pour faire les encourtinemens delà 

■ noble Œaison, pour cause de la dite feste de 

■ i'Etûille. > (Compte de La Foataine, argentier du 
roi, an. 1351.) 

■ Voyez Perceforest, II, f. 118 '. 

Encourtiner. [Intercalez Encourtiner, tapis- 
ser, garnir de courtines : > Trestoute la grant rue 
« estoit encourtinée. • (Berte, coupl. 82.) — « Etfu 

■ li balle de le ville encourtinée de biaux draps 
« comme la cambre le roy. ■ (Froissant, II, p. 472.) — 

■ Comme la femme de Jeban Blancbet nostreaecre- 

■ taire et piuseurs autres en sa compaignie à 

• cbeval et en un cbariot encourliné. • (JJ. 115, 
p. 271, an. 1379.)] (n. e.) 

Encourtis, adj. auplur. Engourdis, énervés. 
Ne pot Mordret avoir durée, 
Ne la gent qu'il ot amenée : 
Mordret ot nommes eucourtia, 
Ed poix, et ea repos nourris. 
Ne se sorent pas si couvrir, 
Ne si tourner, ne ai ferir, 
Comme la gcnt Artus savoil, 
Qui en guerre nourrie estoit. {Brut, f. 100 •■} 

Le manuscrit Bombarde donne conquetia. 

Encousdre. [Intercalez Encousdre , coudre 
dans: < M variés prist la lettre que li chevalier li 
- bailierentetliewcowstj'en/ en ses draps. -(Froiss. 
t. IV, p. 159.) Au flguré, il signifie enfoncer : • Li 

• espee percha le premier (quissiel) et le quisse ossi, 

■ et s'encousi en l'autre cuisse bien une puignie. > 
(Froiss. V, 431.) — • Kt li assisl son glaive dessoubs 

■ l'œil et li encousi là dedans en fuisellant contre- 
. mont. ..(VII, 447.)] (h. E.) 

Encoutelasser, v. Fournir de coutelas. (Oud, 
Co^frave.) 
Encouverté , adj. Caparaçonné. ■ Destriers 

■ encouvertés, et armoyez de leurs armes. ■ (La 
Colomb. Théât. d'honn. I, p. U6.) 

Ëncovlr. [lulercalez Encovir. désirer; Partono. 
pex, V. 3999 : a Moult a encovi le vallet. »] (h. e.) 
Encralssaule, adj. Ennuyeuse. (S. Bern. Ser. 
fr. p. 177j ; il répond au latin onerosa. 
Eacralssler, v. Engraisser. 
D'un porc qu'il eut en sa maison 
Enct-aUaiÙ lote la saison. {F. S. G. f. S8 ''.) 

Fortune t'a or bien fet. 

Qui l'a encresiié (\), et retet. (US. 7318, f. Si5 ^.J 

[Voyez Partonoi>ex, vers 528J 
Encraissiez, part. Engraissé. Labbe traduit 
encraissiez par le mot l^tin arvinatus. 
Or TOUS ai conlé tous mes fais, 
Estes vous ore bien refaiz 7 

Qu'en estes vous ore encreissiez f (MS. ISiS, f. S :} 
Encraver. [Intercalez Encraver, augmenter. 
(Robert d'Avesbury, Hist. d'Edouard III, p. 111, 
- an, 1343) : ■ Par qui le service Dieux et la foy cris- 
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• tienne fussent honourez, encravea et embelis. > ~3 

(H. E.) 

Encreaules, a^. Incroyable. (S. Bernard, S. b — . 
page 53.) 

Encremer. [Intercalez Enaremer, oindre di ^ 

saint chrême : ■ Une colombe vint oui aporta un^^ 

■ ampoule en son bec, de laquel U arcevesqu c— a 
« encrema le roi, ■ (us. S. Victor, 28, f. 27 *.)] (m. e_ j 

Encreaé. [Intercalez Ëncrene, muni de crans. .^ 
d'entailles : •■ On baston encrenez. ■ (An. 1406, I> _ 
C. V, 690 '.}] (N. B.) 

Encrer, v. Pendre. ■ Se de ce que tu me diras 
« je ne voy certaine espérance, je te feray encrer. » 
(Bertr. du Guescl. par Mén. p. 525.) 

EDcresce. [Intercalez Encresce, augmentation, 
dans Hartëne, Anecd. t. III, 1459 : • Quar assex de 

■ tous la grâce, Senons de cels à qui Yeneretce De 

• son estât et de sa vie. > Il vaut mieux lire 
encrasce.'j (n. e.) 

Encresmer, v. Mettre de la crème*. Oiudredu 
saint chrême '. 

* Voyez Oudin. 

* • Sacrement de conHrmation, lequel aulcuos 
« appellent encresmer. • (Doctr. de Sap, f. 32 •. — 
Voir ENCREsmin.) 

Eacrcstre, v. Accroître. (Britton, Loix d'Angl. 
folio 36 ".) 

Encreue. [Intercalez Encreue, pleine : ■ Les 
« amendes qui encheiront pour les forfez es arbres 

• pourtans fruit et en bestes encreues. > (D. C. III, 
p. 804 '.)] (n. E.) 

Encreuser, v. Creuser. (Ootgr. et Oudin.) 
Encrier. [Intercalez Encrier (Pièces sur Cb. VI, 

l. II, p. 306, ait. 153) : < Un encrier d'argent doré» 

> hacnié à (leur de iiz. ■ De même à la page 356, 

art. 537.] (K. E.) 
Encriesme, adj. Criminel, endurci dans le 

crime. 

Un vill gardon, tel, et mauves ; 

Encriesme, félon, et engrôs. (P. de Bl. v. 5193.) 

Thiebaut en fu tenu pour mcriime (3) félon. (Rom, iii.} 
[Le mot est dans Aiol, 9002 : > Il n'en a mie mort 

■ de Vencrieme félon, Mais il l'a abatu del'auferant 

• gascon. -] (k. e.) 

Variante : Encruik. MS. 7218, t. Î90 '. 

Encriné, adj. Qui a une épaisse crinière. ■ Ces 

• chevaux sont fort encrtnez. • (Vray et parif. 

am. f. 344 v) 

Encrochcment, s. m. Demande d'une rede- 
vance ou service plus considérable qu'il n'est dû. 
C'est un mot anglais dans Knyghton, p. 2715. (^n 
anglais moderne, encroachetnent signifie usurpa- 
tion, empiétement.] 

Encroé, pari. Suspendu, pendu*. Crucifié". 
Elevé ". 
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Encmttez, par^ Malade. [V. Ehcrodteb 2.] Le 
manuscril Bomtrârde doaae engroter. 

Ly rojB Amboise bs gisoit : 

A Wiac«Btre art, si uuguiuoit ; 

Encrullei ert, longuement jut, 

0*111 ne gari, ne ni mounit. (Brut, f. 08 K) 

Encaellli, par/. Désiré ardemment. Cette ronne 
est dans le ns. de Bombarde du Rom. du Brut, au 
lieu de encouvi qui est dans le mien. (V. ENcovra.) 

E^caeilUr , v. Cueillir avant le temps. 

■ L'homme ou la femme survivant, sa partie peut 
« prendre, et lever tous les fruicts, et ctiastelsfraQ- 
- chement, dessus les héritages du deffunt, tant 

■ d'anciensqued'aequels, dedans lesquaranle jours 

• après la mort du deffunt ; pourveu qu'ils soient 

• en bonne maturité, sans les encueillir. > (Coût, de 
l'évôché de Metz, N. C, G. II, p. 424 ".) 

Encueur, s. m. Mal de cœur, maladie du che- 
val. (Cotgr. Oudin.) 

Encui. [Intercalez Encui, aujourd'hui, dans 
Renart, v. 206.] (n. e.) 

Enculct, adj. Trop cuit, brûlé. (Nicot, Cotgrave, 
Oudin.) 

Eocuirasser, v. Durcir. Ce mol s'employe avec 
le pronom personnel, et vient d'incoriatwi, rendu 
dur comme te cuir, à force de crasse ou de graisse. 
(Oudin, Nicot. Cotgrave, Monet.) 

Enculre, ti. Faire cuire. (Mouel.) Dans le pas- 
sage suivant, une préparation que l'on donnoitaux 
corps que l'on vouloit embaumer. [On cousait 
certains seigneurs dans une peau de cerf.] 

Par nuit en a le cortia emblé, 
Encuii l'en a. et belsemé, 
A grant honor l'enBevelirent. 

Vk) 4^3S. US. de SorbonM. chiT. U, col. W. 

Encumulez , part. Accablé ; proprement 
entassé ; d'où l'on a dit au ligure : 
Tousjoura moris seray si tapis, 
En encMmiifez, qui vault pis. (E. Deach, f. 458 *.} ■ 

Encuseinent, s. m. Accusation. (Coter. ; Ord. 
LI, p. 133.) 

Uediaant, mate gent, 

Hi veulent trestous niiisir, 

Par leur faUB eticuaement , 

Gbil. de Beraer. Pmi. MSS. itinl 1300, t. Il, [>. 9(0. 

Voyez aussi le Gloss. 7G84. 

Encuser, v. Accuser, déclarer, déceler *. 
Cacher, déguiser ■. 

* Voyez Nicot, Rob. Est. Oudin, Cotgr. L. Tripp. 
Monet. ■ Je vous dirois voulentiers aucunes choses 
< pour voslre bien; mais que vous me promeclez 

■ de m'en encttsej' point. • (Le Jouvenc. ms. p. 591 ; 
voyez airssi us. 7218, f . 297 ■ ; Ord. I, 468.) 

' Mouskes, p. 495, dit du diable que le comte 
Guillaume d'Aquitaine rencontre dans un trais sous 
la figure d'une fille : 

Si ert U diables voirement, 

Et s'enctua si (alternent 

Pour prendre, et décevoir le conte. 

Eucusenr,». m. Accusateur. (Oudin, Colgrave.) 
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On trouve le cas sujet enewierres dans les Ordc:^ 
1. 1, p. 257. ^^ 

Eacuvaules, adj. Désireux, convoiteux. (S^^ 
Bern. S. fr. p. 109.) ~~^» 

Encuver, v. Enfoncer. 
Du cul de robbe, qui leur chiet 
Contre val, commo un fonda de cave. 
Bien rourré, où elle s'eneuve. {E. DtKh. f. W7 *.I'^L^ 
Encuvir, v. Désirer ardemment. 
Vrai Diex, quant je premiera la vi, 
UerveU moi cornent j'enrovi ; 
Car tant par ert dolente, 
K'en sa fàlce roventa 
Faisoîent larmes sente. 

GOI. u Via. Pdw. HSS. n. 1300, L U, p. Vt^m. 

Bêle doce amie, 

De la cortoisia, 

N'eat nus nonutres, 

Trop m'encombrea : 

Trop ai ericovié. 

Trop ai gront envifl, 

Ke cou viegne, 

Ke je tiegna 

Cou kâ mes cuers penae. 

En. U VMUa d» GmUd. ibil. p. en. 
S'o lui estoient en ma chemtsei 
Ne crienderoie, ne vent, ne biae. 
Ne riens qui me pooïat mal faira, 
Tant est cortoia, et débonnaire : 
Sorloih 
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>t meovi. (Blanek. f. 18t :) 



Que il leur avoitaBé ; 
Cili ont la terre recueUUe 

Qui l'avoient moult encouvie. (Brut, f. iOé '.} 
On lit covoitiê, dans le hs. Bomliarde. (Voyez Ph. 
Houskes, p. 105.) 

Conjugaison : Encuvist (S. Bern. S. fr. p. 329.) - 
Encuviz (id. p. 52.) — Encuvisset (Id. page 351.) — 
Encuvons (Id. p. 106.) 

Endable, adj. Guéable. ■ Un gué endable. • 
(Vig. de Charles VII, II, p. 87.) 
Endaibles, adj. Foible, infirme, caduc. 
Car anchiens estoit, et Taible, 
Haladîeux. et moult etidaiblei 

Vesqu avoit moiût longuement. (Trou Mariet, p. ISS.J 
[> Icellui exposant fist mettre ledit Bodart en 

• gcyne. en laquelle il qui estoit andable de grosse 
< maladie, si comme on dist, expira. ■ (JJ. 109, 
p. 14.5, un. 1376.) De même, aux Chr. de S. Denis 
[dom Bouquet, lil, 179) : ■ Li sains homs qui estoit 

• malades et endables. • — • Icelle femme disoJt 

• que elle n'y pouvoit aler, pour ce qu'elle estoit 

■ endable d'une de ses jambes. • (JJ. 173, p. 303, 
an. 1425.]] On lit Endaybles (Ibid. p. 398.) — fndes- 
ble [Uodus, f. 329 *.) [La forme endeble est dans un 
Bestiaire cité par D. C. Indebilitatus : ■ Quant viel et 

■ endeble ee sent. •] 

Endaine, s.f. Nom qu'un de nos anciens poètes 
donne à un royaume d'Espagne. 
Delà ert U rois de Valonce ; 
lui venront cil de Palence, 
Et cil d'Endaitie, et d'Oriote ; 
Et cil de Griveloin la Tôle, 
"■■' tant tire a er — ' 



Qu'il ne praot de nul seaa mesure. fP. de Bt. f. iSt >./ 
Peut-être y réunir Andaigne. (us. 7615, U, f. 186 *.) 
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que endent : « Et pour souvenance et cogrniscanee 
« des joiaus desusdit est fait chis escris eiidenteis 
• et doubleis. » (Gti. anglaise de 1297, D. G. III, 

809 '.)] (n. e.) 

EndJenter, v. Accrocher, en parlant de nefs 
qu'on aborde : 

Si serré les ont endentées^ 

SaDz ce qu'aucune enAraingne et quasse. (Guiart, 314 ^,) 

Endenture. s. f. Nom collectif de dents ^. 
Age propre à dompter le cheval ■. Obligation ®. 
[C'est aussi une bordure endentée en blason : « Le 
« champ estoit d'argent à une endenteûre de gueu- 
« les. » (Froiss. XI, 3910] (n. e.) 

* Bouche, et beUe endenture; 
A biau parler, sage, et de bêle apresure. 

Brun.de Tours, Poêl. MSS. av. 1300, t. II. p. 706. 

On lit ententure dans le ms. Vat. 1490, f» 132 \ 

" Qu'aprend poullain, en endenture, 
Veut tenir tous les jours qu'il dure. 

La Somme des tioes et des vertus, fonds S. Victor, n* 461, f* 144. 

On lit dans l'imprimé nourriture, éducation. 

^ L'usage de couper en forme de dents les bords 
du parchemin sur lequel on écrivoit les obligations 
sous seing privé, les lit appeler endentures. [« Nous 
« avoir veues lettres de contrait fait, par manière 
« de cirograffe ou endenture^ du bail d'une place 
« assise... à Therouenne. » (JJ. 173, page 208, 
an. 1424.)] (Voir Endent.) 

Enderler (à F), adv. En dernier lieu. « Te- 
« moin le légat qu'il fit, à sa mort, à monsieur 
« l'amiral d'Annebaut, son grand favory ; à fende- 
« rier, enchargea à son fils de le luy laisser, et 
« donner, et entretenir, qui montoit a cent mille 
« livres sur la maison de ville de Rouen', disant 
« qu'il ne luy avoil fait de grands biens, et de 
« grands dons. » (Brant. Cap. fr. I, p. 266.) 

Enderricre, adv. En arrière. (Rob. Est. Gr. fr. 
page 98.) 

Endestre, adj. [Lisez en destre. E. Deschamps 
raconte ici comment Darius devint roi de Perse par 
l'adresse de son écuyer.] 

Tous .vu. sont ILsaise monté, 

Et 11 peuple de la cite, 

Pour veoir qui roy pourra estre ; 

Mais si tost qu*ilz furent en destre, 

Ly chevaulx Daires, a chiere lie, 

Qui avoit la jument saillie. 

Commença à lever la face, 

Et a hannir, à moult haut ton, 

Devant tous ; et lors ot le don 

Daires, par sa subtilité, 

Du règne, et de la royauté. (E, Desch. f. 480 «.y 

Endessoubz, adv. Au-dessous. « Le terme de 
« neuf ans ou endessouz. » (G. G. II, p. 913.) 

Endesver. [Intercalez Endesver, endéver, dans 
Rabelais (Pantagruel, III, 7) : « Je ne Vay prins que 
« ce matin ; mais desja yendesve, je grésille d'estre 
« marié. »] (n. e.) 

Endevant, adv. Gi-devant, ci-dessus. (Perard, 
Hist. de Bourg, p. 475, an. 1253.) [Dans Froissarl 



(l) < Puis ^1 tost que vostre moyne endiablé fut parti, i (Sat. Mén., p. 145.) (N. E.) 



il signifie avant : « Endevant sa maladie (II, 375'^ 
il est parfois suivi de d^ : « son prédécesseur qui ' 
« régné endevant de lui. » {II, 16.)] 

Endevins, s. m. p. Devins. (La Salade, fol. 8 

Eodevoir, v. Devoir. 

Avint k'uns vilains de fàrbu, 

Endevoit aler ou marchié. (MS. 1989 *, f. 45 \ 

Endiablement, adv. Furieusement. Nour^ 
disons encore endiablé (i) dans le langage familiev. 
« Combattirent plus endïablement , pour vanger sa 
« mort. » (Brant. Cap. Estr. I, p. 242.) 

Endlamenté, adj. Garni de diamants. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Endict (!'). Le Landit. La foire de S. Denis. 
[C'est la véritable orthographe de ce mot. Eûdit 
vient iHndictum^ synonyme de indictio, foire et 
impôt levé sur les marchands qui y étalaient : 
« Nostre lendit ou païage et bastage de S. Julien en 
« Minerbois, en la seneschaussée de Carcassone. > 
(JJ. 82, p. 632, an. 1340.) — Bientôt le mot prit un 
sens restreint et désigna la foire qui se tenait le 
il juin, d'abord dans la plaine, puis dans la ville de 
S. Denis. « Primitivement, dit M. Quicberat (Hist. 
« de S'- Barbe, page 260), roniversité s'v rendit en 
corps avec tous ses suppôts, afin de aonner plus 
de solennité à Tinspection que le recteur allait 
faire là du parchemin mis en vente.... Des ins- 

f secteurs attitrés visitaient le papier en son nom; 
ui-méme était tenu de visiter le parchemin. 
Lors donc qu'il allait à Saint Denis pour approu- 
ver ou rejeter celui qu'avaient apporté les mar- 
chands forains, de Tescorte que lui faisait toute 
la jeunesse des écoles résultait un interminable 
défilé. » Voir encore dans le Dict. de Paris de 
Hurtaut, un poëme du XIII' s. sur le Landit.] 

Endicteur, s. m. Délateur, accusateur. (Borel, 
Nicot, Cotgrave, L. Trippault, H. Estienne.) On lit 
enditour, dans Britt. Lois d'Angl. fol. 12 \ [Corn* 
parez l'anglais actuel to endict, endictment, endit- 
ment.'] 

Endiseler, v. Mettre par diseaux. (Nicot, Oudin, 
Cotgr. et Monet.) « Après que les dits ablais sont 
« liez, et endizellez. » (G. de Ponth. G. G. I, p. 677.) 
Ce mot subsiste en Normandie. 

Endité, part. Accusé, dénoncé^. Enseigné, 
déclaré". 

^« Si.acun endité soit présent, tauntost soit 
« pris, et mené à nostre gaole. « (Britt. Lois d'Angl. 
folio 72 ^) 

" Saint Louis fit chercher, pour* remplir la place 
de prévôt de Paris, « un homme qui fist bonne 
« justice, et qui ne soutenist, nen plus le riche que 
« le povre. Si lui fut endité Estienne Boileau; 
« lequel Estienne garda si bien la prevosté que les 
« malfaiteurs s'enfouirent. » (Chron. S. Den. t. n, 
folio 77 »>.) 

[Joinville (§ 718) écrit : « Si li fu enditiez Estien- 
« nés Boilyaue, liquex maintint et garda si la pre- 
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i, que nus mairailerres, ne liarres, ne mur- 
. n osa demourer à Paris. >] 
Sen fu BUS François endilé 
De ces .n. pas la veriié. /G. Guiari, f. S06 '.) 
;ms ; ENDITË. G. Guiart, folio 328 •. - EndittË. 
107 '. — Endicté. Teaur. de Littl. fol. iS ". 
ItemeDt, s. m. Accusation faite sur 
!". Ordre". Conseil*^. 

ez IJioot, Colgr. et Oudin, Du Cauge, sous 
menium, dans inàiciare. 
Qguerao de Uarigny fut arresté par l'admo- 
ment, et enditement de Charles C" de 
3. . (Chron. S. Den. II, fol. 147 K] 

?ai je ne sai quel enditemenl, 

Juvra lors li roia folement. {G. Gviari, f. 3ii *.} 

Iter, V. Déférer en jugemenl, accuser*. 

■e, donner des instructions °. [De indictare, 

,latif de indicere.^ 

ez Nicot, Rob. Estienne, Ménage, D. C. sous 

re, et Britl. Lois d'Angl. fol. 12 •. 

voient conseillé, et eniité Richard de Bor- 

I, un long temps, à faire tous les faits, > 

IT, p. 335.) — ■ Puis leur endicta Berttiaut 
: dissent ce, pourgooy ilaestoyentlà venus. • 

p. 262.) ~ • Le firent mettre hors, par une 
;, sur le sablon : et Vendicterent ainsi : tu 
iras, les couvertes voyes, tout le pays. > 

p. 3r2.)r. Il prist un héraut et l'cndi/û et 
irma et 1 envola dedens llainbon parler à la 
sse - (éd. Kerv. IV, 43.)] 

VTKS : ENDITEB. G. Guiart, fol. 239 ». - biNDITiBR. 

Poét. HS. av. 1300, t. III, p. 1054. 

itiOD, S. Indiclion. (Hist. de Beauv. par un 

p. 273, tit. de 1167.) 

ïvlner, v. Déifier, diviniser. 

idivina la celpsie charité. (Loya le Caron, f. 10 ^.) 

oairer. [Intercalez Endoairer, assigner un 
;, aux Preuves de l'Histoire de Bretagne, I, 
10, an. 1340. Dans un acte de 1449 on lit 
irer (D. C. sous doalium.)] {». e.) 
octrinable, adj. Facile à instruire. (Oudin, 

octrlné, part. Instruit, élevé. 

La dame, qui ne se remue, 

Quant uns grana sire la salue, 

Et ele se tieiit estonie, 

L'en dit, mal est etidoctrinée. (US. 7Si8, f. iSi '.} 

:octrineincnt , s. m. Enseignement. 

; Pasquier, Rech. p. 898.) 

ioctrlner. [Intercalez Endoctriner , ins- 
■ Celuy à cuy lu paroles por lui endoctri- 
• (S. Bern., 551).) ~ « Si le conseille et 

ctrine Comment il les doit procurer. > (La 

/. 10258.) — « Si esioii elle de son eage 

t bien introduite et endoctrinée. • {Froiss. 

,I85.)](«.E.) 

loctrinour, s. Celui qui enseigne. (S. Bern. 

Tr. Mss. p. 370.) 
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Endollle, s. f. Andouille. (Cotgrave.) 

Endouïte» font pluBeora de son pourcel. (Desch. f. S6 >./ 

Eadolleres, s. f. p. Andouillers. Terme de 

cbasse : ■ Tête rengée, une teste qui n'est mie 

■ crochée, et est une teste haulle, et large enar- 

■ chée, et n'y sont nulles perches boeteuses, et 

< sont les et^olieres bien rengées , au long des 
- perches. » (Moduset R3cio,fol. 8 ''.)Font. Guérin 
(p. 50) donne endoillés. 

Endommagement, s. m. Dommage. (Oudin, 
Rob. Estienne, Cotgrave.) 

Endommager. [Intercalez Endommager, dans 
Froissart (éd. Buchon, I, 1, 207J : ■ Cognées dont 

• ils coupoient les palis, et en peu de temps les 

< endommageaient. > — • Il a gaigné de grandes 

■ batailles sans endommager son royaulme. » 
(Commines, V], 13.)] (n. e.) 

Endorce, ;iar^ [Subj. de endorcer, endosser; 
comparez l'anglais actuel to endorse.l • Come si 

■ borne soit obligé en un obligacion de £& liv. sur 
« condicion, endorce sur mesme l'obligacion que 

■ s'il paia à celuy à qui l'oblygacion est fait à 

> tiel jour .x. t., adongs l'obligation de .xx. I. per> 

■ dra sa force, et sera tenus pour nul. * (Tenur. de 
LitU. folio 78 -.) 

Endorer, v. Dorer. (Oudin, Cotgrave.) On a dit 
au Tiguré : 

Sur lu; amour, ses ileehes débandant, 
Le transperça d'araentine innocence. 
Et l'ettdora de aa nctie puissance. 

roê:i»LBjt ti Caron, fol. 33, H- « V. 

Endormeur. [Intercalez EMormeur de genz, 
trompeur, dans une Coutume as. du xvi* s. (D. C. 
t. II, 928 ".)] (h. e.) 

Endormi. [Intercalez Endormi , paresseux : 

> Il le tiennent ù endormi et pesant. > (Froissart, 
t. II, p. 1G.)](k. E.) 

Endormir. [Intercalez Endormir , assoupir 
raltenliou, la vigilance. ■ Or poez, fait-il, esculler 

• Del cher seignor cum s'umilie. Or nous cuide 

■ peler la fie (figue) E od beau parler s'encformtr. * 
(Benoit, 9069.) — • Li bras fud endormiz des granz 

■ colps que il ont dunez. > (Rois, p. 212.)] {a. e.) 

> S'endormir à la françoise, > souffrir impatiem- 
ment : ■ Nous nous y endormirions tellement à la 
« françoise, que je craindrois qu'il en arrivast 

■ quelque inconvénient, partant excusez vous en 
1 doucement. > (Mém. de Bellievre, et de Sillery, 
page 131.) 

Endormissement, s. m. Assoupissement. (R. 
Est. Cotgr. et Oudin.) 

Endormisson, $. m. Engourdissement. (Rob. 
Est. Cotgr. Nicot.) 
Endormoire, adj. Assoupissant. 
Le sommeil doux, et lent, soua ta plume endormoire, 
Teooit les bords cousus, paupière but paupière. 
Des beaux yeux de Cypris, (R. Bell. I, f. Ai K) 

Endorsser, v. Endosser. (D. C. sous Inàanare ; 
voir Ehborce.) 
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Endos, s. m. Endossement. Od lit dans Cot- 
grave : endos du contrat. (Voyez C. G. I, lOH.) 
Eodosé, adj. Dosé. (Oudin.) 
Endose, s. /. Dose. 

It 7 euat eu au moins à prendre 

Quelque endose, pour les dépens. (Th. fr. I, p. SOS.) 
Endosse, s. f. Dos *. Endossement '. 
' Alix B si ctaault qu'elle sue ; 

Bellot a ses deux flUea grosses. 

Quel descharger d'une massue, 

Et d'ung ravBult sur leurs endo»sea. (Coquill. p\i68.) 
' C'est en ce sens que l'on trouve • endosse d'es- 

■ criture, » en italien indossatura. (Oudin.) 
Endossé, part. Chargé sur le dos. 

Et me nomme ou, oCk que je soje, 

I.e gendarme fameux cassé 

Hince d'argent, pOTre endossé. (1) (Coquill. p. i65.} 

Endosseure, s. f. Endossement. (Cotgrave, 
Oudin.) 

Endoualretnent, s. m. L'action de donner un 
douaire. (Skinn. Voc. Forens.} 

Endouairer, v. Assigner un douaire. (Voyez 
ËHDOEHEH ; Cote. Oudin ; C. G. II, p. 781 [2).) Rabelais 
a dit au figure (11, 89) : • Entre les dons, grâces et 

■ prérogatives desquelles le souverain plasmaleur 

• Dieu tout puissant ha endouairé, ai aorné l'hu- 

• oiaine nature. ■ 

Endoubté, adj. Douteux. (Oudin, Colgrave.) 
Endouclr, v. Adoucir. (E. Desch. f. 165 >>.) 
Ëndoussure, s. f. Voussure, dans Rabelais, I, 
page 311. (3) 

Endrager, v. Confondre, mêler. 

L'a engagée, 

Et de ses mens du tout gagéo. 

Est la voulante euagée 

Qui a dueil et joye endragée. (Al. Chart. p, 655.) 
Endresclele, part. Adressée. • Soit davant ti 

• endrescieie. » (S. Bern. S. fr. p. 215.) 

1. Endroit, s. m. Etat, situation. [Il n'est subs- 
tantif et ne prend ce sens qu'au xiir siècle.] 
Je sui en riche point, tu es en povre endroit : 
J'ai robes et joiaus, dont l'en cent mars auroit ; 
N'auroies pas cinq sois, qui pendre te devrolt. 

Fibl. IlSS.au H. a- 7118, fol. 338, col. 1. 

Ce mot a conservé plusieurs de ces acceptions. 
On dit encore • Vendroit d'une étoffe, " par oppo- 
sition à son envers, mais on ne diroit plus : 

Pourés à l'endroit, et envers, 

Dormir jours ouvriers, et dimenctiea. (Ci-etin, p. IGO.) 
■ En tel endroit • signille en telle manière : 
Ses parena mande, si lor dist, 
Que son seigDor en tel endroit 
Vers sa femme se contenoit. (Fables S. G. f. 7 '•} 
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2. Endrott, prép. et adv. Envers *. Via à vis ^« 
Auprès '^. Quant à, à l'égard de °. 
' • Endroit vous. « (Clém. Marot, p. 125.) [. ^ 

■ aviot une mult granz mésaventure en 1 os^fr 

• endroit bore de vesprea. - (Villeh. § 88.)] 

* ■ A l'autre costé, endroit (4) celle range, ^^| 

■ feras une autre autelle. et ara entre tes d«^^ 
« rangs, la lèse d'une voie de charrette. > (lfodter~-i 
folio 97*.) 

* Endroit un arbre se repout, (MS. 7989 *, f. Oi *.} 

" « Chacune en son endroit, - chacune pour o. 
qui la regarde. [Nuits de Strapar. I, Préf. p. 4.) «^ 

— * Chacun suivantson endroit soy. ■ [Al. Chartk^'^ 
Hist. de Charles Vil, p. 216.)— . En vostre«ndroS/ ,' 
[Vig. de Charles VII, 1. 11, p. 202.) — - D'endroit Ù» 

■ hommes. ■ (Gloss. del'Hist. de Bret.) — ■ Endroit 

— de moi. • (Modus, f. 66*.) 

Je la vorrai douer plus bas. 

Je la voU doner endroil li. (MS. 7615, II, f. t7i :] 

C'est-à-dire à son égal. 

Ce mot accompagne et renforce les adverbes de 
temps ou de lieu sans valeur sensible ; cet adverbe 
explétif est encore très usilé eu Basse- Normandie: 

• Sur le soir, quant la mer s'en fut allée, lesAnglois 

• tasterent à leurs lances si là endroit pourroient 

> passer. > (Al. Cbarlier, Hist. de Charles VI et VU, 
p. 120 ; voyez Chron. S. Denis, l,f. 23.\ 

Les repulant comme de nul estime. 
Sans 7 trouver cause bien légitime. 
Pour mon eacript devoir icy erwlroit 
Mettre en avant sur ce. (Crétin, p. US.) 

Jà endroit, en gui endroit signifie déjà, alors, 
dès lors, diins les passages suivans : ■ Le cors fut 

> moult joyeulx, quant il cheut de soy seoir près 

■ s'amye, et sa bonne bostesse ; car jà ench'oit priât 

■ il bardement de parler à elle, car il luy demanda 
« comment il luy estoit. » (Perc. v. I, f.l51,R*c.l.) 

— 'En qui endroit refu la guerre grant enb^'als. • 
(Villehardouin, p. 129.) 

Endroit ou dendroit se trouve pour • quant à, à 
l'égard de, • dans S.Bernard, S. fr.p.64. — < Endroit 

■ d'ols. • [• Sire, il est voir qu'il m'a fait honte, 

• Mes n'i ai mie tant meffet. Endroit ce que force 

■ m'a fet > (Renart, v. 728.) Dans Froissart, il eA 
suivi de de : < Chacuns se pourvey endroit de lui 

■ dou mieux qu'il peult. • (T. Il, 291.) Mais devant 
un substantif on lit : • Et tournoil endroit ce juge- 
« ment sus un ancien chevalier. • (T. II, 80.) 

Ëndroitoler. [Intercalez Endroitoier, poursui- 
vre son droit en justice, comme droitoier, auch. 15, 
art. 26 du Conseil de Pierre de Fontaines.] (k. e.) 

Endrulr. [Intercalez Endruir , prendre du 
corps : > La char convient deseadruir. Qui les 



(1) On lit dans Partonopex (t. 5939j : * Le col a lonc d ., . . 
(!) Du Cenge cite les Tenures de Uttleton (aect. 39) sous Àffie 
d'estre espousé. el là après afflance entre evx fait, il endoive la femme do si . ,. . _., 

(3) Dans Rutel>euf, II, 74, le sens est vêtement pour le dos ; ■ Et vi qu'à ceste vesteilre N'auroie pain a'endo*»eûre. t (N. B.) 

(4) < Si recomencierent la ville à rehorder endroits ait, ■ (Villebard., g 233.) (n. B.) 

(5) L'adverbe eignille le plus souvent directement : • Iloec endreii re'meint li OB tut nut (3003). ■ — < Bertain toitt 
erraument ci endroit amenroie. > (Berte, couplet 117.) — ( Et tourna endroit sous un viel chevalier qi^ là esttrit. > (Ftoiu.. 

II, 79.) (N. E.) V , F / H \ , 
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« pechiés veut ensuir ; Qui s*endruit trop et 
« encraise ; A pecbié faire tost s'extaise. » (Mir. de 
Coincy, D. C. Il, 942 '.)] (n. e.) 

Enduire, v. Induire, engager ^. Digérer*. Acca- 
bler «. 

^ [« Nos amis et nos allyés à leur amour et 
« alliances, se il nous en requièrent, de nostre 
t pooir enduirons. » (Froiss. VI, 303.)] 

■ Jusqu'à midy estes ou Ut bouté ; 
Lors vous levez, et avez mal enduit 
Vostre manger s'en est eiifermeté. (E, Desch. f. 6i ^,) 

On disoit des oiseaux de proie : « Enduire (1) sa 
• gorge, - digérer une gorgée. (Fouilloux, Faucon, 
folio 65 •.) 

<^ « De douleur enduit. • (G. Guiart, f. 215 '.) 

Enduis, part. Amené, dans le Testament de Jean 
de Meung cité par Borel : « Car ils sont à mal faire 
« enduis, et envoyez. » 

Endnisement, «. m. Action d'enduire. (Cotgr.) 

Enduiseur, s. m. Qui enduit. (Cotgr. Oudin ) 

Endurable, adj. Supportable. (Oudin, Cotg.) 

Endurcir, v. Endurcir. • Sauf ce que je 
aucuns.... se laissassent endormir et endurcir en 
excommuniment. » (Ord. Ill, 231.) « lez estoient 
la mis et ordonnés pour apprendre le mestier de 
la guerre et pour eulx enduixhir au travail : car 
on ne puet mieulx le slille d'aucun mestier que 
de la fréquenter souvent et fuyr les aises du 
corps. » (Le Jouvencel, 7, ms. du R. f. 8 *».) [« Et 
gloutonne la vilaine luxure, peresce et envie. Et 
avarice Vendurcie. » (J. de Meung, Tr. 107.] 

1. Endure, s. Epreuve ainsi nommée parmi les 
Vaudois. (Vaisselle, Hist. de Languedoc, IV, cité 
dans le Journal des savants, Janv. 1746, p. 16.) 

2. Endure, Enduron. Refrain de chanson. 
(Poës. Mss. av. 1300, IV, p. 1523.) 

Endure!, part. Enduré. (Voyez Duchesne, Gén. 
de Bar-le-Duc, p. 31, an. 1249.) 

Endureit, part. Endurci. (Marboduscol. 1G68); 
Enduri (S. Bern. S. fr. 296) ; Endtmt (Id: p. 220.) 

Endurement, [Inlercal^z Endurement: !•* Ac- 
tion d'endurer : « Le suppliant moiennant son 
« labour et travail et le grant endurement et 
« patience qu'il a eu. • (JJ. 169, p. 13J, an. 1416 ; 
voyez Rob. Est. Oudin, Cotgrave.) — 2* Endurcisse- 
ment : « Endurement del cuer. » (S. Bernard, S. fr. 

p. 2%.)] (N. E.) 

Enduré. [Intercalez Enduré^ endurci : « Tant 
« estoit enduré en ses malisces que il n'en sçavoit 
« ne voloit issir. » (Froiss. II, 43.)] (n. e.) 

.Endurer. [Intercalez Endurer : 1^ le sens 
actuel est déjà dans Roland : « Endurer e grauz 
« chalz e granz freiz. • (Roland, v. 101 J.) — 
« Amors me dit qu'ainsi doi endurer. » (Couci, VI.) 



— « Endure doit on leur voloir sans plaindre et 
« sans décevoir. • (Thibaut, ms. p. 66.) — 2^ Résis- 
ter : « Et tant assaillirent et gelèrent que cil 
« dédenz nou porent plus endureir. » (Mén. de 
Reims, §56.) — 3* 11 signifie dans Perceforest, VI, 
fol. 36 % « faire plier, renverser. • « Ne feroit sur 
« chevalier à plain coup, ne tenoit aux bras, qu'il 
• ne versast à la terre, ou endurast sur le col de 
« son cheval. ■ — On cite comme proverbes: « Le 
« papier endure tout. » (Oudin*.) — « Qui endure 
« n'est pas vaincu. » (Strapar. Il, 309.)] (n. e.) 

Enduveter, v. Garnir de duvet. (Cotgrave, 
Oudin.) 

Eneas, s. m. Eneïde. « Comme dit Virgile, ou 
« quart livre d'Eneas. » (Pet. J. de Saintré, p. 6.) 

Enée (temps). Deschamps dit le temps Enée où 
nous dirions vieux comme Hérode : « Tu parles du 
« vieil temps Enée » (fol. 441 '.) 

Eneeische. [Intercalez Eneeische , aînesse , 
dans Beaumanoir, ch. 13 du ms.] (n. e.) 

Enegrir. [Intercalez Enegrir, tourner à l'aigre 
au Gloss. 7692.] 

Enentrer, v. Entrer. « En là enentrerent. • 
(F. MS. 7615, t. I, fol 105 ^.) On a déjà remarqué que 
dans l'ancien français, comme dans le nouveau, 
en entrait facilement en composition. 

Enepguerch, s. m. Présent de noces, morgen- 
gab, en breton ; enep signifie « contre, • et guerch 
« virginité. » « C'est proprement le don fait à la 
« femme que l'on épouse, en considération de sa 
« virginité. C'est une chose une fois donnée, qui ne 
« produit point de renies, » dit le Gloss. de l'Hist. 
de Brel. où l'on peut voir une très longue disserta- 
tion sur ce mot. (Voyez Morice, Hist. de Bret. préf. 
page 19.) 

Energiquement, adv. Avec énergie. (Mém. de 
Villeroy, VII, p. 52.) 

Enermi. [Intercalez Enermi^ désert, comme le 
provençal enei*m, dans Girard de Viane, 3716.] 

VN. E.) 

1. Enerrer, v. Donner des arrhes. 

Il vouldroit alors ta ricbesse, 

Et que tes corps fust enterrez, 

Dez qu'il est, de femme, enerrez, (E, Desch, f, 503 ^.) 

Voyez encore Gilbert de Berneville (Poètes 
av. 1300, 1, 314) et les Ord. VIII, 3^M, an. 1399. 

2. Enerrer. [Intercalez Enen^er^ exciter, dans 
G. Guiart : « Qui de si grant douleur enerre » 
V. 9355.) — « S'est dealer près enenx » (v. 432.)] 

N. E.) 

Enervatlon, s. f. Aflfoiblissement. [Proprement 
supplice qui estropiait le patient par l'application 
du fer rouge aux jarrets et aux genoux.] « Qui 
« venoit grandement à IVn^iTa/ion de la jurisdic- 
« tion temporelle. » (Pasq. Rech. p. 253.) 



(1) « Ll faucon qui ont tout endtiU 9é dabatcnt par la-tiviere. i (L*Escoufle.) (N. E.) 

V. 
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Enervé, part. AiToibli, diminué. « Si le vassal 
« alienne partie de son fief, sans le consentement 
« de son seigneur, en diminuant le dit fief, le sei- 
« gneur, en ce cas, peut promptement saisir tout 
« ce qui sera énervé^ et mis hors du dit fief. • 
(Coût, de Peron. N. C. G. II, p. 600 '.) Enerver a ce 
sens dans la ïouraine (1). — « Le tombeau des enei*- 
• ve% • est un tombeau qui se trouve dansTabbaye 
de Jumièges. (Description de la Haute et Basse 
Normandie, II, 260.) [L'histoire a donné le nom 
d*énervés de Jumièges aux deux fils de Clovis II, 
qui eurent les tendons des bras et des jambes cou- 

fiés. Abandonnés dans un bateau sur la Seine, ils 
ùrent recueillis par les moines de Jumièges.] 

Enès Teupc, exprès, adv. Sur Theure. 

La dame Ta oï\ si pleure ; 

Et il ala enès Veure, 

Si li demande que el a. (F. S, G, f, 45 ^,) 

On a dit des gens d'église : 

Diex qui het ypocrisie, 

Lor fauxetez, et lor afTaire. 
Ce qu'il dient nos ruevent faire ; 
Mais il deffent enès le pasy 
Que ce qu'il font ne façons pas. 

Hist. de s** Léoc. US. de S. G. fol. 3i, V col. 3. 

Variantes : Enès le pas. Ph. Mousk. ^ge 41. [On lit au 
MS. anc. S. Victor, 28, fol. 73 * : f Soudainement li eoUers 
f chai et fi florenz estains et mors en es le pas.\ — Enez 
LE pas. - Parton. f. 172 >>. - Enne le pas. P. MSS. Vat.1490, 
fol. 136 »». - Ensel le pas. Fabl. S. G. foi. 79 '. - Enes les 
pas. MS. 7989 ', fol. 59 *. - En est le pas. MS. 7615, t. I, 
fol. 71 >». - ISNELE PAS. Thibaut, Poët. av. 1300, 1. 1, p. 529. 
— ISNEL LK PAS. Ph. Mousk. p. 28. 

Enesce parait signifler « fatigué, essoufflé, » 
dans Froiss. (Poës. p. 110.) (2) 

Parmi le bois, tout le grant cours, 
Moult li sambloit U termes cours 
Qu*avoir peuist aucun secours 

De la desse, 
Dyanne, à c^ui elle tousjours 
Prioit et faisoit ses clameurs, 
Et li disoit, tous mes retours. 

Dame, et maîtresse. 
Sont en vous : dont, par vo noblece. 
Ne consentes que jà me blece 
Phebus ; car je en sui enesce. 

Trop m'est entours, 
Et, se je fui, tout pour lui es ce ; 
Car onques d*amer n*oc la tece. 
Ne onquf s ne senti la flece 

Au Dieu d'amours. 

Enesleiire. [Intercalez Enesleure, EneislorCy 
sur le champ, comme eneslepus, dans la Chron. des 
ducs de Normandie.] (n. e.) 

Enesser. [Intercalez Enesser, mettre en vente, 
au reg. JJ. 173, p. 151, an. 1424 : « Ne pourra nul 
« ene^er ne entabler drap retrait, sur paine de 
« cent solz d'amende. »] (n. e.) 

Eneure ou Enevre, enivre (ind. prés.) 

Douz vis, maintienz de pucele, 
Gens cors avenans, 
Yers qui cuers kaymans 
De joye eneure, et esquartelle. 

Adâns U Boc. Poët. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1404. 



Enous (m'). Je m'ennuie. 

D'une riens ne m'eneut. (N. du R. d'Alex, f. 77.) 

Enevois. [Intercalez Enevois, à Tinstant, dans 
Aiol, V. 7354 : « Baron, or tost as armes, enevois 
« i para Qui preudom vaura estre. »] (n. e.] 

Enexé. [Intercalez Enexé : !<> Annexé, dans 
Froissart, II, 256 : « Car jà n'ont il en leur pays 
« nulle province, mes sont enexé et conclave en la 
« province deEvruidi. — 2* Compris: « Sisefisent 
< fort li bourgois de Flandres de le tenir et faire 
« tenir à leur seigneur le conte et tout le pays 
« enexcé en le trieuwe. » (Id. VIII, 99.) — 3* Atta- 
ché : « Les bonnes villes et les églises estoient si 
« fort enexcées et loïes en Urbain [le pape]. » 
(Id. X, i9I.)](N. E.) 

Enfagotter, v. Emballer. (Oudin, Gotgrave; 
voy. Contes de Chol. fol. 64 *».) 

Enfaisseler, v. Mettre en faisceaux, empaque- 
ter. (Voyez ENFoisîiEi.É.) 

Âdonc fera Dieux con^reger 

Les pécheurs, et enfaisseler. 

Par tes sains angles glorieux, 

Et ou damnable feu getter. (E. Deach. f, 9i ^.) 

Oudin et Cotgr. donnent enfaisser. 

Enfaister, v. Couvrir une maison. (Oudin.) 

Enfaisteure, s. f. Le comble, le faîte. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Eiifamés, adj. Renommé. 

Dont iert U rois de crant valor, 

Et de proaice sans folour ; 

Par tout le monde fa amés, 

Et de boine feme enfamés, (Mousk. p. 74.J 

Enfance, s. f. Enfance*. Jeunesse ^ Constitu- 
tion, tempérament^. [Il signifie encore folie, dans 
Partonopex, v. 9280 ; dans Aiol, v. 2001 : « Cbe me 
« sambleenfanche et vilenie. »] 

* Ce c'en aprent dedens etifance. 
Se laisse l'on moult à envia. 
Pour cela ay jou espérance 
D'aimer loiaument tout dis. 
Car moult jovenes l'entrepris. (Poët. av. iSOO^ II, f. 799.) 

On disoit aussi des arbi*es : 

En jeune plant ne te fle d'etifancSt 

Se beaux appert. (E. Ûesch. f, f7 K) 

" lE'roiss. dans ses Poës. mss. page 342, dit que 
Charles, roi de France, Tavoit aimé « dans son 
« enfance. » Froissart avoit alors 15 ans. Il dit 
encore qu1l avoit vu le roi Edouard « dans son 
« enfance. > Il avoit alors 20 ans. L'enfance 
s*étend jusqu*à Tâge de 14 ans dans an titre 
de 1229, rapporté par Jurain, Hist. du comté d'Aus- 
sonne, page 25, et dans Perard, Histoire de Bourg. 
pase 412. 

^« Quant les chevaliers, et les bourgeois, et tout 
• le peuple virent les œuvres du yo\ si merveilieu- 
« ses, et que il estoit jeune^ et de bonne enfance^ 



(1) On lit au Test, de J. de Meun (677) : c Leur science en partie ton grant pooir cnerve , Leur povreté est dame , et ta 
richece est serve, i (n. e.) 

(2) On. Ut dans Renart (v. 1966) : c Dont me laidi et fu enesses Que ne preisse à ses lempliera. » (K. B.) 
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- enfant, et bon, et qu'encores serait un vaillant 

■ homme. > (Froiss. 1. Il, p. I27j 

tl* • Enfant bien aimé, enfant de prédilection ■ 
désignoient l'enfant ou l'héritier mieux parta^éque 
les autres par une donation faite de la main à la 
main. ■ Personne ne peut faire A'enfant bien aimé 

• ou de prédilection ; ce qui est, lorsque le père, ou 

■ la mère, le grand père, ou la grand mère ont fait 

• leurs enfants, ou neveux donataires, par donation 

- de main chaude ; les dils enfants ou neveux sont 
« tenus, voulants venir au partage, de rapporter 
( leurs dons, à la succession du donateur, alln de 

■ partager également, avec leurs cohéritiers. > 
(Coût. d'Oudenarde, N. C. G. 1. 1, p. ifOO *.} 

' 12° • Cuer à'enfant , > cœur faible. Ganelon 
empêche Chariemagne d'allerau secours de Roland, 
son neveu [Voyez le vers 1772 de la Chanson de 
Boland, cité p. 363, n. 2] : 

Mais Guenlee, ki bien sot itogler, 

Dist : Sire, c'est pour uns sengler 

Que vosire niés va si cornant ; 

Or n'aiiéB mie cuer d'enfanl ; 

Nos gens logeoi, eloos logier, {ilouskeê, p. i06.) 

13° > Enfam à pied , ■ infanterie. ■ Il avoil 

■ .iviii. mille chevaux, et dix mille £n/(ins à ;)ied. ■ 
(I^ Salade, f. 41 ' ; Voyez Lettres de Charles, duc 
de Bourg, au S' Dufay, p. 358.) 

14° • Enfam du roy, • paysans qui prirent les 
armes pour le service du roi, en 1411. ■ Le comte 
<> de Roussy pareillement, qui s'estoil retrait en son 

■ chastel de Pont k Arsy sur Aine, après son retour 

■ de S. Denis, fut incontinent environné, et assiégé 

■ des paysans laonnois, et de la Marché environ,... 

■ ets'appelloienl les dicts paysans les enfans du 
. roy. - (Moristr. vol. I, L iZ^^.) 

15* ■ Enfans perdus, • soldats qui marchoient 
par détachement, pour escarmoucher avant une 
naiaille ; ils servoient également pour les assauts. 
Ces détachemens ne se faisoient pas par un ordre 
absolu du général ; on ne prenoit de chaque corps 
que ceux qui s'oftroient d'eux-mêmes, et auxquels 
on donnoit un commandant. Quand il arrivoit qu'il 
s'en offroil plus qu'on n'en avoit besoin, comme il 
arrivoit souvent, on les faisoit tirer au sort, pour 
ne point causer de jalousie et ne point offenser 
ceux qu'on n'auroil point agréés. L'usage des enfans 
perdus est très ancien parmi nous, et le père Daniel 
croit que les François l'avoient pu prendre des 
Romains, chez lesquels les velites etoient dans 
leurs armées ce que furent depuis les enfans perdus 
dans les nôtres. fVoyez Mil. fr. 1. 1, p. 326 ; Brant. 
Capit. fr. II, p. 346 ; Mém. de Bassomp. Il, p. 203 ; 
Mém.deSully,!. p. 335.) 

16° . Enfans sans soucy, ■ espèce de société que 
l'on conjecture s'être formée au commencement du 
règne de Charles VI ; elle étoit composée de quel- 
ques jeunes gens de famille qui joignoient â 
beaucoup d'éducation un grand amour pour les 

Plaisirs et les moyens de se les procurer. (Voyez-en 
histoire, dans le Théûl. fr. t. Il, p. 198.) [Leur chef 
Brenoit le titre de prince des sots ; ils jouaient aux 
ailes. Voir, suri origine des en/anU sans souci. 
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le livre de U. A. Fabre, Les Clercs du palais, 
Lyon, 1875.] 

On trouve, sur le mot enfant, divers proverbes 
dans Oudin, Dict. et Cur. fr. et dans Colgrave ; voy. 
aussi des Accords Bigarrures, f. M. 

Amour descent aux enfant 

Des perea ; beau OU, or m'entons, 

L'amour aux pores De remonte 

Des enfa7u. [E. Daeh. f. SOS *.) 

Vaiuantes : Effant. Ord. I, p. U9. — Enfans. Htriwd. 
col. Iff76. - Enpauns. Brltton, Loix d'ingl. f. i7 ■. - Enfé. 
Vat. 1490, t. 3î •. - E.\FBS. Gloss. de Hartène, V. - Enfo». 
Borel. 

Enfantelet. [Intercalez Enfantelet, diminutif 
d'enfant, dans Rauelais, III, p. 96, et dans Clotilde 
de Surville : ■ cher enfantelet, vrai pourtrait de 

■ ton père. ■] [k. e.) 

EnfantellD, adj. Enfantin. • Jeux enfantelins. • 
(Ilist. de J. Boucic. p. 15.) Ailleurs, on dit du jeune 
Boucicaut : > Si estoit avenant, joyeux elcourtois, 

• en tous ses enfantibles faits. > (Ibid. p. 13.) De là 
on disoit pour tombé en enfance ; • Enfanttblet et 

■ fous de sens. » (Chr. de Nangis, an. 929.) 
Enfantement. [Intercalez Enfantement., enso^ 

cellement, aux Miracles de Coincy (D. C. V, 234 ') : 

■ En la ville un Juis avoîtKi tant d'engieuget d'art 

• savoil. D'entregent et A' enfantement. De baratet 

• d'ericanlement. •] (^. e.) 

Enfanter. [Intercalez Enfanter, dans les Rois, 
p. 4 : < Grâces rendit al enfanter, E Samuel le (ist 
« numer. » — « S'ele [la mère] estoit franche 

■ ele conçut, et quant à T'an/'aR/er est serve droit 

• dit que li enfes est frans. ■ (Livre de justice, 

p. 54.)] (N. E.) 

Enfanterresce. [Intercalez Ën/anlefrcsce, ao- 
cOBchemeot, au Gloss. 7692.)] (h. e.) 

Enfan lieuse ment, adv. Comme un enfant, à 
la manière d'un enfant. (Oudin. Cotgrave, sous 
Enfanlinement.) « Enfantieusement parlés. <• (Val 
1490, f. 173'.) 

Enfantlex, adj. Simple. 

Sire Jehan, trop estes enfantiex. 

Quant vous cuidîez qu'il soit si biteDient 

C'on ne puist estre en amours Iroii tardiez. 

foâ. USS. du ViL >• Isa, fol. l«i, V mL 3. 

[On lit, dans Âiol (l(i7) : • Tous idevenrés sos, 

■ enfanlieus et savages. > — • Encore estoit Aiols 

• si enfantis. » (644.)] 

Enfantillage, s. m. Enfance. • Avec le corps, 

• l'esprit s'use, et s'empire, et vient enfin en en/lan- 

• tillage. • (Sag. de Charron, p. 157.) • Retomber 

• en enfantillage. * (Essai de Montaig. Il, p. 670.) 
Pasqiïier, dans ses Lettres, reproche ce mot a 
Montaigne. 

Enfantlller, v. Faire l'enfant. (Oudin, Colgr.) 
. Je désire qu'il enfantine aucunement avec mes 

■ nepveux, pour estre aimé d'eux encorea enfans. ■ 
(Lettres de Pasq. IH, p. 650.) 

Enfantlllonge. [Intercalez EnfantilUmçe, an 
jis. 28, Saint Victor, f. 4 : ■ Od ne doit mie entendre 
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De même dans Renart (II, 115) : « Nus hons n'y 
« vient, tant soit enfers. Que maintenant ^ariz ne 
« fust. »] (n. e.) On a dit de la couronne d'épines 
-de Jésus-Christ :- 

Si douce oudours en issl, 

Que U emfer furent gari 

Ki là furent, et li malade (i). fPh. Mouskes, p. 289 J 

Enferge. [Intercalez Enferge, chaîne, au 
reg. JJ. 195, p. 337, an. 1472 : « Le suppliant donna 
« à icellui Piron ung coup des msiiWesdesenferges, 
« dont il vouloit enferger et lyer ladite jument. » 
Dans le Moyen de Parvenir, p. 98, on lit : « Avoit 
« mis sa cavale enfargée en ses foussez... on lui a 
« pris les eafarges avec une serrure à bosse. »] 
(n. e.) 

Enferger, v. Mettre des entraves. (Cotgrave.) 
« Avoit mis sa cavale enfargée en ses foussez. » 
(Moyen de Parvenir, page 98.) « Enforgez des pieds 
« et des mains. » (Ess. de Mont. 1. 1, page 327.) Le 
sens est figuré dans Charron (p. 178) : « Ceux qui, 
« foibles de corps, ont Tesprit grand, fort, et puis- 
sant, est ce pas grand dommages, de les enferger 
et garrotter, à la chair, et au mariage, comme 
« Ton fait les bestes à Testable. » [Le mot est 
employé dans les registres du Trésor des Chartes : 
voyez de/t erg entent, deferger,'] 

Enferm, adj. Infirme, malade. (Voir Beauma- 
noir, Dom Morice et Cotgrave.) « Est Venferme en 

< grant péril, qui se met, pour guérir es mains de 
« celluy qui ne congnoit sa maladie. > (Percefor. 
vol. VI, foL 71 \) On disoit : « viande enferme, » 
pour viande mal saine. « Sache ossi , lesquelles 
« y aves, et lesquelles viandes sont saines, ou 
« enfermes. » (Reclus de Morliens, ms. 7649 ; voyez 
aussi les Marg. de la Marg. fol. 130 ».) 

[Dans S. Alexis (XVII) : « Tut soie anferm, si 
tt m' pais pur sue amor » ; de même dans le Reclus 
de Morliens, cité par Raynouard sous eferm : « Celui 

< est fox de pesme nature. Que plus li est doctrine 
« sure. Que ne soit à Venferm le pain. »] (Voyez 
aussi Froissart, VIII, 8, éd. Kervyn.j (n. e.) 

Enferme, s. m. Enfer. 

Après passDy une poterne 

Ou je trouvay ung triste val : 

Je oui dois que ce fust Venferme, 

Car c'est ung abisme de mal. (Al, Chart. p. 733.) 

1. Enfermement, s. m. L'action d'enfermer. 
(Rob. Est. Oudin, Cotgrave.) 

2. Enfermement, adv. Sûrement, certaine- 
ment. « Afln qu'ils puissent plus enfermement 
« avoir leur poiement. » (Ord. I, p. 664.) 

Enfermer, v. Enfoncer, affermir ^. Tomber 
malade °. 

^ « Icy luy asseoient la couronne d'épine sur la 
« teste, et lui enferment avecques bastons, » (Hist. 
du Th. fr. I, p. 395.) 

■ Choel ot mal, si enferma. (R. de Brut, f, 44 ^,) 

On lit engrota dans le ms. de M. de Bombarde. 



Carlemaînne afebU 

De son eage, et emferma, (Ph. Mouêk. p. 9^.) 

[Le sens actuel est dans Roncisval (p. lil) : t Par 
« les reliques qu'au pont fit enfermer. » Ou lit 
dans Froissart (Kervyn, X, 245) : « Il faisoit chant 

< et estoit li temps moult enfermes. » Il faut lire 
enferme, non enfermé, car on lit aux Miracles de 
S. Louis, page 185 : « Moult de bons chevaliers... 

< moururent pour le grant chaut qu'il faisoit etpour 
« Tair qui estoit corrompus et enfers. »] (ii. e.) 

Enfermerie, s. f. Infirmerie. (Cotgr., Oodin; 
voyez Pasquier, Rech. page 702 ; Vie dlsabelleàla 
suite de Joinv. page 171.) Dans le ms. du Vat. 1490, 
fol. 141 ^, on lit enfremerie [« Et la ramenèrent en 
« Venfermerie, et la lièrent en un lit de fostseur 
« cordes. » (Miracles S. Louis, 153.) — « Dix galices 
« (calices), huit en trésor, et un en Venfremerie. • 
(Bibl. de TEc. des Chartes, IV« s., V, 168.)] 

Enfermeté, s. f. Infirmité, maladie \ Forte- 
resse ■. 

^ Voyez Laurière, Beaumanoir, Borel. « La cou- 
« cha malade d'une grant enfermeté, et mourut le 
« dimenche d'après. » (Chron. S. Den. II, fol. 49^; 
voyez Eust. Desch. fol. 61 **.) 

Ma douce dame, quant vi 
Vo gent cors, et vo beauté, 
Adont nul mal ne senti, 
Ne nule autre enfremeté ; 
Mais, de grant joUeté, 
Trovai mon cuer si garni, 
Ke pour vous en ai chanté. 
Piere Kins de le Coupele. Poct. USS. ■▼. 1300, t. m, p. lOTO. 

N'avoit gueres à Romme esté. 

Quant il chey en enferlé ; 

Grant fu le mal, morir Festut. [R. de Brut, f, US *.l 

[On lit dans S. Alexis (XVI) : « Huit li angreget 
« la sue anfermetet; Or set il bien quet il s*en doit 
« aler. > De môme au reg. JJ. 153, p. 293, an. 1398: 
• enfeimeté ou maladie appelée vamoo. »] 

* Et tout le droit chemin maintindrent, 
Qu'ilz à fontaine bliaut vindrent, 
Â po de gent, po de mesniée. 
Le mains encor de sa ligniée, 
La vint, et si li aggrava 
Le mal, c'onques puis n'enleva : 
Car, en sa grant enfermeté, 
Tour, ne chastel iCenfermeté, 
Emplastre, syrop et fuisique 
Tout ce, si U firent oblique. [MS. 68i2, f. 86 *.} 

[Lisez ne fermeté et comparez les noms de lieux 
tels que la Ferté Bernard, la Ferté Macé.] 

Variantes : ENFARiiETErr, Enfermbtbit, Enfcrhbteb. 
Sermons de S. Bernard. — Enfiriuté. ViUehardoain. [Li un 
furent mort de Venformité de la terre, §229.1 — Entfresibtê. 
Poët av. 1300, III, p. 4078. - Enpert*. Vat. n» 1490, f. 1Î7». 
- Eotreté. Poët. av. 1300, lU, p. 1029. 

Enfermier. [Intercalez Enfermier^ religieux 
qui soigne les malades, au registre 23 de Corbie, 
an. 1401. De même dans Mignard (bailliage delà 
Montagne, p. 116) : « Item [le couvent] doit pain et 
« vin aux enfermier et secrétaire, quand ils font 
« reparer les maisons de leurs offices. » Au procès 



(1) Le mot est aussi dans les Poètes avant 1300, IV, 1356. (n. e.) 
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dei. Cœar, page 239, on lii an fermier. > Dam J. la 
> Paiatre, son enfremier de Saint Reini. > (Arch. 
adm. de Reims, II, 2- p., p. iUi, an. 1347.)] (n. i.) 
Enfermiere. [Intercalez Enfenttiere, inllr- 
mièi-e, dans les Cent Nouvelles (XXI) : > Comment 

- madame, dit V enfermiere, vous estes vous de 

• vous-mesme Iiomicide. •] (n. e.) 
Enfernal. [Intercalez Enfemal, dans Denoit de 

S. Hore (II, 6287) : • Deus qui dreites mentes rent 

- A tuz son lorz faiz dreitemenl.As unspaine laide 
« enfemal. As autre glorie esperital. »] (s. e.) 

Enferme, adj. Infernal. • Enferne palu, • au 
us. 7218, fol. 301 ■. 

Enferrer, v. Mettre aux fers '. Garnir de fer ■. 
Blesser*'. Accabler". 

*[Ce sens n'apparaît qu'au XIV' siècle : • Item 

• se enferrer convient pour aucun esploit fait par 

■ notre justice. > (JJ. 48, p. 8, an. 1311 ; voy. aussi 
Froissart, Kervyn, XII, 163)] • Il fut enferré et 

■ mené en la fosse. • (J. Cliart. Ilist. deCharlesVlI, 
p. 283.) < Fut ramené au temple en prison, enferré 

■ en bons liens, et anneaux de fer, et gardé très 

• diligemment. • (Chron. S.. Den. t. II, fol. 149 s 
TOy. Eust. Descb. fol. 381 *■; Percef. 1, foi- W ') 

'[• Qui lors veist d'une part et d'aulre liaubers 

■ rouleir, glaives (lancts) enferreir, pourpoinz et 

■ cuirées et escuz enarmeir. > (Mén. de Reims, 
Si23.) — ■ Et tenoit une lance enferrée d'un bon 

• fier. • (Froissart, III, 270.)] — « Le camp se pre- 

■ pare, on ne voit que soldats mouvoir ae toutes 

• parts, que fourbir des armes, enferrer 

• lances. » (Merl. Cocaïe, II. p. 378.) 

*■ Ils furent très maltraidez, car ils estoienl 

• enferra, et mal pensez tellement qu'ils s'en sont 

• sentis loutte leurs vyes. • (Rob. delà Marck. p. 20.) 
[On lit déjà dans Froissart (IV, 270) : • Il trou- 

• voient sus les camps les archiers qui traioient 

■ sus euls et sus leurs chevaus et les enferraient 

■ si que il ne pooient aler avant. •] (n. e.) 

" Cérès mes blés acravante et atterre, 
Et inca vingnee a destruitee Bacchus ; 
Jupiter pleut, qui de grésil m'ân/êrre. (Detch. 219 <•.) 

Enferrure, s. f. Cliaine. ■ Scavcz vous la rai- 

• son de ma venue, et la cause de Venferrure dont 

• je suis enferré. » (Percef. I, fol. 64 ':) 
Enfes. [Intercalez Enfes, cas sujet de enfant. 

Voyez ce mot.] (n. e.) 

Enfestan, 8. m. Faitière. Tuile en demi canal 
qa'onmetsurle faite des maisons. (Mcot,Oud.Gotg.] 
Elnfeste, s. Terme, fin. 

Le urvi ti boDnemeat, 

A Tamor de tote sa geat, 

Si qu'an Venfe$te eaa aeignor. 

Si qu'il jut neis en Itu^or. (Part, du BL [. 105 'J 

Entesté, adj. Qui aime les fêles. 



Quant au joura qu'il » 



Enfester, i'. Couvrir le faite. (Oudio et Cotgr.) 
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Enfestuquer , v. Mettre en possession. Ce 
verbe vient du latin /"esluca, paille; la loi salique 
exigeoit, pour mettre en possession, que l'anciea 
propriétaire mit aux mains de l'acquéreur une 
paille en signe de tradition. [■ Par l'enseignement 

■ et le jugement des hommes devant dis, nous 

• fumes auberitez, et li dis tiers déshéritez : et 

■ enwerpi et enfestuca une fie, autre et la liercbe, 
•^ eî que n'i en eut, ni retient, et nus en fumes 

• enheritez bien et à loi. > (Histoire de Guines, 
an. 1300, D. C. III, 248 *'.)'] 

Enfesture, s. f. Maladie de cheval. (D. C. le 
donne pour une ancienne traduction de infestatus, 
dans Petrus de Crescentiis de Agric. 1. IX, ch. 21.) 

Enfeu, s. m. Caveau dans une église pour la 
sépulture des morts. [> Pour faire parachever et 

• construire nostre chapelle... en la ditte église 

• de Saint François de Nantes , jouxte noslre 

• enfeu. • (Histoire de Bretagne, Preuves, III, 420, 
an. 1482.) C'est le substantif verbal de enfouir.] 

Enfeucber. [Intercalez Enfeuclier, enfoncer, 
au reg. JJ. 165, p. 355, an. 1410 : > Icellui Robert 

• enfeucha d'un piet ou chey dedens un fumier. ■>] 
(h. e.) 

Enfeuiller, v. Couvrir de feuillages, ombrager. 
De là s'enfiieiller, se cacher dans les feuilles d'un 
arbre. (Nicot, Cotgr.) On lit dans Modus et Racio, 
enfeuilloler (fol. 168 •>), enfoilloler (fol. 78 \) 

Enfforceiz, adj. Devenu fort. ■ Hon en/for- 

• ceiz, ' signifie homme fait : 

AsaeE revoie dit & Beniart vous amia, 

Qtia ik ne séries h<m par enfforceiz. (Rou, p. 81.} 

Enffreir, v. Effrayer. (Borel.) 
Enflancer, v- Fiancer. (Le Duch, sur Rabelais, 
t. V, p. 80; Colgrave.) 

Enflansailles, s. f. p. Fiançailles. (Le Duchat, 
sur Rab. t. V, p. 80.) 
Enficher, v. Ficher, attacher. 
Fortune Tet maint home ridie, 
Et met si haut, et si l'enfiche. (MS. 7G15, f. 146 •■.) 

« Enfichier la vigne, • c'est y mettre des échalas. 

On lit au reg. JJ. 99, p. 9, an. 1367, enfichier. 

Eafieller, v. Rendre, devenir amer. [Nie. Oud. 
Cotgr.) < On doit ensucrer les viandes salubres à 
« l'enfant, et enfieller celles qui luy. sont nuisi- 

■ blés. > (Ess. de Mont. 1, p. 25 ; Sag. de Charron, 
p. 149 ; Poëa. de Loys lo Caron, f. 63 ■.) - 

Enflerer, v. S'enorgueillir. (Nicot, Robert £st. 
Oudin.) • La beaulé ensorcelle tellement les fem- 

■ mes, que les moins mal conditionnées s'entèrent 
« au préjudice de leur devoir. » (Contes de Chol. 
f. 164 ^) G. Guiarl écrit s'enflerir, v. 16685. 

Enfiers. DansPh. Mouskes, racontant la bataille 
de Bouvines (p. 590) : 

...Et quant on cria S. I>enia, 
Cis mos les a mors, et honnis : 
Cîs mos les a si asperdua 
Qu'il n'i renest, ne quens, ne diu. 
S'il n'i remest pour estre enfiert, 
Cis mos leur fu mors, et inllera. 
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Enfiévrer, v. Donner la fièvre. (Oudin, Colgr.) 

• Enfiévrant voslre santé mesme. ■ (Ess. de Mont, 
t. m, p. 476.) 

Enfiler, v. Prendre au;: filets. (Oudin.) [On lit, 
au sens actuel, dans In Rose, p. 93 : ■ l^ors Irais une 
« aguiile d'argent D'un aguiller mignot et gent ; Si 

a ris l'aguille â enfiler. > De méme^ au Livre des 
létiers, 67 : • Nus du mestier desus dit ne puet ne 

> ne doit nulles patenostres enfiller. Se elles ne 

• sunl rondes et bien fourmées. • Dans Froissart, il 
signifie percer de pari en part : • Coups de viretons 

• qui les en/I/oient dru et menu. > (Vi. 23.)](k. e.) 
Voyez les proverbes faits avec ce mot, dans Oudin 

et Cotgrave. 

Enfileur, s. m. Un enllleur de perles est un 
grand discoureur, dans Oudin. 

EnfUeure, s. f. Suite, enctiainement. l'Oudin.) 

• Par une longue en^/e«re de demandes dextrement 
« faictes, il mené doucement au gistede la vérité. ■ 
{Sag. de Cliarr. p. 538) ; voyez Mont. t. !, 266, qui le 
prend au propre : ■ Enftleure de nos aiguilles 

• [aimantées] suspendues l'une de l'autre. ■ 
Enflstulé, adj. Ulcéré. (Cotgr. Oudin.) 
Enllambé, part. Enflammé. ■ Amende en/Tam- 

• bée, • amende honorable qui se fait la torche au 

foing. (Martin de la Porte, Cotgrave.) [On lit dans 
roissart (XVI, 124) : ■ En flambés d'ire et de raal- 

> talent. •] 

Enflambement, s. m. Embrasement. (Cotgr. 
Monstr. Il, f. 160 ^) 

Enflamber, v. Enflammer, irriter. (Oud. Cotg. 
Rab, 11. p. 95 ; Villon, p. 76 ; Clém. Marot, p. ai9 ; 
Nuits de Slrapar. I, p. 26.) Rabelais (t. V, 192) écrit 
enflamboyer. 

Enflamelr. v. Enflammer, dans S. Bernard, 
page 32 ; à la page 329, le subj. est enflammet. [De 
même, dans Coucy, t. V : • Ses blanches mains, ses 

■ doigts Ions et tretis. Qui Tonl l'amor enflamerei 
. esprendre. • (Th. le Martyr, 28.)] 

Enflaraement. [Intercalez Enflamement, dans 
les Macchabées (11, 5) : « Por le grant enflamement 

■ de sa pensée. •] (n. b.) 

Enflam maison, s. f. Incendie. (Poës. de Rem. 
Uell. ), f. 9 ".) 

Entlans, adj. Ce mot est traduit par contumax, 
dans la règle de S. Benoit, lal.-fr. ch. 23.) 

Enfle: [Intercalez Enfle, hydropisie ; • De Jour 

■ en jour ri princes agrevoit d cafle et de maladie, 
« laquele il avoit conçut en Espagne. • IFroiss. Vil, 

p. 2%.)] [N. E.) 

Enflé. [D. C. traduit luberosus par enflez ou 
orgueilleux, d'après un glossaire] (h. b.) 

Enflebœut, s. m. Taon. (Cotgr. Oudin.) [C'est 
plutôt le carabe doré.] 

Enflemeot, s, m. Enflure. (Rob. Est. Cotgr.) 

Enfleseher, v. (Oudin, Cotgr.) 
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Enf leure, s. f. Enflure. Dans S. Bern. il répond 
à tumor. Enfteure es entrailles, hernie. (P. Labbe, 
p. 506.) [Enflure de sanc. (Gloss. la[.-fr. 7684.)] 

Enfleurer. v. Orner de fleurs. 
Lon do bouquets an/Ieuni ses chereiuc. (A.Jam. HB*.} 

Le mot se retrouve dans Loys le Caron, fol. 6 ^ ; 
Cotgrave donne enfleuronner. 

Enflumé, adj. Enflé, dans la description d*uQe 
peste : • Les uns avoient dissentere, les autres 

• avoient fièvres, les autres esloient enflumez, les 

■ autres mouroient de mort soudaine. • (Clironiq. 
S. Denis, II, f. 96 ".) 

Enflure, s. f. • L'enflure du cœur, la vaine 
présomption de soi-même, dans les Essais de morale 
de Nicole (I" traité, chap. !) : . L'orgueil est une 

■ enflure du cœur par laquelle l'homme s'étend et 

• se grossit en quelque sorte en lui-même et 

• rehausse son idée par celle de force, de grandeur 
« et d'excellence. • Madame de Sévigné (lettre?^ 
attaqua d'abord cette expression : •> J'ai été blessée, 

• comme vous, de Venflure du cœur ; ce mot d'en- 
< flure me déplaît. > Elle en prit ensuite la défense 
(I. 85) : • Je poursuis celte morale de Nicole, que je 

• trouve délicieuse... J'ai même pardonné l'enflure 
' du cœur en faveur du reste, et je soutiens qu'il 

• n'y a point d'autre mot pour expliquer la vanité 

• et l'orgueil, qui sont proprement du vent : cher- 

• chez un autre mot. ■ 

Enfoirer, v. Couvrir d'ordures. (Oudin.) 
Enfoisselé, aiij. Se dit d'un fromaf^e mis dans 

une faisselle, qui lui donne la forme. (Ovide* d'après 

Doiel.) 
Enfolastré, ad]. Devenu fou. (Nicot, Ondin, 

Cotgrave.) ■ Lesquelles sont, non seulement enfO' 

' lastrées, ains idolastres de soy mesmes en l'amitié 

■ qu'elles se portent, • [Pasquier, p. 269.) 
Eufollatls, adj. Affolés. ■ Se sont £n/<>/Iatts de 

■ l'amour desoi-donnée des femmes. ■(Triom. delà 
Noble Dame, f. 261 ^) 

Enfoncer, v. Enfoncer un arc, le courber. 
(Oudin.) 
Entendre, v. Morfondre. ■ Afin que la humeur 

■ de la terre ne fasse en/'omJre les chiens. (Gaston 
Phéh. p. 135.) 

Enfondrcment, s. m. Action d'enfoncer, de 
défoncer. (Oudin.) 
Enfondi-er, v. Enfoncer *. Eventrer ■. 
* • La chose va mauvatsement noslre bateau 

■ eiifondrer. • (Peicef. I, f. 51 <".) 

■ . Adoncviotunggar3onderost,els'eavaen(OB- 

• dfer son cheval, et luy fait les boyaulx cheoirà 
. terre. ■ (Percef. I, f. 87 ■.) 

[Dans Froissart, il équivaut Si enfondrer : • Chil 
> engbien gettoicnt nuit et jour pierres et ma^n- 

• niausàgi'untfuison quien/'ondroienletaballoient 

• les combles et les fois des tours. ■ (édit Rervyn, 
1. m, p. 174.)] (s. E.) 
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Enfonda, part. Fondu, maigri ^. Détruit ■. 
Morfondu ^ 

• Gelez, meurdriz, et enfondus. [Villon, p. 8.) 

Tousseuz, enrumez, enfondus 

Je n'ay que le cuir et les piaulx. (DcBch. f, 333 ^,] 

Voyez ibid. p. 180 % où ce mot est injurieux. 

■ Voz fondemens sont enfondus ; 
N'y a mes rien qui les soutienne. (Monsir. /, f, 322 ^.) 

^ Il signifie morfondu, dans les traités de vénerie. 
(Chasse de G. Phéb. p. 147 ; Modus et Racio, f. 33 • ; 
Gace de la Blgne, 115 \) 

[Au reg. JJ. 194, p. 359, an. 1473, comme aujour- 
d'hui, en Saintonge, il signifie mouillé, trempé: 
« Icelle Gernesote pour se évader de la vove se mist 
m en une mare, ou il y avoit beaucoup d eaue ;.... 
« ils allumèrent du feu pour lui seicherses habille- 
« mens, qui estoient tous enfondus d'eaue. » On lit 
dans Martène (Anecd. 1. 1, col. 1378, an. 1329) : « A 
« Yenfondu de la cuisine, .xl. livres tournois. »] 
(k. e.) 

Enfonsure, s. f. Cavité. (Cotgr.) Dans Modus et 
Racio, fol. 60 ^, c'est une maladie des chiens : « Cy 
« devise comment Ton garist les chiens à^enfon- 
• cure. » 

Enfont (s'). S'enfonce. 

L'en voit maintes fois périr 

Les douves par les trous au'ilz font ; 

Et que mainte queue s'enfotit 

Qui ne sera jamais si saine. [Desch. f. 474 ^.J 

Enforçat, s. m. Infortiat, nom de la deuxième 
partie du Digeste. Dans l'Inventaire des livres de 
Ch. VI, art. 46, il est nomméew/()rfa^ ; à Tari. 328, 
on lit enforçade. 

[Savigny (Hist. du Dr. romain, III, 307) suppose 
que les glossateurs n'avaient d'abord retrouvé que 
le commencement du digeste : ce fut le digestum 
vêtus ; la fin prit le nom de digestum novum ; la 
partie intermédiaire fut Yinfortiat, le digeste ancien 
renforcé.^ (n. e.) 

Enforcement. [Intercalez Enforcement^ forti- 
fications d'un château : « Pour ceridiïns en forcemens 
« et réparations que nostre dit père fist faire audit 
« chastel, par la doubtance de messire Jehan de 
« Vernny, quand il se tourna ennemi du royaume; 
« lesquels enforcemens couslerent bien deux mille 
« livres parisis à nostre père. » (Lettres d'Ant. de 
Beaujeu, an. 1361, Mém. D. f. 27 '.)] (n. e.) 

Enforcer, v. Forcer le pas ^. Forcer, violer ^. 
S'efforcer ^. 

* « Lors s'en vont enforcer de chevaucher tant 
« que, sur le soleil esconsant, ilz s'en vindrent sur 
« une fontaine. » (Percef. II, f. 113 ^.) 

" « Enforcer femmes, et vierges despuceler. » 
(Chron. S. Denis, II, f. 261.) 

^' Et pour ce que li diz baillis 
S'est enforciez de nos subgis 
Faire convenir devant lui. (Desçh. f. 400 ^.) 

De même dans Lanc. du Lac, III, f. 112 '. Dans 
S. Bernard (p. 175) enfoi*st signifie fortifie. 

[De même, dans Froissarl (XVI, 96) : « Tous deux 
« s^enfoixhoient l'un pour l'autre. » Il signifioit 

V. 



aussi se retrancher (V, 190) : « Il s'estoit si enfor- 
« chiés de fors passaiges que on ne pooit venir 
« jusques à lui. » — A l'actif, il signifiait : 1® Faire 
violence : « Il avoit tousdis aoubté que ses frères 
« n'en/brf fls^ apriès son decièsle droildesajone 
« nièce. » (Id. III, 329);— 2" Traitercontrairement à 
la loi : « A la fin que cils qui l'amoient, ne poussent 
« point dire que par envie nehayneon l'euist ^n/i>r- 
« chié ne forjugié. » (Id. t. XV, 73) ; — 3» Grandir : 
« Donc commença li duels à enfotxier. » (Roncisv. 
p. 99.)] (n. e.) 



Variantes : Enforcier. JoinviUe,p. lli. - Enforchuîr. 
Gilles Li Vin. Poët. avant 1300, t. 11^ p. 993. - EnfoRzer. 
S. Bern. p. 312. 

Enforceur, s. m. Qui fait violence. « Celles qui 
« ont fortes maisons ne veulent plus recevoir che- 

• valiers errans, aussi il n'en va plus nulz, sinon 
« enforceurs de pucelles, qui destruisent chevalerie, 

• laquelle paravanl eslbit en honneur. » (Percefor. 
V. VI, 115 •.) « Enforceur de femmes. » (Du Gange, 
sous Infortiare.) 

Enforcheure, s. f. Fourche, partie du corps 
entre les cuisses ; le Roman de Hou (p. 142) dit ae 
Guillaume, duc de Normandie : 

Grant cors out, et lonc bras, et enforcfieure lée. (Rou, i42.J 

Le piz espès, et granz les flans. 

Les hanches basses sor les pans ; 

Et a longue Xanforcheure, 

Les jambes grailles, par mesure. [Parton. de Bl. i26 *>./ 

Enfourchure est aussi embranchement des che- 
mins. (Mém. de Bassomp. III, p. 373.) 

Enforcis, adj. Puissant. 

Castelain, et princes, et marcis 

Et U baron plus enforcis, (Ph, MoxiskeSy p. 5il.) 

Sans dus, sans contes, sans marcis 

Sans rois, sans princes enforcis, (Id, p. li,) 

Enforer, v. Percer. « Il Yenfora avec telle dou- 
« leur, en l'espaule droite, que la playe ne fut moins 
« grande que dangereuse. • (Flor. de Grèce, VII '.) 

Enforesté, adj. Enfoncé dans une forêt. (Bor.) 

1. Enformer, v. Construire, élever. « Ses ene- 
« mins.... en lui n'en atroverent altre chose dont il 
« poissent panre acheson d^enformer la voisouteit 
« de lor malice. » (S. Bern. p. 353.) 

2. Enformer, v. Informer ^. Réformer ^. Ins- 
truire ^. 

^ Vovez Cotgrave ; Ordonn. I, p. 652 ; Chron. de 
Nangis, sous 1303 ; Pasquier, Rech. p. 661. On lit 
enformeriens, aux Ord. H, p. 345. [Froissart, 1. 11, 
p. 26, donne enfourmer.] 

^ « Pour ce que nous estons ces injures, et 
« enfournions Testât de nostre royaume en miex, 
« nous avons ordené aucunes choses cy après 
« contenues. • (Ord. 1, p. 67 ^) [Ce sens est dans 
Thomas de Cantorbery (113) : « Pur la pais enfor-- 
« mer. »] 

*^ Pucele, en qui prise forme a 
Li formerez, qui tout forma, 
A toi servir mon cuer enforme ; 
Moult est cil biaus, et bien formez, 
Qui de Vomour est enfermez, 

Quar te toz biens es tu la forme. (MS, 72i8, f. f 74 •.; 
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Enforné, part. Enfourné. 

Au couvera, et & 1& none, 

Li boulenguiers k loz en done, 

Ains qu'il soit cuis, et eiifor»ez ; 

Ne saacbiez, ne buletez. 

Ne tornez, ne sor coucbe sssie. 

En auront plus de trente sU. (MS. 7S18, f. 175 '.} 
Enforti, adj. Enforci. (Oudin, Colgr.) 
Enfossé, adj. Brisé', Creux". 

* ■ Maison enfossée, huis et huches brisiés. ■ 
(Beauinan. p. 19t>.) 

* Pales et vers, longue teste et cocuë, 
Yeuix de perdrli, et nez de chahuant, 
Groin de pourcel, loue coul comme une RTUe, 

Bossus derrier, et eii/oïseï devant. (E. Iksch. f. SSi '.J 

Enfosser. [Intercalez Enfosser, enterrer, aux 
Miracles de Coincy (D. C. III. 381 ■) : • Che qu'il 

■ estoit mors desconfès, Fors de Chartres, en un 

• fossé, Comme un larron l'ont enfossé. •] (n. e.) 
Enfouer, v. Faire rougir au feu. (Oudin.) Dans 

S. Bernard (S, F, 230), on trouve enfues au part- 
passé, el on lit page viH : • Il at jai dambJeit son 

• espoye enfuexje; Ijam vibrabat gladium ignilum). » 
Enfouillé, adj. Enveloppé. • Un materas, et 

• cûissin couvert, et enfouillé de drap d'or frisé. » 
(Du Bell. VI, p. 145.) Peut-être ensomllé; en Anjou 
elen Touraine, on nomme souille l'enveloppe des 
matelas, coussins etlils de plume. 

Enfouir, v. Enterrer, du latin fodere : ■ Puis 

- fut porté en l'église S. Marc de Soissons, et 

■ enfouy delès Clotairu son père. * (Chron. de 
S. Denis, I, fol. 40 '.) — • Les dames et les damoi- 
> selles £n/£if£nfjus(iues à esselies. > (Rou, p. 172.) 

— • Il si enfeut et s'i enraque. • (Vat. 1490, 
fol. 130 *'.) ~ • Dont a il le deable ei cors ? Qui l'ont 

■ raporté ça dedens; Ets'il en i avoit deux cens; 

■ Si les enforrai-'iv, ains le jor. • (ms. 7218, f. 13 ■.) 
Entourai est au futur, dans le ms. 7989 ', fol 90 ^; 
enfuecheau subj. dans 7218, fol. 13*; enfuit au 
part. (Ibid. 12 '.)En/'ou!/r (Deschamps, folio 450'.) 
hifoir («s. 7615, II, fol. 140 "•.) 

[On lit déjà dans Roland : ■ Enfueront nous en 

• aitresde moustiers. » (Str. 130.) C'était le sup- 
plice des femmes au moyen-âge. (Berte, XVI) : ■ La 

■ sera enfouie, ou ele ert estranglée. • De raëme 
au livre rouge d'Abbeville (fol. 50 ', an. 133>) : 

• Marotc Dunes, pour souppechon de larrechin, 

■ fust fuslée ù le banllieue seur le pic et seurle 

• pele el d'estre enfouie toute vive. •] (n. e.) 
Enfourcelé, adj. Enveloppé. • Enfourcelé, et 

. couvert de drap. • (Modus, toi. 180 '.) 
Enfourmolr. [Intercalez Enfourmoir, forme 

de soulier : - Girardio l'Alemanl cordonnier prins 

« en son ouvroir Venfourmoir d'un housiau. - 

(JJ. 78, p. 177, an. 1350.)] (N. E.) 
Enfournement , s. m. Action d'enfourner. 

(Oudin, Cotgrave.) 
Enfourrer. [Intercalez Enfourrer, donner du 

fourrage : ■ Ainsi deux fois le jour, de son Irou- 

(1) En Basse-Nornwndie, la gale. (n. e.) 
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■ peau soigneuse, EIV l'enfourre elle-mesme et 

• n'est point paresseuse. ■ (Plaisir des champs, 
p. 260.)Kh. e.) 

Enfourvoyer , v. Fourvoyer. (Perceforest , 
vol. IV, fol. 45'.) 
Enfouture, s. f. 

Le temps passé, à tous souloye plaire ; 
Maint m'onhiient, et taonneur, et service, 
Quant ma mère, la doulce, et detrannairs 
Me nourrissoit ; or Tault que tout toiiaae, 
Et qu'à meschier, et à doulour periaae ; 
Plain de malons (1), et de povre enfoulurt, 
Puisqu'ay perdu ma doulce nourreture. 

Cm lï* «H 100 bdUite da ChrW. d« Pkn. US. 

Enfoayr, «. Fuir, du latin /"uoere. (Voyez Vie. 
de Charles VII, 1,18.) 

D'une vessie plaine de poys, 

Les en Bat toutes enfouyr. (Coçuill. p. US.) 

Enfractueux , adj. Enveloppé , embarras. 
(Oudin.) 

Enfractuoslté, s. f. Enveloppemeot. (Oudio.) 

Enfralgnance, s. Fracture, infraction. [Rymer, 
1. 1, p. 45, an. 1259. —Voyez EîtnuiNniiiE.) 

Enfralgneur, s. m. Qui enfreint. • Comme 

• «nAraifrneurs des ordenances,etstatutsroyauli. > 
(Ord. 1, p. 57.) 

Enfraindre, v. Interrompre. > Seigneurs cou- 

> sins, je vous refguiers la première jousle, en 

■ recompense de la bataille que par vous av 

• enfrainte : Norgal, dist Harones, vous n'avez 
' mestier de ce faire, quant vous avez huy plos 
« combatu que besoing ne vous fui. • (Percef. V, 
fol. 22 **.) [Le sens actuel est dans Wace, Yierye 
Marie, p. 35 : ■ S'ele son vo nen enfraigneit. Que 

• ele enfraindre ne devreit. > On lit aux Lois 
Norm. enfraianl, enfreit.] 

Enfrainte, s. f. Bruit, tumulte. • Par graot 

• enfrainte. » (Percef. IV. fol. 59 '.) [De même an 
reg. JJ. 99, p. 279, an. 1368 : . Le suppliant estant 
< en son hoslel oii il faisoit son mestier de tisseran- 

■ derie, environ vespres, oy enfrainte de gens 
a d'armes. •] 

Entrainture, s. f. Infraction, dommage qui en 
résulle. « Puisque chil <]ui n'ont fors le basse juMi- 

• che ne pueent contraindre Ji donner trieves, ne 

■ fere fere asseurement, doocques ne doivent pas 

■ avoir la connoissance des enfraintures qui ea 

• naissent. > (Beauman. page 295.) > Se li o^le 

■ conte meiïel en la terre à un gentiex houme, el 

■ il n'est pris, ne arresté, et li sire se plaint au 

■ conte de Venfrainture de sa terre, li quens ]j fait 
<■ amander le meffet conneu, ou prouvé. ■ (Ibid. 
page 54.) 

Enfranchir, v. Affranchir. • Se il avenoit que 

• nous enfranchissiens aucuns de la dite ayde, 

> nous voulions que ladite franchise tieagneleuo 

• noz dites bonnes gens de Paris. ■ (Ora. Il, 20, 
an. 1328.) 
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Enfranoliissement s. m. Affranchissement. 
(Tenur. de LilU. fol. 45 '.) 

Enfranger, v. Garnir de franges. (Oud. Colgr.) 
Bnfrengoient est, au figuré, dans Loys le Caron, 
folio 65 ^ 

Enfraanche, adj, fém. Affranchie. « Si corne 
« terres enfraunches par nous, ou nos predeces- 
« sours dans nos anciennes demeynes. » (Britlon, 
Loix d*Anglet. fol. 164 \) 

Enfraunchy, part. Affranchi. (Britt. f. 278 •.) 
[^Comparez l'anglais to enfranchise^ 

Enfregié, part. Enchaîné, pour enfergié. « En 
« ta prison Vas enfregié. » (Li Lais de la Rose 
d'Ernoul, li vieille de Gastinois ; Poët. avant 1300, 
t. II, p. 884.) 

Enfremer. v. Enrermer. [« Je demande toutes 
« les cozes qui sont là enfremées. > (Beaumanoir, 
t. VI, 3.)] « En lorosteus si s^enfremotent. » (Poët. 
av. 4300, IV, p. 1354.) 

Le peuple en Normandie prononce enfrumer [et 
les Bourguignons enfromai], ce qui explique la 
forme enfrumer dans les Trois Maries (150) et dans 
Froissart (Poésies, 67 •) : 

Car souvenir qui ens au coer s^enfrume, 
Toutes les fois qu'U U plaist, il deffrume. 
Le doue penser. 

Enfremir, v. Frémir. (Percef. II, fol. 93 \) 

Enfrené, adj. Qui a un frein. « Quand le Roy 
« veit son cheval enfrené^ il saillit sus. » (Percef. 
vol. II, fol. 47 '.) [« Leurs chevaus tous enselez et 
« tous enfrene% de lorains dorez. » (Dom Bouquet, 
t. V, p. 238.) De même dans le Roman de la guerre 
de Troyes, cité par D. C. (lll, 409 *») : « Palefrois 
« orent gens et biaus... Ensellés furent genlement 
« Et enfrenés si richement, Que de mil besans 
« menez Ne fust li lorains achatez. »] 

Enfret, adj. Rompu. « Par moi ni est la pes 
« enfretes. » (Parton. fol. 137 ^) 

Elnfrentruse. [ln[evc2Aez EnfreutrMe, dans un 
inventaire des jovaux de la couronne de 1418 
(Pièces sur Charl. Vl, II, 293, art. 58) : • Une salière 
« en façon d'un porteur i'enfreutreme, et sur son 
« enfreutruse a une salière de critail. »] (n. e.) 

Enfricher (s*), v. Devenir stérile. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Enfriés, adj. Qui est en friche. « Héritages qui 
« demeuroient enfriez, » (Beaumanoir, p. 127. — 
Voy. FniEz.) 

Enfroiduré, adj. Saisi par le froid (Nicot , 
Rob. Est.); de nature froide (Oudin.) 

Enfroidnrer, v. Refroidir. (Oudin, Cotgr.) 

Enfrongné , adj. Refrogné, (Clém. Marot , 
page 559.) 

Enfronté, adj. Effronté. [Eiïronté est dans la 
Rose, 11125 : « Qu'est-ce diable? Es-tu effronté? »] 

On doit en mariage refuser 

Feme qui est enfronlée, (Val, f 490, f, i74 •.; 

Enfroqné, adj. Qui a un froc. « Les règnes 



« d'un Childeric Yenfroqné, Louis le fainéant, 
« Charles le-Simple. > (Sully, III, p. 136.) « Sur- 
et vient un quidam enfroqué, ayant la charge d*es- 
« teindre les chandelles et de chasser les chiens 
« hors Teglise. «» (Eutrapel, XX.) 

Enfrnicté, adj. Ensemencé. « Héritage en- 
« fruicté. » (C. G. Il, p. 263.) « Le droit de terrage 
« est tel que les héritages qui sont tenus au dit 
« droit quand ils sont enfruictez en grains, et 
« autres fruits, il en est du au seigneur du terrage 
« certaine portion. » (Coût, de Blois, Coût. Gén. 
t. II, page 257.) 

EnfruUer, v. Ensemencer. (Oudin, Cotgrave.) 
[« Jaçoit que le suppliant et les autres dessus nom* 
« mez... eussent icelle pièce de terre enfructuée 
« et semée en blé. » (JJ. 196, p. 37, an. 1409.) — 
« Laquelle pièce de terre esloit enfruittée partie de 
« froment. » (JJ. 197, p. 401, an. 1473.)] 

Enfrun, adj. Impudent, insensé. On lit dans 
D. C. au même sens, infrontatus et infjninitus. 

Sa mort fut moult reclamée 

Lui vivant, petit amée, 

Pour ce qu'il sembloit enfrun. (E. Desch. f. iOî ^.) 

Une dame sai, en cest pais, 

Felonesse est et enfrume. [Vat, i^OO, f. i52 *.) 

Et se fortune. 
Qui mains estable est ne soit cours de lune, 
Et contre vous diverse, ou trop enfrune , 
N'i regardés; mais prendés la rancime 

De Socrates. (Froiss. Poès. p. 77 ^.) 

« Li enfrun de Toi, » proverbe. (Poës. nss. 
av. 1300, IV, p. 1651.) [Enfrume est un glouton, 
dans Marie de France (I, 88) : « Ce nous dist li 
« lous lozengier Dehait chanter devant mangier; 
« Encore en tiennent la coustume Du leu tuit li 
« vilain enfrume. »] (n. e.) 

Enfuir, v. [Dans Roland, la particule est réunie 
au verbe (str. 80) : « Dient François : debait ait qui 
« s*enfuit. » Elle peut se séparer (str. 123) : « Fuir 
« s'en velt, mais ne lui valt nient, p U en fut ainsi 
jusqu'au xiv siècle. 1 

Proverbes : 1* « Qui s'enfuit, on Tensuit. » (Cotg.) 
— 2" « Pieca dit on que chil qui s'^n/*wiUrueve assés 
« qui léchasse. » (Beaumanoir, p. 21.) [D*après le 
Liv. du bon Jehan, 25, le subj. est enfuge : « C'est 
« en cest siècle un^ grant déluge, N*est ceiuy qui 
« d'elle s'enfuge. »J (n. e.) 

Enfumé, part. On reprochoit à Pasquier d'avoir 
ainsi appelé les Minimes. (Deff. pour Est. Pasquier, 
page 342.) C'étoit aussi le nom des membres dans 
l'ordre burlesque « des fumeux. » 

Après, sachiez, qu'a ma venue, 

Â Eustace iy enfumez^ 

Eu la toux, et s'est enrumez, 

Qu'à paines puet U dire mot. (Desch. f. 423 ^.) 

[Il signifie encore : 1* Durci au feu : « Li AUe- 
« mans li consuiwi par telle manière de son glaive 
« roide et enfumet qu'il oncques ne brisa ne ne 
« ploya. » (Froissart, III, 168.) — 2* Le sens actuel 
est dans Aleschans (v. 3153) : « Toz nu piez est ; si 
« drap sont enfume. » (Alesch. v. 3453.) — « Josset 
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€ apporta une vieille lettre enfumée. > (1405, 

Us. de Hesploy, L. C. de D.)] (s- e.) 

Entumement, s. m. Action d'earumer. (Oudin, 
Cogtrave.) 

Enfunceler, V. Blesser.On adil delajalouaie: 

• ...Qui s'en lailenfHncc/er, Ne entamer,... Se met... 
. En trop plus grand perii qu'en mer. • (Froissart, 
Poës. p. 19 ^) 

Enfurlé, adj. Rempli de Tureur. (Oud. Cotgr.) 
Le prince enfurié Ion, plus qu'une mère ourse, 
L'espée Due en main, vers ce vilain prend course. 

Du VsnL Bibl. tr. f. 1304. 

Voyez Bouchet, Serées, III, p. 106. 

Enfurier (s'), v. Devenir furieux. • Tant plus le 

■ S' de Betacueîl poursuivoil, d'aulant %'enfuirioit 

• le tourment du S. Marry. > (Contes de Cholières, 
folio 108 V.) 

Enfiirnement, s. m. L'action d'enfourner. Au 
(Igu ré, l'action de commencer. ' En fumemenl à' ane 

■ negotialion. • (Neg. deJeann. 1. 1, p. 163.) 
Enfuseler, v. Mellre sur un fuseau. [Du Gange, 

sous Inliisare.) 

Enfusté, adj. Qui est mis en fAt *■. Roide, 
engourdi °. 

* Se disait d'une lance, comme du vin. (Voyez 
Oudin. Colgrave.) 

■ . Il m'est advis que telle fcsle ne doit passer 

• sans aulcun esbanoy d'armes ; les jeunes ctieva- 
< liei-s se tiennent pour tous enfuslez du grant 

• repos, qu'ilz sont desirans de roonstrer leurs for- 

■ ces en aulcunbeau fait d'armes, ou de tournoy. ■ 
(Percef. Il, f. II'.) 

Engage, Engageure, «. f. Engagement, 
(Colgrave.) • Celuy qui engage ses héritages, et après 

• les vend, el fait entrer le prix de l'engage en la 

• vente, il doit payer les ventes, tant de Vengage, 

■ que de la vendilton. • (Coût. deBret. C. G. t. II, 
p. 759.) • Doit peser à un homme l'etigageiire d'une 

• obligation. • (Ess. de Mont. III, p. 332.) Le Coul. 
gén. 11, 865, donne engajtire. 

Engagement, s. m. < L'apanage transfère les 
« droits honoririques. ce que ne fait pas ['engage- 

■ ment, qui transfère seulement l'usufruit, et les 

■ droits utiles, et non les honorables, en Unt qu'ils 

• peuvent être séparez du profil : en sorte qu'un 

■ engagiste ne doit jamais prendre le titre des terres 
<■ de son engagement: le domaine du roy étant 

• sacré, et attaché à la couronne ne doit point être 
« usurpé. • (La Roque, de la Noblesse, p. 355. [On 
lit dans Beaumanoir, \XIV, p. 4 ; • S'il pot prouver 

■ que li héritages ait esié leiius par engagement si 

• comme il avient que uns bons engage sa terre ù 

• dix ans ou douze...., lex tenure ne valent rion 

• contie celi qui veut prover les engagemens. •] 
Engager. [Intercalez Engager, au sens féodal, 

dans les Assises de Jérusalem, L 1, 'iOC : > Et il deit 

■ après jurer ([ue il ne fa vendue, ne donnée, ne 
> prestée, ne engagée, ne aliénée en aucune 
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<■ manière, par quei il ne la paisse et deive reeoa- 

■ vrer par rassise. •] (s. e.) 

Engalgerle. [Intercalez EngaigerU, aliénation 
temporaire: > Quisamaisonousachose... mouvant 
« de nous engalgeroit, nous... n'en devons avoir 

■ vente, ne autre proufflt, se la engaigerie n'esloit 

■ oultre cinq ans. • ;JJ. 198, p. 360, an. 1374.)JtK.E.) 
Engaigne, s. Irritation *. Inquiétude, incerti- 
tude". Chagrin*^. Ce mot se dit encore en ces divers 
sens, dnns quelques cantons de Normandie. 

' rfolt me tonte à grant engaigne. 
Que vos issi m'avei gabée. (Fcbi. S. G. f. 48 './ 
Tibaus li queus des Campenois 
Ot puis en France moult d'anois ; 
Ouftr il ol le roi en couveot, 
One [ois. et autre BOuvent, 
Que sa (Ule n'auroit baron, 
Se par le cungiè du roy non ; 
Et cartre l'en avoit dounte, 
Sur trois castiaua de sa contrée : 
Mais 11 quens, qui en ot engagne 
Au fil le comte de Bretagne 
Le douna, que li rois ne 1' sot. (Uoutk. p. 103.J 
S'il voit tenir à s'en Borciel 
Un cavel, lors en a engaigne ; 
Il cuide ce soit une araisûe. (P. av. 1300, IV, iSOl.j 

[• Li Englès en eurent grant engaigne. • (Froiss. 
l. IX, 262.)] 

* J'en ai moût grant engaigne, 
Cou ment donroient une estraigne 
De leur blé, ne de leur argent. (P. av. 1300, IV, ISM.) 
Charles lut nommex proprement, 



Dit : Massire Jehan de ConOans 
Futd'espées feruz os flans. (Detch. f. 572 *./ 

Engaignier. [Intercalez £Tt£7ai{7ni^,irriler,au 
reg. JJ. 97, p. 220, an. 1366 : • Icellui Jehan venoit 

■ pour engaignier ledit Robin, auquel il avoit fait 

■ paravant signifier une sauvegarde... lequel Robin 

• e>igaigniéei esmeu de ce. ■] (s. e.) 
Engaiolcr. [Intercalez Engaioler. mettre en 

geôle, aux Miracles de Coincy (D. C. t. III, p. 460*) : 
> Dex l'emprisonne et engaiole Plus que ne soit 

• gais en gaiole. ■ Ce mol mène à enjôler.] (s. e.} 
Eagatrde. [Intercalez Engairde. colline, dans 

Richard de I-'urhival iWackern, p. 58) : > Cuersesl 

• monleis en \' engairde, O'ïl^iec provoil etesgairde 

• Per loi ou puisl escbaipeir. •] (h. b.) 
Engamer. [Intercalez Engamer, avaler l'hame- 
çon : ■ Se maudissant de s'estre ainsi laisser enfa- 

■ tuer elengamer de son opinion. > (Carloix, t. VU, 

p. H.)](N-E.) 

Engan. [Intercalez Engan, tromperie, comme 
engin, engien ; c'est une forme plus provençale que 
française : • Qu'avoit desirelé par son engan. • 
(AioI,2il6.)](N. E.; 

Engané. [Intercalez Engané, trompé, dans le 
Doctrinal cilé par D. C. (III. p. 831 ■) : < Que plus i 
< ariez mis, plus seriez enganez. > De même, an 
Lusidiaire : • .Mult par se lient à enganné. >] (n. e.) 

Engaraire, s. ni. Sujets à corvée et services 
manuels. > Et tui li homme de la cité seront tos 
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• jors mais engaraire ; c'est assaver qu'il laboure- 

■ rontcontinuellement... qui soit de vile condition 

• vilain, ne engaraire. • (Statuts de Charles 1", 
roi de Sicile, cités par Du Cange, sous A ngariarius.) 

Engarbarde, aiiy. Contaminé. (Borel citanlle 
Testament de Jean de Heung.) 

Engarber, v. Donner de bonne grûce. (Oud. 
Colgrave.) 

Engarder, v. Empêcher. (Oudin, Cotgr. ; voyez 
Rab. I, p. 250.) 

Engnrentie. [Intercalez Engarentie, garantie, 
déniera Dieu, au Livre du bon duc Jean (an. 1313, 
fol. 522 '') : • Nulz ne c'est Irait avant pour enchie- 
' riei' lesdites choses, ne pour plus y offrir, ne 

• donner engarentie. ■] (h. e.) 

Engasse. On lit au Catholicon armoricum : 

■ Lumière ou chandelle îi veiller de nuit, ou chou- 

■ loi], ou engasse, bnlannice creuseui. • 
Engavemens. s. m. pi. Lisez engagemens. 

Fait aron, as au quanz, plusors ciigavemena 
CovenanE trespaaseï, et foi, et sermens. [Roii, p. iSO.j 
Enge, s. f. Race. 
Amis, se lu sçavoics 
Que c'est prand chose de li>cnge, 
Et com prisi en est li eiii}e 
Pluachier Tauroies à avoir, (Ffoita. Buisson dejonéce.) 



Et pour a' 



mge nouvelle 



Xeuf ou dix œwfiT [Molinet, p. 188.J 

[En Normandie, on dit encore : • Des pigeons de 

■ la grande ou de la petite enge. ■] (n. e.) 
Engeance. [Intercalez Engeance, race, dans 

Charron (Sagesse, p. 400) : . De la deffiance vient la 

■ dissimulation, son eitheance. • Engeance, comme 
enge, dérive du verbe enger.1 [n. e.) 

Engeancement, s. m. Augmentation d'en- 
geance. (Oudin, Colgrave.) 

Engeancer. [Intercalez Engenncer , être 
fécondé, être plante. (0. de Serres, p. 72) : - Elle 

■ reproduira par après des foins, six fois plus 

• qu'elle ne faisoit auparavant, moiennant la culture 

• et s'eslre engeance de jeunes et franches semen- 
. ces. .](». E.) 

Engeca. Lisez en gela, en retira, dans Will. ti 
Vinier, poète av. 1300 {11, 831.) 
Par toi infers fu frais, 
Dont Adam fu tors trais. 
Qui i BDutTroit orant fais ; 
Par li l'engeft liiex. 
Engetgncusement. [Intercalez Engeigneuse- 
ment, par fourberie, par mal engin : • 11 (Gondoald) 

• disoit engeigneusemenl que bien li souvenoitdes 

• vilenies que son père li avoit faites. • (D. Bouq. 
1. 111, 250)] (n. e.) 

Engelandc, s. (. L'Angleterre ; ta teiTe (/and) 
des Angles. {BruI, f. 101 ■.) 

Engelé, part. Gelé Nicot en dérive le mot enge- 
leure ; il semble être une injure dans Colin Muset 
(Poët. av. 13C0, II, 708) : 
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Ma feme ne me vit mie 

Ainsi me dire Sire engelé 

En quel terre avex es\é 1 

Que n'avez rien conquesté. 

[Le sens propre est dans Berte (coup). 46) : ■ Et 
1 de froit en ce bois sui s'ûment engelée. ■•] (n, e.) 
Engeler, v. Geler. 

Et me faictea la quelque bois livrer, 
Ou, c'est yver, seray trop mal baiUy : 
Ne Boufireï pas que je doie engeler. (Desch. f. 334 '.) 

[On lit enjeler au ms. du Vat. 1490, f. 120 *. De 
même dans Henri de Valenciennes, § 563 : • A l'un 

■ engeloientVi pié, et à l'autre les mains. °] (n. e.) 
Engemlr, v. Gémir ; dans S. Bernard, il répond 

au latin ingemiscere ; au présent, on trouve enge- 
mist (p. 64) ; au prétérit, engemit (p. 3S5.) 

Engendarmer (s'), v. On a dit d'une Pille qui 
dans un siège monta la garde pour son frère 
malade : • Bien qu'elle se fut garçonnée. et engen- 

■ dannée ce n'cstoit pourtant pour en faire une 

■ nouvelle et continuelle babitude, mais seulement 

• pour cette fois faire un bon office à son frère. » 
[Branl. D"ga!l. Il, p. 367.) 

Engendrable, adj. Capable d'engendrer. Le 
mot est dans La Rose, vers 17717 : • Car tousjours 

■ choses engenirahles Engendreront choses sembla- 

• blcs. » C'est presque le mot de Gace de la Digne 
(f. 71 ■) ; « Sovent choses engendrables Engendrent 
» choses ressemblables. • 

Engendrement, s. m. On a dit des conditions 
que Cicéron prescrit pour la vengeance : • Quant 

> au quart point que tu lés met engendrement, lu 

< dois savoir que ceste injure est engendrée de 
« hayne de tes ennemys ; de la vengence s'engen- 
« drera autre vengence, hayne, conlens, et guerre, 

> et degastement de tes biens. > (Le Chevalier de la 
Tour, Instr. à ses filles, f. 79.) [On lit dans Thomas 
de Cantorbéiy (.77) : ■ E David li psalmisles qui nus 

■ dit ensement : Ne vit aine déguerpi nul qui vit 

■ lealment. Ne ntilui pain querantde sun engen- 

■ drement. •] 

1. Engendrer, V. nc^ [Intercalez Engendrer, 
!<• au sens actuel dans Berte (III) : - Onque de celle 

• famé ne put hoir engendrer. • 2* Concevoir le 
germe d'une maladie : • A cet examen les médecins 

• respondirent que le roi dès grant temps avoit 

• engendré ceste maladie. > (Froiss. XV, 44.) On 
trouve aussi la foi'me engenrer, dans une vie ti-^. 
deJ. C. (D. C. 111,505'') : . Et hom brehains ne 

• doit entrer ochiausqui pueenl engenrer. •](».£.) 

2. Engendrer (s'>, v. pron. S'établir, commen- 
cer *- Donner un gendre ■. Prendre pour gendre '^. 

* « En pareille amende eschet, vers le seigneur 

• vicomtier, celuy qui est défaillant de payer le 

• dmit d'acquit, quand il est engendré envers le 

• dit seigneur vicomlier, s'il ne le paye en dedans 

■ soleil couché, le jour de la vente. ■ (Coût, de 
Ponthieu, C. G. i, p. 675.) • S'ils en ont au dessous 

• de dix, ils doivent mort herbage, au dit seigneur 

■ foncier, pour lequel mort herbage, luy appartient 

< une maille, ilechascune besteàlaine : ets'^n^^en- 
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■ dre droit d'herbage, tant le viT comme le mort, 
« la nuicl de Noël, etseliéve la nuict sainctJean 
« Baptiste. - [Ibid. p. 676.) 

" < Ce beau père futur craint bien qu'on ne l'eti' 
« gendre. * (Le Cliarme de la voix, de Th. Corn, 
act. 111, se. 5.) 

•= Un valet parle de l'homme dont son mattreveut 
épouser la Tille : 

Et trouve tout en vous, tellement à son gré, 
Ou'ii voudroit dès deoMin vous avoir engendré. 

La Giluil dniblé. Coin, de Th. Corn, nia I, tcéat l. 

Mb toj je m'etigenilroi$ d'une belle manière. 

L-EUninlT de Hol. act. t, u. S. 

« Faire engendrer, • exciter, soulever : • Parles 

• grands coups qu'il donnoit ù dextre, et à senes- 
« tre, il Taisoit ejtgendrer la fumée dont il estoit 
a enclos. . (Percef. VI, fol. 40 *.) 

[Dans l'ancienne langue , ingignere donnait 
engeindre; d'où le prétérit engenui, dans Brut, un. 
fo}, .57 '' ; dans S. Bernard et dans Flore et Blanche- 
(lêijr: • Uns roi çayensV engenui * (v. H.)] («■ e.) 

Engendreur, s. m. (Cotgrave.} Le féminin 
engentrix est dans S. Bernard, fol. 21. 

Engendreure, s. f. Progéniture, gênéralion, 

Sosténté. (Oudin, Cotgrave; voyez Brilton, Lois 
'Angl. fol. 78 '' ; Percef. V, fol. 95 '.) [On lit dans 
un bestiaire ss. (D. C. III, 505 *■] : • Quant li oisiaus 

■ guerpist arrière s'engendreure un la poudrière. > 
Dana une vie us. de J. C. (Ibid.) : < Celé fu lemme 

• Zebedée. Celé fist boine porleure. Femme ne fist 

• tel engierure. » On lil engenrrure, dans le ks. 
Sorb. 01,001.2. 

ËageaouDIer (s') , v. S'agenouiller. (Vie 
d'Isab. â la suite de Joinv. page 173.) [C'est aussi la 
forme dans Froissart, IV, 422. Au t. II, p. 28, on 
lit s'engeniltier.'} 

Engeollement , s. m. L'action d'enjôler. 
(Oudin.) 

Enger , v. Croître ; verbe formé de enge , 
engeance. 

- Si tost comme Abel eut esté occis, et eut receu 

• mort soubz cest arbre, il perdit la belle couleur 

• verte, et devint en toutes choses vermeil, qui fut 

■ en remembrance du saincl sang qui dessoubz 
a avoit esté respandu ; ne de celuy ne pouvoit nui 

■ aulre plus engicr , ains mouroient toutes les 

■ plantes qu'on en faisoit, et a bien ne povoienl 
a venir. • (Lanc. du Lac, III, fol. 105 ■.) 

[£nffer parait avoirélé précédé deaauXlIl* siècle, 
au sens d'embarrasser : • Hais se m'amie a cuer 

■ ctiangié, Ele m'a de mort aengié. > (Blanclie et 
Jeanne, v. 2529.) Faul-il en rapprocher ongier : 

■ Irons lornoier moi et vos ; Or ne devez vos pas 
a longier. Mes les lornoiemens on£;ier. Et anpanre, 
a et lot fors giter. ■ [Chevalier au lion, v. 2501.)] 

Engermer, v. Ensemencer. 

De la terre poudreuse on engerme le sein, 
Pour en tirer l'usure, et redoubler le grain . 

Poêi. d* Ram. BeUsni, 1. 1, rgl. 30. V. 

Engerrant (an larron.) Froissart dit des 
jeux de son enfance : 
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Et puis ai 

C'est peut-être d'Enguerrant de Marigny que vient 
ce jeu. On le retrouve au livre de ■ l'ordonnance 

■ du grand maistre Enguerran prince et seigneur 

■ de tous les maris. > (N* 1061, de la Bibl. Hs.du 
P. Labbe, in-4% p. 325.) 

Engetler, s. m. 

Assez se porroit jà debatre. 
Et Jacobin, et Cordelira', 
Qu'il trouvassent nul engetier. 



Maintenir la terre absolue. fMS. 76 fS, 1, f. 60 •.) 
Engeveleir. [InLercalez Engeveleir, mettre en 
javelles, au CIoss. lat. fr. 4120, an. 1352.] (k. e.) 

Engten. s. m. Esprit, habileté". Stratagème. 
arUdce'. [Ingeniitm avait l'accent sur «bref, qui 
donne ie en français, d'où engien, enghien; puis 
Yi seul a été prononcé d'où engin, enghin. Nous 
laisserons subsister l'article enfrîn, bien que cette 
forme se trouve dans les exemples présentement 
cités.] 

• < La nuevicsme vertu qui doit estre en cheli 
« qui s'entremet de baillie, si est que il ait en soi 
< soutil engien, et baslif de bien esploitier, sans 
• faire tort è autrui. • (Beauman. p. 10.) 

Engien surmonte vertu : 

lion est force, et engien mieulx vault ; 

I.a vaut eiigioi ou force faull ; 

Engien, et art font mainte chose, 

Que force commencier n'en ow. (BruI, f. 6i *.) 

Engien a fau:(ée droiture, 

Pauxers a vaincue nature, 

Droiz vint avant, et torz aorce : 

Mielz valt eiu/ien, que ne fait force. (F. S. G. f. 47 :} 

• Hieulx vault en(7tn que force, > disent encore 
Cotgrave, Rabelais (11, 221) et Lanoue (Disc, polit, 
et milit., 785.) 

• Il ne qiiesist, por nul avoir 
Art, ne etjghien, ne nule ghise 

D'aler encontre sainte glise. (P. av. 1300, IV, p. i34S.) 

[Par un soutil malisce à'enghiti. (Froiss. Il, 24.) 
■ S'icete fu, si ne pensoil Nul mal ne nul engin qui 
a soit. - (Bose, v. 1272.)] (n. e.) 

On trouve bien d'autres variantes orthographi- 
ques ; 1° Engaingne : 



2* Engaingnement : 

Je crain Guillaume filment. 

Qui moult est plein d'cnff-iingnemenl. (Bou,p. SU.) 

S" Engigneure (Fabl. us. S. Germ. folio 121'); 
A' Engignoire (Oudin) ; S" Enginoison (Pabl. us. 
S. Germ. fol. 6 •'1. 

Engigner, v. Imaginer, susciter'. Faire en 
sorte, engager'. Tromper, duper *= 

^* Engigner clein , - imaginer un procès, 
a Quiconque engigne cleins, ou contreditz, dont il 
a eschiet que la querelle principalle retardeje 
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« ceulx qui les engignent sont lenus à les pour- 

• sieudre. • (Ane. Coût, de Bret. fol. 101 *.) 

' Donc seroie pires d'uD chien, 
Quknt vous m'amez sor tote rien. 
Se g'engignoie voatre mort, 
Ou ce que plus tenez a Tort ; 
Madame, conment porroit estre 7 
Que ^'enijignasse, por nul mestre, 
Sor vosire deflcns, nul des rot. 

Quant je vos aim moult plus que moi. (Parto. f. iAO •■) 
S'il odre font qui auquea vaille, 
Si lor relaisaon la bataille, 
Et s'il nul offre ne U font, 

C'eiiQignerai qu'il le (eront. !JMd. f. iSS '.} 

A ça venir \'e7>giguales. (Ibid. f. iil '.} 

*'[Ce sens apparaît dès le XI" siècle dans Roland 
(V. 95) : ■ Ne s poel garder que alques ne Yengi- 

■ gnent. • De même dans Henri de Valenciennes 
(S 623) ; ■ On dist piecha ke teus cuide autrui engi- 

• gnier ki de cel meismes engien u de semblantest 

• engigniés. > La Fontaine écrit enfin (Fables, 
IV, il) : - Tel, comme dit Merlin (Roman de la 
Table ronde, fol. 47) engeigner autrui. Qui souvent 

■ s'en^Ëii^ne soi-même; J'ai regret que ce mot soit 

■ trop vieux aujourd'hui, Il m'a toujours semblé 
« d'une énergie extrême. • Voyez d'autres exem- 
ptes dans D. C. sous Ingenium.j (n. e.) 

Amors semble deable qui maiaUie ; 
S'eii^i^e plus celui qu'en li se Se. 

> Dame, dist il, mal y va, s'on m'engaigne. > 
(Percef. vol. V, fol. 111, R' col. I.) 

Que lu DU sois engenne; 
Et par ton pechiè 
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S« Et renoncent quant à ce li davant dis mestre 
ohan et Euslace fi tôt aide de droit, de canon.... 
• et à ce qu'il ne puissent jamais dire que li 

■ davant dit mestre Jolian et Hues aient été dégeu 

■ ou engigné-.. • (i267, construction du pont de 
Romoranlin. — Dict. des droits seig. du D. a'Ort. de 
L. C. de D.)] {N. E.) 

Variantbs : Enoionier. Sire Adans, Poèt. av. 1300, t. II, 
p. 938. - Enginonirr. Adans li Bocus, Poét. av. 130O, t. IV, 
-). UI6. - Enoingner. Villon, p. "- " - *■ ' • 



- Enouioner. i^i. d« 



fetrarq. Irad. d'Oppede, folio 83 •. — Enguignibr. Modus, 
Toi. 95 ^ — Engaigner. Percef. V, fol. 111 ■. - Engaingner. 
MS. 721B, rot. 49 '. - Enguener. Borel. - Engknnsr. Fabi. 
de S. G. fol. 9 '. 

1. Engigneiir, s. m. Ingénieur. Celui qui a soin 
des engins, des machines de guerre. « Il y a encore 

■ aujourdhuy dans les sièges, comme du temps de 
> Philippe Mouskes. le sire des engigneurs, 
« c'est & dire un ingénieur en chef qui préside i 

■ tous les travaux d'un siège, et duquel les autres 

■ ingénieurs prennenlleursordres. * (Le P. Daniel, 
Mil. fr. t. il, p. 90.) 

Saige sont les enijigneor 

Qui Ri deffendcnt celé tor ; 

Nus hora ne les peut engigner. (Blanch. f. t89 './ 

Ci) autre sont mineour. 

Cil de la sont engigneour, (Ph. ilooêket, p. iiS.j 

VAnu>'TEs : [Dans la chanson des Saxons, IX, on 
lit : ■ Il fait creuser souz terre à pic et à martel 
• a ses engigtieors, dont ot pris maint chastel. > Le 
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cas sujet était ettgignieres (Flore et Rlanchefleur, 
V. 1852) : - Li engtgnieres ta moult sage. • FroiS' 
sart donne engigneour (III, 266) et enghienneour 
[\\, 374.) Engingneur [G. Guiart, fol. 82 ') Engineur 
(Desch. fol. 405 ■.)] (s. e.) 
2. Engigneur, s.m. Machinateur. • Engigneur 

> de contons, • meneur, boute-en-train. (Ane. Coût, 
de Bretagne, fol. J59 '.) > Engigneur d'apertises, > 
faiseur de tours d'adresse. (Froiss. IV, 4.) « Li plus 

■ engineor marchant sont en sarrazienesme. > 
[Poël. av. 1300, IV, 1052.) 

Engtgneux, adj. m. Rusé, trompeur. « Engi- 
. gneux, soubliz. - (Du C. sous Ceniosus.) . Gens 

> soubtiiz, et engigneux. • (Chroniq, S. Denis, 1. 1, 
f. 126 '.] Ou a dit de Tibère : • Il fut, à la fin de son 

• empire, le plus mauvais, el crueux de tous les 

■ aultres ; et tut aguaitans, et engeneux; faigoiant 
. et simulant de vouloir ce qu'il ne vouloit mie, et 

■ de non vouloir ce qu'il vouloit. ■ (La Sal. f. 20 *.) 

— ■ tu ! femme mauldite entre toutes les autres 

■ femmes, soubtille eHffiîiffner^sscàcontrouverart 

• et engin pour le monde. • (Chroniques S. Denis, 
1. 1, fol. 73'.) 

[On disait aussi des choses : • Moût ot en Vregille 

■ saige bomme Et souptiu ; car il fist .'i Rome Une 
< chose moult engigneuse. Moult sou pti eue et moult 

• mervilleuse. • (Cleomadës, cité par D. C. t. III, 
p. 419 ■.)] (H. E.) 

Variantes :£NotNGNEUs. M S. 7218, f. 318 '.— E.ngionous. 
Brut, f. es ■. — (Thiebaut li quens de Chartres tu fel et enoi- 
gnoui. (Rou, UuS.)] - Engionox. Ovide, MS. de S. G.f. 96 •, 

— Engigneuse. Descb. t. 51( '. 

Engignot, s. m. Diminutif d'engin. (Chasse et 
Départ, aam. p. 37 *.) 

Engin, s. m. Machine de guerre *. Terme de 
chasse et de pêche ". Machine ^. Mot obscène *. 
Engeance *. [Comparez Engien.] 

* Voyez Ménage ; Closs. de Mllehard. ; Milice du 
P. Daniel, I, p. 196 ; Mathieu de Coucy, Charles VII, 
p. 733 ; Fauchet, liv. H, p. 121 ; Froissart, livre HI, 
passim ; Chron. de S. Denis, 1. 111, fol. 31 '■ ; Berry, 
Chroniques de 1402 à 1461, p. 390. 

On distinguoit diverses sortes d'fiipins ou machi- 
nes de guerre : 

1' ■ Engin à verge. > Le P. Daniel (Milice fr. 1. 1, 
page 563) dit qu'il ne sait pas quelle étoit celle 
machine de guerre. Du Gange croit qu'on appelcit 
priapus • machina hellica sic dicta quod rôtis aptata 

• memhri virilisspecicm referret, Quomodo canones 

• nostri. • — • LesAngloisylaisserentdeuxgrosses 

■ bombardes, plusieurs canons avec deux engins à 

■ verge, et autres instrumens de guerre, lesquels 

• engins à verge, et bombardes jectoienl, et tiroient 
> nuit et jour sans cesse contre le cbasteau. > (Ib. 
p. 61 et 62.) [La forme, la manœuvre, le tir de renom 

■ à verge ont été expliquées par H. Viol let- le- duc 
(Dict. d'Architecture, V, p. 224 à 239.) Ces engins se 
subdivisaient en trébuctiets et en mangouneaux. 
Voici comment un architecte du XIII* siècle, Villard 
de Bonnecourt, décrit Venginàverge [éd. Lassus et 
Darcel) : • Se vus voles faire le fort engieng con 
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apiele trebucet prendes ci gard. Ves ent ci les 
soles com il siet sor terre. Ves la devant les .11. 
windas et le corde ploie a coi on ravale la verge. 
Veir le poes en ceie autre pagene. Il v a grant 
fais al ravaler, car li contrepois est muit pesans. 
Car il i a une huge plainne de tierre, ki .n. grans 
toizes a de lonc et .vin. pies de lé, et .xi[. pies de 
profont. El al descocier de le fleke penses. Et si 
vus en donez gnrd, car il le doit estre atenne à 
cel eslançon la devant. » A celle description est 
adjoint le plan de la machine (planche lvhi) ; c'est 
une longue poutre montée sur un axe et tournant 
dans un plan vertical. La partie la plus courte de 
cette poutre, à partir de Taxe, est chargée d'un 
contre- poids énorme. On élevait ce contre- poids en 
Tair, en abaissant Taulre extrémité de la poutre, 
terminée par une sorte de poche ou de cuiller 
chargée d*un projectile. Si, dans celle situation, on 
abandonne la poutre à elle-même, elle tournera 
rapidement sur son axe, et le contrepoids en retom- 
bant chassera le projectile avec une grande force. 
Cet engin est donc une sorte de fronde gigantesque. 
L'engin mis en batterie devait être tenu immobile 
pour diriger le coup. A cet effet, une cheville main- 
tenait Textrémilé aoaissée de la poutre. Lorsqu'on 
voulait lancer le projectile, d'un coup de maillet on 
faisait sauter celte cheville. On se servait aussi d*un 
mécanisme à échappement dit déclic, d*où le verbe 
décliquer, [yoyezpeiriere, trebuchet, etc.] (n. e.) 

2* .;*' Engins voians. ■ Le duc de Bourgongne se 
« partit de Courlray , el alla devant Gaure, et 
« rassiégea, et l'environna de toutes pars, et fit 
« descendre bombardes, mortiers et engins volans, 
« et furent les approches faites. » (0. de la Marche, 
liv. 1, p. 396.) • Les Bretons demeurèrent mors en 
« la place, réservé trente, lesquelz le duc Jehan mena 
« au siège de Nantes, et devant les portes, les fit 
< décapiter, et gecler leurs testes en la cité, par les 
•engins vollans du siège. » (Toison d'or, fol. 103 •* ; 
voyez Vig. de Charles Vil, ï, p. 154 et 200; Histoire 
d'Arthur de Richemont, p. 787 ; Berry, Chroniq. de 
Berry, p. 389 ; Le Jouvencel, f. 85 ' ; Monslrcl. lll, 
folio 26 ') 

3° « Mestre des engins^ » dans le sens de « maître 
« de rartillerie. » (G.Guiart,f.82'.]— « Fti'wcengin 
« du dextre bras » était se servir ae son bras droit 
comme d'une machine de guerre. « Lors fit bouclier 

• de son escu, el e7igi7i du dextre bras, jeclant coups 
« de Tespée Irenchant si cruelz, qu'il ne attaignoit 
« chevalier, qu'il ne luy fist le sang rayer jusques 

• à l'esperon. » (Percef. 1, f. 8G \) 

^ « Toutes ont tendu leurs engins à le prendre. » 
(Les 15 Joyes du mar. p. 151.)— « Li autre engiens 
« sont trouvez chez les dits pescheurs. » (Ordonn. 
t. I, p. 792.) 

^ « Engin à prandre les souris, » souricière. 
(E. Desch . f . 354 •.) — « Engin automates, » automates. 
(Rab. I, p. 174.) 

^ Engin a un sens obscène dans Desch. fol. 206 ^, 
et 230 •*. Collet trouvoit ridicule le titre de « Théâtre 
u des bons engins » que Guillaume de la Perrière 



avoit donné à un de ses ouvrages dédié à Margue- 
rite de Navarre. (Goujel, Bibl. fr. Xlll, p. 106.) 

" ....Famé est de mauves engin, [MS, 72i8, f, i9S K) 

[Le sens est plutôt adresse, comme dans Renart 
(107) : « Tôt cil qui sont d'engin et d'art, sont mes- 
« tuit appelé Renart. »] (n. e.) 

Enginable, adj. Qu'on peut tromper : • Engi- 
« neuse non enginable. • (Desch. f. 17*.) 

Engine. [Intercalez Engine^ forme féminine 
d'engin, faite sur le pluriel ingénia, au sens 
d'appareil de charpente : « S'il failloit abbatre une 
« engine ou ung arc boulant, qui estoit appoincté 
« contre ledit clochier. » (JJ. 195, p. 1385, an. 1476.)] 
(n. e.) 

Enginer. [Intercalez Enginer, variante d'engi- 
gner, dans Garin (D. C. III, p. 831 *) : « Mes d'une 
« chose estes vos engine%. •] (n. e.) 

Engingneusement , adv. Ingénieusemeat. 
« Comment les hommes pevent prendre toutes 
« manières d*oiseaux engingneusement. > (Hodus, 
folio 189 '.) 

Engiponné, adj. Sot, benêt. (Oudin ; voyez 
Rab. m, p. 141, note 14.) 

Engironer, v. Environner. (Borel, Cotgrave.) 

Engis. 

Tôt autresi com ot longis, 
Ki del cop ne fu pas engis 
Dont li ot perciet le costé. (Mousk. p. i78,) 

Englacer, v. Glacer. (Oudin, Cotgrave.) [Le 
mot est dans Renart, v. ilG3 : « L'iaue commenceà 
« en glacier. »] 

Englé, adj. Anglais. [Le nominatif était Englès, 
au féminin Englesce. (Froiss. II, 116) et Englesque 
(t. X, 126.) « Sel englé, et tout autre sel menus, la 
« pièce, deux sols six deniers ;c*est le muid, quatre 
« sols deux deniers. » (Ord. 1. 1, p. 600.) 

Englecheple, s. /". Anglaiserie. [Sous la domi- 
nation danoise, les Anglo-Saxons de cnaque hundred 
(centaine) étaient responsables du meurtre d*un 
Danois, el devaient produire le coupable ou payer 
une amende. Guillaume appliqua aux Normands ou 
Français le bénéfice de cette loi dite d'Anglaiserie.] 
« Et de chescun es, face le coroner vener un parent 
« al mort, ou plusurs, de part le piere, ou de mère, 
« devaunl luy, en tcsmoynaunce de englecherie, et 
« solon Tusage du pays. » (Britl. Loixd'Angl.f. 7'.) 

Engleiz, s. m. Anglois. (Rou, page 143 : voyez 
Englé.) 

Engicsche, adj. Angloise. [Dames englesches 
de Saint Saan. (Ch. de 1310, D. C. IIÏ, p. 50 '.)] . En 
« telle manière fut le roy par devant le bachelier, 
« Tespace de deux heures englesches, pour attendre 
« qu'il s'esveillast de son gré. » (Percef. I, f. 111 •.) 

Engleschlau, s. m. Anglois. « Ice Gourpil, 
« tricherre engleschiau. » (Chroniques de Nangis, 
an. 1302.) [a Loyauté d^ Anglois : bonne terre, mau- 
« vaise genl. » (Le Roux de Lincy, Prov. t. 1, 281.)] 
(n. e.) 
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Englechon, s. m. Petite fenêtre. « Sire, cis lius 
« est moult freinez, n'i est mes pertuis, ne engle- 
« chons privés. » (us. Sorb. chif. xxvn, c. 18.1 

Engleterre, «^ f. Angleterre. « Li mieldres 
« buvSlreux (aliàs buveors) en Engleterre, » (Poët. 
av. 1400, IV, p. 1652.) 

Englez (blancs doubles). Monnaie anglaise 
battueen France en 1422. (Voy. P. de Fénin, p. 495.) 

Engllnceler^ v. Mettre en peloton. (Borel.) 

Englise. [Intercalez Englise, église : « Que la 
« dicte terre ensy appartenant à la dicte englise^ 

• comme dit est, ne puet, ne doit... estre guer- 
« riable pour nostre fait. » (Ch. de Lorraine de 1382, 
D. cm, 586 ^)] (n. e.) 

Englober, v. Devenir rond. (Oudin, Cotgr.) 

Englobeure, s. /*. Forme d'un globe. (Oudin, 
Cotgrave.) 
Engloirer, v. Glorifier, illuslrer. 

Célestes sœurs qui aimez tel amour, 

Ravissez moy en vostre heureux séjour, 

Et m'enyvrez du saint nectar d'Âscrée, 

Pour engloirer ma lyre à vous sacrée. (Le Carorxj f. 29 •./ 

Ce verbe s'est employé avec le pronom person- 
nel, dans des vers à la louange de Du Verdier (Bibl. 
Préf. p. 28) : 

Sachant que ta doctrine est trop recommandée, 
Et ton œuvre partout d'un bon œil regardée, 
De laqueUe à bon droict s'engloyre Tunivers. 

Englois, adj. Qui est du parti anglois. « Un 
« Breton qui avoit esté Engloiz » (Hist. de Bertr. du 
Guescl. Mén. p. 524.) 

Englot. Engloutit. (Ind. prés.) Vatican, ms. 1490, 
folio 155 ^. 

Englotlr (s'), v. Avoir le hoquet. (Nie, R. Est.) 

Engloutant, part. Engloutissant. 

Hé Diex I que feras tu de cest chetis dolent ? 
De qui l'ame en ira en enfer le boiUant ; 
Et 11 maufez Hront à leur piez défoulant : 
Abi terre, quar œvre si me va engloutant 

Btttebeuf. d*aprë« le IfS. 'ÎS18. f. 301. R* col. i. 

Engloutement. [Intercalez Engloutement , 
embouchure d'un fosse, dans le reg. de Corbie, 13, 
f. 168 ^ an. 1513 : - Ne porra tendre ledit fermier 

• nulz harnaz depuis le penne de Cberisy jusques à 
« ledit engloutement du fossé de Teglise. » (n. e.) 

Engloutir, v. Engloutir. [On lit dans S. Alexis, 
chap. Lxi : « Ne guardenl Ture que terre xie^anglu- 
« tet, » Dans Alescbans (v. 4551) : « A moult grans 
« trais le fort vin englotir. »] 

Tant a esté ma vie desmesurée, et gloute, 

Ne gart Teure que terre, par mon pecbié m'engloute. 

Fabl. MS^dtt R. n« 7218, fol. 192. R* col. 2. 

Engluement, s. m. Action d'engluer. (Oudin.) 

Engluer, v. On lit dans le Ménestrel de Reims 
(§ 429) : « Si sailli bien quatre piez tledenz le fossei, 

• et s'entouella si durement que il sembloit à ceus 
« de li que il fust englueiz. » [On lit au Gl. lal.-fr. 
7684 : « Viscare, engluyer, prendre o gluyz. »] 



Engluerount. (Britt. Lois d'Angl. f. 39 ^,) 

Englume, s. f. Enclume ^. Fourreau ■. 

^ Voyez Borel, Cotgr. et les Poésies de Froissart, 
page 125 ^. [La formé picarde est inglaine ; le v^^l- 
lon a eglome ; le namurois églume : « Un martel et 
« une englume à battre faulx à faucber. » (JJ. 159, 
p. 213, an. 1404.)] 

^ « Print l'espée à genoulx, et la tire àeVenglume 
« aussi légierement comme si elle ne tint a nule 
« chose, p (Lanc. du Lac, mss. 6784 à 6787, Part. II, 
liv. ï, fol. 150.) 

Englutlr, v. Avaler, engloutir. (S. Bern. 274.) 

Engolr. [Intercalez s'engoir, se réjouir, au Roi 
Guillaume (page 153) : « Li autres de çou qu'il ot 
« Desmesureement i engot. »] (n. e.) 

Engolsser (s'), v. Sentir de l'angoisse. 

Tantost com il s^engoissera 

Si criera. (Estrtib, MS. 7996 ^ p. 46.) 

Engolsseurement , adv. Dangereusement. 
« Fut tant engoisseurement malade. » (Chroniq. de 
Mangis, an. 1335.) 

Engolsseux, adj. Qui est dans Tangoisse. (Fab. 
MSS. de S. G. f. 2 * ; voyez Angoisseux.) 

Engolé, Engoulé. [Intercalez Engolé, En- 
goulé, bordé, formant bordure : « Si ot vestu un 
« hermin engoulé. » (Garin, d'après D. C. III, 594 •.) 
D. C. cite encore le Reclus de Morliens: « Houches, 
« manteaus, chappes fourrées De sebelines engou- 
« lées » ; — Girard de Viane : « Ceshauz barons qui 
« tant font à loer. Qui sont vestus de frez ermines 
« cbers, De vair, de gris et d'ermine engolé. » -- De 
même dans Aioi, v. 8289 : « Et Elles enpuigne son 
• hermin engoulé. »] (n. e.) 

Engoncer, v. Embarrasser. (Oudin.) [Il ne se 
dit plus que d'un vêtement qui fait paraître le cou 
enfoncé dans les épaules.] 

Engorger, v. 1" Avaler. [« Ains boive petit et 
« sovent, qu'il n*aut les autres esmovant, A dire 
« que trop en engorge. » (Rose, v. 13462.) Il est au 
figuré dans Froissart, IX, 127 : « Jehans de Gistelles 
« y estoit qui notoit et engorgoit toutes les paroles 
« dou chevalier, et tant que finablement il ne s'en 
« peut taire. «•] 

Quant il peult trouver la charongne, 

Tellement Vengorge, et entonne. (G. de la Big. f. 78 ^.) 

• S'il veut menger, lanlost qu'il est priris, c'est 
« signe qu'il est familleux, et mengera ; si luy 
« donne tout Toysel, et comme un moisonau, ung 
« pinson, et autant luy en donne au vespre, et 
« Tabechc sur jour aulcunes fois, maiî^ qu'il n'ait 
« riens engorgie. » (Modus et Racio, f. 74 R*.) 

2* Gorger. « Gueules engorgiées de vilenies. • 
(MS. 7615, t. Il, f. 192 V) 

3° Saisir ù la gorge. 

En ccste terre n'a mastin 

Qui me resconsist un poucin, 

Puisque je l'eusse engorgie. (1) (MS. 7218, f. 47 *.) 

Engorgeur, s. m. Qui engorge. (Oudin, Cotgr.) 



(i) En d'autres manuscrits, on lit engolé, (n. e.) 
v. 
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Engornée (à F). Lisez à fenjornée. (Voyez 

Ajornant.) 

Engouer. [iDlercalez Engouer, se gaver, en 
parlant d'un poulet : « Encores d'abondant en eus- 
< sent il engoué, car il avoient grand fain. » (Frois. 
t. XI, 142.) Ronsard (843) le prend au figuré : « Et 
« mordoil goulûment, comme un homme, en 
« songeant Besve après la viande et s'engoue en 
« mangeant. »] (n. e.) 

Engoufrer. [Intercalez En^ow/ir^r, dans Jacq. 
Tahureau (Poésies, p. 119) : « N'est il donc pas bien 
« misérable, Celuy qui est insatiable D'amonceler 
«l'or dessus For, Ou qui, soûlant son avarice, 
« Uengoufre, o trop estrange vice. Dedans l'abisme 
« d'un trésor ? »] (n. e.) 

Engouler, v. Avaler avec avidité ^. Mordre °. 

^ [« Le serpent] la jambe H engoule ensamble 
« atout le pié. » (Aiol, vers C157.) — « Qui n'est nus 
« qui tant en engoule Qu*il n'en vueille plusengou- 
• 1er. » (Rose, D. C. III, p. 593 '.) — « Le suppliant 
« vouloit tout avoir et angouler, » (JJ. 169, p. 277, 
an. 1416.)] (n. e.) 

* On disoit aussi engouler, pour saisir avec la 
gueule, avec les dents, mordre. [Le bord du henap 
trop n'engoule, si comme font maintes norrices. 
(Rose, 13646.)] « Le fer à leurs denz engouloient, » 
(G. Guiarl, f. 351 *».) 

Engouleur, s, m. et adj. Glouton. (Cotgrave.) 

Engoulfer, v. Débouquer (terme de marine.) 
(Oudin, Cotgrave.) « Passa lés Gades, et engoulfant 
« dans la mer Occean, fut tellement poussé que, le 
« vingtiesme jour qu'il avoit fait voyle, print port 
« à Vindilisore. * (D. Flor. de Grèce, f. 13 ^) [En 
combien de périls et dangiers nous allons engoul- 
fer par ung chemin estroict de 30 lieues de long. » 
(Carloix, IV, 24.)] (n. e.) 

Engourdclis, adj. Engourdi. [On lit aux Mir. 
de Coinci ci lés par D. C. III, 597 '^ : « La pensée ont 
« vers Diu si froide Qu'il sont engordeli et roide 
« Plus que ne sont poil en fouache. »] 

Et ne fussent lasches, ne engourdelis, 

Mais fors et preux, et à chiere hardie. (Desch, f, 25 ^.) 

Engouster, v. Donner le goût, l'envie, la 
volonté. (Oudin.) 

Engraigner, v. Croître, aggraver. 

Ses maux li croist tant et engraujne 

Que joie, ne confort ne daigne. (Pari. /". i42 *,) 

Borel cite ces vers du Rom. de la Rose qu'il tra- 
duit ù tort par environner : 

Se l'ire jalousie engraxgnc 

Elle est moult fiere, et moult grifaigne. 

[« La noise engraigne et se lieve li cris. » (Garin, 
1. 1, p. 273.)] 

Variantes :ENGRAIGNER. Parlon. f. 120^-ENGREGNER. 
MS. 7615, 1, f. 70 ». 

Engraing. [Intercalez Engraing, accablé, pour 
engraint, de engraindre, engrainter : « L'exposant 
« qui estoit nouvellement relevez d'une grosse 
« maladie.... et estoit encores tout pesant et 
• engraing d'icelle maladie.... » (JJ. 141, page 5, 



an. 1391.) Plus loin, il est substantif : « F^edit expo- 
« sant pour Vengraing d'icelle maladie. •] (n. e.) 

Engrains, s. m. pi. Engrais. < L*achateur sera 
« payé de ses airures, semences, et engrains, s'il 
« n*a les fruits. » (Coût, de Norm. C. G. I, p. 1024.) 
[Forme verbale de engrainer, proprement engrais- 
ser avec du grain ; voyez Engrener.] 

Engraissier, i;. Engraisser. Engrast dans Saint 
Bernard, S. f. p. 132. [Cette forme n'apparait qu'au 
xin* siècle, dans la Rose (5482) : « Cil qui de mal faire 
« s'engressent. • Au xn* s. on lit dans Thomas de 
Cantorbery (102) : « Ne mie pur sun cors emplir ne 
« encreissier. » Dans Froissart (XIV, 266), il est au 
figuré : « Biens n'y avoit esté oublié, ains mis et 
« adjousté du nouvel pour la besongne engresser. >] 

Engramir, t;. Devenir plus rude. 

Au cuer me point forment le mal qui tous destreint ; 

Moult me font angoissier vo soupir, et vo plaint : 

Grant sens avez cnargié, grant sens avez ataint, 

Et se cist maus vous dure, tant qu'en bierre vous Biaint, 

Ma dolor enaramUt, et ma joie remaint ; 

Je vuiderai ut terre, moi ne chaul qui i maint. 

Faibl. MSS. dn R. n* 7318. fol. 346, V* col. 1. 

Engramls, adj. Affligé : « Dolez et engramis. > 
(Cortois d'Artois, f. 84 '.) « Doleur plus engramie. » 
(Val. nM522,f. 158'.) 

Engrancer, v. Grandir. « Il croist toz jorz, el 
« engrance. • (Fabl. de S. G. folio 64 ^) « Moult li 
« croist li cuers, el engrange. » (ms. 7218, f. 249'.) 

Engrand, adj. Désireux de» enclin à, disposée. 

Or y ert engrande 

D'avoir fremiUez, et affiches. (Desch. f. 439 *.J 

« Nos gens sont moult engrant de piller sur vos 
« biens. » (Du Guescl. par Mén. p. 86.) 

De Dieu servir estoient engn^ans. (Trois Maries, p. 50.) 

Aux festes me tendoient la main, 

Chascun de m'amour fut engrans, [Desch. f. 335 *>,] 

[Le mot est dans Couci (6589), dans le R. Guillaume 
(p. 144), dans Partonopex (v. 10548), dans Ruteb. 
(II, 254), dans Coinci cité par D. C. (t. ITI, p. 561 ') : 
« Soions engrés, soions engrant De lui servir et 
« jour et nuit » ; dans Froiss. (II, 431) : « Li Englés 
« qui estoient engrant d'iaux assaillir. » Ce doit 
être le participe présent d'un verbe dont engr& 
serait le participe passé, comme ingratare, fait sur 
gratus. Le féminin engrande est dans Mouskes (ms. 
p. 638), et dans G. Guiart (v. 13085.)] (n. e.) 

Enarandir. [Inteixalez Engrandir, rendre fier, 
dans FYoissart, t. XI, p. 254 : « Engrandi et enor- 

a gueilly. »] (n. e.) 

Engranger. [Intercalez engranger, loger, dans 
la 22* Nouv. de Louis XI : « Et encore le nourrit 
< celui qui la mère engrangea en Tabsence de notre 
» dit gentilhomme. »] (n. e.) 

Engravade, s. f. Enchàssure : « Engravade 
« gallic. incharneure. » (Catholic. Armor. cité par 
D. C. sous Incastraturœ ; voyez Enciiarmeure.) 

Engravement, s. m. Mal, charge, proprement 
ce qui grève. 

Au roiz porchaceront aucun enfffavement. (Rou, p, 93.] 



• Por Yengriegement de la cité osier. ■ (Aac. 
Goût d'Or), à la suite de Beauman. p. 465.) 

Eagraver, v. Graver sur. On lit dans un Cart. 
de Corbie (D. C. III, 834 *) - ■ Item y a un ponction 

• ou est engravé une croche, ponr merquer les 

• mesures d'estain. • — « Gros jaspes verds en^ra- 

• vez et taillez en dracons. ■ (Rab. Garg, I, 8.) 
EngraveuF, s. m. Graveur. (Oudin et Cotgr.) 

• L'engraveur n'est, pour son clzeau, aimé. » (Le 
Caron, f. 13 * ; voyez Joacti. du Bell. p. 37, et Dial. 
de Tahur. f. 93 ••.) 

Engraveure, s. f. Gravure. (Cotgr. Oudin.) 
Son poignant Irait m'a eravé dans le cœur, 
Lea deux beaux noms de tous, et vostrc aoeur, 
Et si avant s'est mise Vengraveure, 
Que pour jamais y demeurer a'asseure. fA. Jam. 353 >>./ 

[On lit déjà au xii* siècle. Rois, 252 : • Uaistres de 
t orfavrerie, e de porlraitore, e de engràvure, e 

• de altpes engins. »](n. e.) 

1. Engre, s. f. Ancre. 

Lor engre sachent du gravier, 

Et font la voile à mont drecier. (FI. et Btanch. f, 198 K) 

2. Engre. [Intercalez Engre, race, dans Aiol, 
v. 9091 : < A haute vois s' esche le quivers de mal 
« engre. • — Ne pourrait-on rapprocher engre de 
■ engrans, engrès,el lui donner le sens de désir ?] 

(N. E.) 

Engrege, s. f. Aggravation de peine, de mal '. 
Méchanceté '. 

• ....nraut que j'aye 
Contrecueur, et que plus je baye 
Celuy que sur tous plus amaye ; 
Et depuis l'ay-jo 

Teu aouvent, dont mon mal engrege, 

Car t'estongner le cueur aoulege, 

Et le veoir est une engrege. (AL Chart. p. 671.J 

' ' Trop estoit baude, et hardie, aussy comme la 

• coustunie de telles femmes est de faire engresses, 

• et félonie, par le palais alloit, et disoit à tous 

• qu'elle esloil dame, et royne. • (Chr. de S. Denis, 
1. 1, f. 36 ^) [C'est là un dérivé de engresser, et non 
de engrier, engreger.] 

Engreglep, Engrier, v. Aggraver. [Bedoin fit 
excommenier et cngrcgier ledit vigneron. (JJ. 137, 
p. 58, an. 1389,)] 

Mais les barons ly ont rouvé 
Que il séjour en la cité, 
Tant que Dieux de mal le reiiet, 
Quar moult criement ne l'y engriet. (Brat, f. 68 \J 
Vamamtes ; Enobeoek. Sag. da Charron, p. 142. - An- 
OREGER, Chron. S. Denis, 1, p. 137 >•. — Esgrioeh, G. Guiart, 
1. 118 *. — ENGRioiEn. MS. 7615, IL, fol. lAl '. - Engrencir. 
Duchesne, Annot. sur Al. Chart. p. 856. — Enghandib. Lots 
le CaroD, f. 19 >■. 
Engrener, i>. Commencer. 

Prendre eatuel garde à l'engrener (1). 
Par Toi, cil dist par devinaille, 
Ausi corn par ci le metailtc, 

Qu'il s'en tust gardez à l'enprendre. (US. 73t8, f. 350.) 

Engrener signifie, au propre, mettre] son grain 

dans la trémie. (Duchesne, Généalogie de Bethune, 



p. 109, Ut. de 1233.) [(Les religieuses de Beanpré) 
poent morre as moulins quiltement sans moture et 
sans autre droiture tout chou que il convenra à le 
sourfisanee de le meson, et si ai octroiet as non- 
nains devant dictes que elles poent engrener sans 
nul contredit après le blet de celui que elles trouve- 
ront eH^j-enef. (ïailliar. Recueil, p. 85, xiu's.)] 

Engrès, adj. Empressé *. Fâcheux, importun". 
Fâché, chagrin *=, 

* L'un des parena alimodes 
Esloit de tournoi er eiigrbs, 

Por ta pucelle qui resgarde. (Btanch. f. (7D '.) 

Quant vos Tenroiz des dames près, 

Soiei de chevaucher eiigréi. (Ibid. f. 170 *.) 

[Voyez la citation de Coinci, sous engrant. De 
même, dans Renart (21883] : • Qui de occire lui est 

• engrès. "](n. e.) 

* Plus li bons, que li mauves. 

Plus li simples, que li angrès. (Parlonop. f. 164 <•.) 

Quant la femma est demanderesse. 

Aucune fois est si angrease, 

EtEtssBÏUant que son mari 

Ne puet durer an, et demi. (Dcich. f. 4i4 '•.) 
[De même dans Aiol (8178)-: ■ Deus félons iraitors 
» orgellouset engrès.- On dit aussi di s choses: 
. Revint un vent grants et engrès. » (D. C. l. III, 
p. 831 ■) De même au féminin (Brut. f. 98*") : « Tant 
> esloit grantentreulx la presse Et la bataille si 
. engresse. •] (n. e.) 

^ On a dit des regrets des deux sœurs de la Sainte 
Vierge morte : 

Ycelles deux, forment gémissent, 

Parfont, souspiient, et fremissenl 

Bassetement font leurs regrei, 

Car leurs cuers sont forment engrez. (Trois Maries, i97.J 

Perdu ai deux cbastelx. 

Dont je sui moût engresx. 

Gwil. d'Eipin. Poés. IIS9. nul 1300, 1. 1, p. 178. 

....Diax, parlant, grant bien lor fiât. 
Qu'ils moururent si priés à priés, 
Que l'un ne fut do l'autre eitgrîés. (Uouak. p. 93i.J 
Engresie : 
Tout Dutressi comme li chiens reille, 
Voit on le mauves riche cngreale ; 
Si doivent estre compaignon, 
Li mauvea riche, et li gaignon. {US. 7318, f. iS7 ^; 

Engreslure, s. f. Grêle. 
Car pour repos, j'ay enfoUure, 
Pour le beau temps, j'ay engreihire. 
Pour provision, des poueles, 
Pour chariots branslans, broiietes. 

Ls boMjle rorluw, cilé par Du Cinge, wu> Bimlum 

Engresser, v. Empresser *. Exciter ". Serrer 

de près °. [Dérivé de engrès.'] 

* • Et pensent que il ait pluriex gens estrangea 
« venus pour aus rober par che que li chien s'en- 
« ffresseni d'abayer. ■ Jlleauman. p. 2H.) 

As processions, a grans Teste, 

Chascun d'aler avant s'ciiyresse. (Bnil, f. 70 '.) 

" ■ Se prindrenl h engresser les chiens sur les 

• porcs. • (Percef. 11, f. 9, V*c. 1.) 

• El les payons tort les engretnent. 

Moult les aprochent, et empressent. (Troia Maries, 467.} 



(1) Le proverbe est : f Puisqu'il a cngretU, c'est & liU à moudre, i 
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Engressier, v. Engraisser. [Voir Engraisser.] 

J'ay tozjors engressié ma pance 

Dautrui chaslel. fMS, 7218, f. 332 ».; 

Demeurer oisif pendant un siège : 

Ânglois le siège environ tiennent, 

François en haste la seurviennent ; 

Ne si lessent pas engreBster^ 

Ainz leur font le chatel lessier. (G. Guiart, f. 40 ^.) 

Engrever, v. Aggraver. « Et si font plus^njr^ 
« ver mon mal. » (Chron. ms. Bouh. f. 389 •.) 

Engrez (à), adv. Avec empressement. 

L'hostel me querrez à engrezy 

Et ge vos en escondirai. (Fables S, G, f. 43 *.) 

Engriegemcnt. [Intercalez Engriegement , 
dommage : « Nous (Loys) à nos borjois d'Orliens por 
« Yengriegement de la cilé osier, Yceles couslu- 
« mes leur donasmes. » (Ancien Coût. d*Orliens, 
an. 1137, à la suite des Ass. de Jérusalem.)] (n. e.) 

Engriescr, t;. Grever, affliger. 

Toutes voies le confiessa 

Li papes qui moult ïengriesa, (Ph. Mousk, p. 648.J 

Engrieté, s. f. Envie, jalousie *. Méchanceté ®. 
^ Voyez Borel qui cite le Roman de la Rose. 

■ Le lion moult se correça ; 
Le lou, son prevost, apela. 
Demanda li, porquoi ne vint : 
Li lox U dist, liens nel détint, 
For Vengrieté de son coraige. [Fables S, G. f. 20 *.J 

Engrignir. [Intercalez Engrignir , irriter. 
(Froissart, IV, 315) : • Ce fu une cose qui moult 
« engrigni elenflama chiausde Gand. » C*est un 
dérivé de grigne.'] (n. e.) 

Engrillonné, adj. Lié. 

Au temps qu'Alexandre régna, 

Ung hom nommé Diomedes 

Devant luy on luy amena, 

Engrillanné noulces et detz, 

Ck>mme ung larron. f Villon, p. iO.) 

On lit dans une deuxième copie esquillonné^ et 
dans une troisième enguillonné. 

Engriné. [Intercalez Engriné, gangrené, au reg. 
JJ. 156, p. "207, an. 1401 : « Tant par la mauvaise 
« garde dudil Williaume, comme pour le harle et 
« airdu temps, laditte plaie pourroitestre^nf/rni^'e.» 
11 vaudrait mieux lire engrivé,] (n. e.) 

Engroigné, adj. Grondeur. (Oudin.) « Morne, 
« tacite, et engrongné. » (Piutarque d'Amyot, t. II, 
page 194.) 

Engroln, s, m. Humeur. « Par mal engroin de 
« la Parce felone. » (Ral>. lU, p. 56.) 

Engroisscr, v. Devenir et rendre gros *. Deve- 
nir et rendre grosse °. S'irriter ^. 

Rien boivre, et bien manger 

Fait home assoager, 

Ce dit Salemons : 

Et ventre angroissery 

Fait cainture alascher, 

Marcol li respont. (Marc et Salem, f. iiO ".^ 

« Si lui engraissa le cueur. ■ (Berlr. du Guescl. 
par Mén. p. 24*2.) [La mer s'enfloit et engraissait, • 
(Froiss. XV, 296.)] 

Elle engraissa d*ung beau fils, et le porta 
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« jusques à Tunziesme mois. > (Rab. I, p. 14 ; voy. 
Nuits de Strap. I, p. 99 ; Contes de la reioe de Nav. 
p. 186. [« Mais aucuns pot bien naistre en teos de 
«|Ioial mariage, qui n*est pas loiax hoirs, si comme 
« s'aucune femme grosse se marie à autre personne 
« que celui qui Vengrossa hors mariage. » (Beauman. 
chap. XVIII, p. 2.)] « Ne vous engrossez ik tant, par 
« vos haulx parlers ; attendez le jugement de l'es- 
« pée. • (Percef. VI, f. 100 •.) [« Quant Bernars ot 
« clie entendu, se li engraissa li cuers on ventra et 
« felonia grandement. » (Froiss. IX, 117) C'est-à- 
dire le cœur lui gonfla de colère.] (n. e.) 

Engroississement,'s. m. Action d'engrosser, 
ou de devenir enceinte ^. Accroissement *. 

^ Voyez Oudin et Rabelais, V, p. 145. 

° Pour accroissement de courage : « Si a très««i 
« grand nombre de chevaliers qui sont venus pour— 
« honneur acquerre à la feste, montez sur leur^ 
« chevaulx, qu'il n'est plus d'engrossementdecueu^ 
« à chevalier qui à honneur tend. » (Perceforest;. 
vol. Il, fol. IIS'».) 

Engpommelep , v. Former des grumeau)^ 
{Oudin, Cotgrave.) 

Engrommeleure , s. f. Grumeau , croùLe. 
(Oudin.) 

Engros (villein). « Villein engras est lou ua 
• home seisie d'un maner ù que un villein esf 
« regardant. • (Ten. de Littl. f. 40 \) 

Engroté, adj. Malade. 

Cil qui estoient engroté. 

D'aucune en fermeté grevé, 

Des laveures baing faisoient, 

Baig noient soy, si guarissoient. (Brut, f. 62 *.) 

Engrotement, s. m. Maladie. 

Or puot mcnger seureinent, 

Quar n'i a point (ïangrotement. (Parton. f. i21 '.j 

En son temps pluie de sang plut ; 

Trois jours entiers, ne say que dut : 

Et tel plenté de mouches crut, 

Dont mainte gent dCengrout morut. (Brut, f. iô ^,' 

Variantes : Engrutement. Marb. col. 1652. 

Engroter, v. Tomber malade. 

....Nul, por menger, n'en engroté 

Qui do la coupe boive goûte. (Parton. f. i21 *.) 

Louis, roi de France, vaincu par Richard duc de 
Normandie : 

....Puiz cel jour de deul, et de pesance. 

Ne vout porter espée, escus, haubert, ne lance : 

Engrota, si mourut, si remest sa boubance 

A U)hier son fiz, emprez sa demoracce. (Rou, p. ili.) 

Deuz ans fu roiz, puis engroula ; 

Ne langui gaires, tost flna. (Ibid. p. 258.) 

Engroué. Voyez Cotgrave. Ce mot est épithète 
d*un mot obscène dans Hab. III, p. 154. 

Engrun. [Intercalez Engrun, légumes aigres, 
comme esgrun : « Des fruiz, des aux, des oignons 
- et autres engruns. • (JJ. 104, p. 310, an. 1342.)] 

(N. E.) 

Engrunatges, s. m. pi. On lit au Cartulairede 
S. Eparchius d'Angouléme (f. 130) : « Bernardussi 
« quidem Duzac in unoquoque mainamento man- 
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• net, boi'deriœ, quœslam fabarum, quae vule:6 

■ dicitur engrunalgeSj faciebat. [C'est un dérivé du 
mot précédent.] 

Engrane, 3* pert sittg. du prés, de l'ind. Met 
M pièces. [Voir Escruner.] 

Enguardes. [Inlercalez Enguardes, éclaireurs, 
avanl-garde, dans Roland, v. '2975 : ■ De païens li 
« surâenl les enguardes. » — • A Balîgans repal- 

• rent ses enguardes. • (V. SiSO.)] [n- e-) 
Enguegne. [Intercalez Enguegne, sorte de trait, 

dans i'IIist. de Bretagne de dom Lobineau (t. II, 
col. 565): ■ Armiger percussus fuit tracLu cujusdam 

■ balista;, adeo quod sagitta scu carellus vocatus 

■ enguegne gallice intravlt guttur ipsius. ■ Ce doit 
être une variante d'engin.] fy. e.) 

Engueulé (mal), ad}. Mai embouché. (Oudin) 

Eogulcbcure, s. (. Cordons servant â porter 

an cor de chasse. (Oudin.) ■ Quand il se rencontrera 

• dans une teste un andouilier fort court (ce qui 

■ peut faire entrer en doute s'il peut estre compté), 

• l'on doit en faire la preuve en prenant une 

■ trompequi ait uneeNj/uic/ieureque vous pendrez 

■ à cet andoîiiller, car si elle y peut demeurer alta- 

■ chée, l'on le doit compter. . (Sain. Vén. p. 71.) 
Engule, Z' pers. du siiigiU. du prés, de tindic. 

Emmène. 

Le congié prent, sa Femme engu'ie. (F. ,S. G. f. 44 ''.) 

Sous lui ocisent son cevKl, 

Et li Esliue cai à val i 

Mais li quens de Gisnee Venguio, 

Remonle l'a sa conipaEnie. fPh. Mouskei, p. 830.! 

Engulllades, s. m. pi. Etrivières. < Les pel'ls 

■ enguillades , ù la saulce de nerfs bouvins, ne 

■ seront espargnez sur vos espaules. • (Rabelais, 
Pronostic, V, 4!) 

Enguillemlner, v. Cliarlatuner. ■ Les villa- 

• geois qui tiennent autant de conte de vous, que 
( vous failes de la mort d'un homme, les voit 

■ malades, alictez. et altérez, comme ces douillets, 
« lesquels vous avez eiiguiUeminez par vos dro- 

■ guéries. » (Conti'sdeChol. f. 47 ^.) 
Engulllemineur, s. m. Charlatan. • Quand 

« vous y mettriez loules les décoctions du monde, 

■ distilees, et soufUees, Je vous desptte tous, tant 

■ que vous scauriez estre d'engiiillemineurs, de 

■ pouvoir rendre la guerison. • (Contes de Choliôr. 
f. 95 •■.) ■ On enguilmineur n'arracite les dents sans 

■ tenailles. • (Merl. Cocaie, I, p. 359.) 
Enguinallle. [Intercalez Enguinailie , aine: 

■ Laquelle pestilence il apelent engulnaire, ce est 

■ aposluroe sansentleure en la e»f7ui/iât//Ë. ■ (us. 
S. Victor, 28, r. 110 ■-)](«. E.) 

Enguirlander, v. Orner de guirlandes. (Oud. 
Cotgravc.) • Après l'avoir couronné, eienguirlandé, 
- si je l'ose dire, avec l'indare, des feslona de ses 

■ louanges florissantes. > (iJarasse, Recherches des 
Bccberches. p. 51.) 

Engulsse. [Intercalez Eiiguisse, dans une Gh. 
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d'Humbert, évéque de Baie [Ann. des Prémontrés, I, 
col. 229, an. 1404] : ■ Ab omni sleurarum et peti- 

• tionum, in gallico dictorum enguiste et aclio- 

> nibusjquibuscumque exempti sint. ■] (n. e.) 
Enbactaer. [Intercalez ËnJuic/i»*, au carlul.de 

Lagny, f. 259 * : ■ Quatre arpens et demy qui se 
•Zenhachent par ]e bout... Item cinq arpens trois 

■ quarLters (te terre en une pièce enltachée aux 

■ deux bouz, •](». E.) 

Enhninter, V. Garnir d'une hante, emmancher. 
(_Nicot, Oudin.) Dans la description de la bataille 
o'Hastiiig, on lit dans Rou, p. 317 : 

Onc ne laissa, pour la coisnie 
Qu'il sTOit sour le col levée, 

8ui moult estait lolng enhaintie, 
ue il Engleiz, si ne (erist, 
Que à terre platir le flst. /«oh, p. 341.J 

[On lit enhanter, dans Dcscb. f . 293 • ; de même 
au regisl. îi. 173, p. 705, an. 1427 : > Une coignée 

• anhantée en guise de hache. •] (n. e.) 
Enbalr. v. Haïr '. Eviter ". 

* Voyez Kicot, Borel, R. Estienne et Oudin. 
De grant dolor, li cuere me renouvelle. 
Quant me souvient qu'els m'a enitaî. 

Poct. 1133. lï. 1300, 1, IV, f. 148S. 

Voyez Val. us. 1490, f. 68 v Le peuple dit encore 
enhair, dans la Normandie. [• Li ruis d'Englelerre 

■ qui les a voit grandement ËH/iar/. >(Proiss. V,257.) 
Comparez £.naheii.J 

' En fauconnerie, • faire enhaïr le change h un 

• oiseau, • c'est lui faire éviter le change. (Modus, 
folio 117 ^) 

Vahiantes : Eniiai. G. Guiart, f. 101 ><. — Enhair. Desch. 
f. 4S7 ■. - ENHAïR.^Percef. V, f. 4 •, 

Enhaltlet. [Intercalez £nfiAt(ief,subj. du verbe 
enhailir, rendre heureux, bénir : . Bel sire, chers 
. cumpainz, pur Deu que vos cnhaitct. » (Roland, 
v. 1693.)] (N. E ) 

Enhalegrlr, v. Se réjouir. 

Vrake dit qu'il est ainsi ; 

S'il en a moult eiilialcgn. (Part. f. 140 '.) 

Enbannahle. [Intercalez Enhannable, labou- 
rable, au reg. JJ. 105, p. 74, an. 1372:. Terres 

> eiihaiinables toutes assises environ ledit manoir, 

> bien enhannées et labourées. •] (n, e.) 
Enhanner. jlntercalez Enbanner, labourer. 

Voyez le mot procèdent el le reg. JJ. 195, p. te36, 
an. 1477 : ■ Je te promets, Mahieu, que avantqu'ij 

• soit huit jours, je te Ifouveray en la charrue ou 

• tu enhanes. ']{». e.) 

Enbanssé. [Intercalez Enhanssé, an regist. JJ. 
172, p. 318, an. 1423 : • Le suppliant tenant en ses 

■ mains un baston, auquel il avoit enhanssé trois 

> aguz doux de fer. • Corrigez probablement 
enkanslé.} (s. e.) 

Ënhansté. [Intercalez Enïiatisté , comme 
enhasté, embroché, dans Guignevillu (D. G. t. III, 
page 633 >*) : • L'autre vielle en sa main tenoit Un 

> glave qui tous plains estoit D'orelles d'ommes 

■ trefforeea Qui y estoient enhanslées. •] (n. e.) 
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Entaanté, part. Emmanché. [Voyez ExnAiNTen.] 
Ce mot s'est dit, au ligure, d'un soulier à poulaine. 
Adam, ne Noé ne chaurM, 
Ne nos pères d'antiquité 
Tels aalers comme on trouvera, 
Qui une aulne ont de bec anlé 
Dedans, de baleine enhanté: 
S'en reculent com creviciaulx. {Deich. f. iSS.j 

Enhanter, V. Fréquenter. [Composé de Aanfer.] 
Les Angiois, pour obtenir la dispense du vœu que 
leur roy Edouard avoit Tait d'aller à Rome : 

A l'apoitolle ont envoyé ; 

Cil a du vou le roii laschiê ; 

Mez enjoint li e, et loé, 

Pour avoir du vou quitté. 

Que une abeie pour querre, 

Qui soit fondée el non S. Pierre : 

Tant li doing de sucst, tant le nort, 

Et de Bes rentes tant i cori, 

Que touï temps mez soit ai hantez, 

Et e! non S. Pierre honorai : 

Ewart reclieul le mandement 

De l'apastotle bonnement. {Rou, p. S57.J 

Enbardement, s. Hardiesse. [Voyez Enmardis- 

SEHENT.] 

Enhardemenl, sans mesure. 

Peut tost avoir mésaventure. {R. de Rou, p. 305.) 

Enhardir, v. [Del saint encens perler el temple 

• s'enhardi, Deus s'en ert cureciez ; de luepre le 

• feri. • (Thomas de Canlorb. 74.) — . Mais garde 
« bien, surtout ne Venhardi A faire chose oii il ait 

• villenie. • (Machaull, 5.)] • Le seigneur de Moni- 

• gue qui estoit en la mesiée, enhardioit ses gens, 

• en donnant k tour de bras. • (J. d'Aut. Annal, de 
Louis xn, an. 150G.) 

Enhardlssement, s. m. Hardiesse. ■ Le roy 
< Jehan, Tils au roy damp Pierre de Portugal, (qui 

• Tut moult vaillant homme), etfrere bastardau loy 

■ damp Ferrand, estoit entré en la possession, et 
« héritage du royaume de Portugal, par le fait, et 

• enharaissement seulement de quali-e cités, et vil- 
- les de Portugal. - (Froiss. livre III, p. 8.5.) fEdit. 
Kerv. XI, 257.] 

Enharmonisé, adj. Organisé. • Un homme de 
€ bon sens, et jugement naturel, biea enharmonisé 
« des sens et membres corporelz, bon, sage, jusle 
« tempérant. • (AlecL. Rom. f. G'2'.) 

Euharneskier, v. Enharnacher.[. Aux autres 

• (;iievaux Iraianz à carue touz enhamesqués de la 
« valeur de lxx. escuz ou environ. » (JJ. 89, p. 103, 
an. 1357.) Au figuré, disposer, dans P. de Fontaines, 
cilé par D. C. sous Harnaseha : • Nekedent leus 

■ espace n'est mie pour plaidier, mais pour lui 

• euharneskier, et à che repair cois. .] 
Enharnicbement , s. m. Enharnachement. 

(Cotgrave.) 

Enhasé, adj. Affairé. (Oudin, Dict. etCurios. fr.) 
« Faisant bien de Venha'ié, et feignant avoir grant 

• haste. • (Rob. Est. Apol. pour Hérodote, p. 156.) 

^t par charbons ardens qui bruient 

urant part de la cité destruient. 

Si malement l'ont enkatée 

Qu'assez tosl lu toute embrasée. [G. Guiari, v. SS44.}] 
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Enhaser, v. Embesogner. (Borel.) [T. Embase.] 

Enhaster, v. Embrocher, mettre à la hailCy à la 

broche. (Nicot, Cotgr. et Oudin.) • Trouvèrent les 

• François des pourveances de chairs enhattées, 

• pain, et pastds en four. • [Froiss. livre I, p. 148.) 

• Fist prendre la meschine, et tourmenter de divers 

• lourmens, puis la Ost enhaster en ung pal, et 
« ficher en terre. » [Chron. S. Den. I, f, 50 ■■ ; voyez 
Fabl. us. de S. C. 57 '>.] [■ Les supplians prindrent 
- en l'ostel d'icellui Mosnier... Irois pièces de chair, 
> qu'ilz enbasterent en un basion. > (JJ. 195, p. 608, 
an. 1471 ; voyez Eshansteb.1] 

Entaastir, v. Avoir hâte. Borel eile ces vers de 
Merlin : 



Enhaucé, adj. Exhaussé, élevé. [Brillon, Lois 
d'Anglet. folio 118 '.) [Il vaut mieux lire enfume^, 
enchéri, comme l'anglais actuel to enhance.] 

Enhaiiscer, v. Lisez enhanster dans ce passage : 

• Firent rouler leurs aubers, esciaircir leurs baci- 

> nez, fourbir leurs espées, enhauseer les fers de 

- leurs glaives, et leurs chevaux referrer. • (Bertr. 
du Guescl. par Mén. p. 404.) 

Enliaze (tout), express, adv. Sur le poinL ■ H 

■ est (oui enhané a pleuvoir. ■• (Cotgrave.) 
Enheaulmé, adj. Armé d'un heaume. (Percef. 

vol. VI, f. 104 '.) 
Enheaulmer, v. Armer d'un heaume. ■ l^ors 

■ va ^n chef enheaulmer, el monte sur le cheval.» 
{Percef. 1, f. iU '.) 

Enheldé, EnbeldL [Intercalez Enheldé, En- 
heldi, muni d'une poignée, d'un fte^s (haut allemand 
helza.) * Vecz m'espée, ki d'or est enheldié. • (Roi. 
V. 96C.) — " Ceignent espées enheldées d'or. • 0^- 
v. 3866.) De même, dans Girard de Viane, v. 2690 : 

> Et le poig d'or, dont el fu enhoudée. ■] (k. e.) 
Enherbeinent,s.tn. Action de mettre!) l'herbe, 

empoisonnement. (Voyez Oudin, Nicot, (^tgrave.) 
Enherber, v. Mettre à l'herbe *. Coucher dans 
l'herbe ■- Empoisonner *. 
* Voyez Oudin, Monet. 
' par très grant cliault, querez les lièvres ; 
E adoncq, en la grant herbe, 
Prés de f eauve, souvent s'enherbe. 
Tout pour estre plus Treschement, (G. la Big. f. HO '.j 
"Voyez Sicot, Cotgrave, Borel et Oudin. «Le 

• Roman de Pépin dit enherber ; nous empoison- 

• ner. ■ (Pasquier, p, G61 ; voyez Percef. îï, f. M'.) 
[« Neja n'estra par magie eniterbé. ■ (Agolant, 1330.) 

— > El meltoier.t ouitre que le roy estoit empoisonné 
. et enherbé. • (Froi^arl, XV, 353.) — j- Li huens 

> empereres hai'dis De Constantinoble HearisÇ'on 
« avoil appelliet d'Ango, Fu enerbiés et vesqui po. • 
(Mouskes cilé par D. C. III, 649 *.)] (n. e.) 

Enherdure, s. f. Poignée de l'espée. [Dérivé 
de fie/5 ; voyez Enheldee.] ■ Loi-a me monstra ung 

■ chevalier armé de haubert, et de gambieres, ung 
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• esca il son col, l'espée sainte, Venherdure (1) ver- 
( meille, une lance blancbe ea sonpoing. • (Chron. 
S. Denis, 1, 138'.) On lit ^/ifut/urerbar vocalisation 
de t, dans Guil. Guiart cité par 0. C. sous Spaltra, 
L VI, p. 316 ■] : 

Il iert tilain de si très grant force, 
Se t'yatoire de lui ne ment, 
Que de s'espée proprement, 
DoDt li poni, et ïenheudure 
lerent d'or Sn, à couleur pure, 
Et qui nommËo estoit Joieuse 
Et gent courtoise et ouIrBEeuse, 
Quant par ire la descendoit, 
Un cbevalier armé [endoit. 

EDheritance, s.f. Droit d'hérédité, chose dont 
on peut hériter *, Héritage ■. 

* . Tenant en fee simple est celuy que ad terres 

■ ou lenementsa tener a luy et k ses heyres a tous 

■ jours.... En son purchase ceux paroix (ses 

■ neires) font l'eslate d'enhentance. • (Britt. Lois 
d'Anglelerre, f. 1 *.) ■ Son purchase puit estredit 

■ enheritance pur ceo que ses heyres luy purronl 

• enhériler. . (Id. ibid. f. 3 '.) 

■ Voyez Teniir. de Litll. T. 3 ' ; voyez Adhehitance 
ci-dessus.) 

1. Euheriter. Héritier. (Britton, Loix d'Angl. 
folio 163 V.) 

2. Enherlter, f. Faire quelqu'un héritier \ 
Hériter ". 

* Voyez Nicot el Oudin. 

' Ce même mot signifie • hériter, > dans les Ten. 
de Littl. f. 3 ".) [De même, dans le Froissart, «s. de 
Breslau (XI, 83) : . Je vous enherite de toute la terre 
« de Berne après mon Ircspas. •] (Voyez Tenures 
de Littl. f. 141 V«.) 

Enheritrix, adj. au fém. Héritière. (Voy. Ten. 
deLitll. r. 141 V*.} 

Enbernil, adj. ToufTu. 

La Torest est enhermie, 

Con ne veoit la clarté mie. (US. ISIS, f. 353 '.} 

Sans AJol, v. 9778, on lit : ■ Tant ont trespassé 
is et landes enhermines Qu'ils sont venues en 

• Esclavonie. •> MM, Normant et Raynaud corrigent 
enhermies et traduisent par désertes. En provençal, 
enerm signille en friche.] (s. e.) 

Enhertnlné, adj. Garni d'hermine. (Matii. de 
Coucy, Hisl. de Charles VU, p. G67.) 

Eotaers. [Intercalez Enhers., au registre JJ. 194, 
p. 301, an. 1468 : • Le suppliant bailla ù labourer... 

• plusieurs pièces de terres it moitié des blez et 

■ autre enhers qui y croistroient. •] [h. e.) 
EnhetcTi V. Exciter. 

C'est folie qui voua enhele. (MS. '}2i8, f. 385 '.} 

Eaheudé, adj. Entravé. ■ Cheval enheudé, ■ 
d'Ar^entré, Coût, de Bret. p. 1532. On lit en note : 

■ Ahi dicunt entrave : sunt vero heudes pedicx quœ 

• anterioribus equorum pedibus injiciuntur, et 

■ numellx: quat uni tantum pedi appellant se- 
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« peaux. ■ [Ane. Coût, de Bret. f. iM''; Coût. Gérr.^ 
t. II. p. 778.) 

Enheutist , Faute pour enhastit, se hdta. 
> Lancelot se enheutist, et dist qu'il partira au 

< malin. • [Lanc. du Lac, I, f. 139 * ; voy. Ekhaster.)' 
EDbIdé. ^Intercalez Enhidé, saisi de frayeur. 

(Comparez Eshidë.) • Et cheoient ù mons l'un sus 
. lauUre, tant estoientil fort ett/iid^. » (Froissart, 

t. IV, p.410.)j(H. E.) 

Enlioraer, v. Encorner un arc. (Nicot.) 
Enhors, adv. Hormis. > Fist mettre le feu es bois, 

• en divers lieux, au dessus du vent, de manière 
. que tous y furent misérablement brûlez, d'aucun 

• enhors, qui, se voulans sauver du feu, lombcrenl 

■ es mains des ennemis. > (Mém. de Du Bellay, VIII, 
folio 221 •.) 

Enhort, s. m. ExhortaLlon. [Voyez Mathieu de 
Coucy, Charles VII, p. 708 ; on Ul au reg. JJ. 169, 
p. 280, an. 1416 : « Par Vennort d'un serviteur la 

• mcsctiinedu suppliant se partoit de son hostel. *] 

— Enhort (Monstr. 1, f. 49 *.) — Enort (Froissart, 
Poës. page 248 *.) 

Enhortance, s.f. Exhortation. (Voyez Cotgrave 
et Rob. Estienne.) — . Par Venhort, el instigation. . 
(Monstr. 1, f. 49 ' ) — ■ Par enhort, et par le conseil 

■ d'aulrui. » (Malh. de Coucy, p. 708 ; voyez aussi 
Percer. V, f. 6i ^) 

Enhortement, s. m. Exhortation. (V. Coquill. 
p. iG.)— Anhortement{îioQ.)—En»ortement(Laur.) 

— Enortemenl (S. Bern . S. f. p. 1 49.) — Exliortement 
(Contes de la r. de Nav. II, p. 349.) 

Enhorter, v. Exhorter. (Rob. Est. Oud. Cotgr.) 
Un larron cherche une proye estimée. 
Si faisons nous femme plua enfermée ; 
Ne SB beauté tant à ce nous enharte. 
Que l'amitié que son mari lui porte. (Met. de S. G. m.) 
Variantes ; EmtoRTXLz.pari. Descb. f. 495 '. — Enhor* 
TER. i. Harot, page 114. - Enhorteir. S. Bernard, p. 71. - 
Anorter. Monet. — Enorter. Joiuv. p. 35. 

Enhorteresse, s. f. Qui exhorte. (Voyez Desch. 
folio 255 •.) 

Enborteur, a. m. Qui exhorte. (Cotgr. Oudin ; 
voyez Desch. f. 550'.) 
Enhoster, v. Mettre dans ta hotte. ■ Li 

■ maufez sa pnlenhoste. ■ (hs. 7615, 1, f. 72 ''.) 
Enhouer, v. Labourer à la houe. (C. G. 1, 747.) 
Enhuctaer, v. Mettre dans un coffre. (N. C. G. 

1. 1. p. 402 '.} 

Enbul, adv. Aujourd'hui. [Formé de hut {hodiê] 
eldeen. • Car il faut qu'ennuit soit en Bersillant 

< portés. > (Brun de la Montagne, v. 642.) Ce sens 
est conservé dans plusieurs patois.] > Nous sommes 

enhuy vivaos, demain morts. • (Pasquier, 438.) 
) H'aniours volo' 
oit soupirer, 
ii lui plaisoit. 
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raut mieux lire enhetidure, comme dani dom Bouquet (VIII, %0} : 
et Venheudeure eetoit de fin or. ■ (n. e.) 



Li dus dona une moult riche espée dont U 
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Et tant vous os bien conter 

Que des siens n*i a celui 

Qu*ele ne feroit ancui 

Plourer des iex de son front. 

Et puis rire. (Vat. U90, f. 24 K) 

[Cette demièie forme et celles où entre une (voy. 
variantes) viennent plutôt de nunquatn hodiè ou de 
hanc horam hodiè.'] (n. e.) 

Variantes : ENHUI. Cotgrave. — Enhuy. Pasquier, Œuv. 
mêlées, p. 438. — Ennuy. Iauc. du Lac. I, f. 60 •, — Exnuict. 



Favin, offic. de la Cour, p. 179. — Ennuyt. Lancel. du Lac, 
t. III, f. 21 ». - Annuit. s. Bem. p. 114. — Annuyt. VUIon, 

{». 31. - Anuit. Brantôme, IL p. 131. - Enuit. Blanchard. 
. 183 ^ - AENQUi. MS. 7218, f. 298 •. - Ancui. Vat. n<» 1490, 
f. 24 ^ - Encui. - MS. 7989 », f. 91 •. - Enquenuit. F. MS. 
de S. G. f. 37 »>. - Anquenuit. Poët. av. 1300, IV, p. 1354. - 
Encornuyt. Le Jouv. p. 85. - Encornuit. Desch. f. 450 ^. 
- Encorenuit. Modus, f. 277 «». 

Enhuilement, s. m. Extrôme-onction. (Mezer. 
t. I, p. 143.) 

Enhuiler, v. Oindre d'huile *. Donner Textré- 
me-onction ®. 
* Voyez >'icot, Oudin, Monet. 

Nus ne seroit jamais enuueîiics, 

Sans demander sen oile, che saichiés. [Vat. iAOO, il^ ».y 

" « Estant en exlremilé de maladie, et le jour 
« mesme qu'il fut enhuilé, et deceda. » (Pilhou, C. 
de Troyes p. 176.) [« La fille dudit Yvonnet avoit 
• esté si très fort malade au lit que elle avoit esté 
« enoliée et confessée. » (JJ. 153, p. 530, an. 1398.) 
— » Il fut présent avec les autres frères mineurs, 
« quand on enhuilla madame notre saincte mère. » 
(Vie d'Isab. sœur de S. Louis, 175.) — « Li benoiez 
« rois requîst la derreniere onction et fu ennuilié, » 
(Vie de S. Louis, page 390.) — • Jehan Guillon.... 
« d*icelle maladie fu confessé, commenié au lit et 
« annulié. » (JJ. 123, p. 260, an. 1383.)] (n. e.) 

Enhydride, s. /. Animal qui vit dans Teau. 
Rabelais, IV, p. 274, a tiré ce mot du grec êyvâooç, 11 
en est fait mention dans Aristote et dans Pline. [C/est 
un genre de serpents ou la loutre d'Amérique.] 

Enjalouser (s'), v. Devenir jaloux. 

D'une mordante jalousie, 

Se bourelle la fantaisie, 

S*enjalousant de tous. [J. Tahur. p. i28.) 

Les cieux ne vous portent envie, 

Ores qu'ilz soient en jalousez 

De vos grâces. (L. le Caroji, f. 64 *.) 

Voyez fol. 31, et Pasquier, p. 600 ; Montaigne, 
L III, p. 240. 

Enjambé, adj. Ingambe : « L'office de sergent 
« major, ny de mestre de camp gênerai, ne se pou- 
« voitbien exercer, qui ne se peut jamais bien faire 
« à pied, quelque bien enjambé qu'il soit. • (Branl. 
Cap. fr. IV, p. 216.) Il signifie aussi à califourchon : 
« Nonobstant que pour elles plus haster à venir, 
« chevauchèrent grand espace , engambées sur 
« chevaux trotlans. » (Monstr. I, f. 220 \) 

Enjambée. [Intercalez Enjambée^ dans Mon- 
taigne (1, 93) ; au xiii* sièc. on lit dans le Chevalier 
au Cygne (v. 1919) : « Et li enfes li dist : or dittes 
« vo pensée ; Mais ne vous aprociées de moy plaine 
« angambée. > Cotgrave donne enjambeure,'] (n. e.) 



Eujambier, v. Enjamber. (Le Duchat, sur Rab. 
t. H, 195.) — Agamber, dans Cotgrave, et agembier 
(Percef. II, f. 86 % ont le même sens. [« Il ont toat 

• restatu depecié et faussé. Et ont sur les Fraocois 
« si avant enjambé, » (Cuvelier, v. 20962.) Le sens 
est figuré.] 

Enjaveleur, s. m. Botteleur. (Oudin, Cotgr ; 

voyez des Ace. Bigarr. p. 172.) 

Enjaveliner, v. Armer de javelots. (Oud. Nie. 
et Cotgrave.) 

Enjauler, v. Engeoler. (Oudin.) 

Enjaunir, v. Jaunir. (Oudin, Cotgrave.) 

Eniblé, part. Il faut lire emblé, soustrait, dan& 
Favin (Th. d'hon. 1, 766) : « Piteusement regrettoi 
« sesenfans, et un bastard nommé Jean, lequel ell 
« veoil volontiers, en disant qu'il luy avoit et 
« eniblé. » 

Enidre, s. f. Pierre précieuse, en grec i^ê^o^^ 
(Voyez Marbodus de Gemmis, fol. 1672) ; au f. 1680 ' 
on lit enidros. ' 

Enigme, s. m On disoit autrefois : « Un exceh- 
« lent énigme. » (Des Ace. Bigarr. f. 8 et 97 ; Nuits 
de Strnp. l, p. 31 ; et Am. Jamin, f. 238 *» ) 

Enjenglez, adj. Gaillard. 

Onques nus hom, à mon avis. 

Ne fu mes ausi desjonglez : 

Or n'est il pas si erijetigtez 

Comme il fu, l'autrier, en sa chambre ; 

Âins li frémissent tuit U membre. (MS. 7Si8, f.SôG^.] 

Enjoincté. [Intercalez Enjoincté^ terme de 
fauconnerie dans 0. de Serres (300) : « Les jambes 
« grosses en ses ossemens, peu chargées de chair, 
« mais fort nerveuses, droites et bas enjoifictie$^ 

• faisant les joinctures grosses. »](n. e.) 

Enjobcliner, v. Engeoler. (Oudin, Cotgrave.) 
Enjoier, v. Accueillir avec joie. 

Jamais en tel lieu ne vendrés, 

Que tos li mons ne vos tmjoie ; 

Et chascun fera de vos joie. (Fables S, G. f. 58 :} 

Enjoiller, v. Donner des joyaux. On a dit du 
mariage d'Isabelle, Tille de Charles V^ avec Richard 
roi d'Angleterre : « Item que son dit cousin de 
France sera tenu de vestir, enjoeler^ et fîadrc 
mesme accompagner, à ses frais et despens, la dite 
dame. » (Godefr. Annot. sur THist. de Charles VI, 
p. 583.) « Ne sera tenu le dit monsieur le comte de 
vestir ne enjoueler la dite damoiselle sa sœur, 
sinon qu'à son plaisir et volonté. » (Ib. Charl. VII, 
page 821.^ [^ Item est accordé entre laites parties 
que ledit mons. le duc garnira ladite madame 
Bonne, et ledit mons. le conte la enjoielera selon 
son eslal. » (Contrat demariaçe de 1372, D. C. III, 
page 51 '.) — « Item mondit seigneur de Bretagne 
vestera, ornera et enjoiellera madite dame Blan- 
che sa sœur. • (Id. VI, p. 936, % an. 1406 )] (n. e.) 

Enjoincté, s. f. Injonction. « J'ay été cause de 
« la première enjoincté à vous faite. • (Percef. V, 
folio 47 \) 

Enjoindre, t;. Enjoindre, ordonner. [« Mes por 
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' Dieu traiez vos plus près. Et si n*escoutez mes pe- 
' chiés. Et penitance nCenjoingnie^ » (Ren. 28642.] 
^îijohig {Duche&ney Généalogie de Bar-le-duc; p. 37, 
in. ii70) ; — Enjoignet (S. Bern. p. 342); — Enjunt 
[cm) (Ibid. p. 383) ; — EnjohU (Ibid. p. 255.) 

Enjoint, adv. et adj. Conjointement. « Que leurs 
I prédécesseurs esdils ofllces ont Taicl le temps 
I passé & nos prédécesseurs, et espérons que ey/join/, 
( eux, et leurs successeurs roys de France ou temps 

■ avenir. » (Godefr. Observations sur Charles VIII, 
». 474.) « Cose enjointe , » fidei-commis. (Gloss. sur 
es Coût, de Beauvoisis.) 

Enfolivement, s. m. Dans les Poës. de 1634. 
Goujet, Bibl. fr. t. XV, p. 341.) [Le verbe est dans 
légnier : « Ils attifent leurs mots, enjolivent leur 

phrase. > (Sat.IX.]] 

Enfonclier, v. Joncher. (Nicot, Oudin, Cotgr.); 

oyez Régnier, Discours au roy. [« Quant no baron 
rentendent, hardemens leur monta ; Dont com- 
mence li chaples et deçà et de la Des mors et des 
navrés tos li vaux enjonça. > (Chans. d'Antioche, 

. I. p. 54.)] 

Enjornée. [Intercalez Enjoiiiéen point du 
our : « Johannès, li rois de Biaquie et de Bougrie, 
ère venuz à Venjoimée devant Andrinople à tote 
s*ost. » (Villehardouin, § 371.) — « Quant vint à 
Venjorneej si vint à un casai ou Commain et Blac 
estoient herbergié. » (Id. § 405.) On trouve aussi 
ijornée (§ 369.) Voir aussi Mén. de Reims, § 410.] 

N. c.) 

Enjoné. [Intercalez Enjoué^ gai, dans Amyot 

Marius, 69) : < L'asne le regarda d*une façon toute 

guaye et enjouée,., puis se prenant à braire fort 

haull et à sauller et regiber au long de luy. • 

w. E.) 

Enjouer, v. Mettreen joue. « Enjouei* une arme 
{ feu. (Oudin.) 

Enjouter. [Intercalez Enjoutei\ tromper, dans 
es Miracles de Coinci (D. C. I, 79 *•) : « Le prestic 
: avoit si enjoutén Si a envers lui si bouté. »] (n. e.) 

Enjoyer, v. Entrer en jouissance. (Tenures de 
.ittl. fol. 108 ^) 

Enjun. [Intercalez Enjun, à jeun : « Car encor 
I estoient il tout enjun. » (Froiss. VI, 435.)] (n. e.) 

Enjuper. [Intercalez Enjuper, donner une 
upe : « Cil granl segnor chaus avant traient, Et 
^ chans encapent et enjupent. » (Coinci, dans D. C 

. II, 122 \)] (.N. E.) 

Enjurer, v. Jurer. (Ph. Mouskes.) 

Enjurié, part. Injurié. (Ilisl. de Beauv. par un 
îencd. p. 273, an. 1167.) 

Enjusqucs, prép. Jusqu'à présent' : « Enjus- 
' ques à ores. » (Oi*d. I, p. IH.) 

Enixe, adj. Emané. « Finalement, par arrcst, 

■ nous feusmes appointez au conseil ; j'avcis la 
t couslume, avec la volonté enixc de la mère. » 
Lelt. de Pasq. I, p. 366.) 

V. 



Enkarnanéc, subst. Incarnation de J. C. (Car- 
pentier, Ilist. de Cambray, II, p. 18, an. 1133.) 

Enkarné , imrt. Incarné. « Li an de J. C. 
« enkarné. » (Carpenlier, Ilist. de Cambray, t. II, 
p. 23, an. 1178.) 

Enkembeler. [Intercalez Enkembeler, assail- 
lir : • Les nioignes de laiens enkembelerent. » 
(Aiol, V. 783.) De môme dans Coinci (D. C. III, 270 -) : 
« Par le valet qui tant e.sl bia.\ Vient deables de ces 

• chembiax La bone dame enkembeler Et giler 
« s'ame et tremeler. »] (n. e.) 

Enkt, adv. Là. Voyez etwhi et Villehardouin, 
§28 : « [Enki ot si grant bruit et si grant noise, 
- que il sembla que terre fondist. i»] (n. e.) 

EnkuiS} part. Enquis. 

Cil qui m'ont repris 

De ma canchon couronnée, 

N'ont pas bien enkuis. 

Que je senc, ne qel pensée. (Vat, i^OO^ f. 19 '.; 

Aucuns gens m*ont e^xkm» 

Se j'aim. (IbiO, fol. Or? »>.; 

Enlaccure. [Intercalez Enlaceurey union de la 
mortaise et du tonon, dans Partonopex (v. 10309) : 
« Et la trelle et Tenlaceure [du lit] Fisl moust sou- 

• tive par ligure. »] (n. e.) 

Enlachement. [\niGvcîi]ez Enlachemens, enla- 
cements. (Chassant, vocab. lat.-fr. du Xlll* s , sous 
Illecebi*a.)^ (s. e.) 

Eniachi, adj. Enlacé, embarrassé. 

De son chemin se tort, 

Qui u'aim mieus fln désirs, sans pentie, 

C'un pau tîe joie, en doiour cnlachie. fvat. i^iOO, i4S ».; 

Enlaciei% v. Enlacer. 

Quant famé peut home 

Knlacier, et sorprendre, 

Ele le batut tant 

Que ni lait que repenre. (MS. 7Ci5, /. i30 «.; 

[« Altres besuignes m orent le quer si enlascié. • 
(Thomas de Canlorbery, V, 118.) — « Ainsi ne délit 
« enlace et maine Les cors et la pensée humaine 

• Par jonescc sa cliamberiere Qui de mal faire est 
« coustumiere. »> (Rose, 1487.)] (n.e). 

Enlaidir. [Intercalez Enlaidir , salir , dans 
Benoit de S. More (II, 5981) : • Qui csl qui s'ira 

• enlaidir. Ne par si fait leu assaillir, Ensanglan- 
« ter n'entrer en Tiens. » Le sens actuel est dans 
Blanche et Jeanne (M23) : « Mais toutes les biautés 
« du monde Ne valent riens envers la Blonde Qui 
« avoec sa mère s'aroute Ne n'enlaidi mie la 
« roule. »»] (n. e.) 

Enlaidissoment, s. m. Ilonle, dosiionneur, 
affront, (t)icl. de Bob. Estlenne.) 

Enlangagé, adj. Disert, cloquent. « Si cstoil 
« elle très-belle dame et féminine et doucement 
« enlangagie. " (hVoissarl, Kervyn, II, "ïè,) — 
« Loys de Cranhem, sa^re homme durement et bien 
« enlangauiet. » (Id. 449.) — • Bel enlangaigé, « 
(J. Marol, p. 179.) Voyez aussi Cotgrave et les Contes 
de la reine de Navarre, i>. 182. 

Eninngagcr, v. Dire des grivoiseries, r. si 

49 
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« aucun en ^wtawjfflje, trois jours [de pénitence.] » 
Traduction des statuts de ITglise de tours, B. N. 
Ms. 1237 (et). 77, an. 1396] : • Si quis lingua lascivus 
« fuerit, Iriduana pœnitentia expietur. » 

Enlangourer, v. Languir. 

Tant que, moy mort, mon ame ayt recouvrée. 

Celle qui fait ma vie enlangourer, (E, Desch. f, i44 ^.) 

De mort enlangourée, 

Pour rostre amour, me con vendra mourir. (Ihid. i47 k) 

Est mon las cuer pour vous enlangourrei. (Ibid. i51 Kj 

Enlardcr, v. Embrocher. (Voyez Larder.) 

Tout vif me face Venlarder, 

Se jamais hons vivans y entre. (D. C, aoua lUaridare.) 

Il falloit lire Ven larder, « ... Tout vif raefasse-t-on 
« larder. » 

Enlarger , v. Etendre , élargir ^. Donner , 
répandre . 

^ Voyez Brilt. Lois d'Angl. fol. 100 •; Tenures de 
Littleton, f. 108 **. [Comparez l'anglais to enlarge,] 

°Carpentier, Ilist. deCambray, II, p.28,an. 1237. 

Enlarnonné , adj. Lisez enlandonné, armé 
d*un bâton, nommé landon, (Voyez ce mot.) « Par 
« la dite coustume, nul, soit estranger, ou demou- 
• rant es mettes de la dite garenne, ne peut, et ne 
« doit mener chiens far la dite garenne, sinon par 
« les chemins, et si ne peuvent les habitans, et 
« demourans es mettes aicelle, tenir chiens en 
« leurs maisons, s'ils ne sont enlarnonnez^ ou 
« aiïolez à peine. » (Coût, de Ilesdin, C. G. t. II, 
page 888.) 

Eulasché, adJ. Relâché, mou. (Recréation des 
Dev. amour, p. 95.) 

Enlasseinent, s, m. Enlacement. (Cotgrave.) 

Enlatinié. [Intercalez Enlatinié, savant, dans 
Garin le Loberain (I, p. 97) : « Li mes parolent qui 
« sunt enlatinié, »] (n. e.) 

Enleçonné, adj. Instruit. 

Ert de Saxonie nez, 

Qui moult estoit enlechonnez 

De médecine se faisoit saige, 

Si savoit parler maint langaige. (Bnit, f, 63 ^,) 

Richart iert beaux, et sages, et de bêle fachon 

Bien fu enlcçonnez^ et de belle raison. (Hou, p, 19,) 

Enlegier, v. Appeler en duel. D. C. sous inle- 
giare cite Garin le Loherain : 

Et a dit 13ue : « Vous i avez menti, 

Com félon traitor anemis, 

Conques mes frères sa parole mesdit ; 

Com traitor vos enliege aeci, 

Fins que soit vespres ne soluel à déclin, 

Vos en ferail'ame del cors partir. ï> 

L'anc. coutume de Bretagne donne enlaier (f. 38 ') 
et enlayer (f. 81 *».) 

Enlevé, part. Relevé en bosse. (Cotgrave.) 
Rabelais dit des portes d'un temple (V, 178) : « Les 
« deux parties estoient d'arin comme Corinthian, 
« massiives, faictes à petites vignettes enlevées^ et 
< esmaillées mignonement. » Il a le même sens 
dans la Chron. de Nangis. 

[« Deux corsez de scorpions semez, enlevez. 



« bordez d*or de Chippre. • (Comple de Robert de 
Seres, JJ. 5, fol. 3 '.)] 

Enlever. [Intercalez fntet^er, relever eo bosse, 
dans Joinville, édition Du Gange, page 25 : « Il fist 
« entailler et enlever par image rAQunciation de 

• la Vierge Marie. »] (n. e.) 

Enleveure, s. f. Relief^. Récolte". 

^ [« Les billetes d*orfaverie de haute enleveure^ 

• dorez à fleur. > (A. N. JJ. 5, fol. 5 *.)— On trouve^ 
aus^ esleveure : « Item un auUe petit dorei ouvrée 
« d*ymaigespourtraitessanse5tet;ure. • (Inventaire 
d'Edouard I", 1297.)] (n. e.) 

^« Tout ainsi que la terre, quand elle a esL^ 
« sejournée et engraissée, par aucunes année^ 
« rapporte puis à la première enleveure le double. 
(Claude de Seyssel, Louis XII, p. 136.) 

Enliement, s. Obligation, engagement. (Perar^j 
Hist. de Bourg, p. 514, an. 1266.) 

1. Entier, i;. Lier, engager, obliger [composa 
de ligare.'] « Engligés de hommage, » peut-étr^ 
assujetti à rendre hommage. (Gén. de Bar-le-Du(^ 
p. 31, XIII' siècle.) [« La paiennie fut en tant plus 

« ^?i/oie des vices que ele n*out la connissance de 
« son faiteor. » (Job, p. 441.) — Entier. Gén. deColi- 
gny, an. 1208. — Enloier. Perard, Bourg, p. ^ 
an. 1255. — Enloyer. Jurain, Histoire du comté 
d'Auxonne, p. 27, an. 1229. 

2. Enlier, v. Se réjouir [dérivé de lœtus.] 

• Compaignie de dames, et de damoiselles qui s'en 

• vont enlier en ung preau. » (Percef. II, fol. 77 ^) 

Enlignagé, adj. Apparenté. 

Or me laissiez, car se je crie, 

Vous y aurez tel villenie, 

Qu'en la fin dolenz en serez ; 

Femme suy bien enlinaigiey 

Ce n'est pas ce que vous querrez. [Desch, f. 450 «J 

r« Robers d'Artois.... li uns des plus hauts 
« barons de France, et le mieuls enlinagiés et 
« esirais et descendus des roiauls. • (Froiss. 11, 
309.) — • Bien enlignaigez, de granl et noble 
« estât. - (JJ. 167, p. 147, an. 1413.)] (s. e.) 

Enllgnager (s') , v. Etablir les degrés de 
parenté. « Kl come je soie le plus prochains hoirs, 
« et de cele part, dont li héritage muet, et cil 
« tienne a tort les dites choses, dont je requiexà 
« avoir la sesine, et bien m'en enlignageray envers 
« luy, se il le me nie. > (Establissements de 
S. LouisauxOrd. 1,249.) 

Enlissé, adj. Lissé, poli. (Oudin, Cotgrave.) 

Enlisseure, s. f. Fard. (Oudin.) 

EnlourdI , [Intercalez Enlourdi , étourdi. 
« Duquel cop icellui Ilavis cheu à terre tout 
« enlourdi, » (JJ. 368, an. 1409.) Voir Eslourdi.] 

(n. e ) 

Enlourdir, v. Devenir balourd. (Oudin, Cotgr.) 

Enloymeni, s, m. Engagement. « Nul ne sera 
« receu ù alléguer compromis, en dissimulant, et 
« retardant la cause commencée, et intimée, se 
< cellui qui allègue compiomis ne monstre presen- 
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« tement compromis vaillable, par lettre passée, et 
« sellée de seau portant foy, et qui soit vaillable, à 
« Tesgart du juge, ou autrement enloyment de ser- 
« ment de partie, sans jour changer. » (Ord. des 
ducs de Bret. fol. 193 \) 

[On lit aux Preuves de THist. de Bourgogne, II, 
43 •», an. 1276 : « Nos prometons por nos et por nos 
« hoirs sus Venloiement de tous nos biens. >] (m. e.) 

Enluisseler, v. Mettre en peloton. Voir Luis- 
sel dans le P. Labbe, p. 505. On dit lissel en Nor- 
mand pour « peloton. » 

Enlumé, adj. Eclatant. Brillant de lumière. 

Du beau soleU, on estes destinée, 

Vous n*irez point la chaleur esprouvant ; 

Mais deviendrez, sous ses rayz escrivant. 

De sa clarté belle, et enlumée. (McL de S. G, p. 80.) 

Enliiminement, s, m. Lumière, clarté. « Ire 

• est troublement en couraige , de remembre- 
« ment, et de voulenté, et par cesl troublement, le 
« remembrement se convertit en oubliance , et 
« rentendementy en ignorance, et la volonté en non- 
« chaillance, ou hainnncc, et comme remembrer, 
« entendre, et vouloir souvent soient enlumine- 
« ment par lequel chevalier peut suivre la voie, et 
€ la règle de Tordre de chevalerie. » (Ordre de 
cheval, f. 17 •.) [On lit dans un Psautier du XIll* s., 
Bibl. Mazarine, no258, fol. 76 : > Seur nous laseue 
« face tort, qui est enluminemenz de tout le 
« monde. »] 

Enluminer, v. Rendre la vue ^. Eclairer ®. 
Devenir éclatant ^. 
^« Une multitude d'aveugles y furent ^n/w- 

• miyiez. » (Chron. S. Den. fol. 133*.) 

* Dieu qui domine. 
Et enlumme, 
Ciel, terre, et mer, le nourrira. (Crétin, p. i6i.) 

[On lit dans Roland, au figuré : « De tel barnage 
« rad Deus enluminet • (v. 535.)] 

^ Esgardez con beautez décline ; 
La rose est bêle, et enlumine^ 
S'est de moult bêle estature. 

Trad. du de Arte Amorii, MS. S. G. fol. 90. 

[Il signifie encore l' Emailier : « La prée D'erbe 
« et de flors enluminée, » (Rose, v. 10050.) — 
2* Enluminer : « La première letre dou comence- 
« ment esloit enluminée d'or. » (Assis, de Jérusa- 
lem, 1, 25.) — « Et ainsi comme li escrivains qui a 
« fait son livre qui Venlumine d'or et d'azur, cnlu- 

• mina lidiz roys son royaume de belles abbaïes. » 
(Joinville, § 758.)] (n. e.) 

Variantes : Enleminsr. G. Guiart, fol. 345 •». - Enlumi- 
NEIR. S. Bern. S. F. MSS. p. 13. 

Enlumineur, S. m. Qui fait briller. « Sij*es- 
« tois grand enlumineur de mes actions, à ladven- 
« ture rembîirrerois je bien ces reproches. » (Ess. 
de Mont. 1. 1, p. 271.) 

[Le sens propre est au livre des Métiers (425) : 
« Ce sont les mesliers frans de ia ville de Paris, 
« qui ne doivent point guet au roy... painlres, yma- 
« giers, libraires, parcheminiers, enlumineurs. »] 

Enlumineure. [Intercalez Enlumineure, enlu- 



minure, dans Laborde, Emaux, page 310 (XIV* s.) : 
« Et y mist et assist plusieurs cnstaux, pièces d'en- 
« lumineure de plusieurs devises, perles et autres 
« pièces de pierreries. »] (n. e.) 

Enlustrer, v. Illustrer. (Loys le Caron, fol. 40 '.) 

Enmalller, v. 

Adonc, le parfaict félon, 
Contre terre estraine le faulcon, 
• Et fait qu*en a la seigneurie, 
Mais ce n'est pas sans vilainnye. 
Et sans dommage qu'il reçoit, 
Et le fille, et si Venmaille, 
Il n'a pas garde qu'il s'en aille, 
Et soubz son surcot le repost. (Gacc de la Bigne, f. i ^.) 

Enmallloléz , part. Orné de mais. (Voyez 

ENMAIOLEfl.) 

Au départir du bel esté, 
Qui a gais, et jolis esté^ 
De fleurs, de fueilles faïUolez, 
Et d'arbrissiaus enmaillolez. 

Macfaaut. MS. 7609. fol. 82. 

Cette pièce est datée du 9 novembre 1349. 

Enmaioler. [Intercalez Enmaioler, donner le 
mai : « La seurveille du premier jour de may, 
« iceulx supplians voulant aler enmnioler les dittes 
« filles, comme il est de coustume. • (JJ. 107, 
p. 140, an. 1375.) Voir Emayoler.] (n. e.) 

Enmaler, v. Emballer. [« Il avint un matin 
« qu'ils dévoient heirer que ciz qui dévoient trous- 
« ser et enmaler les licls. » (Vie d'Isabelle, p. 171.) 

— « En troussant et enmalant. » (Froissart, XII, 
page 198.)] 

Ses chiers avoirs flst enmaler. 
Ses draps, ses robes flst entorser. 

La guerre do Troie, MS. cité par D. C. soas Maia. 

Et se les tetins est démise (pendant), 

Il convient faire en la cbemise 

De ceUe qui li sangs (seins) avale, 

Deux sacs, par manière de male^ 

Ou Ten fait les peaulx enmaler. 

Et les tetifts à mont aler. (E, Desch. f. 401 ^.) 

Enmanteler. [Intercalez Enmanteler, cacher, 
dans Guigneville (D. C. III, p. 768 ') : « Pour men- 
« chonges enmanteler Et faire les voirs ressam- 
« bler. » — « Il s'advisa encore d'une grande ruse 
« pour mieux couvrir son desseing, et enmanteler 
« son entreprise. » (Carloix, tome VI, page 45 ; voir 
Emmanteler.)] (n. e.) 

Enmellé, adj. Brouillé, troublé. 

....D'autre cose n'a envie, 

Fors de faire Bninel meUée : 

Sovent U fait teste enmellé, 

Bien est mestiers que il soit durs. (P. av. 1300, IV, 1546.) 

Enmender, t;. Condamner à l'amende. (CouU 
de Norm. en vers, passim.) 

Enmener, v. [11 est dans Roland, v. 502 : « Ses 
« meillors humes enmeinel ensembr od sei. »J On 
lit dans Partonopex, ms. folio 14 ** : « Que deci vos 
« enmaig o moy. » — Enmain (ms. 7989 % f . 52 •*.) — 
£nmflm^ (Ibid. f. 53 •*.) — Emmcnra (Villeh. p. 105.) 

— Enmerra (Ord. I, p. 279.) — Enmerrois (F. S. Go 
f. 58 \) — Enmeiroiz (Blanch. ms. S. G. f. 192 ^) 

En menri, par ^ Amoindri. « Sien fuie nombre 
« enmenri. • (ms. 6812, f. 79 \) 
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Elnmer, v. Aimer. 

Trop estes de legier coraige, 

Si ne vos enmerois por riens. [Blanch, S. G. f, in ^.) 

Je vous enmoi':, or vous aim plus. [Roxt, p. 3i5.) 

Enmercioient, s. 7n. Amende. (Ou Gange, sous 
Amerciare.) 

Enmestré, part. Ce mol semble signifier cor- 
delé, tissu, dans divers passages de Modus et Racio : 
« Lepaveillon, pour prendre les perdrisàFamorse... 
« doit eslre, lachie de fil qui ne soil mie trop délié,... 
« doit avoir cinq pies, ou plus par dedens, de lé et 
< de long, et ne doit mie estre trop hault, et doit 
« estre enmestré du cordel assez fort par dessoubz, 

• où il ail chevilles qui seront flcliiés en terre tout 
« entour. » (Fol. i77^.) 

Enmetrc. [Intercalez s'enmetre, s'entremettre. 
(Partonop. v. 3566.) Dans le Mén. de Reims, § 340, 
il signifie imputer : « Li enmeteroient la mort le 

• roi. »J (n. e.) 

1. Euini, adv. Au milieu. (Borel, Oudin et Mén.) 

• Fist son iréienàre enmi Tost. » (Villch. p. 43.) — 
« Enmy la rue. » (Dialog. de Tahur. f. 18 *»; Faireu, 
p. 25 ; Coquin, p. 140; Vig. de Charles VU, t. II, 
p. 25 ; Ess. de Mont. I, p. 73 ; Marguer. de la Marg. 
I. 201.) [La forme est dans Roland (986) : « Enmi ma 
« veie. •] (N. E.) 

!• « Emmy le milieu, • pléonasme. 

....Ung des piedz lui vit faillir, 

Si cheyt emmy le millieu, (G. de la Big, f, 35 ^J 

Voyez aussi Chasse de Gast. Phéb. p. 311. 
2» « Emmy l'heure, » sur le champ. 

Courut le cheval si tost, 

Qiïemmy C heure fust hors de Tost. (G, de la Big, 5i Kj 

3" « Eyimi son vis, » vis à vis. 

Devant luy s'est, emmi son vis, 

Ly quens de Cornouaille assis. (Brut, f. 65 ^,) 

Variantes : ENMY. Villeh. p. 43. - Emmei. S. Bern. p. 36. 
Enmy. Tahur. f. 18 ^. - Emmi. Ord. III, p. 232. 

2. Enmi, s. m. Ami. 

Mil foiz te porvoi de l'ami 

Et une foiz de Tenemi ; 

Quar cil qui premiers m enmiSy 

Par aventure, ert anemis 

Donc te porra il plus grever, 

Quant il saura le tien pensser. (F, S. G, f, 3 ^J 

Enmiellé, part. Emmiellé : « Dame en toutes 
« douçors cnmiellée, et soucie. » (ms. 7218, f. 192 ^) 

[« Fisicien en ont à faire du vin de la Rochelle Por 
« sirop et bruvage faire ; C'est chose enmiellée et 

• non pure. • (Nouv. recueil de Fabl. I, 27.) — « 
« corone précieuse, dyndeme de nostre salut, tant 
« est douls et enmiellé le rassadyment que tu don- 
« nés. » (Chr. de Pisan, Ch. V, III, 71.) 

Enmieiidré, part. Améliore. (Règle de S. Ben. 
MS. de Beav. ch. 36.) 

Enmitouflé, adj. « Un chtiienmitouflé ne prend 
« jamais souris; « une personne qui a des gants aux 
mains ne sauroil faire une chose avec adresse. (Oud. 
Dict. et Cur. fr.) 

Enmondices, s. f, pi. Immondices. « En mes 



• péchiez, et enmondices. • (Chasse de Gast. Phéb. 
page 394.) 

Enmortaisé, adj. Qui a des mortaises : • Mai 
« enmortaise%. » (Rab. IV, Nouv. prol. p. 30.) 

Enmuché, part. Caché. (Triom. des IX Preux, 
p. 35 •», et ci après Mucher.) 

Enmurer. [Inlercalez Enmurei\ emprisonner 
(Mén. de Reims, § il) : < A ce conseil se tînt li rois, 
« si fist que fous mieuz li venisl l'avoir etimurée. • 
(n. e.) 

Eumuseler. [Intercalez Enmuseler (D^Aubigné, 
Hist. de France, t. lll, p. 538) : « Sous ces chapeaux 

• d'oliviers, les lions et les ours de la France 
« enchainez et enmuselez. ■] (s. e.) 

Ennasé , adj. Ce mot se dit à Metz au sens 
d'enchifrené. (Rab. t. IV, page 33.) 

Ennasser (s'), v. Donner dans la nasse, le i: 
piège. (Cotgrave, Oudin.) « Sans se laisser ennasser ^-* 
« en infinis, et inexplicables discours que leurss^ 
« hétéroclites, et irrésolues ou plus lost foUe^K. 
« cervellessonlcouslumieres inventer, pour assub-— 
« jectir la foy à la raison naturelle. » (S. Jul. Mesl^ 
histor. p. 197.) 

Ennaiuré, adj. Conformé par la nature. (Brant . 
Dames gai. I, p. 352.) 

Ennazcr (s'), v. Se mettre dans le nez. (Oud.) 

1 . Enne, particule interrog. [« Enne poroit bien 
« avenir Que li rois perdus revenroit. » (Roi Guill. 
p. 128.) — « Bien dis, fais Renars. Enne voire? Fait 
« Ysengrin. ^ (Rcnarl, v. 612.)] (n. e.) 

Ami, che li dist nostre dame, 

Enne te sanle je plus bêle ? 

Que ne faisoii ce damoisele ? [Vies des SS. Sorb. «• 58 «.; 

Voyez encore Villon, p. 75. 

2. Enne, s. f. Cane. 

....Il a un estant garni 

D'oysiaux de rivière parmy, 

Ennes, mallars qui vont noant. [Modus, f. 150 ^.) 

[« Le sommier de poulaille, de conins, d'ouës,de 
« pcdriz, de mallars, de ennes et de plouviers, 
« .111. den. « (D. C. III, 51 **.) C'est le latin anas.l 

Enné, adj. Inné. 

La passion ennêe 

En mon désastre cœur. (Logs le Caron, f, 6i »./ 

Voyez Baïf, f. 24 i ^ 

Enneigé, adj. Couvert de neige. [« Son afaire a 
« trop agregié. Qui por un fumier eneigié Tune 
« femme fardée] Et qui por un buisson fleuri "Pert 
« paradis et champ flori. » (Gautier de Coinci, les 
Miracles delà S" Vierge, p, 472 (abbé Poquet)](x.E.) 

Voyez Colgravc cl Oudin. 

Ennelé, adj. Annelé. (Colgrave.) « La mesme 
« chaleur causant aussi aux Mores, Ethiopiens, et 
« Abyssins leurs pieds cauches, et jambes ennelées, 
« comme la chaleur peut cauchir le bois, elle peut 
« aussi deiïormer, et corrompre le corps des aoi- 
« mau.K. » ^Bouchet, Serées, liv. III, p. 131.) 

Enncment, adv. Vraiment. — Ennemen (Rog. 
de Collerye, p. 40.) — Ennement (Coquill. p. 157.) 
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Ennemi. [Intercalez Ennetni; on le trouve déjà 
dans &*• Eulalie : « Voldrent la veintre li Deo 
« inimi. » Au raoyen-ûge, c'était le surnom du 
démon : « Et disoit que li ennemis est si soutilz que, 
« quantles gens se meurent, il se travaille. • (Joinv. 
S 43 ) — « Je pry à Dieu que Venneymj m'emporte si 
« je le prins (un florin.) » (JJ. 189, p. 5G, an 1455.)] 

(y. E.) 

En ne mies. Pour « et non pas. » (S. Bernard, 
S. fr. Mss. p. 92.) 

Ennemistie, s. /*. Inimitié. (Chron. de S. Den. 
t. II, fol. 209.) [« Après les detiailies et ennemistie, 
« qui depuis ont esté meue et continuées. (JJ. 108, 
p. 306, an. 1376.)] (n. e.) 

Ennevers, s. m. Nevers. « Loys li quens 

- d'Ennevers. • (ms. 6812, f. 66 \) 

Ennicrocbé, adj. Accroché. (Cotgrave ; voyez 
Babelais, I, p. 99.) [On dit encore une anicroche ] 

Ennieller (s'), v. Se gâter parla nielle. (Cotgr. 
Oudin.) 

Ennieusement. [Intercalez Ennieusement , 
ennuyeuscment : • Uns petiz biens vaut mieux, si 
« Diex me voie Qu'on fait courtoisement. Que cent 
« greignor fait ennieusement. » (Couci déjù cité sous 
Anoimsement.)] (n. e.) 

Ennoirclr, v. Noircir. (Cotgr. ; voyez J. d'Aul. 
Ann. de Louis XII, p. 266.) 

Ennoliement, s. m. Extrême-onction, dans le 
Poëme du Riche et du Ladre (Du C. sous Moleare) : 

Dore vous vuel du sacrement, 
C'on appeUe ennoliement. 
Et plus proprement Tappellon 
Qui viielt le saincte inonction 
Homme malade ennolier. 

Ennom Dieu, exclam. Au nom de. En nom se 
joint aux mots Da ou Dea, pris pour la S'* Vierge, 
Notre-Dame, et avec Dé, Dex, Diex, Dieu. (Voyez 
Oudin et Marol, sous Enda ; Moyen de parv. p. 60 ; 
Dial. de Tahureau. f. 22 ^.) « En nom de la glorieuse 
« benoite Vierge meire Dieu. » (Duchesne, Gén. de 
Bar-le-Duc, p. 37, an. 1270.) [Voir sous Dé, Dieu.] 

Variantes : ENNOM DIEU. MS. S. G. fol. 88 •. - Ennon 
Dieu. Vat. n» 1490, f. 93 ». - Ennondé. MS. 7615, II, f. 126 ■. 

— Ennondiez. Chron. du xiii« siècle, MS. Bouher, f. 192 »». — 
Enondieu. Poët. av. 1300, t. IV, p. 1533. — Enda. GIoss. de 
Marot. — Endea. 15 Joyes du mariage, page 73. — Enonda. 
MS. 7989 », f. 71 ^ - Enenda. Nuits de Slrapar. II, p. IL - 
Enn amenda. Dialog. de Taliur. fol. 18 •». — Nanda. Borel. — 
Manda. Moyen de parvenir, p. 396. — Mendé. L. Trippault. 
~ Menandë. Cotgrave. — Menenda. Des Accords, r. 165 >>. 

— Mananda. Eutrapel^p. 447. — Paumanda. Moy. de parv. 
p. 42. — PARM.4NENDA. Borcl, SOUS Nanda, 

En nom de mi. Par mon nom. « Li rois jura 
« en non de mi. • (ms. 7615, 1, f. 67 *».) 

Ennor. [Intercalez Ennoi\ domaine, comme 
honorai onor : « En Vennor et en la chaslellaniedu 
« chasliaii de Rochefort. » (Du Cange, III, p. 602 % 
an. 1300.)] (N. e.) 

Ennorance. [Intercalez Ennorance, respect, 
dans Partonopex (v. 8964.)] (n. e.) 

Ennoréement , adv. Honorablement. « Un 



« jour sisl au mangier moult ennoréement. * (Rou, 
MS. page 68.) 

Ennorer. [Intercalez Ennora\ honorer. (Parto- 
nopex, V. 309.)] (N. E.) 

Ennosquier. [Intercalez Ennosquier, mettre 
la flèche dans la noix de Tarbalète : « Icellui Vitet 
« tenlé d'aneini retourna son arc tendu, la sayette 
« cnnosquiée, et deux sayestes en la bouche. • 
(JJ. 105, p. 22, an. 1373.)] (n. e.) 

Ennotcment. (Voyez Envoirrement.) 

Ennoter, v. Noter , observer. « Du royaulme 
« de Jérusalem yci endroit je lesse à ennoter. et à 
« plus entituler. » (Chron. de Nangis, an. 122i); 
dans le latin annotare supersedeo. — Variante : 
Enjioyter. (Britt. Lois d'Angl. fol. 1 '.) 

Ennouer, v. Nouer ^. Embarrasser^. 
* Voyez Nicot, Oudin, Cotgr. 

■ Ores, dans tes cheveux, d*une façon gentille, 
S'empieslre, enrethe, enlasse, ennoue^ et entortille. 

G Durant, à la suite de Bonnef. p. 188. 

Dans se filet B>*cnnouerent. (Loys le Caron, fol. 33.) 

S'ennouer a signifié aussi s'embarrasser la gorge. 
(Nicot, Cotgrave.) 

Eniiourable, adj. Honorable. « Ennourable 
« père, • litre donné à un évéque. ^Duchesne, 
Gén. de Montmorency, p. 386, an. 1265.) 

1. Ennoyer, v. Noyer, submerger. « Si ascun 
« enchauce son eslaunkes launt que il ennoxje le 
« fraunke tenement son veysin. » (Britton, Lois 
d'Angl. fol. 153.) 

2. Ennoyer, v. Nouer. « Les ennoya du lien 
« d'excommunication. » (Chr. de Nangis, an. 1216; 
voyez Britt. Lois d'Angl. fol. 25 *».) 

Ennuager, v. Obscurcir. (Oudin , Cotgrave.) 
S. Bern. (S. F. p. 378) donne ennuyuler. 

Ennubler, v. Couvrir d'un nuage. 

De nuages noirs, une ombreuse fumiere, 

A coup, vint ennubler les étoiles des cicux. [Da'ifj 11 ».) 

[On lit au figuré, dans le Boman de Roncevaux, 
p. 54 : « Les els ennnble^ li frons en paloie. •] 

Variante : Ennublir , dans Borel , que cite 
Ovide, Ms: 

Dont ot molt le cuer ennubhj. 

Ennucl, adj. Annuel. (Joachim du Bell. p. 322.) 

Ennuelter, v. Charmer. [C'est le verbe ennui- 
lier, inoleare pris au figuré.] 

Tout le monde ne set mie 

Con bêlement ele ennuelie ; 

Car elle fait d'un saje un sot. (Vat. diOO, f. lOO \; 

Ennui. [Intercalez Ennui, dans Couci. IV : 
« Amors m'a fait oublier Vennui qui long temps 
« in'a morL >» Ce mol vient de iu odio; il avait au 
moyen âge la force qu'il a conservée dans le style 
relevé : les ennuis du trône.] (n. e.) 

Ennuieusete, adj. au fém. Diminutif d'en- 
nuyeuse. 

Durer, suer doucete, 
Dist li jalos, 
Enmiietiselc, 
Oui amez tos. (Poët. av. 1300, IV, p. 1507 ) 
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Ennulez. [Intercalez Ennuiez, fatigués, dans 
Holand (2l8iî : « Noz chevalz sunlelase^nwwi^^. ■! 
(n. e.) 

Eanullcinent,at/v. Anéantissement. (S. Alhan. 
Symb. fp. 2* Irad.) 

Ennuloii (s'). Lisez soinubloit, se couvroil 
comme d*ua nua^e. * Le cardinal d*Aml>oisc estant 
« lors à Rome logé à la vichancellerye, comme 
« avez ouy dessus, le cardinal Ascaigne, qui au roy 
« avoit promis de bien besoigner, ^ennuloit tous- 
« jours en parolles fainctes, et motz couverts, con- 
« tinuer propos, voyre de bouche, mais d'effet 
« besoignant pour le cardinal de Seine. » (J. d*Aut. 
Ann. de Louis XII, ms. fol. 57 **.) 

Ennuyable, adj. Ennuyeux. • A les racompler, 
« chacun à par soy, il seroit Irop long, et ennuya- 
« hle. » (Monstr. I, fol. 310 '. — Voy. Anoiei's.) 

Enniiyaumcnt, adv. Ennuyeusement. (Borel. 
— Voy. Anoiousement et Ennieuseï^ent.) 

Euoiable. [Intercalez Enoiabîe, plein d'ennui, 
dans Froissart, VI, 3 : « Ce fu une Irès-grant deso- 
« lacion et enoiable pour toutes manières de 
« gens. »] (n. e.) 

Enoindre, v. Oindre. (Borel.) 

Samuel Hst jadis de Saul roy 

Sur Israël, et Vennointy et sacra. (Desch. f. iiO ».^ 

Enoindre est au ms. du Vatican, 1490, folio 132 • ; 
enoindit (Tri. des IX Preux, page 405 ^) [Et la fut 
enoint et sacré en six lieux. (Froissart, XVI, 207.) 
Du latin iniingere.'} 

Euoindres, s. m. Sacre. Ph. Mouskes (p. 751) 
écrit de S. Louis : 

Quant li enoindrcs fu fines, 
Si corn U diut, et terminés. 

Enoiseler, v. Ce mot se dit des oiseaux que 
Ton dresse, et subsiste comme terme de fauconne- 
rie ; au figuré, il a signifié instruire. 

On a moult tart eyioiselé 

Un niais plain de folour. (Vat. 1522, f. 165 ^.) 

Qui dame ama, ne damoisiele. 

Son cuer de bien faire enoisiele, [Mouskes^ p. 810.) 

Voyez Enoyselement. 

Euombragcr, v. Ombrager *. Couvrir °, 
* Voyez Nicot, Colgr. et Oudin. 
® Voyez Cotgrave et Adombrer. 

Enondor, v. Inonder, submerger. (Oudin, 
Cotgrave.) 

L*amas pleureux, qui mes larmes débonde, 
Avec un vent de soupirs ang^oisseux, 
Flotte en langueur mon esprit paresseux, 
Pour Yé)\onder en la douleur profonde. 

Poéfl. de Loys le Caron, fol. 65, R*. 

Enordep, v. Salir, souiller. (Borel, Cotgrave et 
Oudin.) « Tu ne le enordis et craches sur la face. » 
(Hist. de la Tois. d'Or, II, folio 4 ^) Ce verbe dérive 
de ord, sale. (Voyez Ordoyer.) — Variantes : Enorder. 
(ms. 7218, fol. 339 ') ; Enordir. (Oudin, Cotgr.) 

Enorgueillir. [Intercalez Enorgueillir, dans 
Villehardouin, § 208 : « L'empereres... s^enor- 
« cueilli vers les barons et vers cels qui tant de 



« bien li avoient fait. » De même aa livre des 
Métiers ^éd. Depping, 236) : « Et ce ont li preudomme 
« establi pour les garçons qui s'enorgueillissent^ 
« ains qu*iis aient fait la moitié de leur terme ou 
« le quart. »] (n. e.) 

Enormale, adj. Irrégulier, extraordinaire. 
(Borel et Marot.) 

Le comte d^Armienac, de Marie, 
Pour ce temps, chancelier de France, 
Furent, par ung meurtre ennonnalc, 
Mis au palais par remembrance. 

Vig. deChtfles Vn. 1. 1. p. 2». 

Enorme, adj. « Perdant la veue, et guide de 
« Taisseuil septentrional, font navigation énorme. • 
(Rab. IV, 5.) [« Des plus énormes et villains cas. » 
(Ord. VII, 544.)] 

Enormément, adv. [« Icellui suppliant voyant 
« le dit Estien ne ^normem^rU battu et gourfolé. > 
(JJ. 198, p. 55C, an. 1462.)] (n. e.) 

Enormissime. Superlatif d'enorw^. (Cotgrave.) 

Enormitéy s. [< Choses grèves et cruelles que 
« la enormité de cestuy fait ne laissa pas reciter. » 
(Bercheure, fol. 27 *.)] (n. e.) 

Enort, s. [Instigation : « [Edouard II] fist moult 
« de diverses merveilles en son pays par le conseil 
«> et Veno7*t de monsigneur Huon le Espensier. > 
(Froiss., Il, 22.) C'est le substantif verbal de enor- 
ter.'] (n. e.) 

Enorter, v. [Pousser à : « Et encoires ne cessa 
« point atant li dis messires Hues àe enorter le roy 
« a mal faire. » (Froiss., II, 24.)] (n. e.) 

Enortier, v. Piquer avec des orties. (Cotgrave, 
Oudin,) 

• 

Enossement , s. m. Etal d*enosser , d*étre 
enossé. (Oudin.) 

Enosser, v. Boucher le gosier avec un os*. 
Entrer dans les os ®. Faire entrer dans les os*^. 
* Voyez Oudin, Cotgrave, Nicot. 

■ Doleur es costés, ou es rains. 
Ou gi*aveUe qui est uns rains 
De langour mortel, incurable. 
Quant elle a esté trop durable, ' 
Et qu'elle est jà trop enfossée, 
Et de trop longtemps etwssée 
Es gens qui ont Tage moien. (Deach. f. 473 ^.) 

Se la maie mort Vennosse. 

Rom. de la Rose, cité par Boni, soat fifmoMer. 

^ De fer, de fust, ou de fièvre Yénosse. (Desch, S53 «./ 

Enouler, v. « Enouler des noix, » séparer le 
brou de la coquille, avant de les presser et d'en 
tirer Thuile. Ce mot subsiste en Touraine. 

Vhjyer vient il ? les noix lors on enoule. 

Et rhuile étreinte hors de la presse coule. {Batf, f, 84 »./ 

Enovré, adj. Occupé. « As enovrez^ et as 
« oiseus. » (Fab. ms. de S. G.) 

Enoysellement, s. m. Instruction. « Preste- 
ce ment se rompirent les dits Gandois, et se meyrent 
« en fuitle, et certes il en mourut bien, à celle ren- 
« contre, quinze cens : et fut un droit enoyselle- 
« ment, et un gibier, pour les jeunes gens, et 
c nouveaux chevaliers, dont plusiears en y avoit 
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« qui esloient nouveaux geos d*armes. » (01. de la 
Marche, I, p. 361.) Voir E.noiseler. 

Enpalené. [Intercalez Enpaiené, attaché k la 
religion païenne : • Touiete est toute enpaienée, 

• Encor fust ele el païs née. > (Coinci, cité par 
D. C. V, 9 ^)] (n. e.) 

Enpaloer, v. Embourber. 

Mors, qui en toz leuz as tes rentes, 
Et de toz marchiez a les ventes, 

8ui les riches sez desnuer... 
ui les honor sez remuer,... 
Qui quiers les voiers et les sentes 
Por c on se sent enpaluer^ 
Je vel mes amis saluer. 
Par toi, que tu les espoantes. (MS, 76i5, /, f. i02 »».; 

Elnpancer, t;. Se remplir la panse. On a dit de 
la gourmandise des gens a*église : 

Ne sevent riens, s'ils n*ont .vu. mes... 
• Chascun entent tant à maler 
Ses crax boiax, sa crasse pance, 
Que tôt se crievent, et espancent: 
Toz tens, d*enpancer, lor pance art, 
Toz tens font reste seint pancart. 

Hist. de s* Uoc. MS. de S. Germ. fol. 31, V col. i. 

Enpareniez. [Intercalez Enparentez, appa- 
renté : « Par foi, dit la chievre, pour ce que vous 
« iestes uns granz sires et forz et bien euparen- 

• tei%. > (Mén. de Reims, § 40G.) De même dans 
Aiol, V. 4392 : « Makaires est forment enparen- 
« tés. »] (n. e.) ^ 

Enpasturer, v. Mettre à la pâture. «... Si enpaS' 
« ture son cheval. » (ms. 7218, f" 235 •».) [De même 
dans Aiol (v. 5446) : < Ses cevaus enpasture, si a les 

• frains ostés, si lor lait boire Taigue et Terbe pas- 
« turer. »] (n. e.) 

Enpenchement, s. m. Empêchement. « Com- 
« mandons.... kecesleordcnance soit tenue, et gar- 
« dée,... sans nul enpenchement. » (Ord, 1. 1, p. 330.) 

Enpeucher, v. On lit dans Villehardouin, p. 1 

(d'après le MS. 4972) : « L'apostoille manda al 

« prodomes que W penchast des crois par s*auto- 
« rite. » [Le ms. 12204 porte prescha : c*est la bonne 
leçon.] 

Enpené. [Intercalez Enpené^ empenné^ dans 
Garin (I, 60) : « Ausi va droit com faucon enpené. » 
On lit déjà dans Roland (v. 439) : « Un algier tint ki 
« d'or fu enpenet, »] (n. e.) 

Enpenetant, adj. Impuissant. II est opposé à 
« poissant, » puissant, dans le .ms. du Vatic. 1490. 
folio 142 *. 

En perpétuel, adv. Perpétuellement. 

Pbislque n'a, de sa nature, 

Que eUe puist, contre nature, 

Faire vivre enperpetuel, (Desch, f. 475 *.J 

Enpesker, v. Interroger. 

[Et puis 11 enpeâkent 

Dont U vient et qu'il quiert si tart. [Renart leNouv.v, i464.)] 

Venpesçoient 

Dont il ert, ne dont fu venus. (P, cru. 1300, IV, 1351.) 

PuiB le flst à Amiens semondre 

A la cort, par devant Tevesque, 

Qui bien leur enquiert, et etipesquc 

Comment il lor fu avenu. (MiS, 7 -218, f, 249 y 



Enpevré. [Intercalez Enpevré, poivré: « El 
« menus oiselons roistis et enpevres. » (Aiol, vers 
8609.)] (N. E.) 

Enpleunienter. [Intercalez Enpieumenter , 
parfumer, dans Coinci cité par D. C. V, 250 *» : « Si 
« empieumente ses florettes, ses Hors de lis, ses 
« vioieies, Ki entour li vont et repairent, Que plus 
« souef que pieumenl flairent. »] (n. e.) 

EnpIaidi. [Intercalez Enplaidi, dans Coiici, 
V. 470 : « La dame n'est pas enplaidie^ Ains fu d'une 
« manière coie. »] (n. e.) 

Enplalngz,a(//. Repoussés. Peut-être ^wpa/njs. 

Mais y a deux petits oyseaulx 

Qui dedens reauve cnplaings, (G. de la Big, f. d22 *» J 

Enpoindre. [Intercalez Enpoindre , presser 
(v. 3271) : « Aiol lenpoint par forche, qui bien se 
« tient. Que i'escu de son col li a malmis. •] (n. e.) 

EnpoiToni. Employèrent. « Les notaires, qui 
« seront à Paris, exceptez ceuls qui sont députez à 
« certains offices, venrront , chaque jour, audites 
« requestes, et eiiporront, chascun tant comme i! 
« en pourra faire la journée, sans soy astraindre, 
« par son serment, de loyaulment besoigner. » ^Ord. 
1. 1, page 731 .) 

Enpoudrer. [Intercalez Enpoudrei\ emplir de 
poussière : « Serjans meurent, li airs s^enpoudre. * 
(G. Guiart, an. 1260, p. 157 *».) — « De même dans 
une Vie des pères citée par D. C. (V, 516 •) : « Une 
« borgoise bien vestuc Qui enpouiroit toute la rue 
« Delakeuedesonbleaut. « — Enfin au Livre rouge 
d'Abbeville cité par le même (an. 1300): « Se aucuns 
« enpoiirroit ou metoit ordure pour faire plus peser 
« son draps. »] (n. e.) 

Enpovers, adj. Appauvri. (Carta magna, 29 *».) 

Enpraint , pari. Epris , participe du verbe 
enprendre. « Cuer qui bien sont d'amour enpraint. » 
(Adans li Bocus, Poët. av. 1300, IV, p. 1401.) 

Enpres, adj. Prêt, disposé ; « Si serez de corner 
• enpres. • (ms. 7615, II, i. 168 •.) 

Enpris. [Intercalez Enpris^ entrepris : « Faites 
« la guère cum vos l'avez enprise. » (Roland, vers 

210.)] (N.E.) 

Enppover, v. « Tout le profist qu'il prist pur le 
« mariage soit restoré as amis, et as parentz la 
« feme, pur enprover al oes la femme. » (Britton, 
Loix d'Anglet. f. 169 '.) « Villeinage est tenementde 
« demeynes deBiescun seigneur, baillé à tenement, 
« à sa volunté, par villeyns services (Tenprouveral 
« oés le seigneur. » (Ibid. f. 165 '.) 

Eupuiiiger [Intercalez Enpuinger, saisir, 
dans Aiol (v. 8289) : « Et Elles enpuinge son bermin 
« engoulé. »] (n. e.) 

Enpuissuner. v. Empoisonner : « Sî homme 
« empuissuned altre, seit ocis. » (Lois normandes, 
article 38.) 

Enpullenilr. [Intercalez Enpullentir, empuan- 
tir : « Si grans pueurs fors en issoit Tout l'air 
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« enpullentissoit. » (Coinci, cit«5 par Du Cange, III, 
p. 813 ^)] (N. E.) 

En quan qu'il pot. EiVpjrss. adv. Tout ce qu'il 
pût. (Pli. Mousk. p. 531.) 

Enqiiarré, adj. Embarrassé. « A deux milles du 
« lieu , feiirenl nos naufs enquairées parmy les 
« arènes, telles que sont les rat$ de S* Maixunl. » 
(Rai). V, p. 83.) 

Enque, s. f. Encre, au ms. 7218, f. 2G8 '. On lit 
enkCy dans Britton (f. 6C •) ^ « Diversité de main ou 

• de enke en l'escriplure. » 

Eiiqucden, adv. Cependant, pour neqtiedcnt. 
(Rom. du Brut, f. 38 \ ms. de Bombarde.) 

Euqueillir. [Intercalez EnqneilUr, [freinhe : 
o Et le enqueiUi en si grant haine. » (Froissart, V, 
p. 310.)] (n. e.) 

Enqucnouiller. v. Charger la quenouille. 
(Oudin, Colgrave.) 

Eiiqiierant, pai^t. Questionneur. « Li plus 

• enquerant home en Normandie. »(Poët. av. 1300, 
t. IV, p. 1652.) 

Enquerellez, adj. Querelleur. 

Quar s'uns garçon d*une quisine 

Coschoit auvec une roine, 

Qui fust mauvais, eiinucrellnz, 

Ses fruis en seroii pire assez (Fabl. S. Cf. 54 «.y 

Enqiiepeoiir, s. m. Curieux. (Gaces Brûlés, 
Poét. av. 1300, I, p. 370.) 

Enquerre, v. Enquérir, rechercher. [« Enquis a 
« moût la lei de snlveté. (Roland, v. 126) — « Ce puet 
o Ten bien des clersenquerre Qui Boecede confort 

• lisent elles sentences qui la gisent. «(Rose, 5052.) 
— « Li rois enqucrri souvent comment li besoigne 
« se porloit. » (Froiss. V, 58.) Le prétérit vient ordi- 
nairement du latin. Cette forme exlensive enqueirl 
due à l'analogie est curieuse.] 

Variantes : Ei enqui. Chresl. de Troyes, Poët. av. 1300, 
t. IIL p. 1262. — AxQUERGENT. D. Moricc, Hist. de Bretagne, 
col. 98»^, an. 1262. — Enquiers. Gloss. de Marot. — Enqui-st. 
S. Bernard, p. 214. - Enquere. Ordon. 1, p. 69. - Enkerte. 
Marbodus, col. 1(>46. — Ensqueror. S. Bernard, page 24. 

Encqiies, adv, Onques, jamais. 

Plus de honoiirs, et de biens maours, 

Ont à Sainte Eglise donné, 

Qw^cnqucs n'ont fait cler couronné. (MS. GSiS, f. 50 ^.) 

« Tout auci, cestuy roy Henry a laissé seurs, et 

« nevou, et par la connoissanceque lors fu faite par 

« messire Ilugue de le Seignau son avol, entendoit 

« il que les homes devroienl cslre bien clers. de 

« faire ceste connoissance de Teschule qui requirt 

« ores, veu pour enques, encor disoit il que il voloit 

« faire plus clers les bornes dou royaume de cest 

« usage. » (Assises de Jérus. p. 210.) 

Enqueste, s. /*. Terme de palais. Voyez la dis- 
tinction entre enqueste et information , dans la 
Tbaumassière, Coût, de Berry, p. 2GG, et dans les 
Ord. III, p. 159, et la distinction entre enqueste el 
aprise, dans Beauman. p. 219. « Il y a entre les 
« proverbes ruraux, que fol est qui se met en 
« enqueste :car, le plus souvent qui mieux abreuve, 
« mieux preuve. » (Lois. Instit. Coût. t. II, p. 238.) 



L'éditeur du tome V des Ordonnances croit qu'en- 
questes désigne ceux qui étoient appelés par les 
juges à juger avec eux ; ailleurs ils sont nommés 
« hommes jugeurs et hommes jugeans. » « Les diz 

• échcvins auront la congnoissance, jugement et 
« execulion de tous meubles, et heritaiges, gissans 
« en leur eschevinages, et donront conseil aux 
« cnquestcs de ceulx dehors, si comme l'en a usé, 
« et acouslumé anciennement. » (Ord. V, p. 375 ; 
voyez « liomnK^s jugeurs » (IV, p. 319) et « hommes 
« jugeans » (ibid. p. 345.) 

Expressions : 1" « Enqueste h futur, valeludi- 

• naire, » ou ad perpetuam rei memonam^ répond 
à « examen à futur. » C'étoit une information par 
précaution, quand on appréhendoit que la preuve 
des faits, dans un procès en demandant ou en défen- 
dant, ne vint à périr par Tabsence ou parla mort 
des témoins. (Voyez ^. C. G. II, p. M '.) 

2"* « Enquestes de sanc. • Enquêtes en matière 
criminelle. « Que en trois huches ou coffres soien! 
« mises les dites enquestes ; c'est assavoir, en Tuoe, 
« les enquestes à juger, et en Tautre, les enquestes 

• iugées, et en la tierce, les enquestes de sancdoni 

• les diz jugeurs porteront les clés. • (Ord. I, 730.) 
3° « Oflice des enquestes, au royaume de Jérusa- 
lem ; par une Ord. de 1362, il fut supprimé. (Assis, 
de Jérusalem, p. 21i.) 

4" « Maître des enquestes, » Au royaume de 
Jérusalem, c'étoit peut être celui qui étoil revêtu 
de Voffice des enquestes dont nous venons de 
parler. « Faire abatre tous les droictures, et apaus 
« que les maistres des enquestes, et autres ont mis 
« et husé, sans Fassent des homes. » (Assises de 
Jérus. p. 214.) 

« Avoement • est opposé à vérité pure et loj-ale 
enqueste. (Duchesne, Genéai. de Bar-Ie-Duc, p.' 33, 
an. 1249.) 

Enquestcur, s. m. Ce mot désigne • celui qai 

« examine les témoins que Ton produit en un pro- 

« cez, pour faire preuve des laictz articulez en 

« demande, ou en défense; toutes fois aussi eu 

« quelques lieux Ton a baillé aux enquesteurs le 

« pouvoir d'interroger les parties litigantes , les 

« confeclions d'inventaires, l'addition, et examen 

« des comptes de tutelle, et autres; administrations 

« de faire les informations, interrogatoires, recolle- 

« mens, et confrontation de témoins. » (Laur. Gloss. 
du Dr. fr.) [^ Et de Toffice as auditeurs est il parlé 

« au chapitre qui parole des auditeurs et enqu^* 

• teurs. • (Beaumanoir, Vf, 15.)] 

On entendoit autrefois, parle moi enquesteur, un 
officier envoyé dans les provinces, comme député 
extraordinaire, pour connaître des impôts, suosi- 
des ou Inities. « Item ils jureront que il ne feront 
« prendre à leurs famés, ne à leur autres parens, 
« affins, amis, ou mesniée, ne à ceux qui leurs 
« comptes oirronl, ne à nul enquesteur, ou visiteur 
« que nous envoirons en querre contre eus, es 

• lieus où il auront esté en office de par nous. » 
(Edit. de S. Louis, de 1256, cité par Du Cange, sous 
Inquisitores) 
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[Od s'est mépris en assimilant les enquêteurs de 
S. Louis aux misti dominid de Ctiarlemagne ; il 
n'y a aucun rapport entre ces deux institutions ; 
pour s'en convaincre, il suffit de consulter les pro- 
cédures originales des enquêtes aux Archives. 
DupDy et Goaerroy négligèrent ces documents d'un 
caractère purement administratif, lorsqu'ils furent 
diai^és par Richelieu de l'inventaire du Trésor des 
Chartes. Dora Joubert, après la Révolution, vildans 
cea rouleaux et ces registres mutilés des aclesjudi- 
daires qu'il classa soit avec les anciens documents 
relatifs à la province à laquelle ils se rapportaient, 
soit dans un litre spécial, Ençu^/cs. Pour compren- 
dre le rôle des enquêteurs, \l faut réunir ce qu'il a 
disséminé. 

Les baillis, investis d'un pouvoir omnipotent, en 
abusaient. S. Louis voulut remédier aux abus et 
même les prévenir à l'aide des enquêteurs et réfor- 
mateurs. A la veille de la Croisade de ^2i%, il 
organisa leurs inspections. Considérant cequi s'était 
irâssé sous sa minorité et sous les règnes de son 
père et de son grand-père, il eut scrupule del'agran- 
aissement subit du royaume. D'ailleurs, les anne- 
xions de Philippe-Auguste ne s'étaient pas faites 
sans violences ni injustices : ces enquêteurs eurent 
poor mission de recevoir des plaintes même contre 
le roi, et de les provoquer au nesoin. 

Ces enquêteurs n'étaient cas des légistes, niais 
des moines. A la prière du roi, les supérieurs dési- 
nienl des personnes capables de remplir ces 
fonctions. lis faisaient au roi acte d'obédience 
religieuse. Suint f^ouis avait de la prédilection pour 
les ordres nouveaux ; aussi, parmi les enquêteurs, 
Tîtron surtout des dominicains et des franciscains; 
pas un bénédictia :aans doute le roi lesjugeaittrop 
cloître. Peu à'enquêteurt appartenaient au clergé 
8â;nlier. Us formaient des commissions de 2 à 4 
membres ; ils avaient plusieurs diocèses à inspec- 
ter ; les évêques étaient tenus de leur donner tous 
les renseignements possibles ; les baillis fournis- 
saient à leurs dépenses. Les bailliages d'Orléans et 
^Bourges furent inspectés par deux prêcheurs et 
deux cordeliers ; Amiens, le Vermanclois, Senlis, 
par un chanoine de Reims, maître Etienne defxrris, 
on franciscain et un dominicain de Paris. 

Les entiu^fËurs commencèrent leur inspection dès 
1247; ainsi on peut suivre ceux de Picardie à 
Amiens, Saint-Riquier, Hontreuil, Péronne, Roye, 
S. Quentin, Creil, Crépy, La Ferté-Milon, Laon. 

Les documents sur leurs fonctions sont peu abon- 
dants. Matthieu PAris, Lenain de Tillemont, dom 
Vaissële en font à peine mention. Mais c'est par le 
supplément au Trésor des Chartes (A. N. i. 1031, 
1032], que nous connaissons ces commissaires ins- 
pecteurs. Ces layettes contiennent des registres où 
se trouvent: 1° des plaintes adressées aux enquê- 
teurs; 2* des informations à propos de ces plaintes; 
ir des décisions ou des compromis à ce même 
propos. Les enquêteurs n'étaient pas des magistrats 
judiciaires; ils ne devaient pas accepter une 
réclamation contre les sentences judiciaires des 
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baillis et prévôts. On pouvait du moins dénoncer un 
ofPfcier du roi pour avoir levé une amende indue 
ou emprisonne quelqu'un sans jugement. Aussi Içs 
lettres de nomination leur ordonnent- elles de re- 
former forefacta baillivorum. Le fonctionnaire 
reconnu coupable était condamné à la réparation 
du dommage dans un bref délai. Quand il n'y avait . 
que présomption, un arbitre décidait. ' 

Philippe-] e-Bel employa les enquêteurs, mais avec 
mission de trouver le plus d'argent possible, en 
vendant tout. Ils devinrent un fléau et furentdétes- 
tés, si bien que Charles V promit de n'en plus 
envoyer. Depuis ce règne, on n'en voit plus.](N. e.) 

Variantes i Enquestour. MS, 6812, t. 89 '. — E.-4quereor. 
MB. 7S18, r. 386 \ 

ËDquestonné. [Intercalez Enguestonné , en- 
châssé, dans Partonopex, v. 10624.)] (n. e.) 

En-qul, adv. Là, en ce lieu. (Duchesne, Gén. de 
Bar-le-Duc. p. 37, an. 1270.) [Dans Roland, v. 2808, 
il signifie aujourd'hui : • Li rois Marsilie enqui sera 
« venget. >] 

Enqulertr, v. Enchérir. > En cheli delaiemenl, 

• blés enquierit si que il revient en aussi grant 

■ quierté, ou en plus, comme il estoit quant il fut 
« prestes. ■ (Beaum. p. 198.) 

Enquleté, /jflj"/. inquiété. (Godefr. Observ. sur 
Charles VII, p. 622.) 

Enqulsltlon, s. /. Information. • Il avoit fait 
1 enquisition sor lui. >> (Contin. de Guill. deTyr, 
Mart. V, col. 726.) 
Enquité, part. Inquiété. 
Hais à cel son cors le tramist 
Li rois, ki moult s'en entremlat ; 
Et si tramist de Normenjia 
Ricûi a ta ciere hardie, 
Si reprise le mireour 
Et dus Garïns vint à l'estour, 

Kl tint Pavle enquitêe. (Ph. Moaiket, p. tS$.} 

Enquittée, part. {. Franche. (Duchesne, Gén. de 
Béthune, p. 131, an. 1247.) 
Enquoué, aàj. Attaché à la queue. • Je porte si 

■ peu de respect a ce B. de P. que je voudrois qu'il 

■ fut enquoué avec mon lévrier, • dit un Dauphinois 
dans l'Etat de la France sous François H, par De la 
Planche, p. 300. 

Enquyrour, s. m. Enquesteur. • Clerc de jus- 

• lice d'eschelour, ou t'enquyrour. . (Gr. Charte, 
folio 34 •.) 

Enrabasseur. [Intercalezl Enrahasseur, au 
reg. JJ. 197, p. 315, an. 1472 : . Icellui de la Tare 

■ disoit.... que ledit Jehan Madone estoit faulx, 
. traite, enraba&seur. »] [n. e.) 

Enrabler, v. Enrager. (Molinet, p. 165.) 
Enracher. [Intercalez Enroc/ier,(!au reg. JJ. 
160, page 324, an. 1406 : • Icellui chariot se feust 

■ enraché tellement, que tes roues d'icellui cheu- 
» rent en une charriere, par telle manière que les 
> chevaulx qui le menoient, ne le povoient avoir 

• d'icelle charriere. » ^ « La eut cnevaus enroê- 
' • quiés qui ne se peurentravoir. » {Froiss. X, 109.) 

50 
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— Cotgrave donne enrasquié et le picard enraqué; \ 
à Hons, rester ain rage est rester dans la bourbe. 
Ce mot dérive de raçm^ fange, probablement le 
même que le terme de marine rache^ lie de gou- 
dron.] (n.e.) 

Enracinable, adj. Qu'on peut enraciner. (Oud. 
Cotgcave.) 

Enracinement 9 s. m. Action d'enraciner. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Enraciner. [Intercalez Enraciner^ au flguré, 
dans S. Bernard, édit. Leroux de Lincy, page 522 : 
s Gens si ahers et si enracinez en terriens solas et 
•» ens corporiiens, qu'il départir ne s'en puyent. » 
De même dans la Rose (v. 11196) : « Pense d'aillors 
« enraciner Les entes où tu vues fruit prendre. »] 
(n. e.) 

Enragé, part. Accablé de. « Dont il fut enragé 
« de deul. » (Chron. de S. Denis, I, f. 245 **.) 

Enragée (à 1'), express, adverb. « Combattre 
« à Venragée, ou aux escabouleltes enraaées, » 
C'étoit un jeu consistant à « se heurter de la tête l'un 
« contre l'autre, comme font les béliers qui, de cette 
« manière, s'accouplent par lescornes. » (LiO Duch. 
sur Rab. I, p. 152) ; Oudin et Cotgrave font entrer 
ce mot en divers proverbes. 

Enragéement, adv. Avec rage. (Oud.) « Mieulx, 
« et plus sagement aiment les asseurez , et mieulx 
« scavent garder la paix, et honneur de ce qu'ilz 
« ayment, que ne font ceulx qui ayment enragée- 
« ment. - (Percef. VI, f. 99 ^) 

Variantes : Enragement. Baïf, f. 66 •. — Enragiement. 
GuU. Veaux, Poët. av. 1300, II, 774. - Enraigement. Perc. 
vol. I, f. 146 «. 

Enragement, s. m. Action d'enrager. (Oudin ; 
Voyez Hist. du Th. fr. II, p. 238.) 

Enragerie, s. f. Emportement, fureur. [On lit 
au Gloss. 7684: rabiditas, enragerie.] « Il fit toutes 
« les enrageries contre sa femme dont il se peut 
• aviser. » (Amours d'Henri IV, p. 17.) « Lors se 
« leva la déesse de discorde, qui estoit en la tour 
« de Mauconseil, et esveilla ire la forcenée, et con- 
« voitise, et enragerie^ et vengeance, et prindrent 
« armes de toutes manières. » (Journ. de Paris 
sous Charles. VI et VII, p. 40.) 

Enragier. [Intercalez Enragier, au Mén. de 
Reims (§ 103) : « Quand li rois ot oï le message, a 
« pou qu'il nefu touz enragiez. » —De même dans 
Partonopex (y. 2711) : « Devers nos ert li rois d*Ar- 
« caje Et cil a Almène ù nus n*enraje. » — Le mot se 
rencontre au XIP comme au XIIl* s. : « En la curt 
« rarcevesque vindrent Menragié ; Tut dreit devant 
« la sal^ sunt descendu à pié. > (Thom. de Cantor- 
bery, 138.)] (n. e.) 

Enraler. [Intercalez Enraier, enrayer: « Mieux 
« vaudroit enraier que ne vous traie à fin. » (Ron- 
• cisval, p. 195.)] (n. e.) 

Enraillé, adj. Ouvert. Dict. de Borel qui cite 
Cpquillart. 



Enrainié. [Il signifie bien appris : « Il fist un 
« varlet preu et bien enrainié monter sour un des- 
« trier, et aleir par toutes ses bonnes viles. » 
(Mén. de Reims, § 198.)] (n. e.) 

Que lors la vissiez esjoir, 

Et de feste fere enrainié, 

Qu*ele ert a privée mesnie, 

Sans compaiDgne d'estrange gent; 

Ne demandoit pas le plus gent 

Mantel, qui fus! dedens sa chambre, 

Si com l^toire me remambr»; 

Mes le plus vU, et le plus sale : 

Âinsinc aloit parmi la sale. [MS. ISiS, f. S88 «.; 

Enramement, s. m. Action d*orner d 
rameaux. (Oudin, Cotgrave.) 

Enramer, t;. Orner de rameaux. (Cotgrave 
Oudin.) 

Enrancir, v. Devenir rance. (Cotgr... Oudin.) 

Enraquer, v. Enfoncer. [Variante deenraeher.. 

Pour est waris si esplaque 

Il s'i enfeut, et si enraque. fVat. i490, f. iSO.) 

Enrassé, adj. Enragé. (Cotgrave.) 

Enrayoir, s. m. Pieu ou morceau de bois po 
enrayer. (Oudin, Colgr.) 

Enreclus. Emprisonné. 

Et vins filles, ou plus, 

Â 11 rois enreclus : 

Onques mais quenz, ne dus 

Tant n'en engenni. (MS. 76i5, /, f. 66 './ 

Enrederie. [Intercalez Enrederie, folie, extra- 
vagance : « Et brochant le cheval si corne par enre- 
« derie. » (Cuvelier, cité par D. C. III, 45 '.) — 
« Pluiseurs Tooient volentiers, et li aucun non, qui 
« ne demandoient que Yenrederie. » (Froissarl, IX, 
page 220.) — On trouve encore dans Froissart les 
variantes suivantes : • Par droite herrederie. » 
(V, 90.) — * Et séoient li plus car erredrie que 
« pour cose que li chastiaus vausîst quatre fois. > 
(IV. 372.) — • En ces esrederies les avoit mis et 
« boutés uns fols prestre d'Engleterre. » (IX, 387.) 
— On trouve aussi enresdié : « Cuers vil a tant de 
€ boidie. De traison et i*enresdie » (D. C. II!, 45 '), 
et herredie : • Assés tost apriès celle heiredie et ce 
« cruel fait accompli » (Froiss. VIII, 298.)] (n. e.) 

Enrée, part. 

Leons, ki les ious ot crevés 

Dont il estoit moult agrevés, 

Et si ot la langue trancie : 

Pour souffrir plus grande bascie, 

Ensi l'eurent cU conraé, 

Et si ne l'ot pas enreé. [Ph, Mouskes, p. ii6.) 

Enrefrigère, part. Rafraîchi. (S. B. Serm. fr. 
page 189.) 

Enregistrable, adj. Digne de remarque. 
(Oudin, Cotgrave.) « J'ay toujours assez duré pour 
« rendre ma durée remarquable, et ^nrei^is^rab/e. • 
(Ess. de Mont. II, p. 526.) 

Enregistrer. [Intercalez Enregistrer^ dans 
G. Guiart (v. 9890) : « Le front des batiaus vient à 
« terre Ou Tost le roi les enregistre. » — De même 
au Ménagier (U, 3): « Falotes par maistre Jehan le 
« Despensier enregistrer^ en son papier de la des- 
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■ pense, le joar qae tous reteaârez la chambe- 
« riere. >] (». b.) 

Eoreoistrenr. [Inlercalez Enregistreur (Varin, 
Arch. adîninistr. de Beims, U, 2vp., page <i53, 
an. 1333) : ■ On valet Perrin qui estoit clerc d'un 

• enregistreur de l'arcevesque. »] (n. e.) 
Enregistrenre, 8. f. Enregistrement. [Coût. 

Géo. t.II, p. 1190 

Enrenger. [intercalez Enrenger, se ranger, 
dans Roland (v. 2181) : • Deâevant vos juster et 

• enrenger. ■] (a. e.) 

Enrentrer, v. Confondre, anéantir. On a dit de 
L'iDîmitié des François contre Henri, roi d'Angle- 
terre, qui épousa Eléonore de Guyenne : 
So lex Fr&Dceis poîent lor peasées Bchever, 
Û 11 roiz d'Engleterre n'&uroit rien de chà mer ; 
A bonté l'en fertrfent, s'il pooient, passer : 
An ^«ge de Roem le cuiderant gaber, 
S'il le peussent prendre, ou pu force enrentrer 
Tout temps nur lor fetaseat, par escbar, reprover. 

Rom. de Hou, US. pati 139. 

Earesdes, adj. Boide, opiniâtre, violent. • Li 
« quex qui requière l'amesurement la justice, avoir 
« le doit ; et se li uns, et li autres est si enresdes 

■ qu'il ne demande nul amesurement , entrer 

■ pueent, par leur folie, en péril de gages ; et en 
« tous ches cas doivent li oir prouver par tesmoina, 

■ leur damaches, par l'amesurement a la justice : 

■ car bataille n'a mie lieu, là ou justice a mesure. * 
(Le Grand Coût, de Fr. p. 33.) 

Enresdie, s. f. Violence, opiniâtreté, entête- 
ment. (Voir Enbedebie.) On a dit du fils de Uahaut, 
sœur d'Estienne roi d'Angleterre , au temps de 
Louis I, roi de France : 

Et fu fala dus do Nonnendie 
Li fins Habaut, par enretdie : 
Henria ot hod, moult fu vallant. (iSmuk. p. 49i.) 



On trouve dans une autre copie : 

Vons amec plus folie que savoir. (Val. i490, i4i K} 
Les fabliaux hs. de S. Germain donnent enredie 
{folio 88 =.) 
Enressué, adj. Tout en sueur. > Enressuez 

■ est voslre cheval. . (Fabl.Hs. 7615, 1, folio 112'.) 
Enresvé, adj. Béveur. ■ Toutes gentils femmes, 

• et nobles pucnles de bon lieu doivent estre de 

■ doulce manière, humbles, et fermes, d'estat, et 

■ de manières, pou emparlées, et respondre cour- 
« loisement, et n'estre pas trop enrisées, ne enres- 

■ vées, ne soursaillies, ne regarder trop legiére- 
< ment. • (Le Chev. de la Tour, Instr. à ses tilles, 
folio», R'col. l.j 

Enreter, v. Prendre comme dans des filets. 
(Nicot, Cotgrave.) [On lit dans Renard, v. 17326 : 

■ Hermeline si haut sailli Qu'ele n'iert pas trop 

■ enrestée, Que li cop ne li a adossée. ■] 

Ce que tu pense estre tresses. 
Ce sont des rets, et dea lesses, 
Où enfla tu périras ; 
Et où étant enreUe, 
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Vers mol ai bien Brrestée, 
Jamais ne retoumeras. 

G. Dur. k 11 mils d* Bomwf. p. BS. 

Ores dsDs tes cheveux, d'une tàçoa eentille, 
S'empestre, enrelhe, entasse, ennoue, et entortille. 

GU. I>iir. t ti »lle de BonneT. p. 188. 

Enrevé. [Intercalez Enrevé, opiniâtre, comme 
enredi : ■ Et se l'uns on li autre est si enrevés, Ke 

• il ne demandent nul amesurement. » (Conseil de 
Pierre de Fontaine, ch. 15, art. 27,)] (f*. e.) 

Enrichement, s. m. Enrichissement. (Mëm. 
d'Ol. de la Marche, I, p. 429.) 

Enrichissleres. [Intercalez Enrichissieres, 
qui enrichit. (Chron. de S. Denis, Dom Bouquet, 
t. III, p. 298) : « Devez enrichissieres et fonderes 
< d'abaies. >] (v. e.) 

Enrlclr, v. Enrichir. (Voyez, us. Vatic. n* 1490, 
fol. 180 ■■.) « [Nus hoirs ne doit enriquir du tor fel 
» son père. » (Beaumanoir, XXI, 17,)] — Enrici. 
(Rog. d'Andelis, Poët. av. 1300, III, p. 1218.) — 
Enrichions. (Vig. de Charles VU, t. Il, p. 20.) 

Enrleumé, part. Enrhumé. ■ Cecy est bon à 
•I cheval, quant il est morveux, et aussi ù homme, 
« quant il est fort cnrieume. «{Chasse de Gaston 
Phébos, p. 105.) 

[On lit dans Marie de France (37* fable) : ■ 11 dist 

• au leu que moll esteit anrimez. •] 
Enrieure, adj. Gai, qui a envie de rire. 

Sur celluv temps je fu jeune, et enrieure. 
Servant aames à Tours, & Heun sur yeure. 

Poci. da Mesdiloot, liM pu Co^j. Bibl. tr. t. K, p. W9. 

Motl seroit malvai? au civé 

Li connins, que 11 fuiron chace ; 

Mott est ton qui tel connin chace; 

Miex 11 venroit trover deux lièvres : ■ 

Quar si connins est si enrîeurei. 

Qu'il ne peut faire bêle chiere, 

S'il n'a fuiron, en sa terniere. (Fabl. S. Germ. fol. 65 '.) 

Enrievres. [Intercalez Enrievres, même sens 

que enredi : « Un fol vilein, fel et enrievres Hardiz 

« autres i com un lièvres. • (Renard, v. 2270.)] (s. e.) 

Enrlmer, v. Fournir de rimes. (Dict. d'Oudio 

et de Cotgrave.) 

Enrlsé, adj. Riant. « Un regart enrisé. * [Vat. 
n* H90, f* 169 *.) « Toutes gentils femmes, et nobles 

- pucelles doivent estre de doulce manière 

« et n'estre pas trop enrisées. * (Le Chev" de la 
Tour, Instr. à ses filles, folio 8 ■.) [Voir Enbesté.] 
Enrober (s'), v. Se donner des habits. 

Par le dâ sui desrobez, 

Se Diex plest, je m'enroberai. (MS. 79i8, f. S8S ".; 

Earocbé, part. Pétrifié, dur comme un rocher. 

Quand à leurs raiz attaché. 
Je me paame, doucement, 
Soudam je suis enrochè. 
Sans plus avoir sentiment. 

G. Dur. k \t idta da Douiit. p. 14S. 

Pourras-tu, si tu n'as la poitrine enrochie, 
Te départir de moy, sans en estre faschèe. (Ibid. i84.} 
Enrocheur, s. Qui met en cave. « Et d'autres 

• expers enrocheurs, qui l'ont enlonn.le dedans un 

• vaisseau, à celle On qu'elle ne print vent. ■ (Dial. 
de Tahur. fol. 161 >>.] 
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Enroet, adj. Attaché sur une roue, promeaé 
sur une charrette : 

AdoDt la quens Cules mordris 

A Bruges, ki moult iert hardis. 

Par traïBon, en una mouBtier, 

U il estoit pour Dieu proiier : 

UaiB puia turent si enroet, 

Boulit, pendut, et trainet ; 

En Lille en fu Caite justice. (Mmuhù», p. 470.) 

En France vint tieus noviele, 

Ki oe fu, ne plaisans, ne biela 

Qu'OD avoit a Couloons ocis 

L'arceTesque, gens dou pais, 

Et li clergies fist autre lues. 

Si com mestiera lor tut, et vues : 

Puis fu il pris, et enroii. 

Et sour une esUce encruâs. flhid. p. 6S9.) 

Enroidir, v. Devenir roide. ■ Du froid fumes 

■ enrroidis. • (Descti. fol. 411 ■.) 

Enrôler, v. Enrayer. [> Quand li apprentis 

■ est enroié à apprendre, et il s'enfuist un mois ou 

■ deux, il oublie quant que il a apris. ■ (Liv. des 
Met. 50.)] 

On a dit au figuré •> enrayer son arere en dure 
. terre. • (Voyez us. 7218, fol. SiS'.) 
Enroip. [Intercalez Enroir, enrouer: . L'apos- 

> telles IJel suis le voleit maintenir : Ki bien cunut 

■ sa cause, mais nel poet oïr : Car lur criz e lur 
• noise l'orentfait enroir, • [Th. de Cantorbery, 
n.)2 (N. E.) 

Enroiser. [Intercalez Enroiser, mettre au 
rouissoir le lin et le chanvre : > En mettant le dit 
•I lin en la roise, ledit Jehan du corps vint audil 

> charreton et lui dist qu'il n'enroisast point ledil 
. lin oudit vivier. . (JJ. 151, 283, an. 1397.)] (h. e.] 

Enrolier, b. Mettre en rouleau , enrouler. 

■ Mappemonde enrollée dans un grand étuy de 
bois. » (Inv. des Liv. du duc de Berry, rapporté 



Sar le Laboureur, dans l'Hist. de ce prince à la tête 
e celle de Charles VI, p. 83.) 
[• Deux triquehouses de Dlanchet, que le sup 



•■ pliant avoit enrollées autour de ses jambes. 
iJi. 189, p. 380, an. 1-159.)] (w. e.) 
Enromancer, v. Ecrire en françois, raconter. 
[> 11 avoit gens illec qui aavoient le sarrazinois 
. et le rrançois, que l'on appelé drugemens, qui 
> enromanfotenMe sarrazinois au comte Perron. ■ 
<Joinv. § 335.)] (N. E.) 

Chaacuns devrait à son roessire 
Fere connoistre, et enseignier, 
El bonement enromancier, 
Ue aventures q-â avienent. (US. 72iS, f. 150 *.) 
Eoroncher, v. Déchirer avec des ronces. 



Enrooler, v. Mettre sur un rôle, enregistrer 
Variantes : Enrouler. (Britt. Loix d'Angl. folio 4*.} - 
Enhotcler, (C g. Il, p. 74.) — [Enrotuler est aussi aux 
Ord. IX, 643, an. Uil.] 

Enroser. [Intercalez Enrôler, arroser : ■ Le 

• suppliant par manière d'esbatemeni, vestu d'un 
■ surpeliz ou roquet de loile, prinstun potd'arain. 

• en quoy it avoit de l'eaue et un vipillon, dont il 
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■ enrotoit en alans par le chemin les ^os qu'il 
. trouvoit. . (JJ. 169, p. 1«, an. 1416.)] (m- e.) 

Enrouage, s. m.Cemotsetrouvedans un aven 
du XIII' s. rendu à la Chambre des Comptes. 

Enrouere, s. f. Enrouement. (Chroniques de 
S. Den. 1, fol. 225 >>.) Boucbet (Serées, I, 43) donne 
enroueure. 



Enroulllié, ai^. > Quant Lyonnel veit le soleiC 

■ apparoir, il regarda, et voit plaine terro. Lors s^^ 
€ myt hors de la forest au plain, et se priât à esten.^.,. 

■ dre au ray du soleil, qui estoit bel et cler : car L^ 

■ estoit tout enrouflllé de la moisteur des arbres. . 

> car toute la nuyt il n'avoit reposé, ainsy qu'il s^ 

■ lournoit pour soy ressuyer au soleil, son escuyâp 

■ le regarda et dist. ■ 

Enrouai, adj. Rougi. ■ Les Genevois furenf 

■ repousses, et abandonnèrent la muraille toufe 

■ enrougie de leur sang. • (J. d'Auton, Annales de 
Louis XII, p. 79.) 

EnrouiilemeDt, s. m. Action d'enroniller. 
(Oudin, Cotgr.) . 
Earouiiiure , ». f. Rouille. ■ Tu coeillem 

• mousse, et enrouilleure, par deOiaulte de corps 
. à recevoir qui te tenoient cler et poly. » [Percef. 
vol. V, fol. 82 ■.) 

Enroulement, i. m. Enregistrement. iBrilloo, 
Loix d'Angl. fol. 3 '.) 

Enroupié, adj. Qui a la roupie au nez. (Oudin, 
Cotgravû.) 

Eui-ouser, v. Arroser. (Oudin, Cotgr.) ■ Esloil 
€ )e pays d'environ bien peuplé d'arbres, et d'ar- 

■ brisseaux, avec belles prairies enrosées d'une 

■ infinité de canaulx. • (D. Florès de Gr. fol. 127.) 
De là on a dit, au figuré, du savoir de François I": 

• Au regard de la ryme frant^ise, dont il se trouve 

• quelques livres de sa façon, ils donnent assez â 

• congnoistre la grande fertilité de son enleade- 

• meut, car il y a je ne sçay quelle grâce enrôlée 
. d'une douceur d'élégance. • (Du verdier, Bibl. 
page 361.) 

Enroussi, adj. Endurci. Borel cite Ovide >s. 
Enrriver (s') , v. Rentrer dans ses rives. 

■ Eave desruiant, s'est tanlost mrrivée. ■ (Eust. 
Desch. fol. 48 •.) 

Enructier, v. Mettre dans la ruche. (Oudin.) 
Eni'udlr, v. Rendre rude. (Tri. de la Noble 

Dame, fol. 110^ 
Enrugnl. flotercalez Enrugni, rouillé, dérivé 

de rugne {rubiginem.) On dit encore érûni à Namur ; 

■ Les aucuns estoient armés de cuir, et les autres 

• de baubergeom tout enrugnis. • (Froissart, XV, 
290.) — • Sovent l'avoir forbig et ressuée Qu'el ne 

• fu ennmjie ne tresalée. > (Aiol, v. 516.)] [s. s.) 
Enruhlr. [Intercalez Ennihir, dans Henri de 

Valencieniie3(S53ri] : . Thou les a hui sienrahU 
« ke il nos irovereot ier un poi travelliés, •] (s. e.) 
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Enrailllé, part. Rouillé. « Espée enruilliée, » 
dantle ms. 7615, t. II, fol. 212 '. 
Enrulllir, v. Rouiller. 

Lea mares où sont les conoars, 
H'assanldroieDt de toutes para, 
Et le ruUiy m'enmiiliroit. (Deseh. f. 4M '.} 

lEnruilUer est pris au ligure, diins le Pèlerinage 
de Gulgneville, cité par D. C. (v. 814 ^] : . Ausi li 

• boiQsqui Duiseus est. Et riens ne fait, en péril 

■ est. Que assez tôt enruilliés Ne soit par vices et 

■ pecbiés. • — (I est pris au propre dans Renart 
(t. 17319) : • S'espée ata maintenant querre, Qui 

• iert enroillie et frêle. *] [k. b.) 
Ënruisseler (s'} , v. Couler par ruisseaux. 

(Rob. Est. Colgr. et Oudin.) 

1. Ens. Finale des premières personnes du plu- 
. riel : brisiens, voliens. (Jurain, Uisloire du comté 

d'Ausonne, p. 28, an. 1229.) 

2. Ens, prép. Dans'. Envers*. 

* Ce mot vient du latin inlus. • Jacopins soient 

• hors, ou soiens ens. ■ (Pathelin, Farce, p. 141.) 
Voyez Glosa, sur les Coût, de Beauvoisis : > Ens 

■ ou marctiié, > dans le marché. (Poët. avant 1300, 
i. IV, p. 1362.) ■ Ce fu ens ou mois de septembre. ■ 
fflai. du Liège, p. 3.) - - Ens ou bras. ■ (Jeh. de 
Benti, Poët. av. 1300, III, p. 1203.) — . Passèrent 

■ au plus près de Paris sans entrer ens. > (Journ. 
de Paris sous Charles VI, page 56.} — > Ens es diz 

• OeCs. ■ (Ord. t. V, p. 205 ; voyez Molinet, p. 145 ; 
J. Harot, p. 167 ; Villehard. page 19 ; Chans. hs. du 
C" Thib. p. 3 ; Cer. de Nev., 2* part., p. U ; Fauch. 
des Orig. I, p. 96; Desch. Poës. fol. 183 '.] — . An 

• bore de Riaumon. > [Duchesne, Gén. des Chast., 
p. 29, an. 1246.) 

De là on disoit: 1" • Faire venir ens, • faire 
rentrer. ■ De faire venir ens, par ses décharges, et 

• lettres, tous les deniers des dites finances. ■ 
(Journ. de Paris sous Charles VI, page 117.) Cette 
expression est très fréquente dans nos anciennes 
ordonnances, surtout sous le règne de Chartes VI ; 
elle signifie faire rentrer les deniers; 2° < Ens en 

■ l'beure ■ (G. Guiart, fol. 75 ■); 3° • Ens emmy • 

SIS. ?218, folio 234 ') ; 4° « Ens enenlrer, • entrer 
edans(IIist. de la S" Croix, ms. p. 14.) 
■ Ne mefferu ens mon seignor. IMS. 7989 ', f. SO :} 
r£?u précède et renforce la préposition es : 

■ Remettre ens es maius du roy. ' (Froiss., Il, 43.) 
— « Ens esquels il se fioit le plus. • (Id. II, 198.) 
Notez encore la locution povoir ens, pouvoir 
entrer, en allemand hinein konnen : ■ Ceux qui 
> estoient à cheval ne peurent ens. ■ (Froissart, 
t. XV, 10.)] {n. e.) 

Variantes : Ensen. Poët. aranl 1300, IV, page 1339. — 
Ensans. Poët. avant 1300, t. II, p. 531. - An. Perard, Hist. 
de Bourg, page 300, bd. 1313. — Enses. Duchaane, Gén. de 
Bâthune, p.^, an. 1337. 

3. Ens. Coniraclion pour en les : • Ens hallis- 

■ mes ' (S. Eern. Serm. fr. p. 161). — • Ens porta- 

• gesdes vins • (Duchesne, Gén. de Bar-le-Duc, 
page 37,an. 1270). — • EnspropUetes • (S. Bernard, 
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p. 193). — « Ensquels ■ (S. Bern. p. 60). — « Em . 
uns ' (S. B. Serm. fr. p. 165.) 

4. Ens, adv. Ensemble*. Y". 

' Voy. le Dicl. de Borel qui cite Perceval. 
■ Tant a fana proieun en$.1 (Vat. 1490, f. 7i *.) 

Ensablonner, v. Couvrir de sable. (Nicol, 
Oudin, Cotgrave.) 

Ensaclier, v. Chasser *. Mettre dans des sacs". 

* ■ Les François, jeudi dernièrement passé, envi- 
< ron menuit, ont aidé mettre les Bentivols en 

■ Boulogne, qui paravant avoient esté ^ensaché du 
. pape. •[Lett.deLouisXÏI,t.II,p.244.) 

" • Et cil [moines] sont de sas ensachié. * (Rule- 
beuf, II, 52.) 

L'un m&choit gros, l'autre, coaune tourex ;1 

Je n'oj oDquea tant de joïs, ne ris, 

Que de veoir leurs roorceôuls eiuaeker. (Deteh. f. 319 Kj 
Voyez E>8A(juEH. 
Ensacrer, v. Consacrer. 

Voulant chanter le clair nom de ma dame. 
Et l'ouacrer au temple de mémoire. 

PoH. ds Loji I» Chso. toL IS. H'. 

Ensaffranner , v. Apprêter avec le safran. 
(Oudin, Nicot, Cotgr.) Un marchand dit qu'il a > des 

■ guimples ensaffrannées. > (Fabl. de S. G. f. 42 '.) 
[On lit aux Miracles de Coinci cités par D. C. 

t. VI, 21 • : • Ausi sont mais ensafrenées. Comme 

■ s'esloient en safren nées. • — De même dans les 
Chansons du XV* s. (n° 96, v. 1) : . Tousjours de 
- celle me souvyn Qui a la teste envelopat D'in 
« covreehef en8o/î'rf/i(ï(. » Le linge de toilette n'est 
réputé blanc que si sa fraîcheur est accentuée par 
un œil de bleu ; au moyen âge, on recherchait la 
teinte jaune. On ensafranait les guimpes, les chemi- 
ses, et même le visage.] (n. e.) 

Ensafrené, adj. [Fardé. Un poète, cité par 
H. Quicherat, se plaint du safran dont on se badi- 
geonnait les joues : ■ Saffrens et estranges colours 
' Qu'elles metent en lor visage. • (Histoire da 
Cosl. 19i.)](^. E.) 

Ne seront pas si cointcs, 

Les dames qui se sont 
Folement démenées j 
Il semble, qui les voit. 
Que ce soient poupées, 
Hea el iront en chief. 

Toutes développées. fUS. 7Gi5, II, f. 143 >.} 
Ensatcher, v. Arracher, enlever. • Quant il 
' vint sur le bort du fossé, il vit les assaillansqui 

■ la muraille avoient percée en deux lieux, et 
> ensaiché mainte pierre. ■ (Bertr. du Guescl. par 
Mén. p. 495. — Voy. Sacheb.) 

Ensaie, s. f. Essai, attaque. 
Uiex ne puet cuer d'ami estre homils 
Que d'escondia en vertu cntaie. (Vat. iSSS, f. 103 '.J 
Ensaler, v. Essayer. 

Nus ne set les maua d'amours, 

S'il ne les a ensaiit. (Vat. 1490, f. 105 *.) 

Ensalgnal. [Intercalez Ensaignal, médaille, 
dans uninventaire de 1393 (B. N. tt. ane. 9484% 
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Toi. 3C6') : • Item une pasternoatre ou il a six 
' « eruaignaux à façon de tabliers. >] (k. e.) 

Ensnigne. [Intercalez Ensaigne : l' Etendard : 
< Li quens Rollanz ad Venseigne fermée > (Roland, 
y. 707) ; 2° Cri de guerre : • L'enseigne Carie n'i 

• devum ublier » (Id. v. H79); 3° Armoiries : • Les 

■ estranieres ensengnies de leurs ensengnes • 
(Froiss. V, 259) ; 4'' Monnaie, médailles, patenôtres : 

■ Lors ledit Toustain eut sachié de sa oourse une 

• ensaigne d'argent, qui bien povoit valoir deux 

• solz ou environ. » (JJ. 153, page 129, an. 1397.) 
De même au reg. JJ. 196, page 165, an. 1470 : 

• Lequel mareschal fist deux ferremens en fagon 

■ d'estrilles.... Guidant que ce fust pour faire des 
« enseignes d'argent ou mahelins. > — « D'iceulx 

■ colTres ilz emportèrent certaines mailles ou 

• enseignes, qui estoient du curé d'îcelle église * 
(JJ. 162, p. 152, an. 1407) ; 5* Preuves authentiques ; 

■ Liquels castelains li envoya parmi les bonnes 

• ensaignes dou dessus dit monseigneur Carie de 

• Blois. • [Froiss. IV, 99.) — Remarquons l'expres- 
sion outre l'ensengne, signifiant : i" Outre mesure : 
( Uns siens escuiers d'onneur que il amoit ouUre 
« l'ensengne «(Froiss. VIII, 195}; 2* En quantité: 
« Et leuz envoya bons chevaus et armeures oultre 
. rensengne • [là. Xll, 51.)] (n. e.) 

EnsaiDir, v. Salir, souiller. (Oudin, Cotgrave.) 

Ensainné. [Intercalez Ensatiiné , enduit de 

sain : ■ Doivent estre les laines ensainnées de sain 

■ clair ou de beurre. > (Ordonnances, t. VI, 365, an. 
1378.)] (n. e.') 

Ensalnslner, v. Mettre en possession*. Se 
saisir ■• 
■ . Vous ne l'eussiez pas rançonné, pris, n'en- 

• saisine son héritage. » [Froiss. 111, p. 303.) 

." ■ S'il advenoit que aucun prince, seigneur, ou 

■ autre voulsistd'icelle duché prendre le titre, ou 
« nom, ou par quelque moyen, ou couleur s'elTor- 

• cast de s en ensaisiner. • (Godelroi, page 459.) 
> Disoit l'en contre iccllui Jehan qu'il c'estoil 

■ ensaisinê furtivement d'une coale hardie. > 
(JJ. 1G7, p. in, an. 1413.) 

Ensamiile. adv. Ensemble. 



[On lit dans Roland, str. VIH : « Ensemble od lui 

• Roland et Olivier. ■] On trouve ensambte 
(Villehard. p. 37) ; emsamble (us. 7615, 1, f. 111 ■); 
ensanle (Poët. av. 1300, t. IV, p. 1354.) 

Ensample, s. m. Etalon de poids et mesures. 

• Come nous eyons les estandars, et les ensamples 

• de nos peys, et de nos mesures, baillé à garder S 

■ ascun de nos ministres, volons que celuy minis- 

■ Ire eyt le poer et la conisaunce de faux peys, et 

• fause mesure, partout nostre verge. • (Brilton, 
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Lois d'Anglet. folio 75.) [Comparez l'anglais actuel 
to ensample, représenter.] 

Ensanlet, part. Rassemblé. (Carpentier, ffiat. 
de Cambray, II, p. 28, an. 1237.) 

Ensaquer, v. Mettre dans un aac. (Oudin , 
Cotgrave.) Voyez E.isaqceh. 

Ensaqués (fralres). On appeloit/irafret etaa- 
gués, les frères de la Pénitence de Jésus-Christ, les 
frères au sacs. {Voir Sacs.) 

Ensarchemens, 8. m. p. Recherches. On lit 
dans un Gloss. lat.-fr. cité par D. G. sous Rimor : 

■ Ensarchemens, scrutlines. ■ 
Ensarrer, part. Enfermer. 

Et li Frère barré (1), 

Resont gros, et quarré; 

Ne sont pas ernarré ; 

Je les vi môBcredi. {US. 1615, 1, f. 6G '.} 

t> Ensarrerent ledit Juenin en une chambre d'un, 
ostel de taverne... Ledit Juenin qui estoit 

■ ensairé en ladite chambre. ■ (JJ. 109, page 431, 
an. 1376.)] (n. e.) 

Easauchler, v. Relever, exhausser. 

.... Plus courchiés est cil c'on veut despire, 
Que cil n'est liés qi on reut emauchier. 

Poit. MSS, ViL D* lUo, fol. lit. n*. 



■ Charron dans son Hist. universelle dit n'avur 
> pu entendre le mol ensaucier. ■ (Préf. du Dict. 
deSorel, p. 66.) 

[On lit dans Garin le Loherain (1, 138) : • Biot 

• voua devez lever et ensaucier. ■ A la page 139 : 
- Mais pors'onor lever et cssawier. »] (». b.) 

Ensauvagl. [Intercalez Ensauvagi, sauvage, 
dans la vie de seint Alban, p. p. Atkinsoa (Lon- 
dres, 1876) : « Kar [les païens] raisun plus n'or- 

■ reient ke tigre ensauvagi • (v. 470.)] («. e.) 
Easavonner, v. Savonner. (Oudin. Cotgrave.) 
Ensaymer. [Intercalez Ensaymer , comme 

ensainner : « Se fi draps qui sera trouvés ors ou 

• ensaymés, soit rebourés et depuis rapportés as 
. wardes. - (Registre d'Abbeville, D. C. VI, 30 '.) 
On lit au même regislre (an. 1300) ; ■ Se aucuns 

• enseymoit trop se laine, on en pourroit ou met- 

■ toit ordure pour faire plus peser son drap. •](n.e.) 
Ensceptré, adj. Garni d'un sceptre. (Oudin, 

Cotgrave.) 

Enscient. [Intercalez Enscient (à boa) pour ft 
bon escient, dans Froissart (XIII, 206.)] (h. e.) 
Eosceler, v. Enchâsser. 

La BUS cl ciel, sans fiu, puist Tina 

Libons roia ampererea, 

Qui si granz pierres, et eiclerea, 

Enseela en no ciboire. (S^ Lêoe. f. SS '.) 

[Le sens est différent dans Robert le Diable (D. G. 
t. Ill, 850 ') : ■ Cil sont venu qui l'enfant prisent 



g<Muie gnse et chape blanche, (n. e.) 



s plaisanteries, et vouLnt qu'Us prissent & la place 
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« Et crestiens adonc le fisent, son propre nom li 
« emeelenij Et Robiert par droit nom Tapielent. >] 

Ensegnement, s. m. Science. « Douce dame 
« plaine A'ensegnemenU » (Contred. Poët. av. 13Q0, 
t. m, p. 1124.) 

Elnsegnie, s. f. Enseignement. 

Gourtoisie. et bien en^^i^nie 

Le bel parler, et Vacointier, 

M'en ont tolu, par envie, 

Fans losangier. [Wilar^de Corbie, P. av. iSOOy p. iS68,) 

Ensel. [Intercalez Ensei, au reg. JJ. 194, p. 344, 
an. 1471 : « Le suppliant faisoit charroyer six 
« en^i% de vendange foulez à vin en ung charroy 
« de beufz... les beufz reculèrent... et en reculant 
« versèrent et tumberentladitte charrette etlesdiz 
« enseiz. »] (n. e.) 

Enselgnable, adj. (Gloss. fr.-lat. de S. 6. cité 
par D. G. sous Sequax.) 

Enseigne, s. Signe, marque^. Sorte de dra- 
peau". Bannière d'eslise^. Compagnie d'infante- 
rie "*. Banderolle oTune lance ^. Uniforme ^. 
Oocarde®. Cri d'armes ".Empreinte*. Instructions". 

[Voir EWSAINGNE.I 

^ On a nomme enseignes les signes naturels sur 
la peau. « Pas ne scay penser, ne scavoir comment 
« tu pourchassas de scavoir les enseignes que sur 
« moy avoye. » (Ger. de Ne^ers, II* part. 14.) 

Vostre amors m*ataing, 

Et non fàing, 

Per l'autrui ensaing. (P. av. iSOO, II, p. 902.) 

Le régent, pour Teure, aéiila 

Un cDAperon de la livrée 

De Paris, toute la journée, 

Qui eatoit de rouge, et de pers 

Parti au long : cas est divers, 

Que, pour naour, U sires prangne 

De son serf et subgit Vensaingne, 

Que U subgiett doit de lui prandre. (Deach. f. 573 K) 

* Sanz espargner, ils furent mal bailliz, 
Mais mal pugnir fait le lever en«at^e. [Desch. 206^.) 




197. 

Ce mot étoit autrefois distinct de ceux de guidon, 
bannière, cornette et pennon. Il s'est dit pour l'in- 
fanterie et la cavalerie. « l! enseigne d'une compa- 
« gnie de gens d'armes à cheval finit en poincte à 
« deux queues; le guidon finit pareillement en 
« poincte, et n'a seulement qu'une queue ; mais la 
« cornette est quarrée, ainsi que la bannière de 
« France, et celle des barons, et chevaliers banne- 
« rets. » (Fav. Th. d'honn. II, 1413.) Le P. Daniel, 
Mil. fr. t. II, page 64, dit que le mot enseigne étoit 
autrefois commun à Tinfanterie et à la cavalerie. 
On voit dans THist. du chev*' Bayard, p. 301, que 
Y enseigne servoit à une division plus nombreuse 

3ue la cornette; Fauchet (Origines, livre II, p. 112) 
it que Y enseigne « a pris son nom pour ce que le 
« linge, ou drap estendu au vent, enseignoit la 
« route que Tarmée devoit tenir et suivre. » 

^ « Après vint l'évoque Dudon avec la croix, Yen^ 
• seigne^ Teaue benoiste et les chrestiens ; et incon- 
« tinent que le roy apperçeut la croix, il descendit 



« à pié, et vint au devant à guenoilz l'adorer. » 
(Le Jouvenc. us. p. 482.) 

° C'était le signe sous lequel se rangeoitjune corn- 
pagnie de soldats ; ce fut, par suite, la compagnie 
môme. (Mil. fr. du P. Daniel, t, I, page 487 ; Bran t. 
Cap. fr. t. IV, page 285 ; et Negoc. de Jeannin, 1. 1, 
page 67.) 

" Vermelz lu Tescu et Vensaigney 
Et la lance, eonment qu*il praigne. 
Et la cote qu'il ot vesUee. (Blanch. S. G. f. i8i ^.f 
El cors li met le fer du dart, 
Si qu'il renpaint de Tautre part. 
Plus de .nu. pieds de Vensaigne. (Ibid. f. i75 ;) 

'^ « Agamemnon ordonna ses batailles acoustu- 
« mées , auquel Achilles envoya ses Mirmidons 
« habillez d'une enseigne vermeille affln d'eulx 
« entre congnoistre. » (Tri. des IX Preux, p. 281 •.) 

° « Henri IV, dans son entrevue avec madame de 
Guise, lui dit : « Ma cousine, vous voyez comme 
« je vous ayme, car je me suis paré, pour l'amour 
« de vous. Sire (luy respondit elle), en riant,.... je 

« ne vois pas que vous ayez si grande parure Si 

« ay fdit le roy), mais vous ne vous en avisez pas. 
« Yoila une enseigne, qu'il montra à son chapeau, 
« que j'ay gagnée à la bataille de Centras, pour ma 
« part du butin et victoire ; cette qui est attachée, 
« je l'ay gagnée à la bataille d'ivry. » Ces enseigner 
étoient des ornemens qui se mettoient au bonnet ; 
dans la description de l'habillement de l'archiduc, 
on lit : « Un bonnet de velours avec des pier- 

« reries, et autour de Y enseigne du bonnet, des 

« frizons incarnats et bleue. » (Mém. de Bellievre 
et de Sillery, p. 433.) « Sur les enseignes de pier- 
« rerie de la valeur de mille écus chacune, » 
qu'Henri IV donna à deux envoyés du duc de Savoie 
en 1607,. voyez Mém. de Sully, IX, page 372. Le roi 
d'Angleterre, en 1626, en fit présent d^une de quatre 
diamants à M. de Bassompierre. (Ambassad. de 
Bassomp. p. 289.) 

** Bien escria cascuns s'ensagne. (Mousk. p. i85.J 

Blanchandin, au siège de Tormaday, est aux 
prises avec l'ennemi et s'écrie : « S'ensaigne escrie 
« Tormadai. » (Blanch. ms. de S. G. fol. 92 »».) 

Guillaume crie : Dex aye ; 

C'est Venseingne de Normendie. (Rou, p. 239.) 

' « Florins d'or appeliez francs, de la forge, et 
« enseigne du roy nostre sire. » (Bout. Som. Rur. 
page 145.) « Francs d'or à la forge, et enseigna du 
« roy. » (Ibid. p. 892.) 

" Le Vieux de la Montagne donna contr'ordre aux 
assassins de S' Louis en 1226, par des envoyés qui : 
« trouvés les ont, et si lor disent Del viel ense* 
« gnes. » (Ph. Mouskes, us. p. 800.) 

Expressions remarquables : 

1*» « A ces ensaignes. » (S. B. Serm. fr. p. 151.) 
« A telle enseigne que. > 

2* « Enseigne des Juifs, » la rouelle, large comme 
le sceau du Châtelet : « Voulons que tous les dits 
« Juys, ou Juyves demourans en nostre dit royaume 
« portent leur enseigne aocoustumée au dessus de 
« la ceinture, et en lieu plus apparent. > (Ordonn. 
t. V, p. 498.) 
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650 ; Ess. de Mont. t. II, p. 3t8, et Dial. de Tahur. 
190.) j;Le mot est dans Joinville, § 448 : < Tel 
courtoisie vous [chrétiens] fait [Dieu] que il vous 
a bailliez enseignours, par quoy vous congnois- 
siés le bien et quant vous faites le mal. > De 
léme dans Christine de Pisan (Charles V, II, 2) : 
I Conseillers des princes futurs et enseigneurs du 

• simple peuple. •] (n.e.) 
Enseigoeurier (s'), v. S'emparer. • Vouloit 

• peu à peu s'etueigneurier du royaume. • (La 
Salade, fol. 42 ' ; voy. Pasq. Rech. p. 42.) 

Enselgneuse. Il faut peut-être lire engeigneuse, 
trompeuse, dans ce passage: « Pour rien n'eust 

■ voulu souffrir que, soubz son jugement, nulle 

• chose mal enseigneuse, ou de fraude eust esté 

■ faite. • (Mém. d'Ol. de la Marche, livre I, p. 282. 

— Voy. Engigseub.) 

Enseler, v. Mettre une selfe. [• Quatre chivalz 
> enselei et frenez. • (Lois de Guillaume, 23.) De 
même dans Girard de Viane (D. C. VI, 167 •') : • Sur 

< un mulet qu'il ot fait etiseUer, Monta Girard qui 

■ meut fist à loer. .] (n. e.) 

Le sens est peu clair an us. 7615, 1, f. 65 *' : 
Avec les sains soit mise en celle 
L'une de tnonseigner Ensian ; 
Car Diex, qui tes amis en»elie. 
L'a troTé, et bon. et leau ; 
Mais )a mort, qui tes bons encelle, 
A. aporté félon fléau. 
A Lile Tors letres seele, 
Osté en a le Tort seau. 

Ensemblable que, express, adv. Ainsi que. 

• Les dits seigneurs vassaux, pour tes prisonniers 

• chargez des crimes, pourront administrer justice, 
' et un sergeant, pour partie, ensemblable que nos 

• ofOciers ordinaires recevans les dits prisonniers 

■ en leurs exceptions, et défenses de tiers jour à 

< autre. • (Coût, de Hainault, C. G. 11, p. 96 -.) 
Ensemble , adv. [Le mot est dans Roland 

(3000) : • Plus de cent mille s'en adubent ensem- 

• ble. >] On ne dit plus ensemble eulx, en même 
temps qu'eux. (Rab. 1. 1, p. 121.^ 

On disoit encore : ■ (lue la ditte paix de Venise 

■ se face premièrement, ou au moings ensemble 

■ de celle d'avec le pape. ■ (Lelt. de Louis Xll, 
t. m, p. 199.) « Estre ensemble » signifie être sem- 
blable. ■ ... À sardine si resemble Ke pur poi ne 

■ sunt ensemble. ■ (Marbodus, col. 1658, de la 
Pierre Alabaudine.) 

VAJtiANTXs : Enbahblb. Perard, Hist. de Bourg, page M4, 
an. 19Bt{. - Ensanblk. S. Bern. p. 384. — Ensanls. Hist. de 
Beauvais, par un Bened. pa«e 373, an. 1167. — Ensaulb, 
Ensaulet. Carpentier, Histoire de Cambray, p. 1B, an. 1133. 

— ^«SBHBLK. a. Bem. Serm. tr. MSS. p. 8 et paasim. 

Ensemble, part. Assemblé, réuni. • Pourquoy 

■ les hommes se sont ainsi ensembtez, édifié villes, 

■ et citez. > (Dial. de Tahur. p. 56.) 
Ensembléement, adv. Ensemble. (Voy. Loix 

Normandes, art. 8, et Harbod. col. 1640.) [• iNabal, 

■ en hébreu, ço est fol;e folie est ensemblement 
. od lui. • (Rois, 99.)] 
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Variantes : ENSEUBl^EHENT. Rob. Est. ■ 
«■NT. Rrmer, I, lit ^ an. 1370. 

Ensement. Ensemble, dans Roland (v. 3173) : 

■ Blanche ad la barbe ensement cum flur > ; dans 
Couci (v. 8013) : . Je le ferai, ne vous doublés, 

• Ensement que vous dit l'avés. • De même au 
Roman d'Alexandre (D. C. VI, 459 ^) : ■ A la porlo 

• gardes remesl un àulient ; Sire Tu de Salernc, de 

■ ^uh\e ensement. * 

Variantes : Ensehkuent. Ord. III, p. 363. -• Encement. 
Pailon. de lil. folio 169". - Ensemant. Estrubert, MS. 7996, 
page 45. 
Ensencer, v. Donner à cens, au figuré : 
N'est pas drois d'amours ql les biens ernevee 
Cbil qi nul des meus ne reut soustenir. 

Pwf. HSS. du Vil. n- 1490. fui. 89, V-. 

Ensendre, adj. Cris couleur de cendre. • Le 
« loutre a le poil de coulleur noire, ensen- 

• dre. ' (Modus et Racio, fol. 50 *.) 
Ensenovlllé, arjj. Agenouillé. Un dévot vou- 
lait se faire fouetter par une femme, qui lui dit : 

■ Je ne me cognoy point en foueterie; adonc le 

■ jeune ensenoviilé gracieusement se retire. ■ 
(Moy. de Parv. p. 48.) 

Ensens. [Intercalez Ensens, ens^ient, comme 
enscient, escient : • Que mes maris par nvXenseni 

• Ne puist esgardercestafaire. ° [Couci, v. 5579.) 

— • Renardiaus fu plains â'ensient J'enteng d'en- 
" gien. » (Renard, v. 7452.)] (n. e.) 

Ensepelir, v. Ensevelir. • Quant il ol eslran- 

• glé, si (Ist dire par lot que il ère morz de sa 

■ morz, et le fist ensepelir, comme empereor, 

- honorablement. • (Villeh. p. 89.) — Ensepveltr. 
(Grelin, p. 121.) 

Ensepelissemcnt. [Intercalez Ensepelisae- 
ment, dans Wace (Vierge Marie, page 71) : ■ Sili 
< mostra un veslement A son ensepelissemcnt. •} 

(«. E.) 

Ensepulclier, v. 

Sa main m'estraint, qui tout enniiy m'ordonne, 
U'eiisepukhranl comme un corpz phantosmë. 

Pâ^. de Loj. le Ciroii, fol. 10. R'. 
En moustier Noslre Dame, el costè vers midi, 
Ont !i cler, et li lai, le corps enaepulci-i. (Rou, p. 53.) 

Eusepulturer, v. D. Bouquet (VIII, 326): 

• (Juant il sot que il estoit ensepouturez en Lom- 

■ bardie. • — On lit aussi dans une Charte de 1465, 
au Cart. de S. Père de Chartres : ■ Depuis sont 

• trespassez plusieurs personnes... qui avoient 

• esleu leur sépulture en ladite église, lesi^uels... 

• obstant ladite pollucion et interdiction, il a 

■ convenu... ensepulturer ailleurs. > (is. e.) 
Enserchable, adj. Pénétrable. On a dit des 

femmes : 

Les piez d'elles en mort descendent, 

Leurs alers en enter les rendent, 

I«urs péchiez sont innumerablee, 

Et leurs voies non encherehahtes. (E. Detck. f. SS0 *./ 

Enseré, adj. Embarrassé , d'après Laurière. 

■ Et aucune fois est avenu que court estoit enserée 
d'aucunes choses, et que l'une court mandoil 

5! 
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• demander conseill à Taulre. » (Ass. de Jérus. 
p. 201 ; voy. aussi le Gloss. sur les Coût, de Beau- 
voisis.) [Dans le pays de Dombes, enseré se dit des 
gens dévoyés.] 

Enserée, s. f. La soirée. 

Et quant ce vint a Ye^iserée, 

Que li solax à son droit torne. [Fabl. S. G, f. 8i <J 

Ensermenter. [Intercalez Ensermenter, for- 
mer le sarment en fagots : « Icelle femme ala 
« besoigner en une vigne... eiensermenta en icelle 
« vigne. » (JJ. 195, p. 844, an. 1473.)] (n. e.) 

Enserpenter, v. Envenimer. 

Hé ! queUe Tisiphone encore a suscité 

Vos fureurs, et de tristes rages 

Vous enserpente les courages. (Atn, Jam. p. 62.) 

Enserrement, s. m. Action d'enfermer. (Rob. 
Esk. Cotgrave.) 

Enserrer, v. Enfermer. (Cotgrave.) 

Je ne veux pas que seul, sans moy, 
La tombe envieuse Venserre. 

Gilles Durant, à la suilo do Bonotf. page 106. 

Voyez Poës. de Perrin, fol. 7 • ; Rab. 1. 1, p. 202 ; 
Faifeu, page 72 ; E. Desch. folio 233 •. [On lit dans 
Villehardouin, au sens d*assléger (§ 400) : • Et i fu 
« puis longuement enseirez^ bien treize mois à 
« grant mesaise et à grant poverté. »] 

Enserve, adj. au f. Sujette à servitude. « Apar- 
« tenances donc les unes sont fraunkes, les aulres 
« enserves, » (Britt. Loix d'Angl. fol. 139 •.) 

Enserver, v. Asservir ; dans S. Bern. page 93, 
on ensert répond à colitur ; c'est soumettre son 
héritage à une servitude, dans Briit. Lois d'Anglet. 
folio 139 : <c Les servages dont home put son soil 

• emerver, sont sauns nombre. » 

Enseute, 8. Imitation. « De son enseute tniju 
« ensemble vos lo renovemeni del munde. » 
(S. Bern. p. 314.) 

Ensevaule, adj. Qui est à imiter, dans S. Bern. 
p. 291 ; en latin imitabilis. 

Ensevelir, v. Envelopper. Eust. Deschamps 
(f. 159 •*) dit aux dames de son temps : 

Quant vous allez par Paris, 
Vos visaiges sont trop ensevelis, 

Ensevelez a ce sens dans rilist. de la S'* Croix, 
page 11. 

Ensevelisseur, s. m. Celui qui ensevelit. 
(Oudin.) 

Enseymer. [Intercalez Enseymer , comme 
ensaymmei\ ensimer, mettre du saindoux à l'en- 
droit des étoffes pour faire couler les forces et 
tondre plus facilement : « Se aucuns emeymoit 
« trop se laine, on enpourroil, ou melloit ordure 
■ pour faire plus peser son drap. » (Livre Rouge 
d'Abbeville, f. 39 % an. 1300.)] (n. e.) 

Ensgetement. [Intercalez Emgetement , en 
latin « initie vel injectio » au Gloss. 1. 7692.] (n. e.) 

Ensgeter. [Intercalez Ensgeter^ au Gloss. 7692 
sous Inicere.} (n. e.) 



Ensl, adv. Ainsi, aussi. Voyez Ord. t. I, p. 635; 
Villehard. page 6; H'* Andr. de Contredis, Poet. 
av. 1300, III, p. 1123 ; Chans. de Thib. p. 3. [« Par 
ensi (Froiss. 111, 166) signifie « de cette manière > ; 
ensi que signifie pour ainsi dire: « et n'eosougnoient 
« le prevos ensi que noient. • (Froiss. IV, 111.)] 

Variantes : ENSL S. Bern. p. 2. - Enbt. Ord. I, p. 299. 
- Ensis. MS. 7615, 1, fol. 105 ^. 

Ensienneté. [Inlercalez£;wt^nneté, aux Ord. V, 
105, an. 1367 : « En la ville de Caen où Ton ouvre 
« à'ansienneté grant foison du mestier de drappe- 
« rie. »] (n. e.) 

Ensierer. [Intercalez Ensierer, enfermer : 
« Et n*eut mies li rois conseil que il y demerast ne 
« s'ensierast la dedans. ^ (Froiss. V, 64.)] (n. e.) 

Ensievir. [Intercalez Ensievir^ l'Se conformer 
à (Froissart, XV, 463) : « Beaulx oncles, vous avés 

• bien parlé et remoustré toute raison, et je de ma 
« personne ensieuls vostre parole. • — 2* Imiter: 
■ Emiewir les œuvres de son père. » (Froissart, 
t. II, 16.) Le participe présent signifie dans la suite 
(Id. t. II, H) : « A celui Edouwart dont je ferai 

• ensuiwant mention. »•] (n. e.) 

Eusignement, s. l^nseignement. (Carpentier, 
Hist. de Cambray, p. 29, an. 1260.) 

Ensignié, part. Incrusté. Roland regrette Je 
cor qu'il perdit à la bataille de Roncevaux : 

Apries re^etU il son kor ; 

El cors d'ivoire ensignié d'or. (MoubK p. SOO.f 

Ensignié i es de crois à or. fibid. p. 208.) 

Ensiser. [Intercalez Ensiser^ au reg. JJ. 151, 
p. 163, an. 1399 : « Lequel Aymeri en tirant à lui 
« ensisa le petit doy d*icelle Jebanne Dupont de la 
« dite serpe. » « Ledit prévost... disoit qu il avoit 
« bastu et ensisé les dois de Guillemet Le Maire... > 
(1406, Justice de la Cbâtellenie de Janville. — Pict. 
des droits seig. du D. d'Orl. de L. C. de D.)] (n. e.) 

Ensoehors, express, adv. Dedans, ni dehors, 
pour etis, ne hors, dans Eust. Desch. f. 146 *. 

Ensoier, v. Adapter des soies au fil. On lit au 
Gloss. 7684 : « Insetare, ensoyer, mettre soyée de 
« porc, comme en ligneul. » 

Ensoingner, t;. Prendre soin. 

Paresse est mauvais faulconnier, 

Car ne se veult ensoinfnter 

De faire à Toysel son devoir. fG. de la Bigne, f, 79 ^.) 

Ensoiniez, adj. Embarrassé. 

Jà tant eiisoiniez ne seré, 

Ne si forment embesoignié. (MS. 12i8^ f. 205 V 

Ensoier. [Intercalez Ensoier^ paver (JJ. 164, 
p. 240, an. 1410 : « Desquelles pierres le soppliant 
« employa neuf pour ensoier sa maison. »J(n. e.) 

Ensoles. 

Puis ai esté mainte jornée 

Loingz que j'oi vo mandement: 

Ensoles ne fui-je noient 

Si vos ont li mire mandé. (Fabl. S. G. f. 20 K) 

Ensom, adv. En somme, enfin. 

Le face tenrre, et colorée, 

Com le rose^qui ssmpre est née : 
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(Roncisvâls, p. 102.) — ■ Ses tu pas qu'il ne s'en- 

> sienl mie. Se lessier veil une folie, Que Taire doie 
« aulel ou graindre. » (La Rose, v. 5753.) — < Afin 
■ de obvier aux fraudes qui s'en pourroient 

• ensuir. > (1402, Ordonnances de la Prévoie d'Or- 
léans : Dicl. des droils seig. du D. d'Orléans de 
l. C. deD.)]{N. E.) 

Conjugaisons : Ettsayenl (Britton, Loix d'Anglel. 
fol. 220 ■). — Enseivant (D. Morice, Hist. de Bret. 
col. 983, an. 1^62). — Enseult (Cioss. de i'Hist. de 
Bret.). — Ensequens {Duchesne, Géu. de Chaslillon, 
an. 1268). — Ensevent (S. Bern. p. 2). — Enseus 
(Id. page 144). — Enseut (Id. page 106). — Enseut 
(Duchesne, G. de Montmorency, p. 386, an. 1265). 

— Ensuant (Rymer, I, p. 45, an. 1250). — Emieu 
(Desch. folio 62 ■)• — Ensievant (Etat des offic. du 
duc de Bourg, p. 250). — Ensievi (Adans li Bocus, 
Poët. av. 1300, IV, p. 1121). — Ensievil (Ord. t. Ml, 
p. 577). — EnsieuU (J. Le Fev. de S. Remy, Hist. de 
Charles VI, p. 1 1 1). — Ensievtj (Ord. t. III, p. 617). 

— Ensigant (Ord. V, p. 82). — Eîisigeoient (Ord. 
1. III, p. 511). - Ensivis (Ord. t. III, pnge 670). — 
EnsuguB (Desch folio 322 ''). — Ensui (Gontiers, 
Poët. av. 1300, t. III, page 1030). — Emuiant (Ord. 
t. I, p. 385). —Ensuieg (Ord I, p. 411). — Ensui- 
guent (Preuv. sur le meurtre du duc de Bourg., 
p. 329) — Emuivez (Monslr. vol. I, folio 155 ^). — 
Emsuivanl (Ord. III, p. 420). — Essiut (us. 7218, 
folio 239'). 

Variantes : ENSUIVRE. Carpeotier, Hist. de Cambray, 
p. 31, an. 1269. — Ensievre. Ord. t. I, p. 583. — Eksivhe. 
va. 6813, rot. 1 >: - ENfiiORB. Ord. t. 11^ P- 511. - Ensuir. 
Petit I. de Saintré, p. 5. — Enseurs. S. Bernard, page 41. - 
Ensevir. Id. p. 198. — ENSEUnHE. Id. paga 6. — Enbuivir. 
Ord. t. 1, p. 437. 

Ensuite, s. Insulte, (ttarbodus, col. 1642.) 

Ensurquetout, adv. Surtout. 

Tant l'a cilz Dieux voulu amer, 

En»urqueloiit lui a aoubi mis, 

Par ta loy ; ses Urois ennemia. 

Les sept morteU pechiaz eotemble. (Deach. 456 '.} 

Comment oaas T aanx mon congié, 

En roa lerre mestre le piè, 

En ma cité, en mon cbostet, 

Sam mon congiè, sanz mon apel. 

Et en mon Ut eiiKvrquetoul. (Part. f. 138 './ 

[• Et enaourquetout vous n'avez nul enfant de 

> li. > (iilén. de Buims, § 11.) — • Ensurgueket 

• si ai voslre soer. . (Roland, v. 312.)] (n. e.) 
Varuntes : EiNSURQUhTOUT. Ord. IK, p. SB. - Enror- 

QUETOUT. Brut, fol. 105 •. — Ekseubquetot. MS. 79eu ', 
fol. 73 ''. - Ensorquetot. Fabl. HSS. de S. G. foLo 13 '. - 
Ensorque TOUT. Duchesne, Gén. de Dar-le- Duc, page 31, 
an. 1219. - Ensorqu'entot. D. Morice, Histoire de Bret. 
col. 9B0, an. tKl. - Ensurcbetot. Loin Norm., art. 41. ~ 
En^usque tous. Histoire de Beauvais, par un BéuédictiD, 
p.279, an. 1182. 

Ensur sepniHine, expr. ado. Pendant, sur la 
semaine. • Tant en feste, qu'en sur sepmaine. > 
(Hist. des Trois Maries, en vers, us. p. 400.) 

Ensury, adj. Aigre. ■ L'on le peull tenir pour 
< faulx, et plain de déception ; car si tdst que tu le 

• sens asseuré de tes subjecls, tu retyres à loy tous 

> les bienfaits, et leur mectz au cueur ung doulou- 
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- reux empla3lre, destrempé de vin aigre, el 

■ ensury de poinclures, et d'aguilloos de doutes, 

• et de inesehiefs, dont les vrays amans ont leurs 
« cueurs tourmentez nuytet jour. ■ (Perceforest, 
vol. m, fol. 37 ) 

Ensus, adv. Par delà, au delà. Loin, hors. 

■ Epaminondas disoit que jusques à l'âge de trente 

• ans, on devoil dire aux homoies, vous soyez les 

• bien venus; car en ce temps il semble qu'il? 

• viennent au inonde; de trente jusqu'à cinquante, 

• bien soyez; pour ce qu'alors ils sentent quelle 

• cliose est le monde ; et de cinquante etaus ; allez 

• en bonne heure, car alors paroist que ceux com- 

• uiencent à prendre congé au monde. ■ (Div. Lee. 
de Du Verd. p. 235.) 

S'en treuve (pua, il faut alor, 

Deux, ou trois seuli, prendre leur roye ; 

Les autres bien fnsui troler, 

Et eulx catir, c'on ne les voje. {E. Deach. f. 111 '.) 

« Le vent les avoit élongnés, en&a» de Bretaigne, 
« plus de six vingts lieues. • (FroisS-liv. I, p. 110.) 
Nés porent prou Breton grerer, 
Ne dedens eulx à force entrer, 
Enntis les eustuet sortir, (Brui, f. G4 '.J 

Amours est si con li fua ; 
Car do près le sent on plus, 
K'on ne fait de l'eskiever; 
Et ki ne se veut brûler 

Si se traie eiiiut. (Val. 1490, f. 55 •.; 

Aléa eiuiMdftiiia maison. (MS. 7989*,f.X10'.l 

Eitaus de H signifiait hors de soi. 

L'en doit, en$tit de ti, chacier 

Tous les vices, et tous les maus. (US. 1615, II, f. 1G3 '.) 

• Bottons émus de nous, • rejetons loin de 

nous. (S. Bern. Serm. page 361.) > Fuirat enius de 

• nous. • (Id. p. 261.) 

Ensus Jour, expr. adv. Pendant le jour. (Petii 
Jean deSuinlré, p. il.) 

Ent. [intercalez '£nt, adverbe et pronom, du lat. 
inde, dans Partonopex (v. 3603) et dans Proisaart 
(II, 69) : • Retournes ent arrière et Hollande. > Il 
est pronom comme en au t. V, 405 : ■ Pour avoir 
« ent l'avantage. ■] ;«. b.) 

Entablature. s./. Entablement. (Cotgr. Oudin.; 
[Au XII' siècle, on disait entabture (Rois, p. 2-i8.)j 

Entablement,, s. m. Piédestal. [On lit aux 
N. Comptes de l'argenterie, page 52, dans l'Inv. de 
Clémence de Hongrie : • Item, un entablement 

• Duquel a Nosire Dame et deux angeles, à tableaux 

• esmailliés d'argent. •] Ce mot se Trouve plusieurs 

• fois pour base dans llavenu des Joyaux et meu- 
bles de Charles V, à la suite de son Histoire, par 
Cboisy, p. 539. 

[On lit au XIII' s., dans le Recueil de Taillar, 
page 473 : • El colombes et capitidx et basses et 

■ entauletnent tient ou par tout h pierre sauvage 

• (non taillée) ■]'(». e.) 

Entabler (s"), v. Se mettre à table. (Oudin.) 
[Au reg. JJ. 173, |>. 151, an. 1434, il signilie exposer 
sur un étal : • Ne pourra nul eoesser ne entabler 

■ drap retrait sous paine de cent solz d'amende. ■ 



EN 



— 406 — 



EN 



Créez moi, lessiez vostre mestre, 

Qu'en avez vous entalenté, (MS. 7218, f. 209 *.; 

[Il est aussi dans Froiss. (XI, 356.) De même 
dans Garin, cité par D. C. VI, 493 »» : « Entalenté fu 
« deBuegue vengier; Par mautalent a.crochié le 
« destrier. » Entalenté — (Rab. IV, p. 267.) — 
Entalenteiz' (S. Bern. Serm. fr. mss. page 245.) 

— Entalenti (ms. 7218, fol. 278 »».) 

Entalenter, v. Inspirer du goût. (Cotgrave, 
Oudin.) 

Entalles, s. p. 

Li connestables s'en va outre, 
Derrier les chars ses genz acoutre, 
Dont longues furent les entalles. 

G. Guitrt. MS. fol. 348. [Ed. t. 90567.] 

Entamé, part. Blessé. [On lit dans Roncisvals, 
p. 36 : « Jà par cop d'arme ne sera entanpnez. »] 

Creusement fui etatnez ; 

J'amai, ne nedui estre amez. (MS, 7218, f, 356 »>.; 

Entamement, s. m. L'action d'enlamer, de 
commencer. « Par la dite coustume, un louagier 
« d'une maison, après son louage passé, ayant 
« paisiblement résidé, par forme d'entamement de 
« nouveau louage, en la dite maison, par le terme 
c d'un mois, il est tenu de parfaire le dit louage, 
« au mesme prix que paravant, pour une année. » 
(Coût, de Lille, C. G. I, 776.) On lit aussi dans Beau- 
manoir (éd. Bençnot, IX, I) : « Ce n'est pas enta- 
« rwemews de plaid que de requerrejour de conseil. » 

Entamer, v. [Voyez sous Entamé un exemple 
du Xll* s.] « Si sçai bien, se li Sarazins la prenne, 
« il ne Yentameront mie, ains l'abalront. » (Cont. 
de G. de Tyr, V, col. 602.) [Dans Froissart (111, 175 
il signifie : i" Commencer une négociation : « Chil 
« treltiées fu entamés ; » une narration : « Li con- 
« tes li entamai et dist. » (IX, 1611.) — 2* Toucher : 
« Quant li roys d'Engleterre vit entamet si grande- 
« ment les cœurs de tels trois grans seigneurs 
« comme cbil estoient en reconfortant ses besoi- 
« gnes, si en fu plus liés. »] 

1. Entan, adv. D'autant, d'au tai\t plus \ [Une 
meilleure orthographe est entant.] 

*Nous nous chauffons entan nous deux, 
Devant, et puis après derrière. (Co<2uilL p, i6i.) 

• De tant que vous estes du pays de Grèce extrait, 
« entant devez vous estre plus désirant que sa vou- 
« lente soit acomplie. • (Percefor. vol. II, fol. 12 ^) 

— « Entant comme a présent. » (Ibid. fôl. 51 •.) — 
« Entant que maintenant. » (Ibid. I, folio 38 *.) — 
« Entant que » signifie tandis que. (Lancelot du 
Lac, t. III, fol. 12 % et d'autant que. (Ibid. f. 42 ^) 

2. Entan. L'année précédente, du latin ante 
annunif comme autan; on disait de même ouan^ 
cette année, du latin hoe anno. 

Ci ot efitan une assemblée 

Puisque fustes de ci tomée. (Partonop. f. iAl K) 

Hélas I vous sçavez tous comment, 

Nous perdismes nostre froment, 

Que entan nous semasmes es terres. (Monstr. /, f, 323,) 



Voyez Eust. Desch. fol. 323 •» ; « Devant entan, • 
signifie « cy*devant, » dans Blanchandin, fol. 185 \ 

Si chevalier proprement, 

Oui tuit furent entan o lui. fUS, 72i8, f, 6 K) 

Entancer, v. Tancer, gronder. « Tantost, roi- 
« dissant sa voix pour les entancer y où sont, 
« disoit il, ces beaux préceptes de la philosophie? > 
(Ess. de Mont. II, p. 752.) Voy. Tanckr ou Temcer. 

Entandis. [Intercalez EntancUs^ cependant : 
« Entandis aucuns des compaignons anglois mon- 
« terent sur leurs chevaus. » (Froissart d'après 
D. C, III, 863 \) — « Loing de son corps souvent 
« d'elle parloye, Entre mes dents, désirant entan- 
« dis L'heure et le temps que je la reverroye. • 
(Al. Chart. p. 803.) 

Entanné, ad[/. Enfumé. « Ramoneur en /ann^,> 
dans la Bibl. de Goujet, t. XIII, p. 221. 

Entans. 

Dedans sauvage, et de sa gent, 

En le fesoient sans argent. 

Entans souvent Girars de Trois, 

Et je lor dis que toutes vois 

Estoit Girard en lor merci. fMS. 76i5, /, f. U7 K) 

Entant, part. Hantant, fréquentant. 

Car s'aucuns Taloit entant. 

De ces qui m*en ont repris, 

D'amour ardent l'ameroit. 

En escoutant ses sages diz. fPoët. av. 1300, J, p. 256.1 

Entascher, v. Adresser, syuster, diriger. 

Les tourbes des bidauz firemissent, 
Qui là endroit sont en estant : 
Le premerain front d*eos estant, 
Quarriaus, et dars, et pierres laÎM^ent, 
Vers ceus qui viennent, les enUuchent. 

6. Gmrt. MS. M. 356, V. [Bd. ▼. «107.1 

Entaschler (à F), expr. adv. Elle paroit signi- 
fier dans l'attaque : 

La veissiez, à Ventaschier, 

Cops, de divers bastons, laschier, 

Maus, et orribles, et cuisanz. /G. Gvxart^ /. 5i4 ^.] 

Entasmer, t;. Entamer. On trouve cette ortho- 
graphe dans Adans de Gievenci, Poët. avant 1300, 
t. III, p. 1185. 

Entassé , part. Touffu , épais *• Charnu '. 
Rempli ^. 

^Puis le soir arrivé, Je feror ma retraite 

Dans ce bois entOBsé, 
Racomptant à la nuit, mère d'amour secrette. 
Tout le plaisir passé. 

Gltefl Dur. à II sotte it BewBf. p. 188. 

Aucunes fois chars de veaulx, 
fui aient plus d*un mois passé; 
v^ui soient gras, et entas^, 
Nourriz de let de bonne mère. (Desch, f, 486 \) 

^ « Les autres deux se vont frapper où ilz virent 
« le tournoy plus espès, et plus enta99é de cheva- 
« tiers. » (Percef. I, fol. 138 *.) 

Et U kans iert tous entassés 

D'armes, dont ils prisent assés. (Ph, Mouskes, p, 205.) 

Entasselez, adj. Couvert, garni. 

Li manteax est, et bons, et chiefs, 
La panne en est à eschequiers ;... 
De sebelins noirs ert orlez, 
Et de saurs entasselez. 

Part, de Bl. MS. de S. G. fol. H% V ool. i. [Bd. ▼. 4899.) 
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Entassement. [Intercalez Entassement, clans 
Foulque de Candie, publié h Reims en 1860 (p. 27) : 
« Mais il leur Tust avenu malement Quant les 
« secours quens Guillaume o sa gent ; Lors ot au 
« pont un tel entassement^ Nul n*i regarde ne frère 
« ne parent. »] (n. e.) 

Entasser, v. S'entasser se disait au figuré, 
pour s'empresser (G. Guiart, fol. 347 '), et au propre 
« aller entassant, » pour aller en foule. (Ibid. 
page 26 *.) [Le sens actuel est dans Marie, fable 84 : 
« Unsbuns, cedist^ntosseê^ blé. >] 

EIntayer, v. Mettre une taie d'oreiller. (Oudin.) 

1. EUite(à). Abondamment. [« S'Aiols dort en 
• son lit, a ente peut songier. » (Aiol, v. 4613.)] 

Le jovencèle est moult à ente 

Quant .XXI. ans use se iovente 

Avoec son malostru viellart. (P, av. i300, IV, p, iSiS.) 

Voyez Anseis de Carthage, folio 8 ^ On lit dans 
Guiteclin de Sassoigne, f. 247 ^ : «.... Ne li fu mie à 
« ente. » 

2. Ente, adj. Triste, accablé. [« Ne cuidies que 
« ses cuers fus! ente. • (Couci, v. 3220.)] 

Si fait la Magdalaine gente, 

Qui a le cuer et nier et ente. (Trois Maries, p. i68.) 

Moult se plaint, et moult se démente, 

Quar U maus le tenoit moult enre. (MouskcSj p. 648. J 

La fu grande la cruaucie, . 
Et si ôt gent a piet assés : 
Si ot d^entaiSj et da lassés. [Ibid. p. 846.) 

3. Ente, s. f. Greffe^. Arbre fruitier^. Plaie, 
douleur, chagrin ^. 

^Au premier sens, ce mot vient du bas latin 
impotus. (Du Gange.) [« Bon ente en bon estoc deit 
« bien fructifier. » (Thomas le Martyr, 128.) « Berte 
« est gracieuse comme est la fleur sur Vente. » 
(Berte, 8.)] « De bon maistre se part volentiers 
« bon escolier, et le bon fruict de bonne ente. » 
(Perceforest, 1, fol. 111 ^) « Le bon fruict vient de 
« bonne e7ite, et ain§i du conlraire. » (Ibid. f. 32 ■.) 
[Tous les exemples cités peuvent se prendre dans 
l'acception suivante.] 

■Celte acception subsiste encore en Normandie. 

Dame blonde, fresche, et gente, 
Plus blance que flors en ente. 

Cil. li Vin. Poët. AiSS. av. 1300, t. U, p. 933. 

Si ot couleur rouvelante 

Ausi coume la flors sur Vente. (Mouskes, p. 640. J 

Tout autres! com Vente fait venir 
Li arrousers de l'eve ki cbiet jus, 
Fait bone amor naistre et croistre et florir. 

GtMDS. MSS. du G** Thibault, p. &9. 

^ On a dit de S. Simon et de S. Jude, qui se sépa- 
rent des Trois Maries, pour aller prêcher la foi : 

Au départir, combien qu'il plaise, 
S*en a le cuer aucun malaise ; 
Ja soit bore qu'il si contente, 
• Si ly fait U au pertu ente. (Trois Maries, p. 240. J 

Dans Texemple suivant, il désigne les biens du 
monde : 

Li ffaains del mont tome à perte, 
Et li grant ricboise a poverte ; 
Meism'es li entes del mont 
Est grans 4olorB à cbiaus qui l'ont ; 



Â painnes en conquiert on l'onor, 
S'il le pert dont a grant tristor. 

Vies des SS. MS. de Soiitonne, chif. LX, col. 43. 

Remarquons l'expression : « Porter ente. » 

n m'est advis, selon d'amours la vie, 
Jaçoit que amy les faitz damours porte ente. 
N'est droit qu'il ayt au mal premier venant. 
Comme de mercy confort si advenant : 
Dame ne peult son bonneur trop près garder, 
Pour ce luy loue, ses octroys retcunder. 

Percef. vol. VI, fol. 99, R- col. 1. 

Enté, part. Employé en fond^. Fumées de cerf 
réunies deux à deux, si bien qu*on ne les peut 
séparer sans les rompre ". 

^[Le sens est plutôt attaché à Tarbre comme un 
rameau enté."] 

Se argent avez, il n'est pas enté; 
Mais le despendez tost, et viste. 

Villon, ff. 80. Voyez la note 1 de l'ëditonr. 

^ Gaston Phébus(Ms. page i8) dit des cerfs : « Ils 
jellentles fumées en diverses manières; selon 
les temps et selon les viandes qu'ilz font : Ore en 
tourlhe, ore en plateaux, ore fourmées, ore 
aguillonnées, ore entées, ore pressées, ore debo- 
tées, et en d'aultres diverses manières. » 

Entechié. [Intercalez Entechié, au sens de 
entaché, entiche, doué de; on le prenait en bonne 
part : « Et fu li plus riches homes, qui en son 
« temps allast aux armées on royaulme de France, 
« de plus grand grâce, et de plus grande renom- 
« mée d*estre bien entechiez et de bonne vie 
« mener. » (Le Lignage de Coucy, cité par D. G. 
t. VI, 514 •.)— « Il estoit entaehié de toutes bonnes 
« taches. » (Mén. de Reims, § 332.) — On disait 
aussi en mauvaise part : « Yvrongne ou entechié de 
« aucun mauvais et vilain vice. > (Assises de Jéru- 
salem, ch. 190.)] (n.e.) 

Variantes : Enteché. Chron. S. Denis, I, folio 270 ». — 
Enteiché. Uom. d'Hippocrate, MS. 7933 •, f0l. 1 ». - Ente- 
chié. Vat. n« 1490, f. IvB ». - Entecié. Ph. Mouskes, p. 383. 

Entechler. [Intercalez Entechier, pris en 
bonne part, dans Athis (D. G. VI, 514 ') : « Boutez 
« chascun membre toucha De bonnes tesches Vente- 
« cha. »] (n. e.) 

Entelechie, s. f. Perfection, énergie, du grec 
iyteXîxéia. Le poëlc français en use ainsi : 

Pour me donner force, et mouvement. 
N'estes vous pas ma seule entelechie f 

« Gomme s'il eut dit vous estes ma seule perfec- 
« tion, et ma seule ame qui cause en moy tout 
« mouvement. » (Lett. de Pasq. 1. 111, p. 599.) 

Entelette, s. f. Diminutif d*ente. 

Mais bien, d'une serpe trenchant, 

Les fruictiers seveux esbranchant, 

Y met meilleures entelettes. (Bct^fi f- 00 ^.J 

Enten, s. m. Intention. 

Or t*en va, biaus amis, va t'en ; 

Esté avons en autre enten; 

Or t'en va. si feras que sages. 

Ou tu auras parmi les nages, 

D'une grant aguiUe d'acier. (MS. ISiS, f. 2i4 \] 

On lit entent aux Tenures de Littl. (fol. 594.) 
Entence, s. f. Le contenu, le sens. « Telle 
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« estoit la douleur de la entence de la chartre au 
« patriarche Jehan. » (Chrou. de S. Denis, l. I, 
folio 127, V-.) 

Entcncet. Vieux mot que Charron, dans son 
Histoire universelle, dit n'avoir pu entendre. Voyez 
préf. du Dict. de Borel, p. 66. [C'est le participe du 
verbe suivant.] 

Entencler, v. [Du latin intentiare pour inten- 
tare, menacer d'une accusation.] 

Feme set moult de renart, 
Deus cordes a en son arc, 
Nus ne la poroit eiUeyicier, 

Gobio de Rains, Poct. M9S. av. 1300, t. II, p. 723. 

Entencieux. [Intercalez Entencieux, élant 
dans l'intention de : « Le duc Jean de Bourgongne 
« si estoit moult entencieux et curieux d'assembler 
« gens de guerre. ■ (Monstrelet, ch. 47.)] (n. e.) 

Entendable, adj. Intelligible^. Intelligente 
Attentif^. 

*Selonc aucuns très anciens poètes, 
Faingnans d'ovseaulx, et de bestes leurs fables, 
De Prothcus, de Ganime des fettes, 
Et de pluseurs qui sont mal entendabics 
Aux gens communs. (E. Desch. f, 206 ^.) 

« Les paroles de cette ordonnance, jaçoit qu'elles 
« soient claires et entendables, » (Ordonn. I, 508, 
an. 1312.) 

" « Âige entendaule , » âge de raison , dans 
S. Bernard. « Home entendable. » (Loix Normand, 
article 28.) 

« 

Or s'assemblent, pour la conclusion 

De ceUe paix, loups, renards entendables, (Desch, i30 ^,) 

tx Salemons dist en sa sentence Que Crist est de 
lieu sapience Uns esperis moût epleable, Soutil, 
• mouvant et entendable. • (Bestiaire, dans D. C. 
t. m, 859 '.)] (N. E.) 

^Considérons nos grans fra^ilitez, 
Nostre aage brief, le haut juge esperitable. 
Les cas soudains, la fortune versable ; 
Faisons raison, et justice à dix fois : 
Au bien commun soions tuit entendables. [Desch. i30 ^,) 

Cilz prie envain qui n'a devocion, 

Ncïs, quant le cuer est ailleurs entendable 

Bouche parle, mais c'est déception. 

Que Dieu n'a pas, ne les sains agréable. [Desch, S5i ^.J 

Entendament, adv. Intelligiblement, distinc- 
tement. • Adonc elle atrempa sa harpe, puis com- 
« mence le lay : quant la damoiselle eut chanté, 
a de sa bouche sus la harpe, le lay si entendament 
« <iue tous ceulx et toutes celles de la feste avoient 
« les mots ouys. » (Percef. III, folio 36 **.) « Publi- 
« quement,haut,el^n/ni(/em^n^molapres autre. » 
(Monslr. 1, fol. 53 ^) 

Variantes : Entendaument. Gloss. sur les C. de Beauv. 
— Entendeaument. Assis, de Jérus. page 26. — Entende- 
ment. Monstr. I, fol. 53 *>. 

1. Entendant, adj. Dans la locution faire 
entendant, faire comprendre. « Faisivet intendant, » 
dans S. Bern., p. 373, répond au latin innuebat. 
« Luy fire7it entendant que ledit comte de Kent le 
« voûloit empoisonner. » (Froissart, livre T, p. 27.) 
[De même au registre JJ. 178, page 257, an. 1447 : 
« Ainsi qu'icelle femme entendant icellui Robert 



« à l'oncle d*icelle , qu'elle lui sembloit estre 
« ylropete. » 

2. Entendant, adj. Intelligent. « Guillaume 
« qui est assez entendant, comptera bien tout. > 
(Petit J. de Saintré, I, page 295.) Dans Rymer, I, 
p. 114 ^ an. 1270y entendant signifle obéissant. — 
Entendauns a le même sens au t. I, page 109», 
an. 4268. [Dans Partonopex, v. 7444, être enten- 
dant c'est être attentif.] 

Entendement, s, m. Signification ^. Intention, 
application ". 
* « Contre nostre présente grâce etlevray enien- 

• dément d'icelie. » (Ordonn. t. III, p. 578.) Voyez 
Beaumanoir, p. 70, et Ovide, ms. cité par Borel sous 
Espondre. On lit • double entendement, » pour 
sens équivoque, dans Perceforest, vol. VI, folio 86 *. 
[« Aucuns haineux du suppliant Tont fait empri- 
« sonner pour causes desdites paroles, voulanspar 
« haine aggraver ou sincoper lesdittes paroles et 
« Yentendement d'icelles. » (Lettre de Rémission, 
aux arrêts du Parlement, t. VII, an. 1385, D. C. 
t. m, 860 ^)] 

* Il ne me doit nus tenir à folour. 
Si je désir estre ses biens voillans. 
Puis ke beautés fait de li mireor. 
Et en s tos biens est ches entendement. 

CbeTaliere, Poët. MSS. av. 1300. t. HI, p. 9T8. 

[Dans Froissart, XIII, 300, « à ']us\e entende- 
« ment » signifie à tout bien considérer.] (s. e.) 

Entenderc, s. Qui entend. [Cas sujet de enten- 
deur.] « ...Or soiez entendere. » (us. 7218, f. 345 *.) 

Entendeur, s. m. Homme intelligent. [« Li 
« dus deBrabansetpluiseursde son acord disoient 
« ensi, que il ne pooient avoir blasme del partir à 
« tous bons entendeurs. • (Froissart, III, 46.)] — 
« J'ay à faire à un entendeur. » (Pathelin, Farce, 
p. 72.) Voyez Caquets de TAccouchée, p. 185 ; Rab. 
t. y, p. 32 ; Apol. pour Hérod. p. 54; Hist. de B. du 
Guescl. par Mén. p. 435. On trouve aussi des pro- 
verbes sur ce mot dans Oudin, Cur. fr. 

Entendible. [Intercalez Entendible, intelligi- 
ble. « Lequel Jehan dist ù haute voix et entendible, 
« si que ledit Colart et autres dessus nommez le 
« pueurent ouyr. • (JJ. 129, p. %, an. 1386.)] (n.k.) 

Entendiblement. [Intercalez Entendible- 
ment, à voix intelligible : « Lesquelz rooles... feu- 
« rent leuz par bon loisir et bien entendiblement, » 
(JJ. 138, p. 28, an. 1389.) — De même au registre 
JJ. 185, p. 39, an. 1450 : « Icelle basse ou chambe- 
« rieredudit prestre dist entendiblement : veezl^ 

• cy venir. •] (n. e.) 

Entendibletez, s. f. Intelligence. En latin 
perspicabilitas, dans le Gloss. du P. Labbe, p. 518. 

Entendis, adv. Tandis, jusqu'à ce que, comme 
entandis. 

Il m'est permis de vous dire entendis 
Qu'il vous plaira m*ouir, ce que jadis 
Vous ay celé. [Les Marg. de la Marg. f, SOi K 

Entendis est aussi dans Coquill. p. 13. 
Entendoire,-s. m. Entendement, intelligence. 
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(Cotgrave.) ■ Hais cela ne provenoil pas de son 

< entendoire. ■ (Des Ace., des équivoques, f. 36 ''.} 
Rabelais (IV, 320] donne entendouoire. 

Entendre, v. Comprendre*. Avoir intention". 
Avoir soin *=. Faire entendre, enjoindre ■*. Aspirer ■. 

[Il a le sens du latin intendere : i° Être atlentir, 
par suite être soumis, dans Roland (v. 3782) : • Un 

• en i ad à qui li altre entendent. » — Dans le 
Romancero de M. P. Paris, p. 48, nous retrouvons 
le sens d'attention, application : • Sele Doetle, as 

• Tenestres séant. Lit en un livre, mais au cuer ne 

• Ventent. » — 2* Espérer : • 11 en entendait à 

• avoir bon confort. • (Froissart, II, 332.) — 
3» Donner ses soins : • Entendre at blessés. • (Id. 
t. II, p. 127.) — Entendre sur (IV, 205) a le même 
sens; Froissart écrit même : • Si entendirent ces 

• gens d'armes dou rempareret pourve'ir grande- 

• ment. ■ (Id. IV, 340.) — Quand on est attentif, on 
écoute, on comprend une langue [Froiss., Il, 128); 
Ion vous donne à entendre (Id. U, 171); c'est à en- 
tendre, c'est à comprendre, a dire. (Id. t. IL 285.)] 
(s. E.) 

* [. Ele voit bien et conoisl et entent Qu'il n en 

• est plus qui aimt si leaument. » (Coucy, V,)] (n. e.) 

• Voyez Rabelais, III, 33, et Rymer, t. I, pages 116 
eH17, an. 1270. [< Au cor regarder entendait. » 
(Roi Guillaume, page 137.) — De même dans Parto- 
nopex (v. 3376) : ■ Li pros rois al escut entent. ■] 

^' Nous mandons a tous nos justiciers, et sub- 
. gez, et requérons à tous autres, que à vous, et à 

■ chascun de vous, en faisant les choses dessus 
( dictes, obéissent, et entendent diligenment. ■ 
(Ord. III, p. 98.) • Nous donnons, estai, respit, et 

■ delay de leurs dettes payer, aux nobles, et autres 

< qui enl£n(ï£nl au fait de noz guerres. > (Ordonn. 
t. III, p- 15.) ■ Les deux autres si entendent à faire 
. les comptes, et les essays des maistres particu- 

• liers qui ont à compter, et les deux autres enf/en- 

• dront à faire les comptes de l'émolument des 
- boistes, tant d'or, comme d'argent. » (Ord. t. ill, 
p. 521.) • Ne pensoient point de la chose publique ; 

■ maiz entendoient, et ont entendu principalement 

■ à leur prouffit singulier. » (Ibia. page 125.) 

• Tenez, je vous baille messire Raoul de Persy 

■ pour prisonnier; mais iaW&s entendre h \ay, car 

• il est durement navré. » (Froiss. liv. lll, p. 336.) 
■Un maître parlant à son domestique- \uyenten- 

« dit de le servir au mieux. » (Chron. S. Denis, 
t. II, folio 22 >■.) 

■Ii'autre chevalier, dont je di, 

à la damoieele enlendi 

Qui fllle au chevalier ealoit ; 

Hea U pères li conlreatoit. [US. "ÏSiS, f. 349 '.) 

Remarquons ces expressions : 

1* ■ Se faire entendre, • donner à entendre. 

■ La reyae d'Angleterre ne s'eil point fait enten- 

■ dre de vouloir traiter avec sa majesté catboli- 
a que. > (Mém. de Bellievre et de Sillery, p, 96.) 

2°. Se laisser enle»M/re, -consentir.'- Je ferois 

■ moins de doute de la volonté du pape a nous 

■ assister en cette occasion, que de celle du roy 
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• catboli(^ue ; car sa sainteté s'est déjà laissé enteu' 

• dre qu'il falloit choisir un prince du sangcatho- 
« lique pour hériter du royaume, après le décès de 

• M' le cardinal de Bourbon. » (Mém. de Villeroy, 
t. II. p. J70; voyez Negol. de Jean n. t. II, p. 235, et 
Ambassades de Bassomp. 1. 1, p. 156.) 

3° • Que vous entendez, > c'est-à-dire ainsi que 
vous l'entendez. Cette façon de parler est fort ordi- 
naire à Froissart. Plusieurs chevaliers ■ se combat- 

- tirent vaillamment • au combatenlre lesAngloîs 
et les Ecossois, en 1388, ' et plusieurs autres; et 
« tous, à pié que vous entendez. » {Liv. III, p, 337.) 

i° • Hola, \'entends-tu; • façon de parler dont 
usaient les Flamans à table, pour éluder l'ordon- 
nance de Charles-Quint qui défendoitde boire des 
santés. • Aux banquets qu'ilsfaisoient, ilssemons- 

■ troient les uns aux autres, les gobelets, et les 

■ tasses pleines de vin, et les souslenans. regar- 
« dolent à qui ils les portoient, et vouloient; puis 

• s'entredisoyent : - Ilolà! rentends-tu? . Celui 

• qui estoit tenu de pleiger son compagnon, res- 
« pondoit : • Etquoy? • L'assaillant repliquoit : 
< Ce que l'empereur a deffendu. • El la dessus il 

• falloit trinquer, et faire raison. • (Brantôme, 
Cap. Estr. 1. 1, page 17.) « A bon ententu il ne faut 

- qu'un demy mot. ■ (Ppov. dans le Dict. de Cotgr.) 
[Enlentu, dans ce proverbe, est pour entendu et 

ne vient pas de la locution rapportée parBrantdme.] 
5''- Donner l'en/ewds-îM, ■ donner le signal. 
Madame n'avez voua point eu? 
L'astuce de vous faire entendre, 
A minuit, aana paroUes rendra, 
Qu'on voua eusl donné l'enlem-lu. 

R«T. iet Dev. (moiir. pigei 48 ■( 46. 

Voyez encore Oudin, Cur. fr. et le Dict. de Cotgr. 
Conjugaisons : Entendommes (hs. 7218, fol. 58 '.) 

- Enteng [Hisl. de la S" Croix, page 4.) — Entenge 
(Ane. Goût, de Bret. fol. 169, R-.) 

Entend trois, s. m. ■ Equivoques par amphi- 
« bologie, vulgairement appellées des entends 

- trois. ■ (Des Ace. Bigarr. fol. 40 ''.) « Fauça bra- 

■ vement sa parole par un équivoque, et entend 

• trois. ■ (Fav. Tliéât. d'honn. t. I, p. 453,) De là on 
disoit - faire de l'entend trois, • feindre de ne pas 
entendre ce que l'on a proposé. • Nous avons 

• encore ce proverbe ordinaire, que, quand quel- 

- qu'un feint de ne pas entendre ce que l'on pro' 

• pose, et repond d'autre, on d^J qu'il fait de len- 

• tend trois. -(Des Ace. Bigarr. folio 40''-, voyez 
Colgr. et Oudin, Cur. fr.) 

Entendu, part. Oui entend, qui écoute, qui 
comprend. Entendeiz, dans S. Bernard (page 93), 
répond au latin capaces. — Entendu, entenduis et 
enlenduil [\A. p. 2), répond à intentus. — Enlen- 
duiz (Ibid. page 106) esl en latin incumbans. — 
Entendmip. 61) répond au latin cogitans. 

lEntendu est un participe extensif fait sur une 
terme en utus ; intentus donnait entent, qui a 
subsisté sous la forme féminine entente.~] (h. e.) 

Entendu que, expr. ndv. Altendu que. (Oudin, 
Cotgrave.) ■ Elle se délil>Jra de soy appareiller 
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« pour honneslement Taire son messaige : car bien 

■ convenoit le faire de bonne sorte, entendu que 

■ les pucelles. à qui il falloit qu'elle feist les mes- 

■ saiges, estoienl de grand estât. • (Perceforesl, 
vol. VI, fol. 79 ^) 

Entendues. 5. f. p. Soins, attentions. 

Et si leur btnlt encor avoir 

Beaux lia, beaux draps, chambres tendues, 

Et qu'ils mettent leurs entendues 

A belles touailles, et nappes. (Detth. f. 497 *.} 
Entencbré. [Intercalez Entenebré, obscurci, 
au us. du f. S. Viclor, 28 (f. 2 ■) : . Cil qui ont Ion- 

■ guement demoré en chartre, ont les oelz entene- 
« bre% et oscuis et ne poent veoir cleremenl. •] 
(n. e.) 

1 .Enteute,s. Attention. [• Enlrc liantes merveil- 

■ lescumDeus daigna ovrer... Or i donnez en/ente ; 
, « si la m'orrez cunter. • (Th. de Cantorbery, 166.)] 

■ Avoir son entente, • dans S. Bernard, page 296, 
répond au lalin meditari. 11 signille aussi inclina- 
tion, amour. 

Kle se fesoit baiiignier. 

Avec un clerc de erant franchise, 

Où elc avoit a'enlaile mise. (MS. 79(S, f. S3i "J 

Remarquons les expressions suivantes : 
lo • A Ventenle, > selon le dessein, le bon plai- 
sir, au gré. « Quand le comte d'Arondel et les sei- 

■ gneurs, qui in'ecques luy estoient, se furent 

■ départis des bendes de Dretnigne, ils singlerent 

■ à l'entente de Dieu, et du vent ù plain voile, car 

■ ils avoyent le temps, et la marée pour eux. . 
(Froiss. tiv. IIl, p. 313.) 

2° • L'entente est au diseur. • Je m'entends Lien, 
je sais ce que je veux dire. (Oudin, Cur. f.) 
[Entente signifie encore i' Opinion : ■ Et fu 

• pryés qu'il en volsist dire sen entente. • 
(Froissart, t. 111, page 272.) — 2'' Intention : . A tel 
« entente, • (Froissarl, t. II, page 81,) — • Avoir 

• entente • (11, 67.) — Venir ù son entente est 
venir ù ses fins, mettre en Ventenle si^mCie com- 
muniquera: • Et Turent toutes les paroles que il 
> dist lit, mis en Venlente des prêtas et signours 
. d'Engleler re qui \k estoyent. . (Id. 111, 80.)] (s. e.) 

2. Entente, s. /*. Atteinte, [àc ententer, pour 
attenter.] 

Amia, la voalre amor me livre lele entente, 
Q'en lannes, et em plore usera ma jovente. 

Auddr. U Bul. Poil. USS. iTtnl IJOO. 1. II. p. 851. 

Ententcr, v. Mtenter: ■ ....Ententer tiepuisl il 
< jà à ma personne. » (Pathel. Farce, p. 66.) 

Ententlement. [Intercalez Ententiement , 
attentivement, dans Cbuci, v. 74.54; Partonopex 
[V. 681 1; donne ententivement. — • Ces nouvelles 

• tn'isoieni p\us ententievement gunitier les Englès 
« que nulle autre cose. ■ (Froiss. Il, 71.)] [.n. e.) 

Ententieu, adj. Attentif, appliqué, soigneux. 

Quant ils tairont de Dieu le droit chemin, 

Et ne seront à justice ententieu. (E. Dcach. f. 03 '.) 

" Le duc Jean de Bourgongne dessus nommé si 

■ estoit moult entcnlieux, et curieux d'assembler 

• gens de guerre, pour secourir, et ayder son 
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■ beau frère Q'évéqua de Liège.]'- (Honstrelet, 
vol. I, fol. 72 ".) 

Cors avenans, à bien Iairùenteniieus.fVaC.1490,f.7$*.J 

[On lit entencieux dans Adans li Bocus (Poët. 
av. 1300. IV, p. 1400.) • Li bons sont ententiex à 
<■ toutes les paroles ke on dira en cort. > (Conseil 
de Pierre de Fonlaine,ch. 21, page 118, art. 4.) — 
Ententif peut être rangé sous cet article : le v de la 
terminaison latine en ivvs a donné un u comme 
dans ententiu, ententieu, ou s'est durci en f.l [5. e.) 

Ententis (Ord. 1. 1, p. 775.) — Enlentix (Viesdes 
SS. Hs. de Sorbonne, chiT. Lvm, col. 8.) — Ententif 
(Crétin, p. 59.) 

Ententleusement, adv. De bon cœur, en lat. 
intentione eordis dans la Règle de S. Ben. lat. fr. 
Ms. de Deav. cb. 52. 

Entcntiment, s. m. Tentation. 

Le segrestaio que je vous di, 

ParcnUririnteiitd'anemi, 

Aloit UD jour par le moustïer, 

Prenant garde de son mestier : 

Une dame vit, si l'ama, 

A merveille la convoita. [Reni,p. iSi.) 

Ententlon,s. f. Intention, dessein *. Entende- 
menl, esprit °. 
* • Quand je vous écrivis les doutes que l'on me 

• mandoit, ce n'esloit pas en entention que vous 

■ délaissiez à coiiclure, mais seulement pour vous 

• avertir des menées qu'on fait par deçà. > [DuclOE, 
Preuv. de Louis XI, p. 388.) 

[On lit déjà dans Couci (U) ; ■ El quant j'ai mis 

■ en li ïn'entencion. • — • Et croient [les Ai^bes] 

• que quant li om meurt pour son signour ou en 

• aucune bone entencion, que l'ame d'aus en va en 

■ meillour cors et en plus aaiaié que devant. • 
(Joinville, § 249.) — - Et monta eu mer en enlfs- 

• lion pour ariver en Engleterre. ■ (Froissart, 

t. IV, p. 120.)] (N.B.) 

■Lors Driquemer, joane A'mtleneian, 
Non regarilans la fortune veraable 
Puisaans de cors, court par sa région. 
Et en maint part fait chose decourable. (Detch. f. 130 *J 

Entenu, adj. Obligé à quelque chose. (OudiD, 
Colgrave.) 
Enter, f . Biltir *. Placer l'un sur l'autre ■• 
[Le sens de greffer pouvait être figuré : « Une 

■ vertu en ton coer ente. Que damo belle jeune el 
> génie Obéira et cremiras. > (Froiss. Espinetle 
amoureuse.] (h. e.) 

*Ptus liurte li vens aux clocbiera, 

Qu'il ne fait aux petits planchiers ; 

Et par fouidre, sont cravaDtei 

Plus que les celiera bas entez. (E. Deteh. f. 567 *■! 
■Pot B'onques mais nushom vanter 

K'en plourant, peust chanter î 

Plor, et chant, ki puet enler, 

Puet li chans le plor donter. 

Ll Liii ds )■ ItoH, PoèL H33. ■'. ItIKI, L R, p. 8SI. 

Remarquons ces autres acceptions : 

1° « Enter en le roll, > faire entrer une piè« 
dans un rôle, l'y enregistrer. (Tenures de Liïtleloo, 
fol. 17 '.}LComparez l'anglais to enter.'} 

2° • EtUer les plumes à uo oiseau. ■ (Ondio.] 
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Raccommoder une penne froissée ou rompue, soil 
par la jonction d'une penne gardée, soii à t'aiguille 
ou au luyau. 

Entercer. Rnlercalez Entercer, réclamer, 
rechercher, du latin intertiare, qnî selon D. C. 
sig;nine sequestrare, in manum tertiam ponere, 
pais repetere rem in teguestrum positam et enrm 
poursuivre : < Se aucune persone sieut aucune 

• chose qui 11 ait esté emblée, et il enterche pour 

< l'emblée. » (Etabliss. de S. Louis, D. C. HI, 870 '.) 

— De même dans Aiol : ■ Tost venroit en tel lieu 

• qu'il seroit enterciés • (v. 1865.) — Dans Roland 
(v. 2180) il signifie chercher : ■ Jo 'es voell aler 
« quevre et entercer. • Peut-être en tous ces 
exemples pourrait-on lire encercer, enCercher, 
encercler.] [s. e.) 

Eatercomer, v. Commercer l'un avec l'autre. 
(Preuves de l'Hist. de Bretagne, t. Il, p. 585.) 

Enterconverser, v. Se fréquenter. (Preuves 
de l'Hisl. de Bretagne, t. II, p, 585.) 

Enterde. C'est là une erreur de copiste ; lisez 
enterve, de eniertier, dansG. GuiarHv.l73,v. 4037.) 
Prie à ton fll qu'il noaa enierde, 

Et nous esleve 
De l'ordure qu'aporta Eve, 

Quant de la pomme osta la sève. (MS. "7318, f. SS8 *.} 
Enterdis. s. m. Interdit. (Voyez Enthedit.) 

■ Voulons que nos exécuteurs enquerrent diligem- 

< ment des domages que l'en auroit eu pour reson 
« des entredis, ou enterais qu'il auront esté mis, 
« et des sentences en nostre terre. » (Testam. du 
C d'Alençon, à la suite de Joinv. p. 1S4,) 

Enteriété, s. f. Pureté. « Quinlemeni Lucresse 

• estriva pour Xentériété de son corps. ■ (Hist. de 
Florid. p. 725, après Jean de Saintré.) 

Eaterin, ad;. [Intercalez Enterin, 1° Entier ; 

■ De totes dates et de los empmns ou nobles dux 

< Hugues dux de Bourgoigne nous al esté tenus,... 

■ nos an avons receu paiement en/ereinff. » (Preu- 
ves de l'Ilist. de Villehardouin, an. 1259, p. 8.) — 
On litres enterim aux Etablissements de S. Louis 
(Ordonn.t. 1, 115.) Voyez Fic/cniier sous Entier.— 

• Dix ans regnons enimn. • (Deschamps, f. 1U5',) 

— ■ \ la relaxation de foy, et de serment, au béné- 

• fice à'entérine restitution, à tout aide de droit 

■ escrit et non escrit, canon et civil, et par espécial 
« au bénéfice du senatusconsultVclleian. ■ (Com- 
mines, III, Preuv. p. 150,) — 2* Pur : « Exercitez 

■ vous au matin, Se l'air est cler et enterin. • 
(Desch. fol. 485 '.) — • Ne doit avoir amours vraie, 

■ entérine Ki à la fois D'en est liés et dolans. ° 
(Hues li Chastelain d'Arras, Poët. avant 1300, t. III, 
p. 1240.) — 3* Sincère : ■ Ce dist li dux, conseil a 

• enterin. • (Garin, I, 56.) — De là l'expression en 
enterin, entières : • Ayans, en enterin, ycelles let- 
« très, et la dicle enqueste, ou information, dont 

• elles font mention, et par vertu de ycelles, à la 

• requeste des marcbeanz dessus nommez, et plu- 

■ seurs de la rivière de Somme, fait appeller 
c devant nous à Peronne. • (Ord. t. Il, 208.)] (h. e.) 
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Enterlnance, s. f. Entérinement. ■ Quant 

■ homme, ou femme, sont condamnez par court 

■ séculière, decorpsde terre, oud'autres choses, la 
> justice qui a fait la condemnacion doit faire 

• Venter-inance, par elle, ou par ses subgez. ■ 
(Ane. CouL de Bret. fol. ICI •.) 

[Dans une pièce de 1300 (D. C. III, 864 % le sens 
est plutôt caution : • Ne seront tenuz de faire nul 
< gariment ne enterinance à nous Guillaume 

• L'Arcevesque, ne à nos hoirs,... mesquedes dep- 

• tes desqueles i nous doivent acquiter et garir. •] 
Entérinéement, adv. Entièrement. [• Item 

■ nous voulons que le pavage acoustumé à lever à 

• Laon. soit levé et converti entérinement es repa- 

• rations et souslenement des chaudes. ■ (JJ. B. 
p. 35, an. 1331 .) — De même dans Froissart, t. V, 
page 467 : • Ossi enterinnement comme en devant 

• vous serés servis de moy. >] • Ce qui en fu gardé 

■ en son temps, faites par vous, ou par nossubgiez, 

• tenir, et garder enterignemenl, et loiaument. • 
(Ord. t. H, p. 32.) 

Variantes : ENTÉRINÉEMENT. MS. 6812, folio 50 '. - 
Entehaigkkment. Perard, Hisl. de BouTg. p. 518, an. 1SG8. 
— EN-TERitiNNEHENT. Estrab. MS. 7996, page 79. — Entere- 
S. Itern. p. 315. 



Entérinement, S. m. Batification. <• Perfection 

■ et entérinement de la ditte paix. * (Ord. t. III, 
p. 437.)[« V entérinement et congnoissance d'une 
« remission obtenue par ung nommé Yvonneldu 

■ Tertre, d'un meurtre par lui commis. • (Procès- 
verbaux du conseil de régence de Charles VHI, 
page 216.)] 

Entériner, V. KatiOer, cxéculer. ■ Lesquelles 

■ choses, par nostre serment, promettons, tenir et 
« garder, entériner, et accomplir, » dit le roy 
d'Angleterre, parlant des conditions du traité de 
Bretigny, dans ses lettres de 1360. [Chron. S. Den. 
t. III, folio 8.) [On lit déjà dans Beaumanoir [86] : 

■ Li procureras doit entériner à le partie ce qu'il 

■ li convenancba ou autant vaillant. > De même 
dans Froissarl (IX, 299) : > Pour toutes ces coses 

• en(eW)ier et affermer. •] 

Si corn l'ai entériné. [US. G8i3, f. 88 i.) 

Enterlneté, s. f. Intégrité. [• A la parfin fu 

■ déterminé et dit que n'estoit point delà nécessité 
« que à la perfection et entei-ineté du corps ressus- 

• cité de Jhesu Crisl, ravoir tout le sang respendu 
« en l'arbre de la croix. • (Christine de Pisan, 
ch. V, éd. Le Beuf, p. 130.)] On lit dans S. Bernard, 
p. 80, enterigneileiz de virginiteit,. 

Entermarie, adj. aufêm. Immaculée. Du lai. 
intemerata. • Par la loy de Saint Eglise enterma- 
« rie. * (Tenur. de Litll. fol. 5 '.) 

Enterquer. [Intercalez Enterquer, enduire de 
terque, de goudiOD : - Item avoit sur ledit marchié 

■ ung bel feu et grand,... on avoit tonniaux, que 

■ ou avoit enterqués de sieu pour les mieux alu- 

■ mer. • (Réception de Marguerite d'Evreux, 
duchesse de Bourgogne à Douai, le 19 novembre 
1470 ; Reg. R. de l'hôtel de ville, f. 106 ^)] (n. e.) 
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Enterrage, s. m. Enlerrement. « Ressemblant 
« au gueux, lequel interrogé, s il vouloit gaigner 
« une pièce d*argent pour estre un des pleureux, 
« à un enterrage, respondit ne pouvoir plorer; 
« mais qu'il ne laisseroit d*estre bien marri. » 
(Contes d'Eutrap. page 172 ; voyez Chron. fr. ms. de 
Nangis sous Tan. 1360.) [« Icellui curé voult faire 
• payer pour Venteiraige et sépulture du corps 
« aune des niepces du suppliant, qui n*avoit que 
« unze ans, autant comme d'un grant corps. » 
(JJ. 176, p. 164, an. 1442.)] 

Enterrement. [Inlercalez Entenement^ dans 
Grégoire-le-Grand, p. 31 : « Le cors atant il enter- 
« rerent ; Grant e petit tresluit i erent ; Tuit vont à 
« la procession, A Yenteirement del baron. » — De 
même dans E. Descbamps, sur la mort de Du Gués- 
clin : « Bretaingne , pleure ton espérance; 
« Normandie, fai son entièrement ; Guyenne aussi, 
« et Auvergne, or t'avence. »] (n. e.) 

Enterrer, v. [On lit déjà dans Roland, str. 209 : 
« A grant honur puis les ont enterrer. »] « Il fut 
« porté, et mené pour enterrer à' S. Denis, » 
c'est-à-dire pour être enterré. (Vig. de Charles VII, 
page 47.) 

[Dans Garin (1, 169), il signifie protéger par des 
terrassements. — De même dans Aiol, v. 5061 : 
« Si fist enterer et portes et postis. »] (n. e.) 

Enterreur, s. m. Qui enterre. (Dict. d'Oudin et 
de Cotgrave.) 

Eutertuer, v. Entretuer. « Entertuoient^ des- 
« truoient. » (Ord. t. III, p. 431.) 

Enterver. Regarder, considérer. (?) 

Dame Sainte Marie, 

Mon corage varie, 

Ainsi que il te serve, 

Ou jamès n'est tarie, 

Ma dolors, ne garie ; 

Aens sera m'ame serve. 

Ci aura dure verve, 

S'ains que la mors n'énerve. 

En vous né se marie 

M'ame, qui vous entêtée ; 

Soufrez li cors deserve, 

L'ame ne soit périe. (MS. 1^218, f. 301 ^.) 

Rout li pluseurs piquois, et hoes, 

A qui les bocetes esrachent ; 

Li autre? les buissons débâchent, 

Poi y a nul qui bien Yenterve^ 

Qui d'aucune chose ne serve. (G. Guiart, f. 10 K) 

Et me pris à la vraie histoire, 

Jouste laquele ce mesis, 

En l'an .m. et .ccc. et .vi. 

.VIII. jourz, ainz may, qiii voit etUerve^ 

Ai recommenciée ma verve. (G. Guiart, f. 5 K) 

Partir, dire adieu à la fille, 

Est t'on prest, la bouche laver, 

De mesme le trou la cheville 

Tenir ferme, pour enterver. (CoquiU. p. 167.) 

Enterveux, adj. 

Si grupez estes des carieux, 

Rebignez moy tost ces enterveux. (Villon, p. iOo.J 

On lit entrevenx à la marge. 
Entes, adv. 

Honz n'est pas foz pour vivre âges : 
Sont li tens ces .ii. divers, 



A Tun esté, à Fautre yver : 

eu fu batus, et laidengiez. 

L'un fu paradis, Fautre enfers ; 

Cil fu en buies, et enfers, 

Cil ne fu onques mis engiez, 

Cil fu de toz Diens chalongiers, 

Diex ci leos dévora tes fez. 

Cil aigniaux fu par lui mengiez ; 

Enten s'il n'est par toi yengiez. 

Dont U est jugiés pervers. (MS. 1615, /, /. f 04 c.; 

Enteser, v. !• Tendre, 2* Ajuster, 3* Lever un 
arme pour frapper, 4" Diriger un coup^. Teadr--^ 
vers un lieu". Entreprendre^. Préparer °. 

^ lo Donc voissiez homme visser, 

Fiez afourchier, arc eriteser. (R, de Rou, p, d93.j 

.... Dans la bute on décoche la vire 
De Tarbaletre, ou la flèche Ton tire, 
Entesant l'arc. (Œuv. de Baif, f. 24 ^.) 

Et Cupido lors aministre 

Son arch, et Yentoise, et estent. (Froiss, f. 347 ^.} 

De Tare, qui est plus roit que n'est un jonc, 
Il entesa la flesche jusqni'au penon : 
A cel coup, perga l'ele d'un papeillon. 

Rom. d'Audig. MS. de S. G. fol. 6C. R* col. i. 

[« La vire ou boujondont ledit du Quesnoyjouoâ % 
« et que paravant il avoit entesé. » (JJ. 151, p. 12, 
an. 139G.) — « Le suppliant en son arc bendé quV/ 
« avoit mist une flèche en coche et enteza son dir 
« arc pour donner crainte à icellui Fauvel ; ma/5 

• ne lira aucunement. ■ (JJ.206, p. 279, an. 1479.)] 
2° « L'une de ses femmes s'en vint surEstonne 

« le baston entesé, et l'en frappa. • (Perceforest, 
vol. II, folio 2 ^.) On trouve enteser lépée. (Ibid. 
folio 52'.) 
3° « [Icellui Jehan persévérant en sa mauvaise 
volonté entesa ledit couslel pour ferir ledit 
Colin. . (JJ. 105, p. 241, an. 1373.) - « Seurvint 
sur le lieu Jehan le Marostiau de Justines tenant 
en sa main un baston, appelle hache danoiseï 
laquelle il entesa et se efTorsa de en ferir le sup- 
pliant, et quant ledit suppliant vit ladite hache 
enlesée. » (JJ. 118, p. 74, an. 1380.)] (.n. e.) 
4° • Lors appuyé l'un d'iceulx le glaive, par des- 
« soubz la couverture, l'autre entesa son coup, et 
« monseigneur Gauvain avoit mis son bras dehors; 
« si advint que Tacier, qui fut froid, le heurta au 
« bras, et il s'esveille, et gecte son bras en hault, 
« par dessus l'espée, et celluy qui le mail tenoil, 

• qui son coup avoit entoysé^ fiert si durement, 
« qu'il le fait voler en pièces. » (Lancelot du Lac, 
1. 1, folio 99 **.) On a dit d'Abraham, sur le point de 
sacrifier son (lis : 

Mais, quant le coup voM enteser, 

Ains que renltant peust adeser, 

Et vous un ange qui li crie, 

Garde l'enfant, ne Vochis mie. (Trois Maries, p. i3.} 

[« Et perdi par celle voie le cop qu'il avoit enteû 

• au chevalier. » (Froiss. V, 431.)] [s. e.) 

"D'aler en ton païs te prend moult grant tendors, 
J'à n'y enteseray mes, veine est ceste dolors. 

Notice do Rom. dWlex. fol. 7i. 

'^A CornouaiUe a gent atrait. 
Et paine soy que plus en ait : 
Tenir celle, et plus prendre entoise, (Brut, f. iOi *.) 

On lit enteise dans le .ms. de M. de Bombarde. 
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* [« Set ans aconplis et entiers. » (Roncîsvals, 

5. 31.)— « Ja cil d'Espaigne n'eschaperont en/ier. » 
d. page 83.) — « El les ronces n'ont pas laissé sa 
« roDe entière. > (Berte, XL.) — « Dame, voici, il 
< est mes sire ; Je sui son home lige entier. > (La 
Rose citée par D. C. sous Solidus.]] (n. e.) 

^ « Il n'est pas vray que l'armée du pape, et des 
« Vénitiens ayt este détruicte, mais qu'elle est 
« quasi demeurée toute entière de gens d'armesjà 
« cheval. » (Lett. de Louis XII, t. II, p. 275.) 

^Ains ère adès, courageus et hardis, 
De li amer de loial cuer entir, (Vat. 1490, f, 127 ^.) 

[« Qui veist Blanchefleur la dame au cuer 
*< entier. » (Berte, c. 129.)] (n. e.) 

^ J'ay long temps souffert vo pechié, 
Comment m'avez vous reprouchié ? 
Que j'estoye trop villotiere. 
MeiUeur vous suy, et plus entière, 
Que vous ne m'estes, par ma foy. (Desch. f, 517 ^.} 

= « Si avoit la gorgerette moult blanchej, et 
« entière. » (Percef. V, f. 44 ^.) 

Expressions à remarquer : 

1° « Vers entiers, » grands vers, opposés à « vers 
« couppez. » (Desch. f. 426 *.) 

2*' « Cousin entier^ » cousin germain. 

Ains vos voit volentiers, 

Trop plus que ses cousinB entiers. (Froiss. p. 134 »./ 

3» « Entier sank, » parenté complète, entre 
enfants de même père et mère, à la aifférence de 
« demi sanke, » entre enfants de deux pères ou de 
deux mères différentes. (Tenur. de LitU. fol. 1 ^.) 

4° « Homme entier, » homme de bien. (Oudin.) 
[Voir le sens ^.] 

5" « Entier amy, • intime ami. (Voyez les Quinze 
Joyes du Mariage, p. 114.) 

6° « Fief entier. » On distinguoit deux sortes de 
fiefs ; Tun dont les redevances se payoient en 
argent, et l'autre qui étoit redevable d'un cheval 
de service. Le premier, pour être réputé entier^ 
devoit valoir ti*ente livres tournois de revenu par 
an, le second soixante sols tournois. < Le vassal 
« qui veut entrer en foy, et hommage, et qui doit 
« rachat à son seigneur féodal, est tenu de lui faire 
« trois offres; Tune d'une somme d'argent, telle 
« qu'il advisera, l'autre de l'estimation, et arbitrage 
« du dict de preudhommes; la tierce, du revenu de 
« l'année, avec le marc d'argent avalué, selon la 
« qun'itédu fief. L'année, avec le marc d'argent 
« avuiué, s'entend que si le fief est entier^ 
« c'est-à-dire, valant trente livres tournois de 
a revenu par an, et que le seigneur féodal accepte, 
« pour l'une des dites offres, l'année, avec le marc 
« d'argent avalué, il aura, et prendra, en ce cas, 
« l'année du dit fief, avec le dit marc d'argent 
« entier ; et si le dit fief n'est entier j c'est à dire 
« qu'il vaille moins de trente livres tournois par 
« an, il payera le dit marc d'argent au furamplage, 
« et au prorata du revenu du dit fief. » (Coût, de 
Chateauneuf en Thimerais, ressort françois, t. 11, 
p. 202.) « Le cheval de service se peut lever par le 
« seigneur féodal, quand le fief est entier, et est 
« réputé iceluy fief entier j au regard du dit cheval 



< de service, quand il vaut soixante sols tournois 
« en rachat. » (Coût, de Charlr. Ibid. p. 227.) « Le 
« fief entier et pleins » dans la Coût, de Bruxelles 
est celui dont « le revenu annuel, ou les rentes 
« féodales partagées emporte quinze florins. » 
(N. C. G. 1. 1, p. 1276 ^) 

7* « Etre entier , » être recevable. « Quelque 

< temps que le dit seigneur en jouisse, il ne peut 

< prescrire la propriété du fief ; mais en est garde 
« seulement, en telle façon que l'héritier est tou- 
« jours entier de relever la propriété de son dit fief, 
« en payant les droits et devoirs. » (Proc. verb. de 
la Coût. d'Amiens, C. G. I, p. 625.) 

8* « Demeurer entier^ » conserver ses droits en 
entier. « Et si a protesté aussi de demeurer entier 

< audict nom, pour le droit du dit four, ensemble 
« pour la jarbe de don, comme choses deues et 
« accoustumées de payer, et lever, selon qu'il est 

< porté par le loyer des dites coustumes, comme 

< aussi ont autrement protesté les dits habitans 

< estre enthiers en ce que dessus ont dict, et main- 
« tenu. » (Coût, de S. Vaast, N. C. G. 1, p. 408 •.) 

9" « Dettes contractées de lict entier. • Cette 
expression « s'entend, à Valenciennes, d'une obli- 
« gation signée du mary, et de la femme^ et con- 

< tractée par tous deux ; mais à Mons, et dans son 

< chef lieu, où la femme ne peut s'obliger, dette 

< contractée de lict entier signifie une dette con- 
« tractée par un mary, et des enfans vivans d'elle. • 
(N. C. G. Il, p. 71.) 

10* • Armé entier^ » armé de toutes pièces. 

Qui ne chevauche, et qui n'est bien monté, 

Qui ne poursuit, et qui n'a grant estât, 

Bassinet nuef, et tout entier armé, 

Et qui ne va où l'en se combat, 

Chascun dit qu'il ne vault rien. (Desch, f. 217 ^.) 

11' « Vendu entier^ » vendu en entier. « De cha- 
« cun draps vendu entier. » (Ord. III, p. 584.) 

12° « N'avoir d^entier que les cueurs. ■ On a dit 
de chevaliers qui dans un combat avoient été 
désarmés et blessés : « La vertu et proesse des 
« quatre chevaliers esloit joyeuse à regarder : car, 

< sans heaulmes, et sans escus estoient en estant. 
« Le roy Perceforest, le roy Lyonnel, le rov Gadiffer, 
« et le chevalier Doré son frère, roy de Norwegue 
« qui n'avoient d'entier que les cueurs^ qui n'es- 
« toient plains que de grant voulenté. » (Percefor. 
vol. IV, folio 84 \) 

13<> « Robe entière, » vêtement complet. Eust. 
Desehamps (fol. 112 ^) dit d'un ménage : 

Il y fault lart, bief, charbon, bûche, et vin, 
LiSf couvertoirs, linge, draps, robe entière, 
Pos de mestail, chauderon, et chaudière, 
Femme servir toute nuit, anuitie, ' 
Cuir ses mos, souffrir sa dure chiere ; 
Dont est cilz foulz qui deux fois se marie. 

14*» « Sanglier entier, » en termes de vénerie, 
est un sanglier grand et vieux. (Modus et Racio, 
Ms. folio 23 '.) 

15** « Table entière. » Voyez Table. 

Variantes : Enters. Ord. III, page 7. - Entbrz. Parton. 
fol. 145 «. - Entir. Poët. av. 1300, t. IV, p. 1322. 

Entiercement, s. m. Action de séquestrer, de 
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mettre en main tierce. [« De entevcement de vif 
« aveir. > (Lois de Guillaume, 25.)] 

Eniiercer , t;. Séquestrer , mettre en main 
tierce des choses mobiliaires. < La chose mobiliaire 
« estant veue à l'œil peut estre entiercée, sauf le 
« droict d'autruy. » (Coût. d'Orl., C. G. I, p. 975.) 
[Voir Ektercer.] 

Entierceur, s. m. Séquestre, aux lois de Guil- 
laume, art. 25, d'après Du Gange sous intertiare. 

Entiercier, t;. Distinguer, démêler. On lit, au 
sujet de la victoire de Charlemagne à Roncevaux, 
après la défaite de son arrière-garde : 

Si ot de mors si grant plenté, 

Des paiens qui furent encoistre, 

C'on n'i pot crestiien connoistre, 

Et donques pria Cariemainne, 

Âu roy Jhesu Chat en demainne, 

Qu'il y demonstrast tel signe, 

Que 11 François fusent plus digne 

Â reconnoistre, et il se fist : 

Quar à cascun François asist 

une aubespine florissant, 

Et U paien furent gisant 

Lait, et hideux, et sor cascun 

Ot un sek arbre, noir, et brun, 

Si con les pot bien entiercier. (Ph, Mouskes, p. 225.) 

Sans vos connoistre, et entercer. (Part, de BU f, i49.) 

Sire, ^e vos di à estrox, 

Fait cil, qui vistes est, et prox, 

Que bien ai aie enterçant : 

N*avez encore nul sergent 

Qui soit avec vos, qui vos serve, 

Si quit que vos i aiez perte 

Vez me ci, si me retenez. (Fables de S, G, f. 55 ^.) 

Eust. Desch. f. 148 •*, donne entrechier. 
Entièrement. Entièrement. 

[Amours] qui tout me done à vous entièrement. (Coud, XVI.J 

Vostres suis entirement. (P. av. 1300 y llly p. ii93.) 

Variantes : Entirement. Le Vid. de Chartres, Poêt.MSS. 
av. 1300, t. III, jp. 1003. — Enterement. Duchesne, Gén. de 
ChastiUon, p. 58, tit. de 1268. — Enterrement. Perard, Hist. 
de Bourg, p. 450, Ut. de 1241. 

Entierer, v. Enterrer. 

Li rois Pépins moru ; 

A S. Denis entières fu. (Ph, MouskeSy p. 65.) 

[Dans Froissart, II, 494, il signifie bloquer par 
des terres : « Et lisent chil seigneur entierer trois 
« des portes de Gambray qui point n*esloienl neces- 
« saires à l'ouvrir. »] (n. e.) 

Entiereté, s. f. Intégrité, sincérité ^. Obsti- 
nation ^. 

^ Voyez Nicol, Oudin, Robert Eslienne. « Sauf 
« Yentiereté, » sauf l'intégrité, l'honneur. (Div.lec. 
de Du Verd. p. 572.) 

"On a dit des devoirs de chancelier : « Toutes 
« foys plustost ployer que rompre, de peur que, s'il 
c vient à user d'une je ne scay quelle stoïque 
« entieretéj et ne pense devoir céder à aucune 
« tempeste, poolsé hors de ce gouvernail, il ne 
« laisse la République en troubles , et factions 
« comme une nau à la tourmente. » (Du Yerdier, 
Bibl. page 174.) 

Entierspieds. Il faut lire en tiers pieds^ pour 
en trépieds, c'est-à-dire à trois pieds. « Le sei- 



< gneur cbastellain est fondé et peut avoir et 

« tenir justice, ou fourches patibulaires à trois pil- 
« liers, entierspieds, et avoir seels à contracts. » 
(Coût, de Poictou, C. G. II, 571.) 

Entierté, s. /. Totalité. « Si le donour neque- 
« dent reteigne devers luy, mesme ascun parcele 
« de tout Ventiereté, » (Britt. Loix d'Angl. f. 105*».) 

Variantes : Entiertib. Tenur. de LittL f. 8 *. — Entier- 
TYE. Autre édit. 

Entievene, s. m. Antienne. 

A la porte de S. Estievene, 

De quoi on cante maint etitievene, (Ph. Mousk. p. 835.) 

Entieus, adj. Honteux. 

S'en sui entieus, 

Et très pensieus. (Froiss. Poës, p. 270 *.) 

Entilbardé, part. Embarrassé. « Gectez votre 
« lance le premier, si vous povez, et la suivez de 
- près, et vous trouverez votre homme entilbardé 

< de sa lance, et de son pavaiz. > (Le Jouvencel, 
Ms. page 359.) 

Entimbraillé, adj. Couronné d'un timbre. 
(Cotgrave.) Oudin donne entimbré. 

Entirement, adv. Entièrement. 

Qui les chevaliers honnerés 

Sour tous hommes entirement. (MS. 72i8, f. 454 ^.) 

Entitlé, adj. Mentionné, rapporté, expliqué. 
« Solonc ceo que, en le chapitre de lour office, 
« serra entitlé. » (Britt. Lois d'AngL f. 2 ■.) 

Entituléy part. Intitulé. 

Sur les déduis gue vous verres. 

Ycy devant entitulés. (Modus, f. 3 *.y 

Entoiler, v. Garnir de toile. (Oudin, Cotgrave.) 
[On lit dans Raoul de Cambrai (244) : « Et son man- 
« \(i\ k Cm or entoillet, »] 

Entoires, s. p. Terme de vénerie. « Quant tu 

« defferas le cerf, oste premièrement la langue 

« puis oste les entoires, que aucuns apellent les 

« neux du cerf; les entoires c'est une haute chair 

I « qui est ou cousté du col, et joint es espaules ; 

« ensise au travers celle chair. » (Modus, fol. J5 '.) 

Entois, s. m. Action de tenir son arc tendu. 
Voyez Entoiser sous Enteser. « Il ne pourroit lon- 
« guement tenir son entois, se l'arc esloit trop 
« fort. » (Modus, fol. 76 ^,) 

Entoiser, v. Enjamber par toise. « Li bon des- 
« trier la terre entoise, » (G. Guiart, ms. f. 284 '.) 

Entomber, v. Mettre dans le tombeau. (Nicot, 
Oudin, Colgr. ; Lelt. de Pasq. III, p. 625.) 

Entombi, part. Etonné, interdit. (Nicot, Oudin.) 
On s'en sert encore dans quelques endroits de la 
Normandie, au sens propre d'engourdir. [On lit aux 
Miracles de S. Louis, p. 479 : « Qui ont les membres 
« aussi com entomiz et endormiz. »] 

Variantes : ENtombis. MS. 7218, fol. 116 ». - Entommj. 
Tri. des IX Preux, p. 187 ». 

Entombir, v. Endormir, engourdir, être 
engourdi. (Oudin.) 

I Entommer, t;. Entamer : < Feit ung son tel 
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« que font les chaslaignes jectéesen la braise, sans 
« eslre entommées. » (Rab. IV, p. 236.) 

Entommeure, s. f, Enlamure. (Colgrave.) 

Entoiler, v. Ce mot subsiste dans le sens de 
« commencer a chanter, » et dans celui de « boire. » 
[C'est dans un cas un dérivé de tonne et dans Tau- 
tre il vient de tonareJ] On lit en ce douWe sens des 
désordres des ecclésiastiques : 

Ge connois tel qui pas rCentonne 
Tant el moster, com lez la tone. 

Hist. de S" Léoc. MB. de S. G. fol. 29, V* col. 3. 

Le jeu me fuyt, malheureté m*aterre, 

Pour entonner goutte, fiebvre, catherre. (Crétin^ p. iSO.) 

De là s*entonner pour s'engouffrer. « Le vent 
« s'entonne en la voile. » (Joinv. page 24.) [Le mot 
n'est pas dans Téd. de Wailly.] 

Entonnage, s. m. Action d'entonner. (Oudin, 
Colgrave.) 

Entonnelement, s. m. Action d'entonneler. 
(Cotgrave.) 

Entonneler, v. Diminutif d'entonner. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Entonnement. [Intercalez Entonnement , 
action d'entonner : « Ladite cour permet, ausdits 
« questeurs, après le premier entonnement fait, de 
< jauger et sonder les cuves. » (Cour des Aides de 
Rouen, Arrêt du 30 mars 1540.)] (n. e.) 

Entonnouer, s. m. Entonnoir. (Rabelais, V, 

B âge 204.) [On lit dans l'Inventaire de Clémence de 
[ongrie, § 461 : « Item un entonnouer de cuir. *» 
(Nouv. Comptes de l'Argenterie, 85.)] 

Entorbié, part. Troublé. On a dit d'Adam 
et d'Eve : 

Quant il orent mors en la pome, 

Il furent mort par le péchié : 

Dou maufez est toz entorhiez. 

En enfer il dui dessendirent. (MS. 16i5, 7, f, IS^.J 

Entorce, s. f. « Avoir Yentorce, » c'est ne pas 
réussir dans une affaire. (Voyez Duchat, sur Rabe- 
lais, t. II, p. 227.) 

Entordre, v. Contraindre, tenir, lier. (Gloss. 
de Marot.) 

Entorné, part. Etourdi d'un coup. (Cotgr. Oud.) 

1 . Entorner (s'), v. S'en aller. « Le vilain de 
« 1.1 cort s'entorne. » (ms. 7615, 1, f. 120 \) 

2. Entorner, v. Détourner. « Si enlornent les 
« oylz de lor cuer, ou il acouvatent lor vices, par 
« aucune controuveure. » (S. Bern. Serm. p. 272.) 

En tors, par^ Couvert; (Oudin.) « De sancetde 
« paliz sont soilliez et entors, » (Rou, p. 103.) 
Voyez Ovide, de Arte Amoris, roi. 96 *». 

Entors (d') et de travers, expr, adv. De côté 
et d'autre. [C'est une forme ancienne d'entour : 
« Orent porpris entors et environ. » (Roncisvals, 
page 47.)] 

Une damoiseUe sonjoit 



Que uns bachelers qui ramoit, 
Vestuz d'une coste de pers, 
Venoit d* entors , et de travers , 
Et avoeques U se couchoit. 



(MS, ma, f. ii8 b.; 



Entorser, t;. Trousser, plier. 

Ses chiers avoirs fist enmaler, 
Ses draps, ses robes fist entorser. 

Rom. de U guerre de Tfx>ye, IfS. ciié par Du Ginge, \ Tninare, 

Entort, adj. Injuste. 

Je vol trestout le siècle, et félon, et entort : 
Nous lessons la droiture, si nous tenons au tort ; 
Nos lessons le droit chant, si prenons le descort. 

Febl. MSS. du R. n* 7248, foL 3S7. R* ool. 1. 

Entorteiller. [Intercalez Entorteiller^ entor — 
tiller, dans Joinville, §252 : < Prequetuitrii Beduynjjfl 
« sont vestude seurpeliz, aussi comme ii prestre; 
« de touailles sont entorteillies lour testes, qui leur— 
* vont par desous le menton. »] (n. e.) 

Entortillonnement 9 s. m. Entortillement. 
(Dictionnaire d'Oudin.) 

Entortillonner , v. Diminutif d'entortiller. 

(Cotgrave.) 

Entosche. [Intercalez Entosche^ poison, dans 
la Chron. des ducs de Normandie, v. 36952, et dans 
Partonopex, v. 1019.] (n. e.) 

Entoscher, v. Empoisonner [du latin intoxù 
care,'] (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 383.) [Voyez aussi 
Partonopex, v. 625i .] 

Entoschié, part. Empoisonné. 

Saiete entoschiée, 

Vfll. U Vin. Poét IISS. arant 1900» t. U, p. 822. 

Quant ly rois volt boire, et il but, 

En touchiez fu, morir l'estut, 

De reauo but, après enfla, 

Taint, et noircy, seropres flna. (Brut^ f, 68 ^.) 

Entouchement, s. m. L'action d'aiguiser. Oa 
a dit, en parlant d'une épée, qu'elle étoit 

De frès entouchement entainte. [Part, de Bl, f. i35.) 

C'est-à-dire aiguisée nouvellement. 

Entouellier. [Intercalez Entouellier, embar- 
rasser, troubler : < Ainsi estoit tout li pais entouel- 
« liés. » (Froiss., 111,172.) — « La veissiés gens 
« d'armes entouelliés entre yaus ferir et fraper sur 
« yaus. » (Id. V. 49.) — On le trouve aussi sous la 
forme réfléchie : « En passant il s'entouella en son 
« parement (manteau), tant qu'un petit il s'abus- 
« cha. » (Id. VII, 455.) — De même au Mén. de 
Reims (§ 429) : « [Le cheval] sailli bien quatre piez 

< dedens le fosseï, et s'entouella si que.,., ilfust 
« englueiz. » — On trouve aussi la forme entouil- 
lier (VIII, 76 ; XV, 120.)] (n. e.) 

EntouUlement, $. m. L'action d'embarrasser. 

Entouillers, s. m. p. Andouillers. On a dit 
d'un cerf : 

Tantost la teste est apportée 

Au roy, qui fort l'a reg^tfdée, 

Car est haulte, large, et rammée 

Pour ce l'a voulentiers veue ; 

Mole grosse près de la teste, 

S'en dfoit estre plus yieiUe beste, 

Et gros, et Idùrs ses entouillers, (G. de la Big, i06 Kj 

Entour, prép. [Comme préposition, il signifie 
autour, vers, environ ; comme adverbe, il a le sens 
de environ, à peu près.] Voyez entor qui est aussi 
dans S. Bernard, p. 2. « Vostre ambassadeur qui 

< est entour du pape. > (Lett. de Louis XII, t. H, 
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Entradvertlr (s*), v. S'avertir réciproquement. 
(Cotçrave.) [« Et est encores en usage entre les 
« filles, de là une chanson , par laquelle elles 

< s'entravertissent de ne faire point de grandes 
« enjambées. » (Montaigne, I, 92.)j 

Entraffoler (s^^ t^. Se blesser mutuellement. 
(Cotgrave.) 

Oui 6.*entrafollent, et occient, 
Laidement s'entrecontralient. 

Frach. Ung. et Poês. fir. p. 101. 

Enlrafler. [Intercalez Entraflef, se promettre 
mutuellement : « Li .x. s'entraflerent, grant et fort 

< pautonnier. > (Aiol, v. 463i.]](N. e.) 

Entrage, s. m. Entrée. [Droit payé au seigneur, 
en prenant possession d'une censive.j (Voy. Dict. 
de Cot^. et le Coût. Gén. I, p. 866; 11, p. 389. — 
Voy. aussi le N. C. G. IIl, p. 1211.) 

Entrahastir (s'), t^. Se bâter, s'empresser 
mutuellement. 

Mesdisant se sont entraha^ti ; 

De moy grever, se sont bien assenti. 

Gobin de Rain8. poët. n. 1300, p. 887. 

Entralcture. [Intercalez Entraicture ; dans un 
arrêt du Parlement de Tan. 1395 (13 février, vol. 
VIII), il est dit des étoffes qui ne peuvent être 
exposées en vente : « Sub bac al ta tonsura... lati- 

< tare poterant... insuturse, quœ gallice dicuntur 
« entraictures. » Aujourd*bui on dit rentraiture^ 
couture rentrée, cacbée.] (n. e.) 

Entraider (s'), t;. S'aider mutuellement. [< Et 
« s'entrejurent et rafflent. Qu'à leur pooir ^* entrai- 
• deront. » (La Rose, 15321.)] 

Entraier, v. Attirer, entraîner. 

En mainte guise feme essaie 
Que l'avoir son ami entraie; 
Ennel, ou cainture de soie, 
Aumosnere, ganz, ou corroie. 

Orfcle de arta Amorii, S. G. fol. 94. 

Si a féru Gautier un cop grant, et chargant ; 
Sor Teaume, et sor Tescu Ta féru entraiant, 
Que grant masse en abat comme foudre fendant. 

Partonopti, fol. 17i. V* col. 9. 

Entraiguiser. [Intercalez Entraiguiser (Yver, 
p. 593) : « une escole ou comme deux couteaux qui 
« s' entr aiguisent, cette gaillarde jeunesse, par un 
« exercice allernatif, apprend. >] (n. e.) 

Eniraille, s. /. Ce mot s'employoit autrefois au 

singulier. [On voit donc que les Romans ont pris les 

neutres pluriels en a pour des noms féminins de la 

première déclinaison : « Del sanc a us Sarrazins 

« font corre grant ruisel Tout li pré sont covert 

« A'entraille et de boiel. » (Chanson d'Antioche, 

II, 563.)] 

Trenchie le cuer, et Ventraille, 

S*il ne s*enfùit de la bataiUe. (Blanch, f. i86 «.; 

Voyez Pb. Mousk. ms. p. 221. 

1. Entrait, s. m. Onguent, au figuré. [Ne pas 
le confondre avec la pièce de charpente dite entrait : 
« Les jambaiges, esseliers et antrais seront du 

< parage à yceux cbevrons, tant en un sens comme 
« en l'autre. » (Mém. delà ^oc.des Antiq. deNorm.. 
t. XXIV, p. 635, XV siècle.)] 



Il n'est nulz plus doulx attrait 

Que d'amer aame jolie ; 

C'est un précieux entrait. 

Dont mainte playe est guérie. [Desch. f. i64 *.) 

Vrais est U entraUt, 

Klgarist clers, et lais. (Vat. i490, f. ifO K) 

On a dit des criminels mis à mort : 

C'Q n'auront mes mestier ne à*entret, ne de mire. 

Notice du RomiD d*A]ez. MS. 

2. Entrait, partie. Inséré. 

On a dit du métier de tisserand : « Se il avenoit 

< que les gardes du dit mestier trouvassent un 
« drap, ou une couverture sur un mestier, où 

< il eust deux, trois ou quatre roez wis, et il estoit 

< aussi que la lame^ et li rooz fussent nuef, et que 
« onques on n'eust tixu |iu dit roez, et que les diz 
« draps, ou couvertures y fussent entrait^ li tixe- 
« rans ne seroit tenuz de payer nulz douze deniers, 
« pour les roez wis. » (Ord. III, p. 515.) 

Entraitier, verbe. Traiter. < Avons entraitié 

< délibération, et accord, et fait certaines ordon- 
« nances. » (Ord. I, p. 519.) 

Entraitter. [Intercalez s'Entraitter, s'embar- 
rasser dans les traits : « Un d'iceulz chevaux par les 
« mouches ou autrement s'empescha ou entraitta 
* en ses traits ; ...et incontinent que ledit exposant 

< ot despechié et destraittie ledit cheval. » (JJ, 127, 
p. 91, an. 1385.)] (n. e.) 

Entraiture, s, f. Poignée de Tépée. 

A s'espée à sa main mise ; 

Si Ta par Ventraiture prise. (Parton. f. i64 ^,) 

Entramans (s^, par^ au plur. S*entraimans. 
[Le verbe ^" entraimer est dans Audefroi le Bastard, 
au Romancero de M. P. Paris, p. 19 : « Moût dou- 
« cément ^entraiment, loiaument, sans feintise.] 

En cel an, au commencement, 
' Ne s'estoient pas entramans 

Ne les François, ne les Fiamans. (MS. 68i2, f. 67 «.; 

Entrangulaire, adj. Triangulaire. 

On a dit d'un lieu où Ton rendoit la justice : « Au 

< mylieu estoit une large table de marbre ronde, et 
« polygonalle ; car celle table avoit vingt cinq 
« espaces entrangulaires d'un pied et demy ches- 
« cun. » (Alector Rom. f. 129.) 

1. Entrant (à F), expr. adv. A l'entrée : « A 

< rentrant del doue termine Del tans novel. » 
(M**® Mucrisse de Greon, poët. av. 1300, III, p. 994.) 

2. Entrant aoust ou entrant en aoast. Le 

premier jour d*août. « Dedans le dit jour de S* Pierre 
« en entrant aoust, et non plustost. » (Goût, de 
Boullenoys, au Coût. Gén. I, p. 694.) — « S* Pierre 
« entrant en aoust • se trouve dans la Coût, de 
Richebourç, au Nouv. Coût. Gén. I, p. S94 *». On 
disoit aussi « S' Pierre entrant aoust venu. > (Ibid. 
Coût, de Boullenoys, p. 396 *>.) — « Entrant Novem- 
« bre », pour le 1" novembre. (Voy. Perard, HisU 
de Bourg, p. 316, tit. de 1215.J 

[On lit déjà dans Couci, XVI : « A Ventrant de 
« pascor. > De même dans Viilehardouin,§ 193: 
« Li noviaus emperere seroit encoronez à la feste 
« monsignor Saint Père, entrant august. >] (n. b.) 
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Soit entrez pour larresin, 

Et pour mourdis au derrain pendus 

Par crain à queue de roussin. (Desch, f, 2i2 K) 

1. Entre, s. f. Entrée, commencement de jouis- 
sance. « Fraunke entre, et fraunk issue. » (Britt. 
Loixd'Angl. folio i41, R^] On lit entrie dans les 
Tenures de Littleton, folio 91 •. De là bref de entre, 
dans Brilton, chap. 114, folio 263 \ où il est traité 
de ce bref. 

2. Entre, prép, [Dans Roland (voir le Gloss. de 
H. Léon Gautier) il signifie entre, parmi ; on trouve 
un sens spécial au v. 3073 : « Entre Remball e 
« Hamon de Galice Les guierunt, • c*est-à-dire 
Rembalt et Hemon se partageront le commande- 
ment. Ce tour est fréquent chez les trouvères. Par 
suite entre, joint à un nom collectif, signifie tout 
autant que : « Entre vous, hommes de la ville vous 
« estes grandement fourfaitz envers moi. > (Froiss. 
t. III, 365.]] Conjointement, avec, ensemble, tant 
l'un que l'autre ^. Séparément ^. Pendant ce 
temps-là ^ Dans °. 

* « Le roy Perceforest se retrahit eeleément entre 
« luy, et sa mesgniee par devers son logis ; car il 
« ne vouloit point estre congneu. » (Percefor. lïj 
fol. 150 •.) « N'estoyent pas plus de mille entre 
« maistres, et valetz. » (Chr. S. Den. II, f. 257.) 

Âins vos dorrai ore du mien, 

.XX. muis, entre vin, et forment, 

Et .LX. platesrd'argent. (Blanch. f. i86 KJ 

Entre raison, et amour, grant tourment 

Font a mon cuer. (Vat. i490, f. 82 »».; 

« Entre eux deux, » ensemble, dans Gérard de 
Nev. !!• part. I. — « Entre eulx, » conjointement. 
(Lanc. du Lac, lï, folio 94*.) — « Entre eulx deux. » 
(ïbid. î, folio 140 •*.) — « Entre argent et or, » tant en 
argent qu'en or. (Ph. Mouskes,p. 176.) — * Entre luy, 
« et le roy, » le roi et lui. (Ibid. page 45.) — « Entre 
« hommes d*armes, et archers. » (Mem. de Du 
Bell. liv. Vil, fol. 214, R*.) — On trouve le mot latin 
inter emplové de même dans la Chron. d'Âlberic, 
p. 578 : bene inter milites, et armigeros sexaginta 
mortui sunt. 

Remarquons ces autres expressions : 

!• « Entre ci et ke Paskes, » « entre ci e Pes- 
« kes, • d'ici à Pâques. (Rymer,!, p. 109 % an. 1268.) 

2* « Entre luy et moi, » nous deux seulement. 
(Lanc. du Lac, II, fol. 76 *».) — « Entre moy et elle. » 
(Percef. I, fol.44\) 

3" « Entre nous. » (Lanc. du Lac, t. II, fol. 53 *.) 
— « Entre vous. • (Confess. de Vaudreton, au Trésor 
des Chartes, layette V, de Navarre, pièce H, p. 9.) 

4*" « Entrous et entrious, > dans S. Bernard, 
p. 233, répond au latin apud eos, 

5* • Entre vous, » vous tous. (Percef. III, f. 8 •.) 

6* « Entre vous deux, » l'un et Tautre. (Lanc. du 
Lac, II, fol. 12 •.) 

7* « Entre vous et moy, » nous deux. (Percef. 
vol. I, fol. 39, R» col. 2, et V-col. 4.) 

8* < Entre deux et as, » d'une façon douteuse. 
(Cotgrave.) 

°« Lors laissa courre entre luy, et ung autre 



« chevalier, si advint qu'il enconlra Patrides. ■ 
(Lanc. du Lac, III, fol. 38 '.) 

^ « Nous lesserons tous nos prisonniers avec ce 
« bestail à nos variez qui les mettront tout droite 
« nostre fort, et entre, nous irons, se bon vous 
« semble, au port de Lussant. » (Hist. de Bertr.do 
Guescl. par Mén. p. 474.) On lit : « Entre en qu'ils 
« mangeoient, » tandis qu'ils mangeoient, au ms. 
7989 % folio 77 *». 

^ « Cil qui estoient descendu à terre des galles et 
« des uissiers, furent remis entre à force. » (Ville- 
hard. page 90.) 

Entreassambler. [Intercalez Entreassambler, 
s'embrasser pour lutter : « Le suppliant el ledit 
« baslard se entreassamblerent et batellerent 

< ensamble, telement que ledit bastard demoara 
« mort. . (JJ. 94, p. 55, an. 1364.)] (n. b.) 

Entrebaail, s. m. Ouverture à demi. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Entrebaalller, v. Ouvrir à demi. (Cotgrave.) 
[« Ledit Bourguignon bailla à iceluy arcbier, e& 

< entrebaillantle dit guichet, d'une dague dans le 
« ventre. ■ (Jean de Troyes, Chron. an. 1465.)] 

Entrebaiser (s'), v. Se baiser mutuellement. 
(Cotgrave.) [On lit déjà dans Thomas de Gantorbery, 
108 : < Donc se sont aprescié, Qu'en paîst s'entre- 
« baisassent et en veire amistié. » — De même 
dans Renart, v. 5687 : « Après cest most s'enlre- 
« baisèrent cil qui onques ne s*entramerent. >] 

Entrebat, s. m. (Britt. Loix d'Angl. f. 265 •.) 

Entrebattre, v. Se battre réciproquement. «Qui 

< entrebattera à coups de poing, tombera en 

< amende vers le fisque, en dix sols. > (Goût de 
TAngle, N. C. G. I, p. 302.) [« Ce n'est pas à Paris 

< ni en France seulement qu'on s'entrebat, pour 
« les biens de ce monde. » (Commines, 1, 7.)] 

Entrebée. [Intercalez Entrebée^ ouverture, au 
reg. JJ. 173, p. 751, an. 1427 : « Icellui Cotelese 
« efforça de frapper le suppliant d'icelle dague par 
« Ventrebée ou ouverture de l'huis. »] (it. e^ 

Entrebende. [Intercalez Entrebende^ entrait 
au reg. JJ. 160, p. 130, an. 1405 : « On trouva icel* 
« lui defTunt pendu etestranglé par le moien d'une 
« corde mise et tenant à un bauch ou entrebende 
• dudithostel. »](n. e.) 

Entrebeu, adj. A demi ivre. (Nicot, Oudin.) 

Entreblenfaire. [Intercalez Entrebienfaire, 
dans Montaigne, I, 215 : < Cherchant l'un et l'autre, 
« plus que toute autre chose, de s' entrebien fuirez 

< celui qui en preste l'occasion est Celui-là qui fait 
« le libéral. »] (n. e.) 

Entrebont et volée, express, adv. Il faut lire 
entre bond et volée^ façon de parler encore usitée. 

(Voy. Grelin, p. 185.) 

Entrebourrer (s*)! v. Se bourrer mutuelle- 
ment. 

Si d'autres que moy ne les vont separery 

Ils auront tout loisir de bien s'entrtbowrrtr. 

L'Amonr à la mode, Gool do Th. Gon. ad. 3, te. 10. 



Entreboyaa, s. m. Le boyaada milieu. (Oadia, 
Cotgrave.) 

Entrebriser. [Intercalez Entrebriser, dans 
Tver, p. 600 : « Assis en des chaires qui sembloieni 
« esire faites naturellement de vieux troncs de 
« bois et de rochers entrebrisés. »] (n. e.) 

ElntrebroulUer (s*), v. Se brouiller récipro- 
quement. (Oudin, Cotgrave.) 

Entrebrusler (s*), v. Se brûler l'un Vautre. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Entrecaresser (s'), v. Se caresser l'un l'autre. 
(Oudin, Cotgrave.) [< Ils s'entrecaresserent quelque 
« peu et plus se reunirent au promenoir. » (Marg. 
Nouv. XLIV.)] 

Entrecasser (s'), v. Se casser mutuellement. 
(Oudin, Cotgrave.) [« S* entrecassent les dens. » 
(Ronsard, 852.)] * 

Entreceder (s'), t^. Se céder l'un à Tautre. 
(Cotgrave.) 

Elntreceler (s*), v. Se celer Tun à l'autre. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Entrecens, s. m. Sorte de redevance. < C'est 
« un droit de centième, quelquefois plus fort, quel- 
« quefois plus foible, suivant l'usage des lieux, que 
« le seigneur haut justicier, levé sur les mines 
« qui sont fouillées dans l'étendu de sa haute jus- 

« tice ce droit i' entrecens se prend quelquefois 

« pour les censives. » (Coût, de Haynaut, N. C. G. 
t. Il, page 138.) 

Entrecesse, s. f. Interruption. « Lesquelles 
« se guerroyoient sans entrecesse, » (Pasquier , 
Rech. page 7.) 

Entrecesser, v. Cesser, discontinuer. « Onques 
« n*entrecessoit des larmes la valée. > (Vie des SS. 
Ms. de Sorb. chif. xxvu, col. 31.) 

Entre chainiaule, adj. Alternatif. Ce mot, 
dans S. Bern., p. 279, répond au lat. altemans. 

Entrechamailler (s') , v. Se chamailler 
mutuellement. (Cotgrave.) 

Entrechanqé, adj. Diversifié. < Houpelande 
« de couleur jaune, entrechangée d'un bleu 
« céleste. » 

Entrechangeablement, adv. En faisant 
échange. « En tesmoing de ce, nous avons fait scel- 
« 1er ces lettres entrechangeablement de nos 
« seaux. • (Preuv. de l'Hist. de Bret. t. II, p. 594.) 
[On lit dans Rymer, IV, 606 : « En tesmoignance 
« de quele chose lesditz roi et coumte à cest enden- 
« ture entrechaungeablement unt mis leurs seals. >] 

Entrechangement, s. m. Changement réci- 
proque. « Achilles qui gisoit malade oe ses playes, 
« fut moult couroucè de cest entrechangement, et 
« de ce qu'on avoit délaissé le gouvernement de 
« Agamenon. » (Tri. des IX Preux, p. 276 ^.) 

Entrechanger, v. Changer alternativement^. 
S'égarer". Déguiser*^. 
^On lit dans S. Bern. < entremellent ou entre- 



< chaingnent • page 69 ; dans le latin altérât vel 
alternat. 

Ven voit les cera naturelement muer, 

L'an une fois, le merien de le\irs testes; 

Et leur BuCQst un an ceUuy porter. 

Sans changement ; mais les dames sont prestes 

D'entrechangier aux jours communs, aux festes, 

L'abit des chiefs, en estrange manière. [Desch. f, 328 Kj 

°« Quant vous mesmes estiez devant elle, la 
« veue vous entrechangeoit, affin que vous ne 

< peussiez que en tout honneur faire, ne dire la 
« moytié de voslre volunté. » (Percef. Ill, fol. 83 ^.) 

^... Son seignor ne connut mie,... 
Quar sa parole entrée /lanjoit. (MS. 7Si8, f, iOQ ^,) 

Entrechapler. [Intercalez Entrechapler , se 
battre à l'épée : « Lesquelles parties se entrechar 
« plerent les uns ausautres et meslerent. » (JJ. 114, 
p. 148, an. 1378.)] (n. e.) 

Entrecharger (s'), v. Se charger réciproque- 
ment. (Oudin, Cotgrave.) 

Entrechasse, s. f. Entrechat. (Oudin, Got^r.) 
[Corruption de l'italien introcciato dans la locution 
capriola intrecciata, cabriole entrelacée.] 

Entrechausser (s'), v. Se chausser Tun l'au- 
tre. (Oudin, Nicot.) 

Entrechemin, s. m. Intervalle entre deux 
chemins. (N. C. G. 1. 1, p. 1006.) 

Entrechenuz , adj. Gris , moitié blanc. 

« Cheveus blois, entrechenuz. > (Parton. de 

Bl. Ms. de S. G. fol. 152 ««.) 

Entrechercher (s*), v. Se chercher mutuelle- 
ment. (Cotgr. et Oudin.) [« 11 y a des conditions qui 
« s' entrecherchent. » (Mont, i, 256.)] 

Entrécherlr (s'), v. Se chérir mutuellement. 
(Cotgrave.) 

Entrechevaucher,. v. Chevaucher pêle-mêle. 
« Qu'un chacun se tint au lieu où il luy seroit 
« ordonné, de par le roy, sans aller, ny entreche^ 
• vaucher les uns devant les autres. » (Math, de 
Coucy, Hist. de Ch. VII, p. 591.) [« Icellui Defraine 

< retourna la teste de son cheval vers ledit Henné- 

< quin, veuillant le entrechevauchier. » (JJ. 106, 
p. 387, an. 1375.)] 

Entrechoc, s. m. Choc mutuel, réciproque. 
(Oud. Cotgr.; [Entrechoquement est dans Lanoue 
(146) ; entrechoquer est dans Tver, p. 631 : « Par 
« cette rencontre d'oeillades, comme deux caillo::x:. 
« qui ^'entrechoquent, s'excite un feu. >] 

Entrecler, adj. Qui est plus clair au milfeu^. 
(Oudin.) 

Entrecloant, partie. Enfermant. 

Or vendrai au moustré devant, 

Puis la ^orgete en avaJant ; 

Et premiers en pis camuset. 

Dur, cort, et haut, de point, et bel, 

Entrecloant le riciotell 

D'amers, qui chiet en la forcele. [US. Iti8, f. S5i *>.; 

Entreclozl [Intercalez Entrecloz, entrebâillé : 
« Duquel ostel le suppliant trouva l'uis entrecloz 
« et n'y avoit personne dedans. > (JJ. 146, p. 175, 
an. 1394.)] (n. e.) 
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Entrecognolstre (s'>, v. Se connotlre Tun 
Vautre. (Oudin, Colgrave.) 

Entrecoingner (s'), v. S'entrechoquer. 

Biau fu le jour, cler, et luisant, 

Et la bataille moult cuisant, 

lÀ où les deux rens s*entrecoingnent, (Guiart, f. iSO ^,) 

Entrecoissi, part, au m. pL Entreregardcs. 

Entrecoissi se furent tant 

Que desviserent les batailles, 

Des cevaliers, et des piôtaiUes. (Mousk, p, ISO.) 

Entrecolomne , 8. f. Espace entre deux 
colonnes. (Oudin, Cotgrave.) 

Entrecombattre. [Intercalez Entrecombattre^ 
dans le Ch. au Lion, v. 2771 : « Quant je Irovay en 
« uns essarz Tors salvages, ors et lieparz, Qui 
« s'antrecombattoient tuit. » De même dans Bru- 
netto Lalini (Trésor, p. 120) : « Li vent qui s'entre^ 
• combatent si merveilleusement. »] (n. e.) 

Entrecommencer, v. Commencer à demi. 
« Vous luy voyez rouiller les yeux en teste ; faire 
« des sursaillies les plus étranges du monde , 
« entrecommencer des propos à demy entrecoupés. » 
(Contes de Chol. fol. 168, ¥<>.) 

Entrecompaigner (s*), v. S'accompagner. 

Orgueil, et yre, pour voir, 

^*entrecompaignent main, et soir. (G, de la Bigne, f. i K) 

Entreconjouir (s'), v. Se fêter réciproque- 
ment. « Moult ^" entreconjouir ent l'un frère, et 
« l'autre. > (P. de Fennin, Mém. de Ch. VI, p. 457.) 

Entrecontralier (s'), v. Contrarier. 

Les vifz desor les morts roellent, 

Qui s'entrafoUent, et occiout ; 

Laidement B^^entrecontralienU (Fau. L, et P. F. p. iOi,) 

Entrecontrer. I^Intercalez Entrecontrer, ren- 
contrer, au Châtelain de Coucy (v. 2562) et dans 
une charte de Corbie (cart. 23, an. 1340) : « Qu'il 
« puissent prendre terre pour leur édifice... en tel 
« largeur que trois benel (chariots) se puissent 
« entrecontrer, »] (n. e.) 

Entreconvier (s'), v. Se convier mutuellement. 
(Co^rave.) 

Entrecor, s. m. Partie de l'épée. 

[uatre espées y ot a or 

>ue pong, que neut, que entrecor ; 

fuatre roy les quatre portoient, 

lui droit devant le roy alloient : 
Gilz mestiers leur appartenoit. 
Quant ly Rois feste et court tenoit. [Brut, f, 79 ^,) 

Entrecosser (s'), v. Se heurter réciproque- 
ment. (Cotgrave.) 

Entre le double mont 

Qui, d'un choc mutuel, s'etUrecosaoit le Aront. (Jam,f.33^,) 

Entrecoudoyer (s') , v. Se coudoyer l'un 
l'autre. (Cotgrave.) 

Entrecouler, v. Couler au milieu. (Oud. Cotg.) 

Entrecouper, t;. Couper au milieu. (Oud. Cotg.) 

Entrecours, s. m. Terme de fief ^. Terme de 
commerce ^. 

^ Au premier sens, c'est « une société contractée 
« entre deux seigneurs, au moyen de laquelle les 



« sujets de l'un pouvoient librement, et sans danger 

< de perdre leur franchise, s*alter domicilier dans 
« la seigneurie de l'autre seigneur. » (Laur. Glos. 
du Dr. fr.) 

[On lit dans une charte de 1295, aux preuves de 
l'Hist. de Châtillon, par Duchesne : < Et est assavoir 
que li éntrecours qui estoit des famés et des 
hommes le roy, et des hommes et des famés de 
l'église de Resbais et de Jorre, avant ledit eschange 
demorront en la menerre qu'il estoit au temps 
le roy : sauf ce que les famés que cils de ceste 
franchise prendront de l'église de Jorre et de 
Rabays, seront de cette franchise. »] (n. e.) 
< En cas de mariage, par le sus dit droit d'entre- 
cours, l'homme changeant sa résidence doibt à 
son seigneur naturel demy droict de rachapt. » 
(Coût, de Luxembourg, N. C. G., 11, 340.) « Lequel 
entrecours s'entend seulement quant au change- 
ment de résidence des subjects en allant demeurer 
chez un autre seigneur, et nullement pour le 
regard des biens immeubles que les dicts subjects 
ont chez leur seigneur naturel. > (Ibid.) On 
appeloit aussi cette société parcours^ et on nommoit 
« bourgeois de parcours > celui qui avoit changé 
son domicile. « Droit de bourgeoisie s'acquiert par 
demeure par an et par jour, ou par aveu, es lieux 
où il y a parcours et entrecours. • (Loysel, 39.) 
" « Quant au droit de parcours, et éntrecours, 
c'est une espèce de société entre quelques pays, 
et villes du royaume, estans sous divers seigneurs, 
pour la liberté de commerce qui étoit appelle 
droit de marche. » (La Thaumas. Coût, de Berri, 

E.. 14; voyez Pithou, Coût, de Troyes, p. 885.) 
omme terme de commerce , ce mot d^ignoit le 
cours réciproque des marchandises, « le commerce 
mutuel >, comme l'expliquent Monet et Oudin. 
« Afin que les dites denrées, marchandises, et 

< richesses soient en plus srand nombre descen- 
« dues, et menées par le dit pays, pour la plus 
« ample provision, et fourniture (Ticelles, le fait, et 
« entrecours de marchandises mieux, et en accrois- 
« sance, et multiplication entretenue. » (Godefr. 
Observ. sur Ch. VIII, p. 452; voy. Lel. de Louis M, 
I, p. 76 ; voyez aussi Preuv. sur le Meurtr. du duc 
de Bourg, p. 252 ) [Comparez l'anglais intercourse, 
qui signifle commerce.] 

Entrecraindre (s'), v. Se craindre l'un l'autre. 
(Oudin, Cotgr.) 

Entrecroisement, s. m. L'action de se croiser. 
(Cotgrave, Oudin.) 

Entrecrolseure, s, f. Etat de deux choses qui 
se croisent. (Cotgr. Oud.) 

EntrecuelUlr, v. Cueillir ensemble. (Oud. Cet.) 

Entrecuisses, s. f. L'entre deux des cuisses. 
(Oudin, Cotgr.) 

Entredebouter (s'), v. 

L'ost des piétons a^entredebaute. 
Près de nul en ot en leur route : 
Â cens annuie U séjours. (G. Guiart, f. 58 k) 
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Entredeffendre (s') , v. Se défendre l'un 
l'autre. (Oudin, Cotgr.) 

Entredemander (s*), v. Se demander récipro- 
quemenl. (Oudin, Cotgr.) 

Entredent, t. m. L'espace qui est entre deux 
dents. (OudiD, Cotgr.) 

Entredeschlrer (s*), v.Sedéchirer l'un l'autre. 
(OadiQ.) 

Entredevtser , v. Parler mutuellement de 
quelque chose. 

.... Vint au lit où cil ee giaeut 

Qui lor amor entredevitent. (Fabl. S. G. f. 8i '.} 

i . Entredeas, s. m. 1° Embarras, empêchement. 



2* Coup donné par le milieu de la léte: • Grant 

< pièce dura ceste meslée, et tant qu'il ennuyoit 

■ moult; lors gelta au géant ung entredeux si 
« amèrement, qu'il luy coupa le nez, et toute la 
• baulevre, en telle manière que les dens luy 

■ spparoissoient de tous coslez , et dessus, et 

■ dessous. > (Lanc. du Lac, II, fol. lis '.) 

[Ce terme d'escrime se retrouve dans la Chron. 
des ducs de Normandie et dans Benart, v. 14553 : 

■ Engigneus est, mes n'est pas fort Se Ysangrin li 

■ fait effort, De Yentredem se set cevrir, Et bien 

■ tapir, i] (n. b.) 

2. Entredeux (par), adv. A travers, au milieu. 
[Il signifie encore inteivalle : ■ Car il n'y a nul 

< entredeux entre la ville et l'abbeïe, > (Froissart, 
m, 278.)] Voy. Eust. Desch. fol. 28. Oudin, Cur. fr. 
rapporte sur ce mot d'autres façons de parler. 

3. Entredenx, adv. Cependant, dans l'inter- 
valle. [• Et entredeuls lui disoit paroles de soupeçon 
« et de manaces. • (Froiss. II, 422.)] 

• Entredeux il nous plaist. » (Ord, II, p. 518.) 
Voy. Codefr. Rem. sur l'Hist. de Charles VU, p. 896. 

Entredlffamer (s'), v. Se diffamer mutuelle- 
ment. (Cotgr.) 

Entredire, v. interdire, excommunier. Ph. 
lfousk.,p. 43, dit delà guerre du duc de Normandie 
contre l'archevêque de Rouen : 

L'arcevesque Tors s'en ail», 
Ed France vint, trois ans fit U, 
Et la tiere de Normandie 
Coumanda que ou entredie. 

11 dit encore page 594, de l'empereur Othon à la 
bataille de Bouviues : 

Mais. p>ar l'escomuniement, 

Eetott il a deatourbemeut : 

Noaque» maia o'ot ou oi dire, 

D'empereoui à entredire; 

Uaia cou Qst lo Pape lonoceas. 

Pour les drois S< Piere, et ses cet». 
Voy. Ord. I, p. 602 et 605. 
Entredis, parJic. Interdit*. Excommunié °. 

* Voy. Poës. d'EusI. Descb. fol. 405^ ot,Housk. 
page 455. 
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• Voy. G. Guiart, fol. 151 K 

SI signifie encore catéchumène au Gloss. 7684: 
ntredit en la foy, catecuminus, qui n'est pas 

■ encore baptizé. > 11 vaudrait mieux lire entreauit 
de enlreduire.} (n. e.) 

Entredlt, s. m. interdit. [Voy. Froiss. VII, 284.] 

■ Sentence d'excommunement et à.'entredit > dans 
Pérard, Hist. de Bourg, p. 488, an. 1457. • Enlredit 

< excommuniement Y sont faiz. • (Descb. f. 523.) 
[• Nos à la requeste doudîl roy ou de son certain 

■ commendemant, après noslre amonestemant de 
t quarenle jors escumenissiens les persones et 

• missiens lor terre entredit, autretant qu'il fuis- 

• sient retrez audites convenances. • (Cart. de 
Champagne, an. 1262, fo!. 208 '.) — . Nos depuis 

• en avant feissiens et porchassiens par quelque 

■ manière parcoi nos flssiemes rassoit, ou li entre' 
« di% rapalez, ou les sentences relaschies. > (Id. 
fol. 341 ".)] (n. b.) 

Entredonnetr. [Intercalez Entredonneir, dans 
le Mén. de Reims (§ 127) : • Et saillirent sus au plus 

< tost que il porent, et traient les espées nues des 

■ fuerres et s'entredannent granz colées. • Déjà 
dans Roland (v. 3582) on lit : • Sur ces escuz mult 

■ grans colps s'enlredùnent. »] (n. e.) 
Entredormir^ v. Etre à moitié endormi. [Oud. 

Cotgrave.) 

Entredos (sans), expr. adv. Sans rien cacher. 
•■ Sans enlredos, apertement. ■• (ks. 7218, fol. 125°.) 

Entredous, adv. (Voy. Ehtredeus.) Dans S. Ber. 
Serm. fr. p. 93, il répond au latin Intermedium et 
Intérim : > Enz valteis entredous les montaignes 

■ trespesseront les awes. • 
Entrednire, v. Instruire. 

Conter me devex, par doctrine. 

Et por amor de decepUne, 

Que bien me puisse enireduire. 

Et de bêle science estniire, 

Vostre Qlz aui, s'él devez bire. (Fabt. S. G. f. '.} 

• Il est drois que nus ne sois fez plus riche, o 

■ autri domage : ces choses nos sonsfissent que nos 

■ avons dites briement, en ceste oeuvre, por entre- 

■ dire les juges, et d'enteringue restitucion, et des 

■ autre articles qui i sont compris. > (Li Ordinaires 
Mestre Tancré, Chans. de Bouloingne, 7347, f. 153.) 

[On lit dans Brun de la Montagne, v. 991 : ■ Li 

■ ert de moy sa char entroduite et nourrie Tant 
- qu'il sera en point de desirrer amie. • De même 
au v. 3154 : ■ Qui bien le conseilla et YentroduUt 
. sy. .] (H. E.) 

Entrée , s. f. Commencement *. Prélude ". 
Entreprise ". Revenu ". Appointements '. Droit 
seigneurial ''. Terme forestier ". 

• - Si eut à celle entrée, moult de chevaliers 

■ abbatuz, et d'hommes tuez. • (Lanc. du Lac, III, 
fol. 42 ''.] [De là plusieurs expressions adverbiales: 

• A Ventrée dq jeu » (Froissart, 111, 458) ; - d'entrée » 

§d. X, 74), d'abord. Le sens de commencement mène 
celui de causes, d'origine : ■ Nous li savons bon 

■ gré de ce que il a envoyet deviers nous flablement 
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• pour remonslrer Ventrée de son inforinatiOD. ■ 
(Id. 11. 356.)] 

■ ■ A ces mots, se tira Paustonnet d'ung costé, et 

■ accorda sa harpe, puis s'en vint par devanl la 

■ table, jouanl petites entrées. Lors commença à 

• jouer le lay de l'hermite Pergamon, moult bien, 
« et gentement. » [Percef. V, fol. 70 '*.) 

'On a aussi nommé entrée une» entreprise. ■ 
Une dame parle de la Croisade où son amant étoit 
entré : 

Dex \ ouBDt ciier ont entrée. 
Si r'aiaiez au pèlerin 
Par ciii eui espoaQtée, 
Car félon sunt Sarrasin. 

GvM dcIMjoo, Po61. VSS. n. 1300. 1. 1, p. tlO. 

° On a dit des revenus des princes et des états : 

• Les communes entrées às& princes ne sont pas 

■ toutes suffisantes à la grant charge que ilz main- 

• tes foys ont, tant aux emprioses, comme aux 

• deffances de guerre, et aultres despences néces- 

• saires. » (La Salade, fol. 5 ■'.] 

* . Il est enchâssé de son service, et a 1res petit 

• revenu, au lieu oîi il fut né, mais il treuve les 
« entrées si estroictes qu'il n'y peut entrer; or va 

• il par lieux estranges, povre, mendiant, el de 

■ tous débouté. • [Percef. VI, fol. 74 *.) 

''C'étoit aussi un droit seigneurial qui se payoit.en 
argent ou en autres denrées, par l'acquéreur d'un 
flef ou d'un héritage quelconque. • Outre paye le 
« vendeur, pour l'issue, unze solz trois deniers 
« tournois, et l'acheteur, autant pour Ventrée. » 
(Coût, de Dax, C. G. t. Il, page 678.) ■ Un, ou deux 

• septiers de vin, d'issue, et autant à'enlrée, avec 

■ les droits des officiers. > (Coût, de Péronne, 
N. C. C. p. 002 ■.) 

C'est aussi un droit de ■ bienvenue -payé par le 
nouvel habitant étranger qui venoit s'elablir dans 
une commune et qui étoit fixé à dix sols payable 
dans l'an et jour par les habilans de Pontallier. 

f Voyez Perard, Histoire de Bourg, p. 487, an. 1257.) 
Par suite, entrée signifie bienvenue : ■ Quilibet 

■ canonicus, carensdomo claustrali,... non perci- 

• piet partem frucluum vulgo dictorum les entrées 

< ou baise-main. '(Preuves de l'Hist. d'Auxerre, 
p. 218 •, an. 1353.) — De môme dans Froissart, XV, 
142 : « Et estoie pourveue de ung très-beau livre 
» pour faire présent et «nfre'g. -] 

[La joyeuse entrée signifiait aussi, dans l'an- 
cienne Klandre, la charte qui assurait les libertés 
des habitants. A son avènement, le prince était 
inauguré solennellement dans chaque province, en 
qualité de duc, comte ou seigneur, et s'engageait 
par serment à observer lui-même et à maintenir 
envers et contre tous les privilèges de la nation ; la 
charte qui consacrait ces obligations el qu'on ne 
séparait pas du fait de l'avénemenl était connue 
' sous le nom de joyeuse entrée. (Defacqz, Ane. Droit 
belge, 1, 6.)] (n. e.) 
». Comme par fol hardiment, ou par simplesse 

■ des usagers, ou autres causes des officiers qui se 
> sont entremis pour nous, aucuns coustumiers, 

< soubz ombre de leur coostume de prendre en 
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• noz forets, et abbatre cbesnes en estant, qu'ils 
« nomment â'entrée; c'est à sçavoir si lost comme 

■ en la racine, ou autre part en bas, ils peuvent 

• mettre la congnée, et battre i sec, pour rendre 

> dix sols delà chartée de chesne. > (Gr. CouL de 
Fp. p. 62.) [Voir cette môme citation aux Ord. VI, 
235, an. 1376.] 

lEntrée désigne encore la place qoi, à l'entrée 
d'un pays, en est comme la porte : ■ Trois bonnes 

> villes que li princes goulousa pour tant que elles 

■ estoient entrées de son pays. » (Froissart, 
t. Vil, page 234.)] 

On disoit aussi : 

1° > Entrée de table, ■ dans le sens où nous 
disons simplement entrée. • Pour entrée de tableie 

• te donne ces petites fricassées. * (Des Accords, 
Bigarr. folio 181 *.) 

2° . D'entrée de table ; » nous disons aujourd'hui 
d'entrée de jeu. ■ Je doute fort qu'ayant fait sem- 
« blant, d'entrée de table, de désirer la paix, vous 

■ ne corniez la guerre, à bon ecient, à l'issue de 
- vostre propos. • (Mém. de Villeroy, t. IH, p. 12.) 

3* ■ Avoir entrée, > avoir drdit ou avoir beaa 
jeu, être en beau chemin. < II a très bien entrée 
« d'avoir amye. ■ (Percef. VI, fol. 86 '.} 
Entréeser, v. Se recréer ensemble. (Borel.) 
Entre! alctes, s. f. p. Ravages. Ce mot semble 
employé en ce sens, dans le passage suivant, où il 
s'agit des guerres des Gantois, en 1453 : > Les 

■ Gandois perseverans en leur obstination firent 

• tousjours la guerre à leur pouvoir à rencontre 

■ de leur prince el seigneur, etfeîrent moult d'em- 

• prises, de courses, d'entrefaictes, et de maux au 

< plat pays de leurs voisins. ■ (Hem. d'Ol. de la 
Marche, livre l, page 390.) [Dans Froissart, < à ces 

< entrefaites, > au t. XI, 336, signifie sur ces 
entrefaites.] 

Entrefanie,8. /". 

Cele partie a appeUëe 

Do Corineo Corenèe, 

Puis ne Bcojpar quelle entrefaille, 

Fu appellée CornuaiUe. (Brut, f. 9 <•-) 

Entretairc. [Intercalez i'Entrefaire compa- 
gnie, fréquenter quelqu'un, au reg. JJ. 155, page 249, 
an. 1400.] (n.e.) 

1. Entrelalt, s. m. Entreprise. (Marot.) 

2. Entrefait, adv. Tout de suite. 



A buisleae tout entrefait. (MS. 1318, f. il9 :) 

On lit aussi toi entrefait, dans Gontiers, Poët. 
Mss. av. 1300, t. m, p. 1041. 

3. Entretalt. 11 faut lire en deux mois entre fait: 
« Entrefait et devis a mouU. - (VaL 1523, f. 169 ^) 

C'esl-5-dire entre les actions et les paroles, il y a 
grande différence. [Cet ancien proverbe ne seroit-il 
pas le même que le nôtre : Promettre et tenir sont 
deux?] 

Entrelalts, s. m. p. Entrefailes. ■ Sur ces 
* entrefaits. ■ (Pasq. ttech. p. 455.) 
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Entrefascher (s'), v. Se fâcher réciproque- 
ment. (Cotgrave.) 
Entrefeadre, v. Fendre au milieu. (Colgrave.) 
Entreferlr (s'), v. Se blesser l'un l'autre. 
(Colgrave.) [• Les eschieles des nés aprochier si 

• doremenl que en plusors leus s'entreferoient 

• d'espéesetde lances. • (Villeliardouin,§ iT2.) — 
De même dans Henri de Valenciennes, § 630 : • 11 
I s'entre/ierent parmi les hyaumes tant ke tout )i 

• lacb stint depecbié. *] 

Entrelession, s. m. L'entre-deux des fesses. 
(Oudin.; 

Entrefestoyemeot, s. m. L'action de se Téter 
réciproquemenl. • Quant les deux parties s'encon- 

• trerent, la noblesse doubla pour les beaux entre' 

■ festoyemens, et aussy pour aller à l'espousaîlles 

■ du noble conte. ■ (Percef. 111, f. 13G >>.} 
Entrefestqyer. [lutercalez s'Enlrefestoyer , 

dans Carloix, IX. 9 : ■ De sorte que nous vivions 
< en toute seureté, et %' entre festoyoU-on à tour de 

■ rôle et à l'envie. »j (k. e.) 
Entrefier (s'), v. Seller l'un à l'autre. 

Tant ont dit, tant ont fait qn'enfre/ietiieftOtK, 
Et jurent sûrement qu'ensemble ai tendront, 
Contre roTi, et contré antres, quant le besoin Terront. 

H«.din»,iis. p.». 
De prendre Nonnendie s'erent entrefié. (Ibid. p. 84.} 
EntreHleure, $. f. Oudin traduit ce mol en 
italien par traplatura, et en espagnol par entrehi- 
tadura. 

Entreflater (s') , v. Se flatter l'un l'autre. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Entrefonetler (s"), v. Se fouetter l'un l'autre. 
(Cotgrave.) 
Entrefoair, V. Fouir au milieu. (Oudin.) 
Entretrapper (s*), v. Se frapper l'un l'autre. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Entrefroisser (s'), v. Se froisser mutuelle- 
ment. (Oudin, Cotgrave.) 

Entrefrotter (s'), i;. Se frotter réciproque- 
ment. (Oudin, Cotgrave.) 

Entrefusée, [intercalez Entrefusée, le (Il 
enveloppant un fuseau : ■ Une paire de draps à lit, 

• quatre entrefusées de file. • (JJ. iti2, page 356, 
an. 1408.)] (n. e.) 

Entregarder, v. Préserver. . J'ay paour de le 
. dire que les très lâches matns ont esté mises sur 

■ ton corps, pour eslever les dépouilles, se fortune, 

■ qui nous a esté miséricordieuse envers ncnis, ne 
- l'eust entregardé. » (Tri. des IX Preux, p. 206 ".) 

Entregent, s. m. Savoir-vivre, [C'est une 
expression métaphorique empruntée ù la fauconne- 
rie ; c'est pour les faucons l'habitude de vivre sans 
s'effrayer des gens : > 11 vous convient continuer h 
« le tenir souvent sur le poing et entre gent tant et 

• si longuement que vous pourrez. > (Ménagier, 11. 
S90.)] ■ C'est, au demeurant, une très utile science 

■ que la science de Yentregent, elle est comme la 
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■ grâce, et la beaufé consilialrice des premiers 

• abords de la société, et familiarité. > (Essais de 
Mont. 1. 1, p. 69.) • Comilas, humanité, ou gracieu- 

■ seté, ou courtoisie, que Ciceron appelle urbani- 
' las, civilité, entregent, ou bonne grâce. » (Natur. 
d'Amour, f. 250, V° ; voyez Pasquier. Rech. p. 740 ; 
Contes de Chol. f. 69 *■ ; Coquill. p. 62.) 

Entregente, s. /. Savoir-vivre. Le même 
qu'EsTHKGENT cî-dessus. L'auteur du Moyen de Par- 
venir a tourné ce mot en ridicule. > Toutes fois je 

> m'estonne que vous, qui estes laLin, ne le scavez, 

• et surtout vous, qui entre les galans, sçavez 

• mieux vostre court; j'ay pensé dire comme nos 

• docteurs voslre entregente : mais il me semble- 
« roit dire entre jambes, tant cela est fyt. • (Moyen 
de Parven. p. il.) 

Entregente, part. Civilisé, poli. (Cotgrave.) 

Entregenter, v. Se conduire dans le monde. 

(Cotgrave.) . H se savoil bien entregenter on toutes 

« compagnies. • [Contes de Despériers, II, p. 188.) 

Entregesant, part. Situé entre, compris. 

■ Lieux entregesans dedans les mettes, et bornes 

• qui s'ensuivent. ■ (Chron. S. Den. 111, fol. 7.) 
Entreget, s. m. Intervalle, espace*. Trajet'. 

interposition". Tour de passe passe". 
* • C'est une idée d'amour passant d'un long 

• entrejet toutes les autres passions vulgaires de 

• nos amoureux transis. > (Pasq. Œuv.Mel.p.331.) 

• Pendant lequel entrejet. • [Id. Rech. p. 50.) 

*• Si tu veulx connoislre fortune, et te soubz- 

• mettre à sa variableté, de tout temps, en cour la 

• trouveras; là s'esbat ellede sesloursbestournez, 

• et fait ses mutations, et son entregiet. • (AL 
Chart. l'Esper. page 207.) [C'est le sens de jeu 
d'adresse, pris au figuré.] 

'^> lis ont fait un entreject de la dite fausse 

■ couslume, au chapitre des donations, dois, et 
« mariages. • (Proc. verb. des Coût. d'Auvergne, 
C. G. Il, p. 496.) • Sans cn/mef d'aucune difficulté, 

■ m'ont preste le serment de fidélité, avec toute 

• sorte de congratulation. » (Mém. de Viller. t. V, 
p. 244.) C'est en ce même sens qu'on a dit : • Vou- 

• tant gagner le temps qu'il luy falloit encore à 

■ mettre en poinct son armée, sema des interjects 

• d'accord. ■ (Ess. de Mont. I, p. 30.) 

°Dans les vers suivans, il s'agit d'un jongleur 
qui vante son adresse : 

Bien sai joer de l'escombot, 

Et foire venir l'escbarbot, 

ViF, et SHiUant, desus la table : 

Et si SBÎ meint beau jeu de table. 

Et i'etitre^et, et d'astiunaire : 

Bien sai un enchantement faire. (Fabl. S. G. f. 70 '.) 
[• Le suppliant et marques par esbatement prin- 

• drent des festuz et les mislrent sur le plat d'un 

> coustel moullé do leurs salives, en feignant qu'ilz 
. savoienl bien jouer à'entreget. • (JJ. 148, p. 127, 
an. 1408.) — De même aux Miracles de Coinci 
[D. C. 111. 54 ') : ' En la vile un Juis avoit, Ki tant 

• d'engieng et d'art savoit, O'entregel et d'enfante- 
< ment, Debarat et d'encantement. •] 

M 
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« oultre cellui devant , c'est oultre marchier. » 
(Modus, fol. 14 ^) 

Entremater (s'), v. Se maler réciproquement. 
(Al. Chartier, p. 651.) 

Entrembrasser (s'), v. S'embrasser Tun 
Tautre. (Cotgr.) [« Aucuns s'entre saluer, autres 
« s' entr embrasser, » (Lanoue, 588.)] 

Entremecteur, s. m. Il y avoit des « entre- 
mecteurs de finance », peut-être les mêmes que les 
contrôleurs : « Noz trésoriers, receveurs, prevolz, 

< auditeurs des comptes, et autres officiers, et 
« entremecteurs de nos finances, jureront, que bien 
« loiaument, ilz garderont noz rentes, et dom- 
« mainnes, avecques tous, et chascuns noz droiz. > 
{Joinv. page 122.) De là ce mot s'est employé pour 
désigner un homme chargé des affaires d'autrui : 
« On le peut faire adjourner à la personne de son 
« procureur, et entremetteur de ses affaires. » 
(Coût, de Sens, C. G. I, 144.) — - On est d'usage de 
« mettre en toute maison mortuaire, un entremet- 
« teur, ou, administrateur qui représente la maison 
« mortuaire, et en responde, et les survivants, ou 

• les survivantes peuvent estre entremetteurs^ ou 

< administrateurs en leurs maisons mortuaires. » 
(Coût, de Bourbourg. N. C. G., I, 491 \) 

Entremeffalre (s'), v. Se faire du mal récipro- 
quement. (Ord. I, p. 57.) 

Entremelléement , adv. Pêle-mêle. (Borel, 
Corn.) On lit entremesléement dans Perc. 111, 44 **. 

Entremeller, v. Confondre, brouiller. [Dans 
les Fabliaux, éd. par Jubinal, II, 28, il signifle 
converser : « Si oya deux femmes entremêler. »] 
On lit dans S. Bern. Serm. fr. mss. : « Entremettent 

• ou enlrechaingnent », p. 69. 

[- Et trairent les espées, et s'entremeJlerent li 
« un aus autres, et niont en i ot des navreiz et des 
« abatuz. » (Mén. de Reims, § 99.)] (n. e.) 

Las ! c'on fait mais félonie 

Tôt le mons entremeller. (Gont. P. av. 1300, III, 1049.J 

Entremenées , s. /. p. Menées, intrigues. 
« Son lieutenant général de son armée, trouva 

• moyen, par les entremenées, et entrefaites d'un 
« moine, de faire la paix. » (Brantôme, Cap. fr. 
t. IV, page 2!8.) 

1. Entrement (m'), \'' pers. sing. du prés, de 
rind. Je m'entremets, j'entreprends. 

Wentrementy main, et soir, 

De chanter jolivement, . 
En espoir d'alegement. 

Per. d'Angecort, Poës. MSS. avant 1300, t. II. p. 577. 

2. Entrement, s. m. Action d'entrer. (Rob. 
Est. Oudin, Cotgrave.) 

Entrenientes. [Intercalez Entrementes que, 
pendant que. (Froiss. XI, 67.) On lit entrementiers, 
au Conseil de Pierre de Fontaine, ch. 17, art. IV, 
p. 107.] (n. e.) 

Entrementiere. [Intercalez Entrementiere, 
fourniture : « Nous vous mandons que vousfachiés 
« avoir au maieur de Clerraont en nostre foresl 
« en Hès une cartée de bos par semaine : quar 



• nous avons entendu par nos enquesteurs que 
« ainsinc avoientsi ancesseur icelle ^n^remenU'er^, 
« s'il demourassent iluec. » (Charte de 1255, au 
reg. du comté de Clermont.)] (n. e.) 

Entremerlé , part. Entremêlé. «tBlancbeur 
« entremerlée de rougeur. » (Tri. des |IX Preux, 
p. 107, col. 2.) 

Entremeslé, part. Embarrassé. « Encontra 
« un vavasseur entremeslé de chaînes. » (Lanc. du 
Lac, 1. 1, folio 161 \) [Dans Âgolant, v. 795, barbe 
entremeslée est barbe à moitié grise et blanche, 
barbe fleurie.] 

Entremetans , adj. Entreprenant^. Inter- 
cesseur ^. 

*La ou en a trois cent* ou mil. 
Ni a il plus hardi qu'il est : 
Cil passe d'auques rogelet, 
Quar plus est entremetans. [MS, 12i8y f, i4ô ^.J 

"D*ire fremist, et couleur change, 
Dieu, et le bras S. Jasque jure, 
Qu'il ne laïra pas sa droiture, 
Qui qu'en doie esire entremetanz, (G. Guiart,f. 24 ».;' 

Li roys, quant on li ot conté, 

Donna Renaut celé conté : 

Pluseurs autres, qui lors là furent, 

Riches dons, par sa main, reçeurent 

Car d'onneur lert entremelanz, (Id. f, 88 ^.) 

Entremetre, v. [Le sens de s*entremettre est 
dans Thomas de Canlorbery, 104 : « Loewis Ende- 
« mentieres s est durement entremis Que il fesist 
« le rei et saint Thomas amis. •] Il signifie décider, 
dans le ms. 7615, 1, f. 72 ■ : 

Rutebuef ne set entremetre. 
Ou Ten puit ame à vilain mètre. 

Entremets, s. m, p. [Dans Froissart, il signifie 
prendre à tâche (XI, 2) : « Je me suis entremis de 
« croniquer ceste présente histoire. •] Ce mol sq 
trouve dans la signification d*aujourahui « dans 
plusieurs anciens auteurs, comme dans Froissart, 
dans Petit J. de Saintré et autres. On verra à la fin 
de cet article Tabus qu'ont fait de ce mot la plupart 
de nos écrivains, et le sens détourné ou figuré dans 
lequel ils l'ont employé. Entremets, suivant Beau- 
champ, « étoit des spectacles qui consistoient en 
« danses, et en représentations [« Je vous parlerai 
« des ^n^r^m^^s qui y furent. » (Froiss. XIV, 15.)] 
« pendant les festins que les rois, et les princes se 
« donnoient quelquefois : on appelloil aussi de ce 
« nom les machines mises sur la table, en manière 
« de surtout. Entremise étoit l'action d'^nfreme/s. 
< Il faut remarquer que les entremets s'appelloient 
« ainsi, non qu'ils fussent servis dans Tintervalle 
« des services, mais parce qu'ils étoient parmi les 
« mets. » (Deauch. Rech. des Th. t. I, p. 223.) On 
peut voir le détail et la description de ceux qui 
furent donnés par Charles VI, au dîner qui se 
donna au palais, le lendemain de rentrée de la 
reine Isabelle dans Paris, en 4389, dans Froissart, 
livre IV, page 5 ; ceux des banquets de la cour de 
Bourgogne, en 1453, dans les Mém. d*01. de la 
Marche, I, p. 412 à 430, et dans Math, de Coucy, 
Hist. de Charles VII, p. 672. On peut encore consul- 
ter sur cet objet Favin, Th. d'hon. I, p. 572 ; Monstr. 
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vol. Il, fol. 78 % et mm. d'OI. de la Marche, Itv. 11, 

S. 538 et suivantes; voyez J. Charlier, Hisloirede 
harles Vil, page 92; les Mém. sur la Chevalerie, 
3* partie. Comme ces représentations se ïaisoient 
dans les festins, dans l'intervalle des festins, on a. 
depuis nommé entremets de tragédie ou de ballets, 
ce ({ue nous appelons aujourd'hui intermèdes. 
(Voyez le P. Menestr. Repres. en musique, p. 298 
et 299.) ■ Eniremg/sdelatragediedeSophonisbe. • 
(Œuv. de Baïf, folio 120 ■ ; voyez du Verdier, Bibl. 
p. 039.) ' Un chacun commença à s'esclater de rire 

• voyant ce vieillard bossu, et tout crevé se pre- 

• senter, comme l'on void, quand on représente 

■ une comédie, où pour un entremets, on repre- 

■ sente quelque chose pour faire rire le peuple. • 
(Merl. Cocaie, 1, p. 134.) 

1° Ce fait inale bouche, et danger 
Qui m'ont, par un dur etiiremais. 
De sa grâce Tait estninger. 

" ■ ■■ ir, p. SB, 



n et l'autre présentèrent 



p. tS3. 



VigilsdaChvlaVn, 1 

3« Sans cesser vostre amour me grève, 
Ma mignonne, je vous prometi, 
Dont je suis en tel eniremtctz. 
Qu'il semijle à me voir que je resve. 

Œui. de Kot. de CoJlerje, p. 130. 
Doulx feulx qui poïgnent sans sentir, 
Doulx yeuli oe pileux enireméi. 
Qui font semblant de despartir. 
Et si ne bougent jamais. 

L'Aoual nnJi Cordalwr, pip 580. 
4°Servans l'un L'autre d'entrenmiti. 

Vig. d*j Clurh» VII, I. 1, p. Ut. 

S* < Ce temps pendant, Patelin vient aux entre 

■ mets, que dit mille mois deresverie. ■ (Pasquier, 
Itech. p. 148.) 

6* ■ Je vous laisse plusieurs entremets de celte 
- histoire. • ^Pasq. Rech. p. 402.) 

7<Nâ a peine croiray je jamais 
Que ce cordelier fust rendu, 
Se eust veu le piteux enlreineti. 
Ou l'oeil sur l'un eust estandu. 
Que son cœur ne lu; fust fendu. 
En plus de cent mille parties. 
Et qu'il n'eust c y-pris, cy perdu, 
Jellé la son froc aux orties. 

L'AnunI roodu CordsIiBr, p. MM. 

8° • La feil arranger, et charger son artillerie, et 

■ eulx conviez à ce banquet, quatre faulcons leur 

■ meil a monl qui pour rivière feirent tel vol, que, 

■ qui toute leur prise eust voulu mectre en car- 

■ Donnade, divers entremets s'y fussent trouvez. ■ 
(J. d'Aul. Aon. de Louis XII, p. 26.) 

9° Vous Ecavez bien comment se sont portez 

Vos ennemis, et de quel» eulrenieclz. 

Je les servy devant mesieres. fJ. iiarol, p. 2ii.j 
10» Se trouver en la prairie. 

Auprès d'ung bois soubz la ramèe, 

Avec sa cbere, et bien aymée. 

Est ung amoureux eiilremeti. 

(Eut. ig Rogir i» CoIIbti, p. Tt. 

Entremettant, part. Qui s'entremet*. Poli, 
qui a de l'entregent'. Négligent''. 

*0n lit dans nos anciennes ordonnances, au 
sujet des vendeurs de poisson : i Nous voulons que 
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• toutes les personnes, ou les entremettans du dit 
•I meslier, qui par fraude ou autrement malicîeu- 
t sèment prendroieni, ou acheteroient, des dits 
' vendeurs, les dites denrées nous voulons 

■ que tels poissonniers, ainsi repris du dit maléfice, 

■ soient privez du dit mestier. > (Ord. Il, p. 591.) 
*• Hz s'en vindrent tous douze par aevant la 

• royne, et s'eiiclinerent par devant elle. Lionael 

• qui estoit le plus entremettant, dist, madame, 

• Dieu vous doint huy bon jour. • (Perceforest, 
vol. 1, fol. 107 -.) 

'J'ay toajora oï conter, 
Sanz proesce, ne puet monter 
Nus cnevaliers, très bien avant, 
Qui d'armes soit enlremeitaut. (lÀ Cuena de Brel.J 

Entremetteur. [Intercalez Entremetteur , 
suppléanL • Messire Gui de Craon seigneur de 

■ Uontereau et de Laleubéloys. Colin Pioguet son 
< entremetteur ei garàe de la justice dudit lieu, i- 
(1387, Dict. des Dr. seig. du D. d'Orl. de L. C. de D.) 

Entremi. [Intercalez Entremi, intervalle, au 
reg. JJ. ICfi, page 272, an. 1412 : . Une petite vie 
. (voie), la vie publique entremi, » (n. e.) 

Entremise, s. f. Âdministratioa des biens 
d'autrui *. Exercice d'un offlca'. Action des enlre- 
mels^. [II signifie aussi par intervalle : < Qui ft 

■ blanc esmail sont assises De lius en Hus par 

• entremise. ■ (Flore et Blanchefleur, v. 1201.)f 

* < Item, quant aux plaintes, ou requestes qui se 

■ font en la court à Mons, pour contraindre ser- 
« gens, receveurs ou entremetteurs, à rendre 

• compte des biens dont ils auront eu Ventremiae, 
« telles plaintes, ou requestes se devront signifier 

• à partie. » (Coût, de Haynault, C. G. I, p. 789.) 

■ • Advenant le décès d aucun des dits jurez, en 
« l'année de son entremise, noire dit prevost 

• créera un autre en son lieu, pour le temps res- 

• tant de la dite année. > (Coul. de Binch. N. C. G. 
t. II, p. 202 ^) 

*'0n lit, au sujet des fêtes qui furent données au 
duc de Bourgogne, en 1453 : . Paricelle chasse fut 
■t assouvie, et parfaite toute Ventremise du pasté, 
« comme de îéglise. • [Math, de Coucy, Histoire de 
Charles VII, p. 673.) 

Entremocquer (s*), v. Se moquer l'un de 
l'autre. (Oudin, Cotgrave.) 

1. Entremoien, s. m. Seigneur de llef qui 
tient le milieu entre un seigneur supérieur et un 
inférieur. [D. C. sous Dominus intermedins.) 

[On lit aux Ord. II, 14, an. 1328 : . Item et pour 
> les choses et possessions, que personnes non 
" nobles ont acquises depuis Irante ans en ça, et 
« eiv nos fiez el arrière fiez sans assenlement de 
. nous ou de nos devanciers ; et ainsinl soit que 

• entre nous el la personne qui aliène icelles cho- 
« ses, soiut trois seigneurs cntromoiens ou plus, 
■ ils payeront pour finance l'estimation de quatre 

• ans. »](n. e.) 

2. Entremoien. [Intercalez Entremoien. cloi- 
son : « Le suppliant rompit de plain jour Ventre- 
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« moien du grenier, et illec print furtivement deux 
« séxtiers de seigle. » (JJ. 190, page 69, an. 1460.)] 

Entremolson y s. f. Entremise, médiation. 
(Hist. de notre temps, an. 1570, p. 558.) 

Entremordre (s'), v. Se mordre réciproque- 
ment. (Oudin, Cotgrave.) 

Entremoulller (s*), v. Se mouiller l'un l'au- 
tre. (Oudin, Cotgrave.) 

Entremouvoir (s*), v. Se mouvoir réciproque- 
ment, aller l'un contre l'autre. « Lors &*entremeu- 
« vent l'ung contre l'autre, tant <jue les chevaulx 
€ peurent venir, et s'entreferirent sur leurs 
« escus. » (Percef. I, fol. 28 ^) 

1. Entremoyen, s. m. Le milieu. (Oudin, 
Cotgrave.) Voir Entremoien (1 et 2.) 

2. Entremoyen, adj. Moyen. « Des sommes 
« entremoyennes. » (Ord. 11, p. 405.) 

Entrempescher (s'), v. Se faire obstacle 
mutuellement. (Cotgrave.) 

Entrempoigner (s*), v. S'empoigner l'un 
l'autre. (Cotgrave.) 

Entremué, adj. Métis. « Ils sont faucons de 
« plusieurs manières ; les uns sont muiers de bois, 
« les autres sont sors, les autres sont entremués^ 
« et tiennent du sor, autres qui ont esté pris ou 
« ny, et sont appelles nyais. » (Modus, f. 108 **.) 

Entremuye. [Intercalez Entremuye, trémie : 
« Le suppliant geta le blé dedens le molage du 
« molin, et puis descendit de ladite entremuye. » 
(JJ. 201, p. 195, an. 1498.)] (n. e.) 

Entremy, prép. Entre. 

Pour leur donner entremy eulx, 

Escus telz que prince les donne. (Villon^ p. 9.) 

Entrenavrer (s*), v. Se blesser réciproque- 
ment. (Oudin, Cotgrave ; Cl. Marot, p. 105.) 

Entrencontrer (s'), v. Se rencontrer l'un 
l'autre. (Chron. de S. Den. III, fol. 35 \) [On lit déjà 
dans Roland, v. 3567 : < En mi le camp audui 
« s^entrencuntrerent. »] (n. e.) 

Entrencourager (s'), v. S'encourager mutuel- 
lement. (Cotgrave.) 

Entrenmant. Lisez erraument, au ms. 7615, 
i. 1, folio 106 '. 

Li clers qui fu en ces biaus dras, 
Qui cest comte forment amoit, 
De rire en aise si pamoit, 
Quant il vit le laidagement, 
A Toste s'en vint entrenmant. 

Entrenorer. [Intercalez s'Entrenorer , s'en- 
tr'honorer, dans Wace (Vierge Marie, p. 47) : « Les 
« deux dames s'entrenorerent et de ce que lor plut 
» parlèrent. »] (n. e.) 

Entrenouer, v. Nouer une chose avec une 
autre. (Cotgr. ; Poës. de Jacq. Tahur. p. 236.) 

Entrenquerlr (s'), v. Se demander réciproque- 
ment. « S'entrenqueroient nouvelles.» (ms. 6812,f»52.) 

Entrentendre (s'), v. S'entendre, être d'accord. 
(Rob. Est., Cotgr.) 



Entrennire (s'), v. Se nuire réciproquement. 
(Oudin, Cotgr.) 

Entreoubllance. Il faut lire entre oublianae. 
On a dit « cheoir entre oubliance >, pour être 
oublié, ou perdre le souvenir, la mémoire. < Tant 
« y demeura que les humeurs de son corps sei- 
« cherent, dont il alla à néant, si qu'il cheut entre- 
« oubliance, et au bon vouloir de son créateur, il 
« vesquit en icelle chaire séant ung an an entier, 

< sans boire, et sans manger, fors que de la rosée 
« du ciel qui sur luy cheoit par une rayée. » (Perc. 
vol. V, fol. 95 s) 

Entreoublier, v. Oublier *. Se troubler •. 
* « Il fut si joyeulx qu'il eut tosl entreoûblié la 
» peine qu'il avoit soufferte. » (Percef. I, f. 147 '.) 

J'ai mis mon cuer et ma pensée 

En la meiUeur du mont, ce m'est avis : 

Elle n'ert jà par moi entroubliée, (MS,.,) 

■ [C'est alors un composé de en et de troubler : 
« C'estoient gens de petit estât qui ne desiroient 
« autre chose que de fort entroubler les besongnes 

< pour eux augmenter et avoir majesté sur les plus 
« riches. • (Monstrelet, II, f. 142, an. 1437.)] « Luy 
« donnèrent les damoyselles ne scay quelles herbes 
« à manger, dont fut aiusy comme tout entroublié. > 
(Percef. II, f. 82 \) 

En ta pitié me fi 

Que, quant je pens durement. 

De joie tout m'entrobli. (Cnans. du O* Thibaut.) 

Quant je remir 

Ses euz vers, sa bouche riant, 

De mal ne me puet souvenir, 

Ainz les vois tous entrobliant. [Guill. Vaux, av. iSOO.) 

Jou proi amours, a gui sui obéis 

Que, par pité, vous face .i. doue mesaïe, 

Si q\i*entroubliier 
Ne voiUiés, dame» mais resgarder 

De vos biaux iez. (Vat. n9 i490.) 

Entrepaier, v. Rendre la pareille. « Prendre à 
entrepaier •, prendre aux conditions de le rendre. 
(G. Guiart, f. 224 **.) Le même poëte se sert du mot 
s'entrepaier pour rendre la pareille, (f. 130 *»). 

Entrepans,^. m. Partie d'un corset. L'intervalle 
qui en sépare les deux côtés. 

Or convient un large colet 

Es robbes de nouvelle forge, 

Par quoy les tetins, et la gorge, 

Par la façon des entrepans j 

Puissent estre plus apparans. (E. Desch.) 

Entpepardonnep (s'), v. Se pardonner l'un 
Taulre. (Cotgr.) 

Entrepaplep , v. Interrompre quelqu'un en 
parlant ^. Servir d'interlocuteurs °. 

^ Voyez Oudin et Cotgrave. 

« L'abbé Goujet, dans le t. XIII de la Bibl. fr. 
page2G3, cile le titre d'un des ouvrages de Baïf : 

a Vers recités en musique auxquels deux bons 

« anges de la ville entreparlent. * 

Entrepapleurs, s. m. p/. Interlocuteurs. (Oud.) 
Voy. Contes de Cholières, f. 92 \ 

Entrepassable. [On lit au Glos. 7692: a inter- 
« insilis^ entrepassable vel enterinsable. »] (n. k.) 
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Entrepelé, adj. A demi pelé. < Verge entre- 
pelée. • (F. Ms. 72i8, f. 203 ^) 

Entrepener, v. Ajouter de fausses peaaes aux 
ailes des oiseaux de proie. 

Te garde 

De ses plumes desordonner ; 

Car il desplaist Yentrepener. (G. de la Bigote, f, 24 K) 

Entreplcquer, v. Se piquer l'un Taulre. (Oud, 
Cotgrave.) 

1. Entrepié, adj. Estropié. « Soldats demem- 
« brez, mutilez, et entrepiés par une mine. • (Br. 
Cap. fr. t. IV, p. 83.) 

2. Entrepié. [Il vaut mieux lire entre pié^ 
comme dans Froissart, IX, 413, où on lit : « Cbeoir 
« entrepiés. »] 

.... Joignant celle baquenée, 

Y avoit ung varlet de pie 

Par qui en main estoit menée. 

Sans y avoir autre entrepié, (vig, de Ch. VII, t. Il, 12.) 

Entrepiedy s. m. Piédestal. « Donnasmes audit 
« lieu un imaige d'argent de N. D. tenant son enfant 
« à un entrepied des armes de France. > (Glos. de 
THist. de Bretagne.) [On nomme, dans la vallée de 
Chevreuse, entrepié ^ la borne qui sépare deux 
champs.] 

Entrepiés, adj. Embarrassé. 

Ores est apparens 
Li maus, de lonc tans, 

Porçaciés, 
Il y a bien .xxx. ans. 
Que li premiers pans 

Fu UilUés 
De le trequerie 
Dont li bourghesie 
Gist ore entrepiés : 
J'en ai grant engaigne. 
Leur mauvais ouvraigne 
Me fait dire grief (1) . 

Sevrez leschaiUe dou novel ; 

Le cuer remaint, Tescbaille est entrepicz, (Vat, i522,J 

.... Se i*amoie abeesse, ou prieuse 

D'Estruem vers mont S* Eloy 

Si me menast sans déserte a besloy, 

Je vauroie qiie vanjance honteuse 

M'en fesist Dieus : aucune desdaigneuse 

I porroit prendre chastoi, 

Et s'en seroit mes cuers asouagiés ; 

Trop longuement puet on estre entrepiés, [Vat. i490.) 

On lit dans le même sens : 

De Novel, tôt est bel, 
Et de viez, entrepicz^ 
Ce dit li vilains. (Prov, du Vil. MS, de S, G,) 

Il nous semble qu'on peut entendre de même le 
mot entrepiez, dans ces vers de Froissart : 

J'aim mieulz morir, jà ne demeure, 

Puisque fortune me court seure, 

Et que la mort pour moi labeure, 

Qu'estre entrepiez, (Frais, Poès.) [Ed, Scheler, 7, p. i46,] 

[On lit aux Chron. II, 43 : « Quant la royne oy 
« ces nouvelles, si fu plus desconfortée et esbabie 
« que devant» car elle se veoit entrepiés et toute 
« arrière dou confort et de Fayde que elle quidoit 
« avoir doux roy Carie son frère. > De môme dans 



AioKv. 1138: « Jel laisaide l'avoir si entrepiés^ 
« Qu'il n'en avoit vaillant .iiii. deniers. »] (n. b.) 

Entrepigner (s'), v. Se battre l'un l'autre. 
(Cotgr. ; Apol. pour Hérodote, p. 357.) 

[On lit au reg. JJ. 205, p. 38, an. 1478: « Le 
« suppliant voyant son serviteur et icellui Janvret 
« prestz à eux entrepoigner pour eulx oultrager 
« Tun l'autre. »] (n. e.) 

Entreplanter, v. Planter au milieu. (Oud. Cot.) 

Entreplevir, v. Se promettre mariage l'un à 
l'autre. « Seli aucuns font convenancbes de mariage 
« entre leurs enfans qui sont soubz aagiés, et font 
« li enfans entreplevir^ quant li enfans viennent en 

< aage, ils pueent aler arriéres des plevissailles, se 
« il leur plest. • (Beauman. p. 186.) 

Entreplier, v. Plier au milieu. (Oudin, Cotgr.) 

Entreport, s. m. Faveur, protection. < Quelque 
« ce fust qui vaincroit, il auroit une couronne, sans 
« faveur, ne entreport. ■ (Hist. de la Tois. d'Or, II, 
fol. 8.) « Son jugement sera en telle équité, qu'il 
« n'aura acception de quelque personne, ne faveur, 

< ne entreport sera fait à homme, ou à femme, 
« mais tout en équité, et en vraye justice. > (Ibid. 
fol. 146 \) 

Entreporter, v. Soutenir, favoriser, protéger. 

Sans faveur, en aucun guise, 

Et sans entreporter homme. (Eust, Desch.J 

Chascun d'eulx sera au hault dois, 

Pour compté de ses bourdes rendre : 

De ce vous donnons la puissance, 

N'en vueiUez nul entreporter : 

Informez de la suCQsence ; 

Qu'om me face au jour appeUer ; 

Car qui mieulx y sçara jangler, 

Couronnez sera comme Roys. (Eust. Deschamps.) 

Entreposéement , adv. Avec interruption. 
« Entreposéement blecier » (Glos. lat. fr. ms. de S^ 
Ger., dans D. G, sous Interlidere.) 

Entreposer, v. Interposer. (Cotgr. Oud.) [Dans 
Christ, de Pisan, Ch. V, II, 1, le participe signifie 
intermittent : « Fièvres fimehes et entreposées. »] 
Entreposition, s. f. Interposition. (Cotgrave.) 
Entrepouvoir, v. Pouvoir de part et d'autre. 
« Il se levoitune si grande poussière qu'on n'entre- 
« connoissoit, ny François, ny Anglois, tant que les 
« batailles ne s entrepouvoient plus voir, combien 
« qu'ils fussent près les uns des autres. » (J. Chr.; e. 
Hist de Ch. VII, p. 35 ; voy. Lanc. du Lac, III, f. 20 % 
et C. G., t. II, p. 767.) 1 » t 

Entreprendre, v. Surprendre, envahir, usur- 
per. Entreprenre, dans S. Bern., répond au latin 
prœriperej insumere. 

Là ou la nuit Ventreprettoit, 

Sur rerbe flroide se gisoit. (Vies des SS. MS. de Sorb.J 

[Le participe a le sens d'embarrassé, du xir au xv 
siècle : « Li Cens Rolant estoit moult entrepris à 
« Roncevaul entre ses anemis. » (Roncisvals, i03.) 
De même dans Al. Chartier, l'Espérance ou ConsoK 



(6) Citation extraite du recueil de copies de Sainte-Palaye, les Anciens Poètes de la France avant 1900 CB. N. fonds 
Moreau). (n. e.) 
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des trois vertus : « Une vieille toute desarroyée, le 
« regard bas, la voix entreprise, »] (n. e.) 

[Il signifie encore vaincre : « Je me esmerveille 
« durement comment vous avés oset entreprendre 
« la duché de Brelaingne où vous n*avés nul droit. » 
(Froiss. m, 384.)] (n. e.) 

i" « S* entreprendre », se prendre réciproque- 
ment. (Coigr.) 

2° « FMtreprendre la parole sur soy, » prendre la 
parole : « Après le fesloyement aux deux chevaliers, 
« entreprint la parolle sur luy Persiides, et dist. » 
(Percef. II, fol. 54 \) 

Entrepreneur, s. m. Celui qui tient un pas 
d'armes, Tagresseur. Ce mot est souvent répélé en 
ce sens, dans les Mém. d'Ol. de la Marche. Voyez 
liv. 1, p. 295, et Petit J. de Saintré, p. 236 : « Alors 
« Sainlré, qui jà estoit en point comme commen- 
« ceur et entrepreneur de l'emprinse , monla à 
« cheval. » [Dans Villon, Franches Repues, il signifie 
compère : « Et pour trouver moyen meilleur, Fai- 
« gnant que point on ne se joue, Il viendroil un 
« entrepi*eneur Qui lui bailleroit sur la joue. »] (n. e.) 

Entrepressure, s. f. Entreprise'^. Ce qui est 
compris °. 

^ « Nous disons que, se les defautes , ou les 
« entrepi^esnres, sont pour chose qui appartiengne 
« au fief, si comme se il désobeisl, ou se il les 

• semont de serviclie, et il ne le sert pas si comme 
« il doit,.... pour tous tiex cas, le seigneur puet 
« mettre la main au Tief que il tient de li, et penre 
« des fruits dusques au jugement des houmes, pour 

• les entrepressures dessus dites. » (Beaumanoir, 
p. 64 et 65.) 

[« La besongne nous samble si grosse et de si 
« haute entrepressure. » (Froissart, II, 322.)] (n. e.) 

Entrepresure aie sens d'invasion dansDuchesne, 
Gén. de Bar le Duc, p. 32. 

^ « Si rherilier propriétaire vouloit réédifier à 
« ses despens, faire le pourra, si le viager faire ne 
« le veut, en jouissant, par le dit propriétaire 

• seulement, de V entrepresure des édifices. » (Coût, 
de Hainaut, N. C. G., II, p. 75 \) 

Entreprlnse, s. f. 

C'estoit plaisir veoir, es prochains sentiers, 
Sur scrpoletz, et floriz esglantiers, 
Mouches à miel, avec leurs entreprinses^ 
Qui de succer fleurs estoient bien apprinses. 



KépoDM MS. des Oracles d'Apol. révélée par la Sibylle Cumëe 
sur les tr«)is Enfans de France. 

Entrepris, partie. Malade, perclus. 

Sire, mercy, ce dient tuit ; 

Pourquoy as cesl pays destruit ? 

Aiez mercy des entrepris ^ 

Que tu sire de fain occis. (Rom, du Brut.) 

De là, on a dit « entreprins de ses membres. » 
<€otgr.) [« Seigneur, disl li Anglois, dam Piètres 
« soit maudis ! Car par lui sui ainsi de mon bras 
« entrepris. » (Cuvelier, v. 10236.)] 

Entrepriser (s'), v. Se priser réciproquement. 
iG. Guiarl, ms. f. 283».) 

Entrepromettre (s'), v. Se promettre mutuel- 



lement. (Oudîn, Cotgr.) [« Et 2^* entrepromirent la foi 
« de ne s'abandonner jamais. » (Carloix, VIII, 16.)J 

Entreprouver (s'), v. Se prouver réciproque- 
ment. (Colgrave.) 

Entrequerlr (s'), v. Se chercher l'un l'autre. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Entrer, v. Entrer dedans^. Proposer, commen- 
cer ^. Compter, rabattre ^. [Le mot est dans Roland 
au sens actuel v. 365, 660, 2709.] 

^Au premier sens, on disoit : « Entrez le clos, » 
pour « entrez dans le clos. » (Rab. I, p. 197.) 

On disoit s'entrer^ au même sens. On lit, dans 
des lettres pour faire armes : « Si assemblerons des 
« dictes lances une fois : et assis d'icelles lances, 
< ou non assis : chascun estera sa targe à part luy, 
« et prendra son espée sans ayde, si en ferons 
« vingt coups d'espée, sans reprinse, et pourrons 
« à s'entrer à noz corps s'il nous plaist. » (Monstr. 
vol.I, fol.7, V°.) 

" « La manere de entrer les essoyms est telle. » 
(Britt. Loix d'Angl. folio 283 ^) [« La fù accordée 
« une trieuwe à durer une année, et devoit tantost 
« entrer, » (Froissart, III, 307.) — Par suite enta- 
mer : « Comment y entrerons nous tont par point 

• et par raison. • (Id. XV, 56.)] 

^ « Luy seront entrez les fruicts perceus aux dits 
« biens, à tant moins de principal. • (Coût, de Bue. 
N. C. G. H, p. 1235 »>.) 

[Il signifie encore : 1° Consentir : « Il se repenti 
« moult quant oncques y avoit entré pour faire 
« messaige. » (Froissart, IV, 131.) — 2* Attaquer, 
charger : « Et s'en vinrent le bon pas et entrèrent 

• en ces François et commenchierent à pousser. » 
(Id. V, 243.) — 3*» Intenter une action : « Par 
« aucune voie faut il entrer en euls. » (Id. XV, 
59.) — 4» Changer de conversation : « Entrer en 
« aultres paioles. » (Id. II, 356.)] 

Remarquons ces expressions : 

1° « Entrer de fief servi. » 

2» « Entrer en bannière. » (Voyez Bannière 
ci-dessus.) 

3' « Entrer plege, • c'est-à-dire se rendre cju- 
tion. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

4" • Entrer en la haute game. • 

5° « Etre entré en li, • pour être attaché à elle. 
« Il avoit une vaine dame a Constantinople qui fille 
« avoit esté à un chevalier d'Arras, qui avoit nom 
« Baudoin de Noveville : celé dame avoit mère : 

• L'erapereoir l'aima, si l'espousa coiement 

« quant li chevalier de Conslanlinable sorent qu'il 

• Tavoil espousée, si en furent mult dolent, car il 
« estoit si entrés en li^ qu'il ne l'en pooit faire issir 
« hors de sa chambre. » (Contin. de G. de Tyr, 
Martene, t. V, col. 675.) 

Conjugaison : Futur : « ïentenrai en Paradis. • 
(Ph. Mousk. p. 163); Enterra {u$. 7218, fol. 241 '); 
Enterré [C\\r. ms. de Nangis, an. 1270); Enterront 
(S. Alhan. Symb. fr. 2- traduct.) : « En Paradis n'en 
« enterront. » (Blanch. f. 189**); Entestra (Règle 
de S. Ben. lat. fr. ms. de Beav. ch. 37.) — Prétérit : 
Entrai : « Li maus Centrai, et la dolors, M'ont si 
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• conquis, los sui desous, ■ (Gont. Poët. av. 1300, 
t. lil, mo 103*); Entri (■*. 7989', folio 50 "■.) - 
Subjonctif : Entrece (Règle de S. Ben. lat. fr. us. de 
Beav. ch. 52.) — Participe : Entrent (Rom. de Itou, 
p. 2.) — Iinp. subj. : Entresiitt (Beauman. p. 246); 
Entrissions (Montluc, I, p. 76.) — Forincs extraites 
de S. Bernard : Euleireiz, enterrez [p. 94, 116); 
Enterrit (p. 368) ; Enterroie ju [p. 2G6) ; Enteirois 
(page 354) ; Entresses (page 254) ; Entret (page 13) ; 
Entrexiez (p. 254.) 

Entreracler, v. Racler au milieu. (Cotgrave.) 
Entrerechigner (s'), v. Se rechigner muloel- 
JemenU [Cli"deTa Tour, Inslruc. à ses filles, f. )4V) 
Entreregarder (s'J, v. Se regarder récipro- 
quement. (Cotgr. Oudin.) [• Les femmes s'entrere- 

• gardaient et se cachoienl les yeux à doigts 
« entr'ouverts. • (Despériers, Contes, 37,)] 

Entreregretter (s'), v. Se regretter l'un l'au- 
li-e. iColgrave.) 

Entrerencontrer (s*>. v. Se rencontrer l'un 
l'autre. (Colgr. ; Dial. de Taliur. f. 1 16 M 

Entrerire (s"), v. Se sourire. 

Dooceinent s'enlrebesoient, 

Et e'eiiirerioieni toi jore. fiiS. ISiS, {. 360 '.} 
Entrerompre, v. Interrompre. (Rob. Estienne, 
Colgp. el Oudin ; voyez Oïd. t. I, page 729 ; Merlin 
Cocaie, 11, p. 331 ; Histoire de Floridnn, page 717.) 

• Eiitrerompant sa parole. - (Des Ace. Itigarr., 
fol. 50.) [• .'Sous deffendons étroitement que nuls 

■ des maîtres du parlement, soient président ou 

• autre, ne empeschent, ne entrerompent les be- 
« soignes ordinaires du parlement, pour leurs pro- 

■ presbesoignesou autres. "(Ord. Il, 223, an. 1344.)] 
Entrerougir, v. Rougir un peu. (Colgrave.) 
Entrerner (s'), v. Se jeter riiciproquement : 

- S'ew(rer«fr des pierres. • (Cotgr. Oudin.) 
Entresaler (s'), v. S'essayer réciproquement. 
Cil vont avant, cil se reiraient, 
De mainte guise a'entreaaient. (Rov.) 

Entresnln. [Intercalez Enlre&ain, marque, au 
Roman de Robert le Diable (D. C. III, 869 '] : • Se 
< li fisent vieslir l'auberc Dont li entresain el li 
€ miere Des mailles en la char li perent. ■ (n. e.) 

Eutresaisir (s'), v. Se saisir réciproquement. 
(Colgr. el Oudin.) 

Entresalt. adv. Aussitôt, tout de suite, subite- 
ment*. CerlainemenI, infailliblement'. [Ces sens 
sont dans Renard, Partonopex de filois, le Cbaste- 
lain de Coucy.] 

*En la Mie arriéra s'en vait, 
Au chevalier dist entretait. 
Qu'il face au pis que il porra. (Fobl. S. Genn.) 
Mouskes dit de Richard, duc de Normandie, père 
de l'arcbevéque de Rouen : 

L'ercevesque^ ses (lus vint là, 

Al tierc jour, et si coumanda 

Con le descouvrisi ; si ru fait, 

£t il vit son père entresailj 

Autre ai biel com il vesquiL (Ph. iloutket.J 
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Cil de Lombardie entrttait, 
Ki vers lui s'ealoient reirait, 
S'en retornerent à Melans. (p'b. Mmakea.) 
Or le laissiez maurais vieillart, 
Ou, par la gueules Moyse, 
Jà y mourrës ; tout eiilrenit. 
Allez vous en, fauli ypocrite. (Tivia Maries./ 

Puis s'en va tout «nrreiet. 
Où eUe scet que Jaque est. (Ibid.) 

'Saiges est entrent ; 
Cil qui amer sa fait, 
En biens eal réclamez. (Prov. du VU.) 

Le mol entresait est souvent une particule expié- 
tive, comme cei7«s. 

MS. 7615, 1, fol. 109 ". - Entresckt. Ibid. fol. lil '. 

Entresalle, a. Entresol. (Mém. de Bassomp. 
l. li. page 86.) *^ 

Ëntresaluer (s'), v. Se saluer réciproque- 
menl. (Colgrave, Oudin, Nicot.) [. M. de Nevers mist 
. pied ù terre, el tous semblablement, pour ^'enlre- 

• saluer et caresser. >■ (Carloix, V, 24.)] 
Entrescondre (s'), v. Se cacher dedans. 

LA veiasiez, à l'entaschier, 

CopB de divers basions laschier, 

Maus, et orribles, et cuisans 

Sus atours oscura, et luisanz. 

Ou il les se font enlracondtv. {G. Gviarl, f. 314 ".; 

Entresec. [Intercalez Entre&ec, îi demi sec : 

• Lignis appellalrs entresecs. • (JJ. 59, page 133, 
an. 1319.) — . Deus chartées de bois au bois mort 

• ou entresec pour ardoir et édifier. ■ (JJ. 61, 
p. 283, an. 1322.) Donnons el octrojons... quarente 
. charretées de bOis à prenre.... en la foreat de 
' Riere aux entressés el essoumelles. - (JJ. 82. 
p. 54, an. 1346.)] (K- E.) 

Entresecourir (s'), v. Se secourir muluelle- 
ment. (Cotgrave.) 

Entreseignées, s. f. p. Caparaçons avec 
armoiries. • Esloit la marche plaine, et tendue de 

• parures b chevaulx, et de lestieres tumbées, et 

■ d'entreseignées de chevaux dont ils avoient esté 

■ parez. . (Percef. IV, f. 61 •.) Voyez Enseigke. 
Eotreselgner, v. Distinguer. 

Coiutise riche, et bêle, 

(Jue couleur diverse entreteigne. (Gviart, f. S7G ^.) 

Ëntreseingnl, adj. Armorié. 
Sir est Godefroi de Brebau, 
A armes bel cnlreaeingniea. (G. Guiarl, f. S34 <•.) 

Eutresembler (s'), v. Se ressembler. (Cotgr.. 
Oudin.) Beaumanoir (p.l37)donnes"?nlrflKmWw: 
on lit entresambler au «s. 7989 ', fol. 53 ^ 

Ëntresemer, v. Semer au milieu. (Oudin, 
Colgrave.) [■ Il forme un bataillon de toutes ses 

■ piques, entre-semé de tous ses mousquets et 
. d'autant d'arquebusiers. . (D'Aub. Hist. 111, 15.)] 

Entresemoner (s'), v. S'exhorler réciproque- 
ment. • Li combatans s'entresemoncnt. • (G 
Guiart, ns. fol. 131.) ^ 

Entreseng, ». m. Signe, marque, preuve. [Voir 
Entresaik.] 

55 
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Li arcevesqiies, bien le sai. 

Et Watiers vesquea de Tornai, 

Et cil d^Arras, et de Noion, 

Furent à Tenquiaision : 

Ausi doi frère de Maateng, 

Furent ara, pour tel enlresemj. (Ph. Mouskes.) 

[On lit entresigne, aux Assises de Jérusalem, 
page 65; entresains, A^n^ la Chronique deNangis 
(an. 1226.)] 

Entresfaux, s. m. p. Défauts, faussetés. « Le 
« dit traité, en tous, et chacuns ses points, soit 
« accomply, et entretenu, et que les contraven- 
« tiens, el entresfaux^ se aucuns en sont, soient 
« réduites, réparées, et remises. » (Mém. de Gémi- 
nés, 111, Preuv. p. 317.) 

Entresgarder, v. Garder. (Hisl. de S*« Léoc. 
Ms. des. Germ.) 

Entresloinguer (s'), v. S'éloigner les uns des 
autres. (G. Guiart, ms. lol. 43 \) 

Entresol! ve, s. /*. Solive de traverse. (Oudin, 
Colgrave ) 

Entresouffrir (s'), v. Se souffrir réciproque- 
ment. (Colgrave.) 

Entresouvenir (s*), v. Se souvenir un peu. 
(Cotgrave.) « Laquelle histoire me fait souvenir, ou 
« pour mieux dire entresouvenir d*un autre. » 
(Apol. pour Uérod. p. 312.) 

Entrespace, s. m. Espace au milieu. (Oudin, 
Cotgrave.) 

Eutresprouver (s'), v. [Intercalez ^'Entres- 
prouver, s'éprouver réciproquement, dans la Rose 
(v. 8115): « Car ainçois nous entfesprovasmcs Si 
« que bons amis nous trovasmes. »] (n. e.) 

Entresque. [Intercalez Entresque, jusqu'à : 
« Des porz d*Espaigne entresqu'h Du restant. » 
(Roland, v. 870.) — « Entresque la charn. » 

(V. 1265.)] (N. E.) 

Entressier, v. 

En aa meson 8*en va toz liez, 

Il aéra jà bien areaniez : 

Sa fîame, qui chance lea braies, 

Li a dit, vilain, mal jors aiea, 

Pour qoi aa tu jà tessi l'oeure ?... 

Il n'ert vespres jusqu'à sept liues ; 

Est ce pour e^itresiier les giues? 

Paor avez n'aies forage. (MS. 1218, f. iSO ^,) 

Toutea les fois que vous buvez, 

V(»stre bouche bien essuez ; 

Que li vins entressiez ne soit ; 

Qu'il desplet moult à cui les boit. (Ibid. f, i32 ^.J 

Entrestouner, v. S'étourdir réciproquement. 
Nous croyons qu'on peut entendre ainsi ce mot, 
dans ces vers où Ton décrit un combat : 

Là roist-on armes sonner, 

Et veist gens entrestonner, (G. Guiart, f. 130 ^.] 

Entrestoquer (s'), v. Se battre ù coups d*esloc- 
« Belliers se tirent à part du trou()eau, pour s*en- 
« trechoquer, de même les François se mettent à 
« quartier du gras des armc'cs, pour ^^entrestoquer, » 
(Savar. contre les Duels, p. 7.) 

Entrestrer (s'), v. S'attrister, s'affliger. 



Beax ûlz, ne i^entrtêtre mie 

De Bricon qui, par aa folie, 

Eat cheuz en encombrement : 

Toat t*en avenroit malement ; 

Quar qui le pendu despendra, 

Le fais deaur son col cnerra. (Fabl, MS. de S. G.) 

Entresuite, s. f. Suite, succession. (Oudin.) 
« Duquel chevalier sera cy après escrit, par honno* 
« rable recommandation, à Ventresuitte de mes 
« mémoires. » (Mém. d*Oi. de la Marche, I, p. 193.) 

La terre gelée, et recuite, 

Du froid, par la douce entresuitte 

De miUe printanniers plaisirs. 

Se détrempe aux venta des zephirs. (R. Bell, i, i07.J 

« Toutes les choses de ce monde se règlent par 
« une entresuite , ou pour mieux dire par ua 
« éternel jugement de la volonté Divine. » (Pasq. 
Rech. p. 19.) 

On ht entresyiie, aux Contes d*Eutrapel, p. 27. 

Entresuivant , partie, et adj. Qui se suit, 
consécutif. « Vingt années continuement, et entre- 
« suivans. » (Ord. V, p. 492.) « Cueillir, et lever uo 
« an entier entresivant, et accompli. » (Ord. III, 
p. 679,) [On disait au sens de teintes fondues: 

« Quiconque vendra draps mal taints ou noa 

« entresuivants en teinture. » (Arrêts du Pari. 
t. VU!, an. 1395.)] 

Entresuivre , v. Se suivre Tun Tautre \ 
S'accorder ■. 

^ Voyez Oudin et Cotgrave. 

* « Les choses contenues au dit vidimus s'entre^ 
« suivent ù celles qui sont contenues es dittes 
« lettres originaux. » (Ord. t. V, p. 515.) [« Et en 
« ceste manière de proeve convient il deus loiax 
« lesmoins liquel senlresivent sans varier es 
« demandes qui lor sunt fêtes. » (Beau. XXXIX, 5.)] 

Conjugaison : Entresiventj G. Guiart, f. 146 '. — 
Entresuient, us. 6812, fol. 54 *. 

Entretail. [Intercalez Entretail , découpure, 
aux Nouv. Comptes de rArgenterie(p. 29, an. 1342': 
« .1111. pièces de zetonnin, pour faire le ciel dudit 
• paveillon et \ entretail de goutieres. »] (n. e.) 

Entretaillement, s. m. Incision, découpure. 
(Oudin, Cotgr.) 

Eutretailler* v. Entailler. « Le gentil Troylus 
« regarda moult Tenfant, etapperceust qu*il avoit 
« uneensaigne sus la dextre espaulle, de nouvel 
« guarie, car sa chair estoit emprainte d*une pierre 
« que les enfans dTsrael entretaillerent en venant 
« en la terre de promission. » (Percef. 111, f. 158.) 

On a dit au figuré s' entretailler, pour se contre* 
dire. (Oudin.) « La grande confusion de paroles, 
« parmy lesquelles on s*entretaille , gaste plus 
« quelle n'édiTie; et si quelquefois Ton descouvre 
« le pot aux roses, sans y penser, et par trop 
« parler, qu*on ne voudroit pas souventes fois. • 
(Brant. Cap. fr. t. I, p. 248.) • On trouve • s'en/r^- 
« tailler des mâchoires » dans le même sens. (Oud. 
Cur. fr.) [On dit aussi des chevaux au sens d'entre- 
couper (Ménagier de Paris, 11^ 3) : « Advise que le 
« cheval nes*entretaille de la lambederaulre lez. •! 
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Eotretaillenr, S: m. Découpeur. 

Or fait venir drappien, et tailleurs, 
Brodeurs, ouvriers, et bons enlrelaillevri. 
Et jouelliers, orTavres, esmailleurs. 
Tous embesoigne. {M. Chart. p. 5C3.! 

EDtretant. [Intercalez Entretant, cependant : 

• Ainsi que l'exposant tenoit ledit Jehan, il dist : 

• laisse moi aler, il me tuera entretant que tu me 

• tiens. • (JJ. 155, p. 201, an. 1400.) De même dans 
Fi-oissart (IX, 153).] (n. e.} 

Entretaster (s'], v. Se làter l'un l'autre. (Cotg.) 

• Se vont entretaster aux espées un assaut si 

• grand, et font tant, en |>eu d'heures, qu'il n'y eut 

■ celluy dont sang n'issisi en plusieurs lieux. • 
(Percef. I, fol. 21 «.) 

Entretemps. [Intercalez Entretemps, Tait sur 
entretant, Taussement interprété : ■ Entretemps se 

■ révélèrent encores ceuls de Paris. • {Froissarl, 
X, 14.)] (s. E.) 

EntretenaDce. [Intercalez Entretenance, en- 
tretien : ■ A esté ordotiné que Colau Berthould 

■ pairrenier de l'église, prendera ung josne fllz 

• noneste et propice pour le aidier à abiller les 

• chevaulx, et le entretiendra à ses despens ; pour 

■ laquelle entretenance, ses gaiges qui se montent 

• à .X. livres par an , seront augmentés de .m. 
- livres. - [Reg. de Corbie, XIll, an. 1510, f. 59 ^)] 

Entretenant, adj. Conligu. 

■ S'ils sont séparés du dict manoir, et non entre- 

■ tenans à icelluy. > (La Tbaum. C. de Berry, 453.^ 
EQtretenement, s. m. Entrelien *. Conver- 
sation*. L'action d'entretenir ■=. Liaison ". 

* . Remonslra les biens, et les grands entretene- 
< mens que le Itoy avoit faits à monsieur d'Orléans, 
I les grâces, et remissions qu'il luy avoit faites. 



(Jaligny, Hisl. de Ch. Vil, p. 41.) [. Comme pour 
• la retenue et entretenement du pays de Cayeu 
c avoit sur la mer, qui y vient deulx fois jour et 



■ nuit, ...soit nécessaire ...retenir et reparer les 
« cbaussées et les esthiches estans autour et à 
. l'environ dndil pais. • [JJ. 183, p. 93, an. 1455.)] 

'Gens d'apparence, et gens d'entendement, 
De bonne grâce, et d'enlreienemenr, 
De grand Deautë, d'honneste acouslrement. 

Ln Mmrg. ds ti Mirg. fol. 303. 

Voyez Contes de la Itoine de Navarre, I, p. 341. 
* Pour loyaiimont conseiller 

L'enIreieiiemenI, et police, 

Y avoit Traynel chancelier, 

Et autres grans gens de justice. (Vig. de Ch. VU, II, HOj 

• Comprins ez Iraictez d'alliance sur ce failz, 
■*iurez,elanathemalizezàfaultederenïre/enemenf 

■ d'icelluy. . (J. Marot, p. 74.) 

" Voyez le Dict. de Rob. Eslienne. 
Entreneresse, s. [. Causeuse. 

Mes grandes entrcteneretseï. 

Combien que toub soyet maîtresses, 

Escoulei nos. moyens partaicts. (Coiju'Mart, p, S.J 

Entretenir, v. Tenir, effectuer*. Contenir, 
retenir". Se tenir l'un l'autre'. Communiquer, 
exposer ". Rester, subsister *. 
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* « Jura de leur entretenir ce qu'il leur avoil 

■ promis. ■ (Hisl. d'Arthus III, connest. de Pr. duc 
de Brel. p. 767 ; voyez Ger. de Nev, I" part p. 77 ; 
Percer. V, fol. 7".) 

" Entretenir est employé pour contenir, retenir. 

■ De peur qu'ils fissent quelque mal d'autant que 

■ c'esloient la plupart des Routiers et des gens forts 

• à entretenir. • (Hisl. d'Artus IH, connest. de Fr. 
ducdeDret. p. 768.) On lit â la marge > retenir, 
réprimer. • 

<= • Le marescbal pread les mains dexlres des 

■ combatlans à outrance, et les fait entretenir. > 
(La Colomb, Th. d'Hon. t. Il, p. 88.) — • Eulx deuU 

■ entretenant par les mains, vindrent en court, ou 

■ ilz descendirent. • (Ger. de Nev. I" part. p. 31 ; 
voy. Ord. 1. 1, p. 439, notes, col. 2.) 

[. Coment porons entrer «ledens? Ces piex sont 

• si entretenons Que n'i porrons melre les piez. ■ 
(Renard, v. 2700 )] (n. e.} 

'' • Voult il à madame Jehanne, et aux autres sa 

. demande entretenir. > (Petit J. de Saintré, p. 24.) 

' ■ Les opinions furent que ilz ne pouvoient 

• longuement entretenir en leur pals, que ce ne 

■ fust la destruction d'eulx. • (Le Jouv. m^. p. 559.) 
— • Entretenir le tapis • se disoit au sens où nous 
disons ■ amuser le tapis >. (Voy. Negot. de Jeann., 
1. Il, page 292.) Voyez aussi d autres locutions et 
proverbes dans Cotgrave. 

Comiigaison: ^'entreliegnent (Chass. de Gast. Pb. 

p. 151). - S'entretindrenl (Vig. de Ch. Vil, 1. 1, 95.) 

Entretenu, part. Entremis. < Se aucuns s'en 

■ sont entretenus. - (Ord. t. V, p. 381.} 
Entretenue, subst. fém. Maintien, entretien ■. 

Conversation ■- 

* ' Si de bien prez regardez, trouverez les meil- 

■ leures , et principales monarchies avoir esté 

■ instituées, ou conservées, par la sagesse, ou 

■ magnanimité des femmes, ou pour le moins par 

> leur moyen, quasi d'une intluence céleste: et au 

■ contraire, celles qui, par le moyen des hommes, 

> trouvèrent acheminement, de nulle, ou petite 
« entretenue, ou bien, dès leur première entrée, 
« avoir pris nom de tyrannie. • [Pasq. Monoph. 
p. 120 et 121.) 

■ ■ Ayant sçu que le courrier estoil depescbé vers 

■ sa majesté, pour luy donner avis de 1 entretenue 

■ deM'leducd'Epernon avecleRoy nostremaistre, 
< je n'ai voulu faillir de vous faire la présente, et 

> vous avertir des nouvelles de deçà. • (Mém. de 
Villeroy, 111, p. 1.) 

Eotreterrer. [Intercalez &' Entreterrer , se 
renverser â terre: • Lequel boargois happa icellui 

■ moine aux mains et se eatreterrerent a terre. » 
(JJ. 168, p. 391,an. Iil5.)] 

Entretissus. adj. Tissu par intervalles, entre- 
lacé. (Bob. Est. Oudin, Monet et Cotgr.) [On lit dans 
Du Bellay, [IV. 13); . El si avoit encor etttretissu 

• les toiles de fin or. ■ Le verbe entretisser est 
dans Hondeville (fol. 14) : < [Les veines et artères] 
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« iluec s* entretissent ensemble et composent la 
« dure mère. »] 

Entretistre, v. Entrelacer. (Oudin, Cotgr.) 

Entretoler (s'), v. S*enlever les uns aux autres. 

Partout s'enbatent. 

Parmi la vUe, s'entrebatent, 

Et %'enti'ctoltnt les osteus. [MS, 16i5, II, f. 188 V 

Entretoucher (s'), v. Se toucher. (Colg. Oud.) 

Entretrover. [Intercalez Entretrover^ dans 
Grégoire le Grand : « Vostre liz sui, e vos ma raere; 
« Rien sai que Des, li nostre père, Nos volt h bone 
« fin mener. Que nos a fait entretrover. »] 

Entretter, v. S'entremettre, se mêler. « Ceux 

• qui de payer sa rançon s^ entre ttoient. » (Chron. 
S. D. 1. 1, fol. 181 »>.) 

Entretuer (s'), v. ^e tuer réciproquement. 
(Cotgr.) [« Si que jadis sentretuoient. • (La Rose, 
V. 14117.)] 

Entreval, s. m. Intervalle. (Voy. C. G. H, 693.) 
Il est mis pour intervalle de temps dans Rritt. Loix 
d'Anglet. ;f. '262 •). Entrevaus est rendu par inter- 
vallo, dans la Règle de S. Ben. lat. fr. ms. de B. 8. 

Entrevalles, s. m. p. Entretiens. « Pluiseurs 
« devises, et entrevalles eurent le roy d'Angleterre, 
« et le duc d'Orléans. • (J. Le Fevre de S. Remy, 
Hisl. de Ch. VF, p. 45.) 

Entrevaus. [Intercalez EntrevatiSy intervalles, 
au Mén. de Reims (§ 10) : « En ces entrevaus li 
« desloiaus rois Henriz ala tant eniour la damoiselle 

• que il jut cliarneumenl à li. »] (n. e.) 

Entrcveiller (s'), v. S'éveiller l'un Tanlre. 
(Oudin, Colgr.) 

Entreveiilr, v. Survenir, inlervenir *. Empié- 
ter ". En venir ^. En venir aux mains °. 

* Voyez Oudin, Mcot, Colgrave et Monet, Marol,' 
Ord. des R. de Pr. 1. 1, p. 790, et t. IIÏ, p. 45, et le 
N. C. G. t. II, p. 65'. 

® « Nul ne peut avoir ressort , ne cognoistre 
« dappaux interjectez de ses sujets, s'il n'a ce 
« droit, et titre exprès, ou grande possession, et 
« jouissance immémoriale, et s'il s'etforcc faire le 
« contraire, il entrevient sur la prééminence du 
« ri-y, et est amendable, ù la discrétion de justice.» 
(Coût, de Meaux, C. G. 1, p. 86.) 

^ « Lors s' entrevinrent ensemble aux espées. » 
(Percef. I, fol. 149*.) 

S^entvevindrent, à un trepns, 

Moull en y chey d'ambes pars, 

lances, o qnarreanx, o dars. (Brut.) 

Voyez Rlanchand. et Eust. Deschamps. 

° Là ou li deus renc b>' entreviennent. {Guiavt, f. i8*] 

Entrevcniie, s. /*, Incident. « Obstant Ventre- 
« venue de la mort de messire Arthus Goufiler. • 
(Mém. de Du Dell. I, f. 18-.) 

Entreverdir, v. Commencer à verdoyer. (Cot.)' 

Entreverser (s'), v. Se lenverser l'un l'autre. 
(Oudin, Coti^rave et Nicot.) 

Entrevescher, v. Embarrasser, embrouiller. 



engager, entremêler. (Xicot, Oud., Cotgr. et Monet.) 

« Pour enseigner au commun peuple l'obéissance 

« qu'il doit ù son Roy, et de n" entrevescher ses 

« affaires avec celles des grands. » (Lett. de Pasq. 

t. II, p. Î285.) 

De lu %' entrevescher pour s'ent.-emêler. « Les 

« lunes s'entrevesciwient les unes sur les autres. • 

(Fav. Th d'Hon, t. I, p. 378.) 

Variantes ; Entrevkcher. Al. Chart. Poës. p. 631. — 
Entreverghicr. Id. TEsper. p. 377. - Entreveschier. 
G. Guiart, fol. 12 >>. 

Entrevoir (s*), v. [« Ben s'entreveient en mi la 
« pleine tere. • (Roland, v. 329i.) — « Si tost cum 

• s'entrevirent, lues se sont encontre. • (Th. de 
Cant. 114.)] S'entrevicrent (Chron. S. Denis, t. Il, 
folio 181 ^) 

Entriboulé. [Intercalez Entriboulé, troublé, 
dans Froissart (MU, 119) : « Ensi estoient chil 

• pays de Guéries et de Jullers ensonnyet et entri- 
« boulet, » (Froiss. Vlll, H9.)] (n. e.) 

Entriguet, s. m. Importance : « Et que toute 
« notre famille Si proprement s'habille Pour être 
« placée au sommet De la salle où l'on met Les 
« gens de Yentrigu^t. » (Molière, Doui-geois gen- 
tilhomme, ballet.) 

Entrobliger (s'), v. S'obliger réciproquement. 
(Cotgrave.) 

Entroccir (s'), v. Se tuer l'un l'autre. « Il 
« n'est mie costume que nos entrocions li uns l'au- 
« tre. . (Ms. 7989 % fol. 77 d.) 

Entroduire, v. Introduire^. Instruire*. 

*« Usage entroduit pour le bien commun. • 
(Ord. t. Il, p. 588.) 

" « Oui estoit entroduit de la malice de son 
« père. » (Chron. S. Den. II, fol. 13.) On lit dans le 
latin de Rigord a pâtre instructus. [« Joseph tout 
« ainsi converlist Vespasyenet^/i/m/w/s^ Si queil 
« croit bien fermement Jhesu omnipotent. • 
(S. Graal, v. 2*235.) — De même dans Brun de la 
Montagne (v. 3153) : - Et si estoit la fée avec qui 
« rot nourri Qui bien le conseilla et Ventroduisi 
« sy. » — 11 signiiie aussi engager : « Icellui Raoul 
« entroduist tant icellc femme que elle lui accorda 
« à lessier le suppliant son mary. » ;JJ. 117, p. 206, 
an. 1380.)] 

Entroeil, s. m. Partie de la face entre les deux 
yeux : 

Chevelcs blans, un petit sors, 

SourcieuR, entrœit, nés, face, et bouche. 

Corn pour le temps avoit la douce. [Froiss, p, 349 ^.} 

A un doue reprart si Triant. 

Blonc chief, cler front, et bel entrœl. (ViUon, p. SO.) 

On lit entrueil dans Deschamps (f. 250 '.) 

Entrolncfuier, v, r.e mot factice, employé par 
Eust. Dcsch. s'est formé par onomatopée avec le 
nom propre de Enlroingnart. 

Enlroingnart a enlroingniê. 

Tant qu'il a mal bcsongnié. 

Ëntroir, v. Entre ouïr, ouïr imparfaite.Tient. 
Voyez Merl. Cocaie (II, 95), Tahureau (216) et Eust. 
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Deschamps. [• La dame qui avoil Vœil et Toreille 

• toujours à son ami, l>n/rouir »] 

Entrois, adj. [Lisez Entrais, au sens d'onguent.] 

Vos cuers gentix. 

Fins, et dons, et vrais, 

Est si enlt*oiê 

Qui garist clers et lais. (Vill. U Vin.) 

Entroner, v. Questionner. 

Moult 8*entregar(lent ambedui, 
Et li commence à demander, 
Moult sovent a entroner^ 
Des rois, des contes de la terre, 
Se U ont pais, ou il ont guerre. 

Vies des SS. MS. «le Sorb. chif. LX. col. S5. 

Entrongne, s. f. Trogne. 

Or me di, est il nul qui voye / 

Ne qui perçoive leur entrongne. (E, Desch.) 

Voyez Al. Charlier, p. 674. 

Entronizer, v. Installer, mettre en place : 
« Enlro7ii%er en consulat. » (Gloss. lat. fr. de S. G. 
cité par D. C. sous Incomitiare.) 

Entronquement, s. m. Assoupissement. « Il 
« n*eust gueres la esté, que Tair venimeulx de la 
« fontaine fist le chevalier anéantir, si que Tancien 

« preudhomme, que loing le regardoit, luy 

« escria, et dist : haa ! chevalier, tu mourras illec, 

« se tu n'est mieulx advisc de ta vie garder 

« adonc Passeîyon yssit de son entronquement, 

< et veit venir deux chevaliers bien armez. » 

(Percef. TV, fol. 127 '.) 

Entropeans , adj. plur. Européens. « Les 
« Asiens, Africains, et Entropeans scavent assez 
« combien mauvaise, et cruelle besle est le loup. » 
(Fouill. Vén. fol. 110'.) 

Entroubler, v. Troubler. [« C'estoientgensde 
« petit estaty qui nedesiroient autre chose que de 
« fort entroubler les besongnes pour eux angmen- 
« ter et avoir majesté sur les plus riches. • (Monslr. 
vol. IT, fol. 142 N an. 1437.) 

Ele avoit 

Le jouveacel en troublée. (MS. 7080 *, f. 60 K) 

Entroublier. [Intercalez Entroublier, dans 
THist. litr. de la France (XXIII, 614) : « Mais quant 
« li dévoie conter, Tant me plaisoit à regarder Sa 
« biaulé, tous m^entroublioie ; Qui me deiist les iex 
- crever. Ne seiisse un seul mot souner, De quan- 
« ques enpensé avoie. » Voyez aussi Froissart, IV, 
91 ; XIII, 249.] (n. e.) 

Eutroupeler, v. Attrouper. (Nicot, Oudin et 
Cotgrave.) 

Entrousselée, adj. au f. Pourvue d'un trous- 
seau. Dans un contrat de mariage de 1G09, on lit : 
« Sera la dite future épouse habillée, et entrousse- 

• tée, par ses dits père et mère, selon son estât. • 

Entrousser (s'), v. Se charger en trousse, en 
croupe. « Elles montèrent sur leurs palefrois, et 
« s'entroussa chascune de boire, et de viande, ce 
« qu'elle peut porter. » (Percef. I, fol. 75 '.) 

Entrouvé, part. Gontrouvé. « Sur ce, et autres 

• choses eussent esté faites au dit dAlengon, plu- 
« sieurs remontrances, par lesquelles eut apparu 



« que c*estoit chose entrouvée par lui, pour soi 
« cuider couvrir, et donner couleur à sa charge. » 
(Duclos, Preuv. de Louis XI. p. 173.) 

Entrouverture, s. f. Fente, petite ouverture. 
(Fabl. MS. de S. G.) 

Entrouvrir, v. [« Le grant huis de la chambre 
< B\2inche(lors entrouvrit. » (Berte, couplet 89.] 

Tout le rené adonques descoche, 

D'aler isnelcment chevissent ; 

Parmi les piétons se flatissent. 

Qu'à force de destriers entr'euvrent. (G. Guiart, f. 255^.) 

Entrues, adv. Aussitôt*. Tandis^. 

^Entrues est Berengiers levez. (MS. 1218, f. 147 ^.J 

" Voyez DusQUES. 

Un petit enfont au berchuel 

Paissoit li prode famé en Taistre ; 

Enhmes qu'ele entendoit au paistre, 

L'uns des clers vers U s*acosta. (MS. 7989 ', f. 240 •.) 

[On lit aussi dans Froissart (V, 155) : « Tous dis 
« entrées couroient et guerroient chil des fortrè- 
« ches. » Daprès M. Scheler, entroes serait pour 
inter opus, comme ud oes pour ad optts.^ 

Entruever, v. Trouver. (Ord. 1. 1, fol. 474.) 

Entruscher, v. Précipiter. 

Mais ils t'ont les elz clos, por que no puisses veoir 
Le saut, où il te meinent, por toi faire entnischer ; 
Porce que il te puissent plus griefment tresbucher. 

Di«p. du Juir et du Chret. IIS. de S. G. 

On lit entrucher, dans G. Guiart, fol. 82 '. 

Entrusour, s. m. Intrus. (Britton, Loix d'Angl. 
folio 1 13 •.) 

Entteude, s. f. Entente. (Ord. III, p. 192.) 

Entuiler, v. Couvrir de tuiles. (Oudin, Cotgr.) 

Eutullés, adj. Fou. [On lit enturlé dans la 
Consolalion de Boèce (D. C. IV, 163 *) : « Quant 
• aucuns est trop paresseus, Enturlez, leurs et 
« oublieus. »] 

Li premiers est uns chevaliers 

Preuz, et hardiz, et bien avant. 

Mes en tulles^ et de noiant. 

Mal ensaigniez, mal apris. (MS. 7615, II, f. 133^.) 

Enturbanné, adj. Qui a un turban. • Pour 
« cimier une teste de more» le front enturbanné 
« d'argent. • (La Colomb. Th. d'honn. I, p. 100.) 

Enturquin, adj. Espèce d*oiseaux. 

Et si a des milions 

ïyenUirquins, et d'alerions. (G. de la Bigne, f. 132 ^.J 

Envahie, s. f. Attaque, invasion, irruption. 
(Borel, Corneille et Oudin.) « Les ribau.\ de l'osl, 
« qui tanlost dévoient faire la première envahie, 
« quant Ten assault. » (Chr. de S. Den. t. II, f. 15^.) 
On lit dans Rigord : Qui primos impetus, in expu- 
gnandis munitionihus, facere consueveranl. (Voyez 
Fauchet, desOrig. liv. II, p. 110.) 

Variantes : Envaïe. Parlon. de BL, v. 8858. — Envaie. 
Froiss. [Ed. Kervyn, II, 171, III, 1G5, XII, 705] - Envayêe. 
G. Guiart, fol. 86 *. - Envoie. Histoire de B. du Guescl. par 
Mén. page 86. 

Envahir, v. Attaquer^. Frapper". Prendre^. 
^ « Qu'il soit envahi de dure guerre, par quelque 
« peuple ferocieux. » (L'Am. ressusc. page 230; 
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voyez C. G. 1, p. 781, et N. C. G. II. p. 53 •.) [On lit 
dans Roland (v. 206-2) : • Tut par seit te\ ki ne s* 

• \z\lenvair. • — De même dans Proissart, t. Il, 
117 : > Il envairent de si grant couraige ces 
« archiers. »] 

D'eus envaïr, pour dechair. 

Vill. U Vinicn. P<Kl, HSS. tTMl 1300. 

Celle orthographe se trouve encore dans Adans 
li Boçus, dans Gonticrs. On disoit aussi • eïivéir 
« l'assaut, > pour donner t'assaut. (hs. 6812, f. 61 *.) 
"On adittiu Juif qui perça lecdtéde J. Ch. : 
Du lieu que lores envoi, 

Sanc et yaue, bus poinz, 11 cbai. (G. Gaiarl, f. 94 *.J 
'^Mainte personne pécheresse 
l'etivai (la croix), pour celé promesse, 
Delaquele il se renvoisa. (G. Gaiarl, f. S09 '.) 

Blois, Clermont, Nevers et Champaigna 
L'envahissent quoique s'en plaingne. (Ibid, f, 35 ^.J 

Envahisseur, 8. m. Agresseur. ■ Si aucun 

• estant envahy, tue, mutile, ou navre son envahis- 

• tetir, en son corps deffendaiit, l'envahy ne sera 

• tenu, pour ce, en faire quelque amende vers 
•t Justice, ne partie. ■ (Coût, de Unyn. Coût. Gén. 
1. 1, page 781.) 

Envaissant, s. m. Assaillant. ■ l/assaillant, ou 

■ envaissant, l'assaillant ou évadant. ■ (Ord. 

t. V, p. 378.) Ces mots répondent à ceux • d'assault 

• et invasion • [p. 377.) 

Envaissellé, adj. Enchâssé. < La vraye croix 

■ richement envaissellée. • [Godefr. Ann. sur 
l'Histoire de Charles VI. page 662 ; voy. Juven. des 
Ursins, Histoire de Charles VI, p. 131, et Cotgrave.) 
Voyez Envasselkh. ■ Un Agnus Dei et un autre en 

■ hautgarniz et £nviMse//£2 en argent. > (JJ. 171, 
p. 103, an. 1419.) 

Envalssement. s. m. Invasion, attaque. (Ord. 
t. HI, page 40.) [Dans Froissart, II, 348 : • Il ne se 

• voell mies fonder ne arester sur lui ; ne sur r^n- 

■ vaisement de ses hommes. ■] 

Envasé, part. Embourbé. ■ Ainsy qu'est le na- 

■ turel des empereurs, roys, et grands princes 

■ souverains, que quand ils veulent debaucner un 

• homme, et le révolter, ou deslourner de son 

■ parly, et du service de sa pairie, et de son roy, 
< ils lui promettent des monlagnes d'or ; mais 

■ estant une fois envasé, et engagé parmy eux, ils 

• n'en tiennent plus conte, et s'en mocquent. ■ 
(Branl. Cap. Estr. 1. 1, p. 211.) 

Eovasseler, v. Enchâsser. • Fisl quérir les 

■ sainctes reliques que saincte Helaine tnere du 

• Grant Constantin eut fait cnunsse/er. ■ (Tri. des 
IX Preux, p. 434 •■.) [■ Le chief de la virge à grant 

• fesle Anchois qu'il venist en sa Un, En cler argent 

• et en or lin Envaissela à ses deux mains. > (Hir. 
de Coincy, D. C. III, 881 ■.) — De môme au reg. JJ. 
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171, p. 103, an. 1419 : • Un agnui Dei et un aullre 
• en nault garnizetenviMSe/eaen argent. ■] 

Enveler. [Intercalez Enveier, envoyer, dans 
Roland [sir. III) : • Enveions i les (Hz de nos moil- 
« lers. •] Eust. Deschamps écrit enveay pour 
envoyai. 
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Envelset. [Intercalez Eaveitet, pour envoiset, 
se divertir, dans Roland (v. 977) : ■ Gretgoor fais 

■ portet par giu, quand il s'enveitet. •] 
Envelller (s>, v. S'éveiller. - Errèrent troj-s 

• Jors, e troys nuilz. onqes point de eauve ne 

• poienl trover, e tendirent lour trefs en pleyn 

• champ, e furent illoec loute nuit, e quant vint a 

■ matyn moysen &'enveiHa. > (Histoire de la 

S" Croix, p. 13.) 

Envellmer. Envenimer. [« Survint une appos- 

■ tume ou bosse audit Geffroy, laquele il fit fendre 

■ et flamer à un barbier, qui se envelima telement 
« qu'il n'en pot eslre guéri. * (JJ. 155, page 433, 
an. 1400.)] Au flguré, irrité. ■ Les femmes qui 
- estoient si envenimées contre eulx. • (Percef. 
vol. II, fol. 2 '.) [. Philipot le Clere resserobloit fort 

• emflamé et envelime contre icelui FoucauU. • 
[JJ. 195, page 153, an. 1408.)] On prononce encore 
envelime en Normandie. 



Envelope. [Intercalez Envetope, drap, au reg. 
JJ. 165, p. 377. an. 1410 : > Lequel jeune homme 

> bailla à icelle suppliant un escu pour avoir et 
< acheter à laditte (tlie des chemises et envelopes. • 
On lit encore au reg. U. 155, page 454, an. 1400 : 

> Deux enveiopes de lin. >j 
Envelopéement, adv. D'une manière embar- 
rassée. [ItOD. Est. etColgr.) 

Envelopolr, s. m. Enveloppe. (Cotgrave.) 
Envelousté, adj. Couvert de velours : ■ Vilain 

• envelousté- > [Contes d'Eutrapel, page 143.) Nous 
disons aujourd'hui « un gueux revêtu. • 

Envenimement, s. m. Poison. > Comment 

■ Lancelol piint Venvenimement en la fontaine, 

■ dont a pou au'il n'en mourut. > (Lanc. du Lac, 
t. II, fol. 74 ■.} [On m dans un Psautier du XIII- s. 
(folio G8) : . Icil serpent se reponent por ceus qui 

• les quierentaus «Htifntmemena faire. •] 
Envenimer , v. Empoisonner. On a dit , 

d'Alexandre-le-Grand : « Encore est il croyable, qu'a 

■ cause de ses homicides, il fut envenimé. ■ (Div. 
Lee. de P. Mes. f. 272 M — De même au Boman 
de Rou, cité par D. C. (VI. 762 ') : . Alexandre fu 

■ roiz puissanz,... Mais cil conquist, poi li valut, 

■ Envenimez fu. si morut. »] 
Ënvenlmeur, s. m. Empoisonneur. (Anc- 

Coût. d'Orléans, h la suite de Beauman. p. 470.) 
Envenlmolson. s. f. Empoisonnement. 
Puis fil ocis o Nice, par enienimoiton, 
Un gars l'envoDiins par conseil d'un félon. 

Rom. da Hou, aii fr D. C. M, 7S1. 

Moult ebt douce en s'aventure 

Amours, mais a l'esprouver 

Est con droite mienitneure. (Poëi. Vol. i490.) 

Envettimeure se lit aussi dans P. de Fontaine 
(p. 133, art. 21.) 
Envengon, s. m. Vengeance. 

Et li Troiien, par envengon, 

nedespoaerent Gelîon ; 
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Enuie, s. f. Ennui. 

Muir d*enuie, 

Que souvent ni os aler. 

Ne sanz li ne puis durer. [Poët. av, 1300.) 

« Nous en dirons aucunes causes, et non pas 
« toutes, pour ce qu'il n'eusl enuie de ceulx qui 
• ceste histoire liroient. » (Chron. S. Denis, t. II, 
folio 03.) 

Envie. [Intercalez Envie. U. Scheler voit dans 
l'expression suivante une forme verbale de envier 
[invitare), provoquer : « Il y avoit si grant nombre 
« de grans signeursque cascuns par envie voloit 
« li monslrer sa poissance. » (Froiss. V, 42.)] 

1« • Onques etivie ne mourut. » (Froissart , 
livre 11, p. ^235.) 

2® Ejwie ne mourra jamais, 

Car, dès Adam, priut son demaine. (E. Desch.J 

3" « Venvic suit la faveur, et la vertu ; tout 
« ainsv que Tombre fait le corps. » (Mém. de Sully, 
t. m, p. 359.) 

4* « Envie de moine ners. » (Rec. de Prov. avant 
1300) Voyez d'autres Prov. dans Oudin (Cur. fr.) et 
Cotgrave. 

Envieillir, v. Vieillir, devenir vieux. [« Li tens 
« qui envieillist nos pères Et qui tous nous envieil- 
« lira. • (Rose, 383.)] 

Mathusalé est enviellis, (E. Desch.) 

Envleillissement, s. m. Action de vieillir. 
(Rob. Est., Oudin, Cotgr.) 

Envier, v. Inviter. [H signifie aussi faire un 
envi : « La teste Godefroy metent à Venvier ; Tengré 
« ne Bucemoiit n'i vourent oublier. • (Ch. d'Ant. 
Vlï, 721.)] 

Beau père, dit le filz, comment 

Doit on respondre à la gent ? 

Quant aucun m'envie à menger. (Fabl. de S. G.) 

On disoit du temps de Corneille, envirez pour 
envierez. 

M'e*U'Jrcz-vous Vhonneur. (Nicofn. acl. /, se. I.) 

Enviesip. [Vieillir par le temps. « Robe qui 
« empire par vers ou enviesir. » (Beaumanoir, 
XXX vil, 1.) — • Les coses se poroientbien tant 
« enviesir et eslongier que on les meteroyt en 
« oublv. » (Froiss. IX, 379.) — On lit encore dans 
une charte de S' Pierre de Lille, an. 1235 (D. C. VII, 
793*»): « Les maisons doit li censier maintenir, fors 
« que d'enviesiVy et se gros mairien i mettoit, rendre 
« li doit on à Tissir. » 

Ci lais ki est boins, et loiaus, 

Est fait, por vos, tos noviaus, 

Et s'il etwiesist si niaus 

Tosjors plaira mais. (Le Lais de Chèvrefeuille.) 

Variantes : Enyiezer, Enviezier. S. Bernard. 

Enviesissure. [Intercalez £nt;tesissur^, vétusté 
au reg. JJ. 48, p. 106, an. 1312 : « Et se en aucun 
« temps, tant comme il le (manoir) tenront, gros 
« marien y falloit par enviesissure j livrer leur 
« devons Testofe au devant dit manoir. »] 

Enviesmes (à). 

Si me partit d'ileuc a tant, 
Puis en un pré vi esbatant 



Chevaliers, daines et dâmoiseUes 

Qui s*entrequeroient nouveUes, 

Et ensemble à un jeu jouoient. 

Qu'au roys, et au roynea nommoient ; 

Et celui qui sa main levoit, 

A enviesme Roys estre devoit. (MS. 681 f, f. 52 ^.) 

Enviesure, s. f. Durée, vétusté. « Se aucun 
« me preste se robe, pour mon vestir,et il la suefre 
« tant en ma baillie que la robe empire par envie- 
« sure^ je ne suis tenus à rendre se robe fors tele 

• come ele est quant Ten me le demande. » (Beau- 
manoir, p. 197.) 

Enuleus, adj. Ennuieux. • Pour che que che 
« sei oit envieuse chose à cbaus qui vourront regar- 
« der en che livre, en aucun lieu qui leur soit 
« convenrble, ....nous, en cette partie, deviserons 
« briement, et nommerons tous les chapitres. • 
(Beaum. p. 2.) [Dan» les manuscrits anténeurs au 
xiv« siècle, il est difflcile de distinguer enuieus et 
envieus, tous les deux s'écrivant par un ii.] 

Envieux, adj. 1** Odieux. « Cas si énorme, et si 

* envieux. »• (Mém. de Com. page 9.) — 2* Dans 
Oudin, c*est un terme de jeu signifiant enchérisseur. 
— 3^ Envieux: « As bons porte com paignie. Bien se 
« part des envias. » (J. Mon. d'Arras, cilé par Faucli. 
page 135.) [Dans Froissart, envieus sus est pour 
envieux de (II, 47).] 

Envigorer, v. Fortifier. (S. Bern. p. 165.) 

Envllentr, v. Avilir, endommager. « Il est 
« demeuré victorieux, et n'a point esté envileny, 
« de fait, ne de son honneur. » (Les XV Joyes du 
mariage, p. 129.) « Estoit ung grant esclandre que 
« ung tel homme vous deut tellement ontraiger,et 
< sy longuement mesner la guerre, et envilismer 
« tous vous pays d'ambas. » (Lett. de Louis XII, 
t. II, p. 303.) [« Icellui Perceval s*estoit mis en 
« peine de envillener la femme dudit Bouher. • 
(JJ. 141, p. 145, an. 1391.)] 

Envinaigrer, v. Aigrir. (Oud., Cotgr.) 

Envire, s. f. Perte, dommage. 

Pristrent la terre à destraire : 

Dieu ! quel dolour I et quel envire ! 

De bonne terre, et de gentil 

Atoumée est à grant essil. fRom. du Brut.) 

Envirer, v. Environner, envelopper. 

D*un viel mantiel que il avoient 
S'enviroient tôt environ. (Ph. llouak.) 

Envirollé, adj. Attaché avec une virole. (Oud., 
Cotgrave.) [« Une paire de cousteaux engainnez, 
« enmanchez d'ivoere , et envirolez d'argent. » 
(JJ. 161, p. 148, an. 1406.)] 

Environ, prép. 1* A l'entour. « Li escu furent 
« portendu environ de borz, et des chaldeals des 
« nés. • (Villehard. page28.) — « Futen Normandie 
environ Avranches. * (J. de Paris, sous Ch. VI, 
. 96.) [« Environ lui plus de vingt mille homes. • 
Roland, str. H.) -— 11 se dit aussi du voisinage dans 
le temps : « Environ Pasques. » (Froiss. 11 , 105.) 
— « Et fut à Orthais messire Loys de Sancerre 
« environ de six jours. » (Xlll, 29.)] 
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2* En tous lieux. « Adoncyot granljoye démenée 
« entour et environ. • (B. Duguescl. par Mén., 302.) 

[• A Yenviron signifle à regard de : « Tant par 
« temptacion de Tennemy et de jeunesse, que aussi 
« pour le hardement, foies et simples manières que 
« avoit et tenoit à Yenviron dieeilUi suppliant une 
« jeune flUe.... il la cognent charnelement. » (JJ. 
178, p. 108, an. 1446.)! 

On lit envirum (Ducnesne, Gén. des Chastaigners, 
p. 27, an. 1220), et envirun (Marbodus, col. 1656). 

Environné, p. Qui environne. La construction 
de ce participe nous a paru singulière dans ces 
passages: « Un autre gobelet a .m. pieds, imaginez 
« avec un coc dessus a trois chevaliers environnez 

• avec une vigne, pezant .iiv. mars. » 

« La chaine environnée entour son col. » (Petit 
J. de Saintré, p. 320.) 

1. Envirouneement 9 adv. Autour. «* Ces 
« cbrestiens avoient assiégé environnéement la cité 
« et forte ville de Nicopoli. » (Frois. liv.IV, p. 234.) 
[De même au t. Vil, p. 302, de Téd. Kervyn : « Tous 

• les marcissaus environnéement autour de son 
« royaume. »] 

2. Environnement, s. m. L'aclion d'envi- 
ronner. (Rob. Est.) 

Environner. [Intercalez Environner. !• Assié- 
ger : « Et Tasiegerent et environnèrent si avant que 
« il porent. » (Froissart, IV, 20.) « Et avoient jà 
« esté environnent trois mois quartorze jours. » 
(Commines, VIII, 8.) — 2° Parcourir : • Cant cil ont 
« le pais treslout environneit, Droit à unefon- 
« tenue ont Merlin encontreit. » (Fierabras, 182**.) 
« [Proece] a cerchiet et environné ces royaumes et 
« ces pays dessus nommés. » (Froissart, 11, 11.) — 
3" Placer autour: « Enelois et archiers estoient 
« environné autour. » (Id. X, 229.) — 4® Examiner 
en tous sens : « Quant il l'eut bien advisé [le chft- 
« teau] environné et concheu toutes les gardes et 
« les deffenses. » (Id. XII, 167.)] 

Envis, adv. et adj, A regret, à contre cœur, 
avec peine. (Nicol, Rob. Est., Colgr.) [« Molt envis 
« les laissast issi seuls chevacier. » (Aiol, v. 4676.)] 

De novel m*estuet chanter. 

Ou tant ke plus sui marris, 

Quant ne puis merci trover. 

Bien (loi cnanter à eiwis. [Chans, du C** ThibJ 

Mon tout, c'est à regret que de toy je m'escarte, 
Bien q}ï envis, de mon coeur, si faut il que je parte. 

G. Dur. k là suite de Boimef. p. 185. 

Belle femme est envix domptée, 

Et la laide est trop ahontée. (Eust. Desch.) 

On disoit demi-envis pour forcé à demi. « Lui 
« accorda comme denit-enviSj la chose que plus il 
« desiroit. » (Mém. du Bell. liv. Vil, f. 232'.) 

On disoit de même : « Envis meurt qui appris ne 
« Ta. » (Ger. de Nev. l'« part. p. 49.) 

Envyz meurt cil qui ne Ta appris. (Crétin, p, 205.) 

Voyez aussi Hist. de la Popel. I, liv. I, fol. 23*. 

Envlsagement, s. m. Visage, physionomie. 
« Ay-je d'un assassin Yenvisagement bleme? • (Le 
Ge61. de soy-mesme, C. de Th. Cor. act. 111, se. vu.) 



Envi taillé, adj. Mot fait sur une racine obscène, 
dans Brant. Dames Gai., t. Il, p. 202, et Bouchet, 
Serées, liv. I, p. 188. 

Envitaillement , s. m. Approvisionnement. 
(Cotgr.) « Le dit seigneur d'Annebaud fut aussi fort 
« estimé à Y envitaillement de Therouanne, qu'il 
« exécuta très bien. » (Brant. Cap. fr. I, p. 376.) 

Envitailler , t;. Approvisionner. (Cotgrave.) 
« Envitailler de poisson. » (Ord. V, p. 199.) 

En ultres, adv. En outre. (La Salade, f. 54 '.) 

Enumbrer , v. Obscurcir. Enumbrier, dans 
S. Bern. répond au latin obumbrare. • La fumée 
« qui de eulx, et de leurs chevaulx yssoit, les 

• enumbroit tellement qu'il sembloit qu*ilz fussent 
« en une nuée. » (Percef. V, foL 17 ^.) 

[Ce mot se dit de Jésus-Christ quand il a pris chair 
humaine dans le sein de la Vierge : « Et de toutes 
« rentes qui nous appartiendroient et devroient 

• appartenir pour cause de iceluy royaume de 
« Jherusalem, lesquelles seroient où nostre Sei- 
« gneur enumbra en la glorieuse Vierge Marie. » 
(Testam. de Louis, roi de Jérusalem et de Sicile, 
an. 1383, dans Martène, Anec. I, col. 1606.)] 

Envoie, adv. Hors. Proprement en voye^ dehors. 

Aingois me dist, or si envoie, 

Quant a laschié sa corroie. (MS. lSi8. f. 169 •.; 

Envoler , v. Faire aller , inviter à aller ^. 
Congédier, renvoyer ■. (Voir Enveier.) 

Ce saicent jovenes, et viaus, 
Ke por cou ke kievreflaus 
Est plus dous, et flaire miaus 
K'erbe kl envoie as gaus. 

Li Uis de Kievra foel d*Ernoul là Vielle de Gut. 

"Quant ce fu (ait, si s*avoia 
Vers France, et rost en envoia. 
Qu'assembler Tan meismes fist. (G, Guiart, f, 89 ^.) 

On disoit: i'IEnvoier at;a/, avaler : • Si tost 
« comme je la (l'eau) mis à ma bouche mur envoier 
« avalj elle me sailli hors par les narilles. » (Join- 
vilie, § 323.)] 

|o bi. Perdre Taller, ei envoyer, perdre son temps, 
ses frais. 

Ay perdu Taler, et Venvoier. (Vat. n« i522.) 

2* « Envoyer le jour, » passer la journée. « Ainsi 
« envoyâmes le jor. » (us. 7615, 1, f. 67 ^) 

Conjugaison : Envoiessions. (Ord. 1. 1, p. 613, bis.) 
— Envoiet. (Beaum. p. i) — Envois. • Se parmi le 
« voir envois. » Si je donne dans le vrai. (Ph. 
Mousk.) — Envoissiez. {us. 7218, f. 271 •.) 

Variantes : Envoyer. Coût, de Feuchy, N. C. G. I, 446. 
- Anvier. Pérard, Hist. de Bourg, p. 503, an. 1362. — 
Anyoibr. Duchesne, Gén. de Chast. p. 14, an. 1231. * 
Envber. Marbod. col. 1638. — Enveier. Id. col. 1646. — 
Enyueikr. Id. ibid. 

Envoiler, v. Mettre les voiles. 

Il faut soudain ses vaisseaux envoiler. 

Guinder au mast, les verges estaler. //. du Bell. f. S55 ^.) 

Envoiller, v. Voiler, couvrir. 

Je sen alors un fier oeil m*envoiller 

Par un mépris de pudique disgrâce. (L. le Caron, f. 95*.) 

Envolrrement, s. m. Verres collés ensemble 
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par une gomme résineuse, qui les lie et leur com- 
munique de la couleur, en sorte que ces deux 
verres se prêtent de Téclal l'un à l'autre. (Ordon. 
t. m, p. 11.) 

1. Envois. Narcisse croit voir Echo dans l'eau. 

Âdont se lieve contremont, 

Et volentés si le semont, 

Que de criier envois^ envois, 

£qu(.>, Equo, à clere vois. (Froiss. Poës.) 

2. Envois, s, m. Don, présent, qui fait envoiser. 
« Diex.... M'a donné, par sa grâce, engien; c'est 
« biaus envois. » (Notice des vœux du Paon, ms.) 

Envoisce, subsL [Je crois qu'il faut corriger 
cervoise^ bière d'orge.J 

Certes makeriax, et envoisce 

Aront, a un deuier, a plain, 

Ce dist ; et deux deniers, au pain. 

C'est assés pour lui et son fils. [MS. 1989 », f. 45 •.; 

Âtant viencnt a un ostel 

U on vendoit, et pain, et al, 

Vin, et eiivoise, et makerax. (MS. 7989 *, f, 45 ^.) 

Envoiser, v. Amuser, réjouir, égayer^. Attaquer 
avec fureur ^. 

^ r« De juer et ù'enveisier ne vus défends je mie. » 
<Joràan Fantosme, v. 12U9.)] 

En mai la rousée aue nest la flor^ 
Que la rose est bêle au point du jor, 

Parmi celé arbroie, 

Cil oiselon s'euvoisenlj 

Et mainent grant baudor. (J. de Niieville.) 

.... Diex m*en doient entière joie 

De celé dont mes cuers s'envoise. (Amour et Jalousie.) 

.... Por li m'cnvoiserai 

Et baus, et joians serai : 

L*en doit bien, por li chanter. 

Et renvoisier, et ioer, 

Et son cors tenir plus gai. (Poèt. av, iSOO.) 

Très doulce flour, mon trésor et ma cure, 

Tout mon désir, ce qui me re^ivoisc 

Dire m'esjoït, et m'est douce pasture, 

Bonne et belle, gracieuse, et courtoise. (JJesch.) 

Âmors mi fait rcnvoitiery et chanter. 

Et me semont ke la plus jolie soie. (Monios.J 

Adont mi semont fine amor 

Ke je chant, por moi t*e7ivoi8ierj 

Et pour nja dolor alegler. (Andrius de Contred.) 

* Mauvais chiens encombrez 

Envoisc les amis nez. (Marc et Salem, MS. de S. G.) 

Sire, fait il, avant venez. 

Et vostre gent o vos tcnes, 

G'irai as paiens e)ivoiser ; 

Remandrai o vos au meirter. (Parlon, de Blois.J 

Envoisié, adj. et part. Gai, joyeux, content, 
réjoui. 

Quant ele me vit si joious, 

Si envoisiéf si curious 

De faire tous t sbatemens. (Froiss. Poës.) 

Amour envoisié, 

Qï mon fin cuer a, 

Pour la plus jolie, 

Canter me fera. (Cançons ms. de J. de GtHv. Val. 1490.) 

Li plus desconfortés del mont 

Sui, et si chant cou envoisics. (M^ Pierre, V'a/. u» 1490.) 

« Le duc de Bourgongro fut, de son temps, un 

• Prince le plus dameret, ui le plus envoiseux que 

• Ton sceut; et avoit des baslards, et de bastardes 



« une moult belle compaignie. « (01. de la Marche.^ 
liv. 1, p. 238.) 

Variantes : Envotsié. Lanc. du Tac, t. II, fol. 29 •>. 

Renvoisiê. Bat de Quar. MS. de S. G. — Envaysié. Lanc^ 
du Lac, t. I, f. 142 ^, - EsvoidÉ. Parton. de BL — Envisi^^ 
Chol. le Boutelliers, Poët. ar. 1900. 

Envoisie, s. /. Folie» frénésie, fureur ^. Joi^^ 
gaieté, enjouement ". 

Envoiseure^ dans S. Bern. (p. aoi), répond i 
petulantia; « charnels envoiseures » au laLcanu ^ 
illecebrœ. ' 

^ « Là je trouvoye Norgal démenant le greignoxjf 
« dueil du monde, et tant estoit courroucé qu'il se 
« monta sur son cheval, et se feril en la forest par 
« grant envoisié :^\ lesuyvispar pitié pour le osier 
« hors de cesie frénésie. » (Percei. V, f. 67 **.) 

* Je ne chant pas por verdor, 
Por let tens, ne por froidure ; 
Âins chant, por très bon amor 
En qui j*ai mist ma cure ; 
De h vient laenvoisure. (Perrin d'Ange Cort, m$.) 

Raconter vueil une aventure, 

Par joie, et par envoisure ; 

Ele n'est pas vilaine à dire. 

Mais molt por la gent fait rire. (Fahl. ms, de S, G.) 

A fol ne siet mesure, 

N*a viel envoisure, 

Ce dit Salemons. (Marc, et Salem, ms. de S. G.j 

S'un poi eussiez de ma cure, 

Moult perdriez Venvoisure 

N'en tenriez tel batestal : 

Soef conforte qui n'a mal. (Parton. de Bl.) 

Vaïuantes : [Envoisbrie. Rutebeuf, I, 7.] — Envgise. 
MS. 7615, t. I, f 112. - Renvoiserie. G. li Vigneres, PoëL 
av. 1300. - ANV018EURE. Poët. av. 1900. — Envoisburs. 
S. Bern. p. 2d4. — Envoisure. Ph. Mousk. — Envotseurb. 
Cotgrave. 

Envoisiement, adv. Gaiement, joyeusement. 
[Enveiseement est dans la Chron. des ducs de 
Normandie.] 

Je chantasse plus envoisiement. 

Et plus souvent que jou ne fait assez, 

S'amours m'eust la grant joie donnée 

Qi, de par li, me fu presk'afremée. (Rob. de le Piere.) 

Cil amant qui d'amors vivent, 

Chantent renvoisiement. (Giles de Mesons, Poët. av. iSOO.j 

Envolepeir, v. Envelopper. (S. Bern. Serm. fr. 
M5S. p. 20) ; il répond au latin involvere. [On lit 
dans Roland, v. 407 : « Un faldestoed ont suz l'umbre 
« d'un pin ; Envolupet fut d'un pâlie alexandrin.»] 

Si com Pieres de laTorniele, 

Dont l'arme ^'àme) fu sage, et isniele, 

Ki la de cest siècle escapa. 

Et devant Dieu s'envolepa. (Ph. Mousk.) 

Envolsé. [Intercalez Envolsé^ enveloppé, dans 
Parlonopex. v. 10323: « Chuile de dum d'alerion 
« Envolsé d'un blanc siglalon. >] 

Envoulentif. [Intercalez f:ni;ou/eH/t/; désireux 
de: « Quant icellui André vit que Buniere estoit 
• niouli envoulentifs de villener le feu Potier. » 
(JJ. 163, p. 334, an. 1409.)] 

Envoulté, adj. Fait envoûte. (Oud.) [On trouve 
envous, dans la Chron. des ducs de Normandie.] 

Envoûtement, s. m. Maléfices. Ils se faisoient 
« avec des images faites à la ressemblance de la 



' personne à qui on vouloit du mal. > (Les XV Joies 
lu Mariage, p. 139.) 

[Voyez le recil d'un envoûtement dans les pièces 
Dédites du règne de Charles VI, t. H, 182. On lit au 

ïlos. lat. 521 : ■ Siellionalus envoûtement. • Ce 

DOt et le suivant dérivent de votum, car on lit aux 
Hèces de Charles VI (II, 183) : . Après ce, avoir fait 
' actieter.... un nuarleron de cire, duquel elles 
I firent un vœu à la rourme d'un tiomme. Lequel 
I veu, ladicte Arzene... avoit porté à l'ostel dudit 

■ Capitaine. Et fu mil soubz son lit où il demeura 

■ l'espace de .vu. ou .xv. jours (avril 1382). >] 

Envoûter, v. Ensorceler. (Voyez Ehtoutememt.) 
C'était proprement faire la ligure de quelqu'un, 
pour lui donner la mort, par des opérations magi- 
ques. (Dict. de Ménage.) • Sur les paroles que le dit 
« messires Jean avoient dites au Roy, c'est assavoir 

■ que le dit messire Henris l'avoit envullé, ou fait 

■ envulter. » (Reg. du Pariem. de 13i3, cilé parDu 
Cause, sous VultuaHus.) • Advient souvent que 

■ telles Temmes qui sont en tel eslat ont un mary 

• que. quant ils sont ensemble, il n'est pasenvoulté; 

■ mais s'aide bien de ses membres, à l'ayde qu'ils 

■ y mettent. ' (XV Joies du Mariage, p. 141.) 

[< Jehanne de Cretot menistrele de vielle avoit 

• ensorcelé ou envouslé Pieres Coquel clerc, et fait 

■ tant par son mauvais sort et engin, que il estoit 

• devenu son ami. • (JJ. &8, p. 267, an. 13i7.) — 

• Icellui Pnstanl lui dist qu'il doubtoit qu'elle ne 
> envoultast on flst mourir sa femme. > (JJ. 156, 
p. 36, an. 1406.)] 



Envoyable, adj. Qui est à renvoyer. (Bi-itt. Lois 
d'Anglet. f. 261 '.) 

1. Envoyé. Usez en voye, dehors. . Porter en 
« voye ■, emporter, transporter. ■ Héritiers, ou 

• propriétaires de fiefs, et héritages peuvent retenir 
. les édifices, arhres, bois nionlans, cateulx, et 

■ antres biens-repulez pour meubles adhércns au 

• fonds, appartenans à autruy. pour tel pris qu'ils 

■ seront prisez, à porter envoyé, sans le pouvoir 
« desmolir, abatre, ne emporter, qoe préalluble- 

■ ment l'on ait fait signicr ansdits héritiers s'ils le 

■ veulent retenir, ou non. > (Coût, de la Salle et de 
Lille, C. G. II, p. 907.) • Il peut prendre jusques à 
» on quartier d'héritage seulement, et autres 

■ choses réputées pour héritages, avec le surplus 

• des dits édifices, et bois estans sur le dit quartier 
« de terre, reputez pour meubles, se bon luy sem- 

■ ble, pour tel pris qu'ils seront prisez h porter 

• en voye, mectant en mont commun, pour recom- 

• pense, un autre quartier de terre, ou autant qu'il 

• en averoit prins, el eu, à front de chemin, de 
c pareille tenue, et semblable rente, ou moindre. • 
(Ibid.p. 908.) 

2. Envoyé, s. f. Envoi. Action par laquelle on fait 
transporter une chose d'un lieu dans un autre. 
(C. G. t. II, p. 980.) 
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Enwagement, i. m. Engagement. iD. C. TI, 
719% d'après une charte de Corbie, an. 13M.) 
Enwagler. [Intercalez Enwagier, engager : 

■ Adans de le Faleske a enwagiet à l'église S. Pierre 
« de Lisie, por sissante et dis libres d'Artésiens. 

■ trois muis de le dîme k'il tient de mi en fiés. >> 
(Cart. de S. Pierre de Lille, an. 1242, dans D. C. 
1. 111,881 ^)] 

Enwan. [Intercalez Enwan, dernièrement, 
comme enoiian : • Faites le biau saut, ensi que 
< vous avés enwan fait saillir les nostres. ■ (Froiss. 
t. IX, 360.)] 

Enwée. s. f. Gorgée d'eau. - Li jalous boit, par 
« an, mainte orde enwée. * (Bretit, Vat. 1490.) 

On lit yavée au hs. Vat. n* 1522. 

Enwerpir. [Intercalez Enwerpir, dans une 
charte de IHist. de Guines (av. 1300) : ■ Par l'ensei- 

• gnement elle jugement des hommes devant dis, 

• nous fumes adhcritez, et li dis Hues déshéritez: 

• et enwerpi et eofestuca une fie, autre et la tier- 

• che. Si que n'i en eut, ni relient, et nus en fumes 

■ enherilez bien ctaioi. >•] 

Envyer, v. Envier. (Voir ce mot.) Terme de 
jeu figuré dans Percefor. I, fol. 46 •. [Fait sur envf, 
Forme masculine de invite que nous avons con- 
servé] dans rinv. des livres de Charles V, art. 8. 

Enyvrer, v. Dans S. Bern. il répond au latin 
inebriare. La même orthographe est dans la Rose : 
« rL'amour] c'est la soif qui tousjours est ivre, 
« Vvresce qui de soif s'enyvre - (v, 4324.)] 

Sire, la roort qui tous emjvre 

Vous taint ai le ciier, et encombre, 

Qu'il n'a mes en tous, fora que l'ombre : 

Par teuB, vous lornera au cuer. {US. 1318, f. 343 :] 

Enyvrousement, adv. Avec ivresse, comme 
u|i ivrogne ; dans S. Bern. Serm. fr. p. 99, il répond 
au latin temulente. 

Eo. Terminaison fréquente poure. Elle setrouve 
le plus souvent dans les livres français ii l'usage 
des Anglais : jeo pour je, ceo pour ce. Elle est 
employée quelquefois au milieu des mots : feoffer 
pour lïeffer. (Voyez Ténor, de Littl. passim.) 

Eo (d'}, pron. De ce, de cela. Voyez Loix Norm. 
art. 38, ou il répond au latin de hoc. 

Eo Ipso. Mots latins qui, dans leGr.Cout.de Fr. 
p. 148 et 507, répondent il Xipso facto, expression 
encore usitée et signifient ■ pour cela même. • 

Eoure, s. /".Œuvre. 
Ainsi avient bien de tel euore. 
Que tell ï pert, qui puis recueurro. IRom. du Bfat.j 

Eouse, 8. f. Yeuse, sorte d'arbre, (Oudin.) 

EpaignenI, s. m. Epagneul. (Borel.) 

Epanalepse, t. f. Figure de rhétorique. Répé- 
tition de la même pensée, après quelques mots. 
(Voy. Cotgr. et Fabri, Art. de Rhétor. liv. Il, f. 20 ■,) 

Epargnant, adj. Avare, économe. (Monet.) 

Eparses. [Intercalez Eparses, renies primor- 
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diales et seigneuriales, répandues en différents 
lieux. (D. C. VIL 314 ^)] 

Epatie, adj. « Si lui ferai cette médecine, prenés 
« aloes épatiej aussi gros comme un pois, et soit 
« broie en une escuelle, et soit destrempé d*eaue 
« tiède, plaine demy escaille d'une nois. » (Modus 
et Racio, fol. 129 ^) 

Epavir, v. Epouvanter, dans le patois du Hor- 
van ; on dil espaurir en gascon. 

Epeune, s. f. Herbe. « Il advient souvent que 
« les chiens sont enfondus, et rougneux ; pour les 
« garir, prenez une herbe, et sa racine, qui est 
« dicte epenne. » (Modus, fol. 33 '.) 

Epei'chevoir, v. Apercevoir. Ce mot se dit 
encore en Normandie ; nous trouvons au futur 
eperchevra, dans Hugues de Brcgi, Poët. av. 1300. 

Eperduement, adv. Horriblement. « Fattelle- 
« ment, et eperduement battu, que tous ceux qui 
« estoient dedans, ou la pluspart, furent contraints 
< de s*enfuir, et quitter la place. » (André de la 
Vigne, Voyage de Naples de Charles VIII, p. 133.) 

Eperlan, s. m. On disoit proverbialement : 
« Avaler Véperlan sans éplucher, • manger goulû- 
ment. , 

Or entre tous ceux là qui se mirent à table. 
Il ne s*en trouva point qui ne fut remarquable, 
Et qui, sans éplucher, wavallast l*fiperlan. 

Régnier, Satyre, X. 

Epharmie, s. f. • C'est ce que les laboureurs 
« reservent de leurs terres pour le pasturage de 
« leurs chevaux, dans lesquelles les voisins ne 
» doivent mettre leur bétail, comme ils feroient 
« en vaine pâture; pour telle reserve, a été inlro- 
« duit le droit de saintre en plusieurs lieux. » 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) Voy. Coût. Gén. II, p. 231. 
Voyez Emdame. 

Variantes : EPHARMIE. N. C. G. II, p. 10^. - Eschar- 
MIE. Id. p. 1057. - Espargne. C. G. II p. 1029. — Epargne. 
N. C. G. t. II, p. 422 ». 

Ephumere, adj. Ephémère. (Eust. Deschamps.) 

Epicaie, s. f. Adoucissement de la rigueur du 
droit. (Corneille, Cotgrave. Oudin.) On lit epicaye 
(Hisl. de la Tois. d'Or, II, fol. 153). 

Epicaizer. v. Juger suivant la raison. (Oudin, 
Cotgrave.) Mot formé du précédent. 

Epicalte, s. Espèce de démon. (T. XIII, des 
Hém. de l'Académie des B. L. p. 046 ) 

Epicausteres, s, p. « Epicaustrum, epicaus- 
« te7'es, cheminée ou le lieu des ontguemans, ou le 
« lieu de discernales causes. » (Gloss. de S. G. cité 
par D. C. sous epicaustorium.) 

Epidémie. [Intercalez Epidémie : « De mau- 
« vais air corrompu, de pourceaulx Font en maint 
« lieu causer Vepidemie. » (Deschamps, f. 350.) — 
« Finablement la bosse et epidimie le print, de 
« laquelle et de la batteure, il ala de vie à trespas- 
« sèment. « (JJ. 137, p. 17, an. 1389.)] 



Epidimial, adj. Epidémique. (Oudin, Cotgrave.) 

Epier (s'), t;. Devenir pie. J. Tahureau (page 30) 
a dit de la métamorphose des Piérides : 

Cette cy se sent voler, 
Comme un oiseau, parmi Tair : 
L'une après Tautre t^épiCf' 
Chacune en forme de pie. 

Epiffayne, s, f. Epiphanie. (Britt. Loix d*AngI. 
folio 134 '.) 

Epigramme, s. f. Baïf n'en introduisit en 
France que le nom, suivant Gouiet, Bibl. fr. t. XI, 
p. 463; il est mis au masculin dans Clém. Marot, 

6. 349 (1) ; Bouchet, Serées, III, p. 275; Apol. pour 
érodote, p. 325; Essais de Montaigne, II, p. 140. 
« Epigramme signifle proprement inscription. » 
(Les Touches de Des Ace. fol. 2 \) « Au fond â*icelle 
« est une obscure tombe : à rentrée y a une grande 
« pierre, en laquelle on void un tel epigramme 
• gravé. » 

Dedans ceste grande sépulture, 

Molcael subtil maf^icien, 

Et Bariel astrologien 

Ont eu leurs corps sous pourriture. 

Mari. Coeato» t. II. p. 138. 

Epilence. [Intercalez Epilence, épilepsie, dans 
Cotgrave.] 

Epilogacion, s. f. Epilogue. « Pour icy mètre 
« nn, pour brefve epilogation de ceste vertu de 
« magnanimité. » (Hist. de la Tois. d'Or, I, f. 132 ^) 
Du Cange, sous epilogatio, cite le Gloss. lat. fr. de 
S. 6. : « Epilogatio, epilogacion; c*est longue chose 
« briefment recitée. » Ce mot est employé pour 
sommaire ou prologue, dans le Précis du verdier, 
Bibl. page 687. 

Epilogue, s. m. Ce mot signifie quelquefois, 
dans nos anciens poêles, • Tenvoy • d'une ballade. 
(Poët. de Bissiere, p. 249 et Sibilet, art. Poët. liv. Il, 
p. 97.) C'est une espèce de poésie « que les Picards 
« appellent fatras. » (Fabri, Art. de Rhétor. liv. Il 
folio 39 \) 

Epiloguer, v. Raconter, résumer. « L\iyepUO' 
« guay tout le cours de ma pérégrination. » (Peregr. 
d*Am. folio 138 '.) « Peregrin repilogue toutes les 
« fatigues, et travaux par lui soustenus. » (Ibid. 
fol. 65 ^.) [On lit aussi dans Coquillart (Blason des 
armes et des dames) : « J'ay sceu, veu, leu, aprins, 
« congneu, Noté, entendu, souvenu, Epilogue 
« mille traficques. Mais peu, quoy? qu*est tout 
« devenu? »] 

Epilotique, adj. Fortuit. « Celte maladie n'es- 
« toit pas epilotique, mais estoit du jugement de 
« Dieu. » (Chron. S. Den. II, fol. 158 *».) 

Epinette, s. {. Société établie à Lille en Flan- 
dres. Voy. Spineticum dans Du Cange. Bourgoing 
a écrit un traité de TEpinelte du jeune prince 
conquérant le royaume de bonne renommée. (Voy. 
Hist.duTh.fr. p. 248.) 



(i) « Mais d*avantage Lazare le Baïf a donné à nostre langue le nom d'epigrammes et d*elegie8, aveq ce beau mot 
composé aigredoux afin qu'on n'attribue Thonneur de ces choses ù quelqu'autre. b (Du BeUay, 1, S9 *.) (N. B.) 
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Eplnoche, [iDtercalez Epîmche, épinarda, aux 
Fabliaux (IV, A\) : ■ Je vueil avoir des epinoches. •] 

Eplnocher, v. Ce mot s'emploie encore pour 
manger en petite ciuantiLé. [Aujourd'hui on dit ptu- 
tdt pignocher.] Il sigoifloit, autrefois en général, 
s'amuser aux choses peu importantes : ■ S'arrester 

• en si peu de temps, c'est épinocher en l'tiistoire. ■ 
(Lett. de Pasq. 1. 11, p. 599.) 

Eplscopallté. [Inlercalez Episcopalité, reve- 
nus aunévéché, aux Preuvesdel'Hist. de Bretagne 
(II, col. 105, an. 1375) : • Tous les profits et emolu- 

■ mens, qui à nous... appartiennent pour raison 

■ du regale de ladite ej;isf;o;»iJife. >] 
Episcopisant, adj. Qui aspire & l'épiscopat. 

(Rom. Bourg, p. 'i50.) 

Eplsmallmphe, s. Syncope. • Epismalimphe 
< se faict quant, de deux syllabes, on n'en faict que 
> une, comme en bas normant l'on dit : où estons ? 

■ pour où estes vous? • (Pabri, Art. de Bhétor. 
liv. Il, fol. 64 ■.) 

Epistite, s. f. Pierre précieuse, de couleur 
rouge ; une de ses propriétés est de refroidir l'eau 
bouillante. (Marbod. de Gem. col. 1633.) 
Eplstole, 8. f. Epilre. 
Pran en gré ta folie, et garda 
Que le Feu des femmes ue Tarde ; 
Aussi ceste epiitoU en grô. fE. Detch. f. 4i9 '.) 

On lit epistoUe, au Jouvenc. fol. 314. 

Epistolier, s. m. Faiseur d'épilres *. Livre 
contenant les épitres qu'on chante à la messe; 
partie d'une coutume *. 

*■ EpistolieT H' de hdizAc. » (Ménage, sur HaU 
herbe* p. 239.) 

■ ■ Le ceux' article du dit coustumier, a esiéreco- 

■ gneu pour ancienne coustume, excepté en ce qui 

• fait mention des livres appeliez le manuel, et 

■ l'c/jisfo/ier; lequel manuel, et epistolier ont été 

■ adjoustez de nouveau, outrcl'anciennecoustume, 

• du consentement de tous les dits eslats. ■ (Coût, 
du duché de Vatlois, au C. G. 1. 1, p. 39U.) 

[« Un evangelier et un epistolier de grans volu- 

• mes. ■ (Iflv. de la S" Chapelle, D. C. IV, 63 '.) — 
De même dans l'Inventaire de Clémence de 
Hongrie : ■ Item un epistolier vendu à Pierres des 

■ Essars 40 s. > (Nouv. Comptes de l'Argenterie, 
p. 62, aa. 1328.)] 

Epltafe, s. m. et f. Epitaphe*. Inscription*. 
Placard, satire^. 

*I1 est au masculin dans Des Ace. Bigarr. fol. 20, 
T*, et fol. 168, V»; dansTÂpol. pourHérod. p. 343; 
dans Mel. de S. Gelais, p. 109. Il semble qu'il faut 
lire epitaphe mi {epitaphe mis), à propos du duc de 
Normandie enterre à Rouen : 

En moustier Noatre Dame, el coxtâ, vers midi,..- 
... La sépulture y est, et Vnpiiaphani 



Qui racoate ses fei, et comment U vesqui. {Roa, p. âS.J 
'" A l'entrée de Louis XII, à Crème, les rues 
' estoient couvertes, et tapissées, el il y avoit plu- 
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« sieurs epitaphes aux portes. - [Simphoriam 
Champier. Hist. de Ix)uis XII, p. 343.) 
° • Le Roy fut mal content des epitaphes, et libel- 

■ les diffamatoires qui ainsi avoient été mises, et 

■ attachées à l'esclandre du dit monseigneur If 

■ Connestable, et d'aultres. > (Chron. scand. de 
LouisXI, an. 1471,p. 173.) 

VAniAKTKB : [On lit dans ReDord, v. 10031 : < Ont escrit 

< une etpitace Desoz cel arbre sa une place, > et dans D. G. 
(III, 64 •) : ■ Epitafle à mettre sur U porte de Harcoussis. ■] 
— EnTACLB. Honstrel. I, fol. It ^. 

Epltasse, s. f. Epilase, partie du poème dra- 
matique qui suit ta protase ou exposition et con- 
tient les incidents essentiels de la pièce. [Colgrave.) 

Eplthëte, s, m. Ce mot est au masculin, dans 
l'Apol. pourllérod. p. 113. 

Epttbeton, s. m. Epilhèle. < Il est décent que 

■ les epithetons soyent adaptez, et consonans à 
> leurs substantifs, et mettre un epitheton mascu- 

• lin contre ung substantif, s'il n'est en bon 

■ vulgaire, et maternel fraaçois. • (Pabri, Art. de 
Rhétor., liv.ll, fol. 50».) 

Eplthlmer, v. User ,d'epithâme, d'un topique 
(onguent, emplâtre.) (Oudin, Cotgrave.) 

EpUoge, s. (. Manteau.(^icot, Oudin, Cotgrave, 
Gloss. de T'Hist. de Paris.) » Greffier civil, avec son 

• epitoge fourré. « (Godefr. Observ. sur Charles 
VIII, p. 433.) • Le greflier civil vestu d'un epitoge 
. d'escarlalle. - (Ibid. p. 434.) 

Epitres, s. f. p. Ecriteaux. <• Le mislere du 

< juif, qui éloit dans une charelte lié, oiii il avoit 

■ epitres, comme se on le menât ardoir. • [Beauch. 
Recli. des Théât. 1. 1, p. 245.) [La forme est epislle 
dans Thomas de Canlorbery, 71 : . Voldrai vues 

■ les epislles e dire e reconler Qu'ai rei et al ves- 

■ ques enveia li bon bcr. > — Dans le Hén. de 
Reims (§ 18), on lit : ■ Après li vesti on la tunique, 

• qui doit estre verz, en laqueil on lit Vepitre (\ui 

■ senefie souffrance. •] 

Eplaner, v. Aplanir. Eplaner un lieu planté de 
bois, c'est l'aplanir, couper le bois dont il est cou- 
vert ; en parlant de la chasse aux toiles, on dit qu'il 
faut choisir le • lieu ou il y aura le moins de 

■ bois, pour l'avoir plus tost couppé, et épiané. > 
(Salnove, Vén. p. 310) 

Eplouré. [Intercalez Eplouré, dans Berle (coi- 
plet 68) : * Par semblant lait la serve dolente <.'t 

• eplourée. ■] 

Epoigue. s. Sorte de pain. Les paysans de 
Bresse et du pays de Dombes appellent epoigne un 
pain rond de froment fait avec du beurre. (Du 
Cange, sous Expogtia.) 

Epotnçounement. s. m. Picotement, élance- 
ment. • Tout rempli du sang de ma scarification, 

■ qui s'étoit (Igé, et attaché à la serviette, que l'on 

■ avoit mise dessus, et qui s'ecorchoit de lems ea 

■ tems, avec un epoinçonnement dedans la leste, 

■ une forte fièvre continue, etc. * [Mém. de Bas?. 
1. II, p. 421.) 
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Epoinçonner, v. Piquer, animer. 

Le courroux ne m'époinçomiej 
Je ne veux mal à personne, 
Nul ne me veut mal aussi. 

G. Dur. k la suite de Bonnef. p. 201. 

Par fois epoînçonné d'une plus belle envie, 

Je vouldroye becrueter 
Sur ses lèvres, le miel, et la douce ambroisie. 

Dont se paist Jupiter. [Ibid, p. if^9J 

Epois. [Intercalez Epois : « Sa melaierie de 
« Sédenai.... avec les appartenances d'icelle.... 
« répois et le poursoiement... » (i367, Aveu de 
Sédenai. — Dicl. des droits seig. du D. d'Orléans 
de L. C. de D.] 

Epondre, v. Ce mot, dans le Morvan, s'emploie 
pour « arriver; » on le dit aussi pour « ajouter, » 
du latin adponere, 

Eponine, s. f. Ce mot semble faire allusion h la 
chausse que portent les docteurs. « Il le donnera, 
« pour te faire docteur, une eponine, ou épauliere 
« d'un coup de barre de fer, sur le colet, en guise 
« de chausse d'hipocras, ou de hallebarde de 
« drap.... » 

Epoticquié, adj. Hypothéqué. (C. G. I, 819.) 

Epousnges , s. m, p. Epousailles. (Godefr. 
Observ. sur Charles VIII, p. 554.) 

Epouserie^ s. f. Mariage, (ms. 7615, II, f. 130 ^) 

Epoustade, s. f. Action de battre. Ce mol est 
formé du verbe cspousseter, qu'on dit encore pour 
« battre. » 

Qu'en ung preau, au dessoubz d'une treille, 
A ces flacons vous tirerez ToreiUe, 
Accompaignez d'une mignone salade ; 
S*il est besoin, donnez luy Vêpoustade : 
D'un tel assault, on n'est jamais desdit 
Ne craignez riens, faictes vostre roussade. 

(Eut. de Ro^. de Collerye, p. 105. 

Epparron. [Intercalez Epparron, au reg. JJ. 
121, p. 40, an. 1382 : « Portant un gros et pesant 
« baston, appelle epparron, »] 

Epreser, v. « Epreser les prés, » dans un bail 
de 1740, ù S. Lupien, ou Somme Fontaine, à 5 lieues 
de Troyes, en Champagne. 

Eppeuvep, v. Eprouver. (Monet.) 

Epurement, s. m. Pureté de sentiment. 

Qu'un tel apurement demande un grand courage. 
Qu'il est, mesme aux plus grands, d'un difficile usage : 
Madame permettez que je die à mon tour. 

Otboo, tra;. d« P. Corn. act. i^ se. 5. 

Epymone, s. « Figure de methaplasme que 
« Von appelle epymone. » (Fabri, Art. de Rhétor. 
liv. H, fol. 41 \) 

Equanimité, s. f. Egalité d*esprit. (Cotgrave» 
Oudin.) « De quelle douceur, familiarité, équani- 
« mité, amour et droiture un souverain doit user 
« h Tendroit de ses sujets, et serviteurs, pour en 
« tirer une gaye, etvolontaire obéissance. » (Mém. 
de Sully, t. II, p. 272.) Voy. Sag. de Charron, p. 244, 
et Ess.'de Mont. t. III, p. 410. 

Equarquillemant, s. m. Action d'ouvrir, 
d*écarter. (Monet.) On lit dans Montaigne, III, 127 : 
« Les escarquillemens et les secousses. » 



Eqaarqailler, v. Ouvrir, écarter. (Nicot, Cotg.) 

Marcher equarquillez^ ainsy que des volans. 

Molière. Ecola des Maris, acte I . m. 1. 

Variantes : Esquarquillrr. Nuits de Straparole, t. II, 
p. 27. - ESCABQUILI4ER. Rab. t. IV, p. 34. 

Equateur, s. m. Ce mot fut introduit dans la 
langue vers 1550. (Voyez Ménage, Observ. sur la 
langue, 1. 1, p. 2.) 

Eque. [Intercalez Eaue^ jument : « Le suppliant 
habitant de Tarbe en Bigorre loua les jumensou 
« eques de Raymond de Fort en Bearn pour piquer 
« ou batre son mil ou blé. » (JJ. 163, page 139, 
an. 1408.)] 

1. Equestre, s. m. Cavalier. « César envoya 

« T. Labienus, à tout les équestres. » (Tri. des 

IX Preux, p. 322 ^) 

2. Equestre, adj. Introduit dans la langue vers 
1550. (Voy. Ménage, Obsei-v. sur la lang. l, p. 2.) 

Equidistamment, adv, A égale distance. 
(Colgr. et Oud.) Voy. S. Jul. Mesl. nistor. p. 403. 

Equidistance, s. (Colgrave.) 

Equignon, s. m. Chicot^. Touche à épeler'. 
Barre de fer ^. 

^ « Se il perche sus une platte pierre, il fault que 
« il ail les pies eslendus; se il perche sus un 
« esquingnon, il empoigne Yesquingnon des pies. » 
(Modus et Racio, fol. 167 \) 

* « Touche à eppeller. » (Oudin, Cotgrave.) 

^ Barre de fer dont on garnit un essieu de bois 
pour le renforcer (Oudin.) 

Equilance, s. f. Languette d*une balance. 
(Co^rave, Oudin.) 

Equilatere. [Intercalez EqUilatere, équilaléral, 
dans un Compul du XIII* s. (fol. 16) : « Li costés du 
• triangle equilatere est graindres de sen livel le 
« septisme partie de soi. »] 

Equilibrer, v. Peser également. (Colgr. Oudin.) 

Equinancie, s. f. Esquinancie. (Oudin, Monet 
et Colgr.) Voyez E. Desch. et Rab. t. III, p. 179. 

Equineur, «. m. Equivoqueur. « C'est donc 
« Charles V; dit Charles d'Autriche, dont je parle, 
« que les anciens François de son temps brocardans, 
« et mesmes les Picards, qui sont grands éçt/ineurs, 
« mot propre à eux, pour dire grands causeurs, 
« appel loient Charles qui triche, faisant allusion 
« sur Autriche qui triche, autant à dire qui 
« trompe. » (Brant. Cap. Estr. t. I, p. 1.) 

Equlnocce, s. f. Equinoxe. (Monet et Cotgrave.) 

Equtparable, adj. Comparable. (Oudin et 
Colgrave.) 

Equiparaison, s. f. Egale comparaison. (Sicot, 
Rob. Est. Oudin et Colgr.) 

Equtparer, v. Egaler, comparer. (Rob. Est. 
Nicol, Oudin, Colgr.) 

Je Veqiiîpare à la maison 

Ou ouvrouer d\ing apottcalre. [Coquill, p. 5i.) 

Variantes : EQUIPARER. Coût. Gén. 1. 1, Mge 438. - 
ESQUiPARER. Tri. de Petr. Irad. d^Opp. fol. 48, V». - Equi- 
PALER, faute dans Eust. Desch. Poës. MSS. 
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Equlpars, «. m. p. [Voyez Esquepart, Esquipart. 

On lu au reg. JJ. 144, page 27, an. 1392 : « Icellui 
Andriel tenant un equipart de fer prinst icellui 
Jehannin par son mantel. Qu'il avoit vestu, en le 
cuidanl frapper dudit equipart. »] « Se, d'aven- 
ture, vous estes en lieu où vous puissiez miner, il 
est de nécessité que vous ayez ce qui s*ensuit : c*est 
assavoir besches, pelés ae bois, equipars pour 
vuider Teaue, un bon nombre de pionniers, 
grands croqs de fer agus, ayans chascun deux 
boucles, botes toutes effoncees, lanternes, che- 
villes de fer, de pié et demy de long, ungmiller ; 
selonc ce que verrez estre à faire, et autant de 
pellices. • (Le Jouv. fol. 85 ^.) 
Eqiiipol, adj. Equivalent. « Disoit oultre que 
la dite rente ils avoient esté lousjours payés, qui 
esloit equipoly et réputé à saisine, et souflisoit 
pour obtenir à leurs conclusions. » (Procès de 

Jacq. Cuer, ms. p. 148.) 

Equipolancc, s. f. Equipollence. Egalité de 
valeur, proportion de facultés. En equipolcuice ^ à 
proportion. 

Convoitise des biens mondains n'en praingne, 

S'il a assez, d'acquérir se refralnene, 

Sanz grant estât, vivre en equipoTance, 

Si qu'envie ne li fiere, ne lance. (E. Debch.J 

Ju^es subject, juges royal, 

Doivent estre ferme et loyal, 

Et juger à droicte balance, 

Povre, et riche, en équipoiance. (Id.J 

Eqaippe. [Intercalez Equippe, équipage : 
« Arriva cinq challans chargez de vin près 
« S. Hathurin sur la levée de la rivière de Loire, 
« avec leurs equippeSy notonniers et gens condui- 
« sans lesdiz challans. » (JJ. 189, p. 122, an. 1456.)] 

Equitation, s. f. L*action de monter à cheval. 
Cemots*employoit pour désigner le service mili- 
taire à cheval. • Nul toutes fois qui demeurera en 
« la dicte voirie, ira en expédition, ou equitation, 
« s'il ne veult, si en iceluy jour il ne retourne en 
« son hostel. • (La Thaum. Coût, de Berri, p. 425.) 

Equité, s. f.' [« Vraie fois de nécessité. Non 
« tant seulement aequité Nous fait de Dieu sept 
« choses croire. » (Trésor de Jean deMeung, 58.) — 
« Doutour lui doit touz menteurs reboutez. Justice 
« avoir, équité, et raison. » (E. Deschamps.)] 

« Dieu nous garde de Vequité de Parlement. » 
Ce proverbe nous est conservé par Carondas. iCout. 
de Bourg, du P. Bouhier, ch. I, 2* part.) [Dès le 
temps de Palsgrave (p. 61), on prononçait ekité.'\ 

Equivalence, s. f. Equipollence. (Oud.) 

Equivalent, s. m. Subside levé, en Languedoc, 
sur les choses mobiliaires, par rOrdonnance de 
Charles VI, de 1382 , pour les frais de la guerre; il 
était ainsi nommé parce qu'il tenait lieu d'un droit 
de douze deniers pour livre, qui se levoient ailleurs. 
Laur. (Gloss. du Dr. fr.) dit que Véquivalent se paie 
en plusieurs endroits, aa lieu de gabelle. (Mém. de 
Sully, X, p. 217.) [Ce droit rapporta 800,000 livres 
jusqu^en 1754, où il fut adjugé 1,200,000 livres à 
une compagnie de Paris.] « Jean le Brun receveur 



« pour Jacques Cuer de Yequivalant, en la séné- 
« chaussée de Toulouse. » (Proc. bis. de J. Cuer, 83.) 

Equivenementy 8. m. Action de s*esquiver. 
« Il ne doutoit nullement de la victoire, s*il pouvoit 
« une fois affronter les ennemis ; et qu'il redoutoit 
« plus leurs ruses, et leurs equivenements de com- 
« bats, que non pas leurs armes, ny leurs courages.» 
(Mém. de Sully, I, p. 428.) 

Equivocation, s, f. Equivoque. (Fauchet, Lang. 
et poës. fr. p. 210 ; Preuves sur le Meurtre du duc 
de Bourg, p. 316; Chron. de S. Denis, 11, f. 44 ^) 

1. Equivoque, adj. Cet adjectif s'emploie dans 
les expressions de rime équivoque et de vers équi- 
voques. La rime équivoque étoit ainsi appelée de 
deux ou plusieurs vers finissant par le même mot, 
ayant chaque fois une signification différente. (Fabri, 
Art de Rethor. liv. II, fol. 4 '.) Il en est d'espèces 
différentes, et on les trouve avec des exemples des 
différents genres, dans la Chasse et départ. d*Amour, 
p. 233. (Voy. Poës. mss. d'EusL Desch. ; Art poétique 
de Sibilet, 1, p. 44 ; Goujet, Bibl. fr. t. XI, p. 187, et 
Œuv. de Rog. de Collerye, p. 157.) On disoit aussi, 
dans le même sens, vers equivoquez. 

Le bon Crétin aux vers equivoquez, (C, Marof, p. 467./ 

[Exemple : « Je viens de faire un vers alexandrin ; 
« Qu'eu penses-tu, mon cher Alexandre, hein r »] 

2. Equivoque, s. Selon Pasquier , il se dit 
lorsque d*un mot on en fait deux qui ont la même 
terminaison. (Rech. p. 642.) 

Equo, s. m. Echo. 

Si com EquOf ki sert de recorder 

Chel k'aulres dit. (Richars de Fumir. av, iSOO.J 

Ep, adv. Hier. [« Er main sedeit Tempereres suz 
« l'ambre. » (Roland, v. 383.)] On a dit des Nor- 
mands, après qu'ils eurent ravagé l'Italie : 

Conseil pristrent qu'il s*en iroient, 

Et en France repareroient 

Lez voies qu'il ourent trespassées, 

Et les voies ont retornées ; 

Ceu qu'il eurent er en destre, 

Au repaire ourent à scnestre. (Rou. p. i9.) 

t< Je puis bien afermer de voir Que je Tessaiai 
ien er soir. • (Renard, v. 16267.)] 

Erable. [Intercalez Erable^ au livre des Métiers 
(p. 103): « Fin cuer de chaisne,sanz aube de perior, 
« d'aller et d'era^/e. » J. de Garlande (590) doni.o 
arable.'] 

Erachier. [Intercalez Erachier , arracher ; 
« Oudit usai^e pevent prendre... la fouchiëre et les 
« racines d'icelies erachier et fauchier à quelcon- 
« ques ferremens qu'il leur plaira, hors Tesgot des 

• chesnes. • (JJ. i24, p. 357, an. 1361.)] 

Eradiation, s. f. Figure de rhétorique. • Elle 
« se faict, quant le dernier mot delà proposition, se 

• reprent en recommençant Tautre, comme : Saincte 
« Equitaire en prison le Dyable print ; en le prenant 
« le bâtit, en le bâtant, Tencheina, en Tencheinant, 
« en enfer renvoya. • (Fabri, Art. de rhélor. 1, 95'.) 

Eraigne, s. f. Araignée. (Colg.) Voy. Araigne. 
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• Eraiguer , v. Ce mot bourguignon signifie, 
comme araigner, appeler en justice. 

Ëranos, s. m. Turquoise. « Plusieurs çognois- 
« sent les amans impudiques, par les pierres pre- 
« cieuses de leurs bagues, qui deviennent obàcures, 
« fuligineuses^ et blafardes, à causes des vapeurs 
« qui sortent des corps luxurieux, ce que particulié- 
« rement j'ay remarqué en Yéranos, ou turquoise. » 
(Malad. d'Amour, p. 115.) 

Erbage. [Intercalez Erbage, dans Roncisvals 
(p. 65): « Sanc et cervelle fait voler en Yerbage, » 
— De même dans Renard (7396): « Prestres Martins 

• estoit moult sage De bien norrir par ces erbages 
« Brebis dont il ot maint fromage. »] 

Erbaille, s. f. Collectif d'herbe. « Autre erbaille 
« i croist par mauvais terroir. » (Vat. n* 1490.) 

Erbe, s. Herbe. [« Sus Verbe verte estut devant 

• SON tref. »» (Roland, v. 671.)] Voyez Marbodus, 
col. 1638, et S. Bern. Serm. fr. p. 1. 

Quant voi le lans félon, et Verhre verde 

Contre soleil resplendre, je chanterai. (AuhuinSy poëtj 

Erbé. [Intercalez Erbé, vin aux herbes (Parto- 
nopex, V. 1047) : « Après laver vienent erbé Et li 
« plument et h claré. »] 

Erbelette, s. f. Jeu d'enfant dont parle Frois- 
sart en ses poésies : ^ Juiens nous au Roy qui ne 
a ment,... A Verbeletle, et aux risées. » 

[Le sens d'herbe est dans Berte (c. I) : « Que 
« erbelete, . peignent et pré sont raverdi.) 

Erberle, s. /". 

Caus qui vivent de iuglerie, 

Vielent par devant le conte, 

Et tiex i est qui fabliaux conte ; 

Où il ot mainte gaberie, 

Et U autres dit Verberiey 

Là où il ot mainte risée. (MS. 7615, /, f. i19 ^,) 

Erbier, s. m. Lieu plein d'herbe, pré. 

A passé tous les erbiers, 

Ki mainent de si à Paris. (Poët. av, 1300, IV.) 

[« Parmi le cors le fistrespieu baignier; Plaine 

• sa lance Tabali en TerW^r. » (R. de Cambrai, 107.)] 

1. Erblere, s. /". L'un des estomacs d'un rumi- 
nant. Uerbiere d'un cerf étoit « comme un bouel 
« de cher qui joignoit au gosier. » (Chasse de Gast. 
Phébus, MS. p. 19!2.) 

2. Erblere, s. m. Sorcier ou empoisonneur qui 
use d'herbes. [Comparez Erberie.] 

Âelais ot non U erbiere, 

Celé vious, desloiaus, sorcière. (Ph, Mousk.) 

Erboi, S. Herbe, lieu planté d'herbe. 

Mort le tresbuche en Verboic. (Blanchand. ma. de S. G.) 

Je pris morel, à un rainsel 
L'aUchai, en Verboie, (Vat. i490.J 

Diex ti ait Bergerette, 

Ci en ïerbois. (Hues de S. Qtientin, av. iSOO.) 

Se s'entrebaisent nar douçour 

Q'andoi caïrent à \erbour. (Aud. Li Dast. av. iSOO.) 

[« Icil les femeles mestroie Et en la plaine et en 
« Verboie. • (Bestiaire, cité par D. C, III, 649 •.) — 



La Chronique des ducs de Normandie donne erbei, 
erbeie, erbos.'\ 

Eree, s. f. Herse. 

Mes vez ci roncin bien vendable, 

Fols est qui le tient en estable : 

Bons est paitout ou Ven Tadrece, 

Bons en charrue, bons en erce, 

Et bons es trais, et es Umons. (MS. 7Si8, f. S49 KJ 

Erculisse, s. f. Réglisse. (Cotgr.) 

Erdance. [Intercalez Erdance^ attachement, en 
latin inhœrenm (B. N. Glos. lat. 4120, an. 1352).] 

Erdoice. [Intercalez Erdoice^ ardoise : « Ung 
« cent A'erdoice. » (JJ. 188, p. 51, an. 1459.)] 

Erdre. [Intercalez Erdre, être attaché, en latin 
inhœrentia (B. N. Gloss. iat. 4120, an. 1352). Dans 
Renart, (v. 12978), Perdre signifle s'accoupler.] 

Ere, s. Subside. « Era, ère, décime, monnoie. » 
(Glo?. lat. fr. de S. G. ms. cité par D. C. sous £ra,2.') 

Ereeteur, s. w. Qui érige. 

Bien scay autheurs, 
^ Et précepteurs, 
Avoir escripte, 
Des ereeteur s : 
Tes directeurs 
L'ordre est descripte. (Crétin, p. i^.) 

Erege, adj. Hérétique. 

Li evesques estoit leanz 

Qui à'ereges iert touz reanz, 

Celé ^ent par les champs estendre, 

Oar vile n a c'on ne 11 arde. (G. Guiart, f. 9S^,J 

Erelms, 8. Airain. Harbodas, art. 36 de la 
Pierre appelée mede, col. 1666, dit : 

En vaissel volt estre d*argent 
Ou d'ereims mult bel et gent. 

Le MS. S* Victor donne de veirre. 
Ereisie, s. f. Hérésie. 

.... Quiconques porte le nom, 

Et les armes d'ipocreisie, 

De legier chiet en ereisie, 

Qui des ypocrites s'acointe. (MS. 16i5, II, f. i9i K) 

Ereole, s. f. Poids de deux grains. (Ond. Cotg.) 

Eretier. [Intercalez Eretier, domicile, dans les 
Enfans Haymon (v. 471) : « Seigneurs, dont estes 
« vous et de quel eretier. »] 

Ergastule, s. m. Sorte de prison. « Lieu comme 
« une prison, auquel les serfs qui ont forfait, ou 
« desquels on se défie qu'ils s*en veulent fuir, sont 
« enchainez, et y font la besongne qu'on leur com- 
« mande. » (Dict. de Nicot ; voy. Oudin, Cotgr.) 

Ergent, s. m. Argent. 

Chapiaus d'orfrois, et laz de soe, 

Fermiaus émergent, et bons, et biaus. (MS. 7615, II, ISSK) 

Ergo, adv. Donc. Ce mot latin s'emploie encore 
quelquefois; on le trouve dans les Contred. de 
Songecr. fol. 21 ». 

Ergoglu. Façon de parler dont on se sert quand 
on veut dire qu'un raisonnement ne conclut rien. 

[« il s'ensuit qu'elles sont plus pesantes, ergth 
« gluCf c'est-à-dire moins promptes à babiller. » 
(Cholières, Contes, t. II, Apresdinée, 5.) — « ErffO 
« sic argumenter: omnis clocha clochabilis, m 
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[Voyez aussi Froissarl(n, -18), éd. Kervyn.] 

Quant it parla, si diBt, ourez 
Eryaiit. et poiot n'i demorez ; 

Forquoi m'avez la porte close ? (Fabl. ms. de S. G.J 
Tost est l'enfant earani mandé. (iloutk.) 

. . . Vint de là toi earant. {Huon dOiiy, Poêt. av. 1300.) 

[• La chevalerie de l'osl, erraumcnt qu'ele ot oï 
. le cri, si s'armèrent tuil. » (Villehardouin, § 219.) 
Errant est dans Partonopcx (v. 816).} 

" « Feroyent eivament dedans les archers. • 
(Froiss., liv. I, p. 15.) 

Variantesi Ehrahbnt. MS, 7615, II, fol. 1C7*. — Ebrau- 
MANT. Ibid. I, foi. tW. - Erranhent. Ibid. i, Ibl. 117 '. - 
Ehrantment. Ibiii. f. in*'. — {Errouent. Renaît, v. H9C4.] 

1. Errant, s. m. [M. Paulin Paris, t. I, p. 8ti, 
édile erre, course.] Le cuisinier Lyon dit à Atlalus 
qu'il vouloit tirer d'esclavage: « Si que tu ayes 

■ appareillé nostre errant, le mieulx que tu pour- 
« ras. » (Cliron. S' Denis, I, fol. '« '•.) 

2. Errant, adj. Passant. • Quand aucune per- 

■ sonne tient, et occupe aucun ctiemin public et 

■ errant, par sa coulpe cmpesclié, il est ameudable 

■ de soixante sols tournois envers justice. • (Coût, 
de Vastan. C. G., JL p. 281.) 

3. Errant, part. Ceux qui partent, par opposi- 
tion fi ceux qui restent. 

Moult Be vont enlre saluant 
Ly remanant et ly errant. {Brui.J 

Erratique, af/j. Errant, vagabond*. Volage". 
Passager"^. Faux, erroné". 

*[• Sept planeles Qu'on nomme esloilles errati- 
« gués. • (i. de Meung, Trésor, 'JS.)] • 11 n'est rien 
< de si souple, et erratique que aostrc entende- 

■ ment. • (Lss. de Mont., III, p. 453.) 
"On adit des femmes: 

Peu de cervelle, et moios de jugement, 

La font superbe, eiTaliqne, inconstante. /Des Portes, 544.) 
' Ce monde est vain, decourrant, erratique, 

Tuyt y mourronl, et li fol et li suige. (E. Desch.J 
' Des biens de Dieu ne flst vendicion, 

Mois le prenoit l'éresie erratique 

Des Arriens. {E. Desch.) 

Erraunt, adj. Errant, sans siège fixe. ■ Ascuns 

• foilz, par devaonlnosjuslicese»TaHw/s,etascuns 

• foitz en bank, a Westminster, par les establisse- 
. mentzdelagraundcliarlre. • (Britt.. Loixd'Angl., 
fol. 2-22 ^) 

1. Erre, s. L'air, les airs. Nfarbodus dit ù l'art. 
53 de la pierre appelée Kalcofane (col. 1674) : 

Kalcofanes est piere neire : 
Quant um la llert, si aune en eire. 
OnliLdansIe latia: 

Calcnfaiios piilaala rvferi linnilibu* œra. 

2. Erre, s. f. Course, chemin, marche. [On lit 
dans Thomas de Cantorbery (48) : • Endementres 

■ ad fait tut sua £ire aprester. •! • Et se fera la 

• dite ene pour le jour seulement. ■ (La Colomb., 
Th. d'Honn., I, p. 150.) 

Vers Londres luit leur erre lindrent ; 
De toutes [lors Brettons y vindrent. (Brut, f. 50'.) 
« Prirent leur erre à aller outre mer. » (ChrOQ. 



Nangis, an. 1190); en latin: iter transmariauir^ 
accipiunt. 

Or donc Jésus, regardés sur la terra 

La voBtre espouse estant en piteuse erre; 

Pleine de pleurs et lamentation. 

U* Tri. 4* )> Hvbla Dhm, M. IG3. 

1' ■ Accueillir son en-e •, se disposer à se mettre 

en route. (Chron. de Nangisi, 134(1.) 
'i- . Appareiller, ou appresler son erre. • (Hisf 

de J. Boucle, in-4*, Paris, 1620, liv, L p. 82.) 
3" Atemprer ses erres, • modérer son train, éfre 

plus retenu. (Parton. de Bl.) 
4° . Exploicter son erre. ■ (Hist. de J. Boucic, 

liv. Il, p. 236.) 
5° « ilasler son erre. • {Percef. VI, f. 87 '.) 
6° ■ Prendre erre. » ;J. Marot. p. 98.) 
7" ■ Reprendre ses erres. » (D. F. de Grèce, f. IK.) 
8° ' Je m'en vois belle erre. • (Rab. IV, p. iâ7.) 

- Il s'en va grant erre. • (Faifeu, p. 52.) > Vint 

• frapper sur eux de grand'«Te. • (\ig. de Ch. VII, 
t. Il, p. 88,) • Aller à eux de cesle erre. • (Ibid. 35.) 

9° . En ûhre, en eire, • sur le i;hamp. (Fabl. 
Hss. du It. a' 7615. t. II, r. 149.) [Les formes eire. 
oire, nous reportent au btin iter, i bref accentué 
donnant ei, oi : « Cil des galies ralornerent lor 

■ Of'n-e vers Andrepole. ■ (Villehardouiu, § 479.]] 

3. Erre, s. Arrhe. [Voyez les notes sous Aarmes; 
on lit dans la Rose (3418) : > Et sachiés bien cui 

• l'en olroic Le balsier qu'il a de proie Le miex et 

• le plus avenant Si a erres du remanant. •] 

Il me convendroit dire, tien : 
Et de fait baillier .iv. frans. 
Car s'autre m'eetoit plus ollrans 
Et j'en avoia de toy errei. (EuH. Detch.) 
• Qui se parjure, il a grant erre de vilenie avoir. ■ 
(Beauinan. p. 12.) 

Usies hcrrea, «mis, recui. 
Maie esiraine, quant vous connui ; 
Ainz puis, ne soir, ne jor, ne fui 
Sanz grant peine, et sani ennui. 

Pinow «t Tbbbi, MS. da S. G. lui. W. 

Voy. Tri. de la Noble Dame, f. 337, Ord. Il, 349. 

4. Erre. [Intercalez Erre, aire, mesure agraire : 
. Item, deux erres de chenevière.... » (1353, Aveu 
du Moulin de Pompierre; Dict. des droits seig. du 
D. d'Orléans de L. C. de D.)] 

Erreaiges, s. m. pi. Arrérages. ■ Respousal 

> peut estre jugé à tort, fait puis ung an. et aux 

• eireaiges, et devoirs qui sout deuz dedeas l'en- 
. née. ■ [Ane. Coût, de BreL f. 8\) 

Erredé. [Intercalez Erredé , déraisonnable : 

■ Se cil qui 1 amende a faite, est si eiredés ou si 

• folz que i! ne veulle obéir au commandement du 

> maistre. ■ (Livre des Métiers, statuts pour les 
boulangers.)] 

Errederle. [Intercalez Errederie, folie, comme 
enredcrie : • El seoienl [teaoient le siège] li pins 

■ par etrederie que pour cose que li cnasliairs 

■ vausist quatre fois. > (Froissart, IV, 372.) 
Erréement, adv. Promptemeat. ■ II en chas- 

• cera miei.\, et plus saigement, et plus en-éement. • 
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1269. L'éditeur dit que dans la même ordonnance 
rapportée dans les notes de Du Gange sur Joinville, 
il y a « Vendeur d'une lieue » ; mais il observe que 
dans le Trésor des Chartes et dans la Thaumassière 
on trouve » une heure de jour •, et croit que cette 
leçon est la seule bonne. (Ordon. des R. de Fr. l. I, 
p. 101, arl. 3.) Il ajoute que luye vient de lux, jour. 
On lit : • Il sera mis en l'eschiele Ven-eur (Tune 

• luye, en lieu de nostre justice. • (Ibid. à la page 
fOO, urt. 2.) Cette citation se trouve dans Du Gange 
au mot Scala. Malgré les remarques de l'éditeur, 
on peut ajouter que Veireur d'une luye, ou d'une 
lieue, signifie t'espace de temps que l'on met à 
errer, c'est-îi-direà parcourir une lieue de chemin ; 
d'autant plus qu'on trouve dans Beauman. p. 316, 
en parlant d'un combat pour ^a;;e de bataille : • Se 
« combalirent Vesnire d'une liuë, a un home à 

■ pied -, c'est-à-dire l'espace de lemps qu'un 
homme petit errer, marcher pendant uiie heure de 
temps, qui Tait communément une iieue. Voy. Erre 
Ehueuem, Euher. 

Variantes : Eshour. Vill. U Vin, Poët. avant 1300. - 
EsHANCG. Simm. d'Autie, Poél. av. 1300. — Ebhanchb. Vis 
desSS. MS. de Sob. chif. Lx, col. 48. - Exerrance. S. Ber- 
S. fr. p. 33 et 218. 

Eri*iere,fl(/r. Arrière. ■ Toussesaffairesfirriere 

■ mis. conclud entrer en Arragon. • (ilist. de la 
Tois. d'Or, vol. I, f. 92.) De là on disoit : - Enieres 
gardes • pour < arriéres-gardes ». (Voy. Blanchand. 
MS. de S. G.) 

Erroné. [Intercalez Erroné, dans la Geste des 
Nobles, p.p. \. de ViriviUe, 117 : • Une proposition 
. dampnable, contenant faulse doctrine et crrontic 

• en la foy catholique. •] 
Erronéement, adv. D'une manière erronée. 

(Monet, Oudin.) • S. Eosebe en la vie de Constantin 

■ àil eironéement. • sDu Till. Rec. des Bois de 
France, p. '239.) 

Erronique, adj. Erroné. 

Quo vouldra voir, et lire sa cronique 

Des roys de France, sans sillabe erronique, 

Il trouvera de tant riches coulleurs, 

Que on ne sçauroit en dire les valleurs. (Faifeu, p. 7.) 

Ertaye. [Inieicalez Erlaye, au censier d'Estilly 
(B. N. anc. 9493, an. 1430, fol. 6 ■■) : • Item sur une 

• autre pièce iïertaye qui est piës le sentier en 

■ allantausMotaiz,joignantàrer^a!fe de Guillaume 

• Guignet. ■] 

Erubescencc, s. f. Rougeur. (Oudin, Cotgr.) 

Eructation, s. f. Emission sonore de gaz sto- 
machaux. (Oudin, Cotgr.) 
Erudler, v. Inslruii'e. < Bien eureulx celui, ou 

• celle, mon Dieu, que tu erudieras. >■ Beatus 
homo quem lu erudieris. (Perfection de la vie par 
S. Bonaventure, ms. 78C1 '.) 

Erudition, s. f. Notoriété : • Il est common 
. erudilion. • (Ten. de Litll. fol. 85 •.) 

Erugine, s. f. Bouille. (Oudia.) 
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Erupeis, s. m. Hurepoix. Borel cite le Bornant 
d'Alexandre : 

L'autre fu Espaignoa, et l'autre ta Normans, 
Li autre Ei-upie, et parla bien Romans. 

[La Herupe, dans la chanson des Saxons de Jeans: 
Bodel, est la Neustrie. Herupe a peut-être la mémea 
racine que liérupé, hérissé. Sur le Hurepoix et se^ 
limites, voyez Mém. de la Soc. de l'Hist. de Pari^ 
(t. 1,8 à 13.)] 

Erusser, v. • Erusser le chanvre, > en Aaiou. « 
c'est arracher la graine du chanvre avec un batot^ 
fendu ou avec deux baguettes que l'on approcb»^ 
l'une de l'autre. 

En Touraine. ereisser des feuilles, c'est les arra^ 
cher en passant légèrement la main sur les brai^. 
ches. [Voyez Errager, Ehracheii.] 

1. Es, adu. Voici, voilà. 

[Du lalin inlus qui a donné ens, puis parla cbin^ 
de n, es ; lé, lés est là pour talus.] 

Et lé vos el chemin entré. IFable* S. G.} 

El lés venues. {Parionop. de Blmt.) 

El lés vous ensemble ajouatés. (Brut.) 

2. Es, prép. Dans, dedans, aux, sur. . Il s'est 

■ formé de en les. • (Mén. Rem. sur la langue, 
p. 412.) Voyez Rabelais, 1. 1, p. 41 ; Villon, page 97; 
Beauman. p. 8. [• Et longuement avez es bois esté 
« perdue. • (Berle. c. LU.)] • Ne puit rens jamais 

■ demander ce saesines monseiguor Herveu de 
• Léon. > (D. Morice, Histoire de Dret. col. 981, 
an. 12U3.} 

3. Es, s. m. p. Ais, planches. 

Macobrei vipnt avant, sor morel d'Arquasses, 
Et anseax lait aler, s'el llert de grant ealés, 
ilaut, très parmi l'escu, s'en a irencbié les éa. 
Ne l'a en char louchié, ge quit, qu'il n'en pot mes. 
P«1«up«i <tg Blsia. HS. da 3. Gtroi, 

Son escu fu dune tarte, 

Et les es en furent de paste : 

Sa cote à armes fu partie 

De flaons chaus, à bons mine. (Bai. de Qtiareitne.) 
[> D'un autre colp qu'il (lert après Empire del 
« esculeses. • (Partonopex, v. 3384.1] 

Le danger de mauvais 

N'amerai-je jamais, 

Ce dit Salemons : 

Le baiser de pu nés 

Set de chambre les éa ; 

MarcoL li respont. /Uarc. et Salem.) 

[Il signifie aussi fourreau : ■ Au costé ot s'espée 
> ceinte Qui de roil estoil tote leinte Qui ne pot 
« issir des es. • [Renart, v. 21707.)] 

4. Es. [Intercalez Es, abeilles : • Les trauvaiges ■ 

■ de mes terres sont miens. Ainsi comme elles 

■ seuent, si comme de vaisseaux de ^. • (JJ. 198, 
p. 441, an. 1229.)] 

Esachler, v. S'avancer : 
Hais trait avant loni esachU, 
Cil qui l'avoir ont ensachié. 

Hitl. do SidaM Um. IIS. d* S. G. fol. S». R- «al. t. 

Esaerder (s*), w. Se détacher. 

Vezla folie, 

Se de ce ne se deaaerdent. (.VS. lilS, f. 855 ':) 



ES 



— 454 - 



ES 



fFroisa. Poës.) 



Arbre foellu, et foelle, et flour, 

Et vert buisson, 
Sont ti déduit, et ti séjour, 
Li esbmwiy toute Tamour. 

Un vent nous vient di Boulonois, 

Dont povres est li esbanois. (Poët. mss, av. iSOO.J 

On disoit « esbanois de jousles, esbanoy de che- 
« valerie, esbanoy d*nrmes. » C'éloit une joule de 
'Chevaliers qui se faisoit pour le plaisir, sans y 
répandre de sang. (Percef. II, fol. IH *.) 

Esbanoicment , s. Divertissement , comme 
esbanoi. 

Il huche, et cely ont grant paor : 

ïrestot lor esbanoicment 

Lor est torné amarrement. (FàbL ms. de S, G.) 

Il est aussi dans Molinel, p. 168. 
On lit esbaniement. (Hist. de Fr. du xni* siècle, 
Ms. deBouh.fol. 3361 ^) 

Esbanoier» v. Se divertir, se réjouir, s'égayer. 
[On lit dans Roland, v. ïll: « Astables juenl pur 
« cls esbaneier. »] 

Quant ly rois leva du mengier, 
Aie sont luit csbanoier; 
De la cité, aux champs issirent, 
^ A pluseurs jeux se départirent. (Brut.) 

Ne me poi plus tenir mie. 

Que n'alasse, sans atargier, 

Joer, et esbanoiei\ (Poët. mss. av. 1300.) 

Pa store ai trovée, 

Qui fait a prisicr ; 

Matin si est levée, 

Por esbanoicr. (Mon. de PaW«, av 1300.) 

Par un très bel jour de mai, 

Me levai l'autrier ; 

Esbanoiier m'en alai. 

Parmi un vergier, 

Et trouvai, lés son bregier. 

Une bergerele 

Qi moult ert doucete. (Jch. ErarSj Vat. n» 1400.) 

[« Encoires fu il arestet que on deffendist que 
« nuls nejeuast ne sVsfeflniflsMors que de Tare à 
« main. » (Froiss. II, 418.)] 

On disoit de là: 

1" « Esbanoyer aux escus , » jouer aux escus. 
« Adonclesdeîixjeunes champions s entresaluerenl 
« courtoisement, et puis conclurent qu'ils s'en 
« yroienl esbanoyer aux escuz, comme il estoit 
« ordonné, et qui en pourroit avoir Thonneur, si 
« le gardast. " (Percef. V, fol. 8'.) 

2' « Quant il fut monté sur son cheval, ilz ouy- 
« rent appertement que la guette Tost commencoil 
• à esbanoyer le jour. » (Percef. ï, fol. 80'.) — «Hz 
« escoutent que les guettes de Tost esbanoient le 
« jour, dontildirentqu'ilétoittempsd'eulxarmer. » 
(ïd. fol. 84'.) 

Esbarbat, adj. Qui est sans barbe. « Un diacre 
« esbarbat déguisé en femme. » (Mém. de Montluc, 
t. Il, p. 100.) On appcloit « cadets esbarbats » une 
troupe de guerre composée de cinquante jeunes 
gens, tous de la première jeunesse. M. de Salvaison, 
dans une entreprise, « mit comme enfans perdus, 
« soixante jeu nés cadets, qu'il appelloit ses esbar- 
« bats, et en vouloit toujours avoir en sa compa- 
« gnie, disant qu'il la feroit toujours jelter.dans le 
« feu, puisqu'ils étoient le feu même, et n'a voient 



< point peur qu*autre feu les endommageast. » 
(Brant. Cap. fr. II, p. 316.) « Ce M. de Salvoison 
« avoit voulu dresser une compagnie de chevaux 
« légers de ces jeunes cadets esbarbats , mais il 
« mourut, n (Ibid. p. 348.) 

Esbarbemeut , s. m. L'action d'esbarber. 
(Oudin, Cotgrave.) 

Esbarber. [Intercalez Esbarber, couper la 
barbe: « Allez dire à Saint Gelais qu'il se fasse 
« esbarber e{ couper ses cheveux, puisque voilà 
« d'Aubigné de retour de son voyage. » (D'Aubigné, 
Vie, LXXll.)] 

Esbat, s. m. Passe-temps, plaisir. Voyez Monet, 
Gloss. de Marot, Gloss. de l'Hist. de Bret. et Gloss. 
de niist. de Paris. 

Sans nul soûlas, je lamente ; 

Tout mon esbat est tourmente. (Molinet, p. i90.) 

• Tandis que le vin viendra, je m'en voys un 
« petit à Yesbat; faites reinsser des verres. • (Cyra- 
balum mundi, p. 6C.) 

Exercitez vous au matin. 

Se l'air est cler, et enlerin,.... 

Et se le tomps n*ert de saison, 

Prenez V esbat en vo maison. (E, Desch.) 

[Dans Froissart, c'est une promenade, un lieu 
où on s'ébat : « Il ne vot mies soufrir que elle alast 
« hors ne s'amontrast nulle part fors en aucuns 
« ^^as qui estoient devant le porte dou castiel. » 

(II, 46.)] 

Esbatant. [Intercalez £sba/an^, gai: « Icellui 
• Petitpain qui est homme joyeux et esbatant. • (JJ. 
i5i, p. 277, an. 1399.) « Elle la veu le plus joyeulx, 
« et esbat tant qu'il pou voit estre. » (Arr. Amor. 
page 335.)] 

Esbatement. [Intercalez Esbatement: i* Di- 
vertissement: « Je requier au Sauveur de tout le 
« monde que il veuille créer et mettre en moi sens 
« et entendement si vertueux que ce livre... je le 
« puisse continuer et persévérer de telle manière 
« que tous ceuls et celles qui le liront y puissent 
« prendre esbatement et plaisance. » ^Froiss. lî, 4.) 
— 2** Services agréables: « Considérez plusieurs 

« bons loyaulx et agréables services avec plu- 

« sieurs bons esbatemens que noslre amé sei^nt 
« d'armes Jehan Musart, dit d'Arras nous a faiz. » 
(JJ. 90, p. 92, an. 1358.) - 3» Joute militaire : « Et 
« faisoit souvent joustes, tournois et esbatemens. • 
(Froissart, II, 245.) — 4" Promenade : « En Tisle de 
« Gommieres a de pluiseurs beaulx esbatemens. • 
(Froissart, XIV, 159.)] 

Ësbatre, v. Divertir, amuser*. Se promener". 
Combattre ^. 

* Court, et lonff fault maint garnement ; 
Grans noces faire, et chiere lie ; 
Ménestrels de maint instrument. 
Pour esbatre la compaignie. (E. Desch.) 

De là, on disoit s'esba//r^, 1* s*amuser, sedivertir. 

[Il &" esbat iluec et solace, 

O ses gens car plus bêle place, 

Ne plus biau lieu por soi joer, 

Ne povroit-il mie trover. (Bose, v. GiS.J] 
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'Tout le pays de vous veoir a'eibloe ; 

Fsicte tustes pour enfans estrangler. 

Je voye Taucon quand il gette sa croi 

^' laiineret que pluseurs se-' -' 

'ilfaillcnlbien, car le tei 

.... L'aigte a la reue eibloée. 

Par ia louange È lujr donnée. (Ibid.J 

Je ïoy souvent crier Noé [Noël], 

Et si le crie kiu tant qu'il vieal : 

Mais te bon temps est esbioé. 

Car maintes gens ne souvient. (E. Deteh.J 

Variantes : EsBLOHitt. G. Guiort, folio 317 '. — Ebbluib. 
Percer, vol. VI, folio 51 >>. 
Esbioy, /jnr/. Aveuglé. 

Le& aveiigles que fonda saint I»;s, 

Qui .XV. vins sont en une maison 

Voient de cuer, des oeuls sont etbiùyt. (E. Deach.) 
On lit esbtoi, dans G. Guiarl, fol. Hi '*. 
Esbocher, v. Ebaiictier, dégrossir. [> Huet, 

• prend celte piei-re bise, Sy i'esboclie à ion grant 
« martel. - (Mir de Saiiile Geneviève.)] 

Esboeler, v. Evenirer, faire sortir les boyaux 
[boele, bvuelle, boyelle.) 

[o Si tu la porte ne nous ouvres,... Tesbouelerai 
« comme un chien, • (Mir. de Coincy, b, C. t. III, 
fol. 76".) — ■ Le signifiant lui respondi de recbief 
€ que se elle ne se taisoil et ne lessoit en paix le 

■ devant dit signiliant, il la esbouleroit. ° (JJ. 110, 
p. 342, an. 1377.) — • Se il issoient hors (du moulin 
« incendié), il estoient esbotiUé et regetlé ou 
. feu. » ([•■roissarl, IX, 360.] 

Ly Breton les eiboelenl, 

El esmanchent, cl escervelent. (Rom. de Brut.) 

Cit qui cliassent. les destranchent, 
Et lors chevaux lor esboeltent ; 
Les vifz desor les morts roëllent. 

Gbch Bnilu, ilMii Paudi. L*iig. M FoCi. fr. p. 101. 

Maint lion ceval lor eaboicle, 

De la lance Tist mainte astiele. (Ph. Uovtkes.) 

L.es enfanz. hors des bers traioient, 

Es poB des messonsles frappoient. 

Que les cervelles lour voloient. 

El aa aucuns eabotoieAt. (Rom. de Rou.) 

Eibouelés fu ses cevaus. (Ph. Mouskes.j 

El puis si lirai mon couliel, 

Ëtjurai, par ce halerlel, 

Je l'csboiilarai, crapaudeaus. (Froistart.) 

Esboire, v. Dessécher. [Oudin, Cotgrave.) 
Esbolté, aàj. Rendu boiteux. • Par le chemin, 

■ on voyoit ordinairement valets portez par terre, 
« cbevaux esboitez et recreus, malles renversées. > 
(Disc. Polit, de la Noue. p. 662.) 

Esboftement, s. m. L'action de boiler. (Colgr. 
Oudin.) 

Esbondé. [Intercalez Eibondé , borner , au 
Carlulaire de Saint Vincent de Laon (an. 1290) : 

> Li chemin.... demourra dores en avant à tous- 
« jours de telle leesse, comme il est ores tout 

■ esbondés. *] 

Esbonnaige, s. m. Bornage. [On lit au Cart. 
de S. Corneille de Compiègne (fol. 201 -, an. 1293) : 

■ Item quiconque voudra esbonner oudit terroir 

> par nous ou par nostre commandement, sera fais 

• li esbonnages ; et pour chascune bonne deux 
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• deniers parisis seront paie. *) * Se aucuns bons, 

• ou aucune femme, aient à faire à un autre, et il 

■ viegnent devant le juge, et requièrent eibon- 

• naige, ne doit avoir, ne fuites, ne barres, se ce 

• n'est que il querre avoir jour de monslrée. • 
(Pilhou, Coût, de Troyes, p. 451.) 

Esbonnement. [Intercalez Eabonnenunt , 
affranchissement : • Icellui chevalier Ancel sire de 

< Ponlmolain franchi et esbonna ses hommes et 

• femmes de serve condition... Il estoient paravant 

■ ledit esbonnement audit chevalier. > (JJ. 114, 
p. 98, an. 1378.)] 

Esbouner, v. Borner. On a dit de Dieu : ■ Qui 

■ les quatre élémens esbonnes. > (Borel.) 

• Comment on doit esbonnir, et qui osle bonne, 

• quelle amende il doit. ■ (Tilre 34 de la Coût, de 
Troyes, par Pilhou, p. 451 .) 

[II signifie aussi affranchir. Voy. l'art, précédent 
et le reg. JJ. 163, p. 353, an. 1387 : • Avons iceulx 

■ JehanTinetetPeronellesa femme. .. esbonne et par 

> ces présentes esbonnons, mettons et osions, hors 

• de lu servitude de mortemain et de for mariage- • 
Le serf était abonné ; on le desabonne, on Vcsbonne.} 

Esboucbalre. [Intercalez congnée esboti- 
chaire, au reg. JJ. l'J9, p. 426, an. 1464.] 

Esbouffer (s'), v. S'essouffler. (Oudin, Colgr.) 
« S'esbou/fer de rire, • rire à crever. (Oudin.) Voy. 
Contes de Cholières, fol. 61 *. 

Esbotilllu, parf. Bouilli. [Cotgrave et Rob. Est.) 

Esbouler (s'), v, [■ Hais les ondes forment 

• s'esboulent Qui la nef dehurlent et foulent. > 
(Roi Guillaume, p. 130.) • Toutes amendes qui sont 

• par empiremens de quemins, si comme por 

• cs(tow/er quemins. » [Beaumanoir, XXV, 10.)] 

> Ne ponrquant se li arbre est sec, ou se il a bos 

• esbovli, li sires qui a la justice dou chemin les 

■ puel couper, ou esrachier sans meffait. • (Beau- 
manoir, p. 131.) 

Eshoullllr (s'), V. Se remuer, se mouvoir. 

< En y ce meesmes veu de la croix prendre, se 
. esboulirent, et esmeurent. ■ (Chr. de Nangis, 
sous l'ail 1188.) • Entre le roy d'Erigleterre Henry, 

> et le roy de France Philippe se esbouli, et eâmat 

• descoil. » (Ibid. sous l'an 1189.) [On lit au GIoss. 
7692; • Formum, fer Ch3\i[;formu8,esb0ttlissant.*] 

Esbourcer, v. Débourser. ■ En eussent «• 

• bourcé, et payé le prix. > (Coût, de Bueil, N. C. 
Gén. t. II. p. 1239 \) 

Esbourgeonneur. s. m. Celui qui ébour- 
geonne. (Cotgrave.) 

Esbourjonnage, s. m. Action d'ébourgeonner. 
(Cotgrave.) 

Esbour)onner. [Intercalez Esbourjonner, aux 
Proufficls champ, et ruraux (VII, 5, XV' s.) : « Les 

• vignes sont continuellement fouyes, et tes esbour- 

• jonne l'en. •] 

Esbourrer(s'). «.Quitter la bourre*. Ecarter, 
éparpiller'. Répandre". Détruire". 
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Esça (en), oijv. En deçà. ■ .siv. ansa ene$ça. > 
(Pb. Mousk.) 

Escabeau, s. m. Petit sit^^ce, marchepied, du 
latin scabellum. On se serYoït anciennement de 
Vescabeau pour monter à cbeval, avant l'usage des 
élriers ; il paroit s'élredit pour • sautoir >. On s'en 
est sei-vi depuis l'usage des étriers, et c'est le 
sautoir propre au blason. • Alors les combatans 
> incontinent sailliront sur leurs escabeaux, pour 
1 monter, qui voudra, sur leurs destriers qui seront 
1 là tous prelz. • (Ord.de Philippe-ie-Del, rapportée 



par Basnage, sur les duels, p. 200.) [Il est au sens 
propre dans Commines [IV, 8): * Et le ' ' 

> seoir sur ung escabeau. •] 



s roy se vint 



Escabelle, a. f. Petit siège*. Tréteau*. 

* [On lit au Bulletin du Bibliophile, mai 1833, 
page 233 : • Deux scabeiles prisées ensemble seize 

• deniers parisis. •] Voy. Mcol, Rob. Est., Honel, 
Cotgrave et Oudin. 

* • Y avoit moult belle table mise sur deux sca- 

• belles, mais riens n'y avoit encores sus. • (Percef. 
vol.l, rol.W.) 

Escableuse. [Intercalez Ësca&ti^usâ, scabieuse, 
au reg. ii. 178, p. 'i51, an. 1447 : • Aussi lui voult 
- faire boire de l'eaued'cscabieMse. »] 

Escabort. [Intercalez Escabort, au reg. J/. 155, 
page 343, an. 1400 : • L'exposant qui est boiteux et 

■ mutilez de ses jambes, tant qu'il leconvenoiL aler 

• à une poulence, par grant chaleur ledit Hurat lui 

■ dist qu'il esloit un faulx, mauvaix boiteux, esca- 
' bort, avec plusieurs autres paroles injurieuses. ■] 

Escabousseur. [Intercalez Escabousseur, au 
reg. JJ. 140, p. 22, an. 1390 : < Escabousseur qui 

■ vault k dire an pais d'Aunis trompeur de gens. '] 
Escabreux, adj. Rude, grossier *. Chatouilleux, 

vif*. 
' • Nostre langage auparavant scabreux, et mal 

• poly, rendu él^nt. • (Joach. du Bel. f. 6 *:) 
■ . A quoy ne vouloit entendre le capitaine Bour- 

• deilie, car il estoil un jeune homme escabreux, 

• vieux capitaine pourtant. • (Brant. sur les duels, 
p. 225.) • Estoit prompt, haut h la main, et scaln'eur, 

■ s'il en fut onques. - (Brant. Dames Gai., 1, 134.) 
Escacheure, s. f. Froissure, contusion. [Oud. 

et Cotgrave.) 

Escachler. [Intercalez Escachier, expulser: 
> Escacliie et banie dou royaume d'Englelerre. > 
(Froissart, II, 34.) — • Cornent que Robert d'Artois 

• fusl banis et escachiés de France, '{li. III, 222.)] 
Escadaffault. [Intercalez Escadaffault, dans 

une charte de 1379, au us. lat. 8542, 6, fol. 152- : 
« Extra portalesaunneriœ super quodam escadaf- 
. fauU. -] 

Escadre,!./". [« On lit dans une ordonnance 
Ms. de Charles-le-Téméraire, an. 1473, citée par 
D. C. VII, 96' : . Les conductiers après leur insti- 

■ tution, et qu'ils seront arrivez en leurs compai- 

(1) Efcafilolle, côte de bœul qui a élé peifoiée par les (EJ>riC8iils de moules & boulons, (x. e.) 
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• gnies, les départiront en quatre eêcadret égales, 

■ et sur les trois d'icelles commettront trois diiefz 

■ à' escadre \ea(\\ie\z ils pourront esiire; ....îcellui 

■ seigneur leur baillera le quatrième. >] 

On lit : Escadre (Mém. de Tavaues, page 81). — 
Esquadre. (Borel.) — Escarre. (G. Guiart, 27 K) 
Escadron, s. m. Troupe de gens armés. • Au 

> lieu de bataillon, nous avons dit escadron. ■ 
[Pasq. Rech. p. 662.) — . Pour dire un bataillon de 

• gens de pied, ils disent un escadron de gens de 
. pied. - [Brant. Cap. Fr. t. IV, p. 227 et 228.) — 

■ Le corporal qui commandoit à Vesquadre. ■ 
(Brant. Dames Gall. 1. 1), p. 367.) — • A mon grand 

• regret diray ....esquadrons, ...auVieu de batail* 

• Ions. > (Lett. de Pasq. 1. 1, p. 105.) — ■ Alla par 

> toutes les esguierres de sa bataille. • [La Salade. 
f. 12'.) — « Cy devise comment on doit ordonner les 

■ batailles par esguierres, c'est-à-dire en batailles, 

• pourcombatlre. »[Ibid. r.56*.) — Le Père Daniel, 
Milice fr., 1. 1, p. 322, dérive ce mot de tcala on 
scadra, dont les auteurs latins se servoient pour 
exprimer une troupe de soldats, soit de cavalerie 
ou d'infanterie, et il croit que Du Cange s'est trompé 
en expliquant scala ou scadra, par escadron. (Ibid. 
page 223.) Boullainvillers. dans son Essay sur la 
Noblesse, table, p. 25,ditquesouslal''et Ia2<race 
on s'est servi du mot scares, et que sous la 3* on a 
employé le mot eschelles, et critique Fauchet qui, 
dans ses Origines, liv.ll, p. 111, outre qu'il explique 
mal & propos scarres par compagnie de gens à 
cbeval, il prétend encore, avec aussi peu de raison, 
que le scadron est italien et signilie ■ un grand 
carré ». — {Eschiele àios, Roland, eaquerre \^to- 
ven^al),£jffiie(t-a, étaient employés avant escadron, 
emprunté a l'italien lors des guerres d'Italie ] 

Escafete, 8. /'. • Grande et longue coquille de 

• moule de rivière, dont les lemmes, en Picardie. 

• se servent pour amasser la crème de dessus le 

■ lail, pour en faire du beurre. » (Hoaet, ISicol, 
Oudin et Cotg.) Froissart, parlant des jeux de son 
enfance, dit : 

.... Pus juiens aux papelottes,... 

A faire voler aval vent 

Une plume ; et s'ai moult souveot 

Tamisié, en une têeafotte, 

La poudrelte, parmi ma cotte. (Froin. Poèa.) 

J'avoie, dessous un escame, 

O'têcafotlet (1) un grand grenier, (Ibid.) 

C'est peut être dans le sens de coquille qu'il faut 
l'entendre dans le passage suivant, ou il est employé 
comme terme de blason. ■ L'escu taris d'argent, a 

■ trois escImfoUes noires, l'escu blanor de noir i 
« trois eschalfoUes d'argent • (Percef. 11, f. 129 '.V 
— Escaffetle (Colgr.) 

t. EscaffIgnoD, s. m. Escarpin, chausson de 
toile. (Nicol, Monct. Cotgrave, Oudin.) Etcafiiwn est 
expliqué par souliers, dans le Glossairede l'Histoire 
de Paris. 

De lioDs barnois, de bons cbaucons relus, 
D'escafillons, de soUers d'aUtaye. (E. Deieh.} 
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[■ Le suppliant Tust k la place Maiibert chez ung 
> cordouennier; ...et print ...trois paires i'escaf- 
« fignoM de cuir, • (JJ. 188, p. 159, an. 1459.) — 

• Ilem que tout ouvrage, tant de chausses que 

■ A'escafignons ou chaussons. • (Stat. an. 1472, 
JJ. 197, p. 366.)] 

3. Escafignon, s. m. Petite barque. (Oudin.) 
Escafourer, v. Barbouiller. • Je suis bien 

• marry qu'il m'ait fallu apporter cet exemple, et 

• le mettre icy, d'autant qu'il est d'une personne 
< privée, et de basse condition, pour ce que j'ay 
« délibéré de n'escafourer mon papier de si petites 
« personnes, mais de grandes, et hautes. » (Branl. 
Daines Gall. II, p. 61.) 

Escagne, s. m. Echeveau de 111, dévidoir, dans 
un inventaire de I'291, au cartulaire de S' Victor de 
Marseille, U.C., VI, 85°. 

Escahiex, adj. au pi. Chétirs, débiles. On a dit 
de la sépulture de la S" Vierge ; 

Par devant prent Pierres U bière. 

Et lors esint Pol print par derrière, 

Jaqiiee nvec, et saint Matiez, 

Qui point ne furent acahiex. 

Ne ne font pas chère desvée 

A leurs eapaulea l'ont levée. (La Troùr Maries.) 

Escaiele, è. f. Ecbelle. (Borel et Corneille.) 

Escaigne, s. Sorte de brassart, du latin seam- 

num, banc dont on se servoit au jeu qui en a pris 

le nom et que l'on jouoit avec une balle pleine de 

vent. • Comment M' d'Angoulesme, et le jeune 

■ advantureuxjouoient à l'encaigne, qui est un jeu 

• venu d'Italie et sejoueavecq une balle plaine 

« de vent qui est assés grosse, et Vescaigne, qu'on 

■ lient dans la main, est faict le devant en manière 

■ d'une petite escabelle dont les deux petits pieds 

■ sont pleins de plomb, alln qu'elle soit plus 

• pesante, et qu'elle donne plus grand coup. • 
(Mém. de Fleur, impr. VII, 9.) Ce jeu paroi tdifTérent 
du jeu de • la grosse boule • dont il est parlé (ibid. 
p. 10). et qui est le jeu du ballon. 

Escallle, 8. f. Ecaille*. Coquille". Croûte*^. 
Ardoise". Cuirasse'. Extraction'. 

* On lit dans Rabelais ■ huytre en escale, • t. IV, 
page 37. [■ De saint Jame \ escale- > (Thomas de 
Canlorbery, 158); il parle des pèlerins de saint 
Jacques.] 

'. [Pelit vall noiz, qui ne l'esquaille; U noeax 

• gist dedens Veschaille. • (Hist. de S" Léocadie.) 

— • On ne doit pas selon Vescaille Juger ii quels 
» noyaus vaut mieux. . (La Mort, Jubin. Il, 274.)] 

^ • L'escaitle du dit pain ostée. » (Eust. Desch.) 

"[» Jou Gerars chevaliers sires de Chasleler... 

« jou ai ociroiet à l'église de Foisny... cent piez de 

- Iront de pierre pour faire escaille. • (Charle de 
1260, U. C. VI, 89 ■.)] . Lequel héritier propriétaire 

■ sera.tenu à livrer le gros bois, pierres, bricques, 

• et morlier, et l'héritier viager a refaire les def- 
ii fautes de massonneries, cbarpenlages, couvertu- 

■ res, à'escailles. • (Coût, de Hainaut, m. C. Gén. 
t. Il, page 75 ■.) 

*€ Estoitarmed une escdi/Ze couverte de velours 



> verd, un morion doré en teste, et une hallebarde 

■ dorée à la main. > (Hém. de Monlluc. I, p. 653.) 

Armel fut d'un haubert clavez de double maille, 
Un tourniele dessus aussi comme d'e«cA<iif/e(?) 
[■ Le suppliant yssi hors de son bostel k tout une 

• coiffelle de ferou «cai^^s sur sa tesle. • (JJ. 165, 
p. 93, an. 1411.)] 

'- De noble couraige, et escaille. » (Vig. de 
Charles VII, 1. 1, p. 37.) 
1* . A rouge escai//e. ■ 
C'est le bon seigneur de Coucf , 
Qui m'a sauvent le poing fouci 
De beaus florins, d roiuje escaille. (Froisi. Poèi.j 

2*. Ouvrir l'cscaîHe, . dépuceler. (Oudin.) 

3* • Pleins d'escaitle, • de galle. (Contredits de 

Songecreux, fol. 126 ''.) 
Escaille, adj. Ecaillé. (Oudin, Cotgrave.) 
Escaillement, s. m. Action d'ôter la coquille. 

[Oudin, Cotgrave.) 
Escalller, v. Oter la coquille. 

Petit va1t, noiz qui ne \'eiauailh, 

Li nooa.1 gial dedenz l'escnsille. ("S"* Léoe. tu», de S. G.) 

On disoit proverbialement : 

Ailleurs avez escaille noix. 
Vous acavei tout le sens du monde ; 
Toute science en vous babonde. fE. Deteh.) 

[On lit dans une Ord. de décembre 1496: • Que 

■ nul paintre ne paygne ymage de bois viel, pour 

■ ce que la dicte ymage se relrairoit après qu'il 

• seroit paint, et pour ce que la painture s'escail- 
' /£rot( et nedureroit point. »] 

■ Escalarder des noix > est au Dict. de Cotgrave. 
On y trouve aussi ■ escailler sa jeunesse. • 

Escallleures, s. f. pi. Eclats de pierre. (Cotgr. 
Monetet B. Estienne.) 
Escallleux, adj. Ecailleux. (Colgr. Oudin.) 
EscaLIIon, s. m. Degré, échelon. (Oudin.) 

Tu ne poroia non en mi voies 

Monter, or est droit ^ue voies 

La manière de l'escattlon. 

Et comment or le te bâillon. (Froiasart.j 

Abattez leurs bas ti lions, 

Faictes fagotz, bosquilions. 

Dressez liecqz, et equaillon». (Molinet, p. iOO.J 

■ Escaillon du palais, • dans Cotgrave. 
Escalls, s. m. Terme de fauconnerie. ■ Il y a 

< cinq manières de superHuitez La première 

• sont larmes et eaux des nerfs : la seconde, vento- 
« site ; la tierce, vomissement ; la quarte la cheatle 

• des pennes hors de saison ; la quinte l'fscai/s, oa 

> esmait. • (Aricloq. Faucon, fol. 91 '.) 
Escatnte. [Intercalez Esi^in/e, dans une charte 

de 140« (D. C. VI, 83 ■) : . item les reereantises, 

> reliefs, tierziesmes, forfaitures, hastardises, 

• escainles de lignes et autres avantures du dit 
. fier. .] 

Escairre, s. Equerre. ■ Item feus le cuir sur 

• pinelier, et fens toutentour en eseairre,6B 

■ deux doigts de chacune pari. > (Modus et Racio^ 
fol. 49 ''.) On lit ailleurs escarre et csquerre. 
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Esça (en), adv. Ed deçà. ■ .xxv. ans a en eiça. ■> 
(Ph. Mousk.) 

Escabean, s. m. Pelil sit^^e, marchepied, du 
latin scabellum. On se sen-oit anciennemeot de 
l'escabeau pour monter à cbeval, avant l'usage des 
élriers; il paroii s'élredit pour • sautoir >. On s'en 
est sei-vi depuis l'usage des étriers, el c'est le 
sauloir propre au blason. • Alors les combaians 

■ iiicontinenL sailliront sur leurs escabeaux, pour 

• monter, qui voudra, sur leurs destriers qui seront 

• Ifi tous pretz. • (Ord. de Ptiilippe-le-Bel, rapportée 
par Basnage, sur les duels, p. 200.) jll est au sens 
propre dans Comminea (IV, 8} : < El le roy se vint 

■ seoir sur ung escabeau. •] 
Escabelle, s. f. Petit siège*. Tréteau •. 

* [On lit au Bulletin du Bibliophile, mai 1833, 
page 233 : ■ Deux scabeiles prisées ensemble seize 

■ deniers parisis. •] Voy. Nicot. Bob. Est., Monet, 
Cotgrave et Oudin. 

" ■ V avoit moult belle table mise sur deux sca- 
< belles, mais riens n'y avoit encores sus. • (Percef. 
vol.l, rol.«».) 

Escableuse. [Intercalez Escabieuse, scabieuse, 
au reg. JJ. 178, p. 257, an. 1447 : • Aussi lui voult 

■ faire boire de l'eaue 6'escabieuse. »] 
Escabort. [Intercalez Escaborl, au reg. JJ. 155. 

page 343, an. 1400 : • L'exposant qui est boileux et 

• mutilez de ses jambes, tant qu'il le convenoiL aler 

• à une poutenee, par grant chaleur ledit Hurat lui 

■ dist qu'il esloit un fau1x, mauvaix boiteux, eicU' 

• bort, avec plusieurs autres paroles injurieuses. >] 
Escabousseur. [Intercalez Escabousseur, au 

reg. JJ. 140, p. 22. an. 1390 : < Escabousseur qui 

■ vault à dire au pa'is d'Aunis trompeur de gens. ■] 
Escabreux, adj. Rude, grossier *. Cbalouilleus, 

vif*. 

* • Nostre langage auparavant scabreux, el mal 

• poly, rendu élégant. ■ (Joach. du Bel. f. 6''.) 

* • A quoy ne vouloit entendre le capitaine Bour- 
« deille, car il estoil un jeune homme escabreux, 

■ vieux capitaine pourtant. ■ (Bran t. sur les duels, 
p. 225.) • Esloit prompt, haut à la maia,etscabreur, 

• s'il en fut onques. ■ (Brant. Dames Gai., 1, 134.} 
Escacheure, s. f. Froissure, contusion. [Oud. 

et Cotgrave.) 
Eseacbter. [Intercalez Escachier, expulser; 

■ Escachie et banie dou royaume d'Englelerre. ■ 
(Froissart, II, 34.) — • Cornent que Robert d'Arlois 
- fual banis et escachiés de France. • (Id. 111, '.^2,)] 

Escadaffault. [Intercalez EscadaffauU, dans 
une charte de 1379, au us. lat. 8542, ti, fol. 152- : 

■ Extra portale saunneriœ super quodam escadaf- 
. fault. •] 

Escadre, s. A [■ On lit dans une ordonnance 
Ns. de Charles-le-Téméraire, an. 1473, cilée par 
D. C. Vil, 96*: - Les conductiei's après leur insti- 

■ tulion, et qu'ils seront arrivez en leurs compai- 
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> gnies, les départiront en quatre escadres égales, 

• et sur les trois d'icelles commettront trois chiefz 

> d*£8ca(/r£ lesquelz ils pourront eslire; ....ioellui 

■ seigneur leur baillera le quatrième. >] 

On lit : Escadre (Uém. de Tavaues, page 81). — 
Esquadre. (Borel.) — Escarre. (G.Guiart, 27 \) 
Escadron, s, m. Troupe de gens armés. ■ Au 

■ lieu de bataillon, nous avons dit escadron. ■ 
(Pasq. Rech. p. 662.) — • Pour dire un bataillon de 

> gens de pied, ils disent un escadron de gens de 

• pied. . (Brant. Cap. Fr. (. IV, p. 227 et 228.) — 

• Le corporal qui commandoil à Vesquadre. • 
(Brant. Dames Gall. 1. Il, p. 367.] — > À mon grand 

• regret diray ....esyuadroru, ...au lieu de batail- 
< Ions. > (Leit. de Pasq. 1. 1, p. 105.) — - Alla par 

> toutes les esquierres de sa bataille. • (La Salade, 
f. 12'.)— • Cy devisecomment on doit ordonner 1« 

> batailles par esquierres, c'est>!i-dire en batailles, 

• pour combattre. >(lbid. f. 56*.}— Le Père Daniel, 
Milice fr., 1. 1, p. 322, dérive ce mot de scala on 
scadra, dont les auteui-s latins se servoient pour 
exprimer une troupe de soldais, soit de cavalerie 
ou d'infanterie, et il croit que Du Caoge s'est trompé 
en expliquant scala ou scadra, par escadron. (Ibid. 
page 223.) Boullainvillers, dans son Essay sur la 
I^oblesse, table, p. 25, dit que sous lai" et la S* race 
on s'est servi du mot scores, el que sous la 3* on a 
employé le mot eschelles, et critique Fauchet qui, 
dans ses Origines, liv. Il, p. 111, outre qu'il explique 
mal ô propos scarres par compagnie de gens à 
cheval, il prétend encore, avec aussi peu de raison, 
que le scadron est italien el signifie • un grand 
carré ■. — [Eschiele dans Roland, eiquerre (pro- 
veai;al), esqueira, étaient employés avant escadron, 
eniprunlé a l'italien lors des guerres d'Italie ] 

Ëscafete, <. /". ■ Grande et longue coquille de 

> moule de rivière, dont les lemmes, en Picardie, 

■ se servent pour amasser la crème de dessus le 

■ lait, pour en faire du beurre. • (Monet, Nicot, 
Oudin et Cotg.) Froissart, parlant des jeux de sod 
enfance, dit : 

.... Pus juieDH aux papelottes,... 

A Taire voler aval vent 

Uae plume \ et 8'ai moult souvent 

Tatnisié, en une eicafotU, 

La poudrciie, parmi ma cotte. (Froiat, Poê*.J 

J'avoie, dessous un escame, 

H'escafottes (1) un grand grenier. {Ibid.J 
C'est peut être dans le sens de coquille qu'il faut 
l'entendre dans le passage suivant, ou il est employé 
comme terme de blason. ■ L'eacu taris d'argent, a 

> trois escliafotles noires, l'escu blanor de ooir k^ 

• trois eschalfottes d'argent. • (Percef. Il, f. 129 '.^ 
— Escaffette (Cotgr.) 

1. Escafflgnon, s. m. Escarpin, chausson d^ 
toile. [Nicot, UoncI, Cotgrave, Oudin.) Escafinon es.1 
expliqué par souliers, dans le Glossaire de l'Histoire 
de Paris. 



(1) Escaphite, côte de bœur gui a été peilorée par les fabricants do moulée à boutons. (>•. £.) 
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[■ Le suppliant fust & la place Manliert chez ung 
€ cordouennier ; ...elprint ...trois paires â'escaf- 
. PgnoM de coir. ■ (ii. 188, p. 159, an. 1459.) — 
a Item que tout ouvrage, tant de chausses que 

■ à'escapgnotu ou chaussons. ■ (Stat. an. 1472, 
JJ. 197, p. 366.)] 

2. EscafignoD.a. m. Petite barque. (Oudin.) 

Escafonrer, v. Barbouiller. ■ Je suis bien 

« marry qu'il m'ait fallu apporter cet exemple, et 

■ le mettre icy, d'autant qu'il est d'une personne 
< privée, et de basse condition, pour ce que j'ay 

• délibéré de n'escafourer mon papier de si petites 

■ personnes, mais de grandes, et hautes. > (Drant. 
Dames Gall. Il, p. 64.) 

Escagne, s. m. Echeveau de fil, dévidoir, dans 
un inventaire de 1291, au carlulaire de S' Victor de 
Marseille, U.C., VI, 85% 

Escahlex, adj. au pi. Chétifs, débiles. On a dit 
de la sépulture de la S" Vierge : 

Par devant prent Pierre» la bière, 
Et lora eaiM Pol print par derrière, 
Jaqiiet nvec, et saint Matiex, 

SLii point De furent eseahiex, 
a ne font pas chère desvée 
A leura espaules l'ont levée. (Le» Trois Variet.) 

Escalele, s. f. Echelle. (Borei et Corneille.) 

Escaigne. s. Sorte de brassart, du latin team' 

num, banc dont on se servoit au jeu qui en a pris 

le nom et que l'on jouoil avec une balle pleine de 

vent. • Comment M"" d'Angoulesme, et le jeune 

• advantureux jouoient h Yescaigne, qui est un jeu 

• venu d'Italie,.... et sejoueavccq une balle plaine 
c de vent qui est assés f;rosse, et Xescaigne, qu'on 

■ lient dans la main, est faict le devant en manière 
> d'une petite escabelle dont les deux petits pieds 

■ sont pleins de plomb, afin qu'elle soit plus 

■ pesante, et qu'elle donne plus grand coup. > 

SMém. de Fleur, impr. VII, 9.)Cejen paroltdilTérent 
la jeu de • la grosse boule » dont il est parlé (ibid. 
p. 10), et qui est le jeu du ballon. 

Escallle, a. f. Ecaille*. Coquille". Croûte*. 
Ardoise". Cuirasse'. Extraction''. 

* On lit dans Rabelais ■ huytre en escale, > t. IV, 
page 37. [> Ue saint Jame Yeicale. • (Thomas de 
Cantorbery, 158); il parle des pèlerins de saint 
Jacques.] 

■■ [PeliL valt noiz, qui ne l'esquaille; Li noeax 
« gist dedens Veschaille. • (Hist. de S" Léoc;iCie.} 
— > On ne doit pas selon Vescaille Juger li quels 

■ noyaus vaut mieux. > {L2 Mort, Jubin. II, 274.)] 
*= • L'escaitle du dit pain oslée. - (Eust Desch.) 
•[. Jou Gerars chevaliers sires de Chasleler... 

• jou ai oclroiet h l'église de Foisny... cent piez de 
a froul de pierre pour faire etcaille. • (Charte de 
1260, D. C. VI, 89 *.)] - Lequel héritier propriétaire 

• sera .tenu à livrer io gros bois, pierres, bricques, 

■ et mortier, et l'héritier viager a refaire les def- 

■ fautes de massonneries, charpentages, couveriu- 

• res, i'escaillcs. -(Coût, de Itainaut, N. C. Gén. 
t. Il, page 75 ■.) 

■ 1 Eato'AsTméd'aaeeêcailte couverte deve1our:s 
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( verd, un morion doré en teste, et une hallebarde 
■ dorée à la main. > (Hém. de Mootluc, I, p. 653.) 
Armez Tut d'un haubert clavez de double maille. 
Un loumiele dessus aussi corame d'e»chaille(^ 
[• Le suppliant yssi hors de son hostel à tout une 

• coifTelte de fer ou escailles sur sa leste. ■ (JJ. 165, 
p. 93, an. 1411.)] 

'' De noble couraige, et eseaille. > (Vig. de 
CharlesVlI, 1. 1, p. 37.) 
V . A rouge escai//c. » 

C'est le bon seigneur de Coucf, 

Qui m'a souvent le poing fouci 

De beaus norias, à rouge etcaille. (FroUa. Poêt.) 

2* • Ouvrir Vescaille, ■ dépuceler. (Oudin.) 

3- • Pleins d'escaille, > de galle. (Contredits de 

Songecreux, fol. 12C ''.) 
Escallle, adj. Ecaillé. (Oudin, Colgrave.) 
Escaillement, s. m. Action d'dter la coquille. 

(Oudin, Colgrave.) 
Escalller, v. Oter la coquille. 

Petit valt. noiz qui ne ïesquaiUe, 

Li nocax gist dedenz l'escliaille. l'S» Lioc. tni. de S. G.) 

On disoit proverbialement : 

Ailleurs are: etcaillé noir. 
Vous scavec tout le sens du monde ; 
Toute science en voua liabonde. (E. DeKh.) 

[On til dans une Ord. de décembre 1496 : « Que 

• nul paintre ne paygne ymage de bois viel, pour 

• ce que ta dicte ymage se retrairoit après qu'il 

> seroit painl, et pour ce que la painture s'eacait- 
. icroiiet ne durerait point. •] 

• Escalaràer des noix > est au Dict. de Colgrave. 
On y trouve aussi < escailler sa jeunesse. > 

Escallleures, s. f. pi. Eclats de pierre. (Colgr. 
Monetet R. Estienne.) 
Escailleux, adj. Ecailleux. (Cotgr. Oudin.) 
Escalllon, s. m. Degré, échelon. (Oudin.) 
Tu ne poroîs non enmi voies 
Monter, or est droit que voies 

Et comment or le te bâillon. {Froitsarl.} 

Abattez leurs bn si liions, 

FaicteB fagolz, bnsquillons, 

Bresse! liecqi, et equailloni. (\foIinet, p. iSO.) 

- Escaillon du palais, » dans Colgrave. 
Escalls, g. m. Terme de fauconnerie. ■ Il y a 

■ cinq manières de superfluitez La première 

■ sont larmes et eaux des nerfs : la seconde, vento- 
« site ; la tierce, vomissement ; la qiiarle la cheulle 

• des pennes hors de saison ; la quinte Vescails, on 

• esmail. ■ (Artcloq. Faucon, fol. 91 ■.) 
Escainte. [Intercalez Escainfd, dans une charte 

de 1108 (D. C. VI, 85 •) : - Item les reereantises, 

> reliefs, tierziesmes, forfaitures, bastardises. 

• escainles de lignes et autres avantureâ du dit 
« fieL .] 

Escalrre, s. Equerre. ■ item feus le cuir sur 

• pineber, et fens tout entour en eicairre,àe 

■ deux doigts de chacune part. ■ (Modus et RaciOi 
fol. 49 •■.) On lit ailleurs escarre et esguerre. 
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Escaltivée. [Intercalez Escaitivée, prisonnière, 
dans Flore el Blanchefleur, v. 3295 : « Car remese 
« est escaitivée Dolante en estrainge contrée. »] 

Escalas, s. m, Eclialas. (Cotgrave.) [« Eschalaz, 
« bren, fuerre, tuile ne doivent point de chaucie. » 
(Liv. des Met. 278.)] 

Lance portoit bêle, à mesure, 

Qui fu fête d'un escalas. {MS. 76i5, II, f, i02 «.; 

Escalavorgans. [inlevc^Xez EscalavorganSf au 
Ms. de S. Victor, 28, fol. 187 *» : « Uns escoliers qui 
« estoit avant vains et escalavorgans^ fu faiz cbas- 
« tes et contenanz. • 

Escalavorgement. [Intercalez Escalavorge- 
ment, au ms. de S. Victor, 28, fol. 70 « : « Car la 
« Incarnations n*estoit mie fuite tant solement 
« pour la réparation de l'humain escalavorge- 
« ment. »] 

Escalbordcr, i;. Monter, parvenir. Borel cite 
ces vers d'Ovide, bis. : 

L'ame escalborde derechef, 
A duel, à honte, et à meschief. 

Escalbotter, i;. Gargouiller (Oudin, Cotgrave.) 

Escalcer (s'), v. Se déchausser. On lit, au 
sujet des conventions faites en faveur d'un cham- 
pion : • De soy mettre à un genouil, ou deux à terre, 
• et soy relever, comme il luy plaira, de parler à 
« son maistre, si mestier est, aestrer ouy, se parler 
« veut au juge, ou au conseil, de soy escalcer, de 
« demander, et avoir à boire, se mestier est. » 
(Bout. Som. Rur. p. 883.) 

1. Escale, s. Amende payée par les prisonniers. 
« Les mènent, par leurs forces, et puissance, en 
« prison es dits lieux, et quand ils y sont, leur font 
« payer plusieurs servitudes, Yescale, prisonage» 
« castelage, et autres choses, en faisant contre les 
« dits privilèges. • (Ord. t. II, p. 230, an. 1345.) 

2. Escale. [Intercalez Escale, degré, au reg. 
JJ. 167, page 2, an. 1412 : « Le suppliant donna à 
« icellui prestre d*un baston en aescendant une 
< escalle de pierre, estant oudit hostel. »] 

Escaler, i;. Escalader. On a dit du G" de Bris- 
sac : « Le comte desespéré du fruit de son amour, 
« avoit résolu un jour d'escaler, en plaine cour de 
« son roy, la chambre de sa maitresse, qui ne le 
« haissoit pourtant trop, et passer par la fenestre, 
« et la nuit entrer dedans, et en jouir; fut par force, 
« ou par amour. » (Brant. Cap. fr. t. III, p. 428.) 

Escalette. [Intercalez Escalette, sonnette, dans 
Jean Molinet, d'après D. C. II, 269 \] 

Escallbor, s. m. « Aussi escalibor son espée, 
« qui toute estoit ensanglantée. • (Lancelot du Lac, 
1. 1, folio 104 ^) C'étoit Tépée du roy Artus. (Id. III, 
fol. 149 \) Voyez Rom. du Brut, ms. de Bombarde, et 
caliboriie. 

Escallonier, adj. [Voyez Escalogne.] « Les 
« dents escalonieres , » selon Oudin , sont les 
défenses du sanglier, les • troches » du cheval. Ce 
sont des dents grosses et longues qui sortent des 
deux côtés de la mâchoire. 



Escalognes, s. /*. pi. Sorte de dents de cheval. 
Du Cange, sous Scalones, cite une traduction fran- 
çaise de Petrus Crescentius, de Agricultura, liv. IX, 
ch. I. [Elles devaient ressembler à Téchalotte dite 
escalongne, au GIoss. 1. 7692, sons hinnula ; on lit 
encore dans ce même glossaire , sous eruca : 
« Escalongne vel chatepelose, » et au Cartulaire de 
Lagny, folio 240 *" : « La somme i'eschalongnes 
« obole. »] 

Escalorgier, v. Déloger. 

Je sai qu'entre deux courtines 

Est tout le bien toute la joie 

D'amours, de solas et la voie 

Là est la forge et la droiture 

D*omme et femme, c'est de nature 

Le recept pour chascun forgier 

C'est pour la mort escalorgier 

Qui tout destruit et destruiroit. (E. Desch.) 

Escalope, s. f. Coquille. [Aujourd'hui ce sont 
des tranches de veau, ayant forme d*écaille, sc/io/e.] 

La limace gete son cors, 
De Vescalope, toute fors, 
Par le biau tens. (Rutebeuf, II, 215.) 

Escalque, s. m. Celui qui porte la viande sur 
table. (Voyez Oudin, Cotgrave.) Ménage l'explique 
par « écuyer tranchant. » 

Escamanc, s. m. Combat. 

Oudart, et li sien si se preuvent, 

En faisant là maint escatnanc. 

Que desconflt sont U Flamanc. [G. Guiart, f. 258 *.J 

Escambarlat, adj. Ecarquillé. < C'est le nom 
« qu'on donnoit, au temps de nos guerres civiles, 
« à ceux qui estoient, partie pour les uns, et partie 
< pour les autres; c'est-à-dire ayans une jambe 
« d*un costé, et une jambe de Tautre. > (Borel sous 
Enchanbader.) 

Escame, s. m. et f. Banc, escabeau, du latin 
scamnum. Voyez Nicot et Cotgrave. 

Uns compains estoit assommez, 

Qui ronfloit dessus une escame. (E. Desch.) 

.... Quant ce venoit au quaresme , 

J'avoye, dessous un escame, 

D'escafottes un grant grenier. (Froiss. Poês.) 

[« Et Tisent lanchier baux, escammes, tables et 
« toutes manières de bois pourensonnier le voie. • 
(Froissart, VI, 143.)] 

« Lors les fist le preudhomme seoir auprès de 
« luy, sur une longue escane. » (Percefor. vol. I, 
folio 124 \) 

Ce nous raconte Salemons,.... 

Qu'il seroit un siècle divers, 

Qui tôt torneroit à envers ; 

Les eschames abaisseroient, 

Et li charnel releveroient. [Fables de S. G.) 

[On lit au Recl. de Moliens, xu* s. (D. C. VI, 91 •): 
« De haut estai en bas escame Pueent bien lor 
• siège cangier. » — De même au registre JJ. 176, 
page 599, an. 1448 : « Lequel Jehannin print une 
« petite forme ou escame, de laquelle il bouta et 
« frappa par manière â*estoc icellui Mahiet. »] 

Escamel. [Intercalez Escamel, diminutif du 
précédent : « De son sieçe se leva Yeschamel ala 
« dejettant. » (Fable us. de S. G.) — « Ou quant il 
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« meslent Yeschamel Desoz ses pies, quant ele 
« siet. » (Ovide, de Arte Amoris, ms. de S. Germ.) 
— « Li eskamiel vont sur kacere, Tou cou devant 
« lorne derrière. » (Ph. Mouskes.) — « El là flst on 
« tout homme seoir sus escameaus por casqun 
« veoir le roi plus aise. » (Froissarl, t. II, 326.) — 
« Sus bas escamiaulx couvers de draps d'or. » 
(Id. IX, 301.) — Voy. encore Partonopex, v. 10369, 
10836.] 

Escamirant. 

Jà suDt ce .II. puceUes, qui en viennent chantant ; 
Chacune devant soy fait traire un auferrant. 
Couvert de ci qu'aux pieds d'un ^i\e escamirant : 
Y chevauche chacune un palefroi emblant. 

Notice du Rom. d*Alex. eo proM, MS. dn R. 

Escamonée, s. /*. Scammonée. (Gloss. de THist. 
'de Paris.) [Le roi Guillaume donne escamoine 
(p. 94), escamonée (p. 98.)] 

Escampe, s. /". Fuile. (Oud. Col^rave.) « Faire, 
« ou prendre Yescampe, » (Oudin, Cur. fr.) « 11 eut 
« une fois un lacquais d'Auvergne qui luy avoit 
« desrobë dix ou douze escus, el avoit pris 
« Yescampe. » (Des Ace. Contes de Gaulard, f. 22 **.) 
Escliampe signifie délai, exception dilatoire, dans le 
Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis, les Assises de 
Jérus. p. 30, el Britton, Lois d'Anglel. fol. 34 ^ 

Escamper, v. Echapper, fuir, décamper. 
[Escamper vient de excampare, sortir du champ, 
tandis que excapper vient de excapare, sortir de la 
chappe. Escamper est dans Roncisvals (page 43) : 
Li doze pair n'en escamperont mie. »] « Il erent 
mult de grant péril escampé • (Villehard. p. 86) , 
Froissart dit de la bataille de Najara, en 1367 : 
Que le prince de Galles, soustenant le parti du 
roy Dom Piètre de Castille, gaigna, contre le roy 
Henry, frère baslard d*iceluy, et comment, y 
estant prins Bertrand du Guesclin, le roy Henry 
fut contraint à'escamper après s'y eslre porté 
« fort vaillamment. » (Froissart, livre I, page 321.) 
Voyez Rab. lïl, p. 93; Id. t. V, p. 29; Merlin Cocaie, 
1. 1, p. 297 ; « le fondement vous escappe. » (Rabe- 
lais, I, 16.) 

Escandail, s, m. Sonde de marinier. (Oudin.) 

tOn trouve le mot dans l'hydrographie du père 
^ournier.l Rapprochez escaiidalh, mesure pour le 
vin, dans Du Cange, sous Scandalium I. 

Escandale. [Intercalez Escandale, scandale, 
dans Froissarl (II, 38) : « Grandes murmurations et 
« escandales. » — De même au t. II, p. 285 : « Si 
« commença durement chils escandeles à moute- 
« plyer. ■ — « Il vouloit miex lessier son droit, 
• que à sainte Eglise avoir contemps, ne escandele 
« susciter. » (Annales de S. Louis, p. 285.)] 

Escandalieux , adj. Scandaleux. « Joyeux 
« soiez, sans estre escandelis. » (E. Desch.) 

Le mot est aux Lettres de Louis XII, 1. 1, page 12. 
On lit escandaliseux (Monstrel. vol. I, folio 197 *) ; 
escandelis (E. Desch.) 

Escandalir, Escandaliser, t;. Scandaliser^. 
Diffamer, déshonorer". 



*[« Quant Diex commanda que li désires oil qui 
« escandalisast fust osiez et gitez hors. » (Brunetto 
Latini, Trésor, p. 459.)] « Si vous pri, chiers amis, 
« ançois qu'il soit noiant veus, ne escandelisiez, 
« que vous le voeilliez lire de chief encor, et parfe- 
« tement veseter, et examiner. » (Froissart, Poës.) 
Le duc de Lancastre amusant M'* de Lignac, chargé 
de négocier le mariage de sa fille avec le duc de 

Berri, • monstroit, par ses parolles qu'il avoit 

grand affection d'entendre à ce mariage du duc 
de Berry ; mais non avoit, car tout ce qu'il disoit, 
et monstroit, n'estoit que fiction, et dissimula- 
tion, et ce qu*il tenoitle chevalier si longuement 
delez luy, n'estoit fors pour ce que les nouvelles 
fussent plus scandalisées partout, et par especial 
au royaume de Castille ; car la gisoit toute son 
affection. » (Froiss. liv. lII, p. 305.) 
"[« Icelle femme tint vie dissolue etdeshonnesle 
avecques plusieurs hommes, tellement qu'elle eu 
estoit moult diffamée et scandalisée. » (JJ. 189, 
page 94, an. 1456.) — < Lesquelx frères distrent à 
Pierre Audebert : < Beau sire, vous escandalisez 
et donnez blasme à nostre seur. > (JJ. 166 , 
p. 297, an. 1412.)] « S'est efforcé à' escandalir, et 
destruyre sa renommée, en proposant libelle 
diffamatoire. » (Monstrelet, vol. I, M. 54 ^.) « Le 
scandale d'une fille desbauchée est très grand, et 
d'importanc3, mille fois plus que d'une femme 
mariée, ny d'une veufve; car elle ayant perdu ce 
beau trésor, en est escandalisée ^ vilipendée, 
monstrée au doigt de tout le monde, et perd de 
très bons partys de mariage. » (Brantôme, D" 
gai. t. II, p. 30.) 
[Dans Froissart, il signifie faire courir le bruit : 
Se il muert sur la fourme et estât dont il est 
escandalisié, ie n'aray jamais joye. » (XV, 94.) — 
Teles advenues sont tantost escandelisées et 
sceues. » (Id. 127.)] 

1. Escande. [Intercalez Escande, 1** bateau : 
Thomas Laignel arriva en une petite escande ou 
batel. • (JJ. 189, p. 231, an. 1457.) — 2- Echan- 

dole, petit ais de merrain dont on couvre les toits : 

- Un plain panier de petits couppeaux ou escandes 
de bois. » (JJ. 153, p. 433, an. 1398.) — 3« Scan- 
dale : « Soiez si avisez, si arréez et si attrempez 

- Que vous le faciez sans escande et commotion 
dou peuple. » (Chambre des Comptes, reg. Pater^ 

folio 261 '.)] *- -6 

2. Escande, adj. Scandaleux. « Que a apporté 
« la constitution de non marier les prestres, sinon 
« tourner, et éviter légitime génération en advoul- 
« lise, et honneste cohabitation d'une seule 
« espouse, en multiplication d'escande luxure. >» 
(Al. Chart. de l'Espér. p. 389.) 

Escandele, s. m. Scandale. « Me délivre de 
< touz maulx passez, presens, et avenir, de subite 
« el pardurable mort, de toute pestilence, el mi- 
• sere, de tout escandel, de péril, el de désirer 
« maligne. » (Chasse de Gast. Phébus, ms. p. 357.) 
[Voir Escandale.] 
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Escander, v. Scandaliser. On a dit du clergé : 

Tant est sa coulpe plus grande, 

Il pèche, et autrui escanae^ 

Il enfrainct ce qu'il commande. (AL Chartier^p. 3ii.] 

« Fui conlrainct rendre grâces de son secours à 
• c«luy dont il avoit escandé Thonneur. » (Al. 
Chart. Quadr. inveclif,fol. 429.) 

Escandillié. [Intercalez Escandillié, échantil- 
lonné. (Ord. IV, an. 1282, page 381.) « Peuvent et 
« doivent tenir et avoir boisseaut et mesure de 
« vinz et de oile, qui davent estre escandWiez à la 
« mesure du soignour. »] 

Escandillonage, s. m. Droit dû à des sei- 
gneurs féodaux pour la visite, Texamen et Vétalon- 
nage des mesures. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) [Voir 
D. C. sous Eschantillare.] 

Escandir, v. Monter. 

Jà n'est U oisiaus si hardis. 

Quant li aigles est escandis 

Et il est montés en son tour, 

Pour veir entour son entour. {Ph. Mouskes.) 

Escandit, part. Diffamé. « Prist aliance avec- 
« ques les Engloiz, pour grever Vannes, et Rennes, 
« ou il estoithaiz, et escaîidit, et conquerre toute 
« la duché. » (Ilist. de Bert. du Guesclin, par Mén. 
page 17.) 

Escandolle, s. f. Le fond du tillac. (Oudin.) 
C'est, dans une galère, la chambre de Targousin. 

Escangc, s. m. Echange. [« Deus! se jel pert, 
« Jà n'en aurai escange. ' (Roland, sir. lxv.)] « De 
« cest escange se soffrissent mult bien li pèlerin. » 
(Villehard. page 18.) [« Convenence A*escange doit 
« estre tele que cascune partie doit garantir à toz 
« jors ce qu'il baille. » (Beaumanoir, XXXIV, 10.)] 

Escangler, s. yn. « L'héritier à qui la succès- 
« sion eschet, et est sinonime ù hoir. » (Coût. Gén. 
1. 1, p. 790.) 

Escaniller, v. Mettre en déroule. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Escanné, adj. Egorgé. (Oudin, Cotgrave.) On 
dit escanat en Gascogne, scannare en Italien. 

Escanteler. [Intercalez Escanteler, 1*» Cercler 
de fer : « Pierel de Beaumes fery d'une macque 
« escantelée. • (JJ. 171, page 251, an. 1429.) — 
2* Abattre le canteî de l'ecu : « L'escu de r col li 
« freint et escantelet. » (Roland, 1292.)— « Li escu 
« sunt estivé et depechié et escantelé par dessus 
« et par dessous. » (Rom. de Merl. D. C. 111,111 •.)] 

Escantlllon, s. m. Angle, coin, diminutif de 
échantil, étalon de mesure. 

Tous dis, en costiant le bois, 

Tant alanies, à ceste fois, 

Devant nous, à Vescantillon, 

Que droitement en TagulUon 

D'un terme gratious, et cointe, 

Je perceu seans en la pointe 

De ce lieu ; dont je fac exemple. 

Et me fu vis un trop temple. 

Bien magonné couvert d'escaiUe. (Froiss, Poês.) 

Escantoula , s, Escandole ou écoutille. 



« Housse ho, de par tous les diables, garde Vescan- 
« toula. » (Rab. t. IV, p. 89.) 

Escap. [Intercalez Escap, échappatoire, au 
Roman de Robert le Diable (D. C. III, 80 «) : « Mais 
« ains ne me vausistes croire Ainchois teniez tout 
« à faloise, Et à escap et à folie. >] 

Escapolln, s. m. Coupon d'étoffe. (Oud. Cotgr.) 

Escappiter, v. Décapiter. (J. d'Auton, Ann. de 
de Louis XII.) 

Esçaras. [Intercalez Escaras^ fagots : « Fagots, 
« bourrées, escaras et autres choses. » (Registre de 
Corbie, 13, an. 1509.) — « Furlive ceperat prœdic- 
« tus Johannes certam quantitatem lignorum, esca- 
« ras vulgariler vocalorum. » (JJ. 81, page 68, 
an. ia55.)j 

Escarbot, s. Escargot en Normandie. On disoit 
autrefois : « 1" Esprit d'escarbot. » Terme d'injure, 
dans Garasse, Rech. des Rech. p. 171. — 2* « Escar- 
« bot le Brun, » sorte de jeu compris dans les jeux 
de Gargantua enfant. (Voyez Rabelais, t. I, p. 149.) 
— [Le sens propre est dans II. de Mondeville 
(folio 85 *") : « Escorpion estbeste petite semblable à 
« escharbol, fors que il a queue. ■] 

Escarboter, v. Remuer : « Escarboter le feu. • 
(Cotgrave.) [Voyez Esciiarboteb.] 

Escarboton, s. m. Le petit d*un escarbot. 
L'escarbot, au definement de la lune, forme il pas 
une boulette de fiente de bœuf? laquelle il 
enterre, et ayant demeuré vingt huict jours, au 
renouvellement de la lune, ne trouve il pas un 
escarboton formé ? animé, né et renouvelle avec 
elle. » (Lett. de Pasquier, t. III, p. 813.) 

Escarbouiller, v. Ecraser. (Cotgr., Oudin.) 
Ez ungs escarbonilloit la cervelle, ez aultres 
rompoit bras, et jambes. » (Rab. I, p. 193.) — 
Ny plus, ny moins que font ceux qui sont picquez 
de rescorpion ; le plus souverain remède qu'ils 
ont c'est de le tuer, ou Vescarbouiller, et l'appli- 
quer sur la morsure et playe qu'il a faite. ■ 

(Brant. Dam. Gai. l, p. 97.) On dit encore ecrabouil- 

1er dans la Bourgogne. 

Ercarbuncle. [Intercalez Escarbuncle (Roland, 
V. 1488) : « Il li dona s'espée et s* escarbuncle. ■] 



Escarbuner. 



Intercalez Escarbuner^ jaillir 



(Chanson de Roland, slance 261, v. 8) : [« Des hel- 
« mes clercs li fuus en escarbunet. »j 

Escarcelette, s. f. Petite bourse. (Voy. Poës. 
de Jacq. Tahur. p. 288.) 

Escarcelle, s. /". Bourse [où l'on met ses épar- 
gnes, de l'ancien français eschars, avare.] « Ouvrit 
« son escarcelle, et en tirant de l'argent. » (Nuits 
de Slrap. II, p. 447). — « Larron habillé semblable- 
< ment en gentilhomme, fouillant en la gibeci^^, 
• ou grande escarcelle du feu cardinal de Lor- 
« raine. >» (Apologie pour Hérodote, p. 155.) -^ 
« S'accomode entièrement, en forme de courrier, 
« à son costé droit pend un cornet et au gauche a 
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« deux esloîcnlde Vescarlate des gentils hommes. » 
(Ibid. p. 276.) 

2" Bureau vaut bien escarlate. Proverbe usité 
principalement dans le Maine. J. Bureau, seigneur 
de Montglat, maire de Bordeaux « chambellan des 
rois Charles VII et Louis XI, maître de rarliilerie 
de France, était en procès en 1518, avec le cardinal 
de Luxembourg ; il lui dit comme en colère : Bureau 
vaut bien escarlate, comparant le bureau, drap 
non teint, à Thabit de cardinal qui est écarlate. 
(Godefr. Rem. sur l'Hist. de Ch. VII, p. 878.) 

3» Esquarlate de Gant. (Poët. mss. av. 1300.) 

4** Escarlate d'Ypre. (Eust. Desch.) 

1. Escarlatin, adj. De couleur d'écarlate. 
(Oudin.) Voy. les Touches de Des Ace. fol. 89 *•.) 

L'esclat de ces fraizelettes, 

De leur vit ecarlatin, 

Fait rougir chaque tetin. (G, Durand Bonneff p. 91.) 

2. Escarlatin, s. m. Etoffe contrefaisant la 
véritable écarlate. Au carrousel de Turin, en 1608, 
« il y avoit des chevaliers vestus à escarlatin, • 
(La Colomb. ThéûL d'Honn. I, p. 306.) — « Lors 
« prent une riche manche A'escarlaton. » (Percef. 
I, fol. 143'.) 

Escarmouche, s. f. Combat particulier à 
Tespée pour se tirer un peu de sang. « Il est bien 
» vray que conquis nous avez à Vescarmouche^ par 
« voire haulte vaillance, dont vous en recevez 
a honneur; mais pour ce que nous ne scavons 
» encores comment vous scavez ferir de la lance, 
« nous vous prions, par courloisie, el par esbanoy, 
« que à nous, à qui vous avés acquis victoire, et 
« honneur, vous vueilliez employer une lance. » 
(Percef. V, fol. 8-».) 

lo Dresser Vescarmouche. Se disposer au combat. 
(Mel. de S* Gelais, p. 74. — Des Accords, p. 31.) 

2' En ordre à' escarmouche. Epars. • Me (Il com- 
« mandement d'envoyer trente chevaux, en ordre 
i* escarmouche, » c'est-à-dire espars. (Mém. d'An- 
goulesme, p. 45.) 

Escarmouche!*, v. Attaquer^. Agacer". S'agi- 
ter, se démener^. 

^[« Lequel exposant... tira un coustel ou base- 
« lâire qu'il portoit à sa ceinture , et en feri ledit 
« Besançon en soy esquarmunchant . » (JJ. il8, p. 
458, an. 1380.)] 

Soldat qui, défilant la mort, 

Prodigue de sa vie, escarmouchoit un fort. 

Berger, de Rem. Bell. 1. fol. 22. 

[« Et si fit on aucun compagnon monter sur 
« coursiers pour escarmoucher à eux. » (Froiss. I, 
1, 41, éd. Buchon.)^ 

Escarmoucher a Tappast. Attaquer l'appât : 
« Poissons vient escarmowc/ier à Tappasl. » (Contes 
d'Eutrap. p. 550.) 

^« Elle qui esloit toute plaisante, joyeuse et 
« hardie, voyant cet homme beau , gaillard et de 
« bonne façon, commença Y escarmoucher du coin 
« de Toeil, luy lançant mille amoureux regards. » 
(Nuits de Strapar. t. ÏT, p. 188.) 

^ [« Il se commença à aider et escarmoucier d'i- 



« celle pelle pour faire place. » (Bibl. des Chartres, 
I" série, V, 489; XV siècle.)] — « S'escannouchoit 
« parmi les troupes » (Rab. V, p. il9 ) En parlant 
d'un âne, « il s'esmouchoit, desmorcboit , s^escar- 
« mouchoity en façon épouvantable, comme s'il 
< eust un frelon au cul. » (Ibid. p. 188.) 

1" S' escarmoucher au vent. S*attaquor à choses 
qui n'existent pas. (Ess. de Montaigne, II, p. 352.) 

2" S'escarmouchei* se prenoit aussi dans un sens 
obscène. (Des Ace. Contes de GauL fol. 11 **.) 

Escarmoucheur, s. m. Les escarmoucheurs 
de costes étaient les gens entreprenant auprès des 
femmes : • Pour attirer à soy par resgards lascifs, 
« et contenances impudiques, quelque jeune clerc, 
« ou autre novice escarmoucheurs de costes qui se 
« montrera ù la voir dispos de membres, frais, et 
« de bonne taille. » (Dial. de Tahur. fol. 17 ^) 

Escarmouchis, s. m. Escarmouche. « Alla li 
« duc devant Amburs, moult belle place, où estoient 
« bien quatre vingt combattans, et à la venue ot 
« grosse escarmouche ; car ceux de leans issirent, 
« et y ot bel escarmouchis de lances, et d'épées, des 
« deux costez. » (Loys lil, duc de Bourb. p. 112.) 

Escarné, adj, [Décharné, écorché.] 

Amours m*a si escarné mon affaire, 
Qu'amer no l'os, ne ne m'en puis retraire. 

ThâebMt de Nav. Poét. ar. 1300. 

Escarnelé, adj. Crénelé. Borel cite ces vers de 
la destruction de Troie : 

Les tournelles escameUées, 

Do marbre bis, fait sans pafnture. 

Escarni. [Intercalez EscamU au reg. JJ. 105, 
p. 431, an. 1374 : • Afln que ledit maleflce ne feust 
• point parcheux, mais fust celez et escamis. » La 
citation est incomplète et escamis, suivi d'un ad- 
verbe, doit signifier blâmer en secret.] 

Escarnir. {[Intercalez Escarnir, blâmer, railler, 
dans le Chevalier au Barizel (D. C. H, 181 '): « Mais 
« aussi que tous le baissent Le laidangent et escar- 
« nissejit. » (Voyez Partonopex.) Voir Escharkir.] 

Escarnison, s. f. Moquerie, raillerie. 

On diroit,.... 

Par manière (yeacartiison, 

Cils poètes, qui tant fu sages, 

Et qui cognissoit les usages 

Des herbes, et des médecines. (Frais. Pocs. ms.) 

Voyez ESCHARNISSEMENT. 

Escaroufler, v. Ecorcher, faire une escarre. 
(Cotgrave.) « De la leste d'un clou, je m*escarou/lay 
« toute la fesse gauche. » (Contes d'Eutrap. p. 458.) 

Escarper, v. Echapper. 

Mix veul hastivement morir 

Que longement cest mal soffirir. 

Si je peus ce escarper, 

Jalasce ou fùstes mis en mer. (MS. 1989 ', f, 59 <./ 

Escarpine, s. f. Espèce de canon. (Oudin.) 

Escarpiner, i;. Courir légèrement. (Cotgr.) 

Escarpolse. [ Barque venant de la rivière 
Escarpe, aujourd'hui la Scarpe: « Se doit une nef 
« escarpoise. Ki seil amainne, .vu. solz... li escar- 
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■ poise ki mainne blet u autre grain doit .ini. solz. > 
(Revenus du comlë de Hainaut, an. 1265.]] 

Escarpoulette. [Intercalez Escarpoulelte, es- 
carpe, muraille qui domine le fossé du calé de la 
place : • Le tout ainsi arresté, el les assiégez aiaos 

• garni lesflancsdefauconnaux, et quelque pierrier, 

■ mettent leurs femmes en sentinelles aux autres 
« endroits et se trouvent à Vetcarpouletle. » (D'Au- 
bigné, Hist. III. 136.]] 

Escarrablllad, aàj. Gentil, mignon. Voyez 
Borel au mot Chère. C'est un mot gascon qui signifie 
gai. Voyez Cotgrave sous escarrabiltad, el Oudin 
sous escarrabillat. • Voulant représenter un esprit 

■ tel que celuy du Gascon, je ne doulerois d'em- 

■ prunter de luy le mot à:eicarbillat, qui est né au 

• milieu de l'air du païs, pour designer ce qu'il 

• est. . (Lett. de Pasq. t. p. 104.) 

Escarre, s. Ecart, localité écartée, dépendant 
d'une paroisse, d'une commune (1). • Les nabitans 
« desvilles.etvillagesquiontleursllnagescontigus, 

■ el joignant l'un de l'autre, sans moyen, ni privi- 

■ lege, peuvent mener leurs bestes, grosses, el 

• menues, l'un sur l'autre, en vaine paslure, 
- jusques aux equares des clochers des églises. • 
(Coût, de Verdun, N. G. G. t. II, p. 431 ■.) 

Variantes r ESCARRE. C. G, t. H, p. lOil. - Equarre. 
Coût, de Uetz, Nouv. Coût. Gén. t. [[, p. 422. — Escaihb. 
Modus, toi. 49 '. — EsQuiEnB, C. G. Ijj». 4frl. - EsouiEEUtE. 
Lauriëre. — Esquiers. C. G. l. I, p. 505. 

Escarre, part. Troué, percé. • Cages d'ozier 
« escarrées, et pertuisées avec une broctielte rougie 

• au feu. > (Bergerie de Rémi Belleau, I, p. 74.) 
Escarrer, v. Echancrer un habit dans la partie 

qui couvre la poitrine. (Oudin.) 

Escarri, ad;. Carré. «A table ronde, ou escarte.* 
(E. Desch. Poës.) 

Escarplr, ti. Equarrir*. Se disperser, fuir". 

* [• Ly carelle de tous bois esguariz doit un 
« denier. • (Recueil de Tailliar, p. 471.) — « Des- 

• pense pour abattre et esgtiairer le dit boys. > 
;Bibl. des Chartes, II!, p. 240, m* siècle.]] Voyez 
Villon, p. 106. 

' Telles choses ne sont pas ria, 

Voila mes amotirs etcarris. (Le Loyer des Fatil. ammirs.) 



1 . Escai's. [Intercalez Escars, avare (aujourd'hui 
échars, vent échars, vent faible qui saule d'un 
rumb it l'autre) : • Icellui Renouf dist qu'il n'estoit 
. que un eschars et un larroncel. • (JJ. 126, p. 8, 
an. 1381.) — De même au Roman de Cléomadès, 
(D. C. III, 83'J: • Car ne vauU riens princes eacars, 
. S'il avoil or charriés mil cliars. ■ — • Et fut en 
. son temps le plus eschars et le plus aver que on 

■ sceuist. » (Kroissarl, XV, 78.) — • Henry Dupuis 

■ qui lenoit à ferme l'imposition de la marchandise 
-de pourpoinlerie de la ville d'Abeville trouva 
• Pierre Loncheron que ledit Henry disoit lui estre 
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• escarsse pour cause de ladite imposition. • (JJ. 
153, p. 118, an. 1397.)] 

2. Escars. [Destruction, carnage (aujourd'hui 
escarre, brèche que faille canon dans une muraille): 

• Car se li contraires fu avenus as François, li 

■ caplaus de Beus euisl fait un grant escars en 
« France. . (VI, 445.) — De l'allemand schart, 
scharle, entaille ; en bas latin on trouve eschartare 
silvas, expression différente de essartare, essarter, 
essarl, avec lequel noire mot a été confondu.] 

Escar^aufle. Mot forgé par Rabelais, IV, 171. 

Escarsement. [Intercalez Escarsement, i' au 

plus bas prix: ■ Item une coupe d'or haute et de 

• ample ouvrage sans pieres, poise cinq marcs, 

• escarsement prisié le march dix libres. . (JJ. 153, 
p. 118, an. 1397.) — 2* Avec avarice : ■ Et ievroient 

■ leurs garcbons par portion bien escarsement. ■ 
(Proissan, il, 170.) — 3* Rarement, h peine: ■ En- 
« coires assés escarsement m'ose jou veoir à Gand, 

• tant trueve jou le pays plein de rébellion. ■ 
(Id. II, 217.) — Comparez l'anglais scarcely.] 

Escart, s. m. Terme de blason, escartelure. 
fVoy. Fav. Th. d'hon. t. II, p. 1753.) [La pièce a la 
forme d'une escarre, d'une équerre.] 

Escartelalge, s. m. Massif de pierres de taille. 
Quartelage, en Bourgogne ; ce sont les massifs, les 
quartiers de pierres Je taille qui servent à resserrer 
1 eau d'un moulin. On lit dans la nouvelle histoire 
de Tournus, par M' Jouennin, une épitaphe qui 
commence ainsi (D. C. ill, 130 ■) : ■ Soubs ce pier- 

• reux escûr/e/fl/pe, Gist un notable personnaige, 

■ D'Olcliisy el Pristy curé, Recevenr loyal estime. . 
Escarteler, V. Pendre. [■ En la lin son hiaume 

■ escarteie Au chevaliers messire Yvains. » [Chev, 
au Lion, v. 860.) — « El après il fit cerquier le leste 

■ du mort et trouva le test esquartelé en tele 

• manière que ce ne peust eslre fet d'espée. > 
(Beaumanoir, LXIX, 16.]] — • Tant avoit fait d'ar- 

• mes, que son heaulme luy cheoit escartelé sur 
. ses espaulles, » (Percef. V, f. 88 ^) — On a dit de 
l'assassinat du duc d'Orléans : ■ Par force, et abOQ- 

■ dnnce de coups, fut abbalu jus de sa mulle, el sa 

• teste toute escarlelée, par lelle manière que la 

• cervelle issit dessus la chaussée. ■ [Cer. de Nev. 
ir partie, p. 64.) 

Variantes: ESCARTELER. Beauman. p. 350. - Escab- 
TiLLBR. Gouj. Bibl, tr. t. XUI, p. 212. - Esquartrler. 
Laur. Gloss. du Dr. Tr. — Esquahteller. Ad. li Uoçiis, poét. 
av. 1300. - Equartelkr. Hist. de S" Léoc. 

Escarteleure, s. f. Division en quatre quar- 
tiers : ■ Son cheval estoit paré selon mon .souvenir 

• d'un demy satin blanc, et violel en escarteleure. • 
(Mém. d'OI. de la Marche, I, p. 206.) 

Escas (dro)t de), s. m. • Est dC, sur tous les 

■ biens meubles, et cateux qui viennent, el échéent 

■ de bourgeois, ou bourgeoisie en la main de per- 
> sonne foraine, non bourgeois, et non bourgeoise, 

• pour fait, et cause de don d'hoirie, succession ou 



(1) Escarre vaut mieux coinine ortbc^raphe. Ce sont les firaeiueDts d'une commune. (K. E.) 
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< par autre manière quelconque. Ce droit esl dû 

■ aussi par la femme, ou fille bourgeoise qui se 

< marie à l'iiomme Torain. > (Laur. Glos. du Dr. fr.) 
Nous lisons dans la coulume de Lille que < à7-oict 
' d'escas esl deu h la dite ville, pour biens meubles, 

■ calheux et héritages reputez pour meubles, succe- 
' dans de booi^eois à non bourgeois, ou qu'ils sont 
> donnés par tel bourgeois en avancement de 

< mariage, ou autrement à non bourgeois... quand 

• auscuns bourgeois d'icelle ville achatetit, a non 

• bourgeois, maisons ou héritages tenus au dît 

< escbevinage. tels bourgeois sont tenus de payer 
« le dit droit d'escas, tel que du dixiesme denier du 

• pris des adiapts, et si tels bourgeois vendent aus 

■ dits bourgeois, ou non bourgeois, leurs maisons, 

• et herilages, le dit droicl d'escas n'est deu. • 
(Coul. deLille, C. G. 1. 11, p. 923.) 

Escussable, adj. Sujet au droit d'escas. (Laur. 
GIoss. du Dr. fr.) Voyez l'art, préaident et le Coût. 
Gén.II.p. 923. 

Eseassadour. [Intercalez Escassadour, abreu- 
voir, mot provençal, dans les libertés d'Aigue-Perse 
(JJ. 198, page 3G0, an. iS7i): • Item comme nos 

• devanciers aient donné et octroies aux habitans 

■ de la dite ville le Tons, le abreuvoir et les escas- 

■ sadours des chevaulx, ...et les conduiz des eaues 

■ venant à ladite Tons et abreuvoirs et esgassa- 

• dours. » — Au reg. JJ. iOl, p. 188, an. 14r>r>, on 
lit : • Pierre Gillcbert dist qu'il romproil la chaussée 
« dudit cros ou fossé, pour faire descendre l'eaue 

■ d'icellui cros et mettre en son esscgadotir. «] 
Escaliers. 

Ernoiis de Gaure, en son venir. 
Ne pot, de [ilaiD, sor aus Tcrir : 
A reculons i fist entrer 
Son cevBl, pour mious débouler ; 
Ooar li cevBux iert loua couvier» 
De lier, grans^ et fors, et apiers : 
A force eeralicrf s'enbati, 
Moull en ocist, et abati. (Ph. Mouakes.J 
Escavalge, s. m. • Par la dite couslume, aus 

■ dils mayeur, et eschevins appartient la Visitation 

■ et escavaigc des rues, et flegarda. • (Coût, de 
Toup neliem, N. C. G. 1, p. 454 •.) 

Vabiantes : Ercaclvaige. N. C. G. I, p. 2!I7'. — ESCAU- 
VAiGE. Ibid, p. llïi ". — EacAUVAGE. IbiJ. p. 3222 <: 
Esciiudé, adj. Ecbaudé, brûlé. 

On met l'eieauilê doil. pour alegier, 

Vers le feu ; car aulrement 

S^en doiiroit on. (Jeu ;ioi(i, Vnl. n' 1400.; 

Escaudis, s.m.p. Euhaudés. ['Etleur eacflMdfS 
« et lout autre pain qui est lourncz pour vendre. » 
(Ord. V. Ml, an. 1355.)] 

Escaudisseur. [Intercalez Escaudisscur, bou- 
langer qui cuit les ëchaudés: ■ Cliil mastilier ne 
- cil escaudisseur. • (Ord. V, Ml, an. 1355.)] 
. Escavetjnat. Donnant des saccades avec le licol 
ou la bride. 

El si vint Esconart courant sor le patin,... 

Si fu cfcmefanl Villaume Scouelin. IPoct. av. iSOO.j 

Escavclé. [Intercalez Escavflé, échevelé (riore 
etBlancefl. v.'i878j. Eschievelé .l'arlon. v. 4891).] 
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Escavessade, $. f. Licol, cordeau. (Oud. Cotg.) 
[Aujourd'hui secousse du cftveçoa, pour presser le 
cheval d'obéir.] 

Escaufer, v. Echauffer. 

N'i ot un seul, qui l'e^gardaiit. 

De droit ainor ne ïeicaufatt. {MS. 7989 *, f. 58 '.) 

Escaulerafge , s. ni. ■ Que les amendes, 

• reliefs, et escauleraige , droits seigneuriaux, 

■ venlesde chesnes, et planchons, restes de fouilles, 

• fermes muables, actt^ préjudiciables seront en- 

• registrées par le greffier, et qu'il soit mis, et 
' passé fi la cliaodelle. > (Coût, de Tournebem, 
N. C. G.I, p. 458v) 

Escaujplne. [Intercalez Escaupine , maladie, 
dans Froissarl (II, 131, variantes): • Pour deux 

■ grandes maladies , l'une de goutte et l'autre 

• a'escaupine. •] 

Escauvaus. [Intercalez Escauvau$, au Livre 
Rouge d'Abbevitle (f. 35*) : • Li escauvaus qui est 

• deseur le pont Setine ne puet estre estoupés fors 

• de wason et de ramille. ■] 

Escavl. [Intei-calez Escavi, accompli, achevé. 
Chanson de Koland, st. 279, v. 6 : ■ Heingre eut le 

• cors e graisle e eschewid. > — De même dans 
Garin le Loherain (1, 85) : ■ Aubris fu biaus, 

• esclievis ei moles. ■] 

Escefler, v. On a employé ce mot en parlant 
du supplice de Brunehaut : 

1.D Hst lue a, et prendre, et saisir. 
Et démener, a grant viLtance, 
Par le commun consel do France, 
Sour un kan.eul, par la contrée, 
V plus ot de gens arieslâe : 
Et apriès le fist traîner, 



Escepper, v. Déraciner le cep : • 11 jura Dieu, 

• et sa digne puissance, que de leurs vignes, il ni 

■ demourroit cep, branche, ne racine qui ne fut 

• coppée, ou esceppée. lantquejamais ne porteroit 
« substance. - illist. de B. Duguescl. par Méii. -169.) 

Esception, s. Exception. (Du Boucbel, Gén. de 
Coligny, p. 58, an. 12(18.) 

Esceriier, v. Cerner. (Nicot, Rob. Est., Oudin 
et Colgravc.) 

Escerpe. [Intercalez Kscerpe, écharpe, dans 
une vie hs. de J.-C. (D. C. III, 82') : • Vous alasles 

■ en mon sermon Portant escerpes et bourdon. • — 

■ Colinet Luillier snciia un grant couteau badelairc 

■ qu'il portoit à escerppe pendu à son col. » (JJ. 
115, p. 130, an. 1379.) — • Liquels traist tantost 

■ une longe coulille de Castille que il portoit à 
« escerpe. • (Froiss. Vil, 272.)] 

Escerveler, v. Faire sauter la cervelle. « Le 

• ferilenla teste d'ung martel, si qu'il Vescervetla.* 
(Lanc. du Lac, H, f. 45'.) — [• Et une piere des 

■ engiens fi ceous dedens li chei S3ur la tieste, et 
« fu tous esciervelés, et fu portés au tref le roi. • 
[Chr. de Raina, 170.) — • Icellui Pierre print ung 
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Escballer, v. Mettre au pilori, faire monter 
un condamné sur une échelle, pour y être exposé 
aux insultes des spectateurs. • S' Louis fit eschaller 

■ ung orfèvre en braies, et en chemise moull villai- 

■ nement. • (Joinv. p. 120.) — [On lit dans une 
charte de 1339. au Cartulaire de S' Jean de Laon : 

■ Lesquelz religieux mainlenoienl que à eulz seuiz 

■ et pour le tout appartient k drecier et avoir 

• eschieles ou piloris nedens les termes de la com- 

• muneen leurs trelTons, el de mettre en ycelle 

> ceulz qui jureront le vilain serment,,., et quant 

■ ceulz qui auront esté escliielez, par l'ordenance 

■ des maires et jurez, seront descenduz, on ostera 

> ladite eschiele. >] 

Esclialles, s. m. p. Dans TOrdonn. sur la 
' réception des chevaliers du Bain : «Il sera decha- 

■ peronné, et portera lespée de l'escuier, avec les 

■ espérons pendans sur les eschalles de l'espée et 

■ soit Ttispee à blanches exchalles fectesde blanc 
. cuir. » (Du Gange, IV, 399 •-) 

Eschalleur, s. m. Qui écale *. Qui escalade ". 

* • Escaleur de noix. • (!tab. t. Il, p. 251 .) 

" [< Icellui Gaiileteau dist au suppliant que le 

■ sire de Pons avoit fait venir deux des meilleurs 

■ eschalleux de son pays, qui avoient failli deux 
€ fois à !e mettre hors. • (JJ. 177, p. 189, an. 144r>.)] 

Eschallon, s. m. Echelon. (Voir EsciiAiLtx)N.l On 
lit eschallon. dans Cotgrave el Rabelais, 1. 1, 7-2; 
eschaloH. dans Laric. du Lai;, II, f. \â'. 

Eschalolgiie, s. f. Eschalotte. 

Par la mère Dieu, je vourroie 

Que paix tust, sani plus veatir broDEne : 

Pour gens d'armes plus ne fujroïe ; 

Ne m'ont laiBsié une etcaloiijne. (E. Desch.} 

Jaçoit ce que je vous estoingne, 

N'auré perle d'une cschaloingiie. 

Gskn. ta. 1113, imtD C.ma ^tcolimia;. 

* Les cschaloignes d'Eslampes ■ étoient passées 
en proverbe. (Poët. mss. av. 1300.) 

Eschnipre. [Intercalez Eschalpre, au reg. JJ. 
179, p. 187, an. 1448 ; • Unes tenailles, une escliat- 
- pre el des limes pour soy desenferrer. »] 

Escliamel. [Intercalez Eschamel el voy. E^cane, 
escamel, escabeau : • Le seau de la lettre esloit 

• brisié si que il n'i avoil de remenanl fors que la 

■ moitié des jambes de l'ymage du scel le roy et 
« Veschamcl sur quoy li loy lenoit ses picz. • 
{Jûinville. p. 15.) — • ....De son siège se lev.i, L'es- 

• charnel ala dejellant. • (Kabl. de S. G.]] 
Eschumpée. [Intercalez Eschampèe, subter- 
fuge, aux Assises de Jérusalem, ch. 33 : ■ De toutes 

> Tes raisons et les eschampées que il pora trover 

• à ce que il ne devra respondre. •] 
Eschampeles. [Lisez eschamela.} 

Jà ont tanl tel, et tant dreci*, 



Escbampeler. [Intercalez Etchampeler, eflleu- 



1 milieu des mots. 
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rer. blesser légèrement : ■ Le suppliant besma à 

• deux mains ladite coingnée et en frappa en 

■ eschampelant un seul coup de la teste icelloi 

■ Hochet en la teste. » (JJ. 171, p. 4%, an. 1421.) 
— < L'un des cops fut parmi la gorge en escliampe- 
. («Ht etalanlcontreval. . (JJ. 173, p. 352, au. 1445.)] 

Eschamper. [Intercalez s'eschamper, faire un 
écart : ■ Lequel cheval effroyé et espouvanté à coup 

■ se eschampa de costé, ou recula parmi de grosses 
. pierres. . [JJ. 172, p. 47, an. 1422.)] 

Eschanceler, u. Remuer, s'agiter *. Regimber'. 
' Oncque etme n'y ot mestier, 

Ne ly tiaubers qu'il Ot moult cbîer 

Des piez un paf eKhancela ; 

Iluec morui, mot nesona. (Brut.) ■ 

Les bras estent, lei poini delort ; 

CescUH qu'il voit dist qu'il soit mort -, 

Qui oist le telon crier, 

Et le veisl eicancherer, (1) 

Dens reguignier, braz degeter, 
. Jambes estendre et recorber. (Bou.) 

On a dit de la naissance de Guillaume le Bâtard: 

Quant Guilliiume primes uasqui. 

Que du ventre sa mère issi 

En viex eslrainier Tu couchies, 

Et en L'eslrain Fu soûl lessiez ; 

Li enfant tant eichancera 

Que en l'ealrain s'envelopa. (Ibid.) 

Tant ala Arlus ^l'^D^'^s^n'i 

Souvent derrier, souvent devant, 

Que Calibiirne l'a lein elle 

L'y embati en la cervelle ; 

Traisl, et empalnt et cil chey ; 

Kschayicettt, SX Hat un cry. (Bi-ut, f. 88'.) 

* Pour eau ne me desfendi point. 

Car on dist que deux rois se point 

ki contre aguilton uskancira. [Ad. li fitif m. Val. ii'JO.j 

S'ûvés mai nies fois oï dire, 

Ki contre aeuillon aicaneire, 

TierceroisBB bleco, et mort. (Ph. Uomk.) 

.... On voit souvent avenir, 

Ki contre aguillon etcmcire. 

11 s'en puet destruire, el ocire. (Voêt. an. i300.) 

Qui contre aguillon escmcire. 

Deux rois se point ', si se doit on 

Oster, d'encontrer aguillon. (Ph. Mouak.J 

Escliniiçon, s. in.Echanson. [• Il aiment iniex 

• les eschançoiis El les kex (cuisiniers) et les 

> bouleilliers. Que les chanlers ne les veillers. • 
(Rulebeuf, II, 51.)] Kavin (des OfUciers de la cou- 
ronne) le dérive du mot vieux allemand schanck. 
qui veut dire elsignilier ■ verser -, [Ou mieux de 
scencan, schciiken.] — On lit essason, dans Math, 
de Coucy, llist. de Cli. VII, p. 67(i. 

Eschnnçounei*. v. Faire l'essai (Oud. Colgr.), 
au mol Escliuttsoimer qui est traduit pardonnera 
boire ou faire l'essai du vin ; mais ce mot est pris 
dans un sens plus étendu en ce passage : ■ Amsi 

> que couslumierement tels traiUeurs d'amours, ou 

• porteui'sde poulets sont coustumiers de faire; 

■ lesquels ne sont pas si remplis de fidélité à l'en- 

• droit de ceux qui les employenl, (au moins la plus 

■ part d'eux) qu'ils n'esckançonneiU, et ne iasteni 

luiti, concile it concii-e. ■ De là les fonnes eschaneerer. 
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« devant, ou après, le bon morceau, qu'ils appa- 
« renient pour autruy. » (Brant. Cap. fr. t. II, 
p. 146 et 147.) On lit eschansonnerj dans le& Contes 
de Desperr. 1. 1, p. 7. 

Eschandele. [Intercalez Eschandele^sc'àtiàale, 
au i" livre des Rois, ch. 48, v. 21 : « Pur ço que 
« ele li seit à eschandele. »] 

Eschandole, s. Bardeau. Petit ais dont on 
couvre les maisons. (Oud. Colgr.) Voyez Escengle 
ci-dessus et Essangle ci-après. 

Eschaner, v. « Ainsi le pouras-tu baudir, et 
« esclianer à prendre héron. » (Mod. et Racio, f. 66.) 

Eschange, s. m. Echange*. Changement". 

* [Le mot est dans Roland, v. 840 : « Deus ! se jo 
« r pert, ja n'en avrai escange. •] En ce même sens 
on disoit : 

l** « Enfans mariez par eschange ». « Lorsqu'un 
« père marie sa fille en autre maison, en laquelle 
« il prend une femme pour son fils, et domestique, 
« laquelle il subroge en la place de sa propre fille 
« pour luy succéder, comme feroit sa fille naturelle, 
• et légitime. » (Laur. Closs. du Dr. fr.) 

2" « Convertir en nature d'eschange^ » échanger, 
chose pour une autre. (Coût. Gén. H, p. 1021).) 

3» « A eschange. » A condition d'échanger. • Pour 
« les bourgeois, et habitans de nos bonnes villes. 
« maistre Jean George licencié es loix, et maistre 
« des requesles de noslre hostel à eschange d'au- 
« très, au cas que par mort, maladies, ou autre 
« empeschemens, eux, ou aucun d'eux n'y pourront 
« vaquer. » (Coût, de Bourg. C. G. I, p. 835.) 

" « Les amours , et nouveaux eschanges des 
« pierres précieuses, vertus, et propriétés d'icelles. • 
(Poës. de Rem. Bell. 1, p. 9.) 



Que la France enyvrée 



Soit grosse d'un beau printemps. 

D'un printemps qui tou.sjour8 dure, 

Et qui surmonte Tinjure, 

Et les eschanges des temps. (R. Bell. f. 8 ^.) 

On lit eschaunge, dans Rymer, I. 109 ', an. 1268. 

Eschangcment, s. Echange, dans Monios de 
Paris, Poët av. 1300. D. Morice (col. 983, an. 1262) 
donne échangement. 

Eschanger, v. [« Si comme se je vendoie ou 
« donnoie ou escangoie ou enconvenencoie aucune 
« cose à plusieurs personnes. » (Beaum. VI, 17.)] 
On Wiescanger, escangier (Duchesne, Gén. de Beth. 
p. 47, an. 1247.) 

Eschantellet. [Intercalez Eschantellet , coin , 
au reg. JJ. 117, p. 188, an. 1380: « Le suppliant 
« prist un franc qu'il vit swrV eschantellet ou gues- 
« ton d'icelle huche. »] 

Eschantillon, s. m. Petite portion ^. Essai ". 

^ « Estant nostre royaume divisé en eschantillons^ 
• et parcelles. » (Pasq. Rech. p. 128.) 

" « Peut bien estre que ses parents Feussentplus 
« hautement mariée et ne Teussent pas baillée au 
« bon homme, ce ne fust un petit eschantillon 
« qu'elle a fait en sa jeunesse^ je ne scay par quelle 
« malàdvanture, qui lui advint par chaude cotte, 



« dont le bon homme n'avoit riens sçeu. • (Les 
Quinze Joyes du Mar. p. 63 et 64.) — [Le sens actuel 
est au Liv. des Métiers, 8: « Se li noviaus taleme- 
« lier pert son eschantillon une fois ou plusieurs 
« dedans les quatre années dessus dites, il devra à 
« chascune fois qu'il le perdra , un chapon ou xi 
« deniers por le chapon. »] 

Eschantillonner, v. Marcher*. Rogner^. 

* « Ces nations eslrangeres escliantillonnerent 
« en parcelles Testât de Rome. • (Pasq. Rech. p. 21.) 

' « Même, s'il tailloit un sien habit, il luy estoit 
« advis que son drap n*eut pas été bien employé, 
« s'il en eut eschantilloné quelque lopin , et caché 
« en la layette des bannières. » (Contes de Des 
Perr. 1, p. 273) — « Circuye de quatre, ou cinq 
« armées qui luy ecliantillonnoient toujours quei- 
« que lopin de son grand, et pesant corps d*armée. » 
(Mém. de Sully, I, p. 289.) 

Eschaolr, v. Echeoir, arriver par succession 
ou donation. « Si plais et contens eschet dedans la 
« commune. » (Duchesne, Gén. de Beth. p. 132, 
an. 1244.) 

Lonr puist eschaoir 

Nule deboinaireté. 

Piere, Kins de la Coupeto, Poct. av. 1300. 

Se tant de bien me peust eschaoir 

K'amors, pour moy, recheust son homage, 

Plus m'avoit fait honour, et avantage, 

Ke se sires iere de tout ravoir, 

Ne tout li mons me peust eschaoir. (Jhid ) 

Conjugaison: Escara. (Poët. av. 1300.) — Eschar- 
roit. (Ord. I, p. 467.) — Eschair. (Rymer, I, p. 45, 
an. 1259.) — Escliaoit. (Ibid.) — Escheites. (Ibid. p. 
109, an. 1268.) — Eschou. (Baluze, Gén. d'Auv. p. 
92, an. 1258.) — Eschoir. (Rym. I, p. 50, an. 1259.) 
-- Eskut. (Carp. Hist. de Cambray, p. 18, an. 1133.) 

— Eschiee. (Ord. I, p. 124.) — Eschire. (Britl. Loix 
d'Anglel. fol. 15 v) — Eschiront. (Rou.) — Eskaant. 
(Vat. n- 4490.; — Eskaoit. (Ord. III , p. 294.) — 
Eskerroit. (Ph. Mou^kes.) — Eskiet. (Poët. av. 1300.) 

— Eschera, eschen^a. (D. Morice, Hist. de Bretagne, 
an. 1248, col. 933.) — Eschoet. (Ibid. col. 980, tit. 
de 1261.) - Esqaïr. (Jeh. Bretel, Vat. n- 1490.) 

Eschapatoir, s. m. Fuite, évasion \ Subter- 
fuge ■. 

* c Quant au second poinct , louchant le chres- 
« tien, qui avoit été vendu, il ne scavoit, ny n'avoit 
« rien sceu de son eschapatoire. * (Math. deCoucy, 
Hist. de Ch. VII, p. 692.) 

■Dans le Mystère de la S** Hostie, par personna- 
ges, en 1444, la femme du juif demande la grâce de 
son mari, et prie qu'on lui accorde le baptême ; 
révéque est prêt à y consentir ; le prévôt s'y oppose 
et dit : 

Nenny, il soit à mort jugé, 

Ce n'est rien gu*un eschapatore. 

Et pourroit faire pis encore, 

Qu oncques ne fist. [Hist. du Th. fr. II ^ p. 37J.J 

Eschapé, part. Il sert à former les expressions 
suivantes: 

!• • Celuy n'est eschapé qui traine son lien. » 
(Apol. pour Hérod. p. 447.) 
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2*' « Jouer du cheval eschappé. » Agir étourdi- 
menl, sans mesure ; en parlant des femmes : « Vo- 
« lonté impudique, et efTrenée de ces audacieuses 
« beslesqui jouent du cheval ^sc/mp<j'. » (Dial. de 
Tahur. p. 18.) 

3'» o Un cheval eschappé. » Un débauché. (Oudin, 
Cur. fr.) Dans les vers suivans, eschapée est syno- 
nyme de quitter, pour acquitter : 

Quant Toi despucelée, 

Si c'est en pies levée, 

En haut s'est escriée, 

Bien vos sui eschapée; 

Treze ans a que je ne fui née ; 

Par mien esciant, 

Onques mes n'oi matinée 

Que je amasse tant. (Poët. av. i300.J 

Eschapelerle. [Intercalez Eschapelerie, espèce 
de vol, aux Ord. I, p. 127, an. 1270 : « Hons quand 
« Ten li tôt le sien, ou en chemin, ou en boez, soit 
« de jour, soit de nuit, c'est apelé eschapelerle. »] 

Eschapcr,v. Echapper, éviter, perdre patience*. 
Aller au-delà". Couler^. Pi*éserver "*. [On lit aux 
Lois de Guillaume, 38 : « Kar leist à faire damage à 
« altre par pour de mort, quant per el [aliud) ne 
« pot eschaper. » (Lois de Guillaume, 38.)] 

^ « La fille à qui il escliappoit de se marier, et 
« qui sentoit les esguillons et poinctures de la 
« chair. » (Bouchet, Serées, I, p. 184 ] 

" « S'il eschape le quart (le quatrième degré de 
« parenté). » (Oeaum. p. lOî.) 

^ « Si avons entendu qu'il n'y eschappé journée 
« qu'il n'y ait jouste. » (Percef. V, fol. 89 ^) Au 
figuré, on disoit « eschaper doucement, et à petit 
« frais, » pour « faire peu de dépense. » (Oudin, 
Dicl., et Cur. fr.) 

° « Après que Dieu nous eut eschappez de ce 
« péril. » (Joinv. p. 113.) 

Conjugaison : Eschapai oient, (Fontaine Guérin , 
Très de la Vénerie, p. 20.) — Eschapet. (S. Bern. 
p. 281.) — Eschapirent. (Hist. de la S** Croix, p. 15.) 

Eschapin. [Intercalez Eschapin, escarpin, dans 
Garin : • Toute dolente hors de la chambre esi , 
« Desafublée, chaussée en escharpins Sor ses 
« espaules li gisoient li crin. » (Du Gange, VI, 101 '.) 

— « Icellui Thevenin estant en une houppelande 
« sanz autre vestement fors sa chemise et en escha^ 
« pins. • (JJ. 125, p. 81, an. 138i.)] 

Eschaplcr. [Intercalez Esçhaplerj tailler, tran- 
cher, comme chapler : « Aus cops prendre et aus 
« cops paier Sus les atours que l'en eschaple Peus- 
« siez lor veoir biau chaple. »] 

Eschaqué. [Intercalez Eschaqué, dans une 
Charte de Frédéric, duc de Lorraine, au cart. de 
Bemiremont (an. 1295) : « Tant que lesdictes amen- 
« des soient eschaquées et démenées par les 
« menestrelz S. Pierre en plait bannaires. »] 

Eschaqucté, adj. Echiqueté. « Couverture (de 
« cheval) eschaquetée de ses pleines armes. » (Mém. 
d'Ol. delà Marche, I, p. 251.) Voy. le Laboureur, 
Orig. des Arm. p. 194, et Petit J. de Saintré, p. 379. 

— [« Item un grant banquier eschaqueté de vert 



« bleu et rouge, à plusieurs rayes d'or. » (Inv. du 
duc de Berry, an. 1419, Ch. des Comptes, fol. 7 *».)] 
— « Lés cerfs naissent echaqmtez, et durent en 
« ce poil jusques à la fin d'août. » (Chasse de Gast. 
Pheb. Ms. p. 15.) 

1. Eschar, s. m. Moquerie, insulte. [« Mestre 
« Giefroi de Flavi, sousdiacre et chanoine de Tours, 
« phisicien, dist aussi con^me par 6St;/iar: Qui vos 
« a guéri. » (Miracles de S* Louis, p. 469.)] 

KeTies ont derrier en leur char, 

En remembrance de Veschar 

Que U firent au Dieu amy. 

Oui des koues Torent laidi. (Brut.) 

Par grant eschart, 

L'espoignoit tos d un aiguillon. (La Bat. des Sept Arts.) 

De là, on lit : 

1' « Dire eschar. » Se moquer, tourner en rail- 
lerie : 

Et de ses oeuvres le gaboit, 

Et de ses faiz, et de ses diz, 

Disoit eschar, disoit amz, 

Et mesprisoit ses oevres tant 

Que tuit Ten erent mal vueillant. (Parlon. f. i65.} 

2" « Lor est eschar. » Us se moquent : • Eschar 
« lor est de mon dangier. » (Parton. fol. 141 *.) 

a*» Marbode, art. 18, dit de la pierre appelée ;ai/ff: 
« Si garist ume seinz eschar D'enflure entre cuir et 
« char. • (Marbod. col. 1654.) 

2. Eschar. Avarice, comme escars. De là l'ex- 
pression : « A grant eschar. • 

Gonorille fu moult avère, 

A grant eschar tint de son père 

Que si grant maisnie tenoit, 

Et nulle chose ne faisoit . 

Moult li pesoit du consternent. (Brut, fol. 14'.) 

3. Eschar. [Intercalez Eschar, au reg. JJ. 20J, 
p. 110, an. 1466: « Jehan Chavet laissa... sesesclos 
« (sabots) qu'il avoit en ses piez, tous piez nuz et 
« en eschar s'en courut. •] 

Escharhoter, v. Tisonner, éparpiller. (Voyez 
EscARBOTER.) « Escript au foier, avec ung baston 
« brusléd'ung bout, dont ou esc/rar6o//e le feu. • 
(Rab. 1, p. 198.) 

Escharhoucle, s. Escarboucle. On a dit de 
Charlemagne : • Quant il estoit couroucé, sesyeulx 
« resplendissoient comme escharboucle. » (Chron. 
S» Den. I, fol. 125 \) Voy. Percef. IV, fol. 73-. — 
[« Il li donna sespee et sescarbuncle. • (Roland, 
str. CXV.)] 

Escharcé, part. Se dit d*une monnoie au-des- 
sous du titre légal. « Ne puisse faire Teuvre de nos 
« doubles dessus dits plus escharcé, d*un grain de 
« la loy que vous leur diviserez. » (Ord. II, p. 428, 
an. 1351.) 

EscharcI, part. Eclairci. 

La nuit est soef, et série 

Et la lune s'est escharcie. (Parton.) 

Escharçon. [Intercalez Escliarçon, échalas, 
écharde : • Six jarbes d'escalas ou escharçons. • 
(JJ. 172^ p. 20, an. 1419.) — « Item d'avoir emblé 
« en la vigne Simone dou puisde Acy deux faissiaus 
« i'escharsso7is. » (JJ. 85, p. 119, au. 1356.)] 



ES 



- 471 — 



ES 



Escharde, s. f. Arèle*. Morceau de bois". 

* Que se garde 

Des poissons, qui a dure cscharde. (MS. 68i3, f, 50 ^.J 

■ De fust ardimainte escharde, (G, Guiarl, f. iO.) 

Ce mot parait un nom de lieu dans les vers 
sluivans : 

D'iluec alla par terre, a Régnier au lonc col. 

Qui se tint as vareis ; mez il s'en tint por fol ; 

La terre estoit en vasse, le pais estoit mol 

Ne vont mie d'anoiz par la contrée aiol. 

Je me mépris, dist Ron, une fuille de col^ 

Se Régnier puiz ataindre, se l'orguil ne h toi ; 

Rou entra en VEscharde^ une eve de la terre 

En plusors liex tist mal, proie prist et tist guerre. (Rou.) 

Ûict cenz et soissante siz ans out trespassez, 
Puisque Dex de la Vierge en BeUeem lu nez. 
Quant Rou fu à Régnier au lonc col accordez : 
Lors a gueroi V Escharde, la terre avirona. 
En Normandie vint^ et amont Sa inné sigla. (Jbid.) 

Esclmrder, v. Meltre en éclats*. Dépouiller ■. 
'^ Au premier sens, on disoit : 

Lances brisent^ bastons eschardcnt. (Guiarl, f, 200 ^J 

■Tout le pais de biens nschardent. (G. Guiart, f. Oi ^y 

Grand sens est d'amis faire, 
Et i^reigneur de garder ; 
Mais pou en fait Ten garde, 
Qui les veut eschardcr. 

Testament de Jean d« Meung. dlé par Bord. 

Eschardeur. [Intercalez Eschardeur^ cardeur. 
(Ord. IX, p. 173, an. 1403.) Voir Escardelr.] 

Eschardeus. [Intercalez Eschardeus, garni 
d'éctiardes : • [Bois] et pleins de neus et eschai*- 
« deus. » (La Rose, 978.)] 

Eschardonuer, t;. Enlever les chardons. On 
trouve un jeu de mots assez bizarre, dans le pas- 
sage suivant où il s'agit des cardinaux : 

Li chardonal tôt esc hardon tient, 

Les eschars qui donc chardonnent. 

Maint preudom ont enchardonné, 

Chardonal sont enchardoné, 

Tor ce poignent comme chardon. [S^* Léoc. ms. de S. G.) 

Eschardonneur, s. m. Celui qui échardonne. 
(Nicot, Colgrave.) 

Eschare, s. /. Escarre. (Cotgrave.) On trouve 
escharéCy dans Gaston Phébus (p. 202.) 

Escharfaut, s. m. Echafaud. On faisoit des 
échafauds pour approcher les villes qu'on assié- 
geoit: au siège d'Afrique, ville de Barbarie, « ne 
« faillirent point ceux de Gennes que VeschaufatU 
« ne fut dressé, et tout prest de le conduire vers la 
• tour du porl, où Ton le devoit mener. » (Histoire 
de Loys lll, duc de Bourbon, p. 301.) 

Froment trouvèrent devant Thuis del moulier 

Ou il fesoit les cschaufaus drecier, 

Por les grans portes quasser, et trebuchier. 

Garin, dans D. C. VI, 85. 

Variantes : ESCHARFAUT. Pasquier, Rech. page 570. - 
EsGUARFAULT. Chrou. S. Den. 111, f. 40 »», — Escherfault. 
Vig. de Charles VU, 11, p. 77. - Escharfaud. Cotgrave. - 
EscHAUFFAUT. Percef. vol. IV, fol. 51, V» col. 1. 

Esebargaite. [Intercalez Eschargaite , au 
Roman d'Aubery, ms. : « Et vos armez tost et 
« isnellement; fine eschargaite me faite saige- 
« ment. » (D. C. VI, 97 **.) — « Serjant i mist et 



« chevaliers, Et eschargaites et portiers. » (Rou, 
Ibid.)] 

Eschargaitier. [Inierctîlcz EschargaUiet\ faire 
le guet au Homan de Rou (D. C. VI, 97 *») : « Sur 
« chascune tour une gaile Fist mettre pour eschar- 
« gaitier. »] 

Escliargent. « Là gist couvert, sanz eschar- 
« gent. D'une bêle tombe d'argent. » (G, Guiart, 
MS. folio 130 ^) 

1 . Escharir, v. Statuer, déclarer, dicter. 

Entre les deus rois, a la parole portée. 

Si comme il Veschari, Tont U rois afliée ; 

Que l'un ne faille à l'autre, comtant aient durée. (Rou.J 

On a dit, en parlant du serment qu'IIarold fit à 
Guillaume-le-Bâtard, sur des reliques : 

Quant Ileradl sus sa main tendit, 

La main trembla, la char marchi, 

Puis a juré, et arami. 

Si corne uns hons li eschari, 

Ele, la fille au duc, prendra. 

Et Engleterre au duc rendra. (Ibid.) 

Nous lisons, au sujet de la Convention entre les 
Norrois et les François : 

M roi viennent à soirement. 

Si ont juré tut autres! 

Con li François Vo)U cscheri, 

Sor tex reliques con il ont, 

Que il le parlement tenront; 

Ènprès ont juré li François, 

Ce que csclierirent li Danois, 

Que, autresi de la lor part, 

Li roi feront tenir l'esgart. (Part, de Blois.J 

« Quant li ensoingne sunt jugié à local, on doit 
« faire aporter les saints avant : cil se doit age- 
« nouiller, ki prouver les veut par sairement, et le 
« justice le doit ensi escherir : ensi vous ait Dix, 
• et li saint ki cbi sunt, et tout li autres ke 1 en- 
« soingne. ■ (Conseil de Pierre Des Fontaines.) 

2. Escharir. Enchérir. 

Vicinge le dit Uichart, loiauté li afti, 
Ticbaut n*a mie mis le message en oubli ; 
A Roem chevaucha, assez a eschari ; 
A la porte apela, le portier U ouvri 



Lendemain s*en vint à Paris 

Qui lors estoit moult eschatis 

Car trop chiere estoit celé année. (\fS, 0812, f. 80 *.) 

Escharné, adj. Décharné. (Cotgrave.) « Furent 
« plus d*ung mois en prison, ainz quMlz fussent 
« délivrez, en grant disetlede boire , et de manger , 
« tellement qu*ils devindrent maigres et escbar- 
« ne%. . (Percef. III, fol. 20 ^) 

Escharniment, s. m. Raillerie. « Les lèvres 
« laides, et puantes, et horribles se monstreront 
« qui souvent par fol escharniment s'esleescoient 
• à faire dissolution. » (Chasse de Gaston Phébus, 
MS. page 390.) 

Escliarnir, v. Rire. 

Amors se cabe, et escharnist 

Quant le plus saige a folestist. [Part, de Biais,) 

Mais nous ne devons escharnir 

Vieil home riche, povre ou nu. (E, Dcsch.) 

Ne puent mie grant mal faire. 

Ne puent mie moult nuisir^ 

Fors de gaber, et d'e^cAatTtir. (Brut,) 
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On a dit des médisons : 

Car il D'ont d'aulre désir 

Que grever, et escamir 

Tous loiaus amans. (Fro'iss. Poês.J 

On lit au Gloss. I. fr. de S. G. cité par Du Cangc, 
GIoss. lat. au mot subsannatio, co\. %IQ, subsau- 
tiare, rechiner, moquer, escharnir. 

Si con li chans qui petit rent 

Esclianiist son seignor souvent. (Oi-idc, m*. àeS. G.) 
CowLGAisoNs : Eschargny (Tri. des IX Preux, 
page 500). — Escharni&ist (Brut). — Eschamerai 
(S. Bern. p. 143). 

Ëscharnissement, &. m. ilaillerie. • En deri- 
1 sion, ëscharnissement, et moquerie tourna au 

• roy, et à la geiit de France. • {Chron. de Nangis, 
sous l'an 1303.) 

Ëscliarnisseur, s. m. Railleur, moqueur. 
Eschernesors . dans S. Bern. (p. IfiO), répond au 
latin cacl)iitnans. 

Escharnures, s. f. pi. Morceaux de chair. 

• N[il ne jetle ctiarongnes de bestes, cornes, 

• escliarnures , raclures de peaux et autres 

• ordures es rues. ■ !Ord. des maires et esctiev. de 
Bourg, en li03; de la mairie et eschevinage de 
Troyes, p. 25.) 

Escliai'oigner, v. Déchirer les chairs. On a dit 
d'un monstre qui avoil reçu un coup d'épée: «Mor- 

• dant auxdens la poignéedeTespéedond la pointe 
« fixe luy douloit; tant la lira, et destordit, par 
« force remplie d'ire, en agrandissant, et escharoi- 

gnant lousiours la playe, que finalement il t'ar- 
. racha. . (Alector, fol. iw\) 

Escharplllle. [Inlercalez Escharpillie , aux 
Preuves de l'IIist. de Bretagne, I, col. H67, an. 
1301 : ■ Escharpillie, si estquantl'en batunhomme 

• ou en chemin, ou en bois, ou de jour, ou de 

• nuit. ' Voyez Eschai'Elerie.] 

Escliarpln, s. m. Soulier découvert. [• Aller 

• sans chausses en eschappins. Tous les matins 
" quand il se lieve. du trou de la pomme de pin. • 
tVillon, Test. Rondeau.)] Voy. Du Gange, sous Scar- 
ms; il le rend par ilinerarii calceamettli species. 
Dans le passage suivant, c'étoil une chaussure qu'on 
mettoit dans le soulier de fer de l'armure, comme 
un escarpin de botte. L'auteur cite le Roman de 
Bayard, au sujet de Gaston de Foix montant à l'as- 
saut de Brescia : • D'autant qu'il avoit pluviné, et 

• que la terre esloit fort glissante, luy mesme, 
< pour marcher du pied plus ferme, se fist osier 
- les souliers, et se mil en esdiarpins deschaussez ; 
■ ce livre dit ainsi, mais je n'entends pas bien ce 
. mot. . (Branl. Cap. fr. III, p. 96.) 

Esctiarpir, v. Carder ; « Escliarpir la laine. » 
(ms. 7218, fol. 310'.) 

Escharrer. [Intercalez Escbaner, conduire un 
chariot, aux Ordonnances, VI, p. 001. an. 1381. 
Voir Encahieh.] 

Ëscliars, flrfj. Avare*. Affreux •, [Voyez Escahs.] 
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* Voy. les Dict. de Kicot, Monet, Cotgr. et le GIoss. 
de l'Htst. de Bret. 

Eichar» 

Cui avarice maintieiit. 

Pi« KiM da b C«i«la. Pocl. ». 1300. 

• L'accusateur moyennant qu'il ave apporté si 

• pelile couleur que ce soit, (qui est facile à faire) 

• s'en va sans punition ; tant est escharse la justice 

< au loyer, et recognoissance du bien, et tonte au 
> châtiment. > (Sag. de Charr. p. 471 .) Espars signi- 
fie chiche de ses peines, de ses paroles , dans les 
verssuivans: 

Lors s'atoma Robiera Wiakars 
Qui n'ierl pareceus ne eicari. (Ph. Uouxk.) 

Ktcar» seroie de men tera. (Trcii Uaries.j 

'Dans le passage suivant, t! s'agit des quinze 
signes du Jugement:' 

Li onziesmea ort moiilt eiehart. 

En terme de monnaie, esehars signifie inférieur 
au titre légal. ;Ord, I, 478.) 

Escharsemaiit , adv. Petitement, mesquine- 
ment. (Monet, Coigr., Oodin.l — « Vivant escliar- 

< cliement, et de ménage. ■ (Nuits de Strapar. t. II, 
p. 449.) [Voir Escabseuert.] 

Courroux Tuir, et souper légierement. 
Gésir en hault, dormir erchariemenr. 
Loin du roengier, bot tenir nelteinent, 
L'omme enrichit, et si vit longuement. (E. Dach.) 
« Font plus escharcement bien à celuy-là k qui 

- ils en sont tenus. • [Ess. de Mont. Ill, p. 328.) — 

• Adonc le roy, et toute la chevalerie s'appareille- 

< rent; le roy monta, etyssitdu chastel, non pas 

• si escharcement, qu'il n'eusl en sa compaignie 
« trois cens chevaliers. » [Percef. I, fol. 118*.) 

Ly rois vint escharcement. 

Qu'il volt eatre privéemenl, (Brut.) 

douze BerJBnz seulement. 

Vint li roii escharcement. (Rou, p. 905.) 

\A esc/iars a le même sens dans G. Guiart, v. 
21114 : ■ Et n'ot pas de gens à cKhon. >] 

Escbai'seté, s. {. Avarice, économie*. Terme 
de monnoie, diminution du poids, du titre légat'. 
*Voy. Oudin, Cotgr., Ménage. 
Si maintenoit qu'ung grant aeigneur. 
Si doit toujours plus regarder 
A donner, selon sa grandeur. 

Que par eichtxrceU garder. (Vig. de Ch. VII, l,p. i9t.l 
Quant ti homs larges a esté. 
Et il vient en eKharcelé 

L'en dit que c'est signe de mort. (E. Deack.} 

Vray contraire sont cil dui vice 
Luxure l'un, l'autre avarice; 
Luxure veult vivre à^lenté 
Avarice en escharceie. (E. Deêch.J 

' • Droits de monnoyes , boettes , monneages , 
■ brassages, foiblages, escharceltes de bois,«scAar- 
« cfHcs de loi, remèdes, droits de faifori, et de 

- forfail. » (Mcm. de Sully, t. X, p. 239.} 
Escliai'sou. [Intercalez Escharson, au r^. JJ. 

85, p. 119, an. 13r>6: • Item d'avoir emblé en la 

- vigne Simone dou puis de Acy deux faissiaus 

• à'escharsons. • Voy. Escbabçob.] 
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Eschartel, s. m. Avarice, épargne. « Saiiz es- 
« Chanel, n (G. Guiarl, fol. 143 \) 

1. Eschas, 8. m. Esquif, barque. 

Ne reraest ne batel ne large, 
Dromon, galée, ne huissiez, 
Ne esquippe ny trouvissiez 
Ne feust cnarsié à sa manière, 
Et si com sa façon requière 
Car es eschas sont les armeures 
Es huissiers, les chevaucheures. 

Roman d*Atbb. Pu Can;;e, 111, 727. 

2. Eschas. Profit. [Butin est le sens dans la 
Chron. des ducs de Normandie.] 

Se gl muir, par son vouloir, 

Ce se sera mauvais eschas : 

Mains en aura de pooir. (Gaut, d'Argies.) 

On peut rattacher à ce sens le droit des eschats 
et tavernes, • dont les prêlres beneflciers de la 
« ville de Bourdeaux sont exempts, pouf le vin de 
« leur cru, ou de leurs prébendes, et chapelienies, 

• qu'ils vendent en détail, et taverne. » iLaur. Gloss. 
du Dr. fr.) 

3. Eschas. [Intercalez EschaSy échec, au Roman 
d'Athis (Du Gange, VI, iOl ') : « Le duc dist bien du 
« roy Billas Qu'il n'estoit pas roy des eschas ^ Mais 

• de fine chevalerie Hoult est plain de bachelerie. » 
(Un roi de jeu d'échecs n'est qu'un roi de rencontre.) 
De même au Roman de Parise la Duchesscf : « Puis 
« aprist il as tables et as eschas jouer. > (Ibid. 
VI, 83-.)] 

Eschassé. [Intercalez Eschasséy exilé, au reg. 
JJ. 145, p. 484, an. 1393: « Lesquelz frères qui 
« estoient eschassez de la conté de Boulongne pour 
« le fait et occasion de nos guerres. »] 

Eschau. [Intercalez Eschau, au reg. JJ. 116, jp. 
54, an. 1379 f« Le valleton soillart de laditte cui- 
« sine sonna une paelle... Le maistre d'hostel leur 
« dist : Est il maintenant temps d'estre en cuisine? 
« Et print la ditte paelle et la frota sur un chotier 
« ou eschau de laditte cuisine, ainsi comme on a 
« accoustumé à faire, et après ce le ressua. »] 

Eschaubouillant, part. Qui brûle. (Cotgrave, 
Oudin.) 

Eschauboiiillé , part. Echauboullé. (Cotgr.) 
Le gens est obscène dans Rabelais, III, p. 154. 

Eschaubouillure, s. f. Echauboulure; petites 
élevures rouges qui viennent sur la peau. (Monet, 
Rob. Est. et Cotgr.) 

Eschaucer. [Intercalez Eschaucer, au reg. JJ. 
126, p. 189, an. 1385: « Lesquelz compaignons... 
« eschaucirent les lampes. » Le sens est éteindre 
en remuant. (Voyez la Chron. des ducs de Norman- 
die, v. 31542.)] 

Eschauciois, s. m. Chasse, poursuite. 

Jusqu*au tref des Corsidonois, 

Dura li granz eschauciois : ■. 

Sarrazin sont en grant effroy. (Blanch, ms. de S. G.) 

Eschaucirer. [Intercalez Esclmucirer, dans la 
Chron. des ducs de Normandie (v. 20552): « Deus 
v. 



« feiz u treiz u plus u se point, Qui contre aiguillon 
« eschaucire, »J 

1. Eschaudé, adj. Chaud *. Brûlé". Echaudé^. 
^ « Eschaudée luxure, » dansl'Apol. pourHérod. 

page 640. 

" « Adonc fu la dite tour assaillie, et fist apporter 
« Beriran de la gresse, et oindre très bien Tuys de 
« la tour, et le feu bouter, et si furent iceulx juifs 
« eschaudezy ei esiSiins. • (Hist. de B. du Guescl. 
par Mén. p. 191.) 

^Ph. de Valois fit prêcher la croisade, mais il y 
eut peu de croisés: « car ils doubloient ce dont 
« autrefois ils avaient été eschaudez, c'est assavoir 
« que les sermons qui avoient été fais ou nom de 
« la croix ne fussent faits pour avoir argent... » — 
[« Par cel conseil pesme e oscur Auront esté vers 
« tei parjur, E tes commandemenz despiz ; Or en 
« suTïi esckandez e quiz; Apaie Vive e asuage. • 
(Benoît, II, 8786.)] 

Remarquons ces expressions : 

« Eschaudé eau craint ; » nous disons : < chat 
« echaudé craint l'eau froide. » — « Engloiz mons- 

• trerent alors si grant deflfense que oncques puis 
« fen n'y ala voulentiers miner ; car eschaudé eau 
« craint. » (Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 485.) 

Eschaudés craint eaue nuit et jour ; 

Si fait mauves, s'il est qui le pugaie. {E. Desch.J 

Eschawiei yaxte craint, (Ibid.) 

2. Eschaudé. s. m, Chaudeau ; il est synonyme 
de « brouet, » dans les Quinze Joyes du Mariage, 
p. 42. — [« Nus tameliers ne puet cuire au jour de 
« lafesteaux mors, se ce ne sont eschaudés à 
« donner por Dieu. » (Livre des Métiers, 4.) — 

• Eschaudîes chsiuls^ pommes de rouvel rosties, et 
- dragées blanches dessus. » (Mesnagier, II, H.)] 

Eschauder, v. Brûler. « Et puis vist le coroner 
« et lesjuroursque lui voer, le cors et les playes 
« et les coups, ou si ascun eyt esté estraunglé, ou 
« eschaudé, ou pour autre peyne à mort livré. » 
(Britl. Loixd'Angl. fol. 4 '.) — « Il nesçaitquedueil 
« est à'eschauder qui onques ne sentit le feu. • 
(Percef. VI, fol. 71 «.) 

Or est ainsi qu*eUe fut sy très chaulde, 

Que bien estroict le bon galland se eschaulde, 

En tel faczon que le bec luy pella. (Faifeu, p, 38,) 

[11 signifie aussi échauffer, mettre en colère: 
« Icellui Guillaume meu de courroux contre Jehan 
« sans terre en le voulant eschauder. • (JJ. 143, p. 
75, an. 1392.)] On \ii escaudêr au ms. 7989% f. 239 '. 

Eschaudeure, s. f. Brûlure. (Cotgr., Oudin ; 
Ess. de Mont. 1. 1, p. 121.) 

Eschaudoiier. [Intercalez Eschaudouer, échau- 
doir, dans des lettres patentes du 13 mars 1568: 
Visiter une fois la semaine pour le moins toutes 
les bergeries, beuveries, tueries, escorcheries, 
eschaudouerSj estalles et autres lieux où les dits 
bouchers ont accoutumé de mettre et retirer 
leurs bestiaux vifs on morts. »] 

Eschaufeture, 3. m. Echauffement, colère. 

60 
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[- Eschaulfeture de jeunesse. » (JJ. 138, page 78, 
an. 1389.)] 

.... Qu'il 7 Bit toujours grant tdoine, 

Pour parler eu multipliant ; 

Et qu il voist ses coups employant 

De loing, et eânz escAaufeture. fE. Detch. f. 4i4 '.} 

Hist l'en Bon sain, si l'eachaub : 

Li serpenz, par Veschaufeure, 

" ' -a nature. (FiUit.deS. G.} 



[On trouve encore - yre, eschauffeté et cole ■ 
(JJ.184, p. 506, an. 1454).] 

Esche ulf au der. [Intercalez Eschauffauder, au 
reg. JJ. 1G7, p. 454, an. 1414 : . Lequel maçon et 

■ son compaignon alerent eschauffauder le lieu 
< où ilz dévoient besoiiigner, ...et pour ledit 

• e$chaulfaudement Taire furent emprunter du 

■ merrien. »] 

Escbauffedos, s. m. > En un mur moiloyen 
. entre deux voisins, Tun ne peut avoir advanlafre, 

■ ne servitude quelconque, au préjudice de l'autre, 

■ sans juste et exprès tillre, soil en cheminées, ou 
. en eschaulfedos, ou en Teneslres, ou glacDuers, 

• et privées, ou autrement que ce soit. > (Gr. Coût, 
dé Fr. p. 253.) 

Eschauffement. [Intercalez Eschauffetnent , 
avec colère [JJ. 1R3. p. 3IG, an. 1400) : • Icellui 

• Jaquet dist moult ireusement et eschauffément 
« telles paroles. ■] 

Escliaufferette, s. f. Béchaud. (iSicot, Oudio, 
Cotgrave.) 

Eschaaffourée, s. f. Ce mot subsiste au sens 
d'entreprise téméraire; selon Oudin, une eachauf- 
fourrée éloil • une mauvaise action, une action 

■ pleine de tromperie. > (Oudin, Cur. fr.) 
Escbauauette, s. f. Sentinelle *. Garde, guet '. 

Guérite '^. l'iége". [Voir Escharg&ite.] 
* • Si estoit la loge de rfsc/iauffiiejfe descouverte, 

■ et moult éventée; par quoy celuy qui faisoitle 

• guet, n'esloit pas bleu garenti de tous coslez 
« contre le vent. • (Le Jouvenc. fol. 4 ''.) • Tanlost 

• l'escliavgvstte sonna ; chascun saillit â la bar- 

• rière, pour recouvrer son cheval. • (Ibid. f. 42'.) 



les encharnaift , 

'ost escbargaitier dévoient. 



I. D. C. Km EKharsaita, 
A ceux qui l'ost guetent, îraB, 
Et aux eicharguelies diras ; 
Que par engin, et à larror., 
T'es eschappez de ma prison. {Brut.; 

" [■ Commandée fu Veschauguette A ceulx d'A- 
> tlienes qui la guette. Trois mil hommes de nuit 

■ veillèrent Qui toute l'ost eschaugueterent. ■ 
(Athis, dans. D. C, VI, ï)7 ^)] -.En ce temps n'esloit 

■ homme pour preux tenu, s'il n'avoit esté ^n la 
• maison du roy Artus, et s'il ne congnoissoit de 

■ ceulx de la table ronde, eL de Vescliauguette, > 
(Lanc.du Lac, 1. 1. fol. 29''.) 

Soit anuil l'eschargaile laite. 
Nous ne savons qui nous esgaite. {Rtni.J 
> Estreen ecliaaguette à voir àe quel coslé tom- 
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■ beroil la fortune. > (Ess. de Mont t. III, page 7.) 

■ Excubiœ, veillées, gailes,^S(;/ta&{raf/es • dans un 
Glos. lat. fr. cité pari). C. soàs Scaraguayta. 

' • Pour la sureié du guet, tout le long du jour, 

< ils se conrioient en celuy qui faisoit le guet, à 

< Veschauguette. • (Jaligny.ilist.deCh. VIII.' p.31.) 

< S'il y avoit quelque chevrier, ou quelque bouvier 

• qui de dessus quelque bute, ou de dessus quelque 

• etehauguette, eust veu de .bien loing ce grand 

• chef-d'œuvre. • (Morale de Plutarque. trad. de 
Amyot, 1. 11, p. 427.) • Une guette estant au dessus 

■ d icelle tour, en1'ec?iaui;ueftô,sonnaun cornet. • 
(Hém. d'Ol. de la Marche, liv. II, p. 550.^ • Quant ilz 

■ furent à ung traict d'arc du chasteau, une damoi- 

■ selle, de merveilleuse beaulté, qui estoit aux 

• feneslres. où esquerguet^t de la porté montfe, 
» se prinl à dire, etc. • (Percef, I, f. 28''.) 

■* • Maintenant voua ayant descouvert Veschau- 

■ guette que les homes damnez, et maudits des 

• Dieux vous dressent, je vous suplie de sagement 
. y pourvoir. • (lleliodore, Ethiop. f. l5*2^■— Voy. 
Ibid. f. 236-.) 

EschaugneUement, s. m. La garde. • Estoit 

■ l'ost du roy devant la Itoche, et Vetchauguetû' 

■ tttenl estoit toutes les nuits de deux cens cheva- 

• liers, pour garder que l'eii n'emmenast le roy 
> Artus, et ses compaigoons. ■ (Lancelot du Lae, 
1. 1, fol.lOO*.) 

Eschaufluetter, r. Faire sentinelle, garder, 
observer, épier. (Oudin, Cotgrave.) Avec le pronom 
personnel , il signifie se tenir sur ses gardes. 

• Celle bataille alla par dehors, et trouvèrent les 

• gens de Claudas qui moult bien se eschauguet- 
« tarent, et deffendirent. > (Lanc. du Lac, I, f. 20 ''.} 
" Sire, pourquoy nous avez vous ennuyl si malle- 

• ment eschauguele% * nçus nous attendions k 

• vous, et vous nous avez si mauvaisement gardez 
- que nous en serons courroucez tous les jours de 

• nostre vie. • (Lanc. du Lac, II, f. 40'.) 

Sur cbascuné tour, une gaile 

Fist mettre, pour eichargaitier. (Rom. de Rou, ms.) 

• Quant cou vint à la nuit, cbrestien se lisent 

• mult bien ercargaitier. ^ tHistoire des guerres 
d'Outre mer, D. C, sous Eicfiargaita.) 

Eschauguetteur, s. m. et adj. Qui fait le 
guet. (Cotgrave.) 
EscliavI, adj. Accompli, pai;fait. achevé. [■ Uein- 

■ gre out le cors e graisAQ et escliewid. ■ (Roland, 
V. 3820.)] 

La bêle, Vcschauie, 

Qi tant a le cors gent. (Sint. d'Aune, poël. av. 1300.J 

Ai tos jors, de non fin cuer, amâ 

La grant, la gente, la beUe, Vctchavie. 

M- Chu. d'Antto. p«u «t. 1300. 
Mais en son cors, qui tant est etHavU, 
Doit bien e?oir cuer débonnaire, et pieu. 

C«Un 41 Bma. Vu. r 1 teo. 

Eschavoir. [Intercalez Eschavoir, dévidoir, au 
reg. JJ. 138, p. 3. an. 1389 : • Laquelle femme 

• desvuidoit du Itle en un escliavoir. >'] 
Eschavlnaige, s. m. Juridiction des échevîQS, 
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M ronnelle sa mère que de Vescheeste de feu 
« jaquart et de Robin ses frères... vint livres de 

• parisis... pour sa partie, porcion, division et 
~ • escheeste iiui li appartenoit. • On lit esclieete 

aux Assises de Jérusalem, p. 146 : ■ Se le fié vient 

< en la main dou seignor par escheele, ou par 

• défaut de service ou autrement. ■] 
Escfaeter, v. Essayer, (Dict. de Borel.) 
Eschelr, Escheoir. [Intercalez Escheir, 

Esclieoir, \° Eclioir : • Gui e&cheoil l'tionor et l'he- 
« rilage. • (Roncisval, page 459.) — 2* Tomber : 

■ Escheir entre les mains des ennemis. • (Froiss., 
t. III, 321.) — > Escheir en la ha'fne de son peu- 

■ pie. • (Id. t. II, 16.) — . Je ne pourroie mieux 

- escheoir pour estre justement infourmé de tou- 

■ tes nouvelles. • (Id. XI, 3.)] 

Escheisou. [Intercalez Escheison, occision : 

■ Com il eust conlenz... pour escheison de la des- 

• cendue. ■ (Martène, Ampl, vol. I, col. 132G.)] 
Eschelement. [Intercalez Eschelement, esca- 
lade : - Plusieurs bonnes villes, chastiaulx et for- 

< teresces estoient prises lafit par esciielement 

• comme autrement. • [JJ. 91, page 377, an. 13G2.) 

— Au registre JJ. 104, page 145, an. 1373, on lit : 

> Lequel chasiel de Gonzac par l'eschiellemcnt de 

• nos ennemis fu prins. ■] 

Esckeletes. [Intercalez Escheletes, ornomeiits 
pour harnais de cheval, dans Agolant, page 1032 : 

■ Et li poilrax fu ù or estelé. Tôt environ â'esche- 

• têtes ovré ; Quant li chevax a un petit alez. L'or 

• retentist et a un son geté. • — De même dans 
G. Guiarl, v. 10632 : • Fraîns seurorez et com- 

■ penellez Elesc/ieiei(«set lopains. »] 
Eschellage, s. m. • C'est une servitude en 

• vertu de laquelle celuy à qui elle estdue, lorsqu'il 
« fait refaire son mur, ou qu'il fait construire quel- 

■ que bâtiment, peut poser une échelle sur l'heri- 

■ tage d'autruy, et occuper l'espace de terre qui est 

• nécessaire pour le tour de l'eschelle, ce qui peut 

■ aller à cinq ou six pieds. > (Laur. Gloss. du Dr. 
fr. qui cite la Coût, de Meaiix.lLespassagessuivans 
semblent cependant dire que Veschellage n'étoit 

au'uiie permission volontaire, et non une servitude, 
e laisser appliquer une échelle dans son tiérilage 
par son voisin. ■ I.a tolérance, ou soulîrance clau- 

■ cun qui a souffert autruy avoir veue, aigoust, ou 

> eschellage, en son héritage ne donne, ne fait 
« acquérir jouissance contre luy, sans tiltre 
' exprès. > (Coût, de Meaux, chap. des servitudes 
réelles. C. G. 1, p. 79.) Cette disposition est répétée 
dans un chapitre qui porte le même litre, dans la 
Goût, de Bar, Ibid. l. li, p. 1040. 

1 . Eschelle, s. A Echelle*. Escalade". Escalier'^. 
Sorte de supplice °. Troupe de gens de guerre ^. 

*0n trouve en ce sens escale, dans i. d'Auton, 
Annal, de Louis X\\,eieschielle, dans B. duGuescl. 
par Mén. p. -Jii. [• Par iloec est «s chambres 

• Roberz del broc entrez ; A eschieles i ad les cbe* 
« valiers muntez. • [Th. de Cantorbery, 14i.)] 

■ • Un gentilhomme nommé Verdun, du pays de 
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• Gascongne, par l'adveu et du consentement du 

■ duc de Bretagne prit i'eschelle , les places de 
« Conac et de S' Maigrin. > (Berry. Ghron. depuis 
1402. page 431.) • Prindrent à'eicnielle, et de nuit 

> les Daulphinois de Rue, le chastel de Dommare 

< en l'onthieu. • (J. Le Fevre de S. Renty, Hist. de 
GharlesVI, p. 167.) 

*=■ S'arresterent au pieddesdegrezde i'eschelle 

• par où l'on monte en ta salle du château. > 
(J. d'Auton, Ann. de Louis XII, p. 314) • Eschelle 

• de marbre. • (Peregr. d'amour, fol. 56 ''.) 

"Le supplice nommé eschelle consistoit à faire 
monter un criminel au haut d'une échelle, pour 
l'exposer filavuedu peuple. Borel, au mot fsc/i te/if. 
dit que • l'on mettoit les malfaicleurs à Veschelle 

• du Temple, > et cite pour autorité le passage sui- 
vant tiré d'un arrêt notable • qui est es titres • de 
S'-.Mar[in-des-Champs à Paris. « Eust envoyé par 

■ devers le dit Robert, hoste des dits religieux, et 

• fait mettre en Vesckielie, pour cause de certains 

> faux serments faits par devers nous. • Nous lisons 
dans Beaumanoir: 'Il est establi que chil qui 
« jurent vilainement de Dieu, et de Notre Dame, 
o doivent estre mis en Veschielle, uneeuredejour, 

> en la présence du quemun (com;nunis), pourche 

• que il ait honte. > (Deauman. p. 16.) • Pilori, et 

< esclieltes sont signes de hautes justices; et qui 

> peut avoir, et faire l'un, il peut semblablement 

■ avoir et faire l'autre. ■ [Coût, de Sens, G G. 1. 1, 
p. 141 .) • Aucuns tiennent qu'en bonne ville où le 

■ Roy a pillory, nul autre hault justicier ne pour- 

• roit, en icclle ville, faire dresser pillory, mais 
' eschelle si; ci c'est pour osier la comparaison. 

■ et à trouver la différence d'entre un souverain et 

■ le subjecl. • (Gr. Coût, de Fr. p. 525.) 

= [La forme esciere. dans S. Dernard, nous 
reporte à l'allemand scliaar, troupe; eschelle est 
dans Roland : • De François sont les premières 

• eschetes • [sir. 22G.)] — • Le lendemain passèrent 

• tes Flumans au pont de Bouvines. et firent bien 

< .xiit. eschelles, et en chascune esclielte avoit bien 

■ dix mille et sept cens hommes. > (Rom. de Baud. 
fol. 33 •.) On voit qne ces échelles étoient de cirii) 
cents hommes, hormis une qui étoit de deux mille. 
(Lanc. du Lac, t. ill, fol.4l'.) 

Moult vcissiez te champ rreroir, 

I.'une eschielc, l'autre envahir, 

El l'un conroy l'autre hurter. (Brul, f. 9G '.} 

Lues risl Itollant a'oat aresler, 

Et de lor armes aprBater : 

.XI. eikielcs Osent paien : 

En la première, je l'sai Men, 

Ol .XX. mit Turs bien arm^s, 

.XX. et .11. mil, en a remés 

■ En l'aulre, pour a pries venir 
A nosire gcnt faire morir, 

Qui n'estaient Tors que .xx. mit. (Ph. Mouskes, p. iSO.} 

< Charlesmagne lit trois eschelles, la 1" fu de 

> chevaliers, la 11* de gentde pié, ta III' de sergent 

■ h. cheval. • [Rom, de Turpin, dans D. G. sous 
Scala.) On a dit eschiele des divisions d'une tlotte : 

Cil du Roi leur navie reagent. 
Dont aviseement ctievisBOnt; 
.nu. eschielea en établissent. (G. Gaiart, f. 308 *.) 
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On disoit : 1° « Faire eschelle • à quelqu'un, de 
quelque chose, lui en faire tireravantage.(Mém. du 
Bell. fol. 142 M — 2» • Parc fait en façon d'cscAc/tes 

• lequel étoit merveilleusemenl bon, et V ■= arque- 

• buttes il croctiet dedans le dit camp. • (Mém. de 
Fleur. Hs. p. 163.) 

2. Eschelle. [Intercalez Eschelle, cloche, au 
reft- JJ. H>5, p. 126, an. 1410 : • Jehan Dagaul prinl 

• la corde ae la cloclie, ou eschelle esiablie sur 

• icelle tour pour resveiller le guet, et iceile cloche 

■ ou eschit;(ic eust sonné si fort. •] 

Esche Ile ment, s. m. Escalade. (Oudin, Cotgr.) 

• Grande subtilité de la guerre, especialement en 
« escheleinent, et entreprinses secrètes. ■ (l.e 
Jonvenc. fol. ^ '.) 

Escheller, V. Monter à l'échelle*. Escalader'. 
Faire subir le supplice de l'échelle *=. 

'• Nos opinions, s'enlanL les unes sur les autres, 
« la première sert de tige à la seconde, la seconde 

• à la tierce, nous eschelons ainsi, de degré en 
« degré. » [Ess. de Mont, lll, p. 515.) « Les grands 

■ roys? Desquels ai nous voulons escheler la puis- 

■ sance, qui sont ceux qui ont plus de commende- 

■ ment sur eux que les femmes. • (Lettr. de Pasq. 
1. i, page 70.) 

* Cornent ont puet etclieJer Paradis. fE. Deach.j ■ 

• Voulant escheller les murailles delà ville, pour 
> planter l'enseigne. ■ (Nuits de Strapar. I, p. Ml.) 

— [■ Plusieurs charretes, qui menoient eschielles 

• au chaslel d'Alleux, qui estoient pour escheller 

- icelUii, • (JJ. 00, p. DOO, an. 1359.]] 
'^Exposer un criminel au haut d'une échelle, 

avec une mitre ou autrement. ■ Fustiger, pilorier, 

• escheler, bannir, marquer, etc. • (Goût, de Sens, 
C. G. 1. 1, p. 141.) ■ Au haut justicier appartient la 

• cognoissance des cas, et crimes punissables de 

• mort, mutilation de membres, et autres peines 

• corporelles, comme fustiger, fouetter, pilorîser, 

• et escheller, marquer. • (Coût, de Nivern. Ibid. 
page 870.) 

MariHz qui aulre femme prant. 

Est esclielUz, selon le droit des cours : 

Dame a ami, qui Tait un autre amant, 

Doit estre mis en l'eaoliieile d'amour». (E. Deich.J 

Eschclleur, s. m. Qui escalade. Dans les 
armées, il y avoit des gens uniquement destinés â 
cette entreprise de guerre. • 11 fit une entreprise 

• de prendre la ville de Dieppe, que ses escheleun 
« avoient projeltée. • (Hist. d'Arlus, II!, conn. de 
Fr. duc de Bret. page 764.) ■ Avoil avec luy un des 

■ bons eschelleurs du monde. > (J. Le Fevre de 
S. Rem. Ilisl. de Charles VI, p. 135.) - Le seigneur 

■ de Ravestain meit en avant ses esclielleurs, 

• lesquels approchèrent la tour battue, et la, mon* 

• terent le plus subtilement qu'ils peurent. ■ 
(J. d'Aul. Ann. de Louis XII, p. 287.) Voyez Mém, 
d'OI. de la Marche, liv, 1, p. 226. [Voyez Escueleub.^ 

Esclielleure, s. f. Echelons d'une échelle. 

• Lors se tourna à l'ung des costez du temple, et 

• veit une eschelle dont l'eschelleure montoit à 
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" leur ouvraige, et s'appensa qu'il la prendroît, et 
. mettroit au pillier. ■ (Percef. Il, fol. 95 =.) 

Eschenet, s. m. Gouttière de bois que'Jl'oQ 
met sur les toits. (Cotgrave.) ■ Si sur mur moitoyen, 
( ou porsonnier sont posez eschenets, et chanleltes 

■ communs à recevoir les eaux des deux maisons 

■ joignantes, etc. ■ (Coul. d'Espinal, au Nouv. 
Coiit- Gén. t. II, p. 1137.) — [Ac/ieneaa a subsisté 
comme nom de rivière aux environs de Nantes : 

■ Ladite achaiiau, qui estfaicte et tenue en point 

• pour recevoir les eaues.... qui par chacun an 

■ accourent par ledit achenau. à la mer qui est 
. presd'illec. . (JJ. 190, page 190, an. 1460,) On lit 
eêcheiw, au reg. JJ. 150, p. 382 : ■ Icelle Agnès se 

• leva et par une fenesle monta sur un escheho ou 
. gouttière entre deux maisons, pour eschever 

■ qu'ils ne la trouvassent, ■] 

Escheolr, v. Echeoir*. Tomber, cheoir". [Voir 

ËSCHAOlfl, ESCIIAIR.] 

* • Que tout ce qui escheroit des dites rentes à 

• vie, durans les diz deux ans, par mort de ceulx 

• qui tes tenoient. seroit revendu, et le prix con- 
' verti en acquit, et solucion du tiers dessus dit. > 
(Ord. t. V, p. 137.) 

". Fortune, de bien haut, le fit bien bas 
. escheoir. . (us. 7218, fol. 248 ^) 

CoKJucAisoKS : Eschai (G. Guiarl, fol. 232 ■.) — 
Eschei (Id. f. 29 ■.) — Escheist (La Jaille, du Champ 
de bal. fol. 3â -.1 — Escheiles (Ord. t. III, page 187.) 

— Escheois (Ibid. t. I, p. 756.)^— Escheoites (Ord. 
1. 1, p. 659.) - Eschet (Fouill. Fauconn. folio 40 ^) 

— Eschetes (Britton, Lois d'Anglet, folio 14 *.) — 
Eschiesce 'G. Guiart, folio 218 '.) — Eschoirroint 
(Faifeu, p. 07.) 

EscheoUe, s. f. [Voir Eciioite.] C'est tantôt une 
espèce de droit casuel appartenant au seigneur, 
tantôt une succession de biens non nobles ou une 
succession en ligne collatérale ; ■ EscheoUe, bien 

■ vacant, et échéant au seigneur féodal parla mort, 

■ sans hoirs, de son vassal mainmorlable. > 
(Monet.) ■ Des csc?ic/es que nous duissent eschier 

■ par la félonie des felonz, ou par la mort de noz 

■ tenauntz sauns heire, ou parauscun manere de 
« revercion. ■ (Britl. Loix d'Angl. f. 27 *>, au chap. 
de droit le Roy escaeles.) • Sont des héritages, et 

• des rentes non nobles qui sont de la succession 
« des prédécesseurs. » (Laurière, Gloss. du Dr. fr.) 
« L'en apelle eschaettes , héritages, et rentes non 

■ nobles qui sont de la succession des prédéces- 
« seurs, = (Stile de proced. au Parlem. de Norm. 
fol. 72 '.) ■ Nous devons scavoir que, si l'ainsné 

• choisit le fief qui n'est pas partable, et il baille 
< aux autres les eschaistes ; se l'un des autres 

• meurt, les eschaistes ne viendront pas â l'ainsné, 

• mais à celuy qui en auroit eu partie. » (Ane. 
Coût, de Norm. fol. 44 *.) C'est aussi la succession 
en ligne collatérale. • Escheoite si est quant hire- 

• tage descent de costé, par ia defaute de clie que 

■ cil qui muert n*a nus enfans, ne nul qui de ses 

■ enfans soit issus, si que les héritages eschet à son 

• plus prochain parent. * (Beaumanoir, page 72.) 
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« Toutes successions, tant paternelles, que matcr- 
« nelles, venues à un seul enfant, et décédé sans 
« hoirs de son corps, feroit écheute à son père, ou 
« sa mère, ou faute d'iceux à ses père, et mère 
« grands, et toujours de ligne en ligne. » (Coût, 
municip. de Rembervilier, N. C. G. U, p. 424.) 

Escbequé, adj, Echiqueté, diversifié par car- 
reaux de GifTérentes couleurs. (Cotgr.) D. C. sous 
scacatus, cite la Chronique de Flandres : « Eschequé 
« d'arçent et de gueules. » 

On lit eschequeté, au us. 7615, H, f. 192. 

Eschequer. [Intercalez Eschequer, au reg. JJ. 
122, p. 151, an. 1382: « Icellui Rogier atout un 
« glaive dont il lança et eschequa après eulx. »] 

Eschequier, s. m. Tablier, damier*. Cour de 
justice ■. Instrument de musique ^. 

* Quant rccort sa douce cbiere : 
Qu'alors puis de deux echequiers 
Doubler les potncts tous entiers, 
De fine beauté pleniere. 

Thicrri do âot<8on, dans Fauchct, Laog. et poet. fr. p. 133. 

' Ce mot a signifié aussi une cour de justice, 
ainsi nommée en Normandie, en Angleterre. [Ctian- 
cellar of Exchequer.2 « Chambre des comptes à 
« Rouen, pris de scacarium, à cause que le tapis 
« de la table où s*examinoient les comptes, étoit 
« anciennement de petits carreaux blancs, et noirs 
« comme celle où Ton joue aux échecs. » (Gloss. de 
THist. de Bretagne.) [« Adoniram fud maistre des 
« ^scft^ftt^r et de receuvre les Ireiiz. » (Rois, 238.) 
Au moyen-âge on comptait à l'aide de jetons placés 
sur un tapis quadrillé aux cases blanches et noires 
qui représentaient les unités de différents ordres. »] 

.... Convendra que tous premiers 

Se facent presentacions 

Par ordre, et recitations : 

Lendemain des faiz advenus, 

Comment chascun s'est maintenus 

Puis le temps de Tautre eschequier. 

Ou parlement, s'il est mestier. (È. Desch.J 

t« L'on apele eschiquier [en Normandie] assem- 
blée de hautes justices, auxquiex il appertient & 
« corriger et à amender ou faire amender tout ce 
« que les baillis et les autres meneurs justiciers ont 
« malement jugé et doivent rendre à chescun son 
« droit sans délai, et tient à bien poi aussi grande 
« fermeté de la bouche du prince. » (Coût, de Nor- 
ii.;indie, l'» partie, Il'div., ch. 7.)] 



Ne je n'y ay phisicien, 
Fors Pantiau le musicien, 
Qui jeue quant je Ten requier 
De la harpe, et de Veschequier. 



(E. Desch. poéê.J 



Ëscher, v. Mettre Tappâl. Amorcer pour prendre 
le poisson. « Deffendons que Ten a^esche point les 
< nasses espesses, ne les jonchées de tourere de 
« chenevis. » (Ord. II, p. 12.) Voyez Esche. 

Escherbote. [Intercalez Escherbote, escarbot, 
au Glos. lai. fr. 4120: « EQxxho y escherbote. »] 



Escheriz. 

Jà n'ert Partenopex tant forment endoiiniz, 
Qn'Q n*oiA de nos noise, el novefes et criz ; 
Il nos Tenra aider, qnar iins M lu ftdlltz. 
Ne vilains, ne maiiYais, ne jpoint espooriz 
Et se il sels i vient, et vos les Turs bonis, 
Quar il valt mielz toz sels, que toit dl aventlz. 
Par Dieu fait l'oubUox, ce est voir que tu dix 
Quan cist toz sels fU pris, et cist sels e$chems. 

Partonopex <te Mois. 

Éschernlr. [ Intercalez Eschemir , comme 
escharnir, au re^. JJ. 129, p. 8, an. 1386: « Icellui 
« Simon en déridant et eschernissant Jehan Avi- 
• gnon. »] 

Escherpe, s. f. Echarpe, baudrier ^. Bourse de 
pèlerin ■. 

* [« Lors fait faire commandement Par le bannier 
« qui en Tost crie. Que tout homine de sa patrie 
« Face tant, comment qu*ii la tranche Qu'il Mit 
« seignez à'escherpe blanche Pour estre au ferer 
« conneus. » (G. Guiart, bat. de Mons en Puelle.)] 
On dit encore escharpe^en Normandie. « Cinquante 
« soldats, qui tous avoient ...Vescarpe de velours.» 
(Brant. Cap. fc IV, p. 330.) c Son espée remise au 
« fourreau, et Fescu mis en escalpe. • (Alector. 
Rom. fol. 94^) 

° [« Cassidile, escherpe ou sachet fait de roiz. » 
(Gloss. lat. franc, p. 7684.)] 

Jamais ne deust entrer en ce chemin, 

Ne charruiere en si profond oumiere : 

Car de cent un n*y voy pas pèlerin, 

Qui n'y laisse bourdon, et alouyere, 

Èscharpcj tout, jusques an cymetieire. (Desch, f. iiS ^.J 

< Vescliarpe (1) au col , et le bourdon à la 
« main. » (Hist. de Bertr. Duguescl. par Mén. 283.) 

D. C. dans sa quinzième dissertation sur Joinville, 
(de TEscarcelle et du Bourdon des pèlerins) cite le 
Glossaire fr. latin de S' Germ. qui traduit pera par 
escharpe, G. Guiart dit de S* Louis : « L" escherpe et 
« le bourdon va prendre. » Dans la chronique de 
S* Denis, « reçut pareillement Tescarcelle, et le 
« bourdon. • Dans le lat. de Nangis, on trouve qu'il 
reçut en Téglise de S* Denis roriflamme, cum pera 
et bacula peregrinationis. (Ibid. p. 236.) [On lit au 
Pèlerinage de GuUeville : « Et c'est h pains que 
« doivent mettre Li pèlerin en leur esquerpe. » De 
môme au reg. JJ. 115, p. 436, an. 1379 : « Colinel 
« Luillier sacha un grant couteau badelaire qu*il 
« porloit à escerppe pendu à son col. »] 

Escherpelerie, s. f. Vol de grand chemin. 
[Voyez EscHAPELKRiE, EscHARPiLLiE.] « Forcc faicte, 
« qu'en Normandie on appelle escherpellerie^ ou 
« en autres lieux violence, si comme de tollier à 
« autruy le sien en voye, ou en chemin, par les 
« champs, ou en lieu public, contre son gré, ja soit 
« ce qu'on ne tue, ou mehaigne de son corps, toutes- 
« fois ne demeure qu'on ne chée en peine capital, 
« et escherpelerie : et s'appelle deprœdatar agro- 
« imm. » (Bout. Som. rur. p. 171.) « Bons quand 
a Ten li tôt le sien, ou en chemin, ou en boez, soit 



(i) JoinviDe, parlant de son départ pour le voyage d^outrcmer, dit qu'un saint religieux c lui ceignit son escherpe, et In 
mit son bourdon en sa main. ». (n. e.) 
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soit de la collégiale, soit des paroisses ; on lit : • De 

■ ses églises parochiales ; aux curez, pasteurs . ou 

• vicaires, et csc/ieuins (11 d'icelles, spiriluels, ou 

• sinodaux, pour ce qui concerne les droits et 
« police d'iceiles. • (Coi;l. de Gorze, N. C. G. II, 
p. 1076'.HI est parlé • à'eschevins temporels, » peut- 
ctre par opposition aux ■ spiriluels. • 

'I* Officiers qui assistoient au bornage des ter- 
res: • Droit, ou l'assens est, doit eslre mise, et 

• assise la bourne, par jugement d'esclieviM, et en 

■ nom de preuve, doit chacun des eschevins, ou 
« autres juges, mettre en la fosse, ou on doit asseoir 
. la bourne. - {Bout. Som. Rur. p. 366.) 

2° • Les eschevitis, on esguevins des boulangers 

■ d'Arras, éloient des ofliciers dans le corps des 

• boulangers nui avoyenl pour chef un • mayeur, • 
. maire. • (Ord. V, p. 509.) 

3' On lit au Boman de la Rose, d'après Borel : 
Que ces mots y trouvez ja mi:» 
Qui mordent, semblent eKlievinit, 
Encontre les murs féminins. 

i' Enfin eschevint étoit synonyme de colliers (2), 
sujets, tenant en « cotterie > ou roture: • Selon 

• aucuns, si ce n'est traicté par seigneur qui ail 

• hommes féodaux sous luy, ou eschevins, ou cot- 

> tiers, pour ce que rente ne se doit que sur terre 

■ cotlière, les eschevins, ou cottiers, quand ils ont 
. tous ces jours gardez, comme dietest, et ce vient 

■ ou juger l'an venu, ils les remettent k parjurer à 

■ hommes feodeaux, pour ce que à retraire l'héri- 

< tage qui estoit de main ferme, en rente, ù la table 
. do seigneur, il revient au gros du flef, et est 
» incorporé au (lef, cl pour ce le convient parjurer 
. par liommesdeltef. ■ (Bout. Som. Rur. p. 350.) 
— . En la présence de deux hommes de flef de la 

■ seigneurie du lieu, ou autres féodaux empruntez 

■ fi son souverain, et si le seigneur n'a hommes 

< féodaux en sa seigneurie, ou qu'il n'y en ait 

• aucuns rcsidens en icelle, en leur absence, prenne 

> eschevins, et hommes lenans pour matière de 

• fief, et pour matière censive, de deux eschevitis, 

■ et hommes cottiers et tenans. Carie seigneur de 

• tels tenant peut faire ses eschevins pour traicter, 

• et démener les héritages entre ses tels subjets, 

• et tenus d'en faire advest, et devesl de l'héritage, 

• de cognoistre, et faire payer les rentes que tels 

• l'erilages doivent, et non autiemenl. - (Bout. 
Sg..i. Rur. 489.) On voit au même litre, plus haut, 
que tes colliers dévoient ù leur seigneur ■ service 

■ deschevinage. • et au titre suivant, qui est à la 
page 190, que les tenants à cens ne dévoient pas ce 
service à leur seigneur. 

Remarquons celle expression : 

• Esc/(eiimdu porlau foin, ■ c'est-à-dire cou- 
' peur de bourse. (Oudin.) 

Eschevlna{|e, s. m. Office municipal*. Lieu 
oii se tient la juridiction municipale". District de 
cette juridiction. 

<1) Le seos est plutôt procureur, comme ou reg. JJ. 153, p. 203, an. llfin : t Guillaume Bîre de Warisnj^, chevalier prest à 
aler outre mer, . . . ordonna Girard le Doux son eschcvin et gouverneur de toutes ses beaongnes en Uattie vîUe. > (N. s.) 

<2) Le sens est plutôt procureur, (n. e.) 
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' En sen eikevinagc. 

Il eut bien tesmoignage. 

Par foi, k"il fit la UUle à point. {PoSi. av. 1300.} 

[• L'arcevesque Guillaume Blancemaîn, qui tant 

■ \alu à son lans qu'il restablit eschevinnage à 

- Rains et fit moult de biens. • (Chr. de Rains. p. 9.] 

• [■ Le sain sonnant, tous les eschevins, conseil- 

■ lers et pairs s'en vont ouditgschcvinflffe. » (Ord. 
V, p. 679.)] — • Tous les mois une fois , le maire , 

• eschevins, et conseilliers, et pairs se doivent 
« assembler en leur e«c/ievJna{fe, pour les affaires 

• de la ville, et commune. • (Ord. V, p, 682.) 

* [■ Et aussi, se le débat esloit de chose qui feusl 

■ advenue dedans leur banlieue, en leur eschevi- 

• nauffe, seroitjugiée par eschevins. • (Ord. V, p. 
367, an. 1370.)] — ■ Ausquels eschevins appartient, 

• k la conjure du mayeur héritier, la cognoissance 

■ des dessaisines, et saisines des héritages de leur 

• eschevinaige, et aux hommes de llefz, à la conjure 

• du bailly, les héritages de flefz donnez, ou ven- 

■ dus dont ils baillent lettres. • (Coul. d'Enneulin, 
N. C. G. 1, p. 438'.) Héritages û'eKhevinaige dési- 

Snent des héritages qui se trouvent dans le ressort 
e la juridiction des échevins, < lesquels escbëent 

• aux plus prochains héritiers, à compte de testes, 

• sans empescbement d'entravestissement. • (Voy. 
Bout. Som. Rui'. p, 888.) Esciievinage semble être 
regardé avec la baule justice comme un droit utile. 
Baudouin, comte de Guines, dans son testament de 
l'an 1214, laisse • à seigneur Gherart de Balluel lot 

- le remanant de le terre ki fu Lamscol, fors Ves- 

• ciievinage et fors le haute justice en acroisemenl 
> de son tief. il adjoute : ■ Et si lui ai doneï mon 

< cheval ferrant. • (buch. Gén. de Guines, p. 283, 
an. 1241.) On voit ■ charlre par eschevinage, • 
chartre donnée par la chambre eschevinale de la 
ville d'Arras, dans Duch. Gén. de Béthune, p. 373, 
an. I22C. 

On disoit: 

■ Terre tenue par eschevinage, ■ tenue par l'au- 
torité des eschevins : • Si a la dame, ou damoiselle 

■ pour le droicl de veufve, en terre tenuepei- esche- 

• vtruii/e, la moitié, tant comme elle vit, et si elle 

• en a eu enfans qui ayent eu vie, jaçoit ce qu'ils 

< soient morts avant le père, elle l'a à héritage, et 

• es terres tenues en cens, et en collerie elle n'a 

• riens. ■ (Bout. Som. Rur. p. 563.) 
Esclievioal, adj. Qui appartient & l'eschevi- 

nage. • A charger d'en tenir registres, et en bailler 

• lettres eschevinalles. • (Coul. Gén. Il, p. 963.) — 

• Sauf les lois eschevinalles ayant chef lieu. • 
(ibid. p. 780.) 

Eschevissement, 3. m. Action d'esquiver. 
(Nicot, Cotgrave, Rob. Est.) 

Escheurs. [Intercalez Esclieurs, clameur de 
haro, au reg. JJ. 326, p. 106, an. 1344: • Jehan 

• Daoust frappa ledit Bernes d'un halot ou bras et 
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■ le flsl sainnier, et commenta lors li escheurs, 

• auquel surviot ledit Henry Jorron. » (JJ. 106, p. 
326, an. i3i4.) — « Assés lost après fu apperçu que 

■ ledit Enguerraa estoit navré et que il se mouroit ; 

■ dont lors fu crié esheurs, auquel cry s'enfuirent 

• lesdis Ferron et Begnaut. > (JJ, 101 , page 59, 
an. 1303.1] 

Esckeus.[lntercalez£sc/feus, dans un bestiaire, 
Ms : • Chi mondes est si desloiaus Si escheus et si 

• guerroiant. • (Du Gange, III, SS*".)] 
Eschié. Escliicf. [Intercalez Eschié , cens, 

clievage, taille abonnée comme fsc/ie(: • Paieront 

■ lesdiz hommes de Héecourl et leurs hoirs pour 

■ cause de leur eschié à tousjours chascun an seze 
« livres de tournois. . [JJ. 84, p. 'il, an. 1354.) 
Celle redevance s'appelait encore eschiés de ble 
(JJ. 5G, p. 510, an. 1318) et se levait dans des cir- 
constances particulières, comme on le voit par les 
privilèges de Ghaseaux (JJ. 60, p. 220, an. 13)2): 

■ Ghascuns qui aura autres bestes à charrue, porra 

• mettre ses chevaus à la charrue,... se meslier li 

• esl, sans payer eschief, et se H mettent plus d'un 
< tor, il en devroit lYsc/iiV/'entJei ... Se aucuns de 

■ ladille ville delTaut de paier eschief, ou censive, 

• ou redevance. •] 

Eschief. [Intercalez Eschief, écheveau : . Le 

■ suppliant print six ou huit escliiefs de fil blanc. • 
(JJ. 147, p. 95, an. 1394. )J 

Esehleffle, s. Partie d'un cuissot de sanglier. 
« Quier une jointe que est en Veschief/Ie du jam- 

• bon, c'est ou dcvanl de la cuisse, devers le cors 

■ du sanglier, el enchise tout enlour la cuisse en 

• cel endroit. • (Hodus, fol. 49 ''.) 

Eschiele. [Intercalez Eschiele, pilori, dans 
une ordonnance conire les blasphémateurs (Ord. I, 
p. 100) : . Et se il estoit si pauvre que il ne peut 

■ payer la peine dessus dile, ne eust autre pour lui 

• qui la vousist payer, il sera mis en Veschiele 

• 1 erreur d'une lieue, en leu de nostre justice. •] 

1. Eschielle. [Iiilercalez Eschielle, clochette, 
au MS. 28, fonds S' Victor, fol. 406 " ; - Li abbés les 

• mena en refroilour, ou li premiers signes de 

• l'cschielle fu sonez. »] 

2. Eschielle. {^Intercalez £^sc/ti«//£, pieux plan- 
tés le long d'un rivage: • Recepte d'estoquages, 
> qu'on dit escAte//ËS, ou plusieurs mariniers sou- 
. loienl mettre leurs rets. ■ (Revenus du comté de 
Ponlhieu, an. 1478.)] 

1. Eschiés, s. m. Ecluse d'un moulin, comme 
eschëve: ■ Juxta becium don eschiés. * (Chart. de 
1404, Du Cange, sous Echudium.) 

2. Eschiés. [Intercalez £sc/it^3, esquif: • Es- 

• chiez el barges e galées et nefs. > (Roland, v. 
2C25.) — . Eschiez e barges e galées curanz. » 
(Id. v.2729.)] 

Eschieu, s. m. Odieux, comme eschis. 
Li onziesme qui plus eavoll. 
De giienches, et de Iresteours, 
D'aasaus de guerre, et d'estours 
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Li conlretint, un poi de temps, 

Eschievs devint, gi com j'enlens, 

Vivans de tolte, et AoxB.'ÇMe. [Ovide, Irad.eiiê par Bortl.) 

Eschlex. adj. [Timide, comme eschif, de l'aile- 
mand scheu, farouche.] 

Ne soiée mie etchiex 

De lui monstrer, ce que tu vois. IJiS. 7B15, II, f. i66 '.} 

Ësctalez, s. pi. Rentes (comme eschié, eschief, 
eschet). Le comte de Bar laisse à l'abbé et au cou- 
vent de S, Bénigne de Dijon trente-cinq livres à 
prendre • es eschiez de Bormont, > et stipule que 
si les dits ■ eschiez de Bormonl • ne valoient pas 
chascun an les dites trente-cinq livres, ce qui s en 
manqueroit seroit pris • es issues de la chaslellerie 
. de Bormonl. ■ (Pérard, liist. de Bourg, p. 482, 
an. 1255.) 

Eschif, adj. Rétif, farouche. [On dit encore oi- 
seau, chien échif.} ■ Garde que tu sois garny d'un 

■ oyselet vif h lui mettre ou pié, lendemain au point 

■ du jour, et s'il le prent aspremeot... si lui oste 

■ le cbappei'on;... et se tu vois qu'il soit Irop^scfitf, 
. si lui remet le chapperon. » (Modus, fol. 138''.) 

Eschiffe. [Intercalez Eschi/fe, maisonnette, 
guérite, comme échoppe; aujourd'hui, mur ram- 
pant par le haut qui porte les marches d'un esca- 
lier: o Lesquelz linceulx le suppliant lya par les 

• deux cornetz, el les attacha à une eschiffe ou 
. petite maisonnette. - (JJ. 195, p. 1086, an. 1474.) 
On trouve des orthographes difTerenles: • Comme 

• Guillaume Beauvallet et Odet Ghopillel fussent 

■ ordenés à faire l'arriére guet en aucunes parties 
> de la ville d'Aucerre, et une nuit entre les aultres 
<i eulz feissent leur dit arriereguet et feussent 

■ venuz ù une des eschiphes d'icelle ville, et à icelle 

■ eussent uché et dit, qui est là... Celui qui devoit 
' faire le guet en icelle eschiphe leur respondi 

■ moult rudement: qu'en avez-YOusf) faire, vous ?> 
(JJ. 89, p. 463. an. 1360.) — . Comme M'' le daul- 

• phin régent le réaulme... eust commandé... aus 

• habitans(à Jargeau)... que tantost et sans délai 

• emparassent et fortifiassent leur dilte ville, tant 

• de créneaux, d'cscht/Tre» , etc. ■ (1419, Ordon- 
nance du grand-maltre des eaux et forêts. Dict. des 
droits seig. du D. d'Orléans de L. C. de D.)] 

Eschllle, s. f. Sonnette . grelot , clochette. On 
lit dans l'Htst. générale du Béarn, t. III, p. 347, que 
les armes de cette province ■ sont d'or, k deux 
« vaches de gueules, accornées, accolées, clarinées 

■ d'azur, > el Froissart, dans ses Poésies, parlant 
des armes du Béarn, s'exprime ainsi : 

De deux vaches en rougea peauL^ 
Passans, et à leurs bateriaux 
Ont eaquieres d'azur. 

Ménage, dans son Dict. Etym., ditqu'cn plusieurs 
lieux de France, et particulièrement sur la rivière 
de Loire, on appelle eschellete les cloches que les 
crieurs portent aux enterremens. [Voyez Eschelle, 

EsCflELLETTE, ESCFUCLE.] 

Eschlllon, s. m. [Bâton , rideBe d'une char- 
rette: • Lequel chevalier tenoit en sa main par 
61 
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« conlenance un eschillon de charette. » (JJ. 166, 
p. 258, an. 1379.)] 

Au hydeusement destrochier 
Prennent à puier el clochier. 
Ja sont saisi li eschillon, [G, Guiart, fol, Sii, V^.J 

Eschlnade, s. f. Eschinée. (Rab. IV, p. 171.) 

Escblnart, adj. Sorte de sobriquet, pris d'es- 
chine, en italien la schiena, et d'eschiner. (Gloss. 
de i'Hist. de Bret.) 

Esclilne, s. A Les reins, le dos. [« TuteVeschine 
« lui deseveret del dos. » (Roland, v. 1201.)] 
1** « En une eschine. » N'ayant qu'un corps : 

Lors, pour mieulx veoir le convine, 
Me mussay soub une aubespine, 
Et vi que cUz dieux luy donna 
Dame, et seigneur, en une eschine : 
Ârmafondricus le déclina. (Ùesch, fol, 73 ^.J 

2" « Eschine (î) dosseresse » et « eschine es- 
« trayere. • Nous citerons tout au long le passage 
d'une ancienne charte, où ces deux expressions se 
trouvent : « A touz ceulx qui ces lettres verront, 
Jehan de la Folie receveur, et voyer de Paris 
salut : comme le xxvu' jour de Tan mil ccc mi ''' et 
six, dernièrement passé, nous , ou nom et pour 
leroy nostre seigneur, et en accroissement de 
son domaine, et aussi par l'ordenance, et com- 
mandement de nosseigneurs des comptes, eus- 
sions baillé à Jehan le Pelé bourgeois de Paris, à 
heritaige, pour lui, ses hoirs et ayant cause, une 
eschine dosseresse, assise au bas du Pont neuf de 
Paris, qui est oultre le palaiz , avecques le pre- 
mier piller qui est joignant de la tournelle des 
murs du dit palais, ensemble une autre eschine 
estrayerCy en allant à Tabevroir de Mascon , et 
Tarchequi est entre les dictes deux eschines au le 
devant des deux piliers dessus diz, pour yediffier, 
depuis Tappointement des voulsures de la dicte 
arche en amont, tel édifflce comme il luy plairoit, 
sanz porter préjudice à la voierie, ne au dit pont, 
pour le près et somme de vingt sols parisis de 
rente, en la receple de Paris, etc. Ce Tut faict le 
jeudi xxvir jour de juing, Tan de grâce mil trois 
cens quatre vins, et sept. » (Très, des Chart. JJ. 
13J,p. 52.) 

Eschinée, s. f. Echine. [« Tout le colpa li dus 
« très parmi Veschiiiée, I/une moitié del Turc cheï 
« emmi la prée, Et li autre remaint en la sele 
« dorée. » (Chanson d'Anlioche, IV, 971.)] 

Geste coste avez quassée. 

Et contreval ceste eschinée. [Eslnib. ms. lOOOy p. 40.) 

Eschlneux, adj. Qui a bonne échine. (Oudin 
et Colgrave.) 

Escbinon, s. m. L'espace qui est entre les 
épaules. (Oudin, Cotgrave.) 

Escbipart. [Intercalez Eschipart, au registre 
JJ. 152, p. 289, an. 1397 : « Icellui Pierre chaussié 

• d'un gros housseaux ù pescheur, un eschipart de 

• bois en sa main en enlention dealer peschier. » 
— C'était une sorte de pic ou de pioche : « Lesquelx 



« pionniers ou fossoeurs qui ouvroient es fônde- 
« mens d*une des tours cornières... se mirent à 
« défense de leurs esqueppars eihoyau\x. » (JJ. 158, 
p. 418, an. 1404.) — « En ce disant le fery, non pas 
« d'un Cousteau ne de baston affettié, mais d'un 
« esquipart qu'il portoit à pionnier. • (JJ. 159, 
page 149.)] 

Eschiper« v. Equiper. 

Les plus hardis combateouns 

Fist tous eslire, et acener. 

Et nez, et berges eschiper, (Rom, du Brut.) 

Eschlqué, adj. Echiquelé. (Perceforest, v. TII, 
folio 7 ^) 

Eschiqueté, adj. Découpé. [Ou mieux aux 
carrés disposés en échiquiers: • Et aussi mourut là 
« un escuyer de Bretagne qui s'armoit de gueules à 
« deux chevrons eschiquetés d'or et d'azur. » 
(Froiss. Il, H, 11.)] 

Haultains esprits, èxtraictz de gentUlesse, 

Nobles enfantz de Miilaa la cité, 

Ornez, vestus en extrême richesse. 

Drap d*or, velours eschiqueté sans cesse. 

Pour demonstrer la prodigalité. (J. iiarot, p, iSO.J 

Eschis, adj. et part. Eloigné, écarté ^. Exilé, 
banni". Odieux, affreux ^ Rude, fâcheux °. [De 
l'allemand scheu, poltron.] 

• Trop tient ses iex de moi eschis. 

U Cbastelaiiis. Foéc MSS. at. i30a. 
Mesdisans qui dôu dou pais 
M*ont fait lonc tant estre eschis, 

Gautier d*Arfies, Poet. MSS. avant 1300. 

•[• Nus piés en langes, come un- autre chefis La 
« verge el poing, si come d'orne eschis. Si m'ait, 
« mult bêle îimende à ci. • (Roman de Garin , 
t. Vî, 166 ^)] « La manière de prouver la bastardie 
« si est quant il prueve que il fu né avant que se 
« mère espousast baron ; ou tout soit il ainsint que 
« se mère eust baron quant il prueve que li baron, 
« sa merc ou tans que il fu nés, et dix mois devant 
« esloiten le terre de outremer ou en estranges 
« terres loingtengnes sans revenir, car pour cheste 
« prueve apert il que il ne peut estre fiex du dit 
« baron ; mes en cel cas se il vouloit prouver que 
< li baron fusl eschius les dix mois devant dis ou 
« plus par merlde ou pour deles ou pour bannisse- 
« ment, tele prueve ne li vauroit pas, car il avient 
« souvent que cil qui sont eschui pour tex choses 
« vont et viennent à le fois là ou leurs famés repe- 
« rent cou vertement etoureposl. » (Beaumaooir 
page 253.) 

^Là droitement si est li lius 

Kl n'est oribles ne eskius, (Ph. Mouskes.J 

^ n ont a seignor retenu Loys ; 

Mez puis s'en repentirent, car trop lor (vl eschis, (Hou.) 

Jà pour ce n'iert l'amour entr'experie, 

Âins le porra souvent veoir a s'iex 

Et à l'aler li seroit trop eschieus, 

Breliaiis. PocU MSS. Val. n* 1582. fol. 153. R* ooT. S. 

Eschlsser. [Intercalez Eschisser^ au registre 
JJ. 139, p. 190, an. 1390 : « Jehan Langlois saicha 
- son badclaire et lui en donna sur la teste en 



(1) En ce sens, le mot a une origine grecque : ^ix^voç, hérisson, (x. e.) 
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